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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES,
.OU

NOUVELLE COLLECTION
PE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées Jufqu'à prefent dans les difFérentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL y A DE PLUS REMARQUABLE* "DE PLUS UTILE.

£T DE MIEUX AVERE DANS LES PaYS OU" LES VOYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LFUR SITUATION, LKUli B'TENDUE,
leurs Limites , leurs Divillons, leurClimat, leur Terroir, leurs Productions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités ÔC leurs

principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , &,c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS,
Xeur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

leur coimmerce et leurs manufactures;

^OUTi. F0R3XER l'N SYSTEME COMPLET DHISTOIRE ET DE GÉOGRAVHIE HODERNE^
^ui reprefentera Ckat actuel de toutes les Nations i

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Kouvellement compofées fur les Obfeiv.itions les plus autcntîques

,

j>K.VLA:ii> Et DE Perspectives; de Figures d'Animau:Cj de Végétaux,
Habits , Antiquiics , &c,

TOME QUATRIEME,

A P A R I S,
Chez niDOT, Ubraiie, Quai des Auj^uains , à la Bible d'or.

M. D C C. X 1, V I I.

ArEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROL



mm^mgm-^-i- uu.« i
•wmtPv^T^ir^Ê

<i i
'•".tj"

f
^. .i- :d

J

c
•=• •; ,r»

r r
' • ••• •• %•

* .'i.
^

it y 'i'

• • •

!•'- . < ,t, ^ ••• •••< t. «
•• • .» » „

~.' •

• f

- • ••

%\\ > tt '



I-I

i

— r



A. H

se

f i>^

liAXht
<

/M

^

,.

i



JihS/hh

Ço^^sv

fit

'iniih-n.f.' ,

mmiM^ ,v

f' .t.
-

Hf riurif

il!./.- ••

H IS T O IRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle,

PREMIERE PARTIE.

SUITE DU LIVRE NEUVIEME,
E T

DE LA DESCRIPTION DE LA GUINEE,
CONTENANT LA GEOGRAPHIE ET L'HiSTOIRE CiViLE

ET Naturelle du Pays..

CHAPITRE IV.

Cote d' O r.

Sa Découverte. Etahlïffemens des Européens,

E nom de Cofia dd Oro , que les Portugais ont donné à cette cùrtD'OR.'
Côte, vient de l'immenfe quantité d'or qu'ils en ont tirée i &, Q,i,jn^^., jjon^

par la même raifon , toutes les autres Nations de l'Europe l'ont

nommée Côte d'Or dans leur Langue. Suivant nos Laites

,

fondées fur des Obfervations , la (ituation de cette Côte efl

entre quatre dégrés trente minutes îèc huit dégrés de Latitude

du Nord 5 & envre feize èc dix-huit degrés quarante minutes de Longitude.

Tome IV. A
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Cote d'Or.

Etrnclue de cet-

la Htcniiverre

ik 1.1 Guinée cfl

coiiteftéc entre

les François 6i

lis PoKugais.

Preuves en fa-

Vciir des Fran-

Girconftances

«lil-'rtmcs des

2UC111CS t'aicst

1 HISTOIRE GENERALE
Elle commence à la Rivière de Cobre ou d'Ankobar , & s'étend jixfqu a Rio"
Voka , c'eft-à-diie , cent trente lieues de l'Oueft à l'Eft..

Suivant Sniirh (i) , la Côte d'Orcommence à la Rivière de Mancha, un peu i
rOuell de Cobre , Hc s'étend vers le Sud-Eft jufqu a vin^t lieues du Cap Trcs
Puntas j d'où tirant à l'Eft-Nord-Eft , elle continue l'elpace de quatre-vingt-'

dix 'ieues jufqu'à la Rivière Volta -, ce qui fait cent dix lieues , ou trois cens

trente milles de longueur. On ne peut rien établir fur fa- largeur , parce qu'elle

n'eft ici confiderée que fous le titre de Côte , ou de Bord d'un valte Pays. Ce-
pendant on connoîtdix ou onze petits Royaumes qui font renfermés dans cette •

ccendue,& dont quelques uns s'enfoncent alfez loin dans l'intcrieurdescerres(z)..

On a déjà remarqué que les Françoise les Portugais fe difputent l'honneur'

d'avoir découvert la Guinée. Villault ik. Robbe afiurent que les François ont
connu la Nigritie Se la Guinée près de cent ans avant que les Portugais ayenc.

commencé leurs découvertes. Le premier remonte jufqu'à ï 345. L'autre fixe fa.

datte à 1 3 ()4.
*

C'eft en i5(j4> fuivant Robbe, que plufieurs Marchands de Dieppe firenC

plufieurs Voyages de Commerce au Cap Verd , Se pénétrèrent jufqu'à Seftro>

Paris , fur la Côte du Poivre ou de Malaguette. En i ?, 8 1 , les Marchands Die--

pois , de concert avec ceux de Rouen ,. envovcrent trois Vailfeaux , pour faire*

de nouvelles découvertes au long de la même Côte. Un de ces Bâtimens, nom--
mé la y'urge y alla jufqu'à Commendo , ficde-Ià jufqu'au lieu où l'on a bâti de--

puis la Ville de Mina ,.qui a tiré ce nom de la quantité d'or qu'on y a reçuC
des Nègres , ou de l'opinion qu'on s'eft formée des Mines du Pays. L'annéci

fuivante, les mêmes Marchands établirent , dans ce lieu, une Maifon forte,,

ou un CoiTiptoir , à la garde duquel ils lailferent dix ou douze de leurs gens.»

Cet Etablillement (5) fut quelques années à fe perfectionner. En 1384, la Co-

*

lonie étant conlldér.iblement augmentée , on y bâtit une Chapelle, &i le Com---

merce y fut très-florilfant jufqu'en 141 3. Mais les guerres civiles de France le*

firent tomber dans une langueur, qui obligea bientôt les Normands d'aban--

donner Mina , Seftro Paris, le Cap Monte, Sierra Leona, le Cap Verd , Set

tous leurs autres Etabliffemcns.

Une autre preuve que les François font beaucoup valoir , pour s'attribuer lai

fondation du Château de Mina , c'eft qu'après tant d'années & de révolutions,

.

un des Baftions de cette Place conferve le nom de Baftion de France, Se qu'on

y lit encore fort diftinélement ces deux chiffres 13 : , qui femblent être les :

reftes de 1 3 8 5 , datte de l'éreétion du Fort par les Normands (4).

.

Villault rapporte cet événement avec des circonftances différentes. Vers;

l'année 1346' , quelques Avanturiers de Dieppe, accoutumés aux voyages de

mer par la fituation de leur Ville , ayant fait voile au long des Côtes de l'Eu- -

rope , pafTerent jufqu'à celles de Nigritie Se de Guinée , ou ils établirent di- •

verfes Colonies , particulièrement au Cap Verd, dans la Paye de Rio Frcf--

€0 (^) , Se (ur la Côre de Malaguette. Ils donnèrent le nom de Baye de France

à la Baye qui s'étend du Cap Verd au Cap Moflo -, celui de Petit Diepp.aii

Village de Rio Corfe , entre Rio Junco Se Rio Seftos ; Se celui de Sejire Pa."

(i) Smitli , p. 13.

(i) Le même , p. i*o.

(3) Voyez ci-dcllus, Tome II. Liv, YI.

(4) Barbot
, p. 160. Si fuiv.

(;} On en a fait par coriupiion RuÊfcov^

!•
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"DES V O Y A G E S. L I V. I X. j

rrJs ou He grand Sejlre à un autre Village qui n'eft pas éloigné du Cap Palmas.

De tcus ces lieux , ils tranfporterent en France beaucoup de poivre de Gui-

née -, mais fur-tout quantité de dents d'Elephans -, & les Habitans de Dicj^pe

en prirent le goût de faire de leur ivoire un grand nombre d'ouvrages &: de bi-

joux précieux , qui leur ont fait une réputation dont ils jouilfent encore.

Le même Ecrivain alfurc qu'en 1 38 j , les François jetterent les fondemens

du Château de Mina fur la Côte d'Or , S<. le polfederent jufqu'en 1 484 \ mais Fianço'.s

que pendant les guerres civiles de France , qui durèrent depuis 1380 jufqu'en

14J1 , c'eft-à-dire l'efpace de qur.tre-vingt-un ans, les François fe trouvèrent

dans une confuiîon qui les obligea d'abandonner le Commerce de Guinée,

Tous leurs Etabliflèmens palfcrent ainfi aux Portugais , aux Hollandais , aux

Anglois , at X Danois & aux Courlandois.
-, 1

Barbot obferve qu'en admettant la vérité de tous ces évcnemens , il dc-t
cad)oc^'^'°'"

*

paroître forr étrange que les grands Hiftoriens de France, tels que de Serres

& Mezeray , n'en ayent fait aucune mention. Des entreprifes de cette nature

iembloient mériter plus d'attention , fur-tout dans un tems où les longs voya-

ges de mer é.oient regardés avec autant d'admiration que d'effroi. Il ajoute

qu'on ne trouve dans l'Fliftoire Porrugaife aucun témoignage que le Château

de Mina air été bâti en 1 3 8 3 par les François ; & qu'en 1484, Aiembuja , qui

entreprit dt: fortifier cette Place , paroît avoir ignoré qu'on y eût élevé un au-

tre Fort, cent ans auparavant. Barbot conclut du filence des Hiftoriens Fran-

çois & Portugais , qu'on doit fe défier du récit de Villaulr. Mais la vérité obli-

ge de confefler qu'une objcélion de cette nature a peu de force contre des preu- •

ves diredesik pohtives , tcllesque le Monument de Dieppe cité par Labat {6},

& les traces encore fubfiftantes de l'ancien EtabUlFement des François.

Les Portugais , continue Villault , qui ne connoiflToient rien encore au-delà

du CapVerd, ayant entendu vanter les grands avantages que la Compagnie i^'guuicï

de Dieppe avoit tirés du Commerce de Guinée pendant cinquante ans, équi-

pèrent un Vailfeau à Lifbone en 1452. , fous la proteélion de l'Infant Dom
Henri , pour faire de nouvelle»: découvertes au long de cette Côte. Alphon- .

fe L occupoic alors le Trône de Portugal. Ce Vailfeau étant arrivé en Guinée

dans la faifon des grandes pluies, tout l'Equipage peu accoutumé à l'intempé-

rie du climat , eut beaucoup .à fouffrir de diverfes maladies , & prit la réfolu-

tion de remettre à la voile pour retourner en Portugal. Mais comme il n'avoit

aucune connoiilance des marées &: des vents dans ces Mers, le Vailfeau fut

pouffe contre une Ifle du grand Golfe de Guinée, où il aborda le 21 de Dé-
cembre , jour confacré à l'Apôtre Saint Thomas , dont cette Ifle prit le nom. ^"i""^ '';

'II'

1 -r '
^ r J 1 J I T-.^ • r couvrirent l Ifii

Les provilions s y trouvèrent en h grande abondance , que les Portugais tort sainahoaia<.

cmbarraffcs du mauvais état de leur Bâtiment , regardèrent comme une iraveur

du Ciel d'avoir été jettes dans un lieu fi convenable à leurs befoins. Ils s'y ar-

rêtèrent long-tems , ils y jetterent les fondemens de la première Colonie Por-
tugaifc i & s'étant remis en mer , après avoir radoubé leur Vaiffèau , ils arri-

vèrent à Lifbone en 1 4 5 4.

{6) Voyez cî-dclTus, Tome IL Liv. VL Les titc de mots de la Langue de Francas qu'ils ont
Diepois joignent à l'autorité de ce monument fort bleu confcrvcs , fans parler Ju BaflioiiâC

rafFeclioiî que les Nègres des mêmes lieux con- del'lnfcrif tion du Château de Mina,
fervent encore pour le nom François,& «juaa- * •

QnaiiJlcsPnr-

tuuai'. oni coiuikl
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Fade qu'il af-

fciiL' àfun arri.

vCï.

4 HISTOIRE GENERALE
La Cour lîe Portugal, ardente alors pour les progrès de fon Commerce , nflf

différa pas long-tenis à faire partie d'autres Vaiffeaux, qui fortifièrent cette

nouvelle Colonie. Ils poufTerent leurs découvertes jufqu a Bénin , Se par degrés
ils arrivèrent dans la Rade d'Akra , fur la Cote d'Or , où ils fe procurerens
une groUe quantité d'or. A leur retour , le Gouverneur de Saint Thomas équi-

pa trois Caravelles , qui furent chargées d'un nombre confidérable d'Avantu-
ricrs , &: de matériaux pour établir des Comptoirs en differens lieux de la mê-

îis pcnctrcnt me Côte. Ces trois Bâtimens s'avancèrent jusqu'à Mina , quarante ans après le-
j,K>u Mina. djtpart des François.

Marniol raconte que Santercn Se Efcobar furent les premiers qui aborderenif

en 1 47 1 dans cette Partie de la Côte d'Or. En 1 68 1 , le Roi Jean II. réfolut de
foutenir le Commerce de fes Sujets, y envoya dix Caravelles, munies de toutes

,
fortes de matériaux pour bâtir un Fort, avec cent Maffons, fous le comman-

Mina bâti par^ dément Je Jacques de A:;amhuja. Ce Général , en arrivant fur la Côte , fie

Azambuja. avertir Kafamanfa , Prince du Pays , de fe rendre à bord , pour ratifier un
Traité de Commerce qu'il avoir conclu avec lui dans un autre voy.ige. En mè**
me tems il prit poffelîion d'une petite éminence , qui contenoit environ cinq
cens maifons , comme d'un lieu propre .î l'ére^bion d'un Fort. Il y arbora les

Enfeignes du Portugal, le jour de Saint Sebaftien, dont le nom, fut donné à
la Vallée voifme, où les Portugais avoient débarqué. Enluite apprenant que
le Prince Kafamanfa s'approchoit, il mit fes gens en ordre , & s'affu dans uri

fauteuil qu'il avoir apporté. Il étoit vêtu d'un habit de brocard d'or, avecunu

collier d'or , orné de pierreries. Tout fon cortège portoit des habits de foye,.

Se fermoir deux hayes devant lui , pour donner aux Nègres une haute opinioiv

de fa grandeur. Kafamanfa , de fon côté , n'avoir rien oublié de ce qui pou-

voir fervir à faire connoître fon rang & fa pullfance. Il écoit accompagné d'un

grand nombre de Nègres armés , Si d'une multitude d'inllrumens , tels que des.'

fouettes , des cornets & des tambours, qui formoient un bruit affreux. Les prin-

cipaux Nègres étoient vêtus , fuivant leurs ufages , des habits qu'ils portent à la-

guerre , &: dont on donnera la defcriprion dans un autre lieu. Us étoient fuivis

de deux Pages , dont l'un portoit un bouclier , & l'autre une fellette ronde.-

Leur barbe i>c leur chevelure étoient entrelaffées d'or & d'autres ornemens (7}..

Après les premières falutations , Azambuja fit un long difcours , dans lequel

il étala toute la puiffance du Roi fon Maître , fon affedion pour Kafamanfa^,

& le defir qu'il avoir de bâtir un Fort dans le Pays , pour enrretenir un heu-
reux Commerce avec les Sujets du Prince Nègre, & lui accorder une protec»--

tion qui le rendroit redoutable à tous fes voinns (8).

Kafamanfa, qui étoit homme fenfé, fit plufieurs objeélions contre le prô--

jet de bâtir un Fort. Mais il y confentit enfin. Dès le jour fuivant, Azambuja.

fit commencer le travail. Ses Maffons avoient déjà brifé quelques rochers aiv

long de la Côte , lorfque les Nègres , foit par vénération pour les rochers >

foir par la répugnance qu'ils avoient à fe voir brider par un Fort , donnèrent"

plufieurs marques de relfentiment. Cependant ils furent appaifés à force de
préfens \ Se les Portugais poulTcrent fi vivement leur travail, qu'en moins de-

vingt jours le Fort fut mis en état de défenfe , Se la Tour élevée jufcp'à la pte-»-

(7) Raibot, Dcfcription de la Guinée, (8) Batbot
, p,. 1^1.

^. lôi.&ruiy.-
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lïiïere divifion. Les matériaux qu'ils avoienc apportés étoient difpofcs avec tant
^ôte d'Or"

d'art, qu'ils n'avoient befoin que d'être placés l'un fur l'autre. Azambuja

n'ayant pas trouvé moins de facilité à fe procurer de l'or , fit bientôt partir fes

Caravelles, chargées d'immenfes richefles*

Par un Traité de paix , conclu le 4 Septembre 1479 > au Château d'Alcazo-
'^^'^^fP'\'^\^^-

res , entre Ferdinand de Caftille & Alphonfe I. de Portugal , on étoit conve-
fl'j^'i"

"
^"'^'

nu que le Commerce ôc la Navigation de Guinée , avec la Conquête du Royau-

me de Fez , qui avoit été accordé par les Papes aux Rois de Portugal , leur ap-*

partiendroient perpétuellement à l'exclufion des Caftillans 5 & que d'un autre

côté les Ifles Canaries appartiendroient exclufivement à la Couronne d'Efpa-

gne. L'Hiftorien Faria prétend qu'au mépris de ces articles les Caftillans en-*

voyerent une Flotte de trente Vallfeaux en 148 1 , pour exercer le Commer-

ce fur la Côte de Guinée , & que le Roi Alfonfe ayant fait partir en même
tcms fon Efcadre , fous la conduite de Correa , il y eut une aâ:ion fanglante,

dont les Portugais remportèrent tout l'avantage. Barbot doute beaucoup de la

vérité de ce rccif, i". parce qu'on n'en trouve aucune trace dans les Hifto-- Dômes fur qn-fl

riens Efpagnols , i°. parce que les Couronnes de Portugal Se de Caftille étoient
""" "' "" '" '

'

liées, cette même année , d'une étroite amitié, & qu'elles joignirent leurs

forces contre les Turcs ;
3°. parce que l'expédition d'Azambuja , qui arriva-

aullî dans le cours de cette année , contredit manifeftement le récit de Faria,

Le même Hiftorien afTure encore qu'en 1 478 , les Caftillans envoyèrent fur la

Côte de Guinée une Flotte de trente-cinq Voiles , fous le Commandement de

Pedro de Cobines, ôc qu'elle revint enÊfpagne chargée d'or. Mais Barbot ne

trouve pas plus de vraiiemblance à cet événement qu'au premier; parce que

ces grandes Flottes, dit- il (9) , n'étoient point encore en ufage , & que fi

l'Efpagne en eût envoyé de cette nature , l'admiration feule en auroit faitcon-

ferver la mémoire aux Hiftoriens.

Le Roi Jean , SuccelTeur d'Alfbnfe , dans la réfolution de conferver le Corn--

merce exclufif de la Guinée, accorda des Lettres Patentes à quelques Mar-
chands , &i s'alfocia lui-même avec eux pour cette entreprife. Trois VailTeaux

,iu rcrTlIc'l^nia

furent équipés au Port de Lifbonne , & foit que le Fort eût été bâti en 1 47 1 , & des lotun^iiis.-

ou feulement en 148 1 , ce qui paroît très-incertain dans les Hiftoires Porrugai-

fes , ce Monarque lui donna le nom de Saint Georges , & prodigua les fran-

chifes Se les privilèges à ceux qui voudroient s'y établir. Il l'honora du titre

de Cité ', il y fit bâtir une Eglile, qui fut dédiée au même Saint ; Se prenant la

qualité de Seigneur de Guinée, il ordonna que tous les Portugais qui fcroient

de nouvelles découvertes au long des Côtes Méridionales de l'Afrique, éle-

vaflent à chaque lieu un Monument de pierre quarré , de la hauteur de fix

fieds, avec les Armes de Portugal, & deux infcriptions , l'une en Latin,

autre en Portugais , contenant l'année , le mois Se le jour de la découverte

,

fon nom Royal , Se celui du Capitaine qui commandcroit l'Efcadie ou le Vaif-
'

feau. Il voulut auflli qu'au lieu d'une croix de bois, qu'on plantoit fur le ri-

vage dans les premiers tems, on ne plantât plus que des croix de pierre fur

des piedeftaux (10). •

Quelques années après , le même Prince forma une Compagnie de Guinée,

Or.loiin.iiiccS'

du Koi lie l'ona»'

(p) Voyez ci-deflus , Tome I. Chap. II, (loj Barbot
, p. 161,

À iij.^
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^^^^ ^^^ Privilèges d'un Commerce exciufif. Certe nouvelle Société fît clés gaine

. „ Cl CDnddérâbles , que Tes vues croitfant avec le fuccès , elle bâtit le Fort Saint
Compngiiic l'or- . j / v j> • • ^ .

r- \ J> » i o /-- \ n
iii^a.icicrcsptn. André près d Axim , un autre petit Tort près d Akra , & un Comptoir à Sama

fur la Rivière de Saint Georges , pour fournir des provifions à la garnifon de
Saint Georges de Mina , qui avoit été jufqu'alors entretenue aux dépens du
Roi. Cependant il le réferva le droit de nommer , tous les trois ans , le Gou-
verneur & les Officiers de certe Ville , dans la vue de faire fervir ces Emplois
de récompenfes , pour quantité de braves gens qui l'avoient fervi dans (es guer-

res d'Europe & d'Afrique , fans être mieux partagés du côté de la fortune.

Ainfi la garnifon de Mina Se des autres Forts Portugais fe trouva compofée,
par degrés , d'Officiers pauvres Se avides , & de Soldats accoutumés à la guerre

& au pillage. Comme on y joignit tous les Malfaiteurs , qui avoicnt mérité le

bannilfement par leurs crimes , on ne doit pas ctre furpris de trouver dans

tous les Hiftoriens de ce tems-là , d'atfreufes peintures des violences 6c des in-,

humanités commifes par les Portugais , foit a l'égard des Habitans, foit con-

tre les autres Nations de l'Europe qui fe prefcntoicnt dans les mêmes llwux

,

foit entre eux tic contre eux-mêmes ( 1 1 ).

Sous le Règne de Henri III. de France , la paix ayant fuccedé quelque rems

aux guerres civiles , les François recommencèrent à fréquenter la Côte de Ma-
laguette & la Cote d'Or. Dans la terreur que les Portugais avoient infpirée aux

Nègres de Mina, ils ne purent leur fiire agréer aucune propofition de Com-
merte. Mais apprenant que ceux d'Akra , poufles à bout par la barbarie de
cette Nation, avoient furpris le Fort en 1 578 , malTacré la garnif :i , & dé-

truit les fortifications jufqu'aux fondemens , ils leur firent des offres qui furent

mieux reçues. Depuis ce tems , le crédit des Portugais fur cette Côte commen-

ta fenfiblement à décliner ; &c les autres Nations de l'Europe entrèrent en par-

tage de toutes les richeffes dont ils avoient joui paifiblement pendant plus d'un

fiécle. A la vérité ce ne fut pas fans effufion de fang. Quantité de François

perdirent la vie , non-feulement par la main des Portugais , mais par celles

des Nègres , qui recevoient d'eux une récompenfe de cent écus pour chaque

tête de François qu'ils pouvoient leur apporter. Elles étoient expofées fur les

murailles du Fort de Mina. Ces cruels excès jetterent tant de confternation

parmi les Négocians François , qu'ils abandonnèrent encore une fois ie Com-
merce de Guinée.

L."'; Trançoîs

t:roiiiii:iic cil

Ciuiiù'j.

lUiifon qui Icut

f.iit ab.iiiJouncf

ce cuiiiiueicu.

A l'éçiard

Tyrannie des exerçoient fur
Purtugoi:.

des Nègres , rien n'eft comparable à la tyrannie que les Portugais

Lir eux. Ils avoienr établi des impôts excefiîfs fur toutes les provi-pots

fions du Pays , & fur la pêche. Ils forçoient les Seigneurs & jufqu'aux Rois mê-

mes de leur livrer leurs enfans , pour s'en faire fervir en qualité de domefti-

ques ou d'efclaves. Ils n'ouvroient pas leurs Magafins , fi l'on ne s'y préfenrmr

avec quarante ou cinquante marcs d'or j & ceux mêmes qui venoient avec cette

fomme étoient forcés de recevoir les marchandifes dont on jugeoit à propos

de fe défaire , au prix que les Fadeurs avoient réglé. S'il fe trouvoit quelque

mélange dans l'or des Nègres , le coupable étoit puni de mort , fans diftinc-

tion de fortune Se de rang. Le Roi de Comani ne put fauver du fupplice un de

fes plus proches parens. Toutes les marchandifes que les Nègres aclietoient des

(i i) Barbot
j p. i^j. & fuijr.
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autres dations étoient confifquées , avec une giolTe amende pour ceux qui

avoicnt olc violer les Ordonnances du Portugal
(
*)..

Arcus de Danrzick nous a laifle des cclairciiremens fort curieux fur la cow- ils fontmada.-

duite des Portugais. Il raconte (ii) les circonflances de l'affaire d'Akra. Les ""»» torcâ-Av

Portur^ais avoicnt commence à bâtir un Fort lur cette Côre , fans avoir conliil-
"'*'

te l'inclination .-les Habitans. Leurs cruautés ctoient déjà connues ^ &la crain-

te augmentant fans ceffe par de nouveaux exemples, les Nègres prirent la ré-

folution de fecouer le joug avant qu'il pût s'appelantir. L'aiiivée de quelques

Marchands de l'intérieur des terres leur en fit naître l'occafion. Leurs mefu-
res furent concertées avec tant de prudence, qu'étant entrés dans le Fort fous-

le prétexte du Commerce, ils fondirent fur les Portugais, les tuèrent julqu'au-

dernier , &c démolirent tous leurs ouvrages. Le Gouverneur de Mina , informe'

de cette difgrace , roula de furieux projets de vengeance , is: fit partir immc--
diatement quelques Vaiffeaux pour Akra , en teignant de propofer une ré-

conciliation. Mais les Nègres incapables de confiance pour des Ennemis donc*

ils connoilfoient le caradcre , ne leur permirent pas de débarquer.

Dans le même tems , les François qui avoient recommencé le Commerce R<^"""vciletncnt'

.fur la Cote de Malaguette , apprenant lesimmenfes profits cjue les Portugais Fl'au^o!t"""'

faifoientfur la Côte d'Or, prirent le parti d'y envoyer aulîî quelques Vaif-

feaux. Mais dans la contrainte où les Portugais tenoientle Paysdt Mina , les

Nègres avouèrent naturellement qu'ils n'oioient prêter l'oreille aux autres Na-
tions de l'Europe. Les François furent mieux reçus de ceux d'Akra , qui leur

accordèrent toutes les facilitésdu Commerce , en apprenant qu'ils étoient en-
nemis des Portugais.

Cependant les Habitans des Côtes voifines ouvrirent enfin les veux fur la

rigueur de leur efclavage , Hc commencèrent à fe lier plus étroitement avec les

François. Ils leur donnoient le nom de Borfo CItanga , qui fignifie tout à la

fois , dans leur langue , des Marchands mieux aflortis , & des marchandifcs à
meilleur marché. Cette préférence irrita fi vivement les Portugais

, qu'ils équi-
pèrent deux Barques , pour couler à fond tous les Canots qui fe trouveroicnt

,fu:- la Côte. Mais les Nègres en hirent quittes pour en conftruire de neufs ,.

qui les mirent en état de continuer leur Commerce avec les François.

Le Gouverneur de Mina fit plus heureufement l'efiai d'une autre méthode.
Il fit venir du Portugal deux Vaiffeaux de guerre pour garder la Côte. VElpe-
ranu , Vaiffeau Dieppois , qui parut dans cette dangereufe conjondure , fut

coulé à fond , -près avoir perdu une partie de fon Equipage. Le re(le fur con-
damné à l'efclavage. Cette difgrace arriva aux François en 1582; & dans le

tems que l'Auteur compofoit (a Relation , il reftoit encore quelques-uns de
ces malheureux prifonniers au Château de Mina.

Mais lesdéfenfes & la force ne fuftîfant pas pour fiiire perdre aux Néi^res
le goût du Commerce avec les François, la Cour de Porrueal tourna toute';

les vues a chalier , non-Ieulement les François, mais encore tous les autres pussuj^is.-

Européens, de la Côte de Guinée. Elle réfolutde ne pas ménager davantac^e
ceux d'entre fes Snjcts qui exerçoient le commerce d'Interlope.Leurs marchan-
difcs & leurs Vailfeaux furent confifqués. L'Equipage mcme fut fournis à la-

{*) Barbot", pag. \(,y.

(11) Artus , dans la Collc<ftion de Bry , Part. VI'P- 107. & fuiv.- .

v.iifr.-3iir)ifp»-

poi? fore iii.ihu:.-

té pat k'j l'oiu.--

gais.-

Rigueur ilo îa'

< Oiirdo l'oiui„.il
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peine de mort. Un Bâtiment de Lifbonne , qui avoit fait le Commerce aprèj

cette rigoureufe Ordonnance , fut confiùjué au profit du Roi , & tout l'Equi-

page condamne au dernier fupplice (i j).

Les HoUandois , quoique traités dans l'occafion avec la même rigueur , fu-

rent prefque les feuls qui s'obftincrent à continuer leurs voyages en Guinée.
La grandeur du profit leur fit oublier les outrages , & remettre leur vengean-
ce à des tems qu'ils ne pouvoient encore prévoir. Elle fut fufpendue juiqu'i

la guerre entre la Hollande & l'Efpagne. Mais rappellant alors toutes les in-

jures qu'ils avoient reçues des Portugais , Se couvrant leur haine du prétexte

de leur réunion avec les Efpagnols , ils leur enlevèrent , avec une partie du
lirefil , tous les EtabUlfemens qu'ils avoient fur la Côte d'Or , & les forcè-

rent enfin de leur céder leurs deux principales Forterellés ; le Château d€ Mina
en 1^57, &: celui d'Aximen KÎ43 (14).

Voyons à prefent quelle fut la conduite des HoUandois dans les mêmes lieux.

Si l'on s'en rapporte aux Hiftoires Portugaifes , ils traitèrent les Peuples de
Guinée avec plus d'injulUce & de cruauté que ceux à qui l'on avoit reproché

fi longtems ces deux vices. Les Rebelles , dit Vafconcelos (15) , en parlant

des HoUandois , firent d'abord plus de progrès par l'ivrognerie, c'eft-à-dire ,

en prodiguant aux Nègres du vin ôc des liqueurs fortes , que par la voie des

armes ou de la perfuafion. Ils s'étoient rendus méprifables dans toutes ces Ré-
gions par une lâcheté de courage que les Nègres n'étoient point accoutumés â
trouver dans les autres Nations de l'Europe. Cependant , continue le même
Hiftorien , l'ignorance & la légèreté , qui font le caradere de tous ces Peu-

ples d'Afrique , leur avoit fait recevoir tout à la fois , la Religion de Calvin,

!Pip;;iasJcsHol- &c \çs matchandifes de Hollande -, lorfque les HoUandois prenant avantage
I^ud-is. ^g l'indolence des Portugais , s'érigèrent en Maîtres , ou plutôt en Pyrates , fi

redoutables par la force & par le nombre , qu'ils fe faiiîrent de Boiirtri , à

quatre lieues d'Axim , 6c des Forts de Cora , de Cormantin , à'Aldea delFuer^

io y & de Çommendo. Enfuice s'étant emparés du commerce de Mina même »

ils continuèrent d'en jouir fi paifiblement , qu'ils en tiroient tous les ans deux
millions d'or , & qu'ils fc virent feuls en pofielîîon de tous les biens du Pays.

La quantité de marchandifes qu'ils y portoient de l'Europe , & le bon-marché

qu'ils en faifoient aux Nègres donnoient à ces B^itbares une extrême avidité

pour tout ce qui venoit de leurs mains ; quoique l'Auteut ait appris , par le té-

moignage de plufieurs perfonnes de dillindion & d'honneur , que u les Nè-
gres acheroient d'eux , c'eft qu'ils manquoient d'autres occafions , & qu'ils au-

roientpayé, dit-il, plus volontiers les marchandifes Portugaifes (it»).

§. I I.

Etablijfement des HoUandois en Guinée.

A qui ils ont

J\iblijj;atioii du
rumnieice de
Cuiué:,

LE premier HoUandois qui ouvrira fa Nation le commerce de Guinée fe

nommoit Bernard Erlcks, ou Erickfon. Il èroit de Medenblick. Ayant été pris

(15) Artus, tihifup. p. îo8. & fuiv.

(14) Batbo:
, p. i6j.

\i j) Dans fa Vie 4ii Roi Jean , Liv, II. p,

1«)4. & fuiv.

(i6) Vafconcelos, ubifup.
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en mer pai les Portugais & conduit dans l'Ifle du Prince , il y entendit vanter

les richelles que le Portugal tiroir des Côtes voifines. Enùute , étant recuuinc

en Hollande , il y otfrit les lervices > Pour un voyage de Guinée , à quelques

Marchands qui lui fournirent un Vaifleau avec une groile cargaifon.

Hricks (17) fie un voyage fort heureux en 1 595. U paicourut toute la C«'tc
voynJ'.il'u'T.ic-

d'Or , & forma des coirefpondances avec les Nègres pour l'crabliirementdun lutiLiîcKiun.

Commerce régulier. Ces Peuples fe trouvèrent d'autant plus de penchant à

l'encourager, qu'outre le dégoût qu'ils avoient conçu pour le Gouvernement

tyrannique des Portugais , ils furent plus fatisfaits de la quantité & du prix

des marchandifes de Hollande. Cependant les Gouverneurs du Portugal n'c-

rargnerent rien pour ruiner de fi dangereux Rivaux. Ils repréleiiterent les

Hollandois comme des traîtres 6c des rebelles. Ils alfurerent les Négies que

ces nouveaux Hôtes venoient moins pour le Commerce , que pour obfervcr le

Pays, (Se chercher l'occahon de réduire les Habitans à l'eiclavage. Ils s'effor-

cèrent de les engager par de grolTes récompenfes à détruire tous les VaiiFcaux

qui s'approcheroient de leur Côte. Le Gouverneur de Mina promit cent Ho-
,

y"'-""' ""i"'

rins a ceux qui rourniroient loccauon de lurprendreun liatimenc Hollandois. pio.jm conu:

Simon de Taye fut la première vitlime. Il étoit arrivé au Cap Coile , où les
'^'"''

Nègres lui firent un accueil favorable , & lui firent cfpeier que leur Roi vien-

droit le vifiter à bord. Etant fans défiance , il envoya (a Ciialoupe avec une

partie de fes gens, pour recevoir ce Prince au rivage. Mais les Nègres qui

sétoient embufqués dans leurs Canots , fondirent fur la Chaloupe , & malfa-

crerent tout l'Equipage , à la referve d'un ou deux Matelots qui fe fauverent

à la nage. A la vérité , cette trahifon fut punie févérement. NIathieu Corné-
lius , autre Capitaine Hollandois, commit de fi furieux rav?.ges fur la même
Côte , que Con nom fit longtems trembler les Nègres.

Vers le même rems, un Gouverneur Portugais eneacea quelques Nccres à .
'^^'^'^^' cxàxft

lui livrer pluueurs Hollandois avec lelquels us etoient en commerce. Us le i^sroiuija.s.

rendirent a bord d'une Barque qui s'étoit familiarifée fur la Côte ; & fous le

voile de l'amitié , ils informèrent le Capitaine , que leur Canton étoit rem-
pli de Daims & d'autres animaux. Les Hollandois envoyèrent aulll tôt trois

de leurs Chaleurs au rivage. Dans l'intervalle , ceux qui étoient reftés fur la

Barque carelferent beaucoup les Nègres 8c commirent l'imprudence d'aban-

donner leurs armes. Ces perfides, qui ii'attendoient que l'occafion de les fur-

prendre , fe jerrerent aulîî-tôt fur eux , en tuèrent plufieurs , précipitèrent les

autres dans les Hors , 8c les auroient fait périr tous , fi le Charpentier qui re-

venoitde couper du bois , ne fût arrivé heureusement, oc n'eût employé fa

Jiache avec tant d'ad reflet: de furie, qu'il les força de regagner la terre à la

nage. Cependant les trois ChaHeurs furent faifis 8c menés au Gouverneur de
Mina , qui les condamna au plus mifèrable efclavage. Il n'avoir pas le droit

de condamner fes Prifonniers à mort , fans un ordre exprès de la Cour de
Portugal , à moins qu'ils n'entreprilTent de rompre leurs liens par la violen-

ce ou par la fuite. Mais dans l'un ou l'autre de ces deux cas , il les faifoir met-
tre dans la bouche d'un canon , & fervir de boulet. Tel fut le fort d'un Fran-»

cois qui avoir tenté de fortir du Château.

e»

(17) Birbot, Dcfcripiion dp la Guinée, p. Kff
Tome If'^, • B



I''

II'
•

Si

I

I

I

I

i

lo HISTOIRE GENERALE
.

— En I ^99,cinqHollandoisquirerencloientàiV/rftt'riouAfrt//r/,dansun Canor,

•1 .'.!iuMi"n. ifar-
fi"<-'"t arrcrcs en mer par le calme , à la vue du Château de Mina. Le Gouver

Ijii.luis.

. Dô.a.lence des

Poiijgais.

cimj noi- neur les Ht attaquer aulFi-tôt par quelques Nègres , qui en bleirerent une partie,

les firent tous prifonniers , & leur coupèrent la tcce en retournant au rivage.

Leurs crânes furent changes en talfes par ces Barbares j &c le Gouverneur
ayant tait démembrer les corps , ordonna qu'ils fulFent expofés lur les murs
du Château , pour infpirer la terreur aux Hollandois,

Ce petit avantage ayant relevé l'orgueil des Portugais , ils furprirent , au

mois de Janvier 1600, une Barque Hollandoil'e , qui tut encore trahie par

les Nègres. Mais ils y trouvèrent une li vigoureufe relîilance , qu'ils fe cru-

rent heureux de revenir avec perte d'une partie de leurs gens. Ainfi Icurhai-

ne ne perdoit pas une occafion de s'exercer. Cependant , comme ils recevoient

peu de fecours du i^ortugal , 6c que leur Commerce diminuoit de jour en jour>

ils furent bientôt réduits à demeurer renfermés dans leurs Torrerclfes , trem-

blant à leur tour , que les Uabitans , dont ils n'ignoroicnc pas qu'ils étoient

déteftés , ne les livraflTent à leurs ennemis (18). En effet , dans le cours de la

même année , ils fe virent attaqués par les Nègres de Commendo , &:de Fé-

tu , qui étoient animés par les Hollandois ; de qui ils recevoient des armes

Se des munitions. Cette guerre coûta aux Portugais plus de trois cens

hommes.
Enfin les Hollandois, qui malgré la faveur des Nègres avoient eu tant de'

difficulté jufqu'alors à s'établir fur la Côte d'Or, réfolurent d'élever quelques
Trcwi!on>fu Fort Ports fur cclle de Bénin & d'Angola. Enfuite , par des intrigues fecretes, ils-

obtinrent du Roi de Sabo la permillion d'en bâtir u.i à Mav/ri , trois lieues-

à l'Eft du Cap Corfe. L'ayant achevé en 1624 , ils en donnèrent le Comman-
dement au C ipitainc Adrien Jacobs , dans un rems où le Portugal étoit en

guerre avec la Hollande , fous la domination de Philippe IV. Roid'Efpagne.

Au mois de Décembre 1(^25 , les Hollandois formèrent nnç entreprile fur

le Château de Mina. Leurs forces conhftoient en douze cens hommes de leur

propre Nation, & cent cinquante Nègres de Sabo, fous la conduite de leur

Vice-Amiral Jean Dirks Lamh , qui ht l'a defcenteà Terra Pequena y ou Am-
pena , dans le Pays de Commendo. \Ltis ils furent entièrement défaits par les

lloraii'li.is llit le

t:i au'ùu di; Mi-

feuls Nègres de Mi
11, (ont rcpouf- ba^-j^s ayant furpris

les pat ks Ne- ,/
'

[ina , qui fe chargèrent de défendre les Portugais. Ces Bar-

is l'Armée Hollandoife avant qu'elle fe ^îit rafiemblèe en

EU

Tiirri;?,iics Je

Va'.i-Ypau, leur

CicM.ial.

corps, l'attaquerenr au pied d'une montagne, un peu avant le coucher du Soleil,

& lui tuèrent trois cens foixanre Soldats & foixante-fix Matelots , fans compter

la plus grande partie des Officiers , & tous les Auxiliaires de Sabo. Lamb , leur

General , fut blelfé dangereufement , & ne dut la vie qu'au fecours des Nè-

gres du petit Commendo.
Une difgrace fi éclatante refroidit pendant quelques années les Etats Géné-

raux des Provinces Unies. Cependant lorfqu'ils eurent accordé à leur Com-
pagnie des Indes Occidentales la propriété du Fort Nafiau à Mawri , Nicolas

Van - Ypren , qui coinmandoit pour eux dans cette Place , renouvella (es

préfens & (es intrigues , pour engager rous les Princes Nègres de cette Côte

a clialfer entièrement les Portugais ( 1 9). Il eut l'adreiTe de faire naître des divi-

18) Artus, uh'tfiij^. p 110. & fiiiv.

(19) Dcfcripciou de laGuhiéepar Barboc
, p. 164. &: k»^.
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fions jufqiics dans la Garnilbii de Mina. Apres avoir prépare tontes fes batte- "Tr—rr-
ries , i!?c difpolé les Kabafcliirs du Canton à t'avoriler une féconde entiepiile " '*

l'iir le Cliârcau, il le hâta d'en donner avis aux Diredeurs de la Compagnie.

Les circonllances ctoient d'autant plus favorables, que s'étant établis l'année ivoj.-t jrfVren.

d'auparavant dans le Brefil par la prife de Saint Salvador & de Bahia, ils

tournoient toutes leurs vues à s'alfurer d'une Place d'armes fur la Côte d'A-

frique , pour fe rendre maîtres de l'Occan & du paifage aux Indes Orienta-

les , lorlqu'ils le feroient des deux Pointes de ces deux Continens ; après quoi

tout le Commerce fembloit devoir tomber entre leurs mains, llsavoient cher-

ché fouvent un lieu de cette nature au long de la Cote d'Ahique , depuis le

Cap Verd jufqu'au Cap de Bonne-Efperance. Toutes leurs enrreprifes avoienc

échoué, fur-tout celle de 1015 contre le Château de Mina, dont la fitua-

tion leur avoir paru favorable ù leurs defTeins.

En 1(^57 , le Comte Jean Maurice de Nalfau fut envoyé au Brcfil , avec

une Flotte de trente-deux Voiles, dont douze étoient des Vaillcaux de guer-

re , chargés de deux mille fept cens Soldats. La Compagnie HoUandoile des

Indes Occidentales l'ayant nommé fon Gouverneur General dans l'Amérique

Méridionale, il y fit plufîeurs conquêtes. Y^n Ypren, informé de fes (ucccs,

]ai ht donner avis , par un Vailfeaa , de l'occafion qui fe préfentoit de ré-

duire le Château de Mina , & de chalfer enfin les Portugais de la Côte d'Or,

. Le Comte de Nallau détacha aufii-tôr,de ("on E(cadre,neu(^ V\'ii{reaux de guerre,

fous le Commandement du Colonel ffu.vs Corne , avec tous les fecours néccl-

far.es poi:i- cette expédition.

Hans Coine ayant mouillé le 2 5 de Juin au Cap Laho , fit avertir le Géné-

ral Van Ypren de Ion arrivée , ik s'avança vers Ilîini avec (on Elcadre. Là , il

reçut ordre de le rendre dans la Rade de Commendo , où le Général l'atten-

doit avec deux cens Canots & quelques Bâtimens de tranfport. Il avoit enga-

gé dans les intérêts de la Compagnie toute la jeunelfe de Commendo , par des

promelTes qui avoient ébloui les Nègres. Toute la Flotte fe mit en mouvement
vers le Cap Corfe, où les Troupes furent débarquées le 24 Juillet , dans une

petite Anfe, un demi-mille à l'Ouefl du Cap. On comproit huit cens Soldats &
cinq cens Matelots , fans y comprendre les Nègres auxiliaires. Ils prirent des

provifions pour trois jours , & commencèrent leur marche en trois corps. Leur

première halte fe fit à la Rivière de Dona ou de Doli. Coine qui conduifbic

l'arriere-garde , apprenant que les Nègres de Mina s'étoient placés au nom-
bre de mille fous la colline de Saint Jago , pour l'empêcher de faifir un porte

qui commandoit abfolument le Fort , fit marcher contre eux quatre Compa-
gnies de Fufiliers. Mais ce détachement fut taillé en pièces par les Nègres,
qui coupèrent la tête à tous les morts, & retournèrent au Château comme en
triomphe. Cependant le Major Bongarçon , commande avec d'autres Trou-
pes, patfa facilement a gué la Rivière de Dona s 3c tonibaiu fur les Nègres,
qu'il força d'abandonner leur porte , il prit polTelHon de la colline. Les Portu-

gais s'efforcèrent deux fois de l'en chafTer, Se furent toujours repoulTès avec

perte. Bongarçon les pourfuivit.dans la vallée qui eft entre cette colline Se

les montagnes, & rejoignit heureufemenc l'Armée Hollandoife qui s'étoic

avancée vers le même lieu.

Les Portugais ik leurs Nègres dél'efperant de pouvoir tenir pins longtems

B ij
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la campagne , fe retirèrent dans une Redoute, fur la colline de Saint Ja^o*
Mais ils y tuient bientôt attaques par le Colonel Coine. La colline étoit cou-
verte d'un côté par des bois. Coine y fit percer deux routes , l'une qui con-
duifoit à la Rivière Dona, l'autre à la Redoute mcme. Il fit monter par la

première deux pièces de canon Se un mortier , 8c les plaça fi avantageufe-

ment , que cette petite batterie commandoit entièrement le Château. Dix ou
dou^e bombes, que les Hollandois jetterent d'abord comme au hazard , rom-
bercnt au pied du mur. Cependant ayant voulu commencer leur attaque par

rOuert du Château , ils y elluyerent un fi grand feu , cju'ils furent contraints

de fe retirer. D'un autre côté , les Nègres de Commendo qui entreprirent

d'enlever quelques bcftiaux , près de la Place , auroient été taillées en pièces

dans une fortie des Aificgés , ii la bonne conduite de leurs Officiers ne les eût

mis à couvert.

Le lendemain des la pointe du jour , Van Ypren appréhendant que le dé-
lai ne fit manquer fon entreprife , fomma les Portugais de fe rendre , &s

protefta que s'ils entrcprenoicnt de refifter , il palTeroit toute la Garnifon au
lil de l'épée. Le Gouverneur du Château demanda trois jours pour délibérer.-

Us lui furent refufès , vC les Hollandois ralTemblant toutes leurs forces , com-
mencèrent aulTi-tôt à faire jouer leur artillerie. Elle ne produifit pas tout l'ef-

fet qu'ils en avoient attendu. Mais à la vue des Grenadiers , qui marchoieni

déjà vers le Château (20), le Gouverneur Portugais fit battre la chamade 8c

députa deux de fes Officiers pour régler les conditions. Elles furent telles qu'il

plut au General Hollandois de les impofer.

i". Que le Gouverneur de la Garnifon, & tous les airtres Portugais forti-*

roient le même jour de la Ville avec leurs femmes de leurs enfans , mais fans

enfeignes , fans épées , 8c fans autres armes.

i°.Q.uelesmarchandifes, l'or & les Efclaves demeureroicntaux Hollandois,

à l'exception de douze Efclaves qui étoient accordés aux Habitans.

3". Que tous les ornemens Se les vafes de l'Eglife feroient emportés, à la-

referve de ceux qui croient d'or ou d'argent.

4°. Que les Portugais ôc les Mulâtres feroieuc embarqués fur l'Efcadre avec

leurs femmes (Se leurs enfans, pour être tranfportès dans l'îfle Saint Thomas.
C'eft ainfi que les Hollandois entrèrent en polfelfion du célèbre Châ-

teau de Mina , le 29 d'Août 1637. Ils y trouvèrent trente belles pièces de ca-

non de fonte , neuf milliers de poudre , ôc beaucoup d'autres munirions

,

mais peu d'or & de marchandifes. Coine y laifla pour Gouverneur le Capi-

taine Walraven , avec une Garnifon de cent quarante hommes , ôc quantité de

Nègres à qui l'on fit prêter le ferment de fidélité.

Les Commandans Hollandois rèfolus de tirer d'autres avantages de la confter-

nation qu'une fi prompte conquête avoit répandu fur toute la Côte d'Or, envoyè-

rent un Canot au Gouverneur de S. Antoine d'Axim , leplusimportantdetous*

les Forts Portugais , après Mina , avec une Lettre qui le fommoit de re.idre fa

Place , fans attendre qu'il y fût contraint par la force des armes. Ce Gouver-'

neur , plus ferme que celui de Mina , fit reflexion que le danger n'étoit pas

préfixant dans la faifon des pluies. Il répondit qu'il étoit prêt à recevoir l'Ef-

cadre Hollandoife , lorfqu'clle paroîtroit , 6c qu il promettoit au Ciel defs:

(lOJBarbot , p. i6ë^

â

>*'>"

Â':-



D' E s V O Y A G Ê S. Lîv. IX. IJ

défendre jufqirà rexticmitc. Une conccnance fi hcre obligea Coine de rcmcc- —; —

—

tre cet'c cncreprifc A d'autres occalîons , & le Fort d'Axim ne fuc réduit par CotepOri

les HoUandois qu'en i6^i. En retournant au Brefil avec fa Flotte , Co ne fut

reçu à Olinde Se à Arracife par le Comte Jean Maurice , avec tous les hon-

neurs du triomphe.

Après la réduction de Mina, les HoUandois fe flattèrent que tout le Com-

merce de la Côte alloit tomber entre leurs mains. Van-Yprcn revut ordre de

la Compagnie de faire fa réfidente dans cette importante Plate , avec le titre

de Gouverneur Général de Guinée &: d'Angola. Il s'attacha foigneufement à

reparer les fortifications. Il augmenta les édifices , ik rendit fa demeure plus

belle & plus capable de dcfenfc qu'elle ne l'avoir jamais été du tems des Por-

tugais.

Il traita d'abord les Habitans naturels avec beaucoup de carcfTcs. Mais Conduite qu'Us

lorfque les Anglois voulurent entrer en partage des richellcs au Pays, c< pen- côte d'or.

lerent .1 gagner les Nègres , pour obtenir la liberté d'y former des Etablifie-

mens, la douceur des HoUandois fit bientôt place à la févérité. Ils mirent en

ufage tout ce qui pouvoit ôter aux Habitans la penféc de favorifer des rivaux

fi redoutables. Ils allèrent jufqu'à s'emparer du Fort de Cormantin , où le

Diredeur Général de cette Nation fiiifoit fa réfidence j & cette ufurpatioii

fut un des motifs de la guerre de 1666 entre l'Angleterre (2i)& la Hollande,

Dans la vue d'afiujetir plus que jamais les Nègres , ils élevèrent de petits Forts

à Botitro , à Sama , à Corfe , à Anamabo , à Akra , fous prétexte de foutenir

leurs Alliés contre les Habitans des Pays intérieurs , qui les troubloient par d>3

fréquentes incurfions. En même tems ils établirent des droits fur la pcche des

Nègres d'Axim , de Dina & de Mawri , en leur défendant , fous de rigoureu-

fes peines, toutes fortes de Commerce avec les autres Nations de l'Europe»

En un mot , ils s'attribuèrent , par degrés , tous les droits de l'aurorité abfoUiL-,

jufqu'à prendre connoilFance de leurs affaires civiles & criminelles , & fe ren-

dre Juges de la mort & de la vie ; quoqu'ils ne cefialTent point de payer aux

Rois du Pays un forte de tribut annuel , pour le terrain de leurs Etablillèmeiis.

Avec tant de précautions , i's ne purent empêcher le Commerce des aurres

Européens , qu'ils traitèrent en ennemis , lorfqa'il en tomba quelques-uns

entre leurs mains.

Le mécontentement des Nègres de Mina , de Commendo , de Sabo , Se
-)*^''-"""/«"f'^"'-'''^

deretu, alloit 11 loin pendant le lejourque Barbot ht parmi eux, qu ayant ne ks auiKui-

actuellement rompu avec les HoUandois , ils tenoient leur Général renfer-
''""*

mè dans les murs de Mina. Cette querelle , qui dura dix mois entiers

,

n'eut pas d'autre effet que deux alTàuts , dans lefquels ils perdirent enviroit

quatre-vingt hommes. Il n'en coûta pas plus de quatre aux HoUandois. Mais
Ç\ ces Barbares euffent mieux entendu la guerre , peut-être la Compagnie de
Hollande perdoit-elle Mina pour toujours.

Dans le même tems , l'Auteur voyoit arriver , chaque jour , trente ou qua-
ajffiré« i'î'A*!

rante Canots chargés de Nègres , qui venoient lui faire des plaintes de la ty- «ur»

rannie avec laquelle ils étoient traités par les HoUandois. Plufieurs avoient été

liés fort longtems fur les terraffes du Château , expofcs nuds aux ardeurs brCw

(11) Defcripcion de la Guinée par Barbot, p. 16^

B ii)
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; l.iiitcs cUi Soleil , ik aux fVoitIcs idIccs de la miir. narbot en vit trois dans cettç
Coru D Or.

(jcu^uioi, ; i<c le Cjoiivernciir prenant plailir à les montrer , lui dit qu'il croioic

devoir ce châtiment à des Tiaicres , qui avoicnt Tormé le delfem de furpien-

drc le Château tS: de le brûler. Leur complot avoit été découvert. La plupart

avoient mis le feu à leurs propres mailons , &: s'étoient retirés dans d'autres

endroits de la Côie. Mais comme ils avoient à fe plaindre aulîl du Gouverneur

,S: des Hollandois , leurs murmures édatoient fans celle -, & fouvent ilspref-

loient Barbot d'implorer pour eux la protection de la France contre des Tyrans

dc'it le joug leur étoit infuportable.

j-i'oiiiTcTiiGoii- Vn jour que l'Auteur étoit .; déjeuner familièrement avec le Gouverneur»
v.'ii.Lit iiuiiaii-

[\ obferva par une fenêtre de la galerie plulieurs Canots de Mina , qui alloient

che'cher fur Ion Vailfeau l'occalion de faire quelque Commerce. Le Gouver-

neur , qui les apperi;ut aullî . entra dans une huieufe colère , ik ménac;a l'Au-

reur de faire faifir l'oi\ VailFeau. Barbot, pour l'appaifer, le pria d'envoyei*

demand.'r Abord , s'il n'y avoit pas lailfé une détenfe exprelle de rien vendre

aux Nègres. ^Llis cette apologie même ne paroilHint pas le fatisfairc , il lui

oifrit de lui vendre le relie de fa cargaifon , &c le marché fut conclu fur le

champ pour dix marcs d'or. Cette nouvelle caufa beaucoup de chagrin à tous

les Nègres du Pays (ii).

A l'égard des Anglois c]ui ont formé des Etabliffemens fur la Côte d'Or, on

a déjà donné l'hiftoire de l'origine &c du progrès de leur commerce. Il ne nous

refte pour conclure cet article , qu'à joindre ici la Lifte des Etabliiremens Eu-

ropéens fur la Côte de Guinée, de Bénin &: d'Angola.

/\Nkobra , «. Hollandois

Axim. Fort Saint Antoine. .,4 Hollandois.....»»» i lieue,

Fréderi fckbourg. . • Danois 5 lieues.

Akqucdah , Hollandois , .

.

Dixcove Anglois 8 lieues.

Brutto , Fort S. Sebaftien , ou Badenfteyn.. Hollandois. 3 lieues.

Takquerado.. , , , . . Hollandois 5 lieues.

Suckondi Hollandois 3 lieues.

Suckondi ». # Anglois i mille.

Suma ...«.,.«.. Hollandois 4 lieues.

Commendo Anglois 5 lieues.

Commendo Hollandois i mille.

Mina , ou S. Georges del Mina Hollandois 4 lieues.

Couradfbourg , ou S. Jago Hollandois i mille.

Château du Cap Corfe Anglois
,. 3 lieues.

Philipps s'Tower Anglois j mille.

Fort Royal » Anglois i xiiille.

Painte de la Reine Anne, . , , Anglois i lieue.

Fort NalTau à Mawri Hollandois t lieues.

Annifchan Anglois 2 lieues {.

Anamabo , Anglois 2 lieues.

Ad)a ou Agga. ,. .. »i .«.«...«« Comptoir Anglois.... i mille,

(1 1; Baibot, t^bifup. p, 167, On n'a point de Relations Hollaudoifcs de ces Côtes.

tiflc dc-s Fort:

Ti.1 ic-ii- lui la
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Cormantin , ou l'orc d'Amftcrdam

Tanrunn;iicrv

Apong
^Kinncba

Carrako

Shido ,

Akra, Fort James

Akra , Fort Crevecœur

Akra , Chriftianlbourg • .

Alampo, tranfportc à Rio-Volra

Qiiira •

Vhida , ou Fida , ou Juida

Jaqiiin. *• • •

Kabenda. ,,..* -, . . »«. .#

Leango, Ville ôc Forts. ^», r, *>,*.,, >,

E S. Li V. IX. 15

Hollandois 1 lieues.

Anglois 7 licucs.

Hollandois j litucs.

Anglois... ^ lieues.

I lollandois 6 lieues.

Comptoir Anglois 4 lieues.

Anglois. 6 lieues.

Hollandois i nulle.

Danois i nulle*.

Comptoir Anglois. ... 5 lieues.

Comptoir Anglois. .. 15 lieues,

Anglois , 20 lieues.

Comptoir yVnglois «

abandonné 3 lieues.

Angl. détruit en 172}
parles Portugais..,.

Portugais

Loli. D C>1,.

CHAPITRE V.

Géographie de la Cote d'or.

ATT long du Rivage , la Côte d'Or contient quinze Royaumes , qui fort Cloijuihie.
Adomir y nommé aulli Saku & Avina ; Axim ; Ankobar ; Adoin y Quinze !<< \ju-

nommé aulli Vait lukajjan ou Wanhcs ; Jabï ou Jabs ; Commcndo ou Giui[jo ; "'f -luloiiii.ltU

Fitu ; Subo ; Fantin ; A^kion ; Agotma ou A/jguirnr ; Akra ou AqUiimbu^ ;

Labbade ; Ningo ou Lain^ï. On doit placer le commencement de cette Côte

à Rio de Siiciroda Cojta , près d'IJJïnï , parcequc. c'ell le premier endroit où

l'on acheté de l'or -, cv la fin , à Lay , dans le Pays de Lawpï , à treize ou

quator/.e lieues d'Akra , parcequ'on n'y reçoit plus dor que par liazard , d'm>

Peuple WQWwwi: Awaho , qui habite plus loin dans les terres.

Toutes ces P.egions contiennent , une , deux ou plulieurs Villes^ VilL-^'^cs

fur le bord de la mer , entre ou (ous les Forts ik les Châteaux l.LUopic.us
\

mais les principales Villes des Nègres font dans les terres & beaucoup plus

peuplées. Neuf de ces Royaumes (ont gouvernes par leurs propres Rois (23)

,

c'eftà dire, par des Princes , qui ne prenoient , à l'arrivée des Luropéens ,

que le nom de Capitaines. Les fix .autres font des Republiques indépendan-

tes , tous la diredion de leurs Magillrats. Les Pays intérieurs ont aulîi leurs

Rois ou leurs Princes (24}.

Sur la Rivière d'Ankobar , ou de Cobre qui eft proprement le premier Payj

de la Côre d'Or , on trouve un grand nombre de Villages , qui compofent les

trois différentes Contrées d'Ankobar, d'Aborrel ou Abocro^ &c d'Eguira. Anko-.

bar ell: une Monarchie ; «Se les deux autres , font des Républiques. LesFIollan-

(15) Bofman compte fept Royaumes & quatre Républiques.

(14) Baibot, p. 145.

Vît qui ^lU-
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dois ont eu pendant pliifieurs années uii Fort à Egiiira ; Se leur Commerce j
croit d'autant plus confidérable qu'outre lor qu'ils le procuroient des Pays
voilins , le Canton d'Eguira avoit fcs propres Klines. On y en découvrit de
fort riches j tandis que Bofman commandoit au Fort d'Axini. Mais les Hol-
landois perdirent cet ctabliflement par une avanture fort tragique. Leur Chef
aiant pris querelle avec un des principaux Seigneurs Nègres , le tenoic

afliegé dans Tcnclos de (es propres Edifices. Enfin le Ncgre , hors d'état de
refilter après avoir tiré de l'or au lieu de plomb , fit connoître par des fignes

qu'il confentoit à traiter , &:donp.a des efperances confidérables aux Hollan-

dois. C'étoir un artifice de fon defefpoir , pour envelopper fes ennemis dans

fil ruine. Il chargea un de fes Efdavesde mettre le feu, dans un lieu qu'il lui

marqua , lorfqu'il lui entendroit frapper la terre d'un coup de pitd. Enfuite

aiant reçu les Hollandois pour négotier , il n'attendit pas longtems ^ ::lonner

le fignal , ni l'Efclave à fuivre fidellement fes ordres. Plulïeur? oaiils de
poudre, qu'il avoit difpofés pour cette exécution , firent fauter la maifon ôc

tous ceux qui avoient eu l'imprudence d'y entrer. Le feul qui eut le bonheur
de fe fauver futun Efclavede la Compagnie Hollandoife, qui fe défiant de
quelque trahifon à la viie d'une mèche allumée qu'il découvrit, fe hâta de fortic

fans avoir averti fes Maîtres , & porta la nouvelle de leur infortune au Château
d'Axim (15).

Huit lieues à l'Eft du Cap ApoHonia , on rencontre un Village que les Nè-
gres nomment ^4/ixem , ôc les Hollandois ^tjim ou y^tchiem , mais que les

François ont change en Axim pour éviter la dureté {16) d'une prononciatioiv

trop gutturale. Barbot lui donne le nom d'Achembene, fans en expliquer Iq,,

lailon {tj).
'

Suivant les idées de pouvoir établies parnû les Nègres, le Pays d'Axini

étoit autrefois une puKTantc Monarchie. L'arrivée des Brandebourgeois divifa

les Habirans. Une partie fe mit f^us la protection de ces nouveaux Hôtes

,

dans l'efperance de vivre avec plus de liberté. Les autres, qui étoient les plus

honnctes-gens de la Nation, conferverent leur attachement pour le-- Hollan-<

dois. Avant ce tems , Axim s'erendoit l'efpace de fept lieues depuis Rio Cobre »

ou la Rivière Serpentine , jufqu'au Village de Bofnu , un mille à l'Oucfl: da
Fort Hollandois , près du Village de Boutray ou Boutro (i8j.

Ce Canton produit beaucoup de riz , de melons d'eau , d'ananas , de cocos

,

de bananes , d'oranges , de limons des deux efpcces j Se d'autres fruits & de

légumes. Le maïz n'y eft ni bon ni en abondance , parceque les terres font trop

humides. Elles font fujettes à des pluies fi continuelles , que fuivant le prover-

be du Pays il y pleut onze mois & vingt neuf jours de l'année ; c'eft-à-dire,qu'à

peine y jouit-on d'un beau jour. Mais le riz & les arbres y croiiîent merveilleu-

lement.On y trouve auilîune abondance extraordinaire de moutons,de chèvres,

de vaches, de pigeons domeftiques, Se de toutes fortes de volailles , fans parler

des finges , &: du vin de palmier (29) qui y eft excellent Se à très bon marché.

Cependant Smith atfure que depuis ce Canton, la plus grande partie de la Côte

d'Or tire du bled des Pays voifins, en échange pour fon huih de palmier (30).

(xO Rofmnn , p. r 1.

{>.(>) Des Marchais , Vol. I. itj>

(17) D.uboc , p. 14^.

Bofman
, p. 5 j. & Baibot, ubifuf.

Baibot
, p. I go.

(îo) Smith, Voyage çn Gulntç , j>. 147

.(18)

Axun
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Axim eftgouveunc par un Sénat Je Cabafchirs , qui font les Cliefs du Pays -, r-,
--

' •

"
.,.

'."

& par les Manccros , autre Cour fubalrcrne. La connoiirance des aftaires civiles q , oc.r. Arm r

appartient aux premiers ; mais tout ce qui concerne la paix, la guerre (S: la levée i'ou (• -'jv.:!::

des taxes , regarde les deux corps ,
qui fc réunilfent alors dansiine leule alfem-

'"''"^"

blée. Les Cabafchirs font accufés de fe laiHer fouvent corrompre dans le juge-

ment des caufes. Ils tiennent leur Cour fans Avocats &: f;ns Procureurs , mais

ils examinent les témoins. Le meurtre &: l'adultère iom punis fevercment lorf*

que le coupable efl: pauvre. S'il eft riche, il en ell quitte pour une amende. La,

leule punition pour le vol cft de reftiruer les biens dérobes , ou de payer une

amende proportionée à la qualité du coupable. Dans les cas de dctte,le Créan*
cier peut prendre au débiteur le do"bî: de la valeur -, mais l'exercice de cet-

te loi palTepour une op'»renîùn cruelle, & l'on le contente ordinairement de
la reftitution ordonnée "ar les Juges.

Le Paysd'Axim eil n inpli de Villages, grands 5c peuplés, les mis Kir le iJ:»u'èJu r-ijs»,

îîord de la mer , d'autres plus loin dans les terres. Les principaux de ceux qui

bordent la Côte fon , Achomb^ne , près du Fort I lollandois de S. Antoine

,

èi Pockqiicfo , près d i mont Manfro , au Cap 7/v.ç Punt.is. Les terres y font

fort bleu cultivées , èc la plupart des I labitans alfez riches , ['ar le Commerce
de l'or , qu'ils entretiennent depuis long-tems avec les Luiopécns. Mais les

longues guerres qu'ils ont eues à lourenir contre les Nègres à Ame ou d'Adeui,

l'ont beaucoup diminué depuis 1681.

La Ville, ou le Village (ji) d'Achombcnc , efl: fituée fous le Canon du
Fort Hollandois. Elle a , par derrière , un bois qui s'étend fur le penchant de
la colline. Entre la ville (l^c la mer , le rivage elt fpacieux & tl'un beau fable.

Les maifonsd'Achombene font féjarées par un grand nombre de cocotiers &:

d'autres arbres , qui font plantés à d égales difl:ar.ccs. Ces arbres , joint à l'éten-t

due de la perfpeélive , rendent le Fort Hollandois \\n des plus agréables établiT-»

femens de toute la Guinée. Mais cet avantage elt diminué par l'humidité de
l'air , qui rend le Pays fort mal fain , fut tour d.ins la faifon des pluies.

La petite Rivière d'AxIm traverfe la Ville des Nègres; mais elle a (î peu

Si'll.ltTiMl }.cl\

Capiijlc.

I..t Cùrc l'.li JuitT

gicalc.

d'eau qu'à peine la diftinguc-t'on à fou embouchure, qui efl: fort près du Fort.

Elle vient du Pays d'Eguira. Le rivage de la mer elt défendu par quantité de
grands &: de petits rochers , plus ou moins éloignés de la Côce , ce qui en rend
l'accès fort dangereux par le battement continuel des vagues. La plupart des
Liabitans s'exercent à la pèche. Ils ont l'art de faire de grands Canots, qu'ils

vendent aux Etrangers pour la commodité du débarquement au lon<i des

,
otes (31J.

Les Nègres d'Axim font fort indun:rieux. La pècb.c , l'agriculture îs: le com- tu I'iiImc» J:?

merce les occupent continuellement -, fur tour la culnircduriz , dont ils tranf-
"•^'•'"'*

portent une quantité incr )yable fur toute la Côte d'Or. En échange , ils rap-
portent du millet , des ignames, des patates (Se de l'huile de palmier. A l'égard

de l'or , leur principal Commerce elt avec les Vailfeaux dlntcrlopc , Anglcis
ifc Zelandois , malgré les rigoureufesloix des Hollandois du Fort. Ils trouvent •

Le moien de tromper la vigilance du Gouverneur , àc (ortc que la Compagnie «

de Hollande ne tire pas la centienne partie de i'tu- ilu Pays 'j Ot •pas la centienne [-

f ? l 'j I-es autres Voyageurs la nonimçiu

Tome IK

(11) lî-iiliot, p. î4>>,

(5 )) Bofniaii , p. 6.

a
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Le Fort de S. Antoine eft limé fur un rocher, qui s'avance dans la mer ci*

forme de peninfule. Il eft environné de tant d'autres rocs > que l'accès en eft

impoflible de tout autre coté que celui de la terre , qui eft fortitié par des para-

pets & un pont-levis, avec une batterie de gros canon. Le rocher étant fort

étroit 5 la Place ne peut avoir beaucoup d'étendue. A quelque diftance en
mer , on la prendroit pour une grande & feule maifon blanche. Mais à deux
milles du rivage , rien n'eft plus agréable que la perfpedive du Fort , de la Ville

d'Achombene , du bois qui eft par derrière , 6c de tous ce. rochers d'inégale

grandeur qui bordent la Côte. Dans les tems de guerre, l'ufage des Habitans-

cftde mettre leurs femmes, leurs enflms & leurs richeiresen dépôt fur quel-

qu'un de ces rochers , pour (auver du moins ce qu'ils ont de plus précieux lorl-

que la fortune les abandonne.

Les Portugais , qui ont bâti le Fort de Saint Antoine , s'croient d'abord éra-

tlis , pendanr le règne d'Emmanuel , fur une petite pointe qu'ils ne purent

conferver long-rems contre les attaques des Nègres. Ils fe virent forcés de
tranfporter leur érabliiremcnt fur le rocher , d'où ils fureur chalfés le t de Jan-
vier i6^i parles Hollandois. Enfuite la guerre ayant celfé entre le Portugal

& la Hollande , ce Fort demeura , par le Traité , ù la Compagnie Hellandoifc

des Indes Occidentales, qui en eft encore en pofTenion (34).

Quoique le Fort Saint Antoine ait peu d'étendue , il eft fort bien bâti &
capable d'une bonne défenfe. Sa forme eft triangulaire. Il a (35) rrois bar- (

teries; une du côté de la mer & deux vers la rerre, avec quelques ouvrages.

Torcesduchâ. extérieurs , qui font de pierre noire du Pays. On y compte vingt quatre pièces
tcius. Antoine. ^Jg canon de fer, fans y comprendre les Pîdereros. La porte du Fort eft balFe ,

èc défendue par un foftc creufé dans le roc , de huit pieds de profondeur ,.

fur lequel eft un pont-levis gardé {>ar deux Pédereros •, avec un y/v^/zce capable

de contenir vingt hommes, & quantité de degrés , raillés auflî dans le roc y

pour la communication de l'avancé & du Forr. La maifon du Gouverneur, qui

eft ordinairement le Chef du Comptoir, eft bâtie de fort belles briques &
d'une bonne hauteur.. Elle forme un triangle •, & devanr une des trois faces „

qui eft celte de l'Oueft , on a ménagé une petite efplanade , fur laquelle on a
planté quelques orangers. La Garnifon Hollandoile eft ordinairement com-
pofée de vingt-cinq Blancs & d'autant de Nègres , fous un Sergent.. Elle eft

entretenue par la Compagnie. Lorfqu'elle eft bien munie d'armes & de provi-

fions , elle fuffit , dans une fituation fi avantageufe , pour réfifter à des armées*

des Nègres. Cependant le Fort d'Axim eft fujet au même inconvénient que
tous les autres EtablifFemens de la Côte -, c'eft-à-dire que la violence des:

pluies altérant beaucoup les murs , il demande des réparations continuelles.,

Réfervoir de Lcs Hollaudois ont, près de la Ville, un réfervoir de ciment qui fert aufll pour

MoiiauJoij!'^
" Mina & leurs autres ForterelTes. Ce ciment eft compofé d'écaillés d'huitres ,.

dont l'abondance eft exrrême fur la Côte.

Bofman, qui étoit Gouverneur de cette Place , regrette beaucoup In perte de-

Ton Deffinateur. Il l'avoir employé à lever le Plan de rous les Fores qui font à

l'Eft de Mina -, mais la mort le lui enleva tandis qu'il travailloit à celui

d'Axim (3(î).

y.^i

)3

(h) Barbot, p. 149.

(}5) Batboc dit troisj p, i7„
(}6) Barbot & Bofman , nhi fnp..
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• Des Marchais ajoute quelque chofe à la defcription de ce Forr. Apres avoir

Tcmatquéque les François (57) poiredercnt Axim lon^-tems avant les Portu-

gais , ik. que ceux-ci ayant forme leur premier crablillemcnt en 1 5
1

5 fous le

Règne de leur Roi Emmanuel , furent enfuite ciialîcs par les HoUandois , il

reprcfente le Fort Saint Antoine comme une double redoute quarréc , qui

paroît haute du côte de l'Oueft , mais qui ne peut tcre apperçue à l'Eft & au

Sud , parcequ'elle eft cachée de ces deux côtes par un grand rocher. Sa fituatioa

eft à. l'Eft de la Rivière du même nom , que les Portugais appellent Rio manco.

Cette Rivière eft à peine navigable pour des Canots ••, mais elle roule de l'or

dans Ion fable. Les Habitans , continue le mcme Voyageur , font leur prin-

cipale occupation de chercher ce précieux méral , & plongent quelquefois

l'efpace d'un quart d'heure. Mais la violence de cet exercice leur caufe fouvent

de fàcheufes ruptures , qui deviennent mortelles ou incurables , parce-qu'ils

n'onr pas l'art des bandages. Leur méthode eft de plonger , la tcte la première

,

en tenant à la main une calebalfe qu'ils rempliircnt de l.ible ou de tout ce

qui fe trouve au fond de l'eau. Ils répètent ce travail jiilqu'à ce qu'ils foient

fatigués ou qu'ils croient avoir tiré alfcz de matière. Alors s'adeiaut fur la

rive , ils mettent deux ou trois poignées de leur fable dans une gamelle de
bois ', & la tenant dans la Rivière , ils remuent le fable avec la main , pour

faire emporter les parties les plus légères par le courant de l'eau. Ce qui reftc

au fond de la gamelle eft une poudre jaune & jréfante, qui elt quelquefois

nicléede grains beaucoup plus gros. L/eft ce qu'un appelle l'or lavé. Il clt

ordinairement fort pur j is: celui d'Axim palfe pour le meilleur de toute la

Côte. On ne fauroit douter que la Rivière d'Axim (Se tous les ruiireaux qui s'y

joignent n'ayent palfé par des mines d'or , d'où elles entraînent dans leurs flof?

de petites parties de ce méral. Dans la faifon des pluies , où l'eau grolli:

beaucoup , les Nègres en trouvent de plus grolTes &: plus abondamment que
dans les autres laifons. Mais les HoUandois n'épargnent rien pour exclure les

autres Narions de ce Commerce ; &: la difiiculté de les tromper eft d'autant

plus grande pour les Nègres , que le \411age d'Achombenc ou d'Axim eft fous

le canon du Fort Saint Antoine, C'eft ce qui rend le Gouvernement de Hol-
laiide tort odieux fur toute la Côte (iS).

L'Opper Keopman , ou le Chefdu Comptoir d'Axim , eft le principal Of-
hcier de cette contrée , après le Gouverneur général de Mina. Il s'attribue

tous les droits de l'autorité fouveraine. Il juge les caufesdes Nègres. Il reçoit

les amendes & les diftribue aux perfonnes intereffées , en prélevant fes propres

droits , qui font toujours confiaerables. Qu'un Nègre foit condamne à cent

livres d'amende, les droits montent aux deux tiers , & le refte eft pour ralfem-

biee des Cabafchirs. Mais dans les cas de meurtre, de vol ou de dette, les

trois quarts de la fomme apparncnnent à l'accufueur , & le dernier quart
tourne au profit du Fadeur ou des Cabafchirs , qui le divifenten trois parts ,

deux pour le premier, & la troifiéme pour les autres. Les pêcheurs payent
auilî le huitième de leur pêche -, ce qui produit encore une fomme afte^^conh-

derable au Fadeur (39).

.Trois lieues à l'Eft du Fort Saint Antoine, on trouve le Mont Manfro,

CÔTE d'Or.
GEOGRAPme
Remarques de

Des Martliais fjc

le même Fou-

Or i^ue h Ri-
vi.icd'Aviin i-ii-

ir..!no dans loi".

faMc.

{\'i) Il entend les Normands.
(38) Des Marchais, p. 115..

(39) Barbot
, p. 4jo. & Bofman , p. 7.
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pics duquel eft un Village nommé Pockefo , grand &c bien peuplé, dont le
Chetoii le Capitaine écoit alors comme fous le nom de /o/i/i ou A.//:. Cette
habitation ell la même qu'Ackins nomme la Ville de John Konny. Il la place

à trois milles du lieu de l'Aiguadc. Elle efl grande , dic-il , &: bâtie aufii propre-

ment que les maifons de Village au Nord & à ^Oueft de i'Angleterre.Chacuii

a fes cocotiers autour de fes édihces. L'ufage du Peuple ell de s'afTeoir dans les

rues pour vendre des noix de cocos , des limons , du blé d'Inde , &<: du kankey ,.

qui ell une forte de patllferie. Elle ell compoféc de blé d'Inde que les femmea
pilent d'abord dans un mortier. Enfuire y mêlant un peu d'eau S<. de vin de
palmier,i.ls recommencent à le broyer encore fur une gra.ide pierre, qu'on voie

pour cet ulage à la porte de chaque maifon. On dlvile cette pâte en gâteaux y

qu'on fait cuire à l'eau ou fous la cendre , &: les Voyageurs alîurent que c'cll

un aliment fort agréable iSc fort nourrilfant (40!.

Le Mont ou la Colline iMdnJrocll un lieu fort commode pour un Fort , par

fil fituation, qui ell près de la première pointe du Cap Très Puntas (4 1 . C'elt là>

que les Brandebourgeois ou les Prulllens ont leur principal établiiremenr,nom-

mé Frederlcsbourgy qui ell grand &: bien bàri , avec quatre batteries montées de
4^ canons '> mais dont la grolfeur ne répond point à l'importance du lieu. La
porte ell une des plus belles de toute la Côte.Ccpcndant on lui reproche d'être

trop grande ",. & l'on peut appliquer ici , dit l'Aurcur , ce qu'on dit comme en
proverbe aux Bourgeois de Minde : » N'oubliez pas de krmer vos portes y
» de peur que votre Ville ne s'enfuie- "» Du côté de l'Ell, Fridcricfbourg elt

revêtu d'an fort bel ouvrage extérieur, qui contre l'intention même de fea

Auteurs, fert à rendre la Place plus foible, parce qu'il peut-être pris fort aifé-

menr. Mais le plus grand défaut du Fort ell que les parapets ne (ont pas plus

haurs, que le genoux j ce qui expofe fes déienfeurs à tous les coups du de-
hors. On ne peut approcher des batteries du côté de la Place (ans fe trouver

tout à fait à découvert , & prefque toujours à la portée du moufquer. Le relie

des ouvrages n'ell pas méprifable , & les édifices intérieurs font d'une beauté

.(inguliere (41). Barbot ajoute que les murailles font hautes , épailfes , fortes,*

•Se qu'elles contiennent quantité de beaux magazins, &C de logemens pour les:-

Oi'Hciers &: les foldats.

(45) Le Gouverneur , qui fe qualifioitde Direélear général pourl'Eledeur'

de Brandebourg , pré(îdoit (iir tous les Comptoirs Pruflîens à Takramu ou Krc~
ma , aux Forts de Dorothea & d'Akoka , & aux Loges de Papa & de Juida o\v

Whida. On lit dans le même Auteur quelques remarques fur l'origine de cet

établilTement , tirées de la Relation d'un Direéleur d'Embden.En i(î8>i l'Elec-

teur de Brandebourg envoya deux Frégates fur la Côte d'Or •, l'une de trente-

deux pièces de canon &c de foixante hommes, l'autre de cinquante hommes &;

de dix-huit pièces. La première étoir commandée par le Capitaine Mathieu de
Vos Ik la féconde par le Capitaine PhïUip-Peur B'anco. Ils arrivèrent au;

Cap Très Puntas dans le cours du mois de Àlai ;& débarquant au Mont Man--
fro qui fe nomme aulîi Mantfort , ils y élevèrent les enfeignes du Brande-
bourg. Blanco , qui connoilToit les ufages &c le caradcre des Habitans , em--

ploya fon crédit avec tant d'adreire,qu'il obtint des Cabafchirs la liberté d'ék-

(40) Atkins
, p. 77. (41) Bofmaii , ulifup.

(41; Barbot , ubifup,. (4}) Barbot i.nl/ifn^. p. 4} u.
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ver un fort fur \x colline &: A'étaMir un Commerce réglé dans le Pays. Après ,,
^

avoir cicbarquc (on canon , & fait quelques rccranchemens revctus d'une palil- ctocRArHiE.

fade , il bàcit un petit nombre de mailons , où il Lillfa des munirions , des

vivres , de des inarchandifes. Hnfuice il remit à la voile pour Hambourg , avec

les deux Frégates, Quelques Cabalchirs s'étant déterminés à l'accompagner cabafciiirs

1 lunt

L'es Pni Ili'Mi

riiJciii.ldouij;.-

dans ce voyage, ilslesconduifit à Berlin , où l'Hledeur les reçut avec beaucoup ^k^^'- 'i"

, T' ,» 1 ' "
I , . . 1 L' voyage lie bci-

de carelks , ik. leur ht voir tout ce qui pouvoit exciter leur admiration im.

à fa cour & dans fon armée. Mais il les renvoya bientôt au Cap Très Puntas ,

fous la conduite du même Blanco , qui acheva le Fort &c demeura revcru du
Gouvernement. Il y plaça trente deux pièces de canon , ik le nomma Grrotc

Frid:ncsbourgli à l'honneur de fon Souverain (44'.

Bofman nous apprend les noms de fept Gouverneurs de ce Forr^qu'il y vit d-iC'

ccQîvement. Le 6S qui fe nomraoit Jean Viftor,étoit un homme 'e fi peu de ju-

gement , que par l'imprudence de fon adminiftrarion les artaires tombèrent en
décadence. Enfin les Nègres sétant foulevés contre lui fe faifirent de fa perfoii-

ne , lui calfercnt les jambes, le noyèrent dans la mer, & lui nommèrent un Suc--

ceireur. Ainfi les Prulliens, dont le pouvoir ne faifoit plus que s'affoiblir ,

prirent la réfolurion d'abandonner toutes leurs elpérances. Le z8 Mars 1708 ,

Six Dalhy Thomas , Gouverneur Angloisdu Cap Corfe , fit avertir la Com-
pagnie d Afrique que le Roi de Portugal oltroit au Roi de Prulfe quarante

m;lle livres fterling pour fon Fort (45). Cependant ce ne fut qu'en 1721 que
les Prulllens l'abandonnèrent. Aufli-tôt qu'ils furent partis, Ji.'an Konnv ,

C'abafchir de la même contrée, s'en mit en pollèlllon , ^ foutint l'attaque des

1 lollandois dont on a déjà lu le récit (46).

Des Marchais raconte que les Prullîcns , quittèrent Frédéric iLourg en
I710 , & qu'ils le remirent entre les mains de Jean Kommain (47) , Roi du
Cap Très Puntas. Il ajoute qu'en 1 719, cette Place fut attaquée par les Hollan-
dois de Mina , qui avoient enbarqué toutes leurs forces fur trois grands Vaif-
(•ZMW qui leurfervoient de garde-Côtes. Ils allcrent mouiller deVant le Fo't,-

& débarquèrent d'abord quelques OfHciers pour conférer avec le Roi fur un
droit de vente qu'ils s'atrribuoienr. Il produifirent même le contrat qu'ils

avoient avec les Prullîens. M.iis le Prince Nègre leur répondit qu'il connoif-' Q"f'^'''=
^'f'

foit peu ces fortes de marché -, que les Prufiîens lui avoient fait préfent du Fort , Kommnîn'Vvvc'^

iJc n'avoient d'ailleurs aucun droit fur une Place bâtie dans les terres; enfin l"'^i'^'i''"J"^'"

qu'il étoit réfolu de la conferver pour les François & de n'avoir rien à dén-.êler

avec les HoUandois. La conférence étant ainfi rompue, les Ilollandois s'appro-
chèrent du rivage , &: commencèrent leur attaque par une furicufc canonade.
Enfuite leur Commandant, qui étoit le Gouverneur de Mina, fit une defcen-
te à la tcte de fes troupes. Il fut reçu de bonne grâce par le Roi Nègre , qui
lui tua cent cinquante cinq hommes , & cjui força le refte de fe rembarquer,.
Le Gouverneur même & le Commandant de la Flotte revinrent danoereufe-
mentblellés. Pendant Fattaque , un Vailfeau François nommé la Princeire'
de Rochetort , commandé pat le Capitaine Morel , étoit à l'ancre dans la

(44) Baiboc
, p. 4}i. ttcnte mille liv. ftciliiig.

(4î)Lemêmc, p. 4; i.
• (4?) Les Anglois l'nppclIaitConny.L'uaou.

146) Ils prccenJoicnt l'avoir achet(^ du Roi rautic dt une coriuption,
^c Prulk- j avec Aiguim

,
pour la loniinc Je

C iij
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Ocftription du
Cjp Tcet Puntat.

Akora, Ackton,

i|i

Il HIST O I RE G E NER ALE
Rade. Il s'approcha du rivage , après le dépare des Hollandoîs , & fut
civilement re«jU par le Roi, qui lui offrit le Fort & fa protcdlion. Ils convin-
rent par un Traite formel , qu'il y relleroit huit François , avec l'Enfeigne de
leur Nation , en attendant l'occafion d'y former un meilleur étabUlfemcnr.
Mais Morel ctoit d'un caraélere timide , qui lui fit craindre d'abandonner fix

hommes à la difcrction des Nègres. Auflî-tôt qu'il fut retourné à bord , il prie

le parti de remettre à la voile.

Des Marchais prétend que la fituation de Fredericfbourg cft une des plus

avancageufes de toute la Cote. L'ancrage y eft bon Se le débarquement ficile.

Il n'y a point de barre qui ferme l'entrée de la Rivière. Le climat eft fain , le

Pays riche ik bien cultivé- Quoique les Habirans excellent à plonger , & qu'ils

acquerent beaucoup d'or par cette méthode, ils n'en font pas moins laborieux

. pour la culture des terres. Outre le Commerce de l'or , qui eft fort confidéra-

• ble , ils exercent celui de l'ivoire &c des Efclavcs. Une autre de leurs richelTes

eft le (cl , que leurs femmes font dans leurs tems de loifir. Le Gouvernement
du Pays eit bien réglé , ik. les Nègres ont des principes d'humanité ôc de )ufti-

ce. En un mot (48} leur Commerce n'a pas moins d'agrément que d'utilité.

Toutes ces raifons font conclure à l'Auteur , qu'il feroit fort important pour
les Colonies Françoifes que leur Nation poffedât le Fort de Fredericfbourg. li

ajoute que dans la même perfuafion les Directeurs de la Compagnie Françoife

ordonnèrent au Capitaine d'un Vaifteau qui faifoit voile pour cette Côte

,

d'y lailfer une garnifon Se des raarchandifes propres au Commerce. Mais cet

Officier perdit ou négliga l'occafion d'exécuter cet ordre. A fon retour , il

apporta pour excufe qu'ayant manqué le Cap , les vents Se les courans ne lui

avoient pas permis de regagner cet avantage après l'avoir perdu. Les Hollan-
dois ont été plus attentifs à leurs intérêts. Loin d'être découragés par leurs an-
ciennes difgraces, ils ont fait de nouveaux embarquemens, ils ont recom-
mencé le fiége du Fort i & malgré la vigoureufe réfiftance des Nègres , ils

ont (49) emporté la Place Se s'y font établis avec une bonne garnifon. Ils

faifoient le fiége, lorfque l'Auteur palTa par Mina en 17x5 ('50).

Le Cap Très Puntas a reçu ce nom des Portugais à caufe des trois pointes ,

ou des trois collines, dont il cftcompofé. Elles font à peu de diftance l'une de
l'autre \ Se dans les deux intervalles elles forment deux petites Bayes ^ 5 1 ) où
l'on peut jetcer l'ancre. Le fommet de chaque pointe eft orné d'un périt Bois

qui s'apperçoit de fort loin. Sa fituation (51) eft à quatre dégrés dix minutes

de latitude du Nord. Le rivage des deux Bayes prefente trois Villages , u4kora ,

jickron , & Injiamma. Les Anglois donnent au dernier , ou plutôt au Comp-
toir qu'ils y ont établi , le nom de Dickfcove.

Akora , ou AkoUa , eft au fond de la première Baye en arrivant du côré de
i'Oueft. Ackron eft fitué fur le panchant de la pointe ou de la colline du milieu.

Dickfcove eft dans un petit Golfe, formé par la terre , entre la même pointe Ôc

Ackron,

'H

:i

n
ê:.

(48) Barbotdic au contrnircque le commer-

ce d'.i Cap Trcs-Puntaseft d'un avantage mé-
diocre , parce que les Habitans font trom-

pcuiS & qu'ils altèrent l'or.

(49) On a déjà rapporté cet événçmçm.

(to) Des Marchais, Vol. I. p. 1» 7.

(j i) Barbot a donné le Plan de ces Bayes ,*

p. iji.

(î 1) Barbot dit quatre dégrés quinze minu-
tçs, p. i;o. . . -
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D E s V O Y A G E s. Liv. IX. 2?

Quelques Voyageurs prétendent que ces trois Villages appartiennent au

petit roc de ff'arskas ou du petit Inllalfan , Pays fituc entre Jxim 6: Antu.

Toute cette contrée eft montagneufe & couverte de Forets. Entre les arbres, on

eftime beaucoup une forte de bois jaune dont on fait des chaifes 8i des tables.

Le Canton d'Akoda, derrière le Fort Prulîien, s'cll: rempli de cette efpece d'ar-

l>rcs (53). , .

Outre le q' and Frederiefbourg , les Pruflîens avoientun autre établilfement

dans le voilinage , près d'un Village nommé Takrama ou Krcma , au milieu

du Cap Très Puntas. Us l'avoicnt bâti en 1674 > P,"""^ ^^ fureté des Aiguades

voifmes. L'artillerie de ce Fort ne montoit qu'à fix canons-, &: dans le tems

que tout le Pays étoit fous la protection d'un Gouverneur PruUlen , elle fer-

voitaurti à écarter les Vaifleaux Etrangers que l'elpérance du Commerce ame-

jioitdansla Baye. Cependant en 1701 le Gouverneur accordoit, pour dix

livres fterling , la liberté d'y prendre de l'eau &c du bois.

Le périt Fort, nomme ZJoTOMert eft près d'Akora, Village à trois lieues du

Cap vers l'Eft. Il reçut en 1690 des augmentations confidcrables par les foins

des Hollandois, qui en avoientchafle les Pruflîens en 1683. Huit ans après ,

c'eft-à-dire 1698, la Compagnie de I ioUande le rendit aux Prulliens, qui l'ont

encore augmente 6c fortifié de divers ouvrages. L'édifice confifie dans une

feule maifon , à toît plat , fur lequel on a placé deux batteries d'environ vingc

canons : les logemens y font en allez grand nombre , mais la fabrique du bâti-

ment eft fort légère
( 5 4).

A Dickfcove (5 5} > qui fe nomme proprement Injiamma , les Anglois ont

bâti un petit Fort en i^^ji , après avoir dilputé plufieurs fois le terrain aux

Brandebourgeois, qui y avoient élevé quelque tems auparavant les Enfeignes

Electorales. Ce Fort ne fut achevé que dans l'efpacc de fix ans ; ce qui n'empc-

choit point qu'il ne fut fi peu confidérable, qu'à peine méritoit-il le nom de For-

terelTe. L'Auteur fe rappelle d'avoir entendu louvent les plaintes des Anglois,

qui n'y trouvoient pas oeaucoup d'avantages pour lî Commerce , 8c qui accu-

foient les Habirans du Pays d'autant de mauvaife foi que de férocité éc de bar-

barie. Si l'on prétend les founiettre par la violence , ils favent l'employer auilî

pour la repoull'er \ ôc depuis quatre ou cinq ans , dit l'Auteur, {^6) ils ont

failli plufieurs fois d'emporter le Fort par un (lége. A la fin ils ont réduit les

Anglois à les refpeCter , ou du moins à les laifier libres, &c cette convention a

produit entr'eux une fi étroite alliance qu'ils s'unifient à préfent pour tromper
les Marchands Etrangers , en altérant l'or qu'ils leur vendent. Cette fraude

s'exerce fur les Anglois mêmes, comme il eft arrivé depuis peu à deux petits

Bâtimens de cette Nation , dont l'un changea fa cargaifon , qui étoit d'en-

viron dix-lept cens livres fterling , pour une grofle quantité de faux or

,

qui lui fit perdre tout le fruit de (on voyage. L'autre ne fut gueres mieux
traité; & ce qu'il y a de plus étrange , c'eft que les Anglois du Pays eurent
autant de part à cette friponnerie que les Nègres. Elle eft devenue fi commune

,

.qu'on en voit chaque jour des exemples. Mais l'Auteur ne dit pas que les An-
glois y foient toujours mêlés. Cependant il croit que pour l'inftrudion des
Marchands de l'Europe , on devroit appeller ce lieu lafaujfè monnoie de VAfrl-

CÔTE d'Or.
Geocrai-hie.

llcau liois jju»
Me.

l'inr Pni.Twjï

Je iaitr.inia.

Fort <Jo Dom-
thca.

Fort Angtoie-

(le Dicklcuvc

Accord lies Ail-'

glois avec le', li.i"-

bitans , & leurs

tromperies Gotu»-

mune;.

(î})Barbot
, p. i jo.

(54} B.iibot , p. 4J1. &Bofman, p. 10.

(5 Les Anglais l'appellent auflî Dickiskoi

ii6)M écrit en 1701.
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^«t'. On y poulTe l'inhilclitc julqu'.i lliomucr ilii nom de Commerce , qu'elle

doit porter en eftct , pLiifqUi.* un tcms de l'Aureur la valeur re(|ucdc douze
livres fterlingen faux or c;oit un ccu en or véritable ()7)>

Barbor dit que le Fort Anglois de Dickfcove eft (Ituc deux lieues à l'Eft de
Dorotliea •, qu'il ell ("ur le bord de la mer , & que fa Forme eft quarrcc. Il eft

bâti de pierre i!c de ciment. Ses deux baftions,qui font fa principale force ,

l'ont montes de douze pièces de canon. On y a pratiqué une citerne pour l'eau

de pluie. La garnifon eft ordinairement compoféc de fcize Blancs , & de
quatorze Cîromcttcî , qui fontaux ga^^cs de la Compagnie (si^j.

En 1726, Dickfcove avoit changé de face , puifque Smith le trouva revctii

•de fortitications belles (S: régulières , avec quatre batteries montées de vingt

canons. Ce Fort , comme tous ceux de la même Côte , eft fubordonné au
Château du Cap Corfe. Les Comniandans de ces petits Comptoirs xortitiés

ont droit de porter le pavillon de Saint Georges , qui eft d'argent à croix de
gueule j aij lieu que celui des Gouvernemens Généraux, à Jamesfort fur la

(iambra , à Sierra Leona , au Cap Corfe ik à /«/</iï eft le pavillon de (59)
VUnion. Les deux Villages qui font près de Dickfcove ont pour Chef un
Cabafchir, qui arbore aulU le pavillon de Saint Georges fur fa maifon lorf-»

qu'il le voit lur le Fort , pour faire connoitrc TafteiStion qu'il porte aux An-
glois.

• La petite Baye , ou plutôt l'anfe de Dickfcove , eft également commode
pour l'ancrage & pour le débarquement. Le Fort a plulîeurs jardins j où l'agréi-

ment 6c l'utilité fe trouvçnt réunis (6oj,

'•
•*

!5. IL

Pays cCAnta & de Jaha y avec leurs Villes & leurs Forts,

LE Royaume d'Anta , que les Nègres appellent Haute , commence au

Village de Bœfira {61) , huit milles à l'Eft d'^kora. Sa lituation eft entre

Infîamma ik le Cap de Boutro. Il s'étend à l'Eft iu(q\.\iSama , où il borde le

Pays de /abs. Du côté du Nord il a le Pays d'Adem , celui de Mampo aii

Nord-Eft , celui d'Eguira au Nord-Oueft , celui d'Inkaifan &c d'Axim à l'Oucft

,

ik l'Océan au Sud !k au Sud-Eft. Sa longueur de l'Eft à l'Oueft eft d'envirort

dix lieues. Il eft montagneux tSc couvert de grands arbres , entre lefquels il a

de fort gros Villages f^ i )

.

Autrefois il étoit Lavifé en haut &: bas Anta , doat Axim faifoit la première

partie. Ses Habit.ir.s itoient une Nation nombreufe tk guerrière , que le goCic

ou pillage armoit fouvent contre les HoUandois. Mais fes guerres continuelles

avec les Nègres d'Adem de des autres Pays voifms l'ont tellement aftoiblie >

qu'elle ne conferve plus aucune trace de fon ancienne gloire (03).

Le terroir du Pays d'Anta eft fort bien arrofé. Il produit d'excellent riz , du
maïz de la meilleure efpece > des cannes de fucre , des ignames , & des patates

(j7) Bofman , p. 14.

(î8) Bnrbot, p. 45}.

.(j9) C'cft le Pavillon delà Conipaj^nie.

{^0} Smith, p. 11^,

(61) Bofmnn l'appelle Bofiia.

(6î) Barhot , p. iji.

(63; Bofinan , p. 14.

beaucoup
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t,()Xj n'c"»!'..

'Icft rumc y»!
la guêtre»

benucoup pins grolfes que dans aucun autre endroit de la Côte, fur tout vers la

Rivière de Botio, où les plantations produiroient autant de richelles qu'en
GEog/Âruil-,

Amérique , fi la terre éfoit mieux cultivée. Il donne aulli les meilleures fortes

d'huile & de vins de palmier ; des noix de cocos , des ananas , des oranges i<c

de petits limons. On y trouve toutes fortes d'animaux iauvages &: privés , avec

un grand nombre d'éleplians. Les ferpens y font en fort grand nombre, (64)

ik quelques-uns de la longueur de vingt quatre pieds. Mais les mêmes guerres

,

qui ont détruit les Habitans , ont réduit le Pays à la plus miférable condition.

Les terres demeurent incultes, tandis qu'une poignée de Négies, qui s'en attri-»

buent encore la polfeAion , viennent (e réfugier (ous le canon du Fort I lollan-

dois de Bocro. Avant les ravages de la guerre , l'Auteur allant d Axim A Botro

ne pouvoit ralTafier fes yeux de la vue d'une multitude de Villages bien peu-

plés , de l'abondance des grains qui couvrojent les campagnes , & de celle

ties bcftiaux qui s'engrailfoicnt tranquillement dans les plus fertiles pâturages. «

L'aii- de Botro eft le plus (6^) fain du Pays. Mais la plus belle partie du Pays

d'Anta eft entre Akora Ik Botro. Elle ell arrofée par une Rivière qui vient de Rmcre^uirar*

l'intérieur des terres , & qui va fe jetter dans la mer près du Fort Hollar.dois« '^^'^*

Ses rives font bordées de fort grands arbres qui la couvrent entièrement de

leur ombre. Les Mangles qui croifTent fous ces arbres font chargés d'huitres^

La Rivière eft navigable l'efpace de quatre lieues j mais Bofman s'alfura pfîjg

fa propre expérience , qu'elle eft bouchée plus loin par quantité de roc?

& de ciuitcs d'eau. On y voit, des deux côtés , une multitude innombrable d(^

fi: ges. L'Auteur en apporta-quelques uns à Paris , où ils furent regardés cont®

me les plus beaux qu'on y eut jamais vus {66).

Les principaux Villages du Pays d'Anta au long de la Côte , font Botro otl
" ^cs ptincî^aut

Boutrl y Payera ou Pétri-Grande , Pando , Tokorary , qui furpalle tous JeS '°"*

autres en grandeur , Siikonda , Anta (k Sama ; tous lieux célèbres pouc lo;

Commerce.
Botro eft fitué fur une petite Rlvîere , au pied d'une haute colline y Tùffa*

®

quelle les Hollandois ont un petit Fort irregulier , de forme oblongue ^ Si
tlivifé en deux parties , dont chacune eft défendue par une batterie de quatr(|;

petits canons. Il fut bâti par un Officier nommé Carolos, c]ui étoit alors aiî

lervice (67) des Hollandois, & qui obtint du Roi d'Anta la permifîion de

leur former cet établiifement en lui payant un petit tribut. Il le nomma Ba- Fotttioii.in.Tcî«

dinftiyn. Les deux batteries commandent le Villarre de Bot.o , qui n'eft que ''\ '^^'^"•"'^^y'i »

médiocrement peuple , (S: qui n a guCires d autre Commerce qu avec les Ne* *

grès d'Ade'.'ii , (68) d'où il reçoit quelquefois de l'or. En 1682 , tandis

que B..tbot étoit dans le Pays on n'y ctoit pas encore revenu des horreurs de loi,

guerre , qui n'avoir fini que l'année d'auparavant , &qui avoit jette beaucoup
de langueur dans le Commerce, & dépeuplé le Pays. Dans plufieurs grands
Villages , il ne reftoit pas plus de dix familles.

Bofman d:t que Boutro , ell habité par un Peuple doux & de bonne foi.|,

tort différent de celui (69) d'Infîamma. Le 29 de Juin 1708 , les Hollandois

(^4) Barbot , uhi fup.

(fij) Bofman
, p. 17.

((^(•) Bolman &' Baibor , t^hifnp,

ÎJ7^Cc Caiolos que l'Auteur ne fait pas

Tome IK

mieux coniioîtrc , palTa, dir-if j dans îa fiilt^

au Ccivicc ck" France»

(68) Bofma.i , p, I y. ®

{(•')] hifumtt dans l'Onginaf.
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con'.*^enccrent à choifir des terres pour former des Mantations de fucre , &
Géographie. ^^""^ Général envoya un VailTeau à Juida , pour en apporter deux cens Ef-

piaiitaiintis Hoi-
^'^^^^ , qu'il deftinoit à ce travail. Il attendoit auiTi des matériaux par les

•

i.nJoifcs à iio- premières Tlottcs de Hollande ; & Sir Dalby Thomas fit craindre à la Com-
*"'' pagnie , que fi leur entreprife avoir quelque fuccès elle ne fut fort préjudicia-

ble au v.-omnierce des Ifles Angloifes de l'Amérique (70).

Le Roi d'Anca fait fa réfidence à quatre lieues du Fort HoUandols. Il eft

rarement en paix avec les Nègres d'Adem , dont le Pays s étend entre les Ri-

vières de .Sama& de Cobre ,qui font à vingt lieues l'une de l'autre. Les H0I-'

,landois regardent Tair de Botro comme le plus filin de toute la Côte d'Or (71).'

tr^Ttande""^'
Poyera ou Pétri grande , & Pandos ou Pompemay , deux Villages entre Bo--

tro & Takorari , ont peu de réputation pour le Commerce. Ils font habités

prefqu'uniquement par des Pêcheurs & des Laboureurs. Le Pays voifin produit

beaucoup de maïz. On rcconnoît ces deux Villag-e ^ en mer , par un grand

Rocher qui eft près du rivage (72).

Tokorari , que les Anglois nomment Tokkorado , eft la orincipale Ville de
la Côte. Sa fituation eft au fommet d'une Colline , qui s avance dans la mer
au Sud-Eft , environnée de plufieurs Rois , les uns fous l'eau , d'autres au*

delTus , jufqu'à deux milles du rivage. Ils font fort remarquables au batte-

ment des vagues. Lorfqu'on a pafte ces rocs , la Ville ^e dé "'vre aifémenr,

Lfi Pays qui eft par derrière ne le cède point à celui d ''r^^ pour ragré-*

ment. Ce font des plaines & des vallées délicieufes , ornces de grands arbres

iSc de charmans Bofquets. On y remarque à chaoue pas les traces de divers

animaux. Les Hollandois avoient autrefois, près cxs Tokorari , un Fort nom-
tort Kollan- mé Witfen , que les Anglois prirent d'aftaut en 1604, fous le commande-

•

'

ment du Capitaine Holmes, L'année fuivante, il fut repris par les Hollan-

dois, fousRuyter, qui le fir fauter , comme une Place de peu d'utilité j mais

ce fut après avoir pi..ié tous les Habitans au fil de l'épée Se brûlé la Ville,

On voit encore les ruines du Fort, qui avoit été po(rédé(7 3) fucceflîvement

par les Anglois , les Hollandois , les Danois , les Suédois& les Brandebour-

geois. Quelques Auteurs François ont prétendu ^74) que dans l'origine il avoic

été bâti par des Marchands de leur Nation. Mais après quantité de recherches,

Barbot déclare que cette opinion ne lui paroît iondée fur aucune preuve.

Les Habitans du Pays ont la réputation de faire les meilleurs & 'es plus

grands Canots de toute la Guinée. On en voit de trente pieds de lov ; s &; 'le

lept ou huit pieds de largeur , quoiqu'ils foientcompofés d'un feultr . S'}x-

bre. Ils portent dix ou douze tonneaux de marchandifes , & dix-huit -y:- vi;^;«:

rameur»;. Les VailTeaux Européens qui vont faire le Commerce fur les CXtc:

de Juida & d'Ardra , achètent ordinairement quelques-uns de ces Canots pour

la commodité du débarquement. Le prix des pi; -ands eft de quarante ou
cinquante livres fterling en marchandifes. On a li mauvaife opinion de la

bonne foi des Habitans de Tokorari ,' qu'à la réferve des Canots , on fait peu

de Commerce avec eux ', quoique l'ancrage foit fort bon dans leur Baye. La

iC»nots cticbrcs

70) Bofman, p. 455.
(71) Le même, p. 151»

(71) Barbot, p. 151.

(7j} Bofxnan, p. i8,

(74) Villault , p. 114. & T>es Marchiis ,

p. I } 4- arturcnt que les Noriv;,; Is y firent iin

Comptoir,
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Rivière de Saint Georges vient s'y décharger , une lieue A llill de la Ville. Ou
trouve fur toute cette Côte quantité de grandes huitrcs , dont les écailles (er-

vent à faire une forte de chaux. Elle cft fort utile aux Anglois pour les édifi-

ces qu'ils ont dans toutes ces contrées. Mais, en 1707 , les Mollai. dois , dans

la feule vue de leur ôter ce fecours , bâtirent ici un 1-ort de fept ou huit canons

,

avec une garnifon pour la garde des huitres (7 5 )•

Bofman raconte que dans les guerres d'Anta &: d'Adem. Tokorari fut dé-

truit ,& que de fon tems , il n'y reftoicqu'un fort petit nombre d'I labicans (7fï).

Le Village de Sukkonda , eft fitué dans l'autre coin de la même Baye. H ell

riche en or , &: renommé par la douceur & la pureté de l'air. On le place feize

milles au delFus de Botro. Avant les guerres d'Adem & d'Anta , Suklconda

çtoit un des plus puilfans Villages de toute la Côre. Mais ayant eu le fort de la

plupart des autres, fes H.ibitans difperfés ont eu beaucoup de piiine àfe raf-

îembier, & c'étoit depuis peu qu'on avoit commencé à le rebâtir. Le Pays ,

dans l'efpace de huit ou dix milles aux environs , n'ell pas moins agréable qi;e

lesprécédens. Les vallées y font fi belles que l'imagination ne peut rien fe

repréfenterqui en furpalTe l'agrément. Bofman f;iit la peinture d'une plaire

qu'il regarde comme le chef-d'œuvre de la nature. Mais de fi beaux lieux étant

mal habités depuis la guerre , on n'y rencontre que des traces de cerfs, d'éle-»

phans , de tigres , de chats fauvages , & d'autres animaux féroces fyy).

On trouve près de Sukkonda une chaîne de rocs , qui partant de la poîn*e

Oueft s'avance l'efpace d'une lieue dans la mer , (78; éc rend l'eau fort paihblc

^ fort unie dans toute cette étendue.

Les François y avoient autrefois un établilTement. Aujourd'hui les Angloîs

& les Ilollandoisy ont bâti deux Forts , c'ell-à-dire un pour chaque Nation»

Celui de Hollande , qui fe nomme Orange, fut élevé avant l'année i68i i

l'autre , quelques années après. Ils font de la même forme , à la portée du
moufquet l'un de l'autre. Au mois de Septembre 1^94 , le Fort d'Orange fut

lurpris (><c pillé par les Nègres, qui mauacrerent immédiatement l'équipage

d'un petit Bâtiment Hollandoisque fon malheur avoit amené dans cette Rade.

En 1 698 , le Fort Anglois elfuya (79) le même fort. Il avoit été conftruit (80)

par le Capitaine Henry Nurfe , Agent de la Compagnie d'Afrique ; & le

nom de cet Officier en faifoit foi dans une infcription qu'il avoit placée fur le

mur. Phillips , qui rend témoignage de cette circonftance (81) décrit le Fort

,

lel qu'il étoit en 1699. Ce n'étoit , dit-il , qu'une petite maifon blanche , au

milieu d'une grande cour , ôc fans autre dcfenfe que huit ou dix canons de fer

dont les affûts tomboient en pourriture. Il ne lui parut pas furprenant que les

Nègres eulfenc pu s'en faifir dans cette condition. Mais il joint, à cette pein-

ture , l'Hiftoirc même de la difgrace des Anglois.

Il y avoit cinq ou fix ans que le Commerce étant fort affoibli , les Officiers

des Forts Anglois & Hollandoisde Sukkonda vivoient dans une état mifera-

ble i quoiqu'aux dépens des Compagnies de Hollande & d'Angleterre. Ce
fut dans ces circonftances que les Nègres d'Anta prirent l'occafion d'attaquer

(7î) Barhot
, p. 45?.

(76) Bofman , ubifup.

in) Dofmnn icùt iZaccnde i d'autres Shk-

CorK i>'()K.

Gtor.RAi Hir,

( li,\iix J Y' ail-

les (I liuitics , |.l-

lijiidc (les iloU

lauilois.

^v'-i.
(78) Bofman, p. 19.

(79) Atkins, p. 140.

(So) Baibot,p. iji. & 45 j.

(81) Philipps
, p. 10}.
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les Anglois. Ils en tuèrent plufieius avec leur Commandant. Ils pillèrent le

Fort , ik chalVcvent le refte de la garnifon.

Ces Barbares éroient venus fecrerement de Mina , les uns dans leurs Canots

,

d'autres par terre. Ils s'approchèrent du Fort Anglois , fous prétexte de deman-
der le payement d'une vieille dette. Les Anglois informés d'où ils ctoient parti»

firent porter leurs plaintes an Général Hollandois. Il ne dcfavoua jws qu'ils

n'culfcnt marché avec fi participation -, mais feignant d'ignorer leur dcllcin ,

i' ne leur en attribua pas d'autre que celui de fe hiire payer. En vain les dépu-
tes Anglois lui repréfentcrent que leur Fort etoit menace des dernières violen-

ces , & que ces hoftilitcsbledbient ouvertement le dernier Traité. Dans Icuc

route même, fc trouvant fort prelfés du mauvais tems, ils employèrent le

fecours d un VaiflTeau MoUandois qui étoir.à l'ancre dans la Rade de Sukkon-
da. Mais le Capitaine leur répondit : Croyez-vous que nous prenions beaucoup

hnlm ^'imn'i
d'intcrct à votre (ituation ? Ne voyez-vous pas que nous fommes envoyés pouf

«tte vioiciKi, iious rcnilie maîtres de votre Fort ? Comment pouvez-vous nous demande^
du fecours ; Les Anglois répliquèrent qu'il falloir donc périr, Perilfez , leuC

dit froidement le Hollandois ; &: que le ciel ait pitié de vos âmes. Mais ce

qui ne laille aucun doute que les Hollandois n'euflcnt part à la prife Se au pil-

lage du Fort Anglois , c'eft que les l'aéleurs du Fort d'Orange reçurent le

butin que les Nègres apportèrent publiquement dans leurs murs , & qu'ils re-»

fuferent un azile aux Anglois fuî^itifs (81) en les raillant même de leur in-

rortune.

En 1700, il ne refloîtque les murs du Fort Anglois j mais quoique les

Hollandois fuifent devenus feuls maîtres du canton , ils en tirèrent peu d'àvan*

tage , parceque les efforts continuels (8j) des Anglois pour s'y rétablir, leuc

Ce Fort c!\ lé. lailferent peu de repos. Barbot ne put être informé dans quel tems le Fort Ce

t/u'ili

^'"'"^"* releva de (es ruines. Il rapporte feulement qu'il eft quadrangulaire > Se fituc

fur une colline à cinquante pas de la mer , entre deux Forts Hollandois , celui

de Tokorari à l'Oueft , & celui de Sama à l'Eft. Il eft bâti de briques 8c monté
,

de quelques pièces de canon. La garnifon (84) eft compoféede quinze Blancs

& de vingt Nègres. Smith qui étoit fur cette Cote C:. ^716 , le repréfenre

plus fpacieux & plus fort que celui de Dickfcove , quoiqu'il n'ait , dit-il ,

que le même nombre de canons , c'eft-à-dire vingt pièces. Le lieu du débar-

quement 3c les jardins ne le cèdent pas non plus à ceux de Dickfcove. Mais un
avantage qui lui eft particulier, c'eft qu'ayant le Fort Hollandois à f\ peu de'

diftance, les Fadeurs des deux Nations, qui vivent en bonne intelligence,

peuvent fe vifiter avec autant d'agrément que d'utilité (85).

uJma &c Boari font Jeux Villages , où les occafions de Commerce n'arrivent

que par ha?ard. Leur fituarion eft entre Sukkonda & Sama. Le Pays , par'

derrière , eft montagneux ^: couvert de bois. Anta<ïïQ laiftepas d'ctre renoni-

mcj entre les Nègres , par l'abondance de fes vins de palmier , qui attirent des

des Marchands de vingt lieues à la ronde , & qui fe tranfportent au long de

toute la Côre d'Or. Le terroir eft fertile en légumes , en racines, en fruits ,

& bien fourni de chèvres & de volaille. Dans tout le canton la couleur tics

pierres eft brune ou noirâtre. On remarque avec lurprife cpe les Habitans

Barbot

.

Villages d'An',

ta 6< de Boari.

(8j; Barboi
, p. 434&:fuiv.

f84):

(8;] Smith
, f.

iio»
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DUS VOYAGES. Lrv. IX. î<>

foncdcvorcsparun faim canine , 3c ceux qui en ont rccherclu' lacaufccroycnt T^^TT"^^
ilcvoir l'attribuer nu Km/c^ , forte de vin du Pays , dont ils boivent cxcef- cIocKAnuL,
fivctncut. L'or vient ici de Manipa i?.: d'tguira i mais il n'y arrive qu'avec

la ncrnnllion des Kcgics iXAdan , qui font maîtres de termer les palfagcsi

ce qui leur donne cuu:inucllcment l'occalion de s'enrichir (8^;.

Après Anta , on rencontre le Village d'Jhjri, où les Mollandois ont en Viii.,r(.&com-

pendant quelques année; un Comptoir. Mais ils en tiroicnt lipcu de proht , [{,;i„^,^,
''"'

qu'ils l'ont tranfportéa Sama (87} ou Scliatnu , Ville alfe/. grande i^ fort

bien peuplée ,
quoiqu'il y ait peu d'endroits fur toute la Cote dont les I Jabi-

lansfoient à pauvres.
il Ttranro v

SiWhi cft ficuce fur une colline , dont le pied eft arro(c par la Rivière Saint té à i,.iii...

'

George, qui fe jette dans la mer à peu de diftance. Cette Ville contient

environ deux cens maifons , qui paroilfent former trois différens Villages ,

dont l'un eft fous le Fort Hollandois de Saint Sebaftien. Des Marchais la

regarde comme une des principales Habitations de la Côte d'Or , «S: la place

quatre lieues à l'I'.rtde Tokorari. Il lui donne la mcmc fituation ^' le même
nombre d'Ilabiransque Barbor. Tous les Habitans s'exercent à la pcche -, &
cette raifon , dit-il , explique la caufe de leur pauvieté. Leur Gouvernement

clt une forte de Republique , qui a fes Chefs, fous la protedion du Roi de

Gavi. Ce Prince fait fa relidence ordinaire à quelques lieues de la mér vers le

Nord -Lit. Il ell: riche , & fort confidcré de fes voi!ms (88).

Le Tort Hollandois de Sama eft de la même forme que celui de Botro , mais i''7'
''<;"*'."''-^'»

un peu plus long. Il a quatre petites batteries. Le nom de Saint Sebalhen lui iJUM.

vient des Portugais , à qui les Hollandois l'ont enlevé. Pendant les guerres

de l'Angleterre & de la 1 Jollande , les Anglois réunis avec les Nègres de Jab
l'attaquèrent plulicurs fois & le ruinèrent fans avoir pût s'en faillr. Depuis ce

tems-là , les I loUandois l'ont poffédé fans interruption ( 89).

Barbot dit que ce petit Tort n'eft prefque point apperçû de la mer , Se qu'on
jie le découvre pleinement que du côté du Sud, vers lequel il fe préfenrc

comme unemaifon blanche. Leslogemensy font tort commodes, & la htuation

favorable pour le Commerce dUAikm Se de Jf'orchas , d'où les Nègres vien-

nent prendre des marchandifes de TEurope en échange pour leur or. Ils les

tranfportent fort loin dans les terres , où d'autres Marchands les achètent

d'euxpour les porter encore plus loin, chez des Peuples, qu'on prend poui?

les Habitans du Niger , à ladcfcription que les Nègres font de leurs ufages Se

de leurs Fortereffes.

Les Hollandois n'ont pas nioins d'autorité fur les Nègres de Sama que fur

ceux d'Axim , cpoiqu'ils payent un tribut annuel au Roi de Gavi pour le ter-

rain de leurs Forts. Leurs Vaiffeaux y trouvent en tout tems de l'eau , du bois

& d'autres provifions.Le meilleur ancrage eft fur neuf braiïës d'un fond de vafe,"

à une lieue du rivage , au Nord-Oueft quart de Nord du Fort (^o).

La Rivière de Sama a reçu des Portugais Je nom de Rio cîe Saint Juan ; lUvicrc du sa.

mais les Nègres l'appellent (9 \) BojJ}im-Pra , qui fignifie Dieu ou Divinité , ae"'s''ïuauf

^^'^

(8 6) Bntbot, p. tu. (85>) Des Marchais, Vol. I. p. ijj.
(87) Bofman & Des Marchais écrivent (90) Barbot, p. 135.

^^'""•*- (91) Ce doit en c la nicmecjuc d'autres ap-
tS 8j Barbot

, p. ï 5 8. pellcnc S. Georges.

D iij
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& lui rendent cF'itivement des adorations. Elle arrofe le Fort HoUandoîs i
après avoir palTe par les Payi de Jtibs , èiAdom& de Jaffi. Les Nègres préi-en-

dent qu'elle vient de plus de quatre cens milles dans les letres •, ^ Barbot croit

que par des railles ils entendent de véritables lieues. Elle eft ua peu
moins grande que celle d'Ankobar , mais commode pour les Barques char-

gées , qui peuvent remonter & defcendre en fureté , fans autre foin que celui

d'éviter un rocher qui eft près de l'embouchure & que les Matelots ont nommé
le Pain de fucre. Il eft très dsngv'îreux dans la moindre agitation des vagues.

Les IloUandois tirent beaucoup d avantages de Rio Saint Juan i car outre

l'eau fraîche , il fournit le chauffage à leur Château de Mina , & même du
bois de conftrudion pour les petits Bâtimens de mer. Audi le principal objet

du Fort eft-il de défendre cette Rivière.

Sur le récit des Habitans , qni la font venir de plufieurs Pays riches en or »

les HoUandois entreprirent d'y poufler leurs découvertes , & firent partir dans
cette vue une Chaloupe a^ ec fix hommes bien armés. Treize jours après leur

départ, on fut furpris de .'es voir reparoître. Ils s'étoienc avancés pendant
douze jours à force de rames , maigre la violence d'un courant fort rapide i

te trouvant enfin le Canal bouché par un grand nombre de rocs, de oalTes

& de grandes chutes d'eau , ils avoient été forcés de retourner fur leurs tra-

ces (pz).

Outre le Pain de fucre , qui eft fort voifîn de l'embouchure , on trouvç

d'autres rochers dangereux à la diftance d'une demie lieue en mer , fur la Côtq
qui fépare Boari delà Rivière de Sama.

Les Nègres du petit Territoire de Tabeu , à l'IEft , un peu dans les terres » (9 3 )

apportent à Sama des racines , des fruits , & ae la voUille,

Le Pays de Jabs , que les Anglois appellent Yabbah , commence un peu a

l'Eft du Fort Saint Sebaftien , & s'étend l'efpace de quelques lieues , tant dans

les terres qu'au long de la Côte vers celui de Commcndo. S'il a pou d'étendue »

il n'a pas plus de puiffance. Son Roi eft fi pauvre , que Bofman exhorte les

Matchands de ^'Europe à ne lui pas faire de crédit aq-delà de dix livres fter-

ling , dans 1^ crainte de le trouver infolv?.ble, Cependant il affûte en même
tems qu'avec la quantité de millet que le Pays produit à chaque faifon , ce

Prince & fes fujets s'enrichiroient bientôt , s'ils n'étoient expofës aux pillages

continuels de plufieurs puiiTans voifins (94).

Le Village d'Abrobieft le feul , fur la Côte de ce Pays, qui foit remar*

quable par fa fituation dans la Baye. U eft divifé en deux parties , avec de

grandes Plaines , par derrière, qui i'étendent jufqu'au "ied de plufieurs mon-

tagnes , & qui de la mer font paroître la Côte comme une double terre, Le

Pays eft abondant en grains & en volai lie ; mais il fournit peu d'or qui nç foit

altéré (95). La Baye finit au Cap (Tj.Ud'iatLs Terras,

(91) Des Marchais dit qu'après avoir n>
mont^ 1 cfpace de quataatç liçuçs , ou a trou vé

<)çs pbftaçlçs.

(9J) Bnfinan , uhifup,

(94) Bofinan , ubifitp.

(j5)BarL;pt, ubi/uf,

) ":
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§. III.

Royaurm de Commendo.

Cote d'Or.

Geockaphie.

CE Pays ) qui porte auffi dans les Voyageurs les noms de Kommani ,

d*Jgmffo & de Guafo , a pour bornes à l'Oueft , les contrées de Jabs & "'^

de Taheu , celui dJdom au Nord-Oueft , celui êCAmbrambo au Nord , celui

d'Oddena ou de Mina à l'Eft , & l'Océan au Sud. Son étendue eft d'environ

cinq lieues au long de la Côte. Il n'a pas plus de largeur que de longueur. Au
milieu» furie rivage, eftfitué \t petit Commendo , que les Nègres nomment
Ekki-Tekki à l'Oueft , le Cap Aldea das Terras -, Ampcni à l'Eft , avec quel-

ques Hameaux dans l'intervalle (96).
^ ^

^

Le Royaume de Commendo ne faifoit autrefois qu'un même Pays avec

Sabu & Fétu , fous le nom d'Adoffènis. Sa principale Ville , ou la refidence

du Roi , fe nomme Guaffo. Elle eft grande & bien peuplée. On n'y compte pas

moins de quatre cens maifons. Sa fuuation eft fur une Colline , à quatre lieues

du petit Commendo , dans les terres. Les Hollandois ont donné à Guaffo le

nom de Commendo grande , pour le diftinguer du petit Commendo (97).

Derrière le petit Commendo , le Pays s'élève par degré en petites Collines'^

couvertes d'arbreç , au pied defquelles la nature femble avoir pris plaifir à

difpofer de petites Plaines , qui font chargées d'arbres à fruit. Les Habitans

font naturellement guerriers , & fi nombreux , que dans un fi petit efpace le

Roi peut lever un armée de vingt mille hommes. Sa garde ordinaire eft corn-

pofée de cinq cens. On eft perfuadé que cette contrée renferme des mines d'or

fort: riches *, mais que le Roi ne permet pas qu'elles foient ouvertes , dans la

crainte qu'elles n'excitent auffî-tot l'avarice des Européens. Barbot raconte ,

d'après quelques Habitans , que fort près du Cap d'Aldea on a découvert une

mine , & que pour ôter la penfée d'y fouiller (98) on a fait une divinité de fa

Colline.

Le petit Commendo , dit Artus , que les François , les Angloîs & les Hol-

landois appellent également de ce nom , pour le diftinguer de Guaffo , qu'ils

appellent tous auffî le grand Commendo , eft nommé par les Portugais Aldea

das Terras & par les Habitans naturels (99) Ehki-Tekh. Villault donne à cette

Ville environ cent maifons. Il la repréfente ftir le rivage , arrofée par un petit

Ruiffeau , qui fe jettant dans la mer au Sud , forme un petit Canal ou un Port

pour les Canots. La rive de l'Eft eft baflc. Celle de l'Oueft s'élève en Colline

,

qui s'applatiffant au fommet offre une fituation fort commode pour un Fort.

L'extrémité Nord - Eft de la Ville , où les François! avoient autrefois leur

Comptoir , eft bordée aufli par de petites Collines , au pied defquelles on
découvre de belles praivies, & des campagnes fort agréablement plantées d'^

toutes fortes de fruits ( i )

.

. .
.
^ ,

.

Le nombre des maifons > au petit Commendo, eft d'environ cent cinglante.

Ses (lifFcrciis

111S & fon ctvu-

due.

11 fe nommoU
autrefois Adcilfc-

nii.

Beauté 3c

cesdu l'av?.

iov.f

Pctii Cnnimei*
do. Sa ficua^uii.

{96) 3 itbot , p.

'^•,^) Le mcinc

Yol. i.p. I3J.

(98) Smith
, p. 141

IJ4-

, ibid> & Des Marchais

,

(99) A:k:n$ , «lans la Collcftion de Bry ,

Part. VI. p. 48. écrit Agitt^t, Des MarchaisV»
corrompu en Agata.

(0 Villaulc, p. ixy. •

Gran^siit 8c Ci-

tuation du \t-MX

Conin\wio,



Cote t>'Or.

C£06iiAPHl.E.

Caraûere
JtlAbican&i.

des

fott Anglois.

,jt H IST P I R E ÇEN E R ALÉ
Mais ce n'eft que le refte d'une plus grande Ville , dont la moitié fut brûlée pat
accident en 1(^7 5

-, ce qui porta quantité d'Habitans à fe retirer dans Ampeni,
Une p^ri-ie de la Ville eft fituéefur un Ruilïeau qui coule jufqua la mer, 8c

qui forme à fbn cmbouchurcun petit Port pour lesCg^^nots. Du coté de l'Oueft

,

il a une petite Colline , qui forme comme un petit Cap. A l'Eft , la terre eft

balTe, mais le débarquemenç difficile à çaulc de la barre. Le meilleur tems
pour defcendre ai^rivage ( 2, ) èft celui du matin. Il fe tient au petit Commen-
do un grand marché qui eft Ije plus célèbre de la Côte 8c peut-être le meilleuc

de toute l'Afrique (j). .

Les Nègres font ici d'un naturel turbulent , artificieux , trompeur. Il faut

les obferver fans ceffe fi l'on ne veut pas être volé continuellement. Leur occu-

pation eft pu la pè.che ouïe Commerce. Ils exercent l'office de Fadeurs pour
les Nègres voifins , fur tout pour ceux d'Akamea qui viennent chaque jour ai^

: marché, Touslesmatinsôn voit fortir de chaque Village de la Côte foixante

ou quatre-vingt Canots , les uns pour la pèche, d'autres pour Je Commerce
Itiit commerce. ;ivecles Vaifleauxqui font dans les Rades. Ils retournent au rivage avant mi-

di , lorfque les vents du Sud-Oueft commencent à fouftler , pour s'aflurer la

facilité de débarquer,& de difpofer de leur poilîbn ou de leurs marchandifes aij

grand & au p^'^tit Commendo , où les Nègres des terres viennent faire leurs

,
provifipns. Cei deux marchés font Ci bien fournis de toutes fortes de grains , de
légumes , de racines , de poilfon , & à fi vil prix , que les Européens ôc le?

Nègres y abondent (4) également.

Suivant Barbot , le Fort Anglois de Commendo eft fpacieux , & de forme
.quarrée , avec un baftion à chaque angle. Dans l'intérieur du Fort , on a bâti

une fort grofle tour. Il eft fitué fur un terrain uni , à cinquante pas de la mer,
entre les deux Fort? Hollandois , de Sama à l'Oueft , & de JTedenbourg à l'Eft.

Son artille.-ie confifte en vingt quatre pièces. Il a une citerne , & foixante hom-
mes de garnifon (5).

Smith prétend qu'à l'exception du Cap Corfe , Commendo eft le principal

Fort que les Anglois ayent fur la Côte d'Or. De fon tems l'artillerie n'étoip

que de vingt-un canons ,
quoiquil y eûtdes préparations pour le double. Le

Il eft voîfin .le Fort Hollandois de Wedenbourg n'en eft qu'à la portée du moufquet. Mais \qs
i n ourg.

çj^gfj (jç5 Jg^,x Nations n'ont pas toujours vécu en bonne intelligence. Un
Querelles entre Fadcut Anglois, dcs amisde Smith , ayant eu quelque difpute avec le Faéteur

Ici deux Nations, jg \^edenbourg , fe vit attaquer lâchement fous un arbre où il étoit à fe repo-

fer fans défiance , & n,c put défendre fa vie qu'en l'ôtarit à fon adverfaire. Le
lieu du débarquement eft ici d'une bonté médiocre -, mais les jardins font excel-

lens , & les deux Foms font accompagnés de deux gros Villages Nègres (6).

Le Fort Hollandois fut bâti en 1688 par Swerts , qui le nomma JTeden-

bourg. C'eft un bâtiment quatre , défendu par de bonnes batteries , qui pour-

roientctre compofées de trente-deux pièces de canon fi toutes les places étoient

remplies. Il pourroit contenir aullî une garnifon de foixante hommes , quoi-

qu'elle ne fou pas de la moitié, ni rartiTlerie déplus de vingt pièces. En 1^95

les Nègres l'attaquèrent pendant la nuit , dans un tems où vingt hommes qui
-••ff» , »tir'.f 'o'i .",-'',{ jy^'

. (x) Barbot, p. 154. (5) Barbot
, p 437. , . ,

(5) Des Marchais, p. ijj. _ (6) Smith ,p. izi, .
.

. • •

(4) Barbot, p. i;4 > & Aitus, uhij'up. p. 48.
.
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D E s V O Y A G E s. Liv. IX. jj

îegardoient, fous le commandement de Bofman, étoient accables de mala-

die. Cependant après un combat de cinq heures ils furent contraints de fe reti-

rer avec perte. Bofman ne perdit que deux hommes , quoique les Nègres euf-

ient fait pleuvoir une grcle de balles par les embrazures , qui étoient mal-

lieureufement ouvertes , fans pouvoir être fermées. Enfin , un Nègre , qui

avoir entrepris de fendre la porte à coup de hache , ayant été tué d'un coup de

picque , par la fence même qu'il avoir déjà faire , tous les autres ne penferent

<iu'à la fuite. Le General de Mina, que Bofman avoir informé du péril qui

menacoir le Fort de Vf'edenbourg , avoit envoyé deux Bâtimens dans la Rade,

pour le fournir d'hommes & de munitions i ôc la veille du jour de l'attaque, un
<iesdeux Capitaines avoit envoyé au rivage fa Chaloupe remplie d'hommes.

Mais à peine ce li^cours étoit-il débarqué que les Nègres f-ondirent delfus, en

tuèrent une partie , &c pouifuivirent le refte jufqu'à la Chaloupe , fous le canon

même du Forr. L'Aateur , furpris de cette hardielfe , le fut bien plus de trouver

fon artillerie enclouve. Comme il ne pouvoir en accufer que la négligence ou

la perfidie du canonier , il l'envoya chargé de chaînes au Château de Mina •,&

le Général jura d'abord qu'il en feroitune punition exemplaire. Cependant il

lui rendit enfuite la liberté & le plaça même dans un meilleur polie. Bolman
ajoute que fi les Nègres eulfent commencé leur attaque dans le tems que s'é-

tant apperçu du délordre de fon artillerie il ne voyoit aucun remède pour un

mal fi prelfant , le Fort n'auroit pas manqué d'être emporté. Mais ces Bar-

bares le retirèrent pour manger , & It i donnèrent le tems de pourvoir à fi dé-

fenfe (7).

Les principales marchandifes que les Nègres recherchent fur cette Côte,
font, la rallade , c'eft-à-dire lesgrains de verre de diverfcs couleurs , qu'ils

divilent en parties plus petites encore , pour les revendre dans l'intérieur du
Pays i les petits balîins de cuivre •, les draps bleus *, & fur tout les toiles larges.

Cependant les ventes ne fe font qu'en détail j de forte qu'en joignant à cette

incommodité les dafchis ou les prèfens, qu'on eft obligé défaire en grand
nombre aux Facteurs Nègres iv aux rameurs , c'eft l'endroit de toute la Côto.

le moins favorable au Commerce. Ajourez , dit l'Auteur , qu'il s'y rrouve tou-

jours quantité de Bâtimens Hollandois (8),

Lorfque les Habitans font en guerre avec leurs voifins , le Commerce des

Efclaves eft allez avantageux. Les Nègres, fe hâtent de vendre leurs Prifon-

niers , pour s'épargner la dépenfe de les nourrir. Un Vaifleau , qui arrive dans

cesconjondures, fait heureufement fa cargaifon (9).

Barbot fe plaint que l'or eft fouvent altéré , aux deux Commendos ; fur rout

Vor nommé Krakra. Cette fraude n'eft pas nouvelle, car Artys obferve (10)

que de fon tems l'or n'étoir pas ici plus pur. Après l'avoir fondu , les Nègres
Je coupent en petites pièces , pour déguiler mieux le mélange. Il s'en eft trouvé
quiontpoufie l'effronterie jufqu'à préfenter aux Hollandois du cuivre pur pour
de l'or. Quoique ce Commerce ne foit pas ici fort confidérable , les Normands
y avoient un Comptoir, dont les Nègres montrent encore les ruines fur une
Colline au Nord. Un Voyageur moderne rapporte que le Roi de Commendo

,

qui tait fa léfidence à Guano , ayant appris l'arrivée d'un Vailfeau François

(7) Bofman
, p. 17, ^ fujy. (9) Rarbot

, p. 154.
{%) Smith, ubifup.

X»"J Aitus, P. 4?,
Tome IK,
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dans fa Rade , envoya des rafraîchi (Temens au Capitaine , &c lui fit dire qu'il

netraitcroit avec aucune Nation de l'Europe aulli long tems qu'il auroit quel-

que efpcrance de voir un établilTement François dans Ion Pays 1 1 ).

Les Habitans marquèrent beaucoup d'affedion à Barbot pour la N ation Fran-

çoife. A fon fécond voyage, en i68i ^ le Roi lui envoya fon fécond fils pour

otage , en le faifant prier de fe rendre au grand Lommendo pour y traiter

d'un établilTemenr, quoique dans le même tems il eut refufc aux Auglois &C

aux Hollandois la liberté ae bâtir des Forts» Barbot , à fon retour , propola cet

établilTement au Miniftre de France , & nomma Le Canton d'Ampeni , comme
le meilleur endroit pour élever un Fort capable de brider Mina. Mais fes re-

prélentations demeurèrent fans effet (ii). £n 168H, du Cafle arriva fur cette

Côte , avec quatre Vaiffeaux de guerre équipes à Rochefort , dans le delfein

d'y former quelques établillemens pour la Compagnie Françoife d'Afrique, fur

tout à Commendo dont les Habitans ne penfoient qu'à fe vanger des Hollan-
dois. En effet il y forma un Comptoir , &c fit voile enfuiteà Alampi &: à Juida

dans la même vue. Mais , quelques mois après fon départ de Commendo , les

intrigues des Iiollandois fufciterent , entre les Nègres , une guerre où le Roi
fut tué & le nouveau Comptoir pillé. Les François fe virent forcés de chercher

une retraite au Cap Corfe , & leur entreprife n'a point été renouvellée depuis

cette difgrace (i))^

Un peu plus loin à l'Eflr, on trouve un Village nommé Terra Piguena , oa
Lari. Les Hollandois n'y avoient point de Commerce en 1600 , parce qu'il,

elltrop voifin du Château de Mina. Lorfque les Portugais ont befoin de mar-
chandifes, ils envoyent quelques Habitans de ce lieu à Ekki-Tekki , ou à

Commendo , avec de l'or , pour en acheter des Hollandois (14). Le Village

de Lari n'eft pas plus confidérable que celui d'Ampeni. Mais toutes ces Places

ont des relations fort étroites , puilque ce fut un Nc^re d'Ampeni , nommé
Kuhimi i que le Roi du grand Commendo députa au Roi de Franca en 16-7 1 ,

pour l'inviter â bâtir un Fort fur cette Côte. Il y avoir long-tems que les Nè-
gres du Pays portoient impatiemment le joug des Hollandois de Mina , qui

avoient pillé & brûlé plufieurs de leurs Villages fur le bord de la Côte , fans

avoir la nardieffe de pénérrer (15) plus loin dans les terres. C'eft ici que Bof-

man place le récit de la guerre de Commendo , dont il nomme les Habitans

ComménUns , en faifant remarquer que les affaires des Hollandois fouffrirent

beaucoup de cette révolution.

Commendo étoit dans une fituation floridante , lorfque les entreprifes des:

Hollandois commencèrent à révolter les Comméniens, & leur firent prendre

la réfolution de défendre leur liberté par les armes. Cependant la guerre fut

queloue tems fufpendue par les bons offices d'un Nègre , frère du Roi de Com-
mendo , qui étoit alors au fervice du Gouverneur de Mina. Mais cet utile mé-
diateur ayant été congédié dans la fuite , & même offenfé par tes Hollandois

,

les Comméniens n'attendirent plus qu'une occafion pour rompre ouvertemenr.-

Gouverneur de Mina, ayant reçu quelques Mineurs de l'Europe,[694.

(il) Barbot, p. ïij.

(il) Des Marchais , pag. ni. & Vol. T..

p. i}6.

(13) Lettre de John Bloome du 7 Féniex:

x6oi , écrite dii Cap Corfe à Barbot-

(14) Artus , ubi fup, p. 4»;..

(15) Barbot, ubifuf.
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leur fit Faire l'cfTai de leur habileté fur une petite Colline du Pays de Commcn-

do , à deux milles du Fort de >Kcdcnbuur^. Les llabitans s en trouvèrent

d'autant plus offenfcs , que ce lieu ctoit une de leurs divinités. Us atcaqucrent

kî Mineurs , leur enlevèrent tout ce qu'ils avoicnt avec eux , ik firent prifon-

niers ceux qui n'eurent point allez d'agilité pour s'échapper par la hiire.

Les llollandoisfc plaignirent de cette infulte au Koi de Commendo, qui

répondit par des protellations d'innocence. Mais étant preiré de punir les coupa-

bles , il ht tomber tout le blàmc fur un Négotiant Ncgre , nonmié f 16) Jean c- q^e c'<'to!e

Kahesy qui avoit fa demeure près du Fort de \('edenbourg & qui bifoit un '!<•« J"" l'-'Lù*

Commerce confidér.ible avec les HoUandois : FaulTeté manifelte, remarque lîof-

nian -,(17) car ce Kabes étoit un homme fans hardielfe &c fans courage. Cepen-

dant le Gouverneur de Mina prit droit de cette déclaration pour faire avancer

ies trouppes dans le Pays de Commendo , fous prétexte d'obliger Kabes à des

réparations. Au premier bruit de leur arrivée, Kabes (ortit de fon Village,

pour fe juftifier ik. leur otîVir quelques préfcns. Mais voyant qu'ils avoient déji

commencé à ravager fon territoire , ik qu'ils parolifoient peu difpofés a l'écou-

ter , toute la lâcheté que Bofman lui attribue ne 1 empêcha pas de pourvoir i

fa défenfe. L'ad:ion fut vive, écouta la vie à plufieurs combattans des deux

partis.

Cet événement jetta toutes les affaires du Pays dans la confufion. Jean Ka-

bes , pour tirer vangcance des Fiollandois , invita les Anglois à s'établir dans

le voilmage de Commendo. Il leur offrit d'abord une demeure dans fon propre

Village r& bientôt il leur procura le moyen de reparer les ruines d'un vieux

Fort qu'ils avoient autrefois poffédé. Ils s'y font fortifiés avec tant de foin , dir ffs Aiipioî'. pr«.'

Bofman , qu'il feroit fort difficile aujourd'hui de les en chaffer. Cette Place cft •'="' "',' ','!""*

défendue par quatre batteries , & par une tour lur laquelle us peuvent placer coiiinicn.io.

aulli plulieurs pièces de canon , qui feroienc capables d'incommoder beaucoup

les Flollandois. Bofman ajoute que le Ciommerce de Hollande s'efl: déjà rcllèn*

ti de cet établilfement , & condamme beaucoup l'emportement du Gouverneur

de Mina contre Jean Knbes. Mais il fe flattoit jcontinue-t'il , d'acquérir, dans

cette occafion , autant d'honneur que Swcrts , autre Gouverneur HoUandois,

qui avoit pris en 1687 un afcendant abfolu lur les Comméniens.
Cependant,pour réparer f?s fautes, il eût la prudence d'engager à fon fervicc,

pour la fomme de cinq mille livres fterling , une armée de Nègres , des con-

trées de Juffer & de Kabeftere. Ce fecours , qui le rendoit deux fois plus fort

que les Comméniens , l'auroit mis en état de réduire& Jean Kabes & le Roi

NcRtcs <^u; les

H(;ll..tni. n
liiutw pi.ui leur

Icivicc,

(i(-) Suivant cctre Lettre Jii Chevalier d'Al-

by Thomas, dattée le i Novembre 1701, Jean

Kabes avoit été autrefois domcftiquc des An-
glois au Cap Corfc. Il y avoit fait cjuelques

dettes , c]ui l'avoient porté à fc retirer chez les

HoUandois de Mina , quoiqu'il eût ancienne-

ment coupé la tête à plufieurs de leurs Com-
pac;nons. Mais unebourfe d'or

, qii'il offrit à

Nugncz , Général HoUandois , lui fit obtenir

fa protcftion , & la liberté de s'établir dans un
Viila'Tc près du Fort de Wedcnbourc;. Après

linjutc dont il cft ici qucftion, il fe remit fous

laproteflion des Anglois , & leur devint fort

utile à réredion du Fort qu'ils bâtirent cnfui-

tc à Commendo. Cependant, fur quelque nou-
veau fujcr de plainte , il fe lia avec les Mar-
chands Anglois d'Interlope , & fe mit en état

parleur fecours d'élever en 1701 une forte de

Fort monté de dix-huit pièces de canon : ce

qui n'empêcha point qu'en 1707 il rie fut (î

bien reconcilié avec les Agens de la Compa-
gnie Angloife

,
qu'ils lui fournirent du fecours

contre les HoUandois. Bnrbot
, p. 4351

(17} Bofman, pi i^ Si. fuiv.
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mcme ; s'il n'eut public nul à propos qu'après les avoir cliatics , il étoît rcfoli»

de renilre une vilice aux Ni-gres de 1 antin Hc ilc Salni. Les llabirans de cev

deux Pays le crurent obligés de le joindre aux Conunéniens pour éviter leur

ruine. Ils formèrent un corps f\ p-iiiriint , qu'ayant défait plulieurs Fois les 1 loi-

laiidois & leurs alliés , ils les mirent dans linipuillancede Former de nouvelles,

entrepriles. Mais ladivilion (e mit bientôt entre les vainqueurs. Tekii j4nkiin ,

frcre du Roi de Commendo , abaudomiant les intérêts de (a Patrie , palfa

dans l'arnue I iollandoiie avec les Nègres d'Adom & d'autres auxiliaires. Un
incident li peu prévu mit les I lollandois en état de tenter une nouvelle lîataiU

L" , où la vidoirc fut longtems douteule. Hlle parut enfin fi déclarée pour eux ,-

que leur armée ne penfoit plus qu'au pillai;e -, lorlc]ue le Roi de Commendo ,,.

un des plus braves Princes (iS) de fon tems, crut pouvoir profiter de la con-
iîance même de Tes ennemis. Us rallia les gens, avec ordre de porter le bouc

de leurs moufquets en arrière , pour faire croire qu'ils croient du nombre de
leurs alliés & qu'ils ne s'avancoient vers eux que pour avoir part au butin. Cer
artifice lui réullic avec tant de bonheur , qu'ayant recommencé à chari;cr

vigoureufement ^ il mit les vainqueurs en tuite > i?c remporta une vidoirc

complète..

Le Gouverneur Hollandoîs n'ayant plus tien a fe promettre de la loice vcfpe-»

ra plus de luccès delà négotiation. Il ht propoler au Roi de Commendo une

iilhance perpétuelle , à la feule condition d'être dédohimagé , par les Comme»
jiiens , tie tous les frais de la guerre. Mais les Anglois , qui avoient déjà corn-»

liiencé leur établiiremcnt , & qui ne pouvoicnt tirer aucune avantage de cette

réconciliation , prirent foin de reprefenrer au Roi , c]u'après avoir remporte

plulieurs victoires & réduit les ennemis à l'extrémiré , c'étoit lui qui dcvoic

exiger d'eux des fa tisF^dions. Us ajoutèrent qu'il étoitairezforr pour leur im-'

poler des loix ,. &; que la Nation Angloifes'oflroir A le féconder d ^ tout fon

pouvoir. Le Roi gagné par des propolitioîis qui flatroient égalenici IV"^ elfenti-

jnens& fon intérêt , recommen(,"a les hoftilités , ck: lit aux Llollandois tout le mai
qu'il put s'imaginer. Us continuèrent quelque tems d'employer la douceur v

inais recevant tous les jours de nouveaux outrages , ils s'adrellercnt aux Négreo

de Fantin, qui s'engagèrent , pour la fournie de trois cens Uvics llcrlitig , ;>

poulFer la guerre contre les Commcniens julqu'à la ruine de l'une ou de l'autre

Nation.

Tandis que le Gouverneur de Mina fe repailToi: de cc<i efjierances , il eut

le chagrin de les voir détruire par une contremine des Anglois du Cap Corle t

qui oftrirenr la même fomme aux Nègres de Fantin pour demeurer neutres..

Ainfi ces Barbares payés des deux cotés , Trouvèrent de l'avantage à garder

fidellement leurs derniers conventions. Leur Chef fut le feul qui entreprit de

les rappellcr à leur premier engagement -, mais l'ayant depofé dans une afFem*

blée folemnelle , ils lui nommèrent aulîî-tôt un fuccelTeur. Les Hollandois »

plus infultés c|ue jamais par les Coniméniens , eurent recoiurs aux Nègres d'A-

<lom , & leur donnèrent cinq cens livres flerling pour obtenir leur aflillancei

Ils traiterenr d'un autre côté , pour la même fomme j avec ceux à'Akam&c<\Q,

Jiabcjlerc, L'effet de ces nouvelles négotiations leur paroilToit infaillible , ïoii.^

(t 8^ 11 le nommok Abc Tockl. SoiV frcrc lui Tucccda fur le trôuo;

i
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qu'ils apprirent qu'A l'occafion même de leur argent il s't'toit élevé des qucrcl-
^.^.^^^ ^^.^^^^

les&dcsclivilions parmi ces trois Peuples, «^ qu'ils étoienttrop occupes de ctoGRAi'Hii.

leurs artaircs domeltiques pour le mclcr de celles d'autrui. Le (jouvcrneur de

Mina , ("ans (c rebuter de tant d'inridélités , tourna vers les Ntgics de Dinkiia ,

& leur fit promettre , pour la fommc de luiir cent livrer • erUng, d'embrallèr

plus hdellcment (es intérêts -, mais lorCqu'ils paroilloicnc tiirpijlcs à le mettre

en marche , ils furent ancres nar une incurlion de quelques Nations voilines

,

qui les obligea de penler à la dcFenle de leur propre Pays. Cependant ils

curent allez de bonne foi pour relUtuer l'argent qu'ils avoient re^u ; à l'excep-

tion de quelque partie , qui s'accrocha , dit l'Auteur , aux droits des Melfageis.

Les Nègres d'Adom rendirent aulli la plus grande partie de ce qu'ils avoient

touché. Mais ceux de l'antin s'embarrairereiu peu de la reltitution.

Dans une lituatiou lî défefperée , il ne relloit plus d'autre relfource aux
,i,'"f;[''',''„i|'?''l

Hollandois que de demander humblement la paix , loriqu'un heureux incident dois uv

leur fit naître l'occafion de fortir d'embarras avec plus d'Iionneur. Le frère du

Roi de Commendo , qui avoir pris parti pour eux dès le commencement de

la guerre , s'étoit enfuite attiré leur mépris par quelque crime ou quelque baf-

feltè , qui l'avoir fait condamner à l'efclavage avec (a temme & lés enfans. Le

Gouverneur de Mina l'avoir fait conduire a Surinam. Mais la Compagnie
Hollandoife , informée de (on châtiment , qu'elle trouva trop rigoureux fi 9)

lui rit rendre la liberté. A (on retour, les llollandoia de Mina employèrent

fon entremilé pour tourner l'efprit de (on frère à la paix;. Il l'y trouva li dil'po-

fé , qu'elle fut bientôt conclue à des conditions fort honorables. Mais à peine

cette nouvelle tranquillité commençoit-elle à fe faire goûter , que les Aiiglois

airalVincrent le Roi dans une partie de plailîr qu'il avoir hiite avec eux j trille

récompenfe pour rant de fervices qu'ils avoient reçus de ce Prince.

Une aiition fi barbare jetta ce Pays dans de nouveaux troubles. Les Commé-
niens prenant une haine mortelle pour les Anglois rélblurenr de vangcr à

toutes fortes de prix la mort de leur Roi. Au contraire Tekki Ankan , qui

avoir eu part à la mort de fon frère , abandonna fecretement Mina pour le P" ''•'

joindre aux Anglois & pour fondre avec eux fur les Comméniens. Ils propo-

sèrent néanmoins aux Hollandois d'unir leurs relTenrimens contre cette nation ;

iTiais le Gouverneur de Mina ne voulut point fe rengager dans une guerre qui

tivoit été lî fatale à (on Commerce. Tekki Ankan &: les Anglois clicrchcrent

d'autres alliés , dont le nombre, qui furpalToit beaucoup celui des Commé-
niens , n'cmpccha point qu'ils ne fulfent entièrement défaits. Les Comme*
niens eurent l'obligation de cette viéloire fignalée à leur Général Tekki Amo ;

donrla valeur égaloit celle du feu Roi.

Quoique les Hollandois eulTent pris le parti de la neutralité, le Général

Nègre fir faire un compliment civil à leur Gouverneur , & lui envoya plulîeurs

crânes de fes ennemis , pour lui témoigner c]u'il vouloir vivre & mourir au
fervice de la Nation Hollandoife. Cette députation fut bien reçue du Gouver-
neur, & le melfager revint chargé de préfcns. Les Hollandois ne pouvoient
défirer de plus belle occafion pour fe vanger des Anglois , en fe liant contr'eux

avec les Comméniens. Mais leur Gouverneur croit obfédé par un Nègre , nom-

Aflion Ii.itb.t-

ic des Auj^ois.

IIî fontiléfaits

s Cutnini:»

(i^) On doit fuppofcr que c'eft ici l'hiftoirc Je pliifieurs annces.

E iij



CÔTE d'Or .

Ceoghaphie.

M.iLiv.iilc coll.

diiiîL' lies Uol-

r.Ilc ruine leur

î8 HISTOIRE GENERALE
me ^{^îm , ennemi de cette Nation , qui ne cefloitpasde lui propofer la con4
quête de Commendo , comme une réparation qu'il devoir aux anciennes pertes

delà Hollande. Cette lailon eut tant de force lur l'efprit du Gouverneur, que
fans avoir confultc fon confeil il rciolut d'attaquer la Nation des Fétus , fujette

des Comméniens. Tous les droits turent violés , car il prit pour cette exécution

un jour de marché , où les Fétus apportoient leurs marchandifes à Mina fous

la garantie de la foi publique. Ils furent pillés avec la dernière perfidie. On
en tua plufieurs , & quatre-vingt furent faits prifonniers. Le prétexte d'une

attion li noire fut le meurtre de quelques femmes de Mina , qu'on les accufoit

d'avoir tuées aux environs du Château. Mais ils avoient protefté folemnelle'*

ment qu'ils n'avoient aucune part à cette violence ; & pour témoignage de
leur bonne foi , ils avoient continué de venir fans armes au marché. Il y avoic

beaucoup d'apparence que les feuls coupables étoient Azim ôc Tekki Ankan „

qui avoient voulu faire fervir ce crime à leurs vîtes, Cependant le Confeil de
iVlina ne prefTa point les informations , dans la craince de trouver trop de
preuves contre Azim , qui éroit en état de faire redouter fa vangeance,

Une conduite fi odieufe ruina tout d'un coup le Commerce de Mina , 5^

iailfa aux Comméniens &aux Fétus une haine mortelle contre les Llollandois,

D'un autre coté , les Anglois s'étant fortifiés par de nouvelles alliances crurent

l'occafion favorable pour renouveller la guerre contre les Comméniens. Ils

les attaquèrent a 'ec la fupérioriré du nombre ; ce qui n'auroit pas rendu leuc

victoire plus certaine , fi Tekki Amo n'eue reçu une bleffure mortelle qui le

força de fe retirer au milieu du combat. Mais les Comméniens manquant de
Chef tombèrent dans une confufion irréparable , & perdirent enfin l'avantage

d'une journée qui décidoit de leur fort. Tekki Ankan victorieux fe fit recon-

TeV-kî Ankan noître Roi de Commendo. Les Anglois ôc les Hollandois ont retiré quelques
monte j'""'' '-^ avantages de ce changement ; mais ils pouvoient en efpçrçr beaucoup plus

d'une meilleure conduite (19),

§. IV,

r.tcndue &: bor-

nes du l'ays.

Royaume de Fétu,

C^
E Pays, que Barbot nomme Fétu , eft nommé /ifuto par Vafconcelos , &f

j Fétou par les Anglois. Il a pour bornes , à l'Ouell, la Rivière Benja ik. \0

Pays de Commendo -, au Nord , le Pays d'^ti , à l'Eft celui de babu , Se l'Oc-

cean au Sud. Le Roi qui le gouverne aujourd'hui porte le nom à'Ahen Penirt

Ashrive. Cette couronne efi; cledUve \ ôc la Capitale , qui fe nomme Fccu , cit

fituée dans les terres (10).

Bofman donne au Pvoyaume de Fétu cent foixantc milles de îongueur Se pref-

qu'autant (x 1) de largeur. Il le fait commencer à la Colline de Saint Jago où
à la Rivière de Sd , Si. finit au delTous du Mont Manfro ou Manfort. Cette

contrée étoit autrefois fi puilfante , qu'elle infpiroit de la terreur à tous feç

(19) Tout ce détaîlcfl: tire de Bofman
, p. (n) Barbot dit qu'il n*a que cinq licueç ia

ji & fuiv. largeur ; c'cft pcut-icrcune méprile au lieniit

(loj Baibot
, p. 16^, çinç[uaiite.
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voifins, & qu'elle avoir rendu (ii; les Comméniens Tes tributaires. Mais elle —: ;—

.

s'eltcellemencaftbiblie par Tes divifions civiles & ks guerres étrangères , que la S^'^^^
"^^•

fortune ayant change de face , fonRoi&fa noblelle n'oferoient aujourd'hui' sabcauX^ini

faire un pas fans la permilîion du Roi de Commendo. A peine lui rerte-t'il !" 6"^!" qui

alfez d Habitans pour cultiver les terres , quoique pour la tertilitc i<c 1 agrément

elle puilfe ctre comparée à celle d'Anta. Avant les guerres qui ont caufé fa

ruine, Bofman l'ayant traverfée plulîeurs fois rend témoignage qu'elle étoic

remplie de grandes Villes, & que les campagnes portoient de tous côtés des

marques d'abondance. Les grains de toute cfpece , les beftiaux , l'huile ik le

vin de palmier, failbient les principales richelfes. Mais ce cpcllc avoir de
plus agréable étoit la beauté de fes arbres , qui forinoienr un ombrage conti-»

jiuel fur toutes les routes , particulièrement depuis le Cliârcau de Mina juf-

qu'à Simbe, & qui mettoientles Voyageurs à l'abri de la pluie & du foleil, Occiipatîon de?

Tous les Habitans s'occupoient fans diftindion à la culture des terres ; après ^'*^'''"'s»

quoi les uns s'exerçoient à la pcche ou à la fabrique du tel , & les autres aii

Commerce , en qualité de Fadeurs pour les Nègres de l'intérieur des jer*

Smith dit (14) que le Pays aux environs de Mina &: du Cap Corfe eft de 1:^

même beauté , mais qu'il elt beaucoup mieux peuplé j & que plus on approch^.

de la Côte des Efclavcs ,
plus le terroir paroît riche ëc délicieux*

Douze milles au delfous de Wedenbourg , on trouve la Ville & le Chateaa »
^

j vP
^'^^*

de Mina. Mais les environs notrrenr aucune mine , quoique ce nom lemblc?

l'annoncer ; ôc vraifemblablement les Portugais n'ont donné le nom de Min.!

au Château qu< pour faire connoître l'abondance d'or (25) qu'ils y recevoienjf

de toutes parts. Les Habitans appellent la Ville , Oddena. Elle ell alfez Ion»

gue , mais elle a peu de largeur. Ses édifices font de pierres de roc ; ce qui {9, o

dilHngue beaucoup des autres Villes des Nègres , qui ne font ordinairement;;

que d'argile ou de bois. Vers l'année 1684 elle étoit peuplée , & fi pullfante-

parle courage ik le nombre de fes Habitans , qu'elle setoit rendue terrible à

tous les Nègres de la Côte. Mais depuis environ quinze ans , dit Bofman , Li Commcn!

petite vérole , les guerres de Commendo , & le Gouvernement tirannique des ^'"'^^ /-''^^ *'"

Hollandois , l'ont tellement appauvrie Ôc dépeuplée , qu'on auroit peine à ^ "'''
'^'^'

s'imaginer quelle eft à préfent {16) fa foiblelfc. Il n'y refte pas cinquante
hommes capables de porter les armes. On ne trouve point un Village fur la

Côte d'Or,qui n'ait lervi de retraite à quelques Habitans de Mina i &c la tlran*

julqu a cinq cs: iix cens L^anots , qui lortoient le matin pour la pt

au lieu que les années luivantes il voyoit à peine la dixième pai tie de ce nom*
bre j & ce refte de Peuple lui paroilfoitmiferable (17 , La Ville de Mina, ou
d'Oddena, eft lituée 'z8} fur la Rivierede Benja ,dans une longue C<c balfe pé- Saiîtuation#

jiinfule , qui a l'Océan au Sud, la Rivière au Nord , Commendo à i'Ouelt ^

fïi) Le même Auteur reprcfcnte le Pays ac-

tuellement florid'aiu ; mais il faut entendre

apparemment au tems de (on vovagc , c'cft-à-

<lire , en k-Si.

(,}.}) Bofman , p. 47,

(14) Smith, p. 141,

(15) r.ol'inan , p, ^t,-

(16) ïïn 170I.

(17) Bolman, p. 4î*,

fiSj Barboc « p. 441,
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Se le fameux Château de Saint George de Mina , à l'Eft. Elle efl: fortifiée ^

vers Commendo , par un gros mur de pierres de roc , avec un large foflTé , Si
quelques pièces de canon liir la porte. Ce mur commence au rivage de la mer.
Se s'étend jufqu'à la Rivière de Benja , qui fcpare la Ville Se le Château du
mont Saint Jago. C'eft fur ce mont que les Hollandois ont bâti le Fort de
Conradll-)ourg , dans une lituation qui commande également le Château & la

Ville (19).

Les Nègres de Mina font bien faits bc robuftes. Ils ont l'humeur guerrière i

bc l'ancienne familiarité dans laquelle ils vivent avec les Blancs les a rendus les

plus polis de tous les Nègres de la Côte d'Or. Leurs occupations ordinaires

l'ont la pcche , le Commerce &; l'agriculture. Barbon remarque , commç Bof-
man , qu'avant les infortunes qui ont ruiné leur Ville , on voyoit fortir ei\

iner *u lever du foleil , fept ou huit-cens Canots > dont chacun n'avoit paS

Uioins de trois ou quatre rameurs. Ils reviennent à midi avec leur pcche , donc
ils payent le cinquième aux Officiers de Hollande. Leur Commerce s'étend

par mer au long de la Côte , jufqu'à Juida. Ils ne manquent pas d'adrefle pour
altérer l'or , Se l'on prétend que cet art leur vient des Portugais. On trouve

parmi eux des fondeurs & des orfèvres s qui font avec beaucoup de propreté

de peiits bijoux d'or , des boutons mallifs ou en filigramme , des bagues , de*
chaînes , des poignées d'épèe Se d'autres ornemens curieux, Ils favcnt auffi fou*

cire le verre Se lui donner toutes Ibrtes de formes (30).

La Ville eft longue. Elle ell compofée d'environ deux cens mallons , tourej

tâties de pierre de roc. Mais les rues font étroites , irregulieres , Se fort fale$

ilans la laifon des pluies. La plupart des maifons n'ont qu'un étage -, cepen*
âiun il s'en trouve de deux S: de trois, toutes li bien peuplées, que dans l(â

tems dont parle l'Auteur on y comptoit fix mille Habicans , fans y comprend
dre les enfans Se les femmes , qui dévoient être en fort grand nombre , puifqu^

l'uivant l'ufagede Guinée la polygamie eil dominante dans le Pays (5 1)«

Trois parties , qui divifent la Ville , la feroient prendre pour autant de Vit*

tages différcns. Chaque partie eft gouvernée par un Chef particulier t que les

Nègres appellent Braffo. lia pour afliftansun Cabafchir (32.) & quelques Of*
ficiers inférieurs qui ont l'adminiftration ordinaire de la Juftice. Les trois^

PrafFos * avec leur cour > forment la régence de cette petite Republique , de*
puis que les Portugais l'ont rendue indépendante des Rois de Têtu Se de Com*
^Tiendo , quipartageoient autrefois la fouverameté du Canton, C'eft dans cet.

état que les Habitans avoient trouvé le moyen de fe rendre redoutables à leur$

voifins. Cependant lorfque les Hollandois eurent commencé à limiter leurs

privilèges , Se même à fe mêler de leur Gouvernement , la bonne intelligence

qui avoit rendu leur Ville i\ puilHinte diminua par degrés Se lit bientôt place 4>

4e tacheufes divifîons (35),

La Rivière de Benja n'a pas plus de deux milles de cours ", Se fuîvant les,

expériences de Fo.cquenburg , fon eau eft dix fois plus falèe que les viandes de
jiier qui le font le plus j cç qui dois être entendu néanmoins du tems de la féche*

(19) Le mcmc
, p, 1 5^, gais , & mortels ennemis ^cs Hollandois, Ubf

(30) Le même , iiid. & p. fulv. Jup. Pan. VIIL p. 1 1?»

< 5
1 ) En 1 600 , fuivant Artus , il y avoît (!ans ( } i) Dans l'original , c'eft Cal/Qcctrf,

ji yjilk fcpt cens Negrçs , .déyoucs aux Portyi» (j j) Baibot , ubi Ju^,

l'efle



DES V O Y A G E S. Liv. IX.

leurs

)lace cV'

M

4î

'.(Ce :nd les i fort ifes & la rivière fort balFe. Il n'ed futnitreu:

prenant que l'eau de mer y entrant alors ait plus de facilite a le congeler en lel

que dans la mer même. Les Habitans , qui ont fait cette obfervation , en tirent

unproHtconlidérable. Mais aux mois de Mai & de Juin , qui font le fort de

la (aifon des pluies , l'eau y ert aulli fraîche que celle de fource (3 5).

Le Château de Mina eft très-fort , & iîtué fort avantageufement pour fervîr

de protection au Commerce. Il eft au centre de la Côte d'Or. Les lieux voifins

abondent en fruits &c en beftiaux. Sa fituation eft fur un rocher , dont une par-

tie eft baignée par la mer , &c défendu du même côté par un boulevard. Il en
a deux autres , du côté de la terre ; mais beaucoup moins capables de défenfe ,

parce qu'ils rifquent moins d'être attaques. Le Château Se les ouvrages exté-

rieurs font de pierre , ôc bâtis fort proprement. Vers la mer , le mur a moins
de hauteur , ôc n'en demande pas davantage , parce que le rocher mcme qui lui

fert de fondement en eft un prefqu'inacceilîble. Les murs qui regardent la terre

font fort hauts , avec un profond folle , qui eft fec vers la terre , mais qui con-

tient alfez d'eau , près de la mer , pour recevoir des Barques.

Il y a deux portes au Château 1 l'une à l'Eft , & l'autre à l'Oueft. La féconde

eft la plus grande & la plus belle. Elle a fon pont-levis , devant lequel eft uns

bâtiment de pierre , ou une tour , qui forme le logement du Gouverneur. L.i

porte de l'Eft, qui eft proche de la Douane , fert de paflage pour le tranfportt

des marchandifes. Au centre du Château eft une grande Place quarrée , où l'on

a bâti nouvellement une fort belle Eglife. L'ancienne étoit fur uneéminence,
hors des murs ; mais en i$^6 , le Château étant menacé d'un fiége, on prie

le parti de la démoUr*
L'artillerie eft nombreufe au Château de Mina. Mais comme les PortU-

i^ais (3<j) employent fecrettement les Nègres pour acheter la poudre des Hol*
landois, & qu'ils ne ménagent pas l'or » on doit s'imaginer (37) que le Châ«
teau eft mieux fourni d'artillerie que de munitions-

On l'a repréfenté jufqu'ici tel qu'il étoit en 1 600, Bofman , qui ccrivoît cent

iins après , le met , pour la force &: la beauté, fort au-delfus de tous les Fort$

de cette Côte.

Les Portugais ajoutèrent le nom de Saint Georges a celui de Mina » parce

qu'ils y avoient abordé le jour de cette Fête. Il eft fitué , dit Barbot , à l'ex--

trémité d'une longue ôc étroite Peninfule , fi près de la Ville qu'on y peut let-»

ter une grenade avec la main , ôc fur la rive Sud de la Rivière de Benja. De$
lieux côtés , c'eft-à-dire au Nord & au Sud , il eft environné de rochers Se dç
la mer i de forte qu'il n'eft accelfible que du côté de l'Oueft, par lequel il ell

couvert de la Ville. Ainfi la nature Se l'art ont contribué à le fortitier , car U
partie qui commande la Ville eft défendue par divers ouvrages; Se ducôtcde
la mer , on ne peut s'approcher qu'au long de la Rivière , près du pont qu'on y
a bâti pour communiquer au Fort de Conradlbourg. L'entrée de la Rivière eft

jcrès-difficile , à caufe de la barre.

Les François s'attribuent la fondation de cette Place en 1581. Les Portugaîf

}>iétendent au même honneur en 1451. Mais , ce qui n'eft conteftç de^erloii*
»ej les Hollandois l'enlevèrent aux Portugais en i6}ft

U Bofman
, p. 46. i^j) &Albot
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Dans l'état où Bofman Se Barbot (3 S) la repréfentent , il paroîtque la Cdftt»'

pagnie de Hollande n'a rien épargne pour l'augmenter &: l'embellir. L'cdihce

ell qu.iric , Se les murs fi fermes qu'on les croit à l'épreuve du canon. Il eft

• environné de quatre grands baftions , ou de quatre batteries intérieures. Deux
de ces baftions regardent la mer , Se font d'une prodigieufe hauteur ; car la

pointe de la Peninfule , où ils font fitués , eft celle d'un rocher fort élevét

Les deux autres baftions font du cote de la Rivière , où le terrain defcendpar

riégrés. Ces quatre ouvrages font montés de quarante-huit gros canons de

fonte Se de quantité de Padcreros. Plus bas eft un autre ouvrage extérieur , qui

contient un grand nombre de canons de fer pour les faluts.

Lagarnifon eft compofée de cent Blancs, avec un nombre proportionné

d'Officiers , Se de cent Nègres libres , aux gages de la Compagnie,
Le pont-levis eft défendu par une redoute , montée de huit canons de fef «

&par un fofle taillé dans le roc , large de dix-huit pieds fur vingt de profon-

deur ; avec une herfe de fer , Se quatre Padereros de fonte dans l'intérieur de
la porte. Le corps de garde, qui eft immédiatement derriere,eft un bâriment maf*

lif& de bonne défenfe ; fans parler de plufieurs ouvertures par où la mouf»
queterie commande le pont , Se rendrait le palfage impoftible»

Du côté de la terre , le Château a deux foliés , qui font toujours remplis d'eait

de fource ou de pluie , Se qui fuflifent pour la provifion du Château. Ils ont été?

taillés dans le roc par les Portugais , avec une dépenfe Se des peines infinies

pour le creufer , fur-tout du côté de la Ville. Il y a d'ailleurs dans le corpsi

de la Place trois belles citernes , qui tiennent plufieurs tonnes d'eau.

Le grand édifice quatre , qui fait le centre de la Place , eft environné de
fort benux Magazins Se d'autres bâtimens , qui laiffent dans l'intervalle une
grande Place d'armes. L'appartement du Gouverneur , ou du Direéteur gé-»

lierai, Occupe toute la partie haute du grand édifice. On y monte par un efcalier

fort large , de pierres blanches Se noires , au fommet duquel on a placé deux

canons de fonte Se quatre Pîidereros , qui commandent la Place d'armes , avec

un petit corps de garde. On entre dans une très-grande falle , qui fert comme
d'Arfenal au Château , après laquelle on trouve une gallerie , qui fait propre**

ment l'entrée de l'appartement. Il eftcompofé de plufieurs chambres commo-
<les. La Chapelle eft fpacieufe» Outre l'Office du Dimanche » on y fait tous

Jes jours des prières publiques , aufquelles tous les Officiers de la garnifoa

l'ont obligés d'aififter , lous peine d'une amende de vingt-cinq fols pour chaque

abfence. L'Infirmerie ou l'Hôpital , eft au long du rempart , du côté de la Ri»

viere. On y a bâti une grande tourj^ qui commande la. redoute > mais qui çft

fans artillerie.

Les Magazins, folt pour les marchandifes ou pour les provîfions, font beaujfj

fpacieux , Se toujours bien remplis. Les Comptoirs n'ont pas été plus négligés»

Outre les lieux deftinés à la garde des Livres de compte , on y a ménagé le loge*

ment d'environ foixante perfonnes , qui font le nombre ordinaire des Agen^

&e des domeftiques de la Compagnie. Sur la porte d'un ancien Magazin , oa
lit en gros caradere Anno 1484. C'eft la datte de fa fondation , fous le régné

de Jean 1 1 de Portugal. Les lettres , qui font gravées fur une piçïïçde lOi^
font aufli fraîches qu'elles feroient dans un gwvrage de vingt ausi

(3?) Barbot, j), 4^^ & Bolman » f. tjâ*

à
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les mnrcliancîifes & les provihons entrent dans le Châremi par une porte

nui donne fur la mer , d'où elles fe tirent à l'aide des grues & des poulies.

Enfin le Château de Mina a l'air aujourd'hui d'un Palais plutôt que d'une

maifon de Commerce. Il étoit fort éloigne de cette beauté , lorfqu'il forrit

des mains des Portugais. C'eft la Compagnie HoUandoife des Indes Orientales

qui l'a porté à fa perfcdlion , fans avoir eu fujet jufqu'à prefent de regr«ter la

dépenfe. Smith confelfe ( 3 9) qu'il eft plus grand & plus tort que celui du Cap
Corfe , quoiqu'il le trouve iTjoins agréable. On débarque ici fur un beau Quai

,

que les Hollandois ont conftruit à l'entrée de la Rivière & fort près du Château.

La plus grande partie de l'artillerie eft de fonte , & la garnifon fore bien en-»

tretenue.

De l'autre côté , c'eft-à-dire au Nord de la petite Rivière de lîenja , fa

Compagnie de Hollande a fait élever le Fort de Conradfbourg , fur une haute

Colline , qui a pris le nom de Saint Jago d'une petite Chapelle que les Portu-

gais y avoient dédiée à Saint Jaques. Les Direéteurs Hollandois ont jugé appa-»

remment cet ouvrage nécelTaire pour la fureté du Château , quoique d'autres

/oient perfuadés qu'il lui deviendfroit fort incommode s'il étoit pris par l'en*

nemi. Du fommet , la vue s'étend dans le plus beau Pays du monde > Se peuc

découvriras Vailfeaux à trente milles en tner (40).

Conradfbourg eft fitué dans le Pays de Fétu. Sa forme eft quadrangulaire >

avec une grofle batterie à chaque angle. La hauteur de fes tnurs n'eft que d'en-

viron douze pieds ; maisau-deflbus il a quatre autres batteries montées de dou/e

canons. L'édifice intérieur confîfte dans une tour , qui commande tous les en-

virons , & quifuffit pour loger commodément vingt-cinq hommes avec leur

Commandant. Cette garnifon eft relevée de Mina une fois en vingt-quatre

heures , & peut être pluç nombreufc dans les occafions preftantes. Commit
c'eft de ce pofte, que les Hollandois fe fouviennent d'avoir forcé le Château

de fe rendre , ils fe croyenc obligés de l'entretenir fort foigneufement. L'accès

eft aiféducôtédç Mina , depuis qu'on a taillé dans le roc une route du Châ-
teau jufqu'au pont. Mais de l'autre côté des Forts , vers Fétu &c Commendo ,

Je Mont Saint Jago eft fort efcarpé. Le porc de communication qui eft fur la

Rivière eft à la mode de Hollande, c'eft-à-dire qu'il eft coupé par un pont-

levis , autant pour la fureté de la garde que pour le paflage des Barques. An
jïicd du Mont , on a bâti une forte de grand Magazin pour y tenir les Canots à
fec , & plufieurs appentis pour la commodité des Charpentiers. Près du mcmc
lieu , on voit quantité de tombes , ou de petits monumens , ornés de figures

ïidicules , que les Nègres (41} donnent pour celles de leurs anciens Rois & de
leurs grands hommes.

Sous le Mont Saint Jago , du côté du Nord , les Gouverneurs de Mîna ont?

un grand jardin , entouré de hautes murailles , & divifé en belles allées d'oran*

gers , de limoniers » de cocotiers , de palmiers , de Palmachrip'i , & d'autres

îirbres. On y voit toutes fortes de plantes Se de légumes t autant d'Europe que
«1 Afrique. Le centre eft occupé par un magnifique fallon , qui eft ouvert de

! côtés, avec un dôme qui j'élcve au milieu , 3i plufieurs dégrés d l'entour
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pour y entrer du jardin. Les oranges douces qu'on cultive dans ce lieu ne Iç

cèdent point à celles de la Chine.
On a déjà remarqué que le Canton de Mina eft une petite République ,

fituce entre le Pays de Conimendo & celui de Fécu. Il n'ell féparé du dernier

que par la Rivière de Iknja -, mais la Ville & le Château font à quatre lieues

des terres de Commendo , ôc à deux milles de Terra Piquena. Ce petit terri-*

toireafes collines & fes vallées , mais d'une fertilité médiocre.- Les Habitans

rirent leur vin de palmier, leur maïz & leurs beftiaux , de plufieurs contrées

voi/înes , telles que Fctu , jébrambo , Ackanis , iJc Commendo ; partie en échan-»

ge pour du poilfon , partie pour de l'or (42).

Des Marchais dit que le Canton de Mina n'eft pas fertile , &i que c'ell le ers

de tous les Pays riches en or. Il ajoure que les provifions viennent de Fétu , de
Commendo & du Cap Corfe. Outre l'or que les Habirans tirent de leur

Rivière & des ruiflTeaux , ilalfure qu'àladiftance de quelques lieues au Nord
& au Nord-Eft du Château , il y a plufîeurs mines de ce métal ; mais que les

Nègres du Pays n'ont pas plus d'habileté à les faire valoir que ceux de Bambuck.

& de Tomba ont dans le Royaume de Galam. Cependant , continuc-t'il , elles

doivent être fort riches, pour avoir fourni depuis fi longtems autant d'or que
les Portugais & les HoUandois en ont tiré. Pendant que les Portugais étoient

en polTellîon de Mina , ils ne prenoient pas la peine d'ouvrir leurs Magazins j,

fî les Marchands Nègres n'apportoient cinquante marcs d'or à la fois. Les Hol»

Jandois qui font établis dans le même lieu depuis plus d'un fiécle , en ont ap--

porté d'immenfes tréfors. On prétend qu'ils ont fait de grandes découvertes

dans l'intérieur des terres (45) , mais qu'ils jugent à propos de les cacher au
public»

Nous avons rapporté d'après Barbot (44) , ou plutôt d'après les Ecrivains de
Hollande , l'Hiftoire de la conquête de Mina par les Hollandois. L'intérêt de
la juftice & la vérité nous obligent aufli de rapporter le même événement d'après

les Portugais (45).

Un VaifTeau Hollandois , que la curîofîté ou lebefoin avoient amené fur la

Côre , employa le dernier de ces deux prétextes pour obtenir la liberté de
mouiller dans la Rade de Mina. Il y fut bien traité par le Gouverneur Portu-

gais. Les préfens fui-^nt accompagnés de fêtes mutuelles \ &r le Gouverneur

acheta des Hollandois quantité de marchandifes de l'Europe , dont il leuc

compta le prix en or. L'avantage qu'il crut tirer de ce Commerce lui fit propo-»

{er au Capitaine de revenir avec une cargaifon plus confidérable. Il lui promit

qu'il feroit fatisRiit de fon voyage , & qu'il trouveroit de l'or & de l'ivoire

prêts pour fon arrivée. Le Capitaine Hollandois ne retourna dans fa Patrie que
pour faire comprendre aux Etats généraux de quelle importance il étoit pouf

eux de s'emparer du Château de Mina. Sous le voile du Commerce& de l'ami»

tié, il avoir obfervé les moyens de faire réuflfir ce deflein. Ses vues furent ap*

AttîficeiîesMo!. prouvées. On fit fondre une forte de canons fort courts , qui furent emballés

comme des marchandifes. Les munitions & les petites armes furent déguifées

tlifloîte Je !«

éouijucîs d0 Mi*

IadJok*

(41) les mêmes,
<4Î^ DesMaichaîs, Voî.î. p. lOJ.

(44) Barbot a tiré foa récit de rAfi:îci«e

oe Dafpcr.

C4O C'eft Des Marchais qui leur attril)ii(;
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connoître néanmoins de quelle fourcc il ell ciié.
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avec le même foin. On ne manqua point d'embarquer aulTi tout ce qui convc-

noit au Commerce de la Côte dOr , avec des prelens confidérables pour le

Gouverneur Portugais. Mais au lieu de trente ou quarante Matelots, qui font

l'Equipacc ordinaire d'un Vaiireau de quarante pièces de canon , les Etats don-

nèrent au Capitaine trois cens hommes réfolus , Hc difpofés aux plus dangereufes

entreprifes. Dans l'efpace de fix mois le VailTeau reparut devant Mina. La

maladie de plufieurs gens de l'Equipage & le befoin de provifions furent des

prétextes raifonnables pour obtenir des Portugais la liberté de drefler quelques

•tentes fur le rivage. On fe plaignit enfuite du mauvais air, Ik l'on n'eut pas

plus de peipe à fe faire accorder la permiflion de camper fur une éminencç

voifine du Château , qni étoit apparemment le Mont S. Jago. Comment le

Gouverneur auroit-il refufé une faveur fi limple , à des amis, qui luiavoicnc

fait des préfens confidérables, & qui n'en avoient pasufé moins généreufe-

ment à l'égard de fes Officiers & de fes Soldats ? Les tentes furent tranfpor-»

fées fur le Mont. Mais la chaleur devenant infuportable pour des malades »

on propofa d élever des barraques j & les Portugais poulferent l'honncreté

jufqu'à prêter leurs mains pour ce travail. A la vérité , ils étoieni payés libé*

ïalemenr. Les Ingénieurs Hollandois, qui fe faifoient palier pour des Chi- T.csPomi'Mis{é

rurgiens , difpoferent tellement leurs barraques, qu'elles puilènt être facî* '•>'*^'-'" J'""''-'»

lenient changées en autant de batteries qui commandoient le Fort. Il ne ieiic

fallut que deux jours pour y tranfporter leur artillerie & leurs munitions

,

fous l'apparence de marchandifes. Pendant ce tems-là , le Gouverneur & les

Officiers du Château étoient traités abord avec autant de magnificence que
de politeire 6c d'affedion.

Pour alFurer encore plus le fuccès de leur deflTein , les Hollandois propo-
ferent une partie de challe à la plupart des Officiers Portugais , Se leur em-
pruntèrent des armes , fous prétexte qu'ils avoient laiifé leurs fulîls à bord.

A leur retour , ils les engagèrent à fouper dans leurs barraques , où l'abon-

dance du vin ôc des liqueurs les mirent hors d'état de retourner au Fort fans

être foutenus. Enfin la nuit fuivantc fut employée à découvrir les batteries

,

Se les barraques furent abbatues. Les Matelots malades femétamoiphofereDC
e;i Soldats armés &: pleins de vigueur. Les Chirurgiens devinrent des OiiU
tiers s & dès la pointe du jour le Gouverneur du Château fut fommé de fa
tendre, avec menace , pour la garnifon , d'être palTée au fil de l'épée fi les

portes n'étoient livrées dans une heure. Soit que le Gouverneur fût d'intelli-

gence avec les Hollandois , foit que la vue de fes fautes & celle du danecc
lui filfent perdre la raifon tk le courage , il capitula fur le champ ,& rendit Li

Place fans tirer un coup de fufil. Les Officiers, à peine fortisde l'yvrelle ,
furent obligés de figner la capitulation , &c fe virent embarquer le même jour
fur un de leurs VaiUeaux qui étoit dans la rade , ôc qui les conduifit dans l'Ifle

de S. Thomas , fous la Ligne '' 4<^).

ment
Le Château de S. Georges de Mina , étant devenu le principal Etablifle-

;nt des Hollandois fur cette Côte , leur Diredeur général , leur premier

îraLliflt'nxntJfeJ

(4«) Des Marchais , Vol. T. p. xfo. Il y a ce n'eft pas une fable inventée par les Portu
fi peu de lefrcmbi.incc entre ce rccit , & celui gais, pour couvrir ta honte de leur perte , 01
«ju'on a dLJn fait du même événement fur le cft embaiiailc ' ' '

.
.
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Fadeur Se leur Fifcaly font leur fcjour. Tous les VaifTeaux de la Comp.Tgnlo

y viennent jetter l'ancre & tlcbarquent leurs marcKandifes dans les beaux
magafins dont le premier Fadeur a la diredion & d'où elles font diftribuées

dans les autres Forts. La méthode du Commerce n'eft pas de les ctaller hors

dejs Forts. On oblige les Nègres d'apporter leur or dans l'intérieur des'murs.

Il y eft mis à l'elFai , pefc , purifie , après quoi les marchandifes font livrées.

Mais elles ne fortent jamais fans avoir été payées ; ou l\ le Fadeur accorde

des crédit? , c'eft toujours à fes propres rifques. On ne lui tient pas compte
non plus des préfens qu'il eft obligé de faire aux Marchands Nègres. Cepen-
dant on lui accorde beaucoup au-delà de ce qu'ils peuvent valoir, pour eU"
courager fa diligence ôc fon zélé.

Les Nègres qui viennent de l'intérieur du Pays pour le Commerce , font

ordinaireinent des Efclaves , entre lefquels il y en a toujours un que les Maî-
• très onr choifi pour fervir de Chef à la caravane. Il eft traité avec beaucoup
• <ie carelTes par lesHoUandois , qui font interefles à fe l'attacher, parce qu'il

dépend de lui de s'adrefler aux Comptoirs Anglois , ou Danois , ou Pruflîens,

Ils lui marquent plus d'attention ôf de refped (47) qu'ils n'en auroient pom;
fes Maîtres dans toute autre occafion.

^ijîtîon liu- Tous les VaifTeaux Portugais, qui viennent du Brefil , pour faire le Com^

hitjtr*^'^*
' "'^^ merce en Guinée , font fujets à la vifite des autres Nations , Se courent rifquç

d'être confifqués s'ils apportent d'autres marchandifes que de l'or. Les Hol-
landois prétendent les obliger de faire leur déclaration à Mina ou dans quel*

qu'autre Comptoir , & de payer certains droits -, après lefquels ils leur accor*

dent la liberté de commercer au long des Côtes. Sans cette formalité , leurs

Gardes-Côtes ne manquent pas de s'en faifir. Un privilège , (i humiliant pour

les Portugais , vient à la Hollande de la ceffion qu'elle leur a faite de touc

ce qu'elle pofledoit au Brefil , en échange pour ce qui leur appartenoit fur

la Côte d'Or. Ce Traité , réel ou non , les a long-tems expofés à toutes fortes

d'outrages « fans qu'ils en ayent fait des plaintes ou qu'il? ayent employé les

repréfailles , jufqu'en 1710 , que le Miniftre de Portugal à la Haye , s'eftorçi

d'obtenir là-deflus un nouveau règlement (48).

Antkn etJre Après la découverte de cette Côte par les Portugais \ Se les dcpenfcs
Je Mina ro* jes qu'ils avoicut faites pendant plufieurs années pour y élever des forterefies »
urtu^iis*

le Roi d'Efpagne , dont ils devinrent les Sujets , fe regardant comme le maî-

tre aijfolu de tous leurs EtablKTèmens, accorda, fous un tribut annuel de

cent pièces d'or , le Château de Mina & fes dépendances à une Compagnie
s de Marchands Portugais. Il défendit en mème-tems, fous peine de mort 9

à tous fes autres Sujets , de porter leur Commerce dans les mêmes lieux fans

la permifiion de cette Compagnie. Ce fut alors que le Château fut mieux

fortifié qu'il ne l'avoit été depuis fa fondation. Les Gouverneurs , dont le

Roi s'étoit réferyé la nomination , étoient changés tous les trois ans. Il choi-

fiflfoit j pour cet Emploi , d'anciens Officiers qui étoient demeurés fans récom»

jenfe après de longs fervices , Se qui trouvoient dans un porte fi avantageux

e moyen de faire promptemenc leur fortune (49}.

Les dignités qui fuivoient le principal Commandement» croient celles dp
l

qui

(47) Bofinan , p. 91. & fiiivantes.

{48) Des Marchais • Vol. !• ];>• 2,^<^

(4^) Atkins, uhi/uf.p, xi;,
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CliapcUain -, de Viador , ou de premier Fadeur j de Procureur du Roi , ou

de Juge j de Commandant de la garnifon ; de premier Commis de la Com- ^^^^^ ,

pagnie , &c d'autres Ofticiers fubaltcrnes , qui faifoient tous leur rtlidencc '^ ui g
n*,*

"!'!;«

dans le Château. Les Soldats &: les Artifans avoient leurs logements dans la
l^*y'"^'^

^''"

Ville voifine , ôc fe rendoient au Château pour l'exercice de leurs fonc-
'"'"

lions , à des heures marquées. Mais lorfqu'il ne fe trouvoit pas de Vaif-*

Icaux dans la rade , la garde fe faifoit avec beaucoup de négligence.

La garnifon écoit compofée de Criminels , qui avoient été bannis pour De quoi Uc
toute leur vie. En 1 600 , leur nombre étoit ft diminué , qu'il n'en relloit pas e"""""!' ^•'•''•

plus de trente , la plupart accablés de maladies , & renfermés dans une In-
"'"f"'"*

tirmerie , hors des murs. Cependant Artus , qui les vit dans cet état , rend
témoignage (50) qu'il y avoit entr'eux plufieurs perfonnes de qualité & d'hon-.

«eur. Us étoient payés par le Roi , qui s'étoit chargé de toute la dépenfe mi-»

litaire. Mais lorfque le Commerce eut commencé à languir , la Cour d'Ef»

ftagne fe relâcha beaucoup pour l'entretien de cette milice. La foiblelfe ôc
a mifere de la garnifon alloienc quelquefois fi loin , qu'un Soldat n'auroic

pas ofé fortir du Château , dans la crainte d'être pris ou tué par les Hollan-

dois, ou par les Nègres qui avoient embra(fé leurs intérêts. Enfin la fituatioa

des Portugais étoit fi trilteen 1600, qu'ils ne recevoient pas annuellemcnc

plus d'une ou deux Barques de l'Europe, & que tout le Commerce de la Cote
étoit déjà palfé entre les mains desHoUandois (51).

Les Flottes de Lilbone venoient à Mina deux fois l'année; dans le Cours t>iiKVJi.'Vc'..t»

d'Avril &c de Mai , &c dans celui de Septembre & d'Oétobre , qui font les

laifons pour cette Cote. Ces Flottes coniilloient ordinairement en quatre ou
cinq Vailfeaux , qui , après avoir débarqué leurs cargaifons , paflbient un mois
ou cinq femaines à fe rafraîchir & à prendre des provifions. Les Néf^ocian^
navoient pas d'autre peine que d'envoyer leurs marchandifes aux Fadeurs 4

({i\i leur faifoient remettre l'or à mefure qu'ils le recevoient en échange, ta
voyage ne demandoit que huit ou neuf mois pour aller & revenir*, a\i lieu
que les HoUandois y en mettoient fouvent dix ou douze , & quelquefois dix-
huit , parce que n'ayant point alors de Châteaux ni de Comptoirs où ils

puffent dépofer leurs marchandifes , ils employoient autant de tems fur U
Côte à finir leur careaifon , que les Portucais à faire le voyace entier Ce»

1,1'. ik'C u.iill.vii»

.(.VU'**

Portugais à taire le voyage entier. Ce
pendant ils cnvoyoient tant de VailTeaux , que dès ce tems-la le Commerce
des Portugais étoit languiffant , & fuffifoit à peine pour l'entretien de leur^
forts -, fans compter que les HoUandois donnoient les marchandifes à mcjl*
leur marché que les Portugais ne les achetoient à Lifbone.

Tandis que le Commerce étoit entre les mains des feuls Portuc^aîs > les
Mégres recevoient la loi d'eux pour le prix des marchandifes , & fe voyolenr g"'

J '
*

iorcés, comme on l'a déjà remarqué , d'apporter de l'or jufqu'à la valeur de
quatre mille florins, pour obtenir que les magafins fuffent ouverts. Encore
ji'avoient-ils pas la liberté de choifir. Il falloir prendre tout ce qu'il plaifoic
aux Portugais de leur préfenter. Ainfi le Commerce d'Afrique devoir ar.-

porrer alors des profits immenfes au Portugal. Les Habitans du Canton dç
Mina vivoient dans une fi rigoureufe contrainte • que fur le foupcon di|

(jo) le mcmc , p. 1 17, <;0 I^'^A



Ct'ni. d'Or.

Geoiiraphie.

oMi_'3tîon que
leur a le Caiiion

de Mina.

Vourquoî Us
om l'fis lies t'ciu-

PKi du r<iys.

48 HISTOIRE CEiVERALE
moindre commerce avec les Hollandois , ils ctoieiic emprifonncs & tomes
leurs marchandées lailics. Dans ce tems, où le pouvoir des Portugais écoïc

comme arbitraire , ils voyageoient librement dans les Pays voiiins de leur*

Etabliircmcns ; mais , enluite , à peine ofoient-ils l'ortir de leurs garnifons

,

ôc les Nègres l'ecouerent le joug par degrés.

Cependant il faut avouer que le Pays eft redevable aux Portugais de plu^

Heurs avantages , dont il a continue de jouir après leur départ , quoique dans

l'origine ils n'y eulTeiu cherché que leur propre intercr. Tel elt celui de la

nuilciplication de plulieurs fortes de beftiaux , qui croient tout-à-f'ait incon-

nus aux Nègres de Mina ; celui de la tranfplantation du maïz ôc des canner

de (iicre , ik celui d'avoir aujourd'hui , en abondance, des bananes , ^ quaa-
liré d'autres fruits qui n'étoient pas plus connus fur leur Côte.

Les Portugais fupportoient beaucoup mieux que les Hollandois toutes le?

incommodités du climat. On attribue cette différence à leur fobriété. Mai-;

leurs femmes ne réfiftoicnt pas long-tems à l'air d'Afrique , Se les plus ro-

buftes y étoient fujettes à des maladies qui les emportoient en peu de mol?,

Aulll les Portugais qui s'étabUlFoient fur la Côte s'accoutumoient-ils (52)

nu commerce des femmes du Pays. Bien-tôt il fortit de ces liaifons une racc

de Mulâtres, qui mit de la diftindtion parmi les femmes. Celles de la nou-

velle efpece prirent plus de foin de leur parure , & fe rendirent plus aima-

bles par la douceur de leurs manières.

Lorfque les Hollandois eurent commencé à sY-tablîr fur la Côte d'Or, le

premier rang , parmi eir étoit celui des Officiers militaires, & même des

Soldats, que le Diredlei. général ne faifoit pas difficulté d'employer aux

.iffaires du Commerce, quand ils étoient capables de manier la plume.- Mai$

leur mauvaife conduite a fait abandonner cette méthode ; ik par un règle-

ment particulier de la Compagnie, les Militaires font exclus de la direc-

tion & des détails mêmes du Commerce,
On s'élève aux Emplois par degrés. Celui par lequel on commence » eft

l'Office de Sous-Facteur , ou de Commis y avec vingt-quatre florins d'ap-»

pointemens par mois. Ces Sous-Facteurs reçoivent la plus grande partie de

l'or , & rendent leurs comptes aux Fadeurs ordinaires , ou immédiatemenr au

principal Facteur, qui n'eft comptable qu'à la Compagnie. Comme lesmagafins

généraux font à Mina, l'Emploi des Sous -Faéteurs eil: d'autant plus impor-

tant j qu'ils ont en grande partie l'adminiftration des vivres 6c des provi*

fions. Aulfi les Faéteurs, qui font refponfables pour leurs Commis, ont-ils

les yeux fans cède ouverts fur leur conduite.

goiis rawlcurs*
' C'ell; entre ces Commis ou ces Sous-Fadeurs qu'on choldt les Fadeurs ou

les Commiluiires qui doivent réfider dans les Forts. Outre la direction du
Commerce , ils y font revêtus du Commandement. Leurs appointemens fonc

de trenre-fix florins par mois , fans y comprendre dix florins pour l'entre-

tien de deux domeftiques , &: vingt pour aider aux tr.iis de leur table,

le Fort de Mawri , ou de Cormantin , étant le plus confidérable , après

Mina» c'eft à la longueur des fervices, qui fuppofe ordinairement l'âge &c

l'expérience , que ce Pofte eft accordé par la Compagnie î car elle s'eft ic-

Cu lie s S^:Tm»
fl'iis lia l'Eta-

(jt) Aitl)i}5 t 4ai)S l\ CoUcclioji dç Bry 1 Vaxt.'^l, f* |l4r ^ ^uIy,

rçi;vQ
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iray.ii)t au-dediis c!c lui que le Directeur général , jouit par mois de lent ghu-faihiv..

riorins d'ci[ipointcmciis , (ans compter d'autres avanr.i^es particuliers pour ithi ^n tja.»..-

cticn de fa maiion.
de ^UlU.

Ses â- aiH'i-, :

|.reiliui\ Jï i:«

l'cntrcti

Un premier Fadeur de Mina , qui a fervi fîdellement pcndart trois ans

dans cet oHîce , a de juftes prétentions au Gouverncnient général , c'crt-à dire

au premier emploi de toute la Cote. La Compagnie , qui coiiiic toute (on

autorité à fon Gouverneur, apporte beaucoup d'atrentioii à ce choix. Elle lui

donne par mois trois cens florins d'appointeniens, avec quantité de droits lur

le Commerce , qui alUircnt la foitunj d'un homme fage Oc intelligent (55).

Jufqu'à l'année 1699 , le I-atteur de Mauri tiroit des avantages particuliers

du Commerce des Efclaves , fur les Côtes d'Ardra &: de Juida. Ces profits l'em^

poitoientmcme fur ceux du Commerce de l'or , cjui écoit tombé depuis queU icoi'«,

que tems dans une grande Langueur. Mais lur t]uelqiics intormations , que

lîofman juge allez mal fondées , la Compagnie s'eft déterminée à confier le

Commerce des Efclaves aux Capitaines de Vaifleaux qu'elle envoyé. La plu-

part, dit Bofman , connoiiranc peu le génie des Nègres, il y a peu d'appa-

rence que ce règlement ait autant de fuccès qu'on fe l'imagine (54).

Outre les emplois du Commerce , la Compagnie a d'autres Oflîciers an Autres ofïiuciv

Château de Mina. Le premier eft /*: Fijia! , dont les appointemens font de ^'^^*^'

cinquante florins par mois , & dix pour l'entretien de fes domelHques y avec

le droit de manger à la table du Général. Si ce falaire paroît médiocre , les

profits cafuels iont très - confidcrables. Le Filcal a le tiers de l'or £i des

inarchandifes ,qui font confifquces fur toute la Côte. Il a de même le tiers

de toutes les amendes •, ce qui monte à de fort grofles fommes.

Après lui , c'elt le Controlleur général , dont l'emploi confifte â tenir tous Contrpltcurg?

Ic:> livres de compte. Ses appointemens font de foixante dix florins par mois,

dix pour l'entretien de fes domeftic^iies , & vingt-cinq pour aider aux frais d;î

fa table. Il a fous lui un Lieutenant, aux appointemens de trente florins,

& deux Secrétaires.

L'Oflîcier qui le fuit eft le Controlleur de la garnifon » avec trente fîx flo-

rins d'appointeniens comme les fous-Faèleurs. Mais pour fupplcr à la médi j-
iiitè de ce filaire , il a cinq pour cent fur tous les effets de ceux qui meurent
fur la Côte , 6c le droit de les faire vendre publiquemenc lorfqu'il trouve de U
liifficultè à s'accorder avec les héritiers.

Le pofte fuivanteft celui de Secrétaire du Ciuueau , qui n'a d'ap^oîntemens

fixes que quinze florins par mois , mais à qui Toccafion ne manque pas de
gagner beaucoup davantage. On en peut juger par le nombre de fes Commis ,

qui eft toujours de trois ou quatre.

Enfin le dernier office & le moins lucratifeft celui dcfous-Fifcal, ou d'Au-
diteur. Son emploi n'eft pas fort honorable , parce qu'il ne confifte qu'A pren-
dre des informations au defavantaged'autrui. Ses appointemens ne font qus
de vingt florins par mois, mais il a le dixième de toutes lc;s confifcations.

Comme les fondions de ion oflice le rendent méprifible, la Compagnie a,

voulu , pour lui attirer un peu de confideratiou, q^u'il eut la préfeance fur les

C* 5) Tout ce c|uî prcccilc eft tire d'Artus , ubiftqra.

(f 4; Bofman
, j). 9 }. & fuiv.

'Icmt iK *
Êk

ncr,«t.

Contioilciir ai
la Ljarnifoii.

Sécrctaîre dit

ChâccJii.

AuJitcur.
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loii'i Fac'^tîurs. C'cll ainliqnc le Fifcil , dont l'emploi n'eft eucrcs plus vto-

(rjocRAiHu. 1""*^ ^ '^ •'^^^^ aunci- , piend le rang lur tous les Fattcurs, 6c pâlie mcme pour

le Iccond perfomiagc de route la Côre (55).
To.irc iiCcVc Les intérêts de la Religion paroillent alTez négliges chez» les Hollandois Hc

^rc J ou['''!a^K'eu"
^^ ^^^^ *^^^ ' P"if<liie dans un el'pacc de cette étendue il n'y a qu'un feul Mi-

niftrc , avec un (impie Clerc. Le Minilhcell néanmoins alfc^bien payé. Si.-*

appointeniens {ont de cent florins par mois , fans compter l'amende Ipiri-

luelle , qui tourne à l'on profit. Elle ellde vingt-cinq fous , pour chaque Olii-

cicr qui s'abfente du fervice divin. Le Clerc n'a, par mois ,que vingt florins.

Enfin , voici l'ordre établi parmi les Officiers de Mina. i. Le Direéleur

gênerai, z. Le Minirtre. 3. Le Fifcal, 4. Le premier Fadeur. 5. Deux ou troij?

autres principaux Fadteurs. 6. Sept ou huit Fac1:curs ordinaires. 7. Neufou di\;

fous-Fafteurs. 8. Dix-neufou ($6) vingt Commis aflll^ans. 9. Le garde-Ma^a-

«in. 10. Le Controlleur général. 11. Son Lieutenant, ii. Le Controlleurd*;

la garnifon. 1 5. Le Clerc du Minillre. 1 4. Le fous-Fifcal ou l'Auditeur.

La principale partie du Gouvernement eft entre les mains du Directeur gê-

nerai , & les Omciers des Forts ne peuvent rien entreprendre fans fa partici*

pation. Cependant les affaires difficiles ou de grande importance doivent être

cxpofées devant le Confeil , qui eft compofé du Direéleur général , du Fif-»

cal , des principaux Facteurs, du Porte-Etendard & du Controlleur général.

On y joint les Comaiandans des Forts , lorfqu'ils fe trouvent à Mina , ou que
la néceffité des conjondlures les y fait appeller.

Dans cette aflemblée , chaque membre a droit d'expliquer librement fort

opinion, ou de donner fon fuffrage à celle qu'il approuve* Mais comme
l'autorité du Diredteurgéneraleft fort étendue , & qu'il a le pouvoir de dé-

placer les Officiers fur toute la Côte , fans rendre compte de les motits , cha»

cun obfervefon vifage& fe conforme ordinairement a fes intentions. L'Au*

tcur en conclut que les affaires de la Compagnie ne peuvent jamais profpercr

Tous de mauvais Gouverneurs. Il exhorte la Compagnie à modérer leur pou-

voir, &repréfente avec force les avantages qui reviendroient d'une admmi!*
cration plus régulière , où tous intérêts ieroienc ménagés avec plus de jufticc

^i de difcretion (57^*

§. V.

JPcJcfîft^ofî du Cap-'ÇorJè y principal Etahlijfcmcnt dc& Angtois

en Guinée*

LE petit Royaume de fait ^ dont le nom efi; revenu tant de fois, ofïre ^

au long de la Côte , plufieurs Villes , dont la principale eft Ogoua , près

du Cap Corfe. Ce Cap , qui eft fitué à quatre dégrés quarante neuf minutes

de latitude du Nord , eft fameux par l'EtablilTement des Anglois (58).

Ogoua 5 fuivant la defcription d'Artus , eft placée fur la pente d'un terrain

CJui s'élève par dégrés t &. défendue par un rocher % contre lequel les flots fe

î t Touvoîr du
Qi>'l,i.'iiicmi:llC d

r',»i.'.t'ïii.iidiif.

"Tui^ -Vjilf

<r.-vS' ,te>,

Sa nri<atîon Aï
f^^rsi vicuf.

t

(îî) Bofmnn
, p. 9(î, & fiilv.

Ç«6) Ce nombre vaiîe, fuivant le$ OCCi»-

(îojiS ;'i la qvun::ii- des ailaius»

(j7) Bofinan , j», o^, & {giy*
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"brllcin avec tant i\c violente , que le biuit le fait cntetulic de fort loin \y>,.,

Barbot dit que cc:t^ Ville contient environ cinq .:cir, ni.iilbns , {c'p.U'ccs par

des rues étroites is: tortues , &: que de la Clore on la [ncnJi ou pour un amplti-

the.itrc. Elle eft gouvernée par \\\\ Miafto , un C,riflin ik unCabafciiir (tf»).

Le canon du Château la commande cntieienicnt. De; Marchais n'y compte

que deux cens maifons. C'eft le même non\brequ'Artus y trouva vers l'année

1^00. Il ajoute que les rues yétoicnt alors bien percées , «î^' qu'il y avoir au

centre de la Ville une grande Place quarrée , où , pour de l'or ,
' rt i ) on pouvoic

trouver toutes fortes de commodités. Les nuifons lont de terre, mais pro- jf«tj)i(«.

pies , & la plupart meublées de cliaifes, de bancs , de nattci , de pots de

terre &de chaudrons T^i). Ceue Ville , fuivant Harbot , ell renommée par

J'abondancc des provillons qu'on y apporte des Cantons voifins & qui s'y ven-

dent tous les jours au marché. On y trouve auili une allez grollc quantité

d'or {6i)i qui vient de Fétu , d Abrambo ., d'Aliento , & même de Mandingo.

Artus &: Villault vantent ce marché comme le plus riche de la Côte dX)r 5: le

plus abondant pour les provifions f ('4J. Atkins dit tju'il ell tenu par les femmes

de la Ville , qui érallent leur Kanky , leurs papas , leur lavon , & lur tout

beaucoup de poilfon, que leurs maris pèchent tous les jours dans la KaJe.

£lles ont des balances, qui leur lervenc à peler jufqu'au moindre giaiii de

poudre d'or. Unz douzaine de bâtons de cire , deux livres de lucre , deux lut

trois pièces de baut laie le vendent un Akki , c'ell- à-dire , le tiers d'un écii

d'Angleterre (^5).

La Ville d'Ogoua étoit autrefois fort peuplée ; mais elle s eft relTcntie ,

comme les autres, de la guerre des Commeniens. D'ailleurs, la multitude

des Vailfeaux Anglois d'Interlope lui a fait perdre un grand nombre d'Habi-

tans. Lorfqu'ils relâchent ici , dans leur roLte pour Juida , ils en prennent

toujours quelques-uns , fous prétexte d'en tirer quelque fervice pour le Com-
merce des Elclaves •, & rarement leur arrive-t-il de les renvoyer. C'eft Bof-

man qui les accufe de cette perfidie {66) , & qui repréfente Ogoua comme
une Ville ruinée. Cependant il faut qu'elle ait trouvé le moyen de fe réta- tiiiss-cfticubiic,

blir , car Smith aHlire {6-j) qu'il l'a trouvée grande , peuplée , & les Habi-

tans fort fociables. Atkins (68) les donne pour les meilleurs Nègres de tout caïaâercdefes

le Continent. Ces deux Auteurs attribuent cette bonté de caradere à la fré-
^^*'"'*"'*

quentation des Européens. En effer, le commerce des Anglois &desHollan-
dois doit avoir changé leurs mœurs , pulfque du rems d'Artus ils éroienc

trompeurs &: méchans *, qualités, dit cet Auteur, qu'ils avoient contradées

(dans le commerce des Portugais (69). Malgré le changement qu'il leur attri-

{^9) Artus , «t« /«/>. p. 49.

f 60) Ce font des titres de dignité.

(«i) Barbot, ihid.

{(.z) Des Marchniç , Vol. I. p. i.66.

C6j) Karbot , tbid.

(64,) Ativins, p 99.
• {65) Le Pays de Mandiniro, ou ManJin-
Ça » eft à deux cen<; lieues de Mini , dans les

terres , en tirant au Nord-Oueft , du moins (i

Von s'en rapporte aux N'és:^res à'Ogciiti. Ils en

jc^TÔfentent les Habjtans comme une Nation

Hiuvai^e & f!in<;uinairc. Barbot dit que la Ca-
pitale de ce Pays fi; nomme Sonito; qu'elle eft

à dix degrés de latitude du Nord , & vers le

hxiéme dv-'gré de latitude Ouell de Londres
j

que le Pays eft riche en or , & que les Habi-
tons en tranCpoitent beaucoup a Tonibuto

,

au Nord du Sénégal. Burhot , ubifupra.

(éc) Artus, ubifiip. Villault, p. 117.
(r.7) Atkins

, p. lùo.

(6 8) Bofman
, p. u.

(63) Smitli, p. iij.

Gi
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bue , Barbot reaurque qu'ils font rufés, &: qu'ils enrenderr mcrvellleufemerit!?

l'art d'altérer l'or -, qu'ils font fort parelfeux , fur-tout pour la culture de leurs

terres, qui leur renduoient le fruit de leur travail avec ufuie
, qu'ils ont le?

dt'fiigrcable ufage de lailfer pourrir leur poilTon pendant plufieurs jours avanç
que de le manger . &: que p^r le même goût de puanteur &: de malpropreta

ils (e foulagent de leurs besoins naturels autour de leurs maifons ôc dan*
toutes les parties de la Ville j ce qui rend l'air infedt & mal-fain , fur-touç

dans les tems humides.

Atkinsobferve que ceux qui s'emploient an trava'l du fer ou du cuivre» âC"
viennent bien-tôt d'ex.ellens ouvriers (70).

Leur ufage, pour les noms , eftde donner à leurs enfans celui du jour auquel
oi;i,>n; à ïcurs jUj font ncs. Quafchy , Yeday , Kujo , qui font des noms communs parmi eux ,.

lignifient Dimanche , Lundi , Mardi. Cependant , a l'âge viril , ils les ciian«

genc fouvent dans quelqu'autre dénomination , qui exprime leurs qualités

naturelles, telle que Perroquet, Lion, Loup, &c. Ils nomment de même le*

Blancs avec lefquels ils ont quelque commerce, & les alluiions qu'ils font â
leurs qualités font toujours fort julles (71).

Smith vante beaucoup (72) leurs inclinations guerrières, quoique pen*

dam; la paix ils talfent leur principal exercice de la pêche. Us j font forç

adroits, fur-tout à jetter le filet, avec lequel ils prennent routes fortes de
poilfon fur la furfiice de l'eau. La pêche à la ligne ne leur ell pas moins fa-

milière. C'eft un fpedacle agréable , de voir forcir chaque jour nu matin une
flotte de quatre-vingt ou cent Canots du Cap-Corfe , &; de les voir revenir

chargés de poilfon vers le loir. Le Mercredi eft le feul jour qui foit excepté
t-tiif îmrépiJité du travail , parce qu'il eftconfacré à l'honneur du Fétiche. La pluie n'eft point

^ ''^' "^' un obltacle pour la pêche , ni même la crainte des orages. Il arrive fouvent

que (7î) les Canots font repoulfés par une tempête une heure ou deux après

leur départ. Cette intrépidité des Habitans d'Ogoua elt confirmée car le té*

moignage de Phillips. Il les a vîis boire & s'enyvrer fur des barils de poudre

qu'ils achètent des Anglois , au rifque d'y lailfer tomber quelques étinccllej

de leurs pipes , qu'ils ont continuellement à la bouche. Aufli leur arrive-t-iî

alTez fouvent de fauter •,& dc-là vient l'ufage établi parmi les Anglois » de
faire écarter leurs Canots lorfqu'on leur a vendu de la poudre , &:de les te»

nir à cent toifes au moins du VailTcau , jufqu'à ce que leurs attaires foient

expédiées (74).

Lenomde Cap-Càte ,c\\.\z les Angloisemploicnt fouvent, ed une corruption

de Cabo-Corfo , ancien nom Portugais. Ce Cap eft formé par une pointe an*

gulaire, dont les côtésSud & Eft font baignés par la mer. C'eft fur ce Cap , neuf

milles à l'Eft de Mina , qu'eft fitué le Fort Anglois du même nom , principal Fra*

hlilfement de la Compagnie d'Angleterre lur la Côte d'Or.

Les Portugais s'étoient établis dans ce lieu vers l'année iGio,. ils y avoienfi

fondé le Château de Crjbo-Corfo, fur un grand rocher qui s'avance dans i;l

mer. Mais, peu d'années après, ils furent dépolfedés par les (75) FloUan»

dois , auxquels cette Place doit la plus grande partie de fa force, Cependant!

a la pc
<l.îiis les autr''s

Ditalions,

Orifiiic .l'j nom
l ip Code & I.H

f!.à-i.-.iu.

'70) Atkinî, p. 9ji,.

(.7 i) Arriis , tiLi fitpi

(7 1} Smitli , nii Jup,

(j'j) Smith , p, «iî

(74) Phillips , p. roT"»

(7ji Smidijp. 11^,
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quelques Ecrivains picrendent que les HoUandois l'acheterenf cÎ*uit certain

Caro/cf, qui l'avoic b.ui pour la Compagnie Danoife. En 1^64, il fut dé*

tiuit par les Anglois , ious le commandement de l'Amiral Holmes. L*année

fmvanrc , Ruyter , Amiral HoUandois, fut chargé de venger (a Nation avec

une EtVadre de treize Vailfeauxde guerre. Il attaqua les Anglois fur toute U
Côte , ruina leurs Comptoirs » & leur détruifit quantité de Vaiircaux. t$

t-ievte de la Compagnie d'Angleterre fut eftimée à deux cens mille livres Iter»

lin". Mais les HoUandois, avec toutes leurs forces, ne purent fe faifir dit

Château , quoiqu'il eût alors très-peu d'étendue. Le Traité de Breda en alfur.t

îa poiTcfllon aux Anglois •; & Charles II. ayant formé en \6jt une nouvelle

alfociation de Commerce » fous le nom de Compagnie Royale d'Afrique »

les Diredeurs s'attachèrent à lui donner cette force i<c cette beauté , qui lut

fpnt tcnr le premier rang fur la Côte après le Château de Mina i-]6)t

Les murs io^x fort hauts Ik fort épais , fur-tout du côté de la am, tTjiÇ;

J).irtie eft compofée de pierres de roc , ôc l'autre de grandes briques ^ que; Ie$

V\nglois fabriquent (r;) à quelque diftance de la Place. C'eft r^-wcclience S?

îa hauteur des murs qui fait la principale force ^^ du moins tontrç le^ atta.^uçs

lies Nègres (7i^j*
, * * -^

ta parade intérieure, cîevee de vingt pieds au-de(Tiis delà furface tUtîa«

CÎiei"s forme une place quarrée^ qui , étant ouverte à l'Eft vers la niec, eft

îafraîchie pau des vents fort doux ^ &: fait découvrir la pointe de îa Keîne:«

Anne [79; ik les VaïlTeaux qui fe trouvent dans la rade d'Anamabo,^ Cctro

plate-forme ell munie rie treize grofles pièces de canon. Les trois autres «6«

îés du quarré font fort bien bâtis , & contiennent des logemens fpacieus »

avec leurs offices & d'autres commodités i fur tout le côté du Sud, qui cft

occupé par une grande S>: belle Chapelle $ appuyée contre le mur de l;t pî.-i«

«ç, qui, étant couvert lui-même en dehors par une grande partie du foJicf

lommé Tabora 9 n*S pas bei'oîa de ce côte-U d'autte défenfe (Soj coa«c
toutes fortes d'attaques.

Les treize pièces de canon ^ qui font fuç îa pTate-fornle, commandenJÎS.

rade & Ton entrée. Le lieu du débarquement n'ell pas moins commandé par

Ja moufqueterie • de derrière les rochers. Le Château a "quatre baftions » mofî»

tés de vingt-neuf pièces de canon » depuis le mignon jufqu'd neuf livreï cTô

talle» Il y en a dix fur les créneaux ^ cinq ou Ç\x iur le rocher de Taborî»
«îans une tour rondes qui fert à tenir en refpecties Nègres de la Ville, ^
qui n'a pas d'autre utilité^ p.irce que le Château même la commande cntîc-

îement (81},

La perfpectîve (!iî Château de !Mîna efl belle & régulière du côté de la PnfVci.1iT*Jiî

Jner, Ses fortifications font bien imaginées;. & l'art a tireront ie parti pof»
*•'*•'•'•'*'

iible de la difpofition naturelle du rocher. On y entre par une porte grande
(îjbîen munie , qui fait face à la Ville , (!?<! d'où l'on tombe aullî-tôr fur la
parade quarrée, dans laquelle on peut ranger facilement quatre ou cinq cens
îiommes & les exercer.. Ses quatre baftions communiquent de l'un à l'aurrcj

|îacU!ichemîii-coUverï|<5v lachaîne eft une belle batterie de quinze pièces , qui

^77] iîarbot,/^J«/«^»

\s4(7^) AcUiiSt]?* 9^'

(8. Mlllti p. !:.!•

(St}2;3:but>]^. i«>
en/
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II I S T O I n. r G E N U RALE

Yvfopttci'f Je»

|tiiyftffetct)iiT«

4n i'actaqiig du

olnrccs affe/. bas pour ccmmainlcr la rndc (82). Smîtli obfcrve qiic

toute larcillerie du Château (85J confillc en quarante grofTes pièces, fans y
comprendre les denii-coulcvrines. Phillips en compte à peu près le même
nombre , dont la plupart , dit-il , l'ont de fonte. Il ajoute que la garnifon efl

ordinairement compolce de cent hommes (S4). Suivant Barboc j elle efl: de
cent Blancs f ^ du mcaie nombre de Nègres , avec leurs Officiers rcfpecT:ifh',

fous vêtus de rouge «Se payés par la Compagnie (8 j). Phillips ne nomme
qu'un Officier militaire , qui commande la garnifon fous les Agens » ôc qui
porte le titre de Capitaine, quoiqu'il ne foie que le Lieutenant du ChâceaUi

Chaque nuit la porte fe ferme à huit heures. Elle elt gardée (86} réguliè»

tement, ik la garde prend le mot du guet du principal Facteur,

Malgré tant de témoignages , qui reprcfentent avantageufement la garni*

foii t Bofman s'efforce d'en faire prendre une idée fore différente. Après
avoir décric la force Se la beauté cle la Place » il ajoute que la milice y efi;

toujours dans un érat mifèrable, 6c moins capable d'infpîrer la terreur que la

pitié. Il en donne pour raifon la facilité que les Anglois ont à recevoir les

dèferreurs Hollandois, par un faux principe de bonté, qui eft, dit-il, unç
infradion ouverte des Articles. D'ailleurs ils trouvent de l'avantage , con»
tinue-t-il, à recevoir des yvrognes, qui emploient leur argent à boire diî

pounch, liqueur très-mal-faine , fur laquelle plufieurs de leurs Agens fonç

lui profit d'autant plus confiderable, qu'ils la vendent aux foldats le double

de fou prix. Ceux qui font peu de dépenfe (87) peuvent compter d'être

bien battus j car» fi l'on en croit Bofman , les Agens s'embarralfent peu iï

leurs foldats ont alfezde conduite pour employée leur paie à fc bien nourrir

,

pourvu qu'ils en achètent du pounch *, défordte néanmoins qui fait périr une

partie de la garnifon ^ Se qui donne au relie l'air d'une troupe de tnen»

dians, Mais TAureur en eft; d'autant moins furpris ,que la plupart des Agens
mêmes Se des Fadeurs meurent d'un excès de gourmandile ou (88) d'yvro»

guérie. Au relie» Smith ne flrit pas plus de grâce que Bofman à fes compa»
trlotes, *^' les accufe d'abréger leur vie pac i'ufage continuel des liquçur$

En it^55 , Uityter ayant obfervé qu'il n*aVoîe qu'une longue pointe <îe CahU
pour débarquer îes gens .au Cap-Corle , & que fi le Château fe défendoît feu*'

îemenc trois jours on pouvoic leur couper l'eau Se les vivre$ « ^apprenant

d'ail'eurs que les Nègres de Fétu étoîcnt déterminés à prendre parti pont le?

./Vnglois , il crue devoir abandonner fon cntreprife -, en s'étonnant beau»

Coup (89) que les Hollandois eulfent lailTé prendre fi facilemenr poireflion,

d'une i?lace de cette importance à des rivaux tels que les Anglois, Atkins ob*

Cervç qu'un, des baftions s^avance 3 (fez pouf donner une vue .admirable ;iii long

^es Cotes. Se qu'avec «n relefcope on voit de forj loiii les Vaiire.iU}6 a h
yoiîs» -&^^ ceux mêmes de laïade de Mina (90)4

Ave<. tous ces avantages* h CUâîçau. îîn Ca^-Corfe ft*ell ^M 1 COUYElî êç

f8}) Smith» p. ïi%
184"^ Phillips, »/£/A/fc

|8(i fkiibot«fVl7db

(88) J<oimaa«'^<<'i

t
89> Barbot

%
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toutes fortes d'cimeinis. Trois grandes collines qui n'en fonr pas éloignées,

au Novd Ouelt (i^. au Nord-Ell de la Ville, pourroicnc rincommodcr beau-

coup lî l'on y élevoic trois batteries. C'eft cette raifon qui rend les Anglais "'i.i.ar,.u k

forcartentilVàle ménager l'afVedion des Nègres du Pays. Ils n'cpargn-nr ni J" ' "^i--'"*

çarelîcs ni prcfensj lans compter une fomme qu'ils payent chacpç jnois »ail

Ko! de Fctu pour le privilège du terrain (91;,

Les îogeuîcns du Lhâceau Ibnr Ipacieux & commodes. Ils ont trois face<î, x..|;jipciij -n.

levctues dû fort belle brique (91]. Les barraqucs mêmes des foldars l'em- f'^"^""-

portent beaucoup fur celles de tous les autres lorts d'Afrique. Ils l'ont loges

deux i deux* (?c payés régulièrement une fois la femaine en poudre d'or. Oit

trouve d'ailleurs dans le corps de la Place un très-grand magafin, !k plu-

sieurs petits t des loges commodes pour les EfcLives j une bonne forge , 55

un artelier bien fourni pour les ouvrages de fer 5 une grande cuilinc , d'au-

tant plus néceiraîre^ que les Fadeurs entretiennent une table cxcellcr.îc.

L'Auteur remarque néanmoins qu'ils ne mangent que deux fois le jour ^ l'untf nêpeufe <« î»

à dix heures du marÎ!i ^ l'autre à quatre heures après midi. Ils font ordinaire- "'^''^ '^'* ***•

ment (eize a la même c;.ble -, &r 1 on a vu des années ou cette dcpenlc montoiç

pour la Compagnie jufqu'à douze ou quinze cens livres Aerling. Cepcndar.t

Phillips ne la fait pas monter ordinairement li haut, parce que lesproyilior.Sj

dit- il, ne font pas chères dans le Pays (93)»

L'appartement du Directeur général communique à la Chapelle, quj (^4)
n'cftqLrune grande falle , à double uiage , car on y mange &: l'on y faitle SeivicC

Eccléfiallique, Le premier étage ell orné d'un fort beau balcon » qui règne dans

toute l'étendue de la façade. On y trouve plulieurs efcaliers* à des diftances

icgléesj & quantité de petites boutiques .autour du mur, fous le balcon. I.c$

Comptoirs, c'eft-.à-dire, les chambres qui fervent pour les comptes ^ pouc Î4

carde des livres^ font aullî tort (pacicux Se fort commodes (9 5),

On entretient, dans l'enceinte daChâteau ,une Ecole pourîinflruiftîonvcs r;oîsJîil'i'î^.

|eunes Nègres de la Ville ', S-c fous prétexte de leur faire apprendre à lire ^^
âccrire, on s'efforce dc leur Inipirer du goût pour la Religion chrcrîentic ;

înaîi jurqu'i prèfcnt vn a rire peu de fruit de ce tïav.ail , parce que les parens
l'yoppofcnt avec beaucoup d'obftinatîont

Près de la porte eft un donjon, où i'oa fenfèrme les meurtriers? , îcsîraî»

jrcs is: les autres cilminels > en attendant Toccafion de les faire iraniporft'É"

tu Angleterre 1 pour y erre fugès fuivant les lyix (96]^

Entîn , fous la plate-forme , on a raillé dans le roc^une grande vourc^ pour t'^AcjJuiî î%t

^renfermer les Efclaves, Ce lieu clt divifè en pluiîeurs loges ^ tjul coiuiciv ^•'î'*'»'"*'

lient jufqu'à mille hommes. On ne pouvoir rien im.igîncr déplus heureux
Îiout fe garantit* du foulevcmeut des Efclave?» Une grille de fer» qui cft fat

a furface de V- -^oûte, lui donne de l'ait Sc dcL% lumière | maïs J.fmulrîtudcî

lie Vaillèaux» qui abordent kî pour le Commerce, ne leur Jaiifeguèrçs h.
"•isdc s'ennuîcc dans ce fèjour. Ils ont tous l'cpaule droir'-j marquée» jvce

fer chaudf de ces deux lettres, D. Y», «^uifigniheiiE, X>u££Youk {y*/)»

tems d

un

Cj^t| Bart^o:,!», T70.

($:? P.iiliot, ihid.
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I.a citerne > fur laquelle on a placé une batterie, ne contient pas moins fçS)

de quatre-cens tonneaux. C'elVim quarrc-long taillé dans le roc. Se terrallc

parUedus, avec* da dé^^rés commodes pour y defccndre. Elle efl: remplie

d'eau de pluie , qui lufHc non feulement pour la provilion du Château , mais

fouvcntpjtu" le beloin des Vailfeauxde la Compagnie. Lorfqu'il commence
»j pleuvoir , ou bouclie folgneufement tous les tuyaux qui aboutilfenr à la

citerne » tsi les Eklaves Nègres l'ont employés à laver la furfaco du Château,

Après une heure de pluie , qui emporte ordinairement toutes les ordures > on
ouvrç les palfaees ; 6c les pluies font toujours il longues 3f (î abondantes > que
h\ citerne ïîc tarde gueres à fe remplir. Le delFus elt lî bien voûté (59 J ,

qu'il forme an;: promenade fort agréable au long de la batterie, Atkins re-

marque que le pavé du Château panche de toutes parts vers la citerne ( 1 j,.

Le licMidu débarquement ell fous laForterelfe , dans une petire Baye ^ \
l'Ell j, cil le rivage ell fans rochers. Se d'un fable plaCj fur lequel les Canots

des Nègres glllî'ent fans danger. Le chemin conduir au long des murs jufqu'à

Li principa'- porte « qui regarde l'Ouert-Nord-Oueft , c'elt-à-dire la terre.

1:11e lui ni folfé, in pont-levis, niherfe-, &: fa feule défenfe confifte dans
les deux Baillons qui font du même côté, ^ dans une petite batterie de lîx

jMCces ( z ).

Smith alfurs que îe îlea du détarqucment efl fi dangereux « qu'il n'y a
point de B.'.rqueiquî ofent s'approchec du rivage , Si qu'elles lov; obligées

d'attendre que les Canots viennent prendre les palTagers Se les marchaudiles,

U arrive même alfez fouvgnr
( 5 ) que les Canots font renverfés dans le palHi-

Cïf' Çud'i,

!;i

m Sud-Sud-Efk ) iSj le ïeflux au Nocd-Nord-Oucll. Dans ks marées vives,

l'eau s'cîeve de lix ou fept pieds.

Jx faluT qu'on exige , au Cap Corfe» cîetous les Vallfeaux qui viennent

mouiller dans la Rade , ne confifte point dans une décharge de leur artillerie ,

maïs 4 baiffer la voile du perroquet ; & le Château rire à boulet fur tous les

Bàtlmens, Angloîs ou étrangers » qui fe difpenfenc de cette formalité. Bar-

bot en fit rcxperieiîce dans fora dernier voyage, à bord dû Joli , Vallfeau de
guerre qu'il commandoir.

Outre la citerne du Château , les Vallïèatîx de U Compagnie tirent leur

çau d'un étang qui eft à quelque diftance de la Place, entre le Cap Corfeiii

Mma, Les Nègres y conduifent les Barques t $cCc chargent de rouler les ton-

neaux, entre les rocs, jufqu'ait lieu(4) qui s'appelle Domine, Atkins, qui

tapporte la même chofe , ajoute que les Barques ne pouvanc s'approcher touç

il tait du rivage , les Nègres poulTent les tonneaux dans la met , ^ fe mettent

âÎAiia^G pout Içs conduira av€C beaucoup de difficulté jufquaux Barques. l\

(9Î) .^tt.înT, téf.'î,rup,

(99) Barbottiic qu'elle T)ecOnnent<luCt£0Ît

tins toiincnuSi Atkins a dit cent,

{ I ) Jâavbot dit que l'eau vient (îcîpîoœlbf

(4) Miiflîpt, f. t«i4t

<f) Smith, p. ttS.

{ 4 ) Atkins dit qtic Pcaa Je Cet ^ang «1
.foTc puante , & la ^qlç fttaniuviiis qu'il y ail

P9
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11^ reDrcfente pas moins vivement l'embarus tics Marchands a charger uu rr: r-r-*ne ic|^iv.i<.iiiv ^ o Cote dOi.
débarquer leurs marchanUiIes.

, , t r r «
OtooRMint..

Des Marchais obfcrve que le Dircdcur gênerai du Cap-Coife ne le borne:

noiiic au Commerce de l'a Place , iSc qu'emi>loyant quantité de grands iv dd

petits Bâtimensau long de la Côte , il fait apporter dans (es Magazins
( 5 )

toutes les commodités du Pays , qu'on embarque dc-là pour l'Europe.

Les jardins du Directeur général paroUrent mériter une defcriptîon plus Jar.niij J^m.Vi- ••

particulière. On a déjà remarqué que la Ville d'Ogoua forme une force de 1^'^^^
"" **"'i''

rrlangle. Deux de fes angles environnent prefqu'entierement le Château 'y 6^ *

le troiiicme s'étend aa long îles murs des jardins qui font au Nord du Château

i<<.' de la Ville i de forte que pour aller de la porte du Qiâteau à celle des jar-

dins , il faut traverfer cette partie de la Ville. Smith , qui leva le plan de cî

Canton en 1717 » fait une peinture lort agréable des jardin<i du Cap-Corfiî,

Ils n'ont pas moins de huit milles de tour -, mais » excepte du cote du Sud,

qui cil celui de la Ville, ils i'om fans mur & fans enclos. On adonné * dic

Smith, le nomde jardin à tout l'efpacc qui efl: planté d'arbres & culcivé. Co
terrain eft fertile « & renferme tout ce que la nacuiC produit dans la Zonô
Corride > comme des oranges , des limons , dos limes , des citrons , des guayes»

des nnpas, des plantins, des bananes , des noix de cocos, de la canelle,

<îes tamarins , des pommes de pin , des choux d'Innc* & de l'Europe , toute?

fortes de fallades & de fournitures , des concombres ;. des melons d'eau. Sec.
^

Les meilleures racines font les ignames & les patates. Il y vient même des

navets, dont on apporte la femence d'Angleterre (6 ).

Lotfque Phillips ht le voyage , les 'Angloisdu Château avoient deut jar- . tc•^^<'.^^.

tîîns i l'un fortiirand , qui ell apparemment celui que Smith a décrit. lLécoîc# •"'' '*^*

alors rempli d orangers ts: de limoniers» mais tort mal pourvu de Icgumes&î

de fallades', ce qui ne pouvoir venir, dit l'Auteur, que d'un excès de pareil^

ou d'ignorance» car l'abondance régnant dans le jardin (7) de Mina, les

Anglois dévoient être encouragés par l'exemple. Mais comme le plaiHr étoîc

juoins négligé» iU avoient un fort beau cabinet d'été , où ils s'alfembloïenc

Couvent pour fe réjouir. Leur fécond jardin étoit plus près du Château & fe?

lîommoit Black Jack's garden (8 ) ; mais il n'étoit planté que de cocotiers,

Il fervoit de cimetière pour les Fadeurs y & pour tous les Blancs quii mou-
yoient dans le Pays \ excepté les Directeurs gcnerauN & quelques autres Ofti*

çiers f qui fouhaitoient d'être enterrés dans quelque coin du Château ( 9 ),

Barbot dit que le rivage, aux environs du Cap-Coife , s'étend prefque cfç'
Qualités lîu tci»

l'Eft a rOuell&que fon expofition efl au midi. Le Pays elt rempli de mon*
tagnes, cjui , lansctre fort hautes» s'approchent de fort prèsj ce <]uî rend
les vallces foit étroites. Elle foiit couvertes d'une forte de ronces^ balles $

iTiais épailfes. Les Nègres ne cultivent pas la dixième partie du terrain 5, &^

iîx mois d'interruption lui rendent toutes les ronces dontoni'avoit décliargé*

Quclq_uc5 Voyageurs les attribuent aux mauvaifes cjualitcs Je i'aÎE | d'autres i

( ; ) ÎJci MarctuT* , Vvî, î. |), » gi,: ft qu'lTs n**^argue lit rîciî ^our rutîlîc^ Si l'^*

( 6 J Smiiîi ,
J>.

ti<. grciucnte

{y) T'I.iilips otlcrvc 3 «ctte rtccaf^fis ^ ( S ) fi.uIjoSi^îs fo'aîcmciu ^luTarappar";!!*

*fu'itaréK"iv(;i.k'i'li(jmictetc» les Holl.inclotf Cad'ua )iri.!in«

T?.i-,o?j;n.iiî

CimciVci»

lîlancs» „

îoir#
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Cote d'Or.

Geogkaph[£.

de pli les Ni ilTcmbli des & fefilt

^fiufincni i!«

î'ii'j-i. »^ï<in-:

eau de pluie que les INcgics laiicmblcnt dans des trous , ce qui le hltranc

dans la terre y porte une teinture de vitriol -, d'autres enfin A l'excès nicme
des pluies qui y tombent dircdcmcnt. Mais Phillips prétend que ce ne peut

ctre riiumiditc qui rend le Pays ftcrile (!?c mal (ain, La furface , dit-il , ci\

gcneralenient de fable ou de gravier , aveciune ("orte de marie blanche au»

delTousj ccquipalfcdans toutes les parties du monde pour un terrain foc:

iaîn ( I c).

Mais quoique le Château Se la Ville du Cap-Corfe foîent fîtués dans tiii

Canton (ec & fterilc , le relie du Pays de Fétu eft d'une fertilité finguliere»

Toutes les terres y font bien cultivées. Les Habitans fontcr grand nombre
^ diftingués par leur Induftrie. Ceux qui ne s'employent point à la recheu-

the de l'or ou à la pcchc, s'exercent à l'agriculture > ik tournilTent aux an-

tres lc!> néccfiités de la vie. Ils portent aulli quantité de providons a Min.t,
avec autant d'avantages pour cnx-niêmes que d'utilité pouv les Etrangers ([il).

On trouve ici» dit Phillips , une grande abondance d'excellent poiilbn, de
Volaille , Ecde gros canards de Mofcovic , à très-bon marché. Le mouton &c le

chevreau y font maigres (5cinlipides» Le bauf y ell Jarc. tes pigeons y fonr

en très-grand nombre {ii\

A l'égard de Taii' » barbot « Tans le trouver plus mauvais que d.ms les au-

tres cantons de la Côte d'Or, ie ligure que ce qu'il y a de iiial-fain peut ve*
nir des ronces qui couvrent Ll terre | & d'où l'on s'apperçoir, dit-il» qu'il

s'élevc » matirt &c foir» fur-tout dans les vallées > une forte de brouillard ,

qui ne peur ctre Pertet d'une bonne caufe. Mais il attribue particulièrement

îa mortalité à l'intempérance &à la qualité" des nlimeas. D'ailleurs, ajoîirc-

t'il « Li thalcur , qui cfi exceirive , pénètre beaucoup plus les corps qu'en

prdncc ,Sw en Angleterret Elle ronge même beaucoup plus promptemcnt {£

ler (rj), Smith juge iiéanmoins que l'air du Cap-Coife eft le plus fain i5w le

Jilus fupportable de toute la Guinée (14)»

Dans le voifinage du C hâtcau 5 les Anglois ont bâti deux Forts » i^oxit Ttît)

fo nomme Phipp's Tci'cr ^ ik l'autre» Fort-royaL Ils {o\-\: tons deux a troij

tjuarts de milles de la Placer Le premier, qui ell furie iômmet d'une colll»

lie» à côté des jardins, a la Ville au Sud-Elt, Bofman dît que de fou (J15)

tems il ctoit garde par fix hommes, & muni du même nombre de canons*

how ufage eft pour tenir la Ville des Nc|;res ©li lefpe^, ^ pour la t^awncif

des încurlions de leurs yoilîns (i6}»

it> ' Piiillips parle dune Redoute > élevée fut Une Colline » à- mille paç <tit

Château , qui reiTemble, dit-il» d ces Tours qui font au long de la Côte, Elle

troit montée de deux ou trois petites pièces de canon , is: gardée pat deiw

ioldats» avec ordre de donner l'allarme , nu moindre danger. Ils y (17) cn-

trolent par le moyen d'une corde » qu'ils jie manquoîcnt pas de tirer opr.?sr

eux, Malgré la diftérence des deux Defcrîptîons, cette Redoute ne pouvolt

t'ire que le Fort de Fhip's-Jowcr, dont le nom fignifie Tour de Pklllipe,

Depuis que les Européens ftîqueutanc !a Cuiuée» le Cap-Coifc atuujoars

<u) Des Mavcîiaîs* p* tiS.

(ï4) Smîtli, p. Ut.
(15) Bofman » ^>, JI,

(i6) 'Bofmaiv» ibiti.
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À

u
rtc célèbre par le Commerce. Artus rapporte que celui des François y fut —: p—

-

confulcrable ,
jufqu'eri 1590 ou 91 ; mais qu'il fut interrompu par les'ror-

Jp;^;^.^,^^^;':.

tii'Mis de Mina , qui , s'étant faifis d'un VaifTcau François, tuèrent une par- lap cortc ,

tiJ'de r[-quipac;e <ïc )etterent le reftedans relclavage. lin 1591» ils firent le ">"wu's ^''-i'"?
; de l'Equipage i?c )etterent le reftedans relclavage. Un 1591» ils firer

cme traitement à la CKaloupe d'un Vailïeau d'Amfterdam. Cepcnd.i

firent le '""w"" ifi-i-"?

incme traitement a la v.iiaiuupe ci un vaiiicau aAmueraam. \^epcndant , tj,

vers l'an i6oo, tandis qu'ils ctoicnc en guerre avec les Nègres de Mawrl,

le Commerce des Ilollanduis reprit des forces au Cap-CorCe. On leur ap-

jiorroit quantité d'or des contrées de Fétu , d'Abrambo , de Mandinga , (IJc de

pUilieurs' autres Pays , qui font à plus de huit cens milles dans les terres. Ils

le recevoient en échange pourdiverfes marchandifes de l'Europe, fuu-touç

pour de la toile &: de petits oalllns de cuivre (18),

On demande fouvent du lel au Comptoir Angloîs du Cap-Corfe. Il le tJcccdîcllt fcît

fait apporter à'Jcra , où l'on en fabrique beaucoup. Les jours qui (ont defti-

lés à ce marché relTemblent à des jours de Foire, On alfura l'Auceur, queIles

îcconJ tatf

Aiiglois, iiomu.à

KlucenAnnc'lu

ptrmi les Nègres , qui viennent de fort loin (i 9) pour acheter du Ici , il s'en

trouve fouvent qui ont il peine l'y voire ou l'or nccelTaire pour en acheter ua

derni-boitreau.

On a parlé d'uni fécond Fort, qui cfta la mt-mC diftance du Château que

le premier. Il fe nomme Queen-Anrii s-Fort ^ ou Fort de la Reine Anne. Sa

(ituatiou eft près de la Ville de Manfro , ou Manfort , fur une colline nom*
mce Danijkin , ou le Mont Danois , parce que les Danois y avoient bâti uu
lorc nommé Freder'icksbourg. Par un Traité , que les Anglois firent avec eux»

apiès avoir repris le Cap-Corfc fur les I lollandois , il fut ftipuléquc la Com-
pagnie Angloife auroit un Comptoir fortifié (zoj près de Manfro i& que
les Danois auroîent la liberté d'en établir un dans la Ville d'Ogoua , avec

une garnifon , & le droit d'y arborer le pavillon de Dar.emark. Ils en
avoient un , du tems de Villault, à l'extrcmitc de la Ville (ii).

Frederickfbourg étoic fituè au fommec de la colline, qui fe termine en rtiiicticicfrour,»,

pointe. Tout le circuit de la Place n'avoir pas plus de trois cens pas. Elle
f""^|^''""'S' ^»

commandoit le Pays voifin , & même le Cap-Corfe , qui n'en eft éloigne que
d'une portée de moufquet. La forme de fon terrain étoit ronde, mais celle du
Fort même étoit triangulaire. Sa défenfe confiftoit en trois baftions, dont

Tun commandoit la rade du côté du Sud i le fécond regardoir le Cap-Corfc
à l'Oueft, & le troifiéme faifoit face au Fort HoUandois de Nalfau , à i'Eft,

près de Mawri, te pied de la colline eft environne d.s cabanes des Né*
grès {1%),

iîarbot obferve que îa hauteur dfii Mont Danois eft d*envîron rroîs cens ftefte$ <fe fie.

paç i que îe fommet eft plat , & fort par fa difpofition naturelle, qui le rend
^*''*'^°"'<?

maccellible.Il ajoute que le Château de Frederickfbourg n'ètoit qu'un enclos»

prefque triangulaire', que le mur ayant peu d'épailfeur, & n'étant compofç
que d'un mélange de pierre &C d'argile , tomboit tous les jours en ruine \
qu'à la vérité il avoit trois baftions , l'un vers la mer^ les deux autres à l'E(|

^ i l'Oueft , du côté de la terre •, niais qu'ils n'ont guéres plus de foliditéque i<s,

WUr* parce qu'ils font dç hk même suatiçrç î que leur défenfç tonfiftoit £A

(»i) ^lllauît.p, tt?.

lu} S^i'^ Mardi Ai«. , Vol. I. f,t^
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fcize vieux cai^ons de fer , Se que dans l'intérieur de la Place on ne tronvoit

qu'un amas conhii d'édifices d'argile, couverts de chaume comme ceux des
Nègres, &: tous dans le befoin d'une prompte réparation. Le logement même
du General Danois (23) n'avoir rien de plus remarquable, qu'une vieille

galerie , d'où, la vue étoit alfez belle du côté de la terre ôc de la mer. Les
vents du Sud-Oueft y faifoient régner pendant tout le jour une fraîcluur qui
étoit quelquefois exceHive. Mais cette raifon mcme rcndoit le féjour du Fort

beaucoup plus fam que celui du Cap-Corfe. Les Danois y avoient ordinai-

rement une garnifon de vingt Blancs, & le même nombre de Grometces.
On a toujours obfervé que malgré l'avantage du bon air, ils perdoicnt beau-
coup plus de monde que les autres Européens de la Côte. L'Auteur en trouve b.

rai(on dans les liqueurs fortes , pour lesquelles ils ont encore plus de pallîon que
les Anglois du Cap-Corfe. L'argent leur manque fouvent pour acheter des pro-

vilioiis , & l'eau-de vie eft alors toute leur relïburce. Les femmes Danoiîes
ne vivenr pas plus long-tems à Fredcrickfbourg. Elles y font fujettes ù des
pertes de fang prodigieufes.

Le meilleur ancrage, à Manfro, eft au Sud du Fort, fur treize ou qua-
torze braflTes d'un excellent fond. Mais les Anglois du Cap-Corfc prétendent

que cet endroit eft renfermé dans leurs limites. Le lieu le plus commode
jjour le débarquement , eft le côré Eft de la colline. Cependant les Barques
îbnt obligées de demeurer à l'ancre , hors des rochers , pour attendre les Ca-
nots, qui viennent prendre Les PalTagers^: les marchandifesj fans quoi Von
feroit toujours menacé de quelque danger.

Le Gouverneur du Fort a de fort beaux jardins , au Nord-Eft de la col-

line. Vn peu .iu-delà, le Pays s'élève en montagnes, couvertes de ronces <iv

debuiirons, par l'indolence des Nègres, qui négligent de les cultiver (24 .

^.'.n'iinsoiiifi. Le voifmage du Mont Danois eft fort défavantageux pour le Cap-Corie,

i'i-rlkïbouV
"' '^"^ ^" ^^ tellement commandé , qu'avec quelques pièces de gros canon il

'
' leroit aifé de le (25) réduire en poudre. L'Auteur a diftingué pkilieurs fois,

de Friderickfbourg , les Anglois qui étoientà !e promener fur la place-d'ar-

. mes du Cap-Corfe. Cette fâcheulc dépendance leur faifoit employer toutes

fortes de moyens pour vivre en paix (16) avec les Danois , èc leur a fait

trouver enfin celui d'acheter un Fort , dont ils avoient tôt ou tard quelque
difgrace à redouter. Friderickfbourg leur fut livré en 1685 par Harris Liick ,

Dircdeur de la Compagnie Danoife. Ils lui ont donné le nom de Fort-

Royal (27).

Quoiqu'il fût en fi mauvais ordre , la Compagnie d'Angleterre s'applaudit

beaucoup d'en avoir acquis la poiTefiion. Les Anglois , dit Bo{man , ne van-
tçnt pas moins leur Fort du Mont Danois , que les Hollandois celui de S. Ja-

(13) Des Marchai"! , ou plCitôt Labat , fon cjy'il avolt changé «le nom & de Maîtres dc-
Edireur , dit que a» Frcdcricklbourç;crt la ré- puis cinquante ans. On doit juj^cr que c'cft le

" (ulencc du pitmier Fadeur de la Compa- P. Labat
,
qui a corrompu l'Origina! pr.r (ca

" e,nic Danoiic, qui fait toujours paroîrrc le propres erreurs. Vol. 1. p. 166.

«pavillon c^e fa Nation loif'.|u'ii voit appro- (14) Barbot , p. 173.

cher quelque VailTcnu. L'Eciivnin ,
quel qu'il (if) Voyez l'aiticle précédent , oïl Villjiilc

foit , conrinuc de parler Hc ce Fort comme s'il fait la mc..ie remarque,

f'toit encore entre IcG mains des Danois
,
quoi. (lo) Barbot, p. 170.

i]ut voyjgcant en 1714. il ne eût pas iguorer (17J Le même , p. 447.
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1
'

l

^- '

-, m.iii ou n'en voie pas la raifon , contimie-t-il , car il a

Fort que trunc mafurc. Ses murs ont crc répares avec tic
Cl')r^ i)\)r.

Gi'h.rai'm;

Clianpcni.:rif

qu'ili Y uiK t.iii.

co p'cs uc Mina
moins l'air d'un Fort que dune malurc. ^es murs ont etc rc|

r.m;ilc,<S: ("es cdiliccs ne font couverts que de rofeaux, comme ceux des

Ncgrcs. Il clt ùirprenant , dit-il encore, qu'ils laillènt dans cet état iii-.c

ri.ue li importante i car un ennemi , qui s'en rendrait le UKiître, pourrait

raCer le Cap-Corfe avec lix pièces de canon. Cependant il n'a pas chani;é de

condition pendant la dernière guciie i iL<c douze hommes auroicnc lulfi pour

le prendre.

Hntin la Compagnie d'Angleterre , ouvrant les yeux fur fes intérêts , en-

voya des ordres, en 1(^99, pour le faire mettre en état de défenfe. Il fut

abattu , ik rétabli fous une nouvelle forme. Les Agens firent voir à Hofman

le moiLle fur lequel on en avoir déjà commencé quelque partie. Il ne ren-

ferme point un grand elpace -, mais Hofman jugea qu'il feroit quelque joi;i

inconn\uaMenient plus fort qu'aucun autre Château de la Cute. Ses ouvra-

ges, dic-d , joints à la fituation naturelle de la colline , qu'on fe propoloit

de tailler de toutes parts i?: de rendre fort cfcarpée , en n'y laillant qu'un

étroic pallagc, le rendront prefqu'imprenable (iS).

Smith nous apprend c]ue dès l'année 1^598, les Agens de la Compagnie
d'Angleterre avoienc commencé à le fortifier i mais qu'ils ne (iiivoient pas le

plan qu'on leur avoir envoyé , is: c]ui auroicpû le rendre une des plus fortes

Places de toute la Guinée. Il avoir alors vingt-une petites pièces d artillerie,

montées , dic-il , ou démontées , qui , fervant aux fduts, étoient forr com-
modes pour les malades du Cap-Corfe , .1 qui elles cpargnoient la peine d'en-

tendre de trop près le bruit du eanon (19).

Mais Tort-Royal ell aujourd'hui un Fort quarré , de brique , monté de feizc ^''" «"" r'>'"f'«

pièces de canon, dont onze font fur la plate-forme (30) , &: gardé conftam-

jncnt par une garnifon de C\\ Blancs & de douze Gromettcs. Des Marchais , qui

tu rend le même témoignage , ajoute qu'il n'eftacceifible que par un chemin
tournant , qui forme une rue fpirale & bordée de cabanes de Nègres (j i).

La Ville de Manfro elT: prefque ronde. Sa fituation eftfur le rivage, au-

près du Mont Danois , dans un lieu dont plufieurs grands rochers rendent l'ac-

cès fort difficile. Elle eft d'ailleurs peu confidcrablc , parce que fes Mabitans
ne font occupes qu'à la pcche , à l'agriculture & à faire du fel. Il s'en trouve

néanmoins quelques-uns qui fervent de Fadeurs aux Nègres de l'intérieur ilcs

terres (31).

Outre le Marche qui fe tient tous les jours dans la Ville d'Ogoua , près du
Cap-Corfe , il y en a un confiderable à Abrambo , grande Ville , éloignée de
vingt- fept milles au Nord. Abrambo n'eft pas moins célèbre par une grande
Alfemblèe (53) de danfe , où l'on fe rend cfe toutes les parties du Pays , dans
un tems que le Roi de Fècu indique chaque année , &: qui dure pendant
luiit jours. On y voit un nombre incroyable de Nègres, qui pafTent le jour
entier &c une partie de la nuit à ce fatiguant exercice. Ce tems ell marqué audî
pour la décifion des procès & des ciuerelles qui n'ont pu être terminés par les

^"^''

.Sfniitl'iii f^

M.inlii: de Nfjii.

ho.

S( Il »(T,iiib!ée

S.1 Cour lie

(18) BofiTian
, p. ft.

(ip) Smith . j>. 117.

( ;oj Barbot
, p. 45.

(} 1} Des Marchais , Voî. I. p. 1(^5».

(ji) Barbot, p. 172.

( î 5 ) C'eft ce qu'on appelle Volg/tr fur la

Cô.c Occidciualc.

M "i
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.Tiifticc; Infcrîeures de leurs diftrids rerjKâirs. La Cour fiiprî-me eflcompo-

icc du Roi de l'ctii, de (on premier Minillic , AwJcrafo , du Braffo , ^ ils

deux Fadtcuvî Anc;Inis du Cap-Corfe, choili'. par le Directeur gênerai. C es

deux Commitl'iircs doivent paroître chaque tois au Tribunal avec un habit

neuf-, dépciife qui monte tous les ans, pour la Compagnie , à trois cens livres

llerling.

i'.i.iiK).

T.i.-aJue Je

Sa f:ttilité.

(.es Nôi'.res

Tays li.tilLnc

Hoilauvluis.

Acjnaffo cft une autre Ville des Nègres , à l'Oueft du Cap-Corfe , qui pade
pour grande & bien peuplée. Il s'y tient un Marché , où les Nègres achètent

les Efclaves qui doivent être facrifiés aux funérailles de leurs Rois lU ren-

fermés dans la mcme fofle (j4).

§. V I.

Royaume de Sabu & de Fantin.

I. ^"^ E n'efl; pas par Ton écendue que le Pays de Sahu , ou de Saho (j 5),

^_^ s'eft attitc l'attention ^qs Voyageurs. Il n'a que deux lieues de lar-

geur au long de la Côte , en le faifant commencer au pied du Mont Danois,

cl'où il s'étend jufqu'à deux milles au-delFous de Mawri , & joint dans cet

endroit le Pays de Fantin. On lui donne environ quatre lieues dans les terres

,

vers le Nord. Ses bernes font , de ce côté-là , le Pays d'Atti , &: celui de Fétu

à rOuefl:.

Sabu produit une quantité furprenante de bled-d'Inde, de patates , d'igna-

mes , de bananes , d'oranges,, de limons & d'autres fruits; outre l'huile {^6)

de palmier , qu'il fournit en abondance aux Pays d'Acra & d'Axim. Les Habi-

tans palTent pouf la plus induftrieufe Nation de la Côte , foit pour l'agricul-

ture , la pcche , ou le Commerce avec les Européens, &: la Nation d'Akka-

nez , qui leur apporte de l'or en échange pour leur poilfon & leur fel (37).

Bofman repréfente les Nègres de Sabu auflî puiilans que ceux de Com-
' mendo , & ne leur attribue pas plus de bonté «?c de droiture. Les Hollan-

dois les accufent d'avoir fait manquer leurs entrepri Tes courre les Comme-
niens , & de les avoir trompés fous de faux prétextes de médiation. Mais

quoiqu'ils reconnulTent clairement l'impofture , ils ne s'en crurent pas moins

obligés de gagner cette perfide Nation par des préfens, dans la crainte (3 S}

qu'elle ne pafsât d'une amitié feinte à la déclaration d'une haine ouverre.

Barbot, au contraire, n'attribue la haine des Nègres pour les Hollandois»

qu'à l'autorité tyrannique des Gouverneurs de Mina. Il ajoute, qu'avec l'af-

feftion des Naturels du Pays , ils ont perdu leur Commerce j &: que le Roi de

Sabu , en particulier , fourniroit volontiers im fecours de deux mille Nègres

à toute autre Nation de l'Europe qui entreprendroit de chaiïer les Hollan.

dois (59);
Il paroît effedivement , par le témoignage d'Artus (40) , que la haine des

(54) Barbot , p. 171.

(5 5) Bofman &: Baibot écrivent Sahot.

D'autres , Sabati.

{ ? (î) Bofman dit qu'ils en envoient la char-

ge: Je cent Canots tous les joursi

(]7) Barbot, p. 174-

(j8) Bofman , p. J4.

(}9) Barbot, p. J7Î.

C40) Artus
, p. 48.



'»7*«,.

fl conipo-

ù, ik tic

crnl. l es

un habit

:us livres

qui p.idc

aclierent

s ik rcn-

es de lar-

t Danois,

i dans cet

les terres,

lui de Fétu

s , d'igna-

mile (j6)

Les Habi-

: l'agricul-

n d'Akka-

fel (37).

de Com-
Hollan-

Comme-
ion. Mais

jas moins

ainte (38}

ouverte,

landois »

avec l'af-

le Roi de

le Nègres

:s Hollan-

haine des

m

( ("rr o'()r.

(iï< - KAÎllll.
IK cdiiciu .11)-

l'olcs.

C,iirrrc«i .';

K 1 J.- i.ilfi

D E S V O Y A G E S. Li V. IX. 5.;

Nct,rcî pou.- les Hollandois, n'a pas été volontaire , i<c qu ils ttoiop.t fore

clcugnc'-'- de vouloir tioiibler la paix du Commerce. Ce Voyaeciir raconte

qiiau mois d'Avril 1 5';S , quelques Matelots de Hollande étant clcrcciulus au

iivagc pour couper du bois , conunencerent par abbattre quelques arbres qui

croient les l criches du Pays. Plulîeurs 1 labitans , qui frômireiu de cette jHuta-

nation, ne lailFerent pas de les avertir avec douceur. Mais voyant leurs repré-

Icntations mal remues, ils pailcrent des reproches aux coups, tS: forcerenr ,

par une nuée de Héchesisrde dards, les Hollandois de regagner leurs Vail-

leaux. Dans leur retraite , ils eurent un homme de tué , à qui les vainqucuis Picuvejdfà-nnr

coupèrent la tête. Le jour fuivant , une rroupe de Nègres le rendit à bord ,
''•''"•"' ''fo"""--

C<c piefenta le meurtrier au Capitaine, en leiniant de le traiter comme les

Hollandois l'avoicnt été. Cette foumilîion fut rc;cttéc. Les Nègres retour-

nèrent au rivage. Se n'en coupèrent pas moins la tête au coup.il<le. fnluitc

a'.int coupé le corps en quatre parties , ils l'cxpolerent aux béies larouJies.

Lorlque les Hollandois dcfccnclircnt à terre , ils trouvèrent leur comp.-.tiiote

enterré dctemment , & la tète du meurrrif r fur la folle au bout d'une lance.

Attus conclut que le defir des Habitansétoi;. de vivre eji bonre intelligente

avec les 1 lollandois (41).

Le père du Roi de Sabii (41) avoir fait longtems la guerre aux Nègres

d'Atti & d'Akkancz, fes voifms du côté du Nord : mais le fils , Iriiicc d iri

caradtere pailîble , a fini heureufement tous les troubles. Les Nègres d'Atti for.t

plus nombreux que ceux de Sabu. Cependant les armes à feu , dont ceux de

Sabu entendent fort bien l'ulace , leur ont fait obtenir des avantages lîtina-

Ks i
è^: (ouvent ils ont apporté les ittcs de leurs ennemis au Comptoir Hollan-

dois de Mav/ri ^43;.

La Ville de Sabu, où le Roi lait fa rèfidence, cft fituée.ideux lieues dan.

les terres. Elle eif grande & bien penplce. Des Marchais dit que c'eft un grand

^'iil.'.ge, trois lieuesau Nord-Nord-tltde Mawri (44).

La première Place qui le préfente (r.r la Côte , cil Q^uecn-Annc''s'Po':r}t ,

Fort Aiigloi'j , bâti depuis peu de pierre & de chaux , fur une colline qui nelt

pas à plus a'un mille de /'(yr;-/Jrty.?/ ou du Mont Danois, du côté de lOucll,

i<c qui n'eft c]u'à deux milles du Fort Hollandois de NalT'au à 1 Eft. Son artille-

rie ell de cinq pièces de canon (45) , & la garnifon , de cinq Blancs, avec
lix Gromettes. On rrcuve enfuite le Village à'Ikon ou de Congo, une cie-

niie lieue à FEU du Mont Danois. On y voit , fur deux petites éminenccs, les

ruines d'un Comptoir Hollandois, dont tout l'avantage étoit de pcuvcir
écarter les Vailîcaux Européens qui venoienc troubler le Conuiierce de
Mawri (44).

Mawri ert fitué à deux milles de Kongo (4(j) , vers l'Eft, à une petite ('4-^)

lieue de Fort-Royal , i^' à deux lieues (48) de Mina. Suivant la defcripriua

d'Artus, cette Ville elt fur une èmincnce , fan? en être moins fale (5t moins
inèguliere. Son Marcb.é ell fore incommode , <l<c n'en abonde pas moins en vin

Vol. L p. i-r.

(4f) Barbot
, p. 44Î.

(46) Bofman, p. n- & Batbot, p. 174.

(47) Bofmnn , p. ? >.

(48) Des MaicL'às, Vel, I. p. :7o.
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de pcilmier&cn toutes fortes de fruits. Eile appartient au Roi de Sabu, qui

fait lever fes droits par les mains d'un Officier. On y voie arriver quantité de
Marchands de Gino > Se d'autres lieux fort éloignes dans le terres, qui ap-

portent u uror cru , c'eft-à-dire , tel qu'il fort de la terre, 6c qui le donnent
en échange pour diverfes niarchandifes. Cette Place éroit peu confiderable

avant que les Hollandois s'y fulfent établis i mais s'étant aggrandie avec le

tems , elle palfe aujourd'hui pour celle de toute la Côte où le Commerce eft le

plus florilKuit (49).

Villault dit que Mawri eft compofé d'environ deux cens maifons , qui en-

vironnent de foutes parts le Fort Hollandois de Nallau, excepté du côté de la

mer. De ion tems la Ville relevoit du Roi des Akicancz , auilî-bien cjue celle

d licon , ou de Kongo , qui n'en eft pas à plus de trois quarts de lieue fur la

Côre (^o).

La Ville, ou le Village de Mawri , n'a pas tant d'étendue que celle de

Mina. Mais elle eft niieux peuplée. La plus grande partie des Habitans étant

des pécheurs , on voit fortir chaque jour au matin quatre ou cinq cens Ca-
nots , qui reviennent chargés de poiiTon , mais qui payent pour droit , au

Fadiour iL^lUindois, la cinquième partie de leur pêche. Les Hollandois lèvent

cette forte de taxe. Cependant Bofman , après avoir reconnu de bonne foi

que cette forte de tribu: fe levé dans trois endroits de la Côte , & que les

Hollandois le regardent comme un droit de conquête , n'ofe alfurer la même
choie de ^Lawri. Il ajoure feulement qu'ils font les feuls Européens qui exer-

cent cet empire abfolu fur leurs Sujets Nègres. Ceux qui ne jouilfentpas,

dit-il , du même avantage, ne doivent en accufer qu'eux-mêmes. Se font

caufe , par cette mollelfe , que les Hollandois ont perdu quelque chofe de

leur pouvoir (51).

Barbot obferve que Mawri eft fitué fur une grande pointe plate , qui

s'avance un peu au Sud-Sud-Eft, à cinq degrés de latitude (51J du Nord. On
y voit un grand nombre d'^kkanei, qui s'y lont établis pour la facilité de

leur Commerce avec les Hollandois Se les Habitans. Les maifons font à quel-

que diftance l'une de l'autre*, Se dans l'intervalle (5 ^) on trouve des rocs qui

rendent les palîîiges affez difliciles. On appelle Mawri le cimetière des Hol-

landois , parce qu'il y en eft mort un fore grand nombre , dont on voit les

fépultures. La principale raifon qui rend le Commerce Horilî'ant dans cette

Ville 8c qui attire continuellement beaucoup de Vailfeaux , c'eft qu'avec le

deffèin même de commercer dans d'autres parties de la Côte , on eft obligé

de toucher ici pour prendre de l'eau Se du bois (54).

Le Fort de Naftau eft fuué fur un rocher, donc le pied f5 5) eft arrofc

par la mer. Il doit fon origine aux Hollandois (56), qui le regardoient comme
le plus confiderable de leurs Etablilfemens tandis que les Portugais étoîenteii

poirelfion de Mina -, mais ils ne lui donnent aujourd'hui que le (econd rang.

Sa forme eft un quarré , dont le front eft un peu plus long que les côtés. Il a

C49) Le même,
(ço) Villault , p. 15 r-

(31) Bolman, ubifiip.

C î 1) Des Mauhais le met à ciui] dcgiés dix

lîilmitcs.

(yj) Barbot , uli fnp.

(j4^ AitusSc Bai bot , «t/yî//'.

(ff) Artus,p. 75-.

(j6} Villault, p. ïj4.
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qr.atre batceries de dix-huit (57) pièces de canon. Si l'on excepte Mina, il

nya point de Fort, fur toute la Côte , dont les murs îiyent tant de hauteur.

La courtine qui contient les deux batteries de la mer , eft: fi fpacieufe ik û

commode , qu'on y pourroit faire, comme au Cap-Corfc, une batterie qui

commanderoi: entièrement le rivage. Mais fa plus grande force , & le plus

bel ornement delà Place, confifte dans quatre Tours quarrées qui tor-

menc la pointe des (5 S) quatre angles. Elle n'éroit jamais, autrefois, lans

une garni'on tle foixante ou quatre-vingt hommes. Quoique le nombre foie

fjrc iliminué, il fuffit encore pour contenir les Nègres (59).

Suivant Barbot , ce Fort fut élevé en i66^y:ir l'ordre Ik aux frais des Etats S*" °''S''^'^

Généraux , qui lui donnèrent le nom de Naiîau à l'honneur des Princes d'O-

range. On fe propofa, dans fa forme, de lui faire commander la Ville de

Mawri.'En effet , à la réferve ducocéde 1 tft , par lequel il regarde la mer

,

il efl: environné de cette Ville comme d'un cercle. Les Etats le donnèrent

enfuire à la Compagnie des Indes Occidentales -, mais fort différent de ce qu'il

eft aujourd'hui. Les ouvrages n'étant que de terre , étoient fouvent rainés

par des pluies , & laifTbient la garnifon expofée aux infultes des Portugais

de Mina. Mais aufll-tot que les Hollandois fe furent emparés de Mina , ils

penlcrent férieufemenr à te fortifier fiu: la Côte , en joignant une bonne de-

mie-lune au Fort de Naffau , & revêtant tous les ouvrages de pierre. La porte

efl défendue par un pont-levis, couvert d'une gallerie , d'où la moufqucte-

rie peut jouer avec beaucoup d'avantage. Dans l'intérieur, les logemens l'ont

propres &: commodes. Se la vue fort agréable (60).

Cette Place fut prife en 166^ par Robert Holms , Amiral Anglois \ mais

reprife dès l'année fuivante par Ruyur , avec le fecours de neuf cens Nègres

de Mina , qui lui furent envoyés par Valheiiburgh , Gouverneur de ce Château.

I^ jardin du principal Fafteur efl: à peu de din:ance du Fort , vers l'Oucfl

,

Se paffe pour le meilleur de toute la Côte. Son feul défaut , qui lui eft:

commun avec ceux de Mina&: dcManfro, c'e.T; {6\) d'être couvert par de
grandes montagnes. Des Marchais obferve que le Fort de Naffau efl à la sou état préiVnt

pointe Eft: de Mawri , & qu'il eft: compofé de quatre baftions , qui renferment
quatre grandes Tours. La porte , dit-il , eft: défendue par un ouvrage qui

refl^emble à nos demi-lunes. Cette pièce extérieure Se les bafliohs font re-

vêtus de pierre , Se firués avantageul^ment fur un terrain élevé. Il ajoute que
c'efl: le premier EtablifTement que les Hollandois ayent formé fur cette

Côte {6z).

I I. Le Pays de Fantin borde celui de Sabu à l'Oueft , Se fe termine -a
Mont Iron , deux milles au-defibus de Mawri. L'étendue de ce Mont eft: d'un
nulle. Ses promenades font charmantes au fommet , Se couvertes d'arbres C\

touffus , que le jour y efl oblcur à midi. C'eft au pied (<î3) de cette montagne
.|Ue Fantin commence à s'étendre. Au Nord, il a pour borres Jcli , Aqua Se

tonqua ; à l'Efl , Akrou ; au Sud , la mer, au long de laquelle il s'étend l'cf»

pace d'environ dix lieues.

Elle eft piifc 5;

iL-ptil'c,

Etendue du Pays
de Fantin.

quatre

(î?) Baibot dit vlngt-quatic.

(5») Vlllault les nomme qmtrebaflions.
(^9) Bolmiin

, p. J41. & Barbot, p. 175.
(^0) Voyez la Fiomc.

Torm ir.

(61) Barbot
, p. 174. & fiilv.

{6i) De? Marcliais , Vol. I. p. 170.

(65) Bofmaji
, p. jj.
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fur-tour (<Î4) à contrefaire l'or. Ils entretiennent un Commerce confideiable

avec toutes fortes de Batimens d'Inrcrîope, à la vue même des Anglois Sz

des HoUandois, qui n'ont pas la hardicilc (6^) de s'y oppofer. C'eft une

Nation entreprenante & rcfolue , qui cil: capable de lever en peu de tems ur.c

armée de dix mille hommes , Se qui , pouvant d'ailleurs fermer le paflageaux

Ncgres d'Akkanez & de plufieurs autres Pays au Nord, couperoit tout d'un

coup le cours du Commerce , foit pour les marchandifcs de l'Europe , foit

pour le poifllbn & le fel de la Cote. Les Akkanez tirent quantité de fcl , ik.

payent en or certains droits au Pays de Fantin. C'eft le foleil qui forme l.i

plus grando partie de ce fcl , dans un grand étang qui n'eft pas loin de la

Ville.

Les Ncgres des Parties intérieures de Fantin font livres à l'agriculture 8c

au Commerce. Ils portent aux Marches, des fruits, du vin de palmier, &
du maïz , que le Pays produit en abondance, &: qui (66) paffe même dans

d'autres contrées, ils ont une forte de vin de palmier Quaker , terme qui ,

dans leur Langue comme en Anglois, fignihc des mouvemens extraordi-

naires de gaieté , que cette liqueur communique. Il fe vend le double du vin

commun •, Se l'ardeur cft li grande ci s'en procurer , qu'on ne peut fatisfaire

tout le monde. Le Pays de Fantin eft riche aulîî en or Se en Efclavcs. L'opu-

lence des Habitans les rend fi fiers , que les Européens ont beaucoup de ména-
gemens à garder avec eux dans le Commerce. Ils n'ont pas de Roi. Leur Chet

eft un Braffb , c'eft-à-dire une efpcce de Gouverneur , dont le pouvoir eft rcf-

ferré par l'autorité d'un Confeil de Vieillards , qui , reflTemblant affez au Par-

lement d'Angleterre , agit fouvent fans avoir confultc le BrafFo. Chaque
Canton a d'ailleurs fon Chef, dont la foumiffion pour le Bralïîî ne confiftc

guéres qu'à lui accorder le premier rang. Si les Nègres de Fantin n'ctotent

pas fans ceffe troublés par leurs divifionsdomeftiques (67), ilsferoient bien-

rôt éprouver leur puiflance aux Nations voifines. Ils ont un nombre extraor-

dinaire de Villes. Les principales, au long de la Côte, iont ^n'ikan on In-

ghcnlfian , Anamabo , A^a , Cormantin , Amcifa , le Pct'uCormantin , Aqiui ,

Laguyo Se Manfro ; fans en compter plufieurs de moindre confideration ,

qui le trouvent entre Montfort&le Cap Ruygc-Hoeck. On acompte dans

toutes ces Habitations plus de quatre mille pc:heurs. La Capitale du Pays cft

Fantin , que Barbot place à cir.q lieues dans les terres (6 8j , Se Des Marchais

à fix. C'eft de cette Ville que le Pays a pris fon nom.
Anikan , ou Ingkcnifian , eft fituée fur une petite colline , deux lieues à

l'Eft de Mawii. Les FloUandois y avoient autrefois un Comptoir , mais trou-

vant que le Commerce ne répondoit point à leur dépenfe , j>arce que les

Anglois Se les Portugais le partageoienc avec eux , ils ont pris le parti de

l'abandonne:-. La Rade eft entre la Ville même d'Anikan (5c le Château

d'Anamabo.
Le premier Comptoir des Anglois, dans cette contrée , dit Bofman , cft

celui d'Inghenifian , où la garniibn eft compofée d'un feul homme de leur

(<f4) Barbot
, p. I7J.

(6f) Bolmaii
, p. 57.

(6ûj Batbot
, p. 176.

{67) Cofman , p. S^.

((.%) Barbot, p. 17J.
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Kation. L.i Compagnie d'Angleterre , ajoute-t-il , lui devra beaucoup de re-

connoitrance {6<)} s'il rcullit à conferver l'honneur de fon pavillon. Mais

Ijaibot fait une peinture plus avantageufe de ce Comptoir. Il le repréicnte

muni de deux pièces de canon , & gardé par une garnilon de deux ou n ois

Ijlancs & de quelques Nègres , avec les Enleignes de la Compagnie d'Angle-

terre. Cependant il ne vante pas beaucoup leur Commerce.
Les Portugais , qui ("e font établis dans le même lieu depuis l'année 1 6-jÇ) ,

y ont bâti, pour leur sûreté, une Redoute de terre, dont le Commandant ,

qui fc nommoit alors Lorcn-^o Perc^ Branco , avoit dix ou douze Blancs fous

les ordres. Leur Commerce conliiloit en tabac &: en pipes, en confitures,

en favon, enrum, & d'autres marchandifes de l'Amérique. Mais l'Auteuc

ne comprend point quel avantage ils peuvent tirer de cet Etablilfcment , à

moins qu'ils n'achètent d'autres biens des Vailfeaux d'Interlope , ou qu'ils

n'en reçjoivenc de Hollande par le moyen des Juifs, qui fçaveut fort bien,

dit-il , le procurer des palfeports Portugais (70) , 6c qui (ont traités alors

comme s'ils étoient partis réellement de Portugal.

Deux milles au-delà d'Inghenilian , &: par conféquent à deux lieues iS: de-

mie de Mawri, & quatre à l'Ell du Cap-Corfe , on remonte Anamabo eu

Jumiffîa. Phillips la repréfente comme une grande Ville. Mais les Habitans

font les plus trompeurs Se les plus méchans de tous les Nègres de cette (71)

Côte. Il n'y a point de Canton dans la Guinée où l'or foit plus mêlé ie cui-

vre. Suivant Boiman, Anamabo eft la plus forte Ville de la Cote. Son ter-

ritoire peut fournir autant d'hommes armés, que le Royaume entier de Sa-

bu , ou que celui de Commendo. Il ne contient que la cinquième partie des

Habitans de Fanrin (72).

Anamabo eft divifé en deux parties, l'une habitée par des pêcheurs de
Mina , l'autre par ceux de Pantin , qui payent un droit au Braffo de la Ville

pour obtenir la liberté de la pèche. Les Habitans font des fripons du premier

ordre , qui doivent être obfervés foigneufement , comme leur or ne peut être

examine de trop près , parce qu'il eft toujours ou mêlé ou contrefait. Leur
Ville eft tous le canon du Fore Anglois (73). Cet Etabliirement de la Com-
pagnie d'Angleterre eft petit , mais en fort bon état. La Rade eft toujours

remplie de Vaifleaux. La Compagnie y feroit un Commerce confiderable ,

fi les P.âtimens d'Interlope, Anglois &: Zélandois ne venoient enlever conti-

nuellement l'or «5c les Efclaves. D'un autre côté , les Nègres de Pantin traitent

la garnilon avec tant d'infolence , qu'elle eft forcée le plus fouvent de fe

tenir renfermée dans les murs j & , dans les tems mêmes les plus tranquilles,

s'ils prennent quelque dégoût pour le Gouverneur , ils le renvoient , avec
mépris , au Cap-Corfe , dans un Canot. Loin de pouvoir s'y oppofer , on eft

encore obligé d'acheter la paix par des préfens (74}. Enhii les Nègres de
Pantin Se d'Anamabo font les plus h>..

'.'

Z<. les puis rurbulens de toute la

Côre. En 1701 , ils déclarèrent la guerre aux Anglois , Se les Hollandois
fiucnt foupçonnés de leur avoir fourni de la poudre. Le Dimanche, 4. de
Septembre, ils s'approchèrent tumuitucufement du Chareau j ils tirèrent plu-

(60) Des Marchais , Vol. L p. 171. fyi) Bofin.in & B.irhot , nhifrip.
(-oj Barboc,p. 176. (75) LcsnvJnics, «i/,/.

(7!j Uofman, p. jû. (74} Barboc,p. 177.
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fleurs coups, mirent b feu aux cdilîces extérieurs, 6c n'auroient pas fnl C\-

tôt leurs outrages, ii plulieurs tlûliarges d artillerie ne les eullènt forces dj
fc retirer. M;iis les Anidois fc vcnircrent dès la nuit fuivante , en brûlant la

plus grande partie de leur Ville. Apres vini.',c jours de guerre ouverte , quel

ques-uns de tes Barbares vinrent propofer unt trêve , en ortrant au Gouver-
neur la dil'polition des articles. Le Roi de Sabu fe chargea de la qualité de
nu'diaieur. Ils ne fuent aucune objeftion aux demandes des Anglois ; ^c

s étant engagés à pnver le dommage qu'ils avoicnt fait au Tort, non-fcule-

mcnt ils prirent les 1 étiches à témoins de leur fidcliré , mais ils donnèrent
tu otage plulîeuts de leurs enfms. Cependant l'arrivée d'un Vailfeau An-
glois d'Interlope, qui leur oHrit un gain de dix pour cent pour la traite des

l.lclnes , eut le pouvoir de leur laire oublier leurs fermens. On apprend ,

dans Icc Mémoires de Blnntn , que le Gouverneur (î?c quelques-uns des princi-

paux latleurs , turent iailis d'une crainte fi vive , tp'ils (e (auvercnt en che-

mifcauCap-Corfe (75).

Le Fort Anglois avoit éré rcl.ui depuis peu (7(j), à la place d'une vieille

mailbn , qui lubfilloit entière en 1679 » mais dont il ne relie aujourd'hui que
les ruines. C'ell: un grand édifice, Hanqué de deux Tours à\\n côté (77) «Is:

de deux baftions vers la mer. Tout eft de brique ou de pierre, liées avec du
ciment. Sa ftuation eft fur un roc , attente pas du rivage. On y a mis douze

pièces de canon 6cdeux padereros. La garnilon eft ordinairement comiiofée

de douze Blancs & de dix-huit Nègres , fous les ordres d'un principal l'ac-

teur. Les lotremens intérieurs (is: les ma?,afms (ont commodes. Mais la diffi-

culte eft pour le débarquement, lur un rivage parfcmé de rochers , où la mer
eft dans une agitation continL'.''lle. Les Chaloupes viennent jctter l'ancre

contre les rochers; &: les inarchandifes , avec les palTagers, font portées de-

là au rivage dans des Canots, fur une pointe de (able , entourée d'un mue
de terre haut d'environ huit pieds , où la Compagnie a fait bâtir quelques

logemens pour les domeftiqucs Nègres, fous le canon du Château. On (e

propofoit, dit rAu;cur , d'abbatre ce mur &: d'en faire un de brique auflî-

tôt que le Fort fcroit achevé. La terre eft ici fort propre à faire des briques.

Les écailles d'huîtres fervent à compofer un très-bon ciment ; & le Pays

fournit abondamment du bois deconftruétion.

Il eft montacneux autour d'Anamabo , mais les montaenes font alî'ez éloi-

gnées de la Ville. On en diftingue cinq , qui (ont plus hautes que toutes les

autres , &:qui peuvent fervir de marques de terre pour reconnoîtrc le Can-

ton du côte de l'Oueft. La multitude 6c la variété des arbres forment une

perfpeclive agréable. Le vin de palmier eft ici le meilleur de toute la Côte
,

liir tout celui qui (e nomme Quaker. Le maïz y eft dans une abondance extrê-"

me. On y trouve un nombre infini de perroquets de la grofteur des moineaux.

Ils ont le corps d'un fort beau verd , la tête 6c la queue d'un rouge admira-

ble , i?: toute la figure fi fine , que l'Auteur en apporta quelques-uns à Paris

,

conmie un préfent digne ihi Roi. Ces oifeaux ne fe vendent qu'un écu la

ilouzaine. Mais il eft (î dihcilede les conferver vivans , qu'à peine en fauve*

ton un fur vin'^t , dans le voyage de l'Europe. Les choux verds l'ont exccl-

(7f) Le mcmc , p. a-^C^.

(7r.) L'Auteur vtiy.igeoic en i68z.
(77) Voycila ïigHrc,
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Icns a-'.r.iuc d'Anamabo. Les papas y font auHi fort eftiincs. C\([ un fir.ic

v:rd de la !;roirc.ir d\\n petiv melon, qui aie ijolu du clijux-ilcin-. La plus

C'ande incouviudicc pour laculturedes jardins ell la rareté de l'c-ui tiaii.!ic ,

qa'oiT c!loWi;j,J de Lme appoiter de deux lieues par les lildavcs. Le nuiiz ,
'"

0.1 Ij hled dinde, fe vend ici par cailles, dont cliacinic concienr environ

trois Ixjiirjaux. Le prix commun clt d'un aki d'oi par caille -, mais dans les

maiivaifes années il monte ;iilqu'àdeux ou trois akis. On a vu des temsd'ii-

bondance , ou la caille de mai/, ne valoir pas plus de liuit cabos d'or (71* j ,

qui ne font pas trois fchellings d'Angleterre. Le l'ort d'Anamabo fut aban-

donné en 1750. Mais on a fenti qu'il ell néceiriiircdc le récablir.

Une demie lieue , ou deux mdles, au-delà d'Anamabo , on trouve fur le

rivarje un Ville nommée ^^i, oa /^J/u (79). Les Mollandois y avoient oudAJia

autrefois un I-ort , d'où ils huent chalfés par la trahifon des Annlois, qui

avant obtenu d'eux la permillion d"y demeurer , traitèrent leurs liores avec la

derjùeie barbarie. Aujourcriiui la Compagnie de Hollande n'entretient

qu'un l'aLL'ur , dans la mailoa d'un Nègre, où le Pavillon Hollamlois ne
lailfe pas d'être arboré. On poui roit rendre ici à lîolman la raillerie qu'on a

lue fur un Comptoir Anglois. Quel appui que celui d'un feul l'acLur pour
1 honneur du Pavillon HoUandois !

Pliillips ne parle point d'Aga comme d'une Ville ou d'un Village. Cn'}
,

dit-il , une petite maifon couverte de chaume , un mille ls: demi a l'Lll d'A-
namabo , fur le rivage de la mer , fxns autre défeide que celle de quel-

ques moufquets. Il ajoure qu'elle a néanmoins une fort grande cour (Se un bel

étang pour les canards. Mais il eft clair c]ue Phillips jie repréfente ici qu'un
Comptoir.

Barbot dit que le Village cil divifé en trois parties , dont chacune e(l com-
pofée de vingt-cinq ou trente maiions. C'eflun lieu , dit-il , qui n'ell pas favi>-

rable au Commerce , parce que le débarquement y clt fort daneereux. Le
Pays aux environs produit de lurc bon corton.

Les Danois avoient auflî dans ce Canton, un Comptoir, fur les ruiner

duquel les Anglois ont b'ui un petit Fort de terre, gardé par tleux Lianes éc

quelques Groniectes, lous le commandement d'un Lacleur. Le l'ort liol-

landois n'étoit qu'une fimple redoute , qui fut détruite cii 166^ par les An-
glois, le jour même que Ruyter , Amiral de Hollande, entreprit de cjf-
cendre à Anamabo. Il y rrouva des obllacles invincibles; mais les /\n'.dois

d'Aga ne doutant point qu'il ne revint victorieux (Se qu'il ne les vilii.ir a (on
retour, minèrent fecrcttementlc Fort de Hollande , & laillerent uiie rnéche
allumée qui devoit le faire lauter lorfque la Flotte yarriveroit. Mais l'effet

de la poudre tut beaucoup plus prompt. Les Ecrivains Flollandois fe plaignent
beaucoup des cruautés que les Anglois ont exercées contr'eux dans ce Canton
& dans celui d'Anamabo (Se).

A trois lieues de Mawri (Si) on arrive au Village de Cormamin ^ qu'on a

r.i:-ininr !:•;

fi :ll.in foi'. I'. :*

Cor rii.i.-> •.»;,

(7R) B.irbot
, p. I7(î. & fuiv.

(""9) Phillips L'crit Aga, , Bofinnn Ail]a , &
P.;rb(H A'_e<T & A'i]^i , cliacim apparemment
lkiiv;iiitlc !!;éiiiccU r.i Lanj^uc.

iS>-.; Airus^ «i/'y''-'/'- P- J'^-

(81) Des Marchais & d'autres Voyaecms
s'accoiJcnt fin- cette diltance. Mais (i.!n< k- ;

Tables des Comptoirs Ai!<j;lois
, on lit a fi-, t

lieues d: M., .. m (S; (e-n nulles d'An.-.nubo.

I ii;
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nomme le petit Cormantin , pour le dilHnguer d'un autre qui porte le nom de
grand. Boiman parle du preuiier comme cl'uu lieu miferable , qui nemcrite
pas d'artention. Cependant des Marchais , qui le vit en 1724 , artlirc qu'il

cil plus grand & mieux bâti que le commun des Villes du Pays. Artus obfervc

que Cormantin , après avoir été un marché confidérable , étoit réduit prel-

qu'à rien en kjoo. Le Village eft fitué liu' une éminence , & fe fait recon-

noître ailéaient par un grand arbre , qui ell au milieu du marché ; fans parler

de cinq petites collines qu'il a du côté de l'Oucil & de la montagne de Mango
qui eità TElL Les Portugais & les François faifoicnt ici beaucoup de Com-
merce. LesHoUandoisy participoient aullî , jufqu'A ce que les Nègres ayant

entrepris d'altérer leur or , le dégoût de cette impofture éloigna les Européens

de leur Côte. Aulîi n'ont-ils pas aujourd'ui d'autre relfource que Mawri (82)

pour fe procurer des marchandiles de l'Europe. C'cft toujours Artus dont

on cite ici le témoignage. Mais Kofman , qui parle d'un rems poftérieur,

nous apprend qu'en 1681 ou 82 les Hollandois y ont rétabli le Fort tSc l'ont

beaucoup augmenté. C'ell un édifice quarré , bâti de pierre de roc &c de

chaux, de défendu par une grande (83) batterie & trois petites , qui font

compofées de vingt-pieces de canon. Au centre eft une grolTe tour , deftinée ,

fuivant le premier plan , à faire un dôme , pour y arborer les Enfeignes Hol-

landoifes. Les appartemens des Officiers font commodes , 6c les logemens de

la garnifon ne le (ont pas moins. Elle eft compofée de vingt-cinq Blancs , Ik.

de plufieurs Gromettes. Les parapets font fpacieux. La vue s'étend du fom-

met de la tour , fur la campagne & lur la mer. On a pratiqué , dans le corps

de la Place , plulieurs citernes qui fournillent de l'eau en abondance.

Sa fi lutioii. Ce Fort , dit Barbot , eft défendu naturellement par fa f tuation. Il eft

placé fur un mont pierreux , dont tous les environs lont rudes & efcarpés , S<.

qui n'eft accenîblc que par un fentier fort étroit (84'.

On apprend de Des Marchais que les Angloisavoient ici un Fortàquatrc

baftions , avant que les Hollandois s'en fulfent rendus les maîtres en \66^.

Ils trouvèrent le moyen d'y rentrer*, mais ils en furent chalTés pour la iecon-

de fois par les mêmes ennemis , qui y ont établi un excellent Commerce. Le

même Auteur ajoure qu'au milieu du Fort de Cormantin , il y a \\\\ gros bâti-

ment quarré, qui fertde logement au Gouverneur & de Magazin , dont le

toit eft une plateforme qui peut porter du canon ; que le Pays eft riche en

or& bien peuplé i le terroir excellent j que les Habirans lont induftrieux ,

& fort amis du Commerce, qu'ils ont appris des Hollandois, (85) avec

l'agriculrurc & l'œconomie. Bofman die que le Gouverneur du Forr eft ici

un Fadeur , comme à Mawri , & que la Place pourroit être fort augmen-

tée j avec peu de dépenfe ; mais que le Commerce du Pays n'en vaut pas la

peine {^6).

Le grand Cormantin , fuivant le même Voyageur eft fitué fur une haute

colline , au-delfous &: à la portée du canon d'un autre Fort Hollandois

nommé Avi(lcrdam. Cette Ville eft fi grande &: fi bien peuplée , que fon nom
lui convient à jufte titre. On fiit monter le nombre des Habirans à mille ou

'CtanJ Cotmaiv
lin.

(8r) Bofman
, p. f8, Barbot, tihi fup,

(85) Voyez la Figure,

(84) Baibot
,
p."i78.

(8 j) Des Marchais, Vol. I. p. 171.

(86) Bofmaii & Barbot , ubiju^.
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douxecens hommes , tous négocians ou pécheurs. Le Pays de Fantin continue

de s'étendre, depuis cette Ville l'efpace de vingt-deux ou vingt-trois milles

au long du rivage , Se préfenre quantité de petits Villages qui rendent la

vue fort agréable en pallanc dans les Canots (87). Les fruits & les grains y

l'on: en abondance , 8c l'air fort fain. On y fait une liqueur , nommée Petu
,

nui. eft une efpece de bierre excellente , compofée de maiz ou de bled d'Inde.

Le Painoulebifcuitdes Habitansertune patte de banane. Le maïz cft auili

leur aliment commun.
Autrefois, Anamabo &: Cormantin étoient les deux principaux lieux de

Commerce fur la Côte , pour les Anglois & les HoUandois
; parce que ces

deux Places étoient extrêmement fréquentées par les Akkanez , qui faifoienc

ce voyage en petites Caravanes. Mais les diH-érends qui s'élevèrent entre ces

deux Nations, dans les années 166^ iic 166^ , leur devinrent également

funeftes. Les HoUandois fe retirèrent à Mawri , & laifTerent les Anglois

libres à Cormantin , où ceux-ci traitèrent fi mal les Nègres du Pays dk les

Akkanez, que ces Barbares accoutumés depuis long-temsau Gouvernement
de Hollande , rappellerent les HoUandois , & les aidèrent à bâtir un Fort,

que les Anglois prirent en \66j^ Refirent fauter en \66^. D'un autre coté

les Fadteurs Anglois , pour rendre le change à ceux de Hollande , s'eubrcerent

de gagner les Ikaflos de Pantin & d'Akkanez. Mais ces Chefs Nègres prirent

leur argent, iaiis exécuter les conditions aufquelles ils s'étoientengat^cs. C c-

pendant après s'être apperçusque les démêlés des Européens leur faifoient ob-
tenir les marchandifes à meilleur marché, ils encouragèrent les Anglois i

bàrir un Fort près d'Anamabo , pour faire tête aux HoUandois de Mawri Se

d'Aga.

Lorfque les HoUandois eurent repris le Fort de Cormantin fur les An-
glois, les Nègres de Fantin marquèrent beaucoup de joie de les voir rétablis

ilans leur contrée. Ils apportoient pour raifon , que les Gouverneurs Anglois
les avoient fort incommodés avec leurs garnifons , & que les marchandifes
HoUandoiies leur paroiifoient à meiUeur marché. Mais la vérité étoit qu'ils

avoient exigé des HoUandois une fomme confidérable pour recompenle de
leurs feivices , outre trois cens florins que les Fadeurs de Hollande s'étoienc

engagés à payer pour chaque VailTeaude la Compagnie qui viendroit faire le

Commerce fur la Côte , à l'exception de ceux qui feroient la traite des Efcla-
ves. Suivant Bofman , toute forte de Vailfeaux payent aujourd'hui la même
fomme ; & les Nègres de ce Pays (88} extorquent auOî , tous les ans , beaucoup
d'argent des Anglois.

Côrr d'Or.

CirCR Al'IIlI .

S.i (i 11.1 uia &:

f.i );i.iiid^iii.

Kiilicllo uu ui-
Itiii-

DirtéreiiiU filtre

le: Anglois 8c ks
HuIlauJtiis.

^'iriation des

r.\-pcJit!Oii Je
PaiylLT tuiiirc

Cuunjiuia.

Cap Corfe^ d'Anamabo. Mais dans un Confeil , qui fe tint à bord de l'Ami-
ral , Valkenburgh fe déclara fortement pour l'entrenrife de Cormantin , en
foutenant que cette Place caufoit plus de mal à la Compagnie Holiandoife
des Indes Occidentales , que Holmes ne lui en avoit fait avec fa Flotte dans

(87)r>iibot, p. 178. & Ailv. Ces petites contées
, quand on nous en miroir lai^é

guerres ne le tiouvent en détail dans aucun j'iiiftoire.

Voyageur, &; ne nviiiceioient pas d'être ra- (88) Bofaun
, p. ;j.
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0")Tr !>On
'*^ ?^'<^i'''C»-îe l'aiiiH-e préceilentc. Loilqu'on le fut atcatlic à cette léfolution

,

CincRAi'Hii. Valkcnbuigli envoya de Mina un renfort de quatre cens Canots , charges de
Svs ti<.u}ics(..m Ncj^res armes , qui cntrercnr dans ia Rade de, Cormantin avec la Motte

^...K.i uj.imi-
{ Jollandoile. La Haye , quoique (pacieufe , n'eft pas fans danger pour le

débarquement ; ik. la l'ortie d'ailleurs en ell toujours difKcile. Ruyter prit

le parti de haire dcicendre à Anamabo un corps de neuf-cens hommes , foute-

nus par les Nègres de Mina. Ces forces s'ctant approclK-es du rivage le 7
de lévrier 166 <i,

furent reçies de fi bonne grâce par les Négrc. de Corman-
tin

, qui s'étoient polies derrière lesrocs& les builfons, que les Ilollandois

rebutés du feu de la moufqueteric ôc du canon du Fort, ne peiifeient qu

à

retourner vers leur Flotte.

it '.ft rçcoiMu Cependant le courage de Ruyter ne lui permit pas d'abandonner Con
l-ar.i. ...pUs.

entreprife. D'ailleurs les Nègres des cantons d'Anamabo & d'Aga , qu'il

avoir foupconnés de favoriler les Anglois , lui firent donner des alfurances

de fidélité , !k. s'engagèrent à le joindre avec toutes leurs forces , pour lui

faire emporter le Fort de Cormantin. Ils parurent dès le lendemain avec trois

mille de leurs alliés, qu'ils avoicnt loués dans cette vue. Ruyter ne balança

point à débarquer une partie de fes trouppes , qui fe joignirent aux Nègres.

Une armée i\ redoutable par le nombre marcha vers le Fort en bon ordre.

Chaque Nègre avoir un mouchoir blanc autour du cou , pour fe faire diltin-

1^1 nfclosaf- guer d'avec les Nègres de Cormantin. On arriva vers midi à la vue du Fort.

''V'- Valkenburgh fomma le Gouverneur Anglois de le rendre aullî-tôt, ôc ht

avancer en même rems un corps de fes trouppes , fur un terrain élevé , qui

étoit hors de la portée du canon. Loin de perdre courage , les afliégés firent

un feu terrible & de fréquentes forties. Leur dètenfe fut fi vigoureufe que

les palfages fe trouvèrent bouchés par les cadavres. Trois - cens Nègres ,

commandés par (S 9) Jean Kabes , firent des exécutions furprenantes. Mai?

le Fort pfi pris cc fecouts manquant enfin aux Anglois, parce qu'une partie fe fit tailler eu

pièces , & que le relie fut contraint de le précipiter vers le Fort en défor-

dre , Valkenburgh fit mettre le feu à la Ville. La hitnée ota quelque tems

la vue du Fort aux HoUandois de jetta les Anglois dans une fi grande coniler-

nation , que voyant l'ennenvi s'approcher la grenade à la main & prêt à

commencer l'alfaut , ils levèrent le drapeau blanc ôc livrèrent aufll-tôt leur

porte. La dépenfe des HoUandois pour cette conquête fe réduifit à foixanrc

deux marcs d'or , (90) qu'ils payèrent aux Nègres auxiliaires de Fantin , (3c

aux Bralfos d'Anamabo de d'Aga.

Amerfa , Aqua , Laguyo , Tautumquerî , Manfro , & quelques autres

petits Villages à l'Efl du rivage de Fantin jufqu'au canton d'Akron , n'ont

qu'un foible Commerce. Aqua eil: fituè fut une petite rivière , deux lieues .1

l'Eil de Cormantin. La terre aux environs , ell bafi'e (S: .plate. File produit

beaucoup de bled d'Inde > &: fournit de l'eau de du bois aux Bâtimens qui en

ont bcfoin.

iLigiyo, L'^g"^yo cft: deux lieues plus à l'Eft <\\\Aqua , fur un terrain élevé , qui

(S9) C'cft celui qui fc trouve auffi nom- riclcfbourg.

me Joha-Ccny dniis les Relations préccdcii- (90) C'cfl: mille neuf cens quatrc-vlnf^t*

tes, & cjui tint long-tcms le Fort de Fiede- (juatre livres ftciling.

defcend

par l(,s i

dois

..11.111-
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Commerce des

Hcfccvd vers le rivage. Le Commerce des Eiclavci y eft médiocre» & l'or
^.^ ^ ;^^

-

n'y ell pas excellent 9 0'
,

GtooRAPHir.
Tantumqueri cft fept lieues à l'Eft de Cormaniin , Se par conféquent i lamunniu,

trois de Laguyo. Smith l'appelle un joli petit Fort , à quatre baftions régu-

liers , montés de douze pièces de canon. Il efl dans une lîtuation agréable ,

lur le bord de la mer', mais le débarquement y cfl: fi (ç}t) diâicile , que de

quinze Canots l'Auteur en vit fept renverfés avec tout leur poilTon » en abor-

dant au rivage. Le Fort fut bâti en 172^,

Montfort , ou Mantfort , le trouve placé , dans la carte de Smith , com-

me un Fort ou un Comptoir Anglois à l'Eft de Tantumqueri; mais on ne

voit Ion nom , ni dans le voyage du mcme Auteur ni dans la table (9 j) des

Comptoirs. Barbot dit feulement que c'eft un Village lîtué à l'Eft de Laguyo ,

qui fournir du maïz ôc quelques Efclaves. Il ajoute que les autres Villages

à l'Eft de Montfort ne font pas plus fréquentés des Européens, Leurs Habitans

font de pauvres pêcheurs , qui portent leur poilfon fur les Vaifleaux , comme
<:eux de Laguyo & de Montfort , & qui ne vantent l'abondance de leur or Se

de leurs Elclaves que pour arrêter plus long-tems les Européens d-ns leur

Rade (94).

C'eft vraifemblablement d'un des deux derniers Villages qu'on a nommes

,

que parle Bofman , lorfqu'il rapporte qu'en 1698 les Anglois commencèrent AnglôiV,

à bâtir un Fort vers l'extrémité du Pays de Fantin , mais qu'ayant trouvé

beaucoup d'obftacles de la part des Nègres , ils prirent le parti> en 1700

,

d'emporter leurs matériaux. En eftet , ajoute le même Auteur , quoique les

Anglois Se les Hollandois ayent plufieurs Forts dans ce Pays , ils y ont fi peu
de pouvoif , qu'au moindre mécontentement des Nègres tous les partages

du Commerce fe trouvent fermés , Se les provifions quelquefois coupées juf-

qu'au renouvellement de la paix (9 5).

Le langage des Habitans , depuis Axim jufqu'à Pantin , eft le même , avec
quelques légères différences.

§. VII,

Royaumes (TAkron & cTAgouna,

LE refte de la Côte d'Or contient trois Royaumes ; Akron , Agouna , ou
Augwina , Se Aquambo. Celui d'Akron eft fitué fur la mer , entre Fan-

tin &: Agouna. Il s'étend à l'Eft jufqu'au fameux Cap Monte dd Diabolo , ou
Mont du Diable. On le divife en deux parties , le Grand Se le Petit Akron.
Le premier , qui eft dans les terres , eft une efpece de République. L'autre
eft un Royaume. Mais quoiqu'ils foient indépendans l'un de l'autre , ils

entretiennent une parfaite union , fous la protedion des Nègres de Fantin ;

& leur Pays étant très fertile , jls en tirent, (9(î)par une foigncufe culture,
de quoi fuppléer aux néceflîtés de leurs voifins.

Pendant le voyage dç l'Auteur , le Roi du Petit Akron étoit un Prince

<9i) Barbot
, p. 179. (94) Bofman

, p. J9. & Barbot , p. 178.
(9 1) Smith, p. 15 j. (95) Barbot, p. i7j>.

iû)) Barbot , ulifu^.
, i^e) Bofman

, p. 61. & Barbot
, p. 180.

TomplK K

Grand ii Pcn'C

AKroii.
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civil & li'un fort bon naturel. Son âge croit d'environ cinquante ans. Il paf
lou pour un des plus riclics Monarques de la Cote d'Or, quoique dans les

habits il n'affcctat pas plus de falle que le moindre de fcs fujets. Le Pays

abonde en Faifans , en perdrix , en licvrcs & en daims. Barbot , qui n'a fui:

juf'qu'ici que copier Bolman , ajoute qu on y trouve aulll quantité de cette

efpece de bois jaune dont on a parlé dans l'article d^Akpha , près du Cap Trcs-

Puntas , &C qu'il eft d'une beauté admirable pour les tables & les chailes.

Sur la Cote , au milieu du Petit Akron , on rencontre le Village ^Apam
ou Apang. La table des Comptoirs Anglois le place à trois lieues de Tantum-
queri. Il eft fort petit iJc n'a que des pécheurs pour Habitansi mais fa fitua-

tion eft avantageufe pour le Commerce-, & fi les Ncgres du canton étoient

plus traitables il dcviendroient bientôt une Ville fort peuplée. Il eft arroie

par une petite rivière deau falée , qui prend fa fource à quatre ou cinq milles

dans les terres , & qui vient palfer fous le Fort. Le poilfon & la volaille y
lont dans une égale abondance.

Le Fort d'Apamfut bâti en 1^97 parles Hollandois. Ils lui donnèrent le

nom de Ltydfaamluydc , qui fignirie Patience , parce qu'en le bâtiftant ils

avoient trouve beaucoup d'oppolition de la part des Nègres. Bofman fut trom-

f)é

d'abord par l'accueil obligeant de ces Barbares. Mais ayant bientôt reconnu

eur mauvaife difpohcion ^ le peu d'avantage qu'il y avoir à tirer de leur

Commerce , il fe repentit dtz^ frais dans lefquels il s'étoit engage. Le Fort

eft défendu par deux batteries , qui contiennent dix-huit pièces de canon ;

mais fa principale force confifte dans une belle tour, qui lui fert aulfi d'orne-

ment f 97).

Le Pays d'Agouna commence près du Cap Monte del Diabolo , que les

Hollandois appellent Ruyge Hœck , & qui n'eft gueres à plus d'une lieue de

la rivière falée d'Akron. De-là il s'érend à l'Rft , au long du rivage , jufqu'au

Village d'Anonfe , dans le Pays d'Aquambo ou d'Akru. Au Nord , il borde

le Pays de Sonquay ëc l'Océan au Sud. Son étendue fur la Côte eft d'environ

quinze lieues.

Depuis Cormantin jufqu'au Cap Monte del Diabolo , la Cote s'allonge

l'efpace de douze lieues au Sud-Eft quart d'Eft. Enfuite elle tourne vers Bar-

ku , qui eft à neuf lieues de-là i Se de Barku , vers la rivière d'Akra , où l'on

compte encore neuf lieues.

Le Pays qui eft A l'Eft de Koecks Broothill eft bas Si uni jufqu'à la mer,

mais alFez montagneux dan^ les terres. Quelques lieues (98) plus loin à l'Eft ,

il eft couvert de bois , 6i la terre eft fort feche. Cependant cette contrée en gé-

néral , fe relTent de la beauté d'une grande& fraîche rivière , qui eft remplie

d'huitres 6c de poiiTon , & dont les bords font peuplés de finges 6c de babous

,

aufli grands qu'il s'en trouve en Guinée. L'Auteur fuppofe (99) que la fituation

de cette rivière eft un peu à l'Eft de Barku.

Il y a peu de différence pour la beauté entre le Pays d'Agouna ôc celui d'A-

kron. Les Habitans , qui font prefque tous pécheurs , palfent pour une

Nation audacieufe 6c guerrière. Elle a beaucoup d'adrclfe à contrefaire l'or

Reine .i'Ajouna. 6c l'argent. En i68i , elle étoit gouvernée par une femme d'un courage &:

(97) Bofman, p. €i, & fuiv. Barbot, (98) Barbot, p. 181.

p. iSo. (yp; Bofinan
, p. 64.

raysi'Açouna.

Icllc Rivicre.
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d'une prjc^ence extraordinaires , qui prenoic le nom de Reine. A lï'.ga de

trciue-huitans, cette Princclle ctoit encore ( i ) fans niaii ,
pour coiiuavci

Ibu .. Jtorité. Mais elle fupplcoit à cette privation par un jeune Llclavc (
z

;

c|u'elle tailbit Cervir à les plaillrs. Elle lui ilctendoic , (bus peine ilc mort:

toute ibrte de Commerce avec d'autres femmes \ CSc li le goût quelle avoit

eu pour lui venoit à s'tteindre , elle ne failbit pas dirticulté de le cliangei pour

un autre. Smith obferve que c'cll le feul Pays , de route la Guinée , où le

pouvoir fupitme ( j ;
puilfe tomber entre les mains d'une femme. Enfuite

copiant avec beaucoup de fidélité tout ce qu'on vi.nt de lire d'apiès 13o(man,

il ajoute que l'héritage de la couronne defcend en ihoite ligne à l'aince des

filles, &quelescnfans mâles font vendus pour l'cfclavage , dans la^rainte

qu'ils n'apportent quelque trouble au droit établi. La jeune Princeire , qui

Coi L D Cr,,
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Jeune î.cj,u-

,

•]iii feu à le.

plai/îi(.

1.1 ùicfclTioii

lie 1.1 C')ui .lî.x

.-)pp.l:(i.'IJC i luî-

iicc Jet filles.

Jll deftince à l'héritage du trbne , jouit aulli-tbt eu elle le fouUaite , du

privilège de faire fervir un jeune Efclave à fes plaifrs. Les Angloisont eu,

pendant quelque tems , un petit Fort près d'Agouna 4

Ce Royaume a plufieurs Villes de quantité de Villages .-"i long de la Cote.

Ses principales places font Dajou , Polder , Mango , Jf'iniba , Wiamba ,

ou Simpa , le vieux Barku ou Barraku , Jakkou , Innya , Lumpa , Sukktim-

ma , le nouveau ou le petit Barku , &: Kouks Broot , lirué , à deux lieues

d'Akra , fur une haute colline , de la forme d'un pain de fucre. Toute cette

Côte ell dangereufe par fes ccucils , & par la violence des vagues.

Dajou 6c Polder n'ont rien qui les diftingue. Mango , qui les fuit , cfl:

repréienté par Barbot comme un aflez bon Port , que les François ont fré-

quenté long-tcms , & qu'ils ont abandonné après avoir reconnu l'habileté des

Nègres à faire palFer de l'or conrrefait. Mais cet Auteur , qui ell ici le copifte

d'Artus , paioit l'avoir artez mal entendu. Artus dit que Mango efl une

montagne , & qu'il n'y a point de Commerce jufqu'à BLimba , par lequel

il entend fans doute Wiamba , ff'imba , ou Winniba , que Barbot , par une

autre erreur , appelle Bremba.

Il y a beaucoup d'apparence que Mango eft la mcine montagne qu'on a

novamct Monte dcl Diabolo owMonx du Diable. Artus dit que les Nègres y
offrent des facrifices au Diable. Bofman obferve que les Matelots (65) don-

nent fouvent ce Mont au Diable , parce qu'étant fort élevé on l'apperçoit

long-tems avant que d'y arriver. Barbot , qui emprunte beaucoup de ces deux
Auteurs , &c qui entreprend quelquefois de les accorder , dit que cette Mon-
tagne s'élève comme un grand Cap , & que l'es Portugais lui ont donné le

nom de Mont du Diable dans la îuppofition mal fondée que les Nègres y
offroient des facrifices à cet ennemi de Dieu. Il ajoute qu'elle eft riche en or

,

& qu'après les grandes pluies il s'en trouve beaucoup dans le fable , d'où les

Nègres le tirent à force de le laver. Les F^oUandois lui ont donné le nom de
Ruygc Hœck , parce qu'elle eft fi haute qu'en faifant voile de l'Eft à l'Oueft

on la découvre de fort loin ; d'autant plus que le vent fouftlant ici au Sud-
Oueft pendant la plus grande partie de Vannée , & le cours de la mnrée étant

( I ) Barbot
, p i8o. dans le Voyaf>;c de Pliillips

,
qui eft ci-dciras.

( 1 ) Bofman , ubijup. (4) Smitli
, p. 109.

( } ) Voyez quelque détail fur cette Rciue , ( 5 ) Bofma.r, , p. 61.
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landois ne l'avoieiu été par les Commcnicns. Je fuis pcrCuadé , dit-il ei

core , que fes fuccclfcm s y feront réflexion plus d'une fois. Atkins appr

d'un Néere, qui taifoit le Commerce de l'or, qu'on voyoit quelqu(.fo

\rcniba

Siinpa>

ou
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à l'Eft , on employé ( 6 ) beaucoup de tcmsà faire le tour de cette pointe,

Bofman parle d'un Anglois , nommé Baggs , qui mourut au Cap Corfe en

1700, &c qui jouilfoit d'une récompenfe confidérable , pour avoir appris à

la Compagnie d'Afrique que cette montagne contenoit de l'or, Se s'ctie

engagé X creufer des mines. Il s'y étoii rendu avec tous les inftrumens né

celuircs à fon projet. Mais je fuis sûr , dit Bofman , que s'il eût entrepris

férieufement d'exécuter fon projet , il n'eût pas été mieux traité que les FÎol-

er-

rit

gre, qui tailoïc le v.,ommcrce de i or , nu on voyou quelquefois

fortir de la montagne une fumée femblableàcellcdcs volcans. D'ailleurs elle

eft infeéléc d'une multitude de bêtes farouches ; 6c c'eft apparemment par

toures ces raifons qu'on l'a nommée le Mont du Diable ( 7 ).

\k iiiiba , ou Simpa , qui s'appelloit autrefois f^umba ou Fimba ^ eft fitué

cinq lieues au-delà d'^Jpan^ ou A'ylpam. Arrus airmc que de fon tems il n'y

avoit aucun Commerce depuis Cormantin jufqu'i B'uimha , ou H'inibu y qui

ell , dit-il , quatre milles au-delà du Mont Mango. Mais W iniba eft ei vi-

ronnée d'excellens pâturages , où les H.ihicans nourrillent quantité de bef-

tiaux , qu'ils vendent au long de la Côte. Les femmes y entendent fi bien

toutes les fonctions du ménage , que les Nègres des Pays voifins viennent

s'y fournir de Servantes , & d'Elclaves du même fexe. L'agriculture & le

foin des beftiaux ( 8 ) n'y diftinguent pas moins les hommes. Bofman loue

la fituation de Winiba , qu'il reprélente environnée d'arbres. La plupart de

fes Habitans font des pêcheurs , & le Commerce n'y eft pas plus floriifant

que dans le Canton d'Apam. Cependant , lorfque le Pays eft exemt dç

guerre , ces deux Villes ne font pas mal fituées ( 9 ) pour la commodité des

Marchands. Phillips ne donne que trente maifons à la Ville de ^iniba. Elle
Beauté du Pays, eft environnée de cliamps agréables , plantés de bonnes haies , & remplis de

bled d Inde ou d'excellente herbe. Comme les terres font fort balfes , on
trouve , à la diftance d'un mille , plufieurs grands étangs , dont les bords font

peuplés de pintades & d'une grande abondance d'autres oifeaux. Mais il n'y

a point d'animaux en plus grand nombre que les daims, dont l'Auteur a vu
des troupeaux de cinqoufîx cens à la fois (10).

Barbot dopne à peu près la même idée de Winiba. Mais il compte trente

maifons dans la Ville , & fe plaint d'une quantité prodigieufe de fmges &C de

babons , qui infeftent les campagnes.

A l'égard du Fort , le même Auteur le repréfente fur le penchant d'une

colline , dans l'endroit où la Côte s'avance vers la mer , &C fort agréable-

ment Jîtuc entre un grand nombre d'arbres. L'édifice , qui étoit bâc: d'une

double pierre , fut faccagcpar les Nègres en 1679 , & les Faâreurs n'eurent

pas peu de peine à fauver leur vie. Ils gagnèrent le Cap-Corfe à la faveur

de la nuit. L'Auteur les y vit débarquer , dangereufement bleifés & couverts

de faiig. On diftingue aifément \finiba de la mer , à deux maifons Angloi-

ks , qîli fubfiftent encore fur le rivage , à deux cens pas de la Ville (1 1} j

Fore Anglois
2c fes révolu-

tions.

i

(6) Barbot , uhifup.

( 7 ) Bofm.m
, p. ^z.

( 8 ) Atkins, p. ic8.

(9) Anus, p. Ji.

(10) Bofman, «t»7«/>. & Barbot
, £. l8ç.

(11) Philipps, p. iii.
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mais dont i' ne rcftcquc les murs. Mais le Fort, qu'on ne découvre pas de li
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lo n ,
quoi(]u il ne foitqu'à cent vingt pas du rivage , prit dans la luite une crycRAini»,

meilleure torme. C'eft un quarte , a quatre baftions , qui font monti'i de

div-luiit pièces d artillerie. La garnifon ell ordinairement de douze Blancs

& de vingt-huit Gromcttes. Il eft pourvu d'une citerne , & d'une loge qui

peut contenir cent Efdavcs. On compte , du Fort de Wiiiiba , trois milles ju(-

qu'A Schido, du côté de l'Oueft , & trcnte-fix milles à l'Eft jufqu'au Village

d'Akia (11).

Le ion de Winiba, fuivant Smith, a été bâti fur le mcmc plan Se fur les Qualiff-anioit

mêmes dimenfions que celui de Tantumqueri , &c le débarquement n'y eft pas ' ' "" '"'*

moins dirticile. Sa fuuation, dit-il , clt llir un terrain qui s'élevc, avec une

belle avenue d'arbres qui conduit jufqu'.i la porte. S'il n'cd pas capable d'une

grande défenfe contre des attaques régulières , on y ert du moins fort bien

a couvert, pendant la nuit, de l'infuUe des bêtes farouches (13). Les jar-

dins en font fort agréables. Il ne devoir pas être en fort bonne condition du

temsdc Bofman, puifqu'aurès avoir rapporte qu'il fut bâti en 1^94, i! ajoute

qu'on auroit pu franchir d'un fiiut fes ouvrages &: fes batteries , ^<c que fcs

canons n'écoient que d'une demie livre de balle. En un mot , dit Hoiinan , il

relVemble aux Forts Hollandois de Botro , de Sukkonda & de Sclumia, cm

au Fort Anglois deDixfcJW, qui auroient befoin d'un autre Fort pour les

défendre (14).

Barku , ou Barraku ( 1 5 ) , eft à fix lieues de \('iniba fur la Côte , iîcué fur viHe ,ic Bancit.

le fommer d'une colline, iî?c fréquenté autretois par les François. Le langa-

ge, qui eft jufqu'ici le même au long de la Côte d'Or, commence ici .1

changer. Les Flabitans font fort entendus, non-feulement à fonilre l'or ,

mais à le travailler en chaînes & en toutes fortes de bijoux. Ils font une li-

queur qui relfemble à la petite bicrre d'Angleterre & qu'ils nomment (ifî)

Pito. La volaille eft ici en plus grand nombre Ik à meilleur marché que dans

aucun autre, lieu de la Côte. Les perroquets («7) y font en abondance. Du
fer que les Vailfeaux Hollandois apportent dans le Pays", les Nègres font

toutes fortes d'armes pour leur propre ufagc. Mais leur principal Commerce
fe fait aujourd'hui .i Aicra , où ils vont acheter, dans leurs Canots , les mar-
chandifesqui leur conviennent. Les terres font plates (?: unies dans l'inter-

valle, &: remarquables par un arbre courbé , oubrifé, en forme de gibet

,

que les Néi^res honorent comme un Fétiche.

Barbot ait que Barku eft la principale Ville de la Côte d'Agouna , «Se que
le Canton étant fertile & agréable (17'*) > c'eft un lieu propre à l'érablillc-

ment d'un Comptoir. Les Anglois avoient autrefois beaucoup de coniîdcra-

tion dans ce Pays , &: s'étoient liés avec la Reine par un contrat formel. Mais
les Hollandois ont pris fur eux tant d'avantage , qu'ils ont bâti à Barku un
petit Fort triangulaire de douze nièces de canon. Le Commandant qu'ils y
avoient en 1705 enleva aux Marchands Nègres divcrfes marchandifes qu'ils

avoient achetées des Anglois , &: leur déclara qu'ils dévoient s'atten 're au

II< ILinJois on: à

Baixu.

(il) Barbot, tibiftip.

(!}) Smitli ,p. 133.
(I4) Bofman , ubi fup,

(i:j) Artus Um Btrgu, Barbot met indiffé-

remment B;ir!.u , Bjtrrakou&i Bttrrako,

(i r.) B.iiboc l'.ippellc Vcttt , & dit qu'elle eft

faite de maïz,

(17; Artus , ubi fup. [ 17*; B.iibot
, p. 18 r,

K iij
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nu-me traitemcnc lorfqu'ils en iccevroiein d'une autre main que de celle dss

Hollindois. Cepcndanc le Chevalier Dalby Thomas fe fie rendre tour ce qui

avoir été confifquc (i8). Les iNcgrcs du Pays ont ccnlervô quantité de mots

François , (ur-tout du dialecte Normand , depuis le Commerce cjue cette

Nation entretenoit autrefois avec eux , foit du tems des Portugais , loit avant

leurs découvertes.

Le Pctit-Barku eft une lieue &: demie à l'Eftdu Grand , fur le bord d'une

petite Rivière. Toutes les Villes qu'on a nommées clans les Cantons d'A-

kron & d'Agouna, Ibnt lituécs avantageufement peur le Commerce. Mais

on y trouve peu d'or&r peu dEfclaves lorlciu'elles foin en guerre avec leurs

voifms. Les Nègres d'Akra s'empreirent de venir au-devant des VaiUcaux qui

arrivent fur la Côte , fur-tout s'ils apprennent que les cargaifons foient en-

toiles d'Ofnabruck (19) , en fer 8c en eau-de-vie. Un bon Efclave fc vend
ici , comme au long de la Côte occidentale , environ deux onces d'or , poids

,

ou quantité , que les Habitans appellent 5i.'/2</rf (2.0).

Le Fort de ^'t/i/^o, qui appartient aux A nglois, eft d'environ quatre lieues

à l'Eft de Barku. Il mérite moins le nom de Fort que de Coiiiptoir (11).

§. V I I L

Royaume d'Akra.

CE Royaume eft tributaire de celui d'Aquambo. Quoique la plus grande

partie de fon étendue foit dans les terres , on le compte au nombre
des Pays de la Côte , parce que le domaine du Roi s'étend plus de vingt lieues

au long de la mer lut plufieurs autres P»-' ..ces. Les bornes d'Akra , du côté de

«orn«JuPays l'tft, (ont le Paysd'Agouna , dont il eil: féparé par une petite Rivière. Au Nord,
iWiLiA.

il \^Q^^Q Aboura & Bonu i à l'Eft , Labaddt &: Nin^o ; au Sud , l'Océan : &
dans cet efpace , on lui donne environ feize lieues de circonférence. Sa

forme eft prefque ronde j &> du côté de la mer, il ne préfente qu'environ

deux lieues (zi).

LesFiollandois l'appellent Kra y tandis que toutes les autres Nations s'ac-

cordent fur le nom d'Akra ou d'Akara. On le regardoit autrefois comme le

dernier Pays de la Côte d'Or , parce qu'on ne trouve plus d'or au-delà de la

Rivière de rolta, qui le termine à l'tft. Sadiftance de Cormantin n'eftque

de quinze lieues à l'Eft (15).

RivoUitionj qui Akta étoit autrefois un Royaume indépendant. Mais fes Habitans ayant

foiracJe"e*pàys
^^^ vaincus , dans plufieurs batailles, par les Aquambos, leurs anciens en-

nemis , fe virent forcés de chercher une retraite dans un Canton nommé le

Petit-Papa ( 14) , qui forme à préfent le Royaume d'Akra. Batbot rapporte

cet événement aux années iû8o Ik, 1681. L'ancien Pays, qui n'eft plus (15)

qu'une Province tributaire , produit peu d'arbres & de fruits. Le fond du

(18) Barbot, p. 447.

(19^ L'Auteur met Ofnebrugs.

(10) Barbot j p. 181,

(il) Voyez Îp Miimoire déjà cité

l'importance du Commerce d'Afrique.

fur

(il) Barbet , uhifup.

(i j) Des Marchais , Vol. I. p. »7»,

(14) Bofman , p. 68.

(15) Barhot
, p. 185.
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terroir efl: une forte d'argile pâle-rouge , où les ignames , les pois &: les fcves

croid'ent abondammenr. Près des Forts Européens , on trouve qunnti'c de

gloires l'ourmies, dont les nids ouïes habitations peuvent erre nommes pro-

prement des tourelles , ôc relTemblent , dans l'éloignement , aux petites py-

ramides de Tel qui fe voient dans l'Ifle de Rhé au commencemenc de la lai-

fon. Les terres d'Akra , dans l'efpace de trois lieues, depuis la mer vers

l'iiuerieur du Pays, forment un Canton fort uni , qui fert comme de parc

ù des troupeaux de daims, de pintades, de chèvres fauvagcs , de lièvres, de
lapins, d'écureuils, & de pluheurs autres fortes d'animaux. Les gros is: les

petits beltiaux , qui s'y trouvent aulîî , viennent de T r.l.adde , du côté de
l'Eil:. Mais les lièvres y font fur-tout en fi grand nombre, que les Habitans

les tuent à coups de bâtons dans les bui^lbns & les ronces. Un cpagneul , tel

qu'il s'en trouve dans les Forts Europcc ns , en prend autant qu'il plaît à fon
maîrrc. Mais la chair de ces animaux -Il (16) infîpide. Cette contrée nour-
rie plus de lions : de tygres, de léop ads , de chats mufqués &: d'autres bêres

féroces , qu'aucune autre région de la Guinée. C'ell dans le Pays d'Akra
qu'on trouve de petits daims , qui n'ont pas plus de huit ou neuf pouces lie

'"
'''r'''« »''«-

hauteur, & dont les jambes ne lont pas plus î^roflcs (27) que le tuyau d\\nc
"'^""^'

plume. Les mâles ont deux cornes, longues de deux ou trois pouces , (Ims

branches iS: lans divifion , mais tortues , ik d'un noir au/îî luifanc que le jais.

Rien n'ell ù doux , fi joli , fi privé & fi carelfant que ces petites créatures.

Mais elles font h délicates , qu'elles ne peuvent fupporter la mer ; & tous les

foins qu'on a pris pour en tranfporter quelques-unes en Europe, onrétéjuf-

qu'à préfei.rfans fucccs (iS).

Le Pays d'Akra, fuivant Phillips, contient, dans l'intérieur des terres, viiiejinteii.ure-,

plulîeurs grandes Villes, dont \(tGrijnd-Akra eft la Capitale. Rarbot la place '^^ l'ays dÀkra.

à quatre lieues de la Côte , au pied d'un Canton montagneux , qui fe dé-
couvre de fort loin en mer. Des Matchais dit qu'elle fe découvre à lîx lieues

d.ans les terres , & qu'on lui donne le nom de Grand-Akra, pour la dilHn-
guer du Petit-Akra , qui ell fitué fur la Côte , entre Cormantin &: Rio Voira.

De trois Villes
,
que le Pays d'Akra préfente fur la Côte, le Petit-Akra Trois ville m.i.

ell celle du milieu. Les deux autres font Soko i l'Oueft, (k Orjbko à l'Eft. ri''"'". &. troi?

Toutes trois font fous le canon d'un Fort Européen \ Soko fous celui du Fort
"^'"^ turoptcns.

Angh'is de James ', Petit-Akra , fous celui du hort Flollandois de Creveca-iir

,

6c Orfolco , fous celui du Fort Danois de Chriltianidiourg. Ces trois Forts
font comptés entre les meilleurs de la Côte (29). Ils font tous trois dans l'é-

tendue d'une lieue & demie (30) de terrain ; chacun furunepoinie de ro-
cher , qui s'avance un peu fur le rivage. Le débarquement y eft dangereux

,

mais beaucoup plus au Petit-Akra qu'aux deux autres lieux , fur-tour pendant
le premier v's: le dernier quartier de la Lune. Des Marchais place près d'Akra
une petite Clique , qui , dans un cas prelfant , peut palTer pour un Port. La
raile eft sûre îk commode.

(16) Le même, p. 184. & Phillips , p. iij. (jo) Des Marchais Jic cjuils font à l.i por-
(17) Les Hahir.ins cmployc.-r leurs pieds, tcedii canon l'un de l'autre. Mais Smith allure

onii5s .l'oi ou il ari;cnt
, .1 thurccr leurs pipes, que le l'ort Holinndois eft à la portée du mmiù

(18) Des March.-.is , Vol. L p. i76. c]uet du Fort Ain'jois , & i]ue le Fort Danoi-;
(ij)} Barbot

, p. lEi. Bofman
, p. 67. cft à Jeux militb'du Fort Floilandois.
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Soko étoit compolce d'une centaine de maifons difperfées. Mais elle a

reçu beaucoup d'augmentation en i6ç)i , par l'arrivée d'un grand nombre
de Familles , c|ui la choifirent pour retraite après les guerres d'Aquambo \ fie

des l'année fuivanre elle devint une des plus belles ôc des plus grandes Villes

de la Côte d'Or. Sa lituation eft fur un terrain uni , & les rues font régu-

lières. Elle enciericnt beaucoup de Commerce avec les Anglois , au préju-

dice de la Compagnie de Hollande. Le Fort James , qui la commande , eft

un édifice quaiié, défendu par quatre batteries. Ses murs font fort haurs &
fort épais , fur- tout du côté qui regarde le Fort Hollandois. Ils font de pierre

de roc , mais trop mal cimentés pour réfifter aux pluies excelîives du Pays,

Les logemens ont pour toît une plate-forme, lurmontée d'une Tour quar-

rée (51) où l'on arbore le pavillon Anglois. L'Auteur ne compta que dix-

huit petites pièces de canon de fer fur les batteries. Vingt Blancs îk trente

Nègres compofent la garnifon.

La fituation de ce Fort eft des jplus avantageufcs. Il a la Ville de Soko au

Nord. Mais l'année n'a pas de faifon oii l'on puilTe y débarquer fans danger,

Barbot nous apprend qu'on a fait, en 170P, des réparations confiderablcs

aux murs , fur-tout du côté qui regarde le Fort Hollandois , & qu'on a aug-

menté l'aitillerie. Les logemens & Iç donjon ont reçu auftï plus d'élévation,

& l'on y a joint une citerne (^1),

Bofman remarque que le Fort James, comme tous ceux , dit-il , qui appar-

tiennent aux Anglois , eft fort mal en garnifon, Cette Nation , ajoute-t'il ,

s'imagine qu'il futfit de bâtir des Forts & d'y mettre du canon, fans prendre

foin de les faire garder : exemple , dit-il encore , qui n'eft que trop fuivi par

leurs voifms.

Phillips rend témoignage qu'en 169 5 le Fort n'avoir que douze Blancs pour

garnifon. C'étoit alors un limplequarré , dont les quatre angles avoient cha-

cun leur batterie , qui contenoient vingt canons. L'angle , ou le baftion du

Sud, s'écroula dans le même tems , parce que la pluie avoir entraîné l'ar-

gile ou le plâtre qui fervoit à lier les pierres au lieu de chaux. On entreprit

de le rebâtir , dit le même Auteur , mais avec aurti peu de précaution contre

le même danger (33), Smith , qui étoit dans le Pays en 17 ly , affure que le

Fort James eft aujourd'hui fort grand , & d'une force égale à fa beauté , qu'il

eft bâti fur une colline pierreule & efcarpée , qui femble pendre fur la mer ;

que fous le mur de la Place , on a fait une batterie capable de contenir vingt

pièces de canon ; que le Fort a d'ailleurs quatre grands baftioiis , qui con-

tiennent vingt-fept pièces, &que la campagne, aux environs, n'étant pas

trop couverte de Dois , peut paiïer pour une des plus agréables de toute la

Guinée. Il ajoute qu'à peu de diftance du Fort il y a des étangs de fel, qui

fuflifent pour fournir toute la Côte (34), & les VailTeaux mêmes qui y abor-

dent, Atkins dit que les François (35) , les Anglois & les Hollandois en

prennent une grofle quantité , qu'ils répandent dans les Pays intérieurs , où

cet:e marchandife eft toujours précieufe (36).

Le Petit-Akra , qui n'eft éloigné de Soko que d'un demi-mille, avoitun

(h) Smitlî,p, ijy.

(n) C'cft une erreur , au lieu des Danois.

(36) Atkins, p. 107.

Marché

(31) Voyez la Figure.

(51) Barbot, p, 181, 5c 448.

(}}) PliUlips, Mfup.
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\fTri:hc commode îJctrcs-fréqueu.c, avant ou il eût été bnilé parles Aquam- — --—

bos, qiu n y ont pas l.ullc h,^ inailoiis entières. Fourri , Roi cl Ai-cra , p.t-
qj:ogk.vihi£,

f'cioit ce lieu au Graiul-Akra, pour ia rcridence. L'Auteur vit plufieurs fois

c;; Prince en 1679. Il avoir la philîonomic knt belle , & beaucoup d'atiedion

pour les Européens i mais (on caractère inquiet caula fa ruine. Smidi obferve

que les llal^itans de Soko &: du Pecit-Alcra ne peuvent vivre d'accord, 6i

qu'ils (e dillinguenc par des noms An^;lois & HoUandois.

Le Fort lioUandois de Crevecœur , au PctirAkra , ell à la portée (57) du rott H<.r.inJois

canon du Fort de James, fur une pointe de rocher. Il ell quatre &: défendu
''''^^a"u"i'iouôt

par quatre batteries {^'è) , tpi lent de pierre, comme la courtine, mais il fatoim.-.

nul conltruites , qu'elles ne iouriendroient pas une longue attaque. D'ail-

leurs, il eft commandé par le Fort James , qui le réduiroit bien-tôt en pou-

dre. Les logemcns condllent dans un grand bâtiment qi"\rré , avec une

plate-forme au fommet , &: une Tour d'où l'on déploie le pavillon de Hol-

laiule , fuivant Fufage de tous les Forts de Guinée à la vue des VailTeaux qui • •
'

s'.inprochent. La garnifon eft compolée de quinze Blancs ôc de vingt-cinq Né-

oics. La porte du Fort , qui regarde le Petit-Akia, &c la rade du Grand

,

cil défendue par un corps-de-garde Se par deux barrières, mais lans tollé

t>: fans palllfade ; défaut commun à tous les Forts de In Core , fans excep-

tion. L'ignorance des Ncgres , dans l'art d'attaquer les Places , fait regar-

der ces dcfenfes extérieures comme un lecours inutile. L'Auteur compta ,

far les batteries , quarotze pièces de canon & quelques padereros. ^'ais

l'avantage particulier du Fort de Crevecœur (39} eftcîe jouir d'un air beau-

coup plus pur que les deux Forts voifins.

Malgré la remaïque qu'on vient de faire fur ce qu'il auroic à redouter du

Fort Anglois , Phillips, Anglois lui-même, alfure que celui de Crevecœur

cfl: plus élevé , 3c que dans un cas de guerre il pourroit l'incommoder beau-

coup , parce qu'il eft mieux en artillerie (4c).

Orjoko , ou Orfaki , s'eft reffenti , comme Akra , de la fureur des Aquam-
bos. C'étoit aucrefois une "Ville alTez confiderable j mais ayant été ruinée

par la guerre , les Flabitans le font retirés à Papa. Le Fort de Chriftianf-

bourg , qui commande ce lieu , fut bâti par les Danois , fans qu'on fij-ache
'^""'^'•'"^^""'^'î»

dans quelle année \ mais ils lui donnèrent ce nom à l'honneur de leur Roi.

C'eft un bâtiment quatre, comme ceux des deux autres Forts, & défendu

audi par quatre batteries de vingt pièces de canon (41). Smith , qui le

place à deux milles du Fort Hollandois , dit qu'il eft fort (42) &: fpacieux,

Bolman obferve qu'il (4;) vaut feul les deux autres. Cet avantage ne l'a pas

garanti de plufieurs révolutions.

En 1670, il étoit gouverné par Jean Ollarlchs de Gluckjlad , homme de Révolutions

mérite, que les Nègres malfacrerent petlîdement , à l'inftigacion d'un Giec « ^""•

x]uiavoit vécu quelques années fous fes ordres. Ce traître vendit enfuite la

Place à Julien de Campo Baretto, ancien Gouvetneurde S. Thomas, pour
la fomme de fept marcs d'or , qui ne font pas plus de deux cens vingt-quatre

Vil'c d'ûifoko.

Fort Danois u'e

2e

Les Portugais

s'en ûilîlkm.

(57) Smith die aune portée du moufciuct.

(38) Barbot, p. i8i,

(39) ('liillips , ubijitp. p. ij„

(40) Bofmiii
, p, 6^. ;

Tome IK,

(41'' Smith
, p. 13 f.

(41) Bofman , nhi fnp.

(43) Barbot, p. ij 3.
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TT^—-r— livres fterling. Au commencement de l'année i(j8i, ce Baretto ayant été

CiiiooKAPHiE. ^^^^ prilonnicr dans le Fort, par fa propre garnifon , qui s'étoit révoltée ,

l'Auteur , qui l'avoir connu trois ans auparavant dans l'ifle du Prince , fe

crut obligé de lui rendre une vifire. Mais le Chef des mutins fit fermer l'en-

trée du Fort, Se fe contenta de répondre qu'il juftifieroit quelque jour fa con-

duite. Il ajouta que fi le Prifonnier founaitoit de retourner en Europe ,..il

en avoir la liberté. Baretto s'oblHna dans la réfolutionde ne pas quitter fon

porte fans un ordre exprès du Roi de Portugal , & chargea Barbor d'une Let-

tre pour la Cour de Lifbone. Il fe flattoit , de jour en jour, de voir arriver

quelque VaifTeau de guerre Portugais. Le Fort avoit reçu de lui le nom de
S. François-Xavier. Mais la "arnifon éroit alors dans une miférable fitua-

tion. Lesprovjfions lui manquoient , jufqu'au pain. Se les marchandifes qui

croient dans les magafins ne montoient pas à la valeur de foixante livres

fterling ; quoiqu'il en eût coûté aux Portugais plus de cent marcs d'or pour les

réparations de la Place. Les Danois de Frederickfbourg
, près du Cap-Corfe

,

en foUiciterent la reftitution , Se l'obtinrent en 1682 pour unegrolfe fom-
me. Ils y rétablirent leur Commerce, avec alfez de fiiccès jufqu'en 1(^93 ,

qu'ils fe Iniflerent furprendre par les Nègres. Barbot fait le récit de cet

événement.

Les Danois avoient ofFenfé le Roi d'Akra par quelqu'infulte. Ce Prince ,

qui cherclioic l'occaHon de fe venger , prit le tems d'une maladie , qui avoir

fort aftoibli la garnifon. Il obferva que les Danois prcnoient beaucoup de

confiance à rattachement d'un Nègre nommé jéjferni , qui , jouilTant d'une

grande confideration dans le Pays , avoit rendu d'importans fervices à leur

Commerce. Il ne manqua pas d'artifice pour le faire entrer dans fon projet.

Afiemi, gagné par de flateufes promeifcs , fit croire au Gouverneur Danois

qu'il devoir lui venir un grand nombre de Marchands Nègres pour acheter

des armes , Se lui conlcilla d'en haulfer le prix. En effet , il parut au jour

marqué , avec quatre-vingt Nègres altérés de fang , que les Danois reçurent

fans défiance. Lorfque le marché fut conclu , Se que les armes eurent été

payées en or, cette troupe perfide les ayant chargées de poudre & déballes,

lous prérexte de les mettre à l'épreuve , fondit fur la garnifon qui n'ètoit que

de vingt-cinq ou trente hommes, Se trouva peu de difficulté à s'emparer du
Fort. Les trente Danois furent difperfès dans divers Cantons du Pays. Leur

dépouille &: celle des magafins valur au Roi d'Akra environ fept mille livres

fterling. Le Fort fut donné au traître AHemi (44) , qui , fourenu d'une gar-

nifon de Nègres , y entretint un Commerce fort avantageux avec les Vaif-

feaux de diverfes Nations de l'Europe.

Bofman , après avoir déploré le fort des Danois , prend plaifir à racon-

ter divers changemens comiques qui arrivèrent dans leur Fort. Alfemi , re-

vêtu du Commandement , prit les habits du Gouverneur Danois, Se fe fit

faire des complimens fous le même titre. Cette cérémonie produifit plu-

fieurs fcenes plaifanres. Il fir tonner fon artillerie à l'arrivée des Bâtimens

d'Interlope , comme s'il n'eûr jamais dû voir la fin de la poudre. Le Fort

demeura quelque-tems entre fes mains. Mais il fut obligé de le remettre à

(44} On troiave le même récit dans les Mémoires de Bloom , de l'année 1^93.

'Sceneicomîquej
d'un Comraan-

.:3
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tkiix Vaineaux Danois qui abordèrent fur la Côte. Les Hollandois contri- —;:

Inicren: Acette lelluution parleur entremile. Service, dit l'Auceur, qui hit r"^\^„^^L
paye d'ingiacitude : mais ils eurent la latisrattion dccre bien-tot venges. Les

Danois ayant dégari i leur Tlotte , pour lailfer une iniiilante garnilon dans

le Fort , dcvinren: la proie des Pyrates à la vue même des Côtes de Gui-

née Uj).
Quand on confidcre le courage de l'humeur martiale des Nègres de cette

contrée , il paroît tort étrange qu'ils ayent pu conlencii X le laillcr brider

par trois excellens Forts, à li peu de dillance l'un de l'aune. Mais tel eft le

pouvoir des prclens, dans le Pays même qui produit l'or. Le Roi d'Akia ,

iMi^né il y a quarante ans par ceux des Hollandois & des Danois, commença
par leur accorder la liberté de bâtir chacun leur magalin , ik d'y mettre un

l'acteur, lous l'obligation (46) d'un tribut annuel de lept marcs d'or. Après

avoir obtenu cette première faveur , ils ne celferent pas d'infinuer aux Nè-
gres ,

que leur Pays étant expofé aux couries continuelles des Aquambos

,

leurs mortels ennemis , leur propre sûreté devoit leur taire fouhaiter de voir

hs Comptoirs changés en Forts , pour mettre leurs biens Hc leurs tamilles fous

la proteélion d'une bonne artillerie. Ils réulîirent enfin à former les Etablif-

lîiens qui fublîftent aujourd'hui.

Les Hollandois furent les premiers qui choifirenc un lieu convenable pour

un Fort , &c qui y bâtirent un magafin de pierre de roc , long de foixante-

deux pieds , lur vingt-quatre de largeur. L'édifice tut environné de boule-

varts Lie de murs , avec des embratures pour le canon. Bien-tôt les Danois

obtinrent la même permiflion , Se les Anglois (47) fe la procurèrent à leur

exemple. Cependant les Portugais avoient eu long-tems auparavant un Fort

dans le Pays d'Akra , d'où leur cruauté les avoit fait chailer par les Habi-

tans , comme on l'a déjà rapporté.

Au fond , les trois Forts Européens ont été , dans quelques occafions , d'une

extrême utilité pour les Mabirans , fur-tout en 1680, lorfque le Roi d'A-

kambo fit la conquête d'Akra. Sans le fecours qu'ils ttouverentdans ces trois

afiles, il n'en feroit pas échapé un feul à la furie du vainqueur ; ôc ceux qui

auroient furvécu à la perte de leur Pays , ne feroient point en état de faire

le riche Commerce qu'on leur voit exercer aujourd'hui. Cependant il y eut

un grand nombre de familles qui cherchèrent une retraite dans les contrées

de Lay , de Papa 8c àcJuida ; comme leur Roi (48) s'étoit retiré dans celle

de Fétu, pour fe délivrer entièrement du pouvoir arbitraire des Aquambos.
Les trois Forts d'Akra reçoivent leurs provifions duCap-Corfe , de Man-

fro , d'Anamabo , & de Cormantin. Depuis que les ravages de la guerre ont

dépeuplé le Pays , les grains y font devenus fi chers , que la cailfe de maïz >

de deux boiffeaux, eft montée jufqu'à dix pièces de huit (49).

Le Roi d'Akra & fes Nobles, ou plutôt fes Favoris, étoient fi riches en Ancienne tU

or & en Efclaves, que Rofman ne faifoit pas difficulté d'arnibner plus de
j'^kul'^'

'''^*

richelfes à cette feule contrée qu'à tout le refte (50) de la Côte d'Or. Des

(45) Bofman
, p. 6%. Barbot. Bofmin

, qui raconte foa Hiftoirc ,

(46) Deux cens vi'i2;t-quatre livres (leding. le nomme Feroii.

(47) Barbot, p. 181. (49) Bnrbot , p. 181. & 184.

(|8^ Nous l'avons nommé Fourci , d'aptes (jo) Borman
, p. 70.

L ij

U:i!iic que !ct
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; Marchais dit qu'elle ctoit roue A la fois riche ik h puillaïue , qu'elle pouvoir

oTF r R.
igyg^ ç,j pj.^, jg [^.,^,5 ^^^^^^. amicc de quinze ou feize mille hommes ( n )•

1) iM|.jJoiiidc Les principales occupations des Habitans font le Commerce, Tagricuiture
fciiiûLiuns. & la i:;uerre. Quoique le terroir foit alfez fertile, Us provifions leur man-

3uent ordinairement vers la fin de l'année i ce qui les met dans la néceflité

avoir recours aux Pays voifins, &: d'enlever cjuclquetoisù force ouverte ce

qu'ils ne peuvent obtenir par des échan!;es. Ils s'emharralfenr peu de la

pîche ou de la fabrique du (cl , q.iuique le fel î^ le poillbn foient en abon-
dance dans le Pays. Ils abandonnent ce foin aux Nègres de la Cote , ou X

ceux qui viennent chercher leur vie parmi eux , tk. qui font en alfez grand

nombre pour fervir à peupler plufieurs Villes. Ces Etrangers ne fe bornant

point aux profits du iel 6: de la pcche , font un Commerce conliderable

avec les Vailleaux étrangers. Il n'y a point de Canton , fur toute la Côte
d'Or, fans en excepter celui d'Anamabo , qui fournilfe plus d'Efclaves que
le Pays d'Akra. Les guerres continuelles des Habitans leur procurent fans

ceffe un grand nombre de Prifonniers, dont la plupart font vendus aux Mar-
chands de l'Europe (51).

lents maifons. Smith repréfence les Habitans des trois Villes maritimes d'Akra (^3),
comme les plus civililés de lo CùtedOr. Des Marchais raconte que lenn
maifons font quarrces & ba:ics fort proprement. Les murs , dit-il , font de
terre, mais d'alfcz belle hauteur, é< les toits couverts de paille. L'ameu-

blement efl des plus f'imples ; car malgré leurs richelTes , ils fe contentent

de c]uelques pagnes pour habillement, &: leurs befoins font renfermés dans

des bornes fort étroites. Ils (ont laborieux. Ils entendent le Commerce. On
s'apperçoit qu'ils ont retenu parfaitement les leçons des Normands , leuri

T.ciir jaioufîe anciens maîtres. La crainte que leurs voiiîns , du côté du Nord, ne vien-

[^ nenr partager avec eux les profits du Commerce des Européens, leur rait

boucher f'oigneufemenr tous les pafTliges. Ainfl toutes les marchandifes qui
M.irci.é qu'ils fe répandent au Nord palfeiit nécellairement par leurs mains. Us ont établi

piccauûoa.''" "'"^ gi'^iid Marché , qui fe tient trois fois la (emaiae à .'^/^cno , Ville à deux

lieues du Grand-Akra ôc fept ou huit de la Côte, où les Nègres voifins ap-

portent en échange , pour les commodités de l'Europe , de l'or , de l'yvoire ,

de la cire «?»: du muf'c ; fans compter les Efclaves , qui viennent en fore

grand nombre par cette voie. Akra fourniffoit autrefois (54) un tiers de

l'or que les Européens tiroient de la Côte. Bofman obferve que dans l'abon-

dance de ['01:6c des Efclaves, les trois Forts vivoient en bonne intelligen-

ce, parce que chacun n'avoit rien à regretter pour fa part , & que l'un

ayant quelquefois des marchandifes qui manquoient à l'autre , ils s'enti'ai-

doient mutuellement pour leur avantage commun.

Cticrrcs qui ar- Le Commerce d'Alcra n'auroit fait qu'augmenter de jour eti jour, fi les
rètait icpiogrcs M^ares d'Aouambo &c d'Akim étoienr cr \ibles de vivre d'accord. Mais les

querelles 8c les guerres fe renouvellent fans celfe entre ces deux Nations.

Celle d'Akim s'attribue fur l'autre un droit féodal , 8c veut fe faire payer

un tribut qu'on lui refufe. Le' Roi d'Aquambo , pour fe procurer quelques

(ji) Des Marclinis, Vcl. I. p. 171.

(jij Bofman, ittijhp.

(n) Smith, p. 13J. II en fait honneur .'i

fa Nation.

(J4) Des Mardiais , tihifiip. p. 171, & 174.
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imci'valles de tranqiiillitc , a l'adrcirc de (emer (55) , par les infinii.uioii';
CÔTf d'Ok.

GlOOKAI'HIE.l\: l'es picfciis, tics diilcn fions entie les principaux Sei.;nciiis d Akim. Mai

de part ou d'ancre on cil toujours troublé par le bruit des armes. Des Mai
tliais alUire ($6) que l'or ell fi commun dans le Pays d'Akra , qu'une once de

poutlre A tirer fe vend deux dragmes de poudre d'or. Suivant Barbot , il y

cit d'une pureté finguliere , !k ne le cède pas \ celui d'Axim , qui vient

d fouira. La plus [grande partie fort du Pays à'Abo^ii , èc de celui de Qiuiko ,

qLiielt plus éioi^;né 6c plus (57) riche encore qu'Aboni. Smith rend tcnui-

t;'i;u;e , que dans cjaclques circonftances qu'on arrive (ur la Côte d'Akra ,

il oît ra;e qu'on n'y trouve point un Commerce avantageux , lar-tour eu

Eldaves. H l'uppol'e qu'on les y amené le Fort loin , parce qail le trouve

ordinairement un ou deux Malayens dans chaque troupe ('5S).

Les marchandifes qui rcuirilloient le mic.::: nivi.nncmenr , cr.Mcnr les x(arcii,inii"n

draps rou'-es de laine, la vailTelle de cuivre, déroutes (ortes tie fornie (v^) [''^'';;'>'"^''
:

"

îs: les grolies lerges d Elpagnc. Mais celles qu on recherche aujouid iiui , (ont kia.

les toiles de Cocfvtlt ou d'Oliiabrug, les étoffes de Silelîe, les lyats, les

laies j les perpecuanes , les Fulils, la poudre, l'eau-de-vie, les colliers de

verre, les couteaux , les petites voiles, les nicances, (!s; d'autres commodi-
tés dont le goiit s'ert répandu parmi les Nègres. Ils les portent au MarcIic

d'Aboni, où l'on voit arriver, trois fois lalemainc, une prodigicufc qna.i-

tité d'autres Nègres , yJkkancif Acjuambos y Aqulmcras ^ Q_iukos ^ qui achè-

tent leurs ncccllités à fort grand prix i car, ne pouvant obrenir la liberté de
venir jufqu'aux l'orts Européens, ils n'ont pas d'autre règle pour la valeur

des marchandilcs , que la volonté des Marchands Nègres d'Akra. Ccper.- [!]•..>, ur^ ai-

dant le Roi s'cil établi , dans ces Marchés , des Inipeéleurs
, qui lixent à t';,'i .'•luoli''"^*

préfent les prix relpedifs. Il eu tire un profit conlîderable \ 6c ces Polies,

qui ne manquent point d'enrichir ceux qui les polfedent , font fort recher-
chés (6d).

La violence des vagues, qui rend le débarquement fort dangereux , cfl le RcnLiiancs nrj.

plus grand obllacle du Commerce, fur la Cote d'Akra. Tous les Voyageurs
"'^""*

conviennent (61) que le meilleur endroit pour le mouillage eil: vis-à-vis le

Fort Danois. Barbot avertit les Matelots de lever l'ancre, tous les deux ou
trois jours, parce que le fond eft fi rempli de rocs , que les cables courent
toujours rifquc d'être coupés huit ou neuf pieds au-delfus des ancres. Les
vents Sud-Ouell , qui fouftlenc ici pendant tout le jour, depuis le mois de
Mai jufqu'au mois de Septembre , excepté dans le tems des pluies , rendcriC
La mer lî grolfe 6c donnent tant de force à la marée , dont le cours porte à l'Hil

,

que les meilleurs Bdtimens ont peine à rélilter .fur leurs cables. Danslafaifbn
humide , !a marée n'a point d'autre règle que la lune 6c le venr. Deux ou
trois jours avant 6c après la nouvelle 6c la pleine lune , fa diredion elt à
rOuell j comme elle eil aulTi , lorfque le vent, après avoir fouiflé impétueu-
fenient au Nord-£il &^ à l'Eft-Nord-Eit , tourne au Sud-Sud-Oueft ou au
Sud-Oueft. Alors elle remonte , pendant vingt-cpatre heures, contre le vent.

(î5) Bofman, p. 68.

(jf-) Des Marcliais , uhifup. p. ijC.

( J7) Phillips dit qu'il cil d'uue puiecé ji.ir-

faitcj p. il}.

(58) Barbot, p. i«4.

(59) Smith, p. i; 5.

{6c) Aitus , ulifHp.^. jr,

(61} Baibot, p. 184.

L iij
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Ccft ce que l'Auteur .1 vérifié plus d'une fois , tandis qu'il ctoit à l'ancre de-
vant le Cap-Corfe, Anam.ibo, Clorniantin ik Akra (6z).

Artus obf^rvc que de Ton tcms , les N( ;:ies d'Akra n'avoient pas beau-
coup de Canots, mais qu'ils en avoienc U une i',iandcur cxtraoïdiiiaive. Il en
vit plufieurs qui ctoient lon;^s de tienr .-cinq pieds , & larqes de cinq , (ur

autant de profondeur. Us ctoient cipaoles de contenir lufqu'à trente hom-
mes. Leur Conuiieice avec les Vaillè-uix llollandois ctoit marqLié pour cer-

tains )ours de la feniaine , & jamais ils ne le icndoient à bord lans être four-

nis d'une bonne quantiic d'or. Le mCme Vovageur ajoute, que les Râtimens
llollandois venoicui rarement fur cette Côte , parce qu'ils redoutoient la

violence de la mer ; mais qu'ils envoyaient leurs marchandifes de Mawri ik

du Cap-Corle , lur des Buques ou des Chaloupes. Quoique la dilhmce ne
foit que de dix-huit milles, la force des courans recenoit quek]uefois ces

Barques trois feiuaines ou un mois dans le voyage {6}).

§. I X.

Royaumes de Labaddc , de Nino^o & de Soko. Rivière de Volta,

l!i;iiliu'.luPa)S APr e's le Royaume d'Akra , on trouve celui de Lahaddt ^ qui n'ayant

pas plus de quatre lieues de circonférence , mcriteroit à peine une
defcriprion particulière , s'il ne touchoit à la mer , par une lieue de Côte

Bi^ic'ubaS'°
^'"''^ ^'^''^ "^ Ningo. Dans cet efpace, il a deux Villes; Orfo & Labadde,

La féconde ell: tort grande & fort peuplée (^4). Elle cil environnée d'un

mur fecde pierre. Sa ijruation eft dans une grande & belle prairie. LesHa-
bitans de ces deux Villes font généralement livrés à la culture de leurs ter-

res & au foin d'un grand nombre de mourons &: de porcs , qui compofeni
leurs troupeaux. Ils les tirent du Pays de Lay , &: les ayant engraillcs des

fruits de leurs terres ils les vendent avantageufement aux Nègres d'Akra <Sc

de pUilieurs autres Cantons. Ils font du lel pour leur propre ufage ; mais

comme {G<^) ils ont peu d'or, leur Commerce n'eft pas condderable. Us font

nifférci-.snoms gouverncs par leur propre Roi. Le Royaume de Ningo , que les François
du Royaume Je appellent Limp'i , ou Lampi , bc les Anglois Lampu on ALampo , borde à

"'^°'

l'Ouell celui de Labadde , & le Grand-Akra ; à l'Efi: , Soko , & la mer au

Sud. Il n'a pas moins de treire lieues au long de la Côte , depuis Labadde

jufqu'à la Ville de Lay ou d'.llampi. Son Chefporte le titre de Roi de La-

dingkour , quoiqu'il foit dépendant du Roi d'Aquambo , qui exerce une au-

torité arbitraire dans fes Etats , & qui impofe des châtimens féveres à fcs

i-.: ptoduaions. Sujcts pour Ics moindres fautes (6<>). Le Pays eft d'une fertilité médiocre

,

& n'eft pas mieux peuplé. Mais il nourrit beaucoup de beftiaux , tels que

des vaches , des porcs &: des moutons , avec une grande quantité de volaille.

Les Nègres de tous les Cantons de la Côte d'Or viennent s'en fournir dans

leurs Canots, à fort bon marché. Le refte du Commerce confifte dans la

traite des Efclaves , que les mêmes Nègres viennent acheter , lorfqu'il ne le

(Si) Baibor ,p. 18 j.

(65) Artus , ubifup.

(64} Anus la place à (juatre milles d'Akra.

(6^) Artus, p. ji. & Barbot, p. 184.

{66) Bofinan, p. J17. &. Barbot, p. iSj.
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prcfente point deVailIcaux Anglois, Frant^ois (67) ou Portugais. Cette traite -• r—

"

ell quelquetois fort avantaocule pour les Huropcens , iur- tout aux enviions
n'i„<;n'^;,,,'',"f

de Lay oud'Alampi. Mais comme clic dépend de la giieirc tni de la paix des cK.uiatK.ni

Pays intérieurs , l'incertitude arrête les Vaill'eaux de l'Europe , & ion ne ''" "•'^"•"i»'

volt guéres que les HoUandois qui y touchent en nallant. Outre le Conuncr-

ce , les Habitans exercent l'agnculcure Se la pccnc. Mais s'ils ruent qucl-

qu avantage de l'agriculture , Us ont moins à le louer de leur pcdie au long

de la Cote, parce que l'agitaiion continuelle des flots les cxpuie toujours à

quelque danger. Leur goCit pour le poilfon trouve plus aircmeiu à fe fatis-

fairedans les rocs & les rivières , dont tout leur territoire crt rempli (dS).

Les principales Villes du Pays tont le Petit-A^/«^o , Tcrna ou Tcmina , rrinciF.iV^ \iU

Sincho (69) ou Chincku , Brambo y Pompina ou rvnni , le r,rand-A'^/;i;'o ,
''«Jui'i»)».

Lay ovi jiUawpi , &i Ocka } tous lieux llcrilcs , tS: dtint l'accès elt tort dan-

gereux. Les plus célèbres pour le Commerce [ont S/nelio ^ le G'mriiï !\/i/i^o

ù<i Liy i quoiqu'en 1680 les HoUandois hiilent établis à Tana ou Tonina.

Stnc/iOy ou Chinl^d , eft fituée à cinq lieues d'Akra. Cette Ville étoit allez sincho ou ciiin-

fréquentée au commencement du dernier (îécle » lorfque les floUamlois '*'^'

commencèrent à la connoître j mais les Habitans ne s'occupent aujourd'liui

que de la pêche , pour fournir du poiiron au Marché de Spiji {
*

j , graiule

Ville intérieure , où ce Commerce n'ell chargé d'aucun impôt. Les Nègres

."«hctent ici , des Vailfeaux Européens, beaucoup de toile & pluficurs fortes

<l étoffes, pour les répandre dans linierieur du Pays; ôc le même ufage ell

établi au long de la Côte jufqu'à la Rivière de f'^oita. Leur langage cft diflé-

rent de celui d'Akra. Entre les productions du Pays , on dillingue les oranges

par leut grolfeur ôc leur beauté. On prend ici des raies , qui ont quelquefois

quinze pieds de longueur (70).

La fituation du Grand-Ningo eft cinq lieues à l'Eft de Sincho. On n'.ip- cumi î.:i,ro.

perçoit prefque point cette Ville de la rade , & fes marques de terre fe ré-

cinlent uniquement à la haute i-lontagne de Redundo , qui eft dans les terres,

cxadement au Nord de Lay ; c'eft-à-dire , que fi l'on eft parti de Sincho ,

on eft dans la rade de Ningo lorfqu'on arrive au Sud de cette montagne.
Mais on eft bien mieux averti par l'arrivée d'un grand nombre de Canots

,

qui fe détachent de la Côte aulli-tôt qu'ils apperçoivenr quelque Vaifteaii qiii

vient du côré de l'Oueft. Cette Ville oftre quelquefois un Commerce fort Sun Ccn.nitice.

brillant. On y trouve , fuivant le hazard des conjondlures , un grand nom-
bre d'Efclaves , & quantité d'or, qui vient de Quako , Pays intérieur , où
ce précieux métal eft en abondance. Les Habitans du Grand Ningo & de
fon Canton engraillent une multitude de beftiaux dans leurs pâturages , &C

les vendent aux Nègres de la Côte d'Or, qui viennent les acheter-, ou les

tranfportent , avec beaucoup d'avantage , dans le Royaume d'Akra. \Jn.

jeime bœuf s'y vend jufqu'à trente écus.

Lay , ou Alampi , eft fituée deux lieues à l'Eft du Grand-Ni:igo , &: fe fait

teconnoître aifémentà la Montagne de Redundo, qui fe prélentc en forme

<*.

lay ou ALiinj i,

Safiiuatioit.

tont

{(<l) Barbot fut informé que les Prnnçoîs met Chinka

mcrce de cette Côte. ( *
.

~ip;

(6i) Bnfman
, p. 517. & fui

v

{69) Daas l'Original c'cft Cm/70. Artus pic ici , & lui doit cntisremencia page 1 8 ;

ans rOriî^inal c'eft ^pice.

(•)o) Artus , ubt fiip. p. ^%. Ratbot l'a co-
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lie paiii-clc-rncvc au Noid-Nord-Ouell, .S; qui c!l éloignée do (îx lieues dans

les tenes. 1. ancrage ell excellent à Lay , (iir un fond de lable , nulé tle pe-

tits cailloux. La C ôte , aux enviions , elt bordée d collines allez hauics .Se

quekjuetois tort elcarpces, dont plulieurs font ornées de palmiers iSc dautrci

aibres difpcrlcs. Sous ces collines, le rivage clt d'un beau fable blanc , mais

allez étroit dans ia largeur. La luuation de la Ville e(l furie penchant d'une

colline qui regarde le Nord', de lorte (]u'on ne découvre de la rade qu'un

petit nombre de mailons. Les ilabitans font doux «S: civilités, mais <î tin\i-

des (S: ii delians , i]u'ils n'oftnt aller à bord (ans / 7 1 ) avoir ret;u des otages.

Liiy , ou ALimpi , qui cil une Ville renommée pt)ur le commerce des Lf-

clavcs, s'elt vue pendant quatre ans (oumife aux Anglois , qui y avoient un

Comptoir , gardé par cinq Blancs 6c par dix dromettes. La Compagnie
d'Afrique Ht quelques démarches pour y fitirc bâtir un fort; mais les Habi-

tans s") eranc oppolcs avec le iecours des Ansdois, il hic interrompu pendant

quelques années. Cependant elle avoit recounnencé, du rems de (71) l'Au-

teur, l'exécution de cette entrepiiie. Lorlque les Royaumes d'Axim C<c d'A-

quambo (ont en guerre , ow trouve ordinairement ici un grand nombre
d'Elclaves. Les Nègres d'Axim y amènent leurs prifonniers ; ^ ceux d'A-

s.irti , f.imciix ouambos condudent les îjurs tians le Canton li'Akr.i. Siintl , célèbre Négo-
.-mnuivuit

ciantNcgre, fit long- rems ce commerce à Lay, (ous les ordres du Roi, qui

Tavoit cha.gé de mettre le prix aux Llclaves (Se aux marchandiles. Il com-

jnençoit par exiger des orages", après quoi , (e livrant avec allez de confian-

ce , il envoyoit par degrés les Elclaves à boid, îs: recevoir les marchandifes

à inclure c]u'ils étoicnt délivrés. Un VailLeau n'avoit louvent beioin que d'un

mois ou de trois fcmaines pour (c fournir de quatre ou cinq cens Elclaves.

Du temsde l'Auteur , un bon Elclavc mâle ne coùtoit que cinquante- cinq ou
foixante livres île Koris.

Les François , les Anglois , & fur-tout les Portugais; , fréquentent beau-

coup cette Cote, pour le procurer à^s Elclaves & des provifions. Cependant

ii arrive quelquefois, dans les intervalles de paix , c]ue les Elclaves y font

foit rares. En i68i , l'Auteur y lut trois jours à l'ancre (ans en pouvoir ob-

tenir un, quoique deux mois auparavant un VailLeau de guerre de fa petite

Efcadre en eut acheté trois cf-ns dans l'efpaco d'i.ac leraaine \ ce qui marque,

dit-il , combien le Commerce ell ir':ertain à Lay.

Le Pays de Ningo efl: plat & bas , peuplé , fertile &: rempli de beftiau?: , tels

que des vaches , des moutons . des porcs , que les Habitans vendent continuel-

lement dans toute l'étendue de la Côte d'Or. Les difficultés d'un rivage fort

haut ^ prefqu'inaccenible rendent leur pèche peu confidcrable ; tiaislabci-

dance de leurs rivières & de leurs lacs fupplée au poillon de mer.

Les Anglois & les Hollandois reiaiinent la Cote d'Or à Lay , parce que le

commerce de l'or celfe plus loin , &: c]ue celui des Efclaves y commence.

Mais, à l'exemple d'Arms îk: des anciens Navigateurs, nou-, l'ctendons jul-

qu'à la Pxiviere de Volta \ & nous croyons devoir conlijerer l'efpace qui eft

entr.; cette Rivière & Lay, comme une frontière , dont le Commerce ell

mêlé avec celui de (es yoifins à l'Eft.

rcriilitf JuTays

r;.i j,

C'Oi.

'.a Cô:e

te-

(71} Barbot,p. \li. (7fc) Le même., p, ^4^»

u

t'rif
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Le Roy.mmc deSoko sï-tendA rOucl> d'Okka , Village à l'Eft de I.ay , &
fonr.o la Ccte jud^ua Rio f^olta. On ignore Ton ccendiic dans les terres,

parce que le hazaid feul y amené les Européens. Cependant les Portuj^ais

ïoiiciient quelquefois A les Places maritimes , qui le nomment Ans.ulan ,

Briburou ou Bribuku , Baya is: Aqiialla (73) j pour y acheter diverles ("ortcs

de grains , i]ue le Pays produit en abondance , ou des étotles d'Akkanez ,

que les Nègres de cette contrée y apportent lorlqu'ils n'ont pointa craindie

d'être volés (ur la route. Les Nègres de Kalo viennent aulli A Soko, mais

par mer, lorlqu'ils apprennent l'arrivée de quclcjue Vaiileau de l'turope

,

Cv, ne manquent poinr ti'aMiener quelc]ucs Mlclaves.

Les occupations des Habitans de Soko , font prefqu'uniqucmenr le fcin

de leurs bclliaux î?c la prche, quoiqu'il y ait peu d'avantage A cirer (L' la der-

nière (ur une Côte li dangereule. Aulli s'en trouve-t-il fort peu de ritlvj-, ,

excepté quelques Nègres d'Alanipi, d'Akra^ d'Aquambo, qui ie lui.r éta-

blis parmi eux. C\"s trois Nations ayant le goiit du Commerce , le (ont ré-

pandues aulli A Lay , à Ningo , A Sinclio , i^ A Pompena du côté de 1 Oueft.

Oucie les quatre Villages que j'ai nouunés l'ur la Côte de Soko, on rei> Autres n.iVi.

contre dans les intervalles plulieurs hameaux oc quantité de cahanes dil- i)jyj.

perlées. Quelques Voyageurs regardent cette contrée comme une partie du

Royaume de Lampi. Le Port de Soko ell environné d'une Côte balle &
unie , qui s'élève par degrés & cjui fe couvre de bois vers les terres.

Rio dii f'olta ; rci,"u ce nom des Portugais , pour exprimer la rapidité de R'f ''-i v.!r.i.

Ton cours iS: lur-tout celle de Ton reHux. Un Auteur fort moderne place la
J,'^',j"^

"'Vkhiu

(ource dans le Royaume d'Akan , qui borde au Sud celui de Gajo, vers le

neuvième degré de latitude du Nord. Cette Rivière traverfe de- la le Pays

de Tafou, dont on vante les mines d'or, &: deiccnd enfuite vers le Sud par

i^urko , Abolira , Iri'^o , ^ d'autres lieux. La Côte eft plate & balle à ion

enibouc^iure •, mais on voit les terres s'élever en hautes collines , & même
en montagnes fort el'carpées. Le rivage de la mer eft large & couvert d'un

beau fable. \\ forme plulieurs petites bayes. A la diftance d'une lieue en
nier, on trouve par-tout environ neuf brafles de fond. Des deux côtés de la

Rivière , le Pays eft alfez ouvert pendant quelques milles , &c prélente un
grand nombre de palmiers , qui paroiflènt plantés A des diftanccs égales.

Plus loin , on ne découvre c]ue des Dois, ou des arbres , entremêlés de ronces

& de builfons (
*

).

Bofman renrélenre RiodaVolta comme une belle & grande Rivière, qui

fe décharge dans la p^er avec taut de violence , qu'A trois ou quatre milles du
rivage on sapperçoit de la difterence de les eaux. Il ignore la longueur de
for, cours dr.r.3 les terres. L'impétuofité de les Hots entraîne continiiellcnifnt

un grand nombre d'arbres, qui , s'arrêtant A Ion embouchure , redoublent le

mouvement & la contulion des vagues. Les Canots mêmes n'y peuvent paf-

fer que deux f.is l'année. C'eft ordinairement entre le mois d'Avril !k de
Novembre

j c'eft-A-d're , dans le teins qui précède immédiatement la failon

(7') Smith , (Lins fa Carte
, place un lien Qwf///i , ciii eft nn<?c5 noms que Pliillips don-

ïiommé Ouitto entre le «^and Ninc;o &: la Ri- ne au Royaume de l'iJa , ou Viliida, on JuiJj.
•yiere de Volta

i m.ais i| n'en fait aucune nicn- ( *
) Baiboc

, p. ; 19.

tion dans Ton Voyaçc. Ce nom diffère peu de
Tomt IK M

Sa dcfcriptiuUs
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des pluies, 'orfque le calme règne fur la Côte j parce que le reflux Je la

Rivière eft alors moins rapide. Mais après les pluies, il n'y a point de Nègres
'. gui oient en coi.rir les rifques. L'Auteur a .oit palIé quatre tois , fur fon Vaif-

leau , devant l'embouchiue de cette Rivière , fans autre cclairciflemcnt que

celui des Matelots, qui prétendoient chaque fois l'avoir apperçuc. Mais en

i<)99 , étant revenu de Juida dans un Canot , il fe rit conduire , à force de

rames , le plus près qu'il put du rivage j & fa (urprife fut extrême , de ne pou-

voir découvrir ni l'embouchure, ni la moindre apparence d'ouver'ure. Cette

expérience lui parut une confirmation de ce qu'il avoit entendu raconter par

un de fes gens , qui avoit flxit le voyage par terre j fçavoir , que près de la

mer , Rio da Volta eft d'une prodigieufe largeur ; mais qu'à l'Oueft il elt

reflerré par une longue pointe de terre, qui ne lui lailfe qu'un palfage fort

étroit. C'eft apparemment cette difpofition de fon embouchure qui donne
tant de rapidité &c de violence à f.i fortie (74).

Des Nîarchais dit (75} qu'on dirtingue fes eau.v à deu'; lieues en mer ; que

l'embouchure eft fort large , mais qu'elle eft divifce au milieu par une petite

Ifle fort cfcarpée de toutes parts , délerte ôc couverte de bois i que cette Ifle

eft défjudue par une balfe , ou un banc de fable, qui s'étend à deux lieues

du rivage , & contre lequel la mer bat avec beaucoup de violence du côté

de l'Eft ; que la Rivière de Volta vient de fort loin dans les terres, fans qu'on

fçache la longueur de fou cours ni les Pays qu'elle traver.^e ; que ''.s \ ..da-

tions caufent beaucoup de ravage , comme on en peut juger p.\r ; . >.^..a.uité

d'arbres qu'elle entraîne jufcu'à la mer i enfin , qu'il eft impullîble alors d'y

entrer ou de la traverfer , méuiC dans les Canots, mais qu'elle eft plus accef-

fible dans les tems de fecherelfe. La meilleure marque , pour découvrir de

la mer l'embouchure de la Volta j eft un petit bois fitué fur fa pointe Eft ;

quoique, dans l'éloignement , toute la Côte n'oft're que l'apparence d'un

Continent.

Toutes les Cartes Hollandoifes & Angloifes repréfentent le rivage , aux

environs de la Volta , fur-tout quelques lieues à l'Oueft de fon embouchure ,

comme bordé d'un banc de fable fort laige&: fort élevé. Sur ce témoigna-

ge , la plupart des Vailfeaux de l'Europe qui font voile de Lay à Juida , prcL-

nent le large à dix ou douze lieues de la Côte. Mais îs abregeroient leur

navigation s'ils étoient mieux informés -, car il n'y a point d'autre écueil

qu'un petit banc, qui eft précifement à l'Eft de rembouchurc de la Voira, ik

qui n'eft pas marqué dans les mêmes Cartes. Ainfi toutes fortes de Vaii-

feaux peuvent faire voile , de Lay , au long des Côtes de Soko & de Voi •

ta , (ans s'éloig^ner de plus d'une lieue Ik demie du rivage. Il y a un autre

banc qui traverfe l'embouchure , ëc qui , formant comme une barre , rend

l'eau moins profonde, & contribue fans doute , avec la violence du reflux (S;

l'étroite difpofition du palfage , à l'horrible gonflement qu ...i a repréfenté.

f^erbouten , Gouverneur Hollandois de Mina , s'étant imaginé à l'arrivée de

Barbot , qu'il venoit tenter de nouvelles découvertes fur cette Côte , lui con-

fcillade ne pas entreprendre Je pénétrer dans cette Rivière, & lui en re-

p'.éienta vivement les dangers, dans la faifon même où l'on étoit, c'eft-à-

m

^

'%

(74) Bofman, p. Jt8. (7;) Des Marchais , Yol. II. p. x.
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dire, au mois d'Avril, qui pafle pour la plus favorable. Mais dans le cours .
'

tic 1a converfation, oubliant le delfein qu'il avoir eu de l'effrayer , il ajouta g£ographif.
qu'il avoir pris l'ufage d'envoyer , par intervalles , fes Chaloupes dans la

Kiviere de Voira , & qu'elles en apportoienr des étoffes & quantité d'Efcla-

vcs. Il continua de raconter à l'Auteur que ces érofîes venoient des Nubiens

Se des Abyflîns , avec lefquels les Habitans de la Voira entretenoient un

Commerce fort libre , par le moyen de leur Rivière , qui vient de fort loin

au Nord-Nord-Efl. Il lui montra même quelques pièces de ces étoffes', qui ref-

fcmbloient aux bordures de nos tapilferies à l'aiguille. Mais Rarbor jugea que

ce Commerce n'étoit pas fort confiderable , puifque les Hollandois n'avoient

pas formé d'établilfemenr fur la Rivière. Les Portugais y touchent quelque-

fois , & fe procurent quelques Efclaves, des dents d'éléphans , du nuiz, qui

y eft en abondance, mais rarement ou jamais de l'or, ce métal étant à peine

connu des Habirans (76).

Atkins dit que la Rivière de Volta eft remarquable par la rapidité extrcme Témoîgwje

de fon cours ;
qu'elle rend la mer fort greffe près de fa barre , Se qu'elle roule

"'A''""'

quelque-tems fcs er.ux fans s'y mcler. C'eft-là , conclud-il , que commence U
Côte de Papa (77}.

CHAPITRE VI.

Pays intérieurs , derrière la Côte d'Or.

LE S Européens ayant acquis peu de connoiflances des Pays qui font der-

rière la Côte d'Or , on ne doit pas s'attendre à trouver des éclaircilfc-

aiensfort exacts dans les Relations. Cependant , comme il s'en trouve quel-

ques-uns de nommés dans la Defcription des Pays maritimes, il eft à propos

de recueillir ici ce qu'on nous a lailfe de plus clair fur leur fituation.

Les Pays intérieurs , fuivanr le témoignage des Nègres les plus fenfés , font

Av'ma , Igiùra , It Giand-InkaJ/kn , Inkayia-Jggina y Taben , Adom , Mom-
pa , Fajfahs , Vanqià , AbrairJ ~

, Quijoro , Inta ou A(}knta , Achim ou
Akim , Aqtia , Quako , Kammana , Bonu , Equca , Latabi , Akkaradi , In-

Jbko , Dankcreis oxxDinkira , Kabejierra , & le grand Royaume des Akkane^ ,

qui comprend une partie des autres , du Nord-Oueft au Nord-Eft ; farj

compter plufîeurs petits Pays entremêlés. Toutes ces contrées font fort riches

en or. Les Habirans tirent ce précieux métal du fein de la terre , ou des ri-

vières , dont ils lavent le fable. Leur fituation eft entre quarre degrés trente

minutes & huit degré:- de latitude au Nord ; & entre quinze & dix-neuf
iicgrcs de longitude Eft de l'Ille de Fer ; petit efpace pour un fi grand nombre
de Natio- i (78).

I. Avina borde Adom , premier Royaume de la Côte d'Or. Ses Habirans
portent quantité d'or , très-pur & très-fin , dans le P.iys d'ifîini & dans

Pays inté-

rieurs.

Noms des Payt
.uccicutt.

Aviai.

[iC) BaiW
, p. îio. ôcfuir.

(77) Atkins, p. 109.

(78) Barbot
, p. 145.
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• " d'autres parties de la Cote. Us font d'une probité rare entre les Ncgres , &
RIEURS.

'
^^ CoAimerce eft aulîl agréable qu'utile avec eux.

2. Le Royaume d'Iguira , oud'Eguira, touche à celui (79) d'Axim. Il eft

au Nord du Grand-Inkalfan & à l'Eft de Mompa. Ou y trouve beaucoup

d'or, & de l'efpece la plus pure , loit qu'il forte de la terre ou des rivières.

La plus grande partie le tranfporte fur la Cote d'Axim ou d'IIÎini , fuivanc

les occafions qui peuvent détermijier les Nègres. Aulli l'or de ces deux Places-

eft-il fort eftimé des Marchands de l'Europe j d'autant plus , que palfant par

très-peu de mains, il eft moins fujct à l'impofture. Deux Ncgres de Com-
mendo firent, il y a quelques années, le voyage d'Eguira , avec des mar-
chandifes de l'Europe , ôc fe vantèrent d'en avoir tire un immenfe profit.

Mais l'cloignement étant confidcrable , les chemins infeftés de voleurs , i<c

les partages gardés par d'autres Nations qui font acheter à grand prix la li-

berté du Commerce , il eft rare qu'on s'expofe à tant de dangers.

3

.

Le Pays du Grand-Inkaifan eft borde au Sud par celui d'Eguira , à l'Eft

par ceux de Vaftabs & de Vangui , à l'Oueft par des régions inconnues. Ses

Habitans i.fent peu fur la Côte d'Or. Cependant il s'en trouve quelques-

uns qui crav^i i Pays d'Adom , pour faire le Commerce au Petit-Com-

mendo ou à II. .. , fur-tout au dernier de ces deux lieux , comme au plus

proche.

4. Le Royaume d'inkajjîa-lggina touche , du côté du Sud , à celui du
Grand-Inkaftan , & vers l'Eft à ceux de Valfabs 8c de Vanqui ; mais fes bor-

nes font incertaines au Nord & à l'Oueft. Ses Habitans n'ont aucune corref-

pondance avec les Nègres de la Côte , &c font même inconnus au-delà des

Nations qui touchent à leur Pays.

5. Le petit territoire de Taben a le Royaume d'Anta au Sud , celui d'Adom
à l'Oueft & au Nord , & vers l'Eft celui de Commendo , dont il n'eft féparé

que par une petite Rivière. Les Ncgres de Taben font en Commerce avec

les Hollandois de Schama. Ils leur portent du grain , de la volaille 6c des

fruits , comme ils fournilToient autrefois les mêmes commodités aux Portu-

gais d'Axim (80).

6. Le Hoyaume d'Adom eft bordé par Taben à l'Oueft, par Guaftb au

Sud , par Vaffabs au Nord , ôc par Abrambo à l'Eft-Nord-Eft. Ses Nègres

font le Commerce avec Axim & Boutro -, mais lorfque les palfages font fer-

més , 6c \ps chemins infeftés par des voleurs , ils cherche, leurs avantages

du côté du Petit-Commendo. Le Pays d'Adom s'étend en droite ligne au

long de la Rivière de Schama , & contient plufieurs Ifles ornées de belles

Villes & de Villages. De-là il s'avance à l'Oueft l'efpace d'environ dix-huit

lieues , jufqu'à la Rivière d'Ankobar. Il eft fans Roi. Son Gouvernement con-

fifte dans un Confeil de cinq ou fix Seigneurs, dont l'un néanmoins eft Ci

puiirant , que , luivant le Proverbe du Pays , il pourroir porter le Roi de

Jabi fur fes cornes. Cette P^épublique n'eft qu'une fociécé de brigands , qui

feroient capables d'infpirer de la terreur à tous leurs voifins , s'ils l'étoient de

vivre entr'eux dans l'union. En 1(^90 , ils commencèrent une guerre fan-

glante contre les Nègres d'Anta -, 6c pendant trois ou quatre ans qu'ils la

liben.

Aiom.

«oiivemement
«lu Pays.

I

(7^) Dans l'Original , on lit Atz.ym. (80) Barhot , ttiifttf.
»Jaut
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pondèrent fans relâche , ils ruinèrent leur Pays fans pouvoir les forcer à la

i'oiimiiîion. Us ctoicnt en même-tems aux mains avec les trois Nations qui

habicent la Rivière d'Ankobar , &: les obligèrent d'acheter la paix par un

gros tribut.

Dans ces expéditions , ils avoient pour Général un Ncgrc nommé j4nqua ,

né avec des inclinations fi guerrières, qu'il ne pouvoir vivre en paix. Ce- ^^''^* '^''^'^"'"*

pendant fes c]ualités militaires répondoient (ï mal à fon goût , que dans la

plupart des engagemens qu'il eut avec les Nègres d'Anta , il fut réduit à

chercher fa sûreté dans la fuite. U auroit bien-tôt vCi la fin de fa carrière , fi

fes compagnons n'eulfent pas été meilleurs foldats que lui. Mais comme il

écoit le plus puiffant de la Nation , en- hommes &c en argent , les autres ré-

crions n'ofoient s'oppofer à fes volontés. C'étoit d'ailleurs un monihe de cniautcsHclci»:

cruauté. S'étant faih, en 1691 , de cinq ou fix des principaux Antcfiens, il
'''""'''•

prit plaifir, de fang-froid, à leur faire de fii propre main une infinité de
blelfures. Enfuite il huma leur (ang avec une brutale hireur. Un de ces mal-
heureux , qu'il haïlToit particulièrement , fut lié par les ordres, jette à (qs

pieds, & percé de coups en mille endroits, tandis qu'avec une coupe à la

main il recevoir le fang qui ruiffeloit de toutes parts. Après en avoir bû une
partie, il offrit le refte à fon Dieu. C'eft ainii qu'il traitoit fes ennemis

y

mais, faute de vidtimes, il tournoitfa rage contre fes propres Sujets.

En 1691 , pendant la féconde campagne qu'il failoit coiure les Nép,rcs

d'Anta , l'Auteur lui rendit une vifite dans fon camp , près de Schama. Il en
fut reçu fort civilement , &: traité fuivant les ulnges du Pays. Mais au milieu

mcme des amufemen^' que ce Barbare procuroit à fon hôte , il trouva l'occa

fion d'exercer fa cruauté. Un Nègre remarquant qu'une de fes femmes ètoic

ornée de quelque nouvelle parure , prir le bout d'un collier de corail , donc
il admira l'ouvrage, fans que cette femme parût s'olîenfer de fa curiofité,

L'ufage du Pays accorde une liberté honnête , dont le Nègre ni la femme
n'avoient pas palfè les bornes. Cependant le cruel Anqua fe trouva fi blelfè de
cette aétion , qu'après le départ de fiolman , il leur fit donner la mort ; ^'

,

fuivant fon goût monftrueux , il but a longs traits tout leur fang. Quelque-
tems auparavant il avoit fait couper la main, pour un crime fort léger, à
une autre de fes femmes •, Se fe faifant un amufement de fa cruauté, il vou-
loitque dans cet état elle lui peignât la tète & lui trefsât fes cheveux. Hofmaii
rapporte ces traits de barbarie , comme des exemples fort extraordinaires par-
mi les Nègres de Guinée (81).

Ceux des Pays intérieurs étant obligés de traverfer Adom pour aller com- rrod.i;-.ij.isJii

mercer (ur la Côte, cette contrée a continuellement l'occafion de s'enrichir
*^^"

du travail d'autrui. Il s'y trouve d'ailleurs des mines d'or & d'argent j &
Bofman fut informé que trois ans auparavant on en avoit découvert une fort

riche. L'abondance qui règne dans cette Nation & la multitude des Habi-
tons l'ont rendue fi fiere , que le Commerce y ell: fort difficile. Ses terres font

. excellentes. Elle en tire alfez de grains de de fruits , pour être fans ceflè en
i.'tat d'en vendre à fes voifins. Les animaux , farouches & privés , y font en

(Si) Bofman
, qui fait tous ces récits, confclfc qu'il ne parle que fur le tcmolgn.igc

«i'autrui , c'cft-à-dirc, de quelques Ncgrcs.

Mii]
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^land nombre , & les rivières remplies de poilKiii. Enfin , le Pays ne man-
que de rien pour la fLibfiftance&: lacommoducde (es Hnbirans (Si).

7. Monpa ou Maripa , eft un Pays dont on ne connoîr que les bornes. A
rOuefl: il touche Eguira i au Nord , le Grand-lnkairan , Vallabs & Adom \ à

l'Eil , le Royaume d'Anra.

8. Le Pays de f^affabs , ou ïï'arfchabs , comme Barbot le nomme fouvent

& comme il IVcrit dans Hi Carte , borde au Nord Vanqiù , à l'Eft Quiforo

ôc ^branibo ; à l'Oucft , le Grand-Inkallan , & au Nord-Oucft , Inkaflia-

Iggina. Il ell fameux par la grande quantité d'or qu'on en npporre. Comme
il a peu de rivières , quelques Voyageurs ont crû que Ton or vient de plus

loin dans les terres. Le P.iys eft ftcrile , ou ne produit rien de remarquable.

L'unique occupation des LJabitans eft de fe procurer de l'or, foit qu'ils le

doivent .1 leur travail , ou qu'ils le reçoivent d'autrui. Ils l'échangent pour
les marchandifes de l'Europe , dont ils font d'autres échanges avec leurs

voilins.

9. Le territoire de Vanqui , ou Waniki , eft bordéà l'Oueft par Inkaflia-

Iggina j au Sud , par Vaiïabs , & au Nord par Bonn. Les Habitans ont l'art

de fabriquer des crofFes d'un tifTu d'or, qu'ils vendent aux Arabes , vers le

Niger , ou dans les contrées de G.ago i?c d'Akkani , au Nord de Icut pro-

pre Pays.

10. Le Royaume êCAquambo , ou d'Akambu , touche à l'Oueft Adom Sz

Vaftabs ; au Sud , Guaftb ; à l'Eft, Afti; Akkani au Nord, & Fétu au Sud-

Oueft. C'eft un Pays fort peuplé , où le Commerce eft confidcrable. Ses Ha-
tans fréquentent beaucoup Mawri, pour y faire l'échange de leur or contre

de la toile & du fer. Pluheurs y font mcme établis , en qualité de Parleurs &:

d'Agens pour leur Nation.

Les Nègres d'Aquambo font naturellement braves & guerriers. Ils ont des

différends continuels avec les Akkanez , par l'effet d'une vieille haine qui

fubfifte entre les deux Nations (8j). ^
Bofman obfei . e que le domaine des Aquambos s'étend furplufieurs Royau-

mes au long de la Côte > dans l'efpace de plus de foixante-dix milles , & que
leur Roi n'eft pas moins abfolu fur ces Peuples étrangers que fur fes propres

Sujets. Cette autorité defpotique a fait naître un Proverbe : Il n'y a, dit-on ,

que deux fortes d'hommes dans Aqiumbo -, le Roi , avec fes amis , & leurs

JBfclaves.

Ces Nègres font d'une hauteur & d'une arrogance extrême. Ils font re-

doutés de tous leurs voifins , à l'exception de ceux d'Akim. Les troupes

qu'ils employent pour tenir leurs vaffaux dans la dépendance , commettent

mille délordres, fans que perfonne ofe s'y oppofer. La féverité du Roi eft

excdîlve contre ceux qui manquent de foumilTîon pour fes ordres , & le

moindre outrage qui regarde fes foldats eft puni avec la dernière rigueur.

ihomécépou- Le Royaume d'Aquambo a été gouverné quelque-tems par deux Rois *

venus pat d.ux
['^„^ig„ ^ \q Jeime. C'étoit par ce titre qu'ils étoient diftingués , quoique

ce ne fût au fond que le père & le fils. Mais le jeune ayant été chalTé par

fon oncle , le Trône fe trouva partagé entre les deux frères. Ils régnèrent

Arrogance des

Nc^ics d'A-

•^uaiiibo.

Kuis.

(8i) Le même
, p. 17. & Barbot, p. 15}. (8j) Barbot, p. 18 S.
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pendant quelques années dans une union qu'on ne devoir point cfpcier de

ce p.'.rcage. Mais les Sujets n'en furent pas plus heureux , & portèrent le joug

de deux Tyrans au lieu d'un j jufqu'en 1699 , que le vieux Roi ccanr more

,

fon lîls remonta fur le Thrône, lie trouva le moyen dcn exclure entière-

luenc fon rival.

Le vieux Monarque des Aquambosccoit un Prince Uicchant parle fond

du caradlere , & mcprifable par la hafTelle de fes inclinations. Il portoit une

haine invétérée aux Européens. Quoiqu'il reçût des Anglois , des Danois

^ des IloUandois , une once d'or , conmie une marque de reconnoilTance

accordée à fes Prédécefleurs, pour la liberté du Commerce^ pour le ter-

rain des Forts, il ne laiiroit point échaper une feule occalîon de les chagri-

ner. Sous les moindres prétextes , il leur fermoir les palfages Se troubloit

leur Commerce, fans autre vue que de s'attirer des fatisladions Ik deshom-
lar-

r > Y s :: \ i

nui.hs.

Confi.iiuf l'it

Roi (l'Akaiiibo

pniir l.b liolliin«

dois.

croient de le guérir, il fe ht tranfporter au Fort de Hollande , 8c s'étantfieroieac as ic guciir, 11 ic nu [luuipuuei au luit uc ouiiiiuue , ce sciant

ivre fans précaution entre les mains des Fadeurs, il y
palla queUjue-rcms

avec eux. A la vérité , leur Barbier , qui prenoit la qualité de C lilrurgicn ,

le traita un peu rudement dans fes opérations. Mais il réulîit néanmoins à

lui rendre la (anté , quoiqu'il ne pût le remettre en état de voir les femmes.

La maladie de ce jeune Prince venoit d'un excès d'incontinence.

Sous le règne de fon père , les HoUandois avoient fouhaité palTîonnément

de bâtir un Fort, & l'avoient même commencé près du Village de Pompe-
na j ou Pouni , à l'cxtrcmité de la Côte d'Or. Mais lorfque le VaiflTeau qu'ils

attendoient de l'Europe avec des matériaux , fut arrivé dans la rade d'Alcra ,

ils apprirent qu'Ado , qui partageoit alors le Trône , étoit parti à la tête

d'une armée pour combattre quelque Nation voifine. Ce contre-tems leur

fit interrompre leur cntreprife , dans la crainte que le vieux Monarque n'exi-

geât d'eux quelques nouveaux droits. Ils s'applaudirent beaucoup d'avoir

pris cette rélolution , lorfque l'avenir leur eut appris que la dépenfe du Fort

auroit furpalfé les profits du Commerce , ik qu'ils n'avoient befoin dans ce

canton que d'un Comptoir , avec un ou deux Fadeurs.

11. Qiiiforo , qui le ..lomme auflî Jujfer , cil borné à l'Oueft par ValTabs ,
Quifi 10.

au Sud par Abrambo , au Nord par Ronu , & à l'Eft par Akkani. C'til ui:e

contrée ftérile , dont les Kabitans mènent une vie fimple&cconnoilfeiic peu
le Commerce.

12. Le Pays de Bonu , ou Sono , touche du côté de rOue/l à fanc^ui ; du Bonu, uu I'uil

côté du Sud à Qiùforo y & vers l'Eft aux Pays àHAkkani 6c d'Inta ou d'y/J-

Juntd. Ses Habitans ne fréquentent pas plus la Côte que ceux de Mompa.
1 3. Le territoire d'Atd a , du côté de l'Oueft , Abrambo ; Fétu , Sabu ,

Afi.

Fantin du côté du Sud ; & Dabo au Nord. Ses I fabitans avoient autrefois un
Commerce confiderable avec les Flollandois ; mais étant épuifés par leurs

guerres avec les Nègres de Sabu , ils fe font réduits à la culture de leurs ter-

res, cpi font naturellement fertiles. Ils ont quelque dépendance du Royau-
me d'Akkani , dont les Habitans peuvent interrompre leur communication
avec la mer. Ces Akkanez , pour augmenter leur Conimerce , ont établi im
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- grand Marche dans leur Pays , où l'on' vient acheter, de toutes les contrées

voifmes , les marchandifes qu'ils \om prendre fur la Côte.

14. Le Royaume d'Akkani , ou d'Akkancz , cft diviié en deux parties
i

j4kkuni' Grande &c AkhinlPinquena , c'eft-ù-dire, le Grand & le Petit-Ak-

kani. Celui-ci s'étend ,1 l'Ouelt judju'à Qi/ifôro ^ lîonu. Au Sud, il borde

Z)u/io , Atti Hc Ahrambo ; au Nord , Inta i à l'Ld , Akiin ou Achim, La granilc

Ville de Dal>o ell fuuée (ur la fionticre , prèsd'Atii.

Les Akkanez font renommés par le grand Commerce qu'ils font fur la

Côte &: dans l'intérieur des terres. Ils fe joignent avec les Nègres de Ka-
belterra , Pays qui les lépare de celui de Sabu , pour apporter Au la Côte
de l'or d'Allienta , d'Akim .;?c de leur p.opre Pays. Leur réputation d'intel-

li^^ence &: de lldelité cil fi bien établie, que les Marchancfs de Commendo
&L de Viamba donnent A leur or le nom àAkkanci-Chicnka , parte qu'il n'ell

jamais altéré par le moindre mélange (84}.

Le caractère des Nègres Akkanez eft naturellement fier , audacieux &
guerrier •, cec]ui les tait chérir ou redouter de leurs voilins , iuivant les occa-

llons qu'ils leur donnent de s'en louer ou de s'en plaindre. Mais à l'un uu

l'autre de ces deux titres , ils iont fi bien reçus dans tous les lieux qu'ils ont à

traverfer , que leur dépenfe fe réduit prelq'u'à rien pendant leurs voyages.

Leurs armes ordinaires font la zagaie , le cimeterre i>c le bouclier. Leur lan-

gage relTemble beaucoup à celui de Fétu , d'Atti , de Sabu , d'Abramho &
de Fantin -, mais il eft beaucoup plus doux à l'oreille. Les Marchands Akka-
nez tranfportent les marchandifes tp'ils achètent (ur la Cote , par terre &
fur le dos de leurs Efclavcs , dans tous les Marchés d'Atti , de Sabu ik des

autres Pays intérieurs, en pavane , à chaque paifage, les droits établis par

les Princes &: par les Gouverneurs. Il leur refte encore quelques mots Portu-

gais , ou de la Lingua-Francu , que leurs ancêtres ont retenus de leur an-

cien Commerce avec les Portugais. Ce qu'on appelle Lingua-Franca eft une

corruption du Latin , de l'Italien , du François & du Portugais.

15. Le Pays de Dinkira eft fitué à dix journées, par terre, de la Côte

d'Axim , &: cinq de Mina , au Nord. Il a Kabefterra vers l'Eft , Adom à

l'Oueft, &C Akkani au Nord. Les chemins qui y conduifent d'Axim & de

Mina , font fort mauvais & remplis de détours , ce qui rend le voyage plus

long du double. Cet obftacle pourroit être levé avec un peu de travail i

mais on ignore fi c'eft l'intelligence ou la volonté qui manquent aux Né-

Cette contrée étoit autrefois reiierréc dans des bornes fort étroites , &
Jeci;j'ays.

,^^^1 poutviie d'Habitans ; mais la valeur naturelle de fes Peuples a fort éten-

du leurs limites , &; tellement augmenté leur puiflance , qu'ils font devenus

redoutables à tous leurs voifins , excepté néanmoins ceux d'Afllienta èc

d'Akim, qui leur font encore fort fuperieurs en nombre. Les Dinkiroisont

beaucoup d'or , Se le tirent en partie de leurs propres mines , en partie de

leurs pillages, mais fur-tout du Commerce , qu'ils entendent mieux que la

plupart des autres Nègres. Lorfque les chemins font libres & ouverts, les

Marchands ds Dinkira viennent avec les Akkanez à Schama , à Commen-

Din^t;i>

Fr.it &: Coin

n.cue

(8+) Bofinan
, p. 77. Barbot , p. 188.

v8.() Bofmai-. , til/i fup. p. 78. & Barbot , p. 189. & fuiv.

le
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Jo , à Mina , au Cap-Corfc , Sec. fuivanc la (iciiation (Se la didance des lieux
-J7-;—7-""

qu'ils JKibitenr. Mais Ci les paliagcs font fermés , ils vont plus loin fur la Côte
rieiirs,

"*

&; rendent le Commerce fort brillant dans les Comptoirs Cupcricurs , tandis

qu'il demeure languiilant dans les Forts du milieu. L'or de Dinkira cil

très-fin , mais Ibuvcnt mêlé avec l'or de Fétiche, dont on expliquera la na-

ture dans un des Articles fui vans.

i6. Le Paysd'lnta, ou d'Alllenta, qu'un Auteur moderne donne pour le rnta , ou A/Tica:'

même, efl: bordé àl'Ouelt par le lloyaumc de Mandingo-, nu Nord , par des '•""

rc<;ions inconnues-, à l'Efl: , [
ar Akirn , Ik. au Sud par Akkani, Il clt peu

connu, parce qu'il n'a point de correfpondancc immédiate avec les Nègres

des Côtes. On {çait feulement qu'il eft fort riche enor , ik que les Akkanex

en apportent quelquefois fur la Côte d'Or. Sa luuation d'ailleurs , qui cil vers

la lource de Jiio Suciro lia Cofhï , feroit fort avantagcule pour le Commerce
d'illîni (?: d'Akim , fi les I-ir.'oitans avoient plus de goût pour les voyages.

17. Akiim , Ak'iiii , yikin ou (S<î) Akkani-Grandc , le Grand- Akkani , Akim , o» le

borde à rOuell Jkkani-Picijueno ; au Sud , Aqua & Souquo ', Inta în: Akkia Cf.ujd-AKkiui.

au Nord-, Aquambo &: Quaku à lElh Qiielques Akkancz afllirent qu'il s'é-

tend jufqu'à la Côte de Harlarie ; mais cette Côte étant à plus de lîx ceiis

lieues, Lîaibot juge qu'ils prennent pour elle les rives du Niger {*), parce que

ce Fleuve eft fort large. Le Grand-AÎ^kani étoit autrefois une Mcnaichie.

Son Gouvernement s'ell changé en République, & les difleniîons civiles qui

k troublent continuellement , l'ont rendu moirs redoutable à fes voifins. La

lUis grande partie de l'or qui vient de ce Pays, arrive fur la Côte d'Akra ,

'où il (c répaiid dans les Forts à 1 Oueft.

Les Nègres d'Akim Hc du Graud- Akkani l'ont d'un car' '>ere fort hau-

tain , &; s'attribuent une forie de fuperiorité fur ceux du Petit-Akkani

,

parce qu'ils lont plus riches du double en or& en Elclaves. Ils tourncmt leur

principal Commerce vers les Pays qui (ont au le g du Niger •, d'autant plus

,

qu'ils ont au Nord le Pays de Mekzara , & le grand Royaume de Gav^o

,

célèbre par l'abondance de fonor, qui pafPe à Tombuto , & de-là à Maroc
par la voie des Caravanes. Les Akkanez ne laifPent pas d'\;n tirer beaucoup des

Paysd'Ailîenta & d'Akim , qu'ils ont , le premier au Nord-Oucfl: ,& l'autre au

Nord. Ils y portent , en échange , des étoffes , du fel & d'autres marchan-

dises. Quelquefois , au lieu de les venir acheter fur la Côte , ils les vont

prendre au Marché d'Aboni , près d'Akra , d'où ils les trànfportent dans l'in-

térieur des terres. Akim a, du côté de i< 'ueft, Inta ou Aflîenta 5 à FFll: ,

Quaku (ScTafu-, au Nord , des régions inconnues. Les Européens de la (87)
Côte n'ont aucune correfpondance avec fes Habitans.

18. Aqua, ou Aka , touche vers l'Ouei'c aux Pays d'Atn 8i de Dahn ;

vers le Sud , à celui de Fantin , vers le Nord , à celui d'Akim. C'eft une con-

trée de peu d'étendue , qui a quelque dépendance du Roi de Fantin.

19. Savquay y ou Sonquay , borde Fajitin au Sud -, Akim au Nord, &;

Agouna à l'Ell:. Ses Nègres viennent acheter du poiiïbn , pour leurs Marchés

,

h. Monte dd D'uiblo , & tirent quelcjue profit de ce Commerce, quoique

(86) C'eft le nom que lui donnent les Por- voyez ci-dcilus , an fccond Tunie , ce qu'il

tii^'^is- faut entcndic par le Kir.cr.

(*) On fuit ':i le langage dcl'Auteur; mais (87) liofmau
, p. 78. & Baibot

, p. 189,
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• leur marchanclife loit ordinairement pourrie lorfqu'ells arrive ait terme.
Leur Pays (88j eft tributaire d'Agouna.

10. Aboiu efi: un petit territoire, qui eft renfermé A l'Ouellpar Aquam-
lio •, au Sud , par Agouna -, au Nord , par Abocra ; à l'Eft , par le Grand-
Akra 6; par une partie d'Aboera. Il n'a de remarquable que le Marché ex-
traordiiîaire qui le tient dans Aboni , la Capitale, &: qui eft très-frcouentc

de routes les Nations voifmcs.

2 1. Qualiu, ou (luaho , borde à l'Oueft Akim ; au Sud , Aquambo Se

Axim j au Nord, lalu -, Aboera &: Kammana à 1 Eft. Les Habicans Ibnc

peu connus -, mais ils palFent pour une Nation perfide.

Z2. Tûfo , ou Tafu, joint Akim à TOueft \ Quahu au Sud -, à l'Eft , Kam-
mana & Ôi-iahu. Ce Pays eft riche en or , &: les Habitans le portent quelque-
fois au Marché d'Aboni , quelquefois à Mawri.

.

23. Aboera , ow Abura , eft borné à l'Oueft par Aquambo ; au Nord , par
Kammana «Se Quahu -, au Sud , par Aboni Ik. le Grand-Akra , à l'Eft , par
Bonn. Les Habirans ont beaucoup d'or , & le portent au Marché d'Aboni.

14. Quaku borde Kammana Hi le Petit-Akra au Sud , & Tafu à l'Oueft.

Son or , qui eft en abondance , eft porté au Marché d'Aboni , ou fur les

Côtes d'Akra du Grand-Ninçro.

25. Kammana touche vers l'Oueft à Quahu, & vers le Nord à Quaku :

vers le Sud il joint Aboera & Bonu -, Se vers l'Eft, Latabi, Equea & le Pe-
tit-Akra. Les Habirans font particulièrement livrés à l'agriculture , &: ven-
dent leur maïz aux Pays voilîns.

16. Bonu a pour limites -(^^ocr^ , du côté de l'Oueft j Kammana , du coté

du Nord-, Agrana &: Akra au Sud ; Equea & Ningo à l'Eft. La principale

occupation des Habirans eft l'agriculture.

.

27. Equea cft bordé à l'Oueft par Bonu ; au Nord , par Kammana ; au.

Nord-Eft , par le Petit-Akra \ au Sud , par Ningo & Latabi. Les Habitans

ne s'attachent qu'à cultiver leurs terres.

28. Latabi joint à l'Oueft Equea & Kammana ; au Nord-Eft , le Petit-Akra j

au Sud , Ningo & Labadde. Ce Pays eft renommé par fes Marchés , où l'on

porte beaucoup d'or , mais moins qu'au grand Marché d'Aboni.

29. Akkaradi touche vers l'Oueft à Kammana \ vers le Nord à Quaku \

vers le Sud , à Latabi & Ningo. Ses Habitans portent beaucoup d'or au

Marché d'Aboni. On le trouve aullî pur & aulfi fin que celi.' des Akkanez.

30. Inloko 3 fuivant le récit des Akkanez , eft à cinq grandes journées

des Côtes. Ses bornes font peu connues au Sud, parce qu'il eft peu fréquen-

té & que les chemins lont infeftés de voleurs. Les Nègres du Pays font fort

bons tilferands. Ils fabriquent des étoffes curieufes , & de petits pagnes , dont

ils tirent beaucoup de proht dans le Commerce qu'ils ont avec !es Nations

voilines. Les Akkanez atfurent que les Habitans d'Infoko ne connoiirent pas

la ditférencc du cuivre & de l'or , SiC tpe ces métaux n'ont jamais paru dans

leur Pays.

Toutes les contrces qu'on vient de nommer n'ont pas autant de bois que

(88) Baiboc place cnfuîte un fccoiul A- Nord par Quaku , & par As^ouna au Sud. Il

t]aambo
,
qui eR; borde, dit-il, îi l'Hil par ajoute que (es Habinirj n'oii: aucun Cofti»

Aboni & Aboira j a l'Oueft
,
par Akim j au mcrce avec les Europccas.
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le Pays Hc Cormantiii & que les antres Cantons fiipciieurs de la Cote d'Or.

Les terres n'y font pas non-plus i\ fertiles 5 mais elles ont de l'or en abon-

dance ; fur-tout le Pays d'Inta ou d'AHienta , & ceux d'Aj:;ouiia, d'Eguira,

de Dinkira , d'Akim & d'Akkani. C'eft de là que vient tout l'or qu'on ap-

porte fur la Côte , eu y joignant néanmoins celui que les Habitans des mê-

mes contrées tirent de Mandingo , de Gago & de Tafu , foit par la voie

tranquille du Commerce Se des échanges , foie , pendant la guerre , par le

pillage & la violence (89).

Pays inti.

CHAPITRE VII.

NÈGRES DE LA CÔTE D'O R.

Figure , CaraSere , Ilabillemens j Mœurs & Ufages,

AR T U S , Villaulc , Bofman & Des Marchais , fe font fort étendus fur

lecaraétere des Nègres de la Côte d'Or , en profitant des lumières de

leurs PrcdccelTeurs , auxquelles ils ont joint leurs propres Remarques. lîar-

bot a recueilli tout ce qu'on avoir publié fur le même fujet avant lui , & teut»,

s'attachant particulièrement à fuivre Artus , il nous a donné la Delcription

la plus complette qui ait paru de cette riche Partie de l'Afrique.

Les Nègres de la Côte d'Or font généralement d'une taille moyenne, &
bien proportionnés dans leur forme. Ils ont le vifage ovale , les yeux étin-

cellans, les oreilles petites & les fourcils épais. Leur bouche n'eft pas trop

large. Leurs dents font blanches & bien rangées -, leurs lèvres fraîches &:

vermeilles, fans être aufli épailTcsque celles des Nègres d'Angola ; & le nez

moins plat auflî que dans la plupart de ces régions d'Afrique. Ils ont peu de
barbe avant l'âge de trente ans. Mais au-delTus de cet âge ils la portent alfez

longue. Ils ont communément les épaules larges , les bras c;ros , la main
épaiffe , les doigts longs& de grandes ongles courbées , les jambes longues , le

{)ied & les orteils fort grands , le ventre plat , les reins forts & peu de poil fur

e corps. Leur peau , fans être parfaitement noire , eft douce & unie. Ils font

d'une complexion fi chaude, qu'ils digèrent en peu de tems les nourritures les

plusgroffieres , &: jufqu'aux inteftins de la volaille , qu'ils mangent cruds avec

beaucoup de voracité. Ils fe lavent fort foigneufement tout le corps , matin
& foir , & l'oignent enfuite d'huile de palmier. Ils croient ce bain fort fa-

iutaire , & propre du moins à les garantir de la vermine , à laquelle ils font

fort fujets. Les vents rendus par haut ou par bas pafient entr'eux pour une
indécence horrible , & la mort même ne la leur feroit pas commettre volon-
îairement.

La plupart ont la pénétration fort vive & la mémoire excellente. Dans le

plus grand trouble du péril ou des affaires, leurs idées (ont nettes & fans

confufion. Mais ils font d'une indolence & d'une parefie , dont il n'y a que
la nécelficè qui les falfe fortir. La bonne fortune & 1' '

Nègres
DE LA

CÔTE n'OR.
rlagiac des Au*

Figure de? hom-
me» de la C6ie
li'Or.

leurs quali:é«

d'cfptit.

qui

(8y) Bacbotjp. 150. & fuiv.

adverfité ne font pas
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-~-; far eux beaucoup irimprcilion. Quoiqu'ils paioiircnc fort avides dans l'oo-

dV^la*
calioii d'acqucrir, la perte de leur bien les atiligc peu. Ils lonc géncrale-

Côrt d'Or, nient trompeurs, artiHcieux , dillimulcs , portes au larcin , à l'avarice, à l.i

flatcrie , à la gourmandifc, à l'yvrognerie iScà l'incontinence. L'amour-pro«

pre ik l'envie les dominent fans exception. Ils fe cjuerellent pour les moin-
dres fujets. Ih font vains &: fiers dans les exprefllous , dans le port , & dans

les manières (90J.
Les temincs de la Côte d'Or font de la même taille que les hommes-, c'oft-

A-dire, de la moyenne ; mais droites, bien proportionnées &c d'un embon-
point raifonnable. Elles ont la tète ronde &c petite , les yeux grands Ôc fort

vifs, le nez haut pour la plupart, & un peu courbé j les cheveux longs lie

naturellement frifés , la bouche petite , les dents belles , fort blanches &c

bien rangées ; la gorge pleine ik le fein parfaitement beau. Elles ont de

Tefpiit &c de la vivacité. Elles parlent beaucoup 5 &, i\ l'on en croit le té-

moignage des Européens, elles iont fort libertines. L'Auteur ajoute qu'elles

font intereffées & portées au vol. Il eft: certain , dit-il, quelles entendent

fort bien le ménage dans leurs maifons , où elles prennent la peine de pré-

parer leurs grains & les autres alimens. Elles forment de bonne-heure leurs

filles aux mêmes exercices. Elles font palîionnées pour leurs enfansj fobres

dans l'ufage des liqueurs & des viandes , ôc propres dans le foin de leurs

perfonnes (91).

Des Marchais obferve qu'elles font bien faites
; qu'elles paroiHent délient

tes , mais que leut faute n'en efl: pas moins bonne , m leur complexion moins
robufle j qu'elles font naturellement frugales Se induftrieufes . "ufées , vif

ves , engageantes, paflionnées pour le plaifir, mais fi intere , qu'elles

vendent leurs faveurs fort cher aux Européens : qu'il n'y a pc . femmes
au monde qui fçjache prendre rant d'empire fur leurs amans, parce quell.;s

font fort propres & que tous leurs foins fe rapportent à plaire ff)t^.

Artus remarque qu'elles prennent un foin extrême de leurs dents & qu'elf

les fe les rendent aufll belles que l'yvoire , en les frottant d'un bois (93)

qui leur donne une blancheur admirable. Elles lailTenr croîrre leurs ongles,

jufqu'à les avoir quelquefois aullî longues que la partie du doigt qui elfc

entre les deux- jointures , r'eft un ornement qui les. fait refpecler. Mais , dans

cette grandeur , elles les entretiennent fort propres, Se les rendent quelque-

fois fort utiles .lux Marchands, en les faifant feivir, au défaut de cuillères,

pour prendre la poudre d'or. La mefure d'une ongle eft ordinairement une

demie-once de ce méral. Elles ne fe piquent pas la peau , comme on Ta

rapporte de plufieurs Pays. La paume de leurs mains Se la planrecîe leurs

pieds tirent fur le blanc. Vers l'âge de trente ans elles font dans la perfec-

tion de leur noirceur ; mais à foixante-dix ou quatre-vingt , cette couleur com-

mence à fe flétrir , leur peau devient pâle Se jaune , fe feche Se fe ride comme
le vieux marot]uin dElpagne.

Au'rwfjulués Les Nègres font non feulement rolSuftes ", mais lorfque la ncccnîtc leur

«iwiNcjjres, £^\^ furmonter leut indolence naturelle ils font laborieux, induftrieux, <k

Leuri J.Tits ic
îturs oiulcs.

(90) Barbot
, p. 13 f. & fiiiv.

(!,i; Barbot , p. 158. de Villault ,p. 148,

(tfi) Des Marchais, Vol. I. p. 1ÎÎ5.

(^3) Villauk Hit qu'il vient du Pays di',

Ahkancz. C'cft: le Ondoie
, qui eft en ufagc

aufll fur les Cotes Occid. Vojez. le Tome lii.
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forr adroits , fur tout pour l'agriculture ôc lapcclie. C'cll ArtU'î nicnic {()^)

qui parle ici. Il;» ont , dit-il , l'cipric li hicilc (5c la conception ti vive , qu'Us

appiennent en peu de rems tout ce qu'on leur montre. Ils n'ont pas les yeux côxÈ D'Oui

tlu corps moins pcrt,Mns. Onoblervc c|ue lur mer ils découvrent Icsobjctsds

beaucoup plus loin que les llollandois. Us ne manquent point de cette cfpece

de prudence qu'on appelle jugement. Le progrès de leurs connoiirances ell (i

prompt dans les athures de Commerce , c]u'ils l'emportent bien-tôt lur les

turopcens. D'un autre côté , ils loi't malins, envieux, c>c li dillimulés qu'ils

font capables de déguiiec leurs rellentimens pendant des années entières. Ils

mourroient plutôt que de lâcher un vent dans une compagnie qu'ils refpec-

tenr. Ils s'otteniént beaucoup lorlqu'ils ne voyent pas aux Européens les mê-

mes ménagemens pour eux. Ils font avides du bien d'autrui, importuns à

demander i ik ce qu'ils obtiennent par cette voie , ils le partagent libérale-

ment avec leurs compagnons , quoicju'ils loicnt fort rcllerrés lorlqu'il ell

qiieltion de leur propre bien.

Ilslé livrent avec tant d'emportement au Commerce des femmes, que les

maladies honreules font ici fort communes-, mais ils les comptent pour rien.

Us lonc ivrognes <!<; gourmans. Dans c]uelquc état que la débauche paille

les mettre , ils haïllent le froid , & fe garantillent loigneutement île la pluie.

Horsdubaiu, après lequel ils s'elfuyent, ouïe lèchent au 'oleil avec beau-

coup de foin , ils ne peuvent fupporter d'avoir le corps humide. Us font grands

menteurs, ik. li naturellement portés au vol , fans en excepter leurs princi-

paux Seigneurs & leurs Rois mêmes , qu'ils paroillent avoir apporté cette

difpofition en nailfant. Il n'y a [-oint de Nation , dit l'Auteur , qui leur

puiirectre comparée pour l'adrelleà voler. Cependant on ne fauroit préten-

dre qu'ils acquièrent cette habileté par l'exercice •, car le châtiment du larcin

cil fi rigoureux dans leurs Villes , qu'ils n'oient entr'eux fe dérober la moin-

dre chufe. Un Nègre qui vole un autre Nègre efl: regardé parmi eux avec

déteftation. Mais ils ne fe figurent pas de crime à voler les Européens. Ils

font gloire au contraire de les avoir trompés , 6c c'eft aux yeux de leur Nation

une preuve d'efprit «Se d'adrelfe. Lorfqu'ils voyent arriver un Vailfeau , ils fe

rendent à bord en aufli grand nombre qu'ils peuvent obtenir d'y erre reçus,

avec de grands paniers qu'ils appellent Abufjo. Enluite, s'alfeyant lans affec-

tation près du Capitaine , ou cîe l'Ecrivain , ils examinent les marchandi-

les, comme s'ils avoient delfein d'en acheter une grolfe quantité •, & tandis

que le Capitaine , dans l'efperance d'une bonne vente , s'emprelle de leur

déployer fes balles ou de leur ouvrir fes coffres, ils failllfent, avec une
légèreté, furprenante , l'occafion d'enlever ce qui excire leur convoitife. Les

plus riches font aulfi capables de cette baiTelTe que les pauvres. Ceux qui

apportent fept ou huit marcs d'or pour le Commerce , n'ont pas honte de voler

des cloux& les plus vils inftrumensdu Vailfeau. Cependanr s'ils s'aperçoivent

qu'on leur air pris quelque chofe , ils font retentir leurs plaintes avec un bruit

cpouventable. Lorfqu'on les furprend fur le fait , ils apportent pour cxcufc

que les Européens ont quiantitc de biens fuperflus, au lieu que rout man-
que dans le Pays des Nègres. Us ajoutent même que c'eft rendre ferviceaux.

De fiticllc ira»

iKiu poui >uU*r.-

(54J Atkins , dans.Ia CoIIcsflion de Bry , Partie VI. p- ï^. 5: fiùv.
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Marchands de l'Europe qu^ de les vol r , parce que c'eft les mettre olutot ea
crat de retourner dans leur Patrie. Cependant comme ces apolo jies ne les

mettent pas toujours à couvert du châtiment , leur dilgrace leur attire beau-

coup de railleries de leurs compagnons , qui leur reprochent de ne s'être pas

conduits plus adroitement. Ceux qui fe voyent lurpris > & qui peuvent éviter

d'être arrêtés , ne balancent point à fe précipiter dans les flots, llsfefauvent

à la nage j mais on eft fiir qu'ils ne reparoîrronr plus à bord (95).
Des Ivlati-hais

> pour peindre leur avidité, dit qu'ils croyent (
*

) faire un
préfcnt conlidérable aux Européens en leur offrant quelques fruits, .& qu'ils

paroifl'ent fâchés s'ils n'en reçoivent pas dix fois la valeur.

Villault leur donne une mémoire furprenante. Quoiqu'ils ne fâchent ni

lire ni écrire , ils conduilent leur Commerce avec la dernière exaétitude. Un
Nègre ménagera ., fans aucune erreur , quatre ou cinq marcs d'or entre vingt

perlbnnes , dont chacune a befoir '^e cinq ou fix fortes de marchandiles.

Leur adrelfe niî paroît pas moins dans toutes les fondions du Commerce.
leur fierté à Mais, au milifju même des fervices qu'ils vous rendent, ils font d'une hau-

teur ôc d'une fierté fingulieres. Ils marchent les yeux baiflcî , lans daigner

les lever autour d'eux pour regarder ce qui fe préfente , Se ne diftinguent

perfonne s'ils ne font arrêtés par leurs Maîtres ou par quelque Oflîcier hipé-

ricur. A ceux qu'ils regardent comme leurs inférieurs ou leurs égaux , ils ne

difent point uu feul mot ; ou s'ils leur parlent , c'eft pour leur ordonner de

fe taire , comme s'ils fe (96) croyoient deshonorés de coiiverfer avec eux.

Cependant ils ne manquent pas de complaifince pour les Etrangers ,5 mais

elle vient moins d'hunilité , que de l'efperancc de s'attirer les mêmes témoii

gnages de conflderation. Ils en font a jaloux , que leurs Marchands , qui

font tous à la vérité du corps de leur noblerfe , ne marcIiL-nt point fans être

luivis d'un Efclave , qui porte une fellette derrière eux , afin qu'ils puilfent

s'aiïeoir lorfqu'ils rencontrent quelqu'un à qui ils veulent parler. Ces Chefs

de la Nation traitent le commun des Nègres avec beaucoup de mépris. Au
xrontraire ils s'efforcent de marquer toutes fortes de refpeéls aux Blancs de

quelque diftindion j ôc rien ne paroît éga^ à leur joie lorfqu'ils en reçoivent

des civilités.

Bofman ne fait point une peinture avanrageufcdesNégres de Guinée (97). Il

u%r^
*^^"'

les traite fans exception de trompeurs Se Je vilnins, aufquels il n'eft jamais

prudent de prendre !a moindre confiance , & qui rapportent cous leurs foins

à tromper les Européens. Un Nègre honnête homme , dit-il en badinant fur

le nom , eft en effet un merle blanc. Leur fidélité ne s'étend p . à d'autres

qu'à leur Maître. Encore n'ont-ils pas d'autre frein que la crainte du châti-

ment. Ils ne l'ont pas plus touchés de l'adverficé que de la bonne fortune.

iit^-'^"mi"ks t'vi-
Eocquenbrog les a peints parfaitement, lorlqu'-'ladit d'eux qu'ils fe réjouif-

^luucus. fentau milieu des lépulcres, &que s'ils voyoJent leur Pays en flammes, ils

le laifferoicnt brûler , fans interrompre leu'S chants & leurs danfes. On a

déjà f^.ic obferver qu'avec toute l'avulité qu'ils ont pour acquérir , ils ne

Corinan les peint

ave

(9O Le même , p. 18. & fuîv.

(*) DcsMardiais, Vol. I. p. 188.

lyd) Les Aiucuts Ânglois du Recueil de

mandent ki fi les turopéeas ne rcffemblc^

pas à cette peinture.

{97) Bofn3an,p. 117.
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rtaroilTcnt point affliges de perdre -, &: qu'on pourroit leur enlever rout leur

biL-n fans leur ôrer un quart d'heure de repos.

Un des plus odieux traits de leur caractère, c'eft qu'ils ne font capables Côte d'Or.

d'aucun lentiment d'humanité &: d' iffedion. Villaulc rapporte qu'à peine i-es Nct;t^^ '.i

Ibulaqeroient-ils d'un verre d'eau un homme qu'ils veiroient mortellement ijlVaïrji!':.'"''

blelFc, &: qu'ils fe voyent mourir les uns les r.uircs comme des chiens, fans

compallion &: fans fecours. Leurs femmes (98) & leurs cnhms font les premiers

qui les abandonnent dans ces circonftances. Rien ne marque mieux leur

barbarie, dit des Marchais, que l'abandon où ils laiHènt leurs amis dans le

tems de la maladie. C'efi; un ufage établi de ne leur donner aucune alliltance.

Les femmes abandonnent leurs maris dans ces occafîons , les enfans leur père.

le malade demeure feul lorfqu'il n'a pas d'Ei'claves prêts à le fcrvir , ou

d'argent poiu" s'en procurer. Ccrre défertion de (es parens & de fes amis n'eft

pas m^iue regardée comme une fliute. Si fa faute le rétablit ils recommen-

cent à vivre avec lui comme s'ils avoienr rempli tous les droits de la nature &
de l'amitié (09).

L'habillement des riches eft fort varié, fur tout la parure de leur tête,

qui eft le principal objet de leur vanité. Mais c'eft à leurs femmes que ce

i'oin appartient. Les uns portent leurs cheveux longs , frifés & trelfés tout à

la fois , ou relevés (ur le fommet de la tcte. D'autres les ont eu petites boucle:

,

baignes d'huile de palmier, bc leur donnent !a forme d'une rofe ou d'une

couronne, sntiemêlée de brins d'or, ôc dune forte de corail qui s'appelle

fur la Côte Conta de Terra , & qu'ils eftimcnt quelquefois beaucoup plus

que l'or. Ils employent aulli pour ornement une efpece de corail bleu au-

quel les Européens donnent le nom ( i ) èHAigris , & les Nègres celui

d'Aickerri. Il leur vient de Bénin ; cn: lorfqu'il a quelque grolTeur , il vaut

autant que l'or , contre lequel on l'échange pour le même poids. Quel-

ques-uns fe font rafer la tête & n'y lailfent qu'une bande de cheveux d'un

pouce de largeur , en forme de croix , ou de cercle ( z) , ou de croilfint.

D'autres portent à leur chevelure un ou plufieurs petits peignes , qui n'ont

que deux , ou trois , ou quatre dents , & qui reffemblent à de petites fourches

lans manche. L'ufage de ces peignes eft pour fe gratter la têre lorfqu'ils y
fentent de la vermine. Ils s'en fervent avec beaucoup d'adrelfe , & fins déran-

ger la forme de leur frifure ( 3 ). Les jeunes gens fe font fouvent rafer les

cheveux, ik. fe frottent la tète, chaque jour au matin , avec de l'huile de
palmier , pour y entretenir la propreté ( 4 j.

La plupart des Nègres un peu diftingués portent des chapeaux , qu'ils

achètent alTez cher des Européens , quoique fort gros & quelquefois fort

vieux. Les autres fe font des bonnets ou des calottes de peau de chèvre ou de
chien , en la faifant tremper dans l'eau pour lui donner cette forme , & la

fai'anrenluite fécher aufoleil. Ces chapeaux ou ces bonnets, ils les ornent

de petites corne: de chevreaux , de bijoux d'or , de quelque cordon d'écorce

(9") Vill.uiir
, p. 1.60. ( î ) Artus dit qu'ils ont cincjiiantc manières

(99) Des Marcliais Vol I. p. i J2. d'ajuft-cr leur chevelure
, p. 18.

{ I ) On a déjà rati ' Jc cette picnc dans ( 3 ) Bofman , p. 1 19. & Barbot , p. i}é,
l'aitidc du Scnc^al Se de la Gambra. ( 4 ) Des Marchais , ubifup, p. z86.

Leurs chapeaux

Se Icucs bonUKis.
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d'arbre , Se d'ongles de linges. Il n'y a que les Efclaves qui ayentla tête nue.

Ceft la marque d? leur condition ( 5 }.

Les Nègres .. dit Bol'-nnn , fe p^arent le cou , les bras , & les jambes de col-

liers de verre , entremêles d'or ôc de Conta Terra ou d'Aigris. Ils en ont un li

grand nombre autour du corps , que cette parure fuffiroit pour couvrir leur nu^.

dite quand ils n'auroient aucune l'one d'habir. Ils ne font janiais lans ceinture.

Leurs colliers ou leurs chaînes valent quelquefois plus de cent livres flerling.

Ils prennent aufli plaifir à porter , aux bras , de grandes placqucs d'ivoire , d'or

ou d'argent. Leurs bracelets fe nomment manillas. Ils en ont fouvent trois ou
quatre , à peu de diftancc l'un au delTus de l'autre.

Tous ces ornemens ne conviennent qu'aux perfonncs riches ou diftin-

guées par le rang. L'habillement commun des hommes confifte en trois ou

quatre aunes d'étoffe , qu'ils appellent Paenoa Pagne. Us le paflent en forme

d'échnrpe autour du corps, 5: le bout leur tombe jusqu'au milieu des jam-

bes ( 6 ).

Leurs Marchands portent une pièce de taffetas, ou de damas des Indes,

de deux ou trois aunes de long , roulée autour des reins , & laillent pendre,

devant &: derrière > les deux bouts préfqu'à terre. Quelquefois ils s'envelop-

pent tout le corps d'une a'itre pièce de la même étoffe ; ou ils la paffent feule-

ment fur leurs épaules comme ( 7 j une forte de mantille , &c portent dans

leurs mains deux ou trois zagayes.

Les pêcheurs & les artifans , c'eft-à-dlre les gens du plus bas ordre , met-

tent auffi beaucoup de variété dans leur habillement i mais il fe reffent

toujours de leur pauvreté. Les uns portent une aune ou deux d'étofle grollîere

,

de la fabrique du Pays , qui ne fait que leur couvrir les reins , en paffant

entre leurs cuiffes pour fe rejoindre d'un coté Se de l'autre à la ceinture. Leur

tctc efl: couverte d'un bonnet de peau, ou de quelque vieuj; chapeau qu'ils

achètent des Matelots de l'Europe , & qui ne laiffe pas de leur être fort utile

contre les brûlantes ardeurs du loleil , ou contre la fraîcheur excellîve des

tems humides. Les jeunes gens des deux fcxss ont rarement le corps cou-

vert ( 8 )
jufqu'à l'âge de neufou dix ans. Des Marchais dit qu'ils font nuds

i;ti,li;é des filles, jufqu'à douze ou quinze ans. Dans plufieurs cantons , les filles ne portent

pas de Pagne jufqu'nu tems de leur mariage. Celles que leur laideur ou

d'autres raifons empcc^^ent de trouver un mari , ne font pas moins nues à

trente ans qu'à quinze ( 9 ).

Avant l'arrivée des Portugais Se des Hollandois , les femmes de la Côte

d'Or n'avoient aucune notion de parure & d'ornemens. Elles vivoicnt nues

jufqu'à l'âge de maturitg , j& les hommes i'étoient auffi. Mais s'étant apper-

çuesquecet état ne plaifoit point aux Européens , elles prirent par dégrés le

goût de s'embellir par le fecours de l'art , d'ajufter leur chevelure , de la

charger de bijoux , de fe couvrir dans les endroits dont la nudité paroiffoit

cliocquaiue , &: de coufulter de petits miroirs pour ne laiffer rien manquera

leur parure. Elles commencèrent bientôt à fe nettoyer les cheveux avec de

rûlicurs 6: Ar.

t'll'.)llS,

1 c poût Je !a

Jnniic leur vient

fccj l;L:ioijû:flS.

( j ) Amis , nhifiip.

( 4) Bofman
, p. 119. & Barbot , p. 137.

(7 ) Arcus , p. ,18. fi: Villault , p. i<\t{.

(8) Bofman, p. 110. &Batbo:, p. 137.

ii) ) Dlcs Marchais, Vol. L p. zjo.

l'huile

E^zz
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l'huile de palmier , à les frifer avec de petits peignes à deux dents , qu'elles

y laiflent enfuite attachés, Se qu'elles tirent de la main caudie pour faluer

ceux qui les vifitent. Elles les remettent aufli-tôt i & cette formalité pafle dans côte d'Or

le Pays pour une grande marque de politelTe & de confulération (12).

Viilault obferve que chaque jour au matin , les jeunes femmes font fort

cmpreirées à fe laver & à fe peigner j qu'elles fe frottent la tête d'huile de pal- p°imuic».

mier , au lieu d'elTence ; qu'elles fe la parent de rubans , quand elles font atlez

riches pour s'en procurer ; ou faute de rubans elles employent des brins d'or^.

&c une forte de coquillages (13) qui font communs dans le Pays. Artus die

qu'elles fe font deux ou trois incilions au front , aux yeux & aux oreilles ;

qu'elles les enluminent de diverfes couleurs , & qu'elles fe font fur le vifage

de petites taches blanches , qui paroilTent comme autant de perles. Elles fe

coupent aufli la peau des bras 6c celle du fein en diverfes figures. Le matin ,

en le levant , elles rafraichilTent toutes ces peintures •, de forte qu'on les croiroic

rjujours enveloppées d'une pièce de damas à fleurs (14). D'autres (15) racon»-

.ent qu'elles fe peignent le front , les fourcils & les joues d'un mélange de

iouge ik. de blanc ; qu'elles fe font de petites incifions fur le vifage , & qu'elles

imp-iment fur toutes les parties de leur corps des figures de fleurs , relevées

car un vernis qui leur donne l'apparence d'un bas relief. Il fe trouve aufli des

hommes qui ornent de cette manière leurs bras& leurs jambes. Cette opération

fe fait avec un fer chaud ( 1 7}.

Ils portent aux oreilles , dit un autre Voyaj;cur , de petits pendans de
cuivre, de laiton ou d'étain , travaillées avec beiucoup d'art i aux jambes ^
aux bras , des anneaux de cuivre & d'ivoire. Les filles à marier ont des brace-

lets de fer très minces & très propres. Quelquefois elles en portent trente ou
c]iiarante aux même bras (18),

Villault leur donne des colliers& des bracelets de verre , enrichis de petits

ouvrages d'or , à l'honneur de leur Fétiche & confacrés par quelques prières

miftérieufes ; de petits cercles de joyaux au deflus de la cheville du pied -, des

cordons de corail , ou de l'ccorce de quelque arbre confacré à leur Fétiche (19).

Elles font , dit-il , paflionnées pour les rubans ; fur tout pour les rubans

rouges. Suivant Des Marchais , leurs joyaux & leurs chaînes d'or montent
quelquefois à cinquante marcs (20). Pour habit , elles font enveloppées d'une

pièce d'étoffe, qui leur couvre depuis le fein jufqu'aux genoux , ôc qui efl:

foutenue par une ceinture rouge , bleue , ou jaune , d'oià pendent leurs cou- Bourses & clefs

tcaux , leurs bourfes , &despacquets de clés , qu'elles ne portent que pour la
*""''''"•

montre , car elles n'ont ni coffres ni armoires. Elles attachent aufli à leurs

ceintures, plufieurs petits cordons de paille treflee, avec de petits grains de
verre entremêlés. Ces cordons ne font fufpendus que par un hl , &c paflent

pour des Amulets ou des Fétiches , aufquels il y a toujours quelque vertu ou
quelque charme attaché. D'autres n'ont que des nattes ou quelque tiflli

d'écoi ce d'arbre pour couvrir leur nudité. Tel eft leur habillement domefti-

rcillcs.

(11) Amis, p. 19. &fuiv.
(13) Villault, p. 148.

(14) Artus, p. 10.

(if) YilUilt, p. i49.Barbor, p.
Des Marchais , Vol. I. p. i8j.

Tome ir.

i}8. &

{17) Artus , uhifup.

(18) Villault, p. I4f.

(19) Des Marcliais
, p. 18^.

(zo) Artus, p. II.
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' que. Mills lorfqu'elles doivent fortir, pour leur plaillr on pour leurs affaires,

KORhs
^jj^^ commencent par le laver fort roieneufcmcnt. En(ui e , elles mcttcnc

CÔTE iVOr. u'i pagne rrais , avec la ceinture ; ëc par dellus, elles jecccnt une piccc de toile ,

iMruicpuiitic oLi d'ctofte , qui les couvre depuis le fein juiqu'aux talons , comme une robbe

ou un manteau. Souvent elles confervent un bras nud , dont elles le fervent

pour porter quelque choie à la m:iin. Reviennent-elles au lo^^is ? Elles le

deshabillent aulîi-cot. Ellesfont beaucoup plus fobres & plus ménagères que

lesliommes (il).

Les femmes des Capitaines ôc des Marchands ne fortent point fans une

pièce de tatietas ou de quelque autre étoffe de foie , qui leur entoure les reins ?

^ leur tombe jutqu'au milieu des jambes. Leur couleur fivorite efl: le rou-

ge , le bleu ou le violet. Elles ont généralement un troulfeau de clés fulpendu

à leur ceinture , (îfc de.-, bracelets d'ivoire ou d'or , avec un ii grand nombre
de bagues que leurs doigts en font cachés. Mais lorfqu'elles retournent au

logis , elles (e hàrent de quitter tous ces ornemens , pour reprendre un pa-

gne (il) grollîer qui les couvre depuis le nombril juiqu'aux genoux. lîjfman

dit que les Dames portent de firt beaux pa'!;nes , deux ou trois fois aulli longç

que ceux des hommes •, qu'elles fe les pall'ent autour des reins, & que pour

les foutenir elles ont une ceinture de drap rouge ou d'autre étorte , large d'nne

demie aune &; longue de deux , dont les deux boucs pendent au delfous d'un

fécond pagne, qui eft ordinairement enrichi de dentelles d'or ou d'argent.

La partie fupérieure du corps eft couverte d'un voile ou de quelque toile

d'Europeoudes Indes. La couleur qu'elles préfèrent pour cet habit extérieur

efl: le bleu ou le verd. Elles ont auflî la tète & les bras ornés de rubans (13).
Mcilcsaibitiai- Cependant comme la plupart de ces modes font arbitraires, d'autres portent

leurs étofles ferrées autour du corps & palfées au delfous de leur fein , en les

Lailfant pendre jufqu'au milieu des jamoes ou beaucoup plus bas. Alors elles

ont pour ceinture une pièce d'étoffe plifféc & fort agréablement enrrelaffée ,

d'où pend d'un côté une bourfe pleine d'or de Krarak , & de l'autre un pacquec

de clés (24).

Dans les baffes conditions , elles portent un voile ou une mante de ferge

de Leyde , longue de quatre ou cinq aunes , pour fe mettre à couvert du froid

&càc la pluie. Elles ornent leurs bras de cercles d'étain , de cuivre & d'ivoire;

quelques-unes de ceicles de fer \ Se les bagues , qu'elles por:cnt en fort grand

nombre , font aulfi de ce dernier métal (25).

Les femmes de débauche, qui font dilHnguées , fuivant Artus , par le nom
à'EUgafon , ont , aux jambes & à la cheville du pied , des cercles de cuivre ,

où elles attachent des fonnettesou des grelots , pour fe faire entendre de loin.

Villault dit qu'elles n'ont pas d'autre dillindion dans leurs habits , & qu'elles

font reçues volontiers dans toutes fortes de lieux -, mais que tout l'Univers n';;

pas de créatures plas avides & plus invéreffées {i6)

Quoique les femmes de la Côte d'Or loient pallîonnées pour la parure , elles

ménagent beaucoup leurs habits, (^ ne fe fervent des meilleurs ou des plus

Parure Jcs fcm
jiv.s ùedcù.iu-

chc.

L'acnnomii;
acc(i;i!}'i£;a^ le

jîiiut .i; la pa-

(il) Villault
, , p. ifo.

(11) Vill.uiitj p. 150. & Des Marchais,
Vol. I. p. iK)-.

(ij) Bclmaiijp, iri. ScBarboc, p. 1J8..

(14) I es mêmes , t'nil,

dO B.irbot,p. î'-;.

(16) Artus
j p. :o. Zi YiHaiiIt , p. 151;.
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que dans les oc.aiions extraordinaires. Le ç^oût naturel qu'elles ont pour -—

l'a^-onomie ne leur permet pas non plus d'acheter rien d'uuitile ou d'un
^^

nfa'.'^e pallagcr. Elles choifiirent toujours les meilleurs étoffes (IJc les plus dura- côte d'Or.

blcsfi?).

Tous les Nésrres des mêmes Pays , hommes S^ fep-«mcs , font d'une propreté l'ropvctéccm-

1 I I j 1 /- i t • I 1 • 1 1 r I I
iniuK' j tous les

aamirabie , dans leur perlonne comme crans leurs habits. Ils le lavent plu- >^^^vj;s.

fleurs fois le jour. Dans les lieux commodes pour le bain , leur premier

foin eft de fe baigner en fortant du lit. C'ell cette raifon , qui leur fait cho'ifir

ordinairement le voifmage de la mer , ou le bord des rivières , pour l'érabUlfe-

mcnt de leurs maifons éc de leurs Villages. Leurs enfans ne (ont pas plutôt

ncs qu'ils courent à l'eau comme autant de petits canards. Ils apprenent à

nager dès l'enfance & deviennent (i 8) ainfi d'excellens plongeurs. Artus dit

qu'ils Tentent continuellement l'huile de palmier, dont ils ne manquent pas

de le frotter tous les jours i &: c le s'ils fe lavent fi fouvent , c'cft pour fe déli-

vrer de la vermine , à laquelle lis font fort fujcts (19).

On trouve fur la Côte d'Or , comme dans les autres narries de la Guinée ,
Rate Je Muia-

* .
^ ' tics

une forte d'hommes qui s'appellent Mulâtres ; race qui vient du Commerce
des Européens avec les femmes du Pays. Cette efpece bâtarde forme un tas

de brigands , qui n'ont aucune notion de fidélité & d'honneur , ni pour les

Nègres, ni même enrr'eux. Ils prennent le nom de Chrétiens, quoiqu'ils

foient les plus grands Idolâtres de la Côte. La plupart de leurs iemmes fervent

publiquement aux plailirs des Européens, &: le livrent fecretemcnt aux Nè-
gres. En un mot cette race eft compo<'''e de tout ce qu'il y a de mauvais dans

les Européens & dans les Nègres. Elle er ell comme le cloaque. Les hommes
font fort laids ; 6c (30) les femmes encore plus , fur tout lorfqifelles avancent

en âge.

Les Nègres ont donné aux Mulâtres le nom de Tu^oyers , fans qu'aucun 11 fc nomme»»

Voyageur nous apprenne ce qu'il fignifie dans leur langue. Le teint des Mulâ-
'^''"'>^"*'

très eft jaune & bazané , aulîi différent de lacouleur des Nègres que de celle

des Blancs. A mefure qu'ils vieilliffent , leur corps fe couvre de taches blanches,

brunes , &: jaunes -, qui leur donnent q'.ielque relfemblance avec les Léo-
pards , dont ils ne font pas d'ailleurs fort differens par la férocité de leur

naturel (? i).

La plupart des hommes font engagés au fervice des HoUandois , & portent

l'habit de cette Nation. Mais les femmes ont une manière de fe vêtir qui leur

cft propre. Les plus diftinguécs ont de fort belles chemifes , & mettent, par

deiïlis , un cafaquin de foie , ou de cotton , fans manches. Sur la tête elles

portent plulîeurs bonnets l'un fur l'autre , cette parure n'eft pas fans agrément.

Depuis les reins jufqu'en bas elles font vêtues comme les Nègres. Les plus pau-
vres fonr nues au defTiis de la ceinture (32).

Les Villes 5c les Villages de la Côte d'Or font compofés d'une multitude de
cabar.es , difperfées en grouppes , fans aucun ordre. Elles forment enrr'elles

des rues étroites & tortueules , aboutilTant à quelque grande Place , qui eft

leur habille.

IIICIU.

Villes & VilU.

g,cs, Lcuï lotiiie.

(i") Villaiiit, p. i4(î. & Des Marchais,
Vol. I. y 1.0

(18^ Des Marchais, ilid.^. 281. & 285.
(i?) Artus

, p. 17.

(10) Smirli, p. 213. mais il a copie Bofman.
(^i) Barbo:

,
page 251. Il a copié aulIi

Bofinan.

(}2; Le nicnre, p. 141..

Oij



Nlgris
UP. LA

r,-sviltcs intC"

ri>:i!u> plus bcl>

les ']t!e les ma(i«
timcs.

f04 HISTOIRE GENERALE
oïdinairement au centre de l'habitation ,pourfervirtoutàlafoisdemarcli<f &;

de lieu d'alfemblée aux i-labitans. Les Villes intérieures font mieux bâties que

CÔTt d'Or, ^"^^'ss des Côtes , quoiqu'elles n'ayent
( j j j ni murs ni paUlFades. Leur princi-

pale dcfenfe conlîlîe dans leur fituation , cjui eft prefque toujours quelque lic.i

marécageux ou quelque rocher fort élevé. Elles ne font acceflibles c^ue par

quelque fentier étioit& difficile , ou par quelque bois épais. Les Villes de la

Côte font généralement fituées dans un terrain fec & fterile , fur quelque

rocher plat, ou dans un Canton de fable &: de gravier (34). Artus obfc:ve

que les Villes intérieures font non feulement mieux bâties , mais plus grandes

,

plus nettes , & mieux peuplées i quoique n'ayant point de portes , ni de murs

,

elles foient fans ceflfe ouvertes à l'invafion. Il ajoute que leurs Marchands font

un Commerce beaucoup plus confîdcrable que ceux de la Côte , où la plupart

n'ont pas d'offices plus rélevés que ceux d'Interprètes, de Facteu s, de por-

teurs, de pêcheurs , enfin de valets ou d'Efclaves des premiers (35).

Ce qui rend les Villes maritimes fort inférieures aux autres , c'eft qu'outre

la mauvaife difpofition des rues , elles font toujours d'une faleté Se d'une

puanteur infupportable. Les ordures des Nègres, & le poilTon à demi pourri

dont ils font des amas dans leurs maifons, jettent une odeur qui fe fairfentir

jufcju en mer , à la diftance de deux ou trois milles fur tout pendant la nuit

,

lorlqu'elle eft portée (}6) à bord par les vents de :re. C'eft ce qui faitchoi-

fîr aux Rois du Pays , pour le lieu ordinaii- w leur réfidence , quelque

place un peu éloignée de la Côie •, quoique le fc... qu'ils ont d'entretenir des

Gouverneurs dans les Ports , ôc les relations qu'ils y ont continuellement

avec les Marchands de l'Europe, marquent alTez qu'ils (37) en trouveroient

le féjour préférable fans cet inconvénient. Une autre incommodité des

Villes maritimes , c'eft que n'étant point pavées , à la réferve des marchés

de Mina& du Cap Corfe, les rues en font impratiquables dans les tems de

pluie. Ajoutez que les Habitans , moins curieux que dans l'intérieur des

terres , ne plantent point d'arbres autour de leurs maifons , pour s'y procurer

une fraîcheur que le climat rend fouvent n '-Telfaire. Axim eft le feul endroit

où la Ville re(|oive ainfi l'ombre d'une infinité d'arbres (38).

Bofman obferve qu'en bâtiflant leurs Villes ils n'ont point d'égard à l'agré-

ment de la fituation. Ils n'ont aucune notion de beauté dans la perfpeétive &
de commodité pour la promenade. Tandis qu'ils s'établiftent dans un terrain

rude & fterile , ils ont quelquefois , à fort peu de diftance , de belles collines y

des vallées charmantes ik. des rivières fraîches , dont ils ne connoiftent point

le prix ni l'ufage. Ils ne paroiflent pas moins indifFerens pour les chemins

,

qui font ordinairement raboteux , coupés par des rochers ou des ravines , ik. fi

tortueux, que pour un mille on eft fouvent obligé d'en faire d'eux ou trois.

Malgré les avis qu'ils reçoivent des Européens & la facilité qu'ils auroient à

faire certaines réparations , ils demeurent infenfibles à leurs propres avan-

tages, avec une indolence ftupide dont rien ne peut les faire fortir (39}.

Xi]) DifFérenres en cela de celles du Séné- de l'Amérique,

gai & de la Gcimbra. (}6) Barbot, p. 15^.

(34) Barbot
, p. 141. & fuiv. (37) Artus, «oi /;</'. , /

(35) Artus
, p. 46. Il en eft de même à (38) Barbot

, p. 154.

Po.co-BcUo & dans les autres Ports Efpagnols (3 y) Bofman , p. 137.

J r<i Négrn n'rtnt
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Les nuifons de la Côte font toutes bâties de la nicme forme, Elles font

petites, balTes , femblables dans l'éloignement aiv; barraques des camps de

l'Europe', excepté néanmoins près des Foit.s Euiop'^ens, où elles font plus

crande:.& plus commodes. Dans le voinnage do Mina, leur hauteur cil de

cieur. étages , avec (40) plufieurs chambres , doit queUp'.es-unes font fort bleu

voutces/lls doivent ces changemens aux Europi-ens (4 1 ).

La forme de chaque maifon ellquarrée. Us commencent par enfoncer dans

la terre aux quatre coins, quatre pieux ou quatre troncs d'arbres, de Ctx ou

fept pieds de hauteur , à la diftance néceflaire pour donner la grandeur qu'ils

fg propofent à leur édifice. Ils les joignent par des poutres
-, &c dans l'inter-

valle , ils en pkcent d'autres en croix. Il ne leur relie enfuite qu'à former le

mur d'une forte de plâtre auquel ils donnent fept ou huit pouces dépaifîeur.

En peu de tems, la chaleur ciu foleil le rend aulïi dur ôc auiEi folide que la

brique. Ils y lailTent quelques petites ouvertures pour le palfage de la lumière ,

Se un trou fort étroit qui fert de porte. Communément ils ajoutent au pre-

mier plâtre un fécond enduit , blanc , rouge , noir , ou jaune , fuivant leur

goût ou leur caprice.

Dans l'efpace intérieur , ils font quelques divifions par d'autres folives

croifées, pour fervir de chambres. Au lieu de tuiles, ils couvrent l'cdihce de

feuilles de palmiers , tilfues en nattes , ou de paille de riz Se d'autres feuillaf^cs

que le Pays leur oftie. La plupart des toits font difpofés de manière qu'ils

peuvent s'ouvrir au (42) fommer. Dans le beau tems , ils les ouvrent en etfet , i^curs tons o« 1

à l'aide de quelques bâtvins çui les foutiennent , pour y faire entrer de la a,ll',l^

''^'''^'

fraîcheur j on les prendroic nlors pour deux ailes. Pendant la pluie , ils

les tiennent foigneufement fermés j mais toujours foutenus , pour leur

donner une forte de pente ; fans quoi leurs murailles font fi balfcs qu'ils ne
pourroient être debout dans leurs maifons. Des Marchais dit que leurs plac-

fonds , comme leurs toits , font extrêmement légers , ôc ne font compofcs
que de petites branches entrelalfées , ôc couvertes de feuilles de palmier , de
paille, ouderofeaux (43).

La porte eft généralement fi bafle , qu'il faut fe baifler de la moitié du
corps pour y entrer. Les uns ont pour porte un faifceau de ronces applati

,

d'autres quelques mauvaifes planches ., liées avec des cordes , au lieu de ^onds

,

qui s'ouvrent en dedans ou en dehors , fuivant que le hazard en a difpoie.

Artus dit qu'elles font faites pour glifler dans le mur, & qu'au lieu de fer-

rure elles ne fe ferment qu'avec une corde. Le rez de chaulfée eft fort éi^al

& fort uni. C'eft un fond d'argile , aulIi dur que la pierre. Les Nègres y laif-

fent, au centre, un trou qui lert à placer leur pot de vin de palmier, iorl-'

qu'ils veulent fe réjouir (44).
Les maifons du commun font ordinairement accompagnées de deux ou

trois autres petites hutes , pour fervir d'offices. Celles des riches en ont lepr
ou huit, qui font un peu écartées l'une r'- l'autre, & donc la plupart font
divifées en deux ou trois petits appartemens , par des branches entrelalfées

,

Forme de !ci;i^

potui.

Iluies -iiii a:.

roiiipa(;er.r us
niuiloru.

^40) Bnibot
, p. IJ5.

(41^ Villnulc,p. i6i. & Des Marchais
,

Vol. I. p. 190.

(41) Arrus , dans la ColleiîHon de Bry ,

Part. VI. p. 4V. &Barbot , ubifup,

(45) Artus, il/id. p. 46.

(44) Des Marchais , ubi /ttp.

o "i
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{k. Kn't bien lices ciitt'cllcs. Les uns fervent de lo(.',emcnt aux Keninic; •, d'aiurcî

poiii" les uLi;^es ilc Ki ciiilinc. La thcniincc eit au milieu, mais (ans aucune

ouverture pour le pallagedc la fumée. Chaque femme a l'on logement à parc

avec fesentans (45).

Les mailons des pcrionnesdiftinguéesont , par derrière , un enclos qunrré

ou une bonne haie île branches ou de roleaux , do la nicmc hauteur que les

mursdel'édirice , (^ (ans porte , c'clt-à-direlans autre pali'agc t]uc la maifou

même pour communiquera la rue (^C^).

LesPidais des Rois i>: des principaux Seigneurs font ordinairement fitucs

près ilu marché, «S: léparés de tous les autres édifices. Ils (i.int plua hauts 6c

plus Ipacieux que les mailons du Peuple, ruais compolés des mêmes maté-

riaux. On y voit quantité ilc portes & de détours, qui ftirmcnt un véritable

labyrinthe. Au milieu de l'emplacement , il y a touioursun portique , ou uu

cdihce ouvert de tous côtés, mais à couvert du (oleil par un plat-fond. C'cd

dans ce lieu que le Roi palTc la plus grande partie du four, alîisou le prome-

nant avec les Seigneurs de fa cour. A l'entrée du Palais, on voit (ans ce(re

deux pots , ou deux jarres , qu'on remplit tous les jours d'eau fraîche , ^>c que

l'Auteur croit confacrés au fétiche du Roi (47).

Quelques-uns des principaux Nègres entretiennent à la porte de leur cham-

bre , deux Efclaves armés de zagayes , qui font relevés de terasen tems com-

me nos fentinelles ''4S).

Toutes ces maifons font fituées fans ordre ; &c n'étant féparées que par leurs

haies de rofeaux , elles forment des ruesfi étroites qu'il n'y peut gueres palfer

.qu'une pcrfonne de fice. Dans les tems fecs , elles (ont aulli dures c]ac li elles

croient pavées de pierres. Mais les pluies rendent le chemin l\ glidant, qu'il

ell pietquc impollîble (49) d'y marcher. Une maifon le bâtit ici en fept ou

huit jours, Se ne coûte pas phis de quarante fchellings en charpente & eu

maçonnerie. Les matériaux , tels que les bois , l'argile , ik les feuilles de pal-

mier , le prennent librement dans le premier endroit où elles fe trouvent.

Chaque famille a fon grenier ou Ion Magazin hors de la Ville , oii le bled

d'Inde , le millet Se le riz fe renferment pour la provifion de l'année (50).

Les nlus difl:ingués& les plus riches ont peu de délicatelfc pour l'ameuble-

ment. Tous leurs meubles conlîftent dans un petit nombre de bancs Ôc de

follettes de bois , quelques pots de bois ou de terre , queltjues talfes de la

même matière, & leurs armes , qui font lufpendues aux murailles. Cependant

quelques-uns ont des tables. Mais pour lit , ils n'ont , au lieu de matelats

,

que des feuilles de palmier, ou de la paille de riz, qu'ils couvrent de deux

nattes, entre lefquelles ils fe couchent. Leur oreiller cfl: une natte roulée ;

!<c pendan': la nuit ils ont toujours prés d'eux un grand ballîn de cuivre , avec

de l'eau pour fe laver. Les pauvres font couchés fur une fimple natte , Se n'ont

que leur b ras , ou quelque bloc de bois , pour oreiller. Ils fe lavent (51) hors

de leurs maifons. Villault , contraire ici à Barbet , dit qu'ils ont des peaux

étendue?, fur des matelats de paille , & qu'ils en ont aulîi pour leur fervir de

(4O Villnult,p. 16}. & Baibot, tibifup.

(46) \rrus , Villault &Barbot, ibid.

(47) Aicus , p. 46. Se Barbot, p. zjj.

(48} Villault, p. 161.

(49) Artns, tibifnp.f. 45.

(50) Barbot, p.iSh
(_ji) Le iiicnie

, p. 2.54.
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couverture-, mais qu'il n'y a que les riches <:s: les grands qui (l- fcrvcnr croieil-

1ers. U ajoute que dans la lailon des pluies on trouve toujoii; s un For: bv)n ù\i

dans leur chan bre de lit (51) , pont la garantir de l'iiuinuliré, i^c qu'ils le

couchent, les pieds tournes vers le toyer. Suivant l'arbot , tous les iiicuMes

des perfonncs riches (ont rallemblés dans l'apparremenc des Femmes -, iv les

hommes (55; n'ont dans leur chauibre que des nattes, des ("elleties ^ leurs

armes, Mais chez les perfonnes du commun, coût ell mêlé conhiléinent avec

Icsinihumensde leur proFellion (54J.

Cette pauvreté univerlellc , &: cette privation de meubles iîs: de conimodi-

rcs, qui paroîc dans toutes les habitations des Neuves , |oiiu au penchant

qu'ils ont au larcin, ell expliqué d'une manière allez bizarre parles M.ir-

bi'.rs Mahométans. Ils vous di(ent, d'un air grave \k férieux , que 1rs trois

rilsde Noé , tous trois de couleur difterente , comme on l'a déjà rapp^icé (iu-

les mânes témoignages , s'allèmblerent après la mort de leur Père pour Faire

cntr'eux le partage de Fes biens. C'étoit de l'or , de l'argent, des pierres pré-

cieuFes, de l'ivoire, de la toile, des étoffes de Foie C^: de cotton , des che-

vaux , des chameaux , des bœuFs &: des vaches , des moutons , des chèvres

,

de d'autres animaux ; Fans parler des armes , des meubles , du bled , du iàlwc

&des pipes. Les trois Frères Foupcrent cnl'emblc avec beaucoup d'affedi on ,

& ne le retirèrent qu'après avoir Fumé leur pipe & bii chacun leur bouteille.

Mais le blanc, qui ne penFoir gueres .1 dormir , Fe levaauni-tôc qu'il vit le^;

deux autres enFevelis dans le Fommeil , & Fe FiiiilTlxnt de l'or, de l'argent,

(S: des effets les plus précieux, il prit la Fuite vers les Pays qui Fonthabirés

aujourd'hui par les Européens. Le More s'apperçut de ce larcin à Ibn réveil. U
Fe détermina Fur le champ à Fuivre un fi mauvais exemple-, ik prenant les

rapifferies , avec les autres meubles , qu'il chargea Fur le dos des chevaux ik:

des chameaux , il Fe h.ua audî de s'éloigner. Le Nègre, qui eut le malheur
des'cveiller le dernier , Fut Fort étonné de la trahilbn de lés Frères. Il ne lui

relloit que des pagnes de cotton , des pipes , du tabac & du miUer. Après
s'être abandonné quelque tems à Fa douleur , il prit une pipe pour Fe conFo-
ler , iS: ne penta plus qu'à la vangeance. Le moyen qui lui parut le plus Fur Fut

d'employer les reprélailles , en cherchaii: l'occalion de les voler à Con tour.-

C'cll: ce qu'il ne ccffi point de taire pendant route Fi vie ; & Fon éxemnlc
devenant une règle pour Fa pollérité, elle a continué juFqu'aujourd luii' la

iiicmc pratique.

La dicte des Nègres de la Côte d'Or n'ell: pas Fort recherchée , Fur-tout celle

des Nègres du commun j &: les plus riches mêmes ont Ci peu de goùr pour la

dcpcnFe, qFils vivent ordinairement de légumes &: de poiffon. Le bœuF, le

mouton & la volaille Font réFervés pour les jours de Fèrc. Deux Fols par jour
Fulîilent pour l'entretien d'un Nègre. Cependant l'Aureur remarque que cerre
Fohrieré ne vient pas tle leur averfion pour la bonne chère. Ils {on: d'une "our- vicTiV'jc ïai

mandiFeextro>ne lorFqu'ils vivenr aux dépens dos Européens. Ainii la Fnupli-
^^"'^*"

cité de leur dicte n'ell: qu'un effet tie leur avarice f 5 5}.

Des Marchais dit qu'ils mangent plus de poiffon que de viande , Se plus de

(u) Viliaiilt , p. i<4. des Hollandoï^;.

(ç?) Aittis i!ir .-j'i'iU enferment leurs pors (^4) n.ii'iot
, p. 15-4.

de cuivre dans tics arnioiivjs c|u'ils acht;cciu (5j) Bol'maii
, p. 114,.

Oiiitc; c'ci N'ô-'

pics lii' la Côic
.l'Or.

Leur fc.!'ri'';.r
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légumes que cic poifTon. Artus ohfcivc qu'ils ont une cfpecc de fcvcs dclî-

cicufcsi lans compter les ignames, Icspacates, les bananes& d'autres fruits,

qui font la plus grande partie ilc leurs alnnens. Mais il prétend que les nobles

ik les riches le nourrill'cnt de volaille , de boeuf, de porc &c de chevreau,

dont la cherté feule cmpcchc Icsjîauvresdc fe nourrir aulfi. Le même Auteur

alTure que les Nègres lont fort friands de poilTon , jufqu'à le manger crû , ou
feulement trempé dans l'eau chaude , avec pluficurs poignées de poivre -, après

quoi, ils font leurs délices d'avaller un grand verre d'eau do vie d'un feul

trait. Ils mangent aulTi de la chair de chien, de chat , d'élcphanr &debuftlc

,

fouvent puante & remplie de vers. On rapporte que dans l'intérieur des terres

ils mangent des lézards fechés au foleil. Ceux qui habitent les Côtes, quoi-

que pluscivilifés&: mieux fournis d'alimens, font d'une avidité qui leur fait

avaller les inteftins de la volaille. Bofman raconte qu'un jeune Nègre , qui

ctoit demeuré en otage fur un Vaiffeau Hollandois , avoir tant de paflTion

pour la chair crue, (56) que n'étant jamais ralfafié de celle qu'on lui donnoic

avec alTez d'abondance , il tuoit les poules au travers des barreaux de leur cage,

avec une aiguille de fer au bout d'un bâton , dans la feule vue d'en obtejiir

les boyaux. Le Pays eft rempli de certains petits oifeaux , de la grolfeur de

nos (57) rouge-queues , qiji ont leplumage brun ôc la tête rouge (58), qui bâtif-

fent leurs nids à l'extrémité des branches d'arbres, pour fe garantir de la furprifc

Jc'^Né'""^"""
'^^^ ferpens. Lorfque les Nègres en peuvent attraper quelqu'un, ils le man-

"
'

gent vif, plumes 6c intellins. Ils n'ont pas moins d'avidité pour le poilfon

puant & fcché au foleil. Leurs autres mets (59; font toujours à demi pourris

Ils font rôtir ou bouillir la chair dcsbeftiaux. Leur poilfon eft cuit à l'eau , ou

fous la cendre , avec quantité de poivre ou de fel (60).

D'.iutres , après l'avoir fait bouillir à l'eau , avec du fel 5c du poivre de Gui-

née , fontrotir des ignames & des patates, dont-ils compofentune foriwi'j

marmelade qui leur fcrt de fauce. Ils paitrilTent des figues vertes , qu'ils font

cuire fous la cendre , &: qui leur tiennent lieu de pain. Le bled d'Inde , rôti

fur le feu , leur fertau mêmeufage. Us font bouillir du riz avec de la volaille

ou du mouton. C'eft un ragoût Portugais qu'ils aiment be.tucoup , & qu'ils

alfaifonnent avec du fel ^ de l'huile de palmier. Quelques-uns mangent la

chair de buffle& d'éléphant bouillie {6i).

Mais la nourriture ordinaire des Nègres eft du millet bouilli en confiftencc

de pâte ; ou des ignames & des patates bouillies de même , fur lefquelles ils

verfent de l'huile de palmier , avec quelques herbes cuites à l'eau , en y joignant

HH peu de poilTon pourri. Ce mets pafle entr'eux pour excellent. Us en ont

un autre , mais moins commun » qu'ils nomment Malaquette , compofé de

poiflTon , avec une poignée de bled ci'Inde , autant de pâte , & un peu d'huile

de palmier , qu'ils font bouillir dans l'eau tout à la fois. L'Auteur rend témoi-

gnage {61) que l'habitude le fait trouver afifez agréable , & qu'il eft fort fain.

(f<>) Ihid. II paroît que ce jeune-homme moins fi ce (but les mêmes oifeaux qu'on

étoit d'ailleurs fort affarne ; car l'Auteur ajoute nomme Kurbalos fur la Gambra,

Leur mets oh
(finairc.

qu'il détoboit la nourriture des poules & la

dévoroit.

(j7) Vringillas ou Vcros , en Portugais.

(j8J C'eft plutôt le bec qui eft rouge , du

(jj;) Artus
, p. II.

(60) Villault , p. 1/Î7.

(6i) Barbot, p. Zf f.

{Ci) Bofman & B.arbot , uhifup.

l'h

ne

tior

du

La



DES VOYAGES. Liv. IX. 109

pi

'Â

ê

u
1

NtCRl»
RE I.A

CÔTH n'Oit.
Qiialiiéf d':

l'Iniilc Je pli-

niic(.

La fauce des Nègres ell l'huile île palmier pour toute forte d'alimens. Cette

huile ert de fort bon goîir, lorfqu'elle eft nouvelle. Aulli-tôt qu'elle com-

mence à s'épaillîr, ils ne s'en fervent plus que (^3) pour s'oiiulre le corps »Sc

fe frotter les cheveux. Barbot dit qu'elle a de l'àcretc dans le goût, & (64)

que l'odeur en cil dcfagréable aux Etrangers. Villault obfcrve que les Mar-

chands, lorfqu'ils font alfcz riches pour le hiire fervir par des Efclaves , man-
gent à la manière de l'Europe , & qu'ils ont leurs potages (i?c leurs ragoûts

,

aaili bien prépares qu'A Paris. Cet art leur vient des cuilîniersI'ran(,-ois. Cepen-
dant le poivre eft toujours leur principal adaifonncmeiu (f^^).

Ils uiangent avec beaucoup de mal-propreté. Leurs ongles leur fervent de

couteau; & n'ayant ni (C('j fourchettes ni cuillères , ils fe lancent , avec les
g^jlï't.'''*

"''"^'

leur ni.i!p!.j-

doigts , chaque morceau dans le gozier. On les voit porter tous enfemblc la

main au plat , Si prendre leurs ragoûts à poignées. Il n'y a point d'exagera-

î

l;ciu liuii.

tion à dire qu'ils (e les précipitent dans la bouche , car leur main ne touche

joint à leurs lèvres i & leur anrelTc eft h furprenante qu'ils ne manquent jamais

l'ouverture. Mais quoiqu'ils mangent avec tant d'appétit , on ne les voit jamais

rallaiîés. Ils paroilfent toujours aftamés , fans qu'on en puilfe donner d'autre

caufe que la chaleur de leureftomac. Cependant l'Auteur s'en étonne, parce

qu'un climat (i ardent lui femble plus propre à rallentir la digeftion qu'à la

hâter. Il obferve néanmoins cjue les Européens ont ici l'appétit plus vit qu'en

Europe. Villault nomme celui des Nègres une faim canine. Il a remarqué,

dit-il , que ce qui fuftît pour la nourriture de fix Matelots ne ralTafie point un
Nègre , Se que ces eftomacs barbares digèrent facilement la chair crue (6~).

Le mari mange ordinairement feul dans fa propre cabane ,& fes femmes i«m,v.ismau-

prennent leurs repas féparément , dans les leurs , avec leurs enfans •, à moins ''

qu'une railon extraordinaire n'en ralTemble quelques-unes , ou que le mari
n'appelle fa principale femme ou (^8) fa favorite. Il fe trouve quelques Nè-
gres qui prennent l'habitude de manger à table. Mais la plupart mangent i

terre aftîs les jambes croifèes , & s'appuyant fur l'un ou l'autre coude; ouïes
jambes (69) pliées fous eux , &c le derrière fur leurs talons.

La boiiïbn commune des Nègres eft de l'eau fimple , ou du Poytou , (70)
liqueur qui ne relfemble pas mal à la bière , & qui le braftè avec du maiz. Ils

^

achètent auflî du vin de palmier , en fe joignant cinq ou fix pour en avoir une
melure du Pays , qui contient environ dix pots de Hollande. Us fe placent

autour de leur calebaffe , & boivent à la ronde. Mais avant c]ue de commencer
la Fête , chacun prend foin d'envoyer quelques verres de cette liqueur i la

plus chère de fes femmes. Alors celui qui doit boire le premier remplit un
petit vafe, qui fert de talfe, tandis que les autres fe tenant debout autour de lui,

les mains fur la tête,prononcent en criant , Td/z/o/?. Il ne doit point avaller

foui ce qui eft dans la talfe ; mais, laiflant quelques gouttes de la liqueur, il la

nniiruns (le5

Fiirni.ilité'î f«

buvant du via

de palivùcc.

(<>3) Artus dit que le palmier , d'où vient
l'huile de Guinée, eft le palmier femelle , &
ne donne pas de vin. Il fait une autre dcfcrip-

tion de fon fruit que celle qu'on a déjà lue

au Tome fécond. Voyex. ci-dejfous l'HiJloire

haiiirelle.

(64J Artus, p. tj.

Tome ir.

(6^) Barbot, ubifup.

(66) Villault, p. 167.

(67) Artus , p. Z4. 5: Villault
, p. 167.

(68) Villault, p. 165. &:Barbot,p. ij4.

(69) Barbot , p. lyj.

(7ù) On a déjà remarqué que Barbot l'ap-

pelle l'eia.
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rcpaïuî fur la (71) terre, comme une offrande au Fétiche , en répétant plir-

(îcursfois le (72} moryow. Ceux qui ont leur Fétiche avec eux, foit qu'ils

le portent aux jambes ou au bras , l'arrofent d'un peu de vin , Hc font per-

fuadcs (73) que s'ils négligeoient cette cérémonie , ils ne boiroient jamais
traiiquillemenr.

Villault dit que l'eau & le Poytou fe boivent le matin , & que les Nègres
ne touchent point au vin de palmier avant la nuit. La fource de cet ufagê eft

rht.jte de la vente qui eft toujours l'aprcs midi pour le vin de palmier. Le
mêmeVoyageur ajoi^ite que ce vin ne pouvant fe garder jufqu'au jour fuivanc,

f)arce qu'il s'aigrit dans l'intervalle , les Nègres s'alfemblent ordinairement

e foir pour acheter ce qui en relie aux Marchands. Bofman rapporte qu'A

quelque prix que ce foit , il faut qu'ils ayent de l'eau de vie le matin , & du
vin de palmier l'après midi. Les Hollandois font obligés d'entretenir une
carde à leurs celliers , pour empêcher les Nègres de voler leur eau de vie &
leur tabac -, deux pafficns aufquellesils ne peuvent refifter. Leurs ftmmes n'y

font pas moins livrées. Dès l'âge de trois ou quatre ans y on apprend à boiie

aux enfans , comme (i c'étoit une vertu (74).

L'ufage du Pays eft de faire deux repas par jour •, l'un au lever , l'autre au

coucher du foleii. Suivant Des Marchais , le premier commence une heure

avant !e jour. Mais Barbot dit feulement qu'il fe fait ra matin. Il ajoute que
les Nègres boivent de l'eau dz vie au repas du roatin , & du vin de palmier à

celui du foir (75).

Le foin des provifions domeftiques appartient aux femmes , fous la dircc^

tion de celle qui tient le premier rang. Auftî labourfe eft-elle confiée à leur

garde. Mais elles en ufent fi bien , qu'elles achètent (76) rarement plus que
la provifion du jour , & qu'elles ne font jamais de dépenfes inutiles. Le par-

tage des hommes eft le foin des affaires extérieures , telles que la pêche , le

Commerce , la fabrique du vin de palmier , fuivant la profelfion qu'ils exer-

cent. Ils remettent leur profit entre les mains de leurs femmes , qui le ména-
;^:Ter . avec (77) beaucoup d'économie. Artus leui donne la qualité d'excellen-

tes ménr^geres •, & quoiqu'elles manquent de toutes les commodités qui font

ordinaires en Europe , il prétend qu'elles n'entendent pas mal la cuifine. Il

s'en trouve quelques-unes qui ayant fervi dans les Comptoirs Européens y ont

appris nos ufages & nos fauces -, <Sc l'ardeur des autres eft extrême a s'inftruire

par leurs leçons. La plupart fortent rarement de leurs mailons , Se s'occupent

de l'éducation de leurs filles , pour les rendre capables de conduire , .à leur

tour , un ménage (78).

Le premier de leurs travaux domeftiques eft de faire le pain , ou ce qui

tient heu de pain dans leur Nation. Des le foir du jour précédent , elles pré-

parent la quantité de grain qui eft nèceffaire le lendemain pour la famille. Ce
font les Efclaves qui l'apportent des magazins. A la pointe du jour , les femmes

que

(le

(71) Purchas dit que cet ufagç leur eft

ccmmun avec les Chinois.

(7x) Des Marchais alfiire que cela fe fait

auffi en mémoire des amis morts.

(73) Artus, p. ij.

^74) Villault
, p. 6S. Se Des Marchais }

Vol. I. p. is»;.

(75 Bofman , p. iif.

(76) Artus
, p. Z1.& Barbot, p. 1^4.

(77) Villault, p. 16 j. Se fuiv. Ar'.us , fp.
10. & 15.

(78) Les mêmes , »W</.

Bar

mai
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commencent aie broyer dans un tronc d'arbre, creule en forme de mortier

,

ou dans des pierres creufes , avec un pilon de bois. Enfuire elles le vannent ;

iis: pour achever de le réduire en poudre , elles 1 ecralent fur une pierre plare ,

comme ks peintres font leur couleur. Enfin , elles le mêlent avec de la fleur

de millet , pour en compofer une pâte , qu'elles divifent en petites parties

rondes, delagrolTeur du poing &: qu'elles font bouillir en pleine eau dani

de grands pots de terre.

Cette pâte ou cette efpece de pain efl: d'un goût fupportable , mais extrême-

ment pelante fur rcllomac. Elleeft beaucoup meilleure, lorfqu'on prend la

peine de la faire cuire fur des pierres chaudes. Celle de Mina palfc pour la

plus légère de toute la Côte. On fait auffi de cette pâte une forte de bifcuit ,

qui fe confervel'efpace de trois ou quatre mois , 6: t]ui fert Je provifion aux mt Quaiuiuais.

grands Canots qu'on employé pour le Commerce d'Angola. On en fait encore

une efpece de gâteau , nommé Quanquaisow Kanki , (79 j
qui le vend dans les

marchés «Se dont le goût eft alfez agréable.

Quoique la préparation du grain &c la manière mcme de faire le painfoient

fort pénibles, les femmes s'exercent joieufemenc à ce travail, &: la plupart

charijéesde leurs enfans , qu'elles portent fur le dos (So).

§. III.

r,.îrc.iii , nom»

VF-

Mariages & Education des Nègres.

LES ufigesfit les formalités qui s'obfervent aux mariages de la Côte d'Or

ont quelques circonftancesdirtcrentesdans les divers Cantons , quoiqu'ils

foient au fond les mêmes.

Les fiançailles fe font avec peu de cérémonie. Un père , qui voit fon fils rlançalllcs.

en état de pourvoir à fa fubfiltancc , ne tarde gueres à lui chercher une femme ,

loifcjue le jeune homme n'a pas déjà pris ce foin lui-même. Les parties fe

conviennent-elles î Le père s'adrelfe aux parens de la fille , & règle avec

eux le prix qu'ils en veulent tirer. On appelle un Piètre des Fétiches, pour

recevoir le ferment des jeunes époux. La fille promet d'aimer fon mari &
de lui être fidelle. Le jeune-homme promet d'aimer fa femme (Sij, fans

toucher à l'article de la fidélité. Après cette cérémonie, les parens , départ Facilite des ma-

ts: d'autre , (e fonr des prélens mutuels. Us (82) pafient le jour à fe réjouir.
''''*='"'"

Dès la nuit (uivante , le mari ouvre à f- femme l'entrée de fa maifon (83)
& le mariage eft conlbmmé. Artus dit qie le jeune-homme ne reco.t aucune
provifion de fon père, &c qu'il n'a, pi>ur commencer fon ctablidemenr ,

que ce qu'il a déjà pu gagner par fa propre induftrie \ mais que hs parens

de (a temme donnent à leur fille, en forme de dot , une (onmi.; d'or ,

qui monte à quatorze Florins. Si la famille eft riche , elle y ajoute une
de.ine-once d'or , pour acheter le vin de palmier qui fert à la fête. Cet

(79) Artiis écrit K»nghes. récit.

(80) Amis
, p iz. Villault

, p. \66. & ('Si) Artus confirme la même cliofc,

i3aibot,p. 15(5. (83) Villnult ,p. 141. Bofmau
, p. ij»;. &:

(81) Villault
, qui fut témoin d'un de ces Des Marchais , Vol. I. p. i86.

inariagcs à l'icikiicklbouig , fait le mcme
Pi!
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nfage , ajoute Artiis , eft fi généralement établi , que les filles mcmes c\cs

Rois ne font pas mieux partagées •, excepté néanmoins qu'on leur donne un
Efclave ou deux pour les lervir ({{4).

Bofman obfisive que les frais du mariage confiftentdansun peu d'or, dix

vin de palmier , de l'eau-de-vie , un mouton pour les parens, & des habits

neufs pour la femme. Le mari tient un compte exadt de ce qu'il a dépenfé'

f)our elle & pour fes amis, parce que dans la fuppofition qu'elle vienne à

e quitter, il eft en droit de fe faire (85) reftituer tout ce qu'il a donné.

Mais fi c'eft lui qui la congédie , il ne peut rien exiger d'elle ni de fes pa-

rens , à moins qu'il ne puifie juftifier ion divorce (^6) par de bonnes rai-

fons. Suivant lemcme Auteur, les réjouifiances de la noce font médiocres;

mais la Mariée apporte beaucoup de recherches à fa parure , ôc fe prcfente

chargée de bijoux d'or, foit qu'elle les tienne de fonmari, ou qu'elle les em-
prunte, comme il arrive fortlbuvent ; car , pour toute fortune, elle n'apporte

guéres que fa pcrfonne. Elle eft conduite à la maifondefon mari par quel-

ques jeunes femmes de fes meilleures amies (87), qui demeurent une fe-

maine entière à lui tenir compagnie.

Lorfqu'une femme fe marie trop jeune pour la confommarion , f'ufage

demande quelques autres cérémonies. Barbot fut témoin , fur la Côte d Akra ,

du mariage d'un Nègre de quarante ans Se d'une fille de huit. Le jour de la

célébration , tous les parens des deux familles s'alfemblerent dans la mai-

fon du père de la fille , & fe livrèrent à la joie jusqu'au foir. Enfuire la jeune

Mariée fut conduite au lit de fon mari , mais fous les yeux de deux matro-

nes , qui dévoient la conferver chafte. Cette formalité fe renouvclla trois

nuits confécutives -, après lefquelles la jeune femme fut ramenée chez ion

père , pour y demeurer jufqu'à l'âge de la confommarion. L'Auteur apprit

que , uiivant l'ufage , le mari (88) donne alors un akki d'or (89) àchacunc

des deux matrones qui ont fervi de Gouvernantes à fa femme.

Quoique chaque Nègre puifte prendre autant de femmes qu'il eft capable

d'en nourrir , il eft rare que le nombre aille au-delà de vingt. Ceux mêmes
qui en prennent le plus, (e propofent moins le plaifir que l'honneur & la

confideration , parce que la melurc du refpedt entre les Néeres eft le nom-
bre de leurs femmes & de leurs enfans. Ordinairement il monte depuis trois

jufqu'à dix , fans compter les concubines , qui font fouvent préférées aux

femmes , cjuoique leurs enfans ne paftent pas pour légitimes. Quelques ri-

ches Marchands ont vingt & trente femmes. Mais les Rois Ik les grand,';

Gouverneurs en prennent (90) jufqu'à cent. Du tems de l'Auteur , le gendre

du Roi de Fétu en avoir quarante , qui lui avoicnt donné quatorze garçons

& douze filles. Il entretenoir cent Efclaves pour les fervir (91).

(84) Artus
,
p. II.

(85) Smitli dit { p. l4^ ) que ces dcpcnfcs

entre les Nègres du commun , 11c montent

qu'à une once d'or pour toute la famille , à

deux habits neufs pour la marice , un mouton

& un chevreau gras , avec de l'eau-fle-vie Se

êa vin de palmier pour la fête.

(S 6) Atkins dit ( p. 88.
)
que le mari em-

ploie quatre onces d'or entre les parens ,
qu'il

engage par-là à lui fervir de témoins en cas

d'adultcre.

(87) Bofman , ubifup. p. 158. & Smith »

p. I4Î.

(88) Bofman , uhi fup. & Barbot
, p. 259,

(89) C'efl: la feiziémc partie d'une once.

('90) Bofman
, p. 199. & Barbot

, p. 140.

(ji) Villauh,p. 15;.

mais n

ne pou

cette il

l'alTura

Arrii

avec

tenicm

lacrai

entre

mari

,

rer la

(91)

(90
(94)

Tart. yi.
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Toutes ces femmes s'exercent à la culture de la terre , excepté deux , qui

font difj . nfces de toutes fortes de travaux manuels , lorfque les richeires du

mari le permettent. La principale , qui fe nomme la MuUere-grande , eft côte d'Or
chargée du gouvernement de la maifon. Celle qui la fuit en dignité porte le La Muiine-

titre de Bojjum , parce qu'elle eft confacrée au Fétiche de la famille. Les ma- Boîrum.'
'^ '''

ris font fort jaloux de ces deux fenmies , fur-tout de la Bo(jhm , qui eft or- ncunux fort

dinairement quelque belle Efclave , achetée à fort grand prix. L'avantage «1= l» iiijflum.

qu'elle a d'appartenir à la Religion , lui donne certains jours réglés pour cou-

cher avec fonmari , tels que l'annivcrlaire de fa naiffance , les téres du Fé-

tiche , & le jour du Sabbat, qui eft le Mercredi. Ainfi la condition de cette

femme eft fort fuperieurc à celle de toutes les autres , cjui font condamnées
à des travaux pénibles pour entretenir leur mari, tandis qu'il paffe fon teras

dans l'oifiveté , às'entretenir ouàboire du vin de palmier avec fes amis.

La principale femme , ou la MuUen-grande ^ prend foin de l'argent & Droit Ht la mu-
des autres richeftes de la maifon. Loin de marquer de la jalouffe lorsqu'elle ''"e-i5"-''J'^^-

voit prendre d'autres femmes à fon mari , elle l'en follicite fouvent
, parce

que dans ces occafions elle reçoit de la nouvelle femme un préfent de cinq

akkis d'or-, ou, fuivant Villault, parce que fur la Côte d'Or l'honneur ik.

la richellè des familles confiftent (91} dans la multitude des femmes & des

enfans. D'ailleurs, il paroît, fuivant Artus, que le mari eft obligé d'ache-

ter fon confentement par une (93) certaine fomme d'or. Toutes les femmes
qu'il prend de cette manière Ibnt diftinguées par le titre à^Etigafou, qui
revient à celui de concu'^ine. Elles ont la liberté de fe faire un amant, fans

que le mari puilfe le pourfuivre en Juftice (94).

Villault confirme ce droit d'oppofition pour la Alidiere-grande
, par un

exemple qui arriva de Ion rems à Mina. Un riche Marchand Nègre , nommé
Jntony , que le Commerce amenoit fouvent à bord , & qui n'apportoit ja-

mais moins de dix ou douze marcs d'or , étoit réduit à une feule femme , Sc
ne pouvoir s'en donner d'autres , parce qu'il lui manq.'oit le confentement de
cette impeiieufe Maîtrelfe. En faifant à 'Villault l'aveu de fon chagrin , il

l'affura (95) que la patience dans ces occafions étoit une loi inviolable.

Artus raconte que les maris ont le droit d'appeller celle de leurs femmes oidàhm'wn des

avec laquelle ils veulent pafter la nuit. Elle fe retire enfuitedans fon appar- f''^'<^"'s^""i"ë*-

tement,avec beaucoup de précaution (96) , pour cacher fon bonheur, dans
la crainte d'exciter quelque jaloufie. Bofman ditque l'émulation eft fort vive
entre les femmes pour les faveurs conjugales , & que le choix dépendant du
mari , elles emploient tous leurs artifices & tous leurs charmes pour s'atti-

rer la préférence. Mais , pour éviter les querelles domeftiques , un mari
fage rend la diftribution égale , fie les reçoit toutes à leur tour. Cependant
Villault afflire que la Muliere-grande a le privilège de pafter trois nuits cha-
que lemaine avec fon mari , tandis que les autres partagent le refte entr'el-
les, fuivant l'ordre de l'ancienneté. Il ajoute c]u'elles (97) n'en vivent pas
avec moins d'harmonie. Artus dit que la Muliere-grande venant à vieillir

,

(91) BofiTian , uhifiif. Se Batbot
, p. 141.

(93) BofiTian, p. 154.

(94) Artus, dans la ColIedUon de Bry,
Tart.VI.p. II.

(9j) Villaiilc , ubifup. p. i jj,
(9*5) Artus, uhi fup. p. 1 f,

(j7) Villault, p. 154.
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le mari en choifit une autre pour occuper fa place , 6c qu'elle ne demeure
pas moins dans la maifon , mais qu'elle ell réduite à l'office de Servante (98).

Comme les Nègres font confilter leur richellè dans une famille nombreu-
fe, de que c'eft le premier avantage qu'ils font valoir aux Etrangers, i!s

Fécondité des rapportent toir> leurs foins à multiplier le nombre de leurs enfans. En gené-
ciumes.

^^j ^ j^^^.^ femmes ne font ni rtériles ni d'une fécondité extraordinaire. Il fe

pafle ordinairement deux ou trois années de mariage (99) avant qu'elles

deviennent mères. Villault n'attribue ce délai qu'à leur tempéramment , &
prétend avoir remarqué que les plus ( i } fécondes ont rarement plus de
quatre ou cinq enfans. Des Marchais rapporte , comme un autre obllacle ,

qu'elles font obligées de les nourrir de leur lait pendant quatre années en-

tières ( 1).

Une femme enceinte eft extrêmement refpedlée dans la famille Se traitée

par fon mari avec des attentions extraordinaires. Si c'eft Con premier fruit,

on fait de riches offrandes au Fétiche pour fa délivrance. Aufl>tôt qu'elle

s'appeiçoit de fa grolfelfe, on la conduit au rivage de la mer, fiiivie d'une

foule d'enfans, qui lui jettent toutes fortes d'ordures en chemin. On la lave

enluite ave*: beaucoup de foin. Sans cette cérémonie , les Nègres font per-

fuadés que la mère , ou l'enfant, ou quelque parent de la famille, mour-
roienc avant le terme ordinaire de l'accouchement

( 3 ).

Tous les Voyageurs racontent , que vers le terme il fe raffemble dans la

chambre de la mère une foule de Nègres de l'un &: de l'autre fexe , jeunes

& vieux , èc que fans aucune honte elle accouche aux yeux du Public. le

travail ne dure p.is ordinairement plus d'un quart-dheure (4) , & n'ell ac-

compagné d'aucun cri ni d'aucune autre marque de douleur. Aufll-tôt que la

femme eft délivrée , on lui préfente un breuvage compofé de farine de

raaïz , d'eau, de vin de palmier, ôc d'eau-de-vie
( 5 ) avec du poivre de

'^^ Guinée. On prend foin de la couvrir j & dans cet état, on la laiffe dormit

trois ou quatre heures. Elle fe levé enluite ^ elle lave fon enfant de fes pro-

pres mains \ Se perdant l'idée de fa iituation , elle retourne à fes exercices or-

dinaires avec (es compagnes. Villault en vit un exemple à Frederickibourg.

Bofman parle d'une femme , qui mit deux enfans au monde en moins d'un

quart-d'heure ( 6 ). Barbot en vit une , fur fon Vaifleau , qui , s'étant délivrée

auflî de deux enfans , entre deux affûts de canon , les prit aulli-tôt , les porta

dans une cuve d'eau & les y lava foigneufement j après quoi, s'étant repo-

fée l'efpace d'une demie-heure , elle retourna au travail avec autant de vi-

gueur que jamais , chargée de ces ( 7 ) deux petites créatures , qu'elle portoit

enveloppées fur fon dos. Des Marchais s'imagine que le lilence des femmes

d'Afrique, dans ces occafions , vient moins ( 8 ) d'inlenfibilitè que de cou-

rage , ou de la crainte des railleries publiques -, car il feroit fcandaleux de

les entendre crier, & l'on ne reconnoît qu'elles font accouchées qu'aux cris

de l'enfant ( 9 ).

Ai\.ouchcmens,

C.Miiage

(98) Artus , ubifup. p. 11.

(99) Le même , p. ii.

( I ) Des Marchais, VoI.I. p. 187.

( i ) Villaulr, p. 148.

( 5 ) Ikifmau
, p. iD8.

{ -i ) J-ç mCmc,/^/(/.

( y ) Artus dit que cette liqueur n'efl: que

de 1 huile de palmier & du poivre de GuinJc.

( 6 ) Le même , p. 1 1, & Barbot
, p. i.(i.

(7) Villault, p. ijf.

( 8 ) Des Marchais , Vo!. I. p. 181»

( ^ ) Le même , ibiJ.
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& les jambes , des petits pacquets d'écorce de l'arbre Fétiche , àcs brins de côte d'Oi

coiail & d'autres bagatelles. Il l'exorcife enfuite , avec d'autres cérémonies , ,
*:.1'>;^" "".''',

qui palTent pour un préfervatif contre toutes fortes de maladies & de fâ-

cheux accidens. On penfe alors à le nommer. Si le père cil riche , l'enfant

reçoit ordinairement trois noms j celui du jour où il eft né ; celui du grand-

père ou de la grand-mere , fuivant le fexe dont il eft déclaré -, iic celui du

père , ou de la mère , ou de quelqu'autre parent. Sur la Côte d'Akra , ce

font les parens alTemblés qui nomment l'enfant. Le nom qu'ils lui donnent

eft ordinairement celui qui eft le plus commun dans la compagnie.

La plupart des enfans mâles fe nomm^nx. Adam , Quaquan^ Qiia , Kar-
j

hù, K.e^ y &c. Les filles, Kano , Jama , Jquauba , Hiva , Akafujfa. On y
joint fouvent un nom Européen , tel que Jean , Antoine , Pierre , Jacob ,

Abraham. Mais ce dernier ufage eft borné aux Nègres de la Côte. A me-

fureque les enfans croilfent , on leur donne encore des furnoms , ou plutôt

des titres , qui font tirés de quelqu'adion remarquable , comme d'avoir (lo)

tué un tigre ou quelqu'ennemi. Il s'en trouve qui portent vingt de ces

noms d'honneur. Le plus glorieux eft celui qu'ils reçoivent du Public, dans

les Alfemblées qu'ils font au Marché pour boire du vin de palmier. Mais le;

nom qu'on emploie pour les appeiler & pour les reconnoïtre , eft toujouis

celui qu'ils ont reçu au tems de leur naiiîance. On les nomme quelquefois

aufli du rang numérique de leur nailTance , c'eft-à-dire , huit ^ neuf y dix ,

Sic, mais c'eft lorfqu'une femme eft déjà mère de fept ou huit enfans ( 1 1).

Artus rapporte qu'à un certain âge ils circoncifent leurs (12) enfans des

deux fexes avec de grandes réjouilfances. Mais Bofman , & Barbot après

lui , déclare que cette opération n'eft connue lur la Côte d'Or que dans le

canton d'Akra, & qu'elle le fait dans le même tems que l'enfant eft nom-
mé. Quelques Européens ont jugé que ces deux ufages viennent des Juils

,

avec quelques autres , que les Nègres paroiflent avoir pris d'eux ; comme juli

d'honorer la Lune dans certains tems , d'époufer la femme de fon frère ,

&c. Plufieurs de leurs noms femblent venir aulîi de l'Ancien Teftamenr,

Mais Bofman & Barbot croient qu'ils leur viennent plutôt des Mahomérans
de (13) Barbarie , avec lefquels on fçait que les Nègres d'Ardra «Se de Juida

ont des relations de Commerce. N'eft-il pas encore plus prob.ible qu'ils (14;

les ont reçus des Portugais & des François î Villaulc &: Des Marchais nous
.npmennent que c'eft un ufage aftez commun parmi eux, de donnera leurs

enfans les noms des Européens auxquels ils ont quelqu'obligation (15).

Les enfans des Nègres font d'une fi bonne conftitution , que les premiè-
res années de leur vie demandent peu de foin. Au momenr tle leur naif-

fnice , (k lorfqu'ils ont été lavés dans la mer , ou clans quelque rivière voi-
fine , on les enveloppe d'une pièce d'étoffe \ & les plaçant .1 terre fur une

L'ufjpe Je 1%

tiicunciliui) clll

buruc.

Si CCS

viL-nncin

î.-!iii:.it'r!i (i:i

(10) L'Auteur rcmar<]uc que plufîcurs noms
Viennent de la même orit^inc en Europe.

(11) lîofman
, p. 109'. &: Barbot

, p. 144,
(12,) Artus, p. 13.

(13) Bofman, p. iio. & Barbot, p. 144.

(14) On a déjà vu plus d'une fois la nu'mc
remarque.

(ij) Villault
, p. ij). Des Matchais ,

Vol. I. p. 181.
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natte , on les abandonne à eux-mcmes pendant plus d'un {i6) mois. Vil-

lault dit qu'enfuite les mères prennent leurs ennins fur le dos , dans une
petite caille de bois, les jambes liées fous leurs ailfelles & les bras pafTcs

autour de leur col. Elles ne quittent ce fardeau que pendant la nuit (17).

liarbot les compare à ces femmes vagabondes que les Européens nomment
Egyptiennes. La fatigue du poids & celle du travail ne les empêchent pas

de nourrir leurs enfans de leur lait, en les levant un peu fur leurs épaules

,

& tournant vers eux le bout de leurs mamnielles. Mais cette defcription ne
regarde que les femmes du commun ; car celles qiiiont quelque fortune en
partage (18) ne paroilfent jamais avec leurs entans. Dans toutes fortes de
rang &c de condition , elles les lavent foigneufement, matin &c foir , elles

les frottent d'huile de palmier pour leur rendre les jointures flexibles «Se leur

tenir les pores ouverts i enhn elles n'épargnent rien pour féconder l'ouvrage

de la Nature [i'-)).

Artus admire beaucoup que la manière dont les petits font portés par

leurs mères ne paroilfe leur caufer aucune incommodité &c ne change rien

aux proportions de leur raille. A l'âge de huit mois, on les lai (Te ramper lu;:

les genoux ifc les mains j on commence à leur donner des nourritures lèches
;

& cette méthode les rend fi vigoureux , qu'ils commencent à marcher, &
même à parler (zo) , avant la fin de l'année. A la vérité, remarque Des

Marchais , il leur arrive fouvcnt de tomber ; mais fans aucun accident fâ-

cheux. Quoiqu'on les accoutume de i\ bonne-heuie aux alimens folidcs , ils

nelailfent pas de fuccer fort long-tems le lait de leurs mères. On adcja re-

marqué que dans plufieurs Cantons cet ufage ne dure pas moins de quatre

ans. Dans d'autres, il ne dure que deux-, Se Barbot alTure même qu'il fe ré-

duit quelquefois à fix mois. Mais dès qu'un enfant commence .à quitter le

dos de fa mère & qu'il eft capable de marcher feul , on lui donne un mor-

ceau de pain fec , avec lequel on lui laifTe la liberté de s'éloigner. S'il ne

perd pas tout-d'un-coup la maifon de vue , il s'accoutume par degrés à ga-

gner la Place publique, les champs, & fur-tout le bord de la mer, où il

apprend à nager par l'exemple, ou par la force de la Nature (11).

A l'égard de l'nabillemenc , les petits Nègres ne font p.as plutôt au mon-

de , qu'on les charge de petites cottes d'écorce , de quelqu'arbre confacré au

Fétiche, d'amuletes, déchaînes , de bralfelets, pour leur procurer ua fom-

meil tranquille , pour les garantir des chutes , du faignement de nez , &c de

tous les mau:{ (11) qu'on appréhende de la malignité du Diable. A quatre

ans , on leur entoure les bras & les jambes de branches entrelaffées, comme
d'un préfervatif contre les dangers & les maladies qui menacent cet .âge. Bof-

man dit que les cordes & les chaînes, dont ils (ont chargés jufqu'â l'âge de

fept ou huit ans , leur tiennent lieu d'habit , 6c qu'enfuite ils fe glorifient de

prendre un petit pagne d'une demie-aune d'ctotfe (13).

C'efl. ainli qu'ils palTent le tems de l'enfance , livrés à eux-mêmes dans

(16) Artus , p. i?. & Barbot
, p. 141.

(17) Villault, p. 1^7.

(18) Artus leç compare aux femmes des

rolcLntsUolbndois.

(i^j Baibot, p. 141. & Villault , ubifu^.

(îo) Villault , «ii yî^;». & Des Marchais,

p, i8i.

(11) Artus ,ubifnp,

(11) Le même
, p. ij. & Villault

, p. IJ?.

(ij) Bofuiau ,p. lii.
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une oifiveté continuelle , négliges par leur famille , courant en troupes dans

les champs & les Marches, comme autant de petits pourceaux qui le vcau-

r entdans la fange , & tirant pour tout fruit de leurs premières années une côïe »'Or.

agilité extrême , & l'art de nager , dans lequel ils excellent. S'ils fc trou-

vent dans un Canot que le vent lenverfe, ils gagnent en un inftant le ri-

vage. Un grand définit dans la liberté dont on les lailfe jouir, c'ell qu'ils

iiiaiigent fansdilHndion tout ce qu'ils trouvent de plus infeét & de plus dé-

goîiranr. Artus en obferve un autre : mêlés comme ils font , garçons t<c fil-

les , nuds & fans aucun frein, ils perdent tout (14, fentiment naturel de
pudeur ; d'autant plus que leurs p rens ne les reprennent & ne les corri-

gent prefque jamais. Cependant le même Auteur a vîi quelquefois des

percsempoités contre leurs enfans, jufqu'à les maltraiter avec cruauté. Mais
comme ces chatimens font rares, ou n'arrivent que dar.s des occallons ex-

traordinaires (25), l'auroriré paternelle eft fort peu refpeciée. Dnrbot dit

que les Nègres ne punilfent leurs enfans qive pour avoir battu leuis pareils

ou s'être lallfés battre ^ux-mêmes , & qu'ils les traitent alors fans pitié. Pen-
dant l'enfance , ils font fous le gouvernement de leur merc , jufqu'à :e qu'ils

ayentembrafle quelque profeiîion , ou que leur père ^uge à propos de les ven-

dre pour l'efclavage (16).

A l'âge de dix ou douze ans ils palïcnt fous la conduite du père, qui en-

treprend de les rendre propres à fïa"ncr leur vie. Il les élevé ordinairement Fi'""-''"'^^nilev:c

J 1 en- ••! ^ ^ 1 • ^ ''^ Cl A n' I -Il V
)cuncfle.

dans la profeluon qu il exerce lui-même. S il eft Pécheur , il les accoutume a

l'aider dans l'ufage de fes filets. S'il eft Marchand , il les forme par degrés dans

l'art de vendre & d'acheter. Il tire, pendant quelques années , tout le profit

de leur travail. Mais lorfqu'ils arrivent à <lix-huit ou vingt ans , il leur

donne des Efclaves , avec le pouvoir de conduire eux-niêmes leurs entre-

prifes Se de travailler pour leur propre compte. Ils abandonnent alors la mai-
fon paternelle , pour bâtir des cabanes qui leur appartiennent j &c s'ils ont
^ris le métier de Pêcheur, ils achètent ou louent un Canot pour la pêche.

Les premiers profits qu'ils en tirent font employés à l'acquifition d'un pa-

:gne. Si leur père eft fatisfait de leur conduite & s'apperçoit qu'ils ayent ga-
gné quelque chofe , il apporte tous fes foins à leur procurer une honnête
femme (27).

Les filles font élevées à faire des paniers , des nattes , des bonnets , des

bourfes. Se d'autres commodités à l'ufage de la famile. Elles apprennent à

teindre en différentes couleurs , à broyer les grains, à faire diverf'es fortes

de pain ou de pâte , de à vendre leur oiwrage au Marché. Elles mettent leurs

petits profits entre les mains de leur mère , pour fervir quelque jour àgrof-
fir leur dot. Tous ces exercices , répétées de jour en jour avec de nouveaux
progrès, en font naturellement d'excellentes (18) ménagères. Des Marcliais

ajoute qu'on leur apprend auflî à prendre foin de leurs habits , lorfqu'elles

font nées d'une famille aiTez riche pour leur en fournir j ôc fur-tout , à pren-
dre foin que la table de leur père foit toujours fervie à l'heure marquée (19).

.Eilucatioii Jes

filles.

(14) Artus
, uhifnp. Villault

, p. i j «>. Bgr-
bot, p. 245.

(15) Aruis , ubi fup.

(16 > Barboc , ubifup.

JoiUi IK

(17) Artus , pag. 14. & fuivantcs ; Villault,

p. 160.

(18) Artus , p. ij. & Villault , p. i6u
(i^j Des Marclwis , Vol. !• p. 184.
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Les femmes , pendant leurs incommodités lunaires , pafTent pour finiii»

lées, & font l^oicéesde fe retirer dans une petite hutte, à c^uclque diitaiicc

de leur mari ou de leur père. Il elt fort remarquable, dans le Pays d'An-

ta , qu'une femme après avoir eu dix enfans , elt condamnée à la même re-

traite , où rien ne lui manque pour la commodité tle la vie , mais où elle

palfe deux années entières fans aucune forte de fociécé. Apics l'expivatio;!

de ce terme , & lorfqu'elle a fatisfaità certains devoirs qui lui font impo-
fcs, elle retourne avec fon mari ik: vit avec lui comme auparavant. C'cll un

ulage propre à cette contrée, donc l'Auteur ne connoitpas d'exemple ilai:-.

toutes les aurres régions d'Afrique (je).

Tes femme? Lc mariage n'emporte aucune communauté de bien. Le mari &: la femme

flVkurs'iiians!''' P-'^rtagent les frais de la fubfilbnce -, mais ceux de lliabillement rcgard-Mit

l'homme feul. De-IA vient qu'aux funérailles de l'un ou del'aurre, les pa-

rens de chaque coté fe faifilfent de tout ce qui appartenoit au Mort , i<»:

lailfent fouvenc toute la dépenfe funèbre à la charge du furvivant. S'il arrive

même qu'un Nègre aiteu quelqu'enfant d'une Lfclave, (oit qu'elle ait por-

té le titre de femme ou de concubine, fes héritiers le retiennent dans l'cf-

clavage. Aullî les pères de famille, qui ont aimé leurs Efclaves , ne man-
quent-ils pas d'altranchir pendant leur vie les enfans qu'ils ont eus d'elles-,

après quoi perfonne ne peut leur difputer les droits de la liberté (j i).

A 1 égard tle la ("ucccilion , Artus nous apprend qu'une femme n'a jamais

de part à Ihéritage de fon mari, quoiqu'elle en ait eu des enfans. Biens (l^c

meubles , tout palfe au frère du Mort , ou à (on plus proche parent dans la

même ligne. S'il n'a pas de frère , tout ce qu'il a polFedé remonte à Con père.

La même Loi oblige le mari de reftituer tout ce qu'il a reçu de les fem-

mes , .1 leur frère ou à leurs neveux. Les femmes ont l'ulage de tous les biens

de leur mari tandis qu'il ell au monde i mais aulîi-tôt qu'il ell mort , elles

font obligées de pourvoir à leur propre fubfiftance & à celle de leurs en-

fàns. C'eft la rigueur de cette Loi qui porte les enfans &: les mères à mettre

à parc tout ce qu'ils peuvent retrancher de la malFe commune , pour fe met-

tre en état de fubfîfter après la mort de leur père ou de leur mari , donc ils ne

peuvencefpçrer l'héritage (32).

Bûfman
, qui paroît s'être informé avec foin de tout ce qui regarde la

fucceiîîon des biens parmi les Nègres , obferve qu'Akra eft le feul Canton

de toute la Côte d'Or où les enfans légitimes , c'eft-à-dire , ceux qui vien-

nent des femmes déclarées , héritent du bien & des meubles de leur père.

Dans tous les autres lieux , l'aîné, s'il eft fils du Roi ou de quelque Chet

de Ville , fuccedeà l'Emploi que fon père occupoit i mais il n'a pas d'aurre

héritage à prétendre que ion fabre & Ion bouclier. Auflî les Nègres ne re-

gardent-ils pas comme un grand bonheur d'être nés d'un père &c d'une mère

riches, à moins que le père ne fe trouve difpofé à faire de Ion vivant quel-

qu'avantage à fon fils : ce qui n'arrive pp.s fouvenc , Se qui doit être caché

avec beaucoup de précaution j car , après la more du père , fcs parens fe fonc

lefticuer jufqu'au dernier fol.

Autant que le même Anteur l'a pu découvrir , les enftns des frères & des

(3^) Uofinan
, p. 109.8c fuiv. (31) Aitus, tibiftip.^.^^.SiCvàv..

00 Le même
, p. loi.

Ivcclurchcs de
ïïoiniaa f\ic le

nH'iueriijec.

n'eft
11

.'ivec bl

teur e|

(33)
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Tiviirs participent à i'iiâitage dans l'ordre fiiivant. Ils n'hcritcnt pas con;ui;i-

tcmcnt ; mais raîné tles hls cft l'héritier du frère de fa mère , & l'aînce des

filles hérite de fa tante maternelle. Cette Loi eft inviolable , fans que les

Nègres piùlfent en expliquer l'origine. Mais lîoiman juge qu'elle a la fource

dans la mau^aife conduite des femmes , comme dans plulîeurs Pays de

l'Inde Orientale , où les Rois adoptent le Hls aîné de leur faair ik les nom-
ment pour leur fucceder , parce qu'ils font plus surs de la tranlmiflion du
fang par cette voie. Une femme , qui n'a aucune relation de parente avec

eux , peut les tromper, difent-ils, 8c leur donner un héritier qui ne foie

pasde leur fang. Au défaut des aînés, ce font les autres enlans de la même
mère qui fuccedent à leur tour. S'il n'en relie aucun, c'eft le plus proche pa-

rent de la mère du Mort qui eft appelle à la fuccellion.

Quoique les Nègres ne tombent jamais dans l'erreur fur l'ordre des fuc-

cellîons , l'explication qu'ils en donnent eft fi obfcure &: il confule , que fi

l'on en croit I^olman , il n'y a point d'Européen qui puilic jamais s'en for-

mer des idées bien nettes. Il s'élève quelquefois, dit-il, des difficultés iur

la polTelîion , parce que la force Se la violence peuvent interrompre le cours

de Tufage ; mais il ne (3 j) s'en élevé jamais fur le Droit. Cependant Smith ,

quia fait le voyage des mêmes Pays depuis Bofman , allure que toutes ccj

Loix Af-iic]uaines ont reçu beaucoup d'altération parmi les Nègres qui vi-

vent fous le Gouvernement des Européens (h,*.

§. I V.

Amours (les femmes. Licence des femmes publiques. Salutations

& Vîntes,

PI I. A

T."orii;iii« >îfifc

luix cù. iiKourinr

aux Ncgici'

LO R S Qu '
L' N E femme donne atteinte à la fidélité du mariage , foit vo- ''"'"' '" i<;uc

lontairement , foit par l'efîbt de quelque violence > fon mari eft en droit *-^
"""'

de la répudier , fans autre explication que la preuve du fait. L'amende pour
celui qui a caufé fa difgrace , eft de vingt-quatre Pcjbs , qui reviennent à

neuf onces d'or. Si le coupable eft Européen , il n'eft pas foumis à cette

punition ; mais la femme eft condamnée elle-mtme à payer quatre pefos.

Une femme foupçonnée , peut fe juftifier en jurant par les Fétiches. Le plus

grand malheur d'un Nègre eft de voir fouiller fon lit par la Mulicre-gran-
de , c'eft-ci-dire , par fa principale femme. Le coupable n'évite la mort
qu'en payant fon amende au Roi. Mais le mari outrage ne vit point en re-

pos, s'il n'oblige l'ennemi de fon honneur à (3 5) quitter le Pays.

Suivant Bolman , l'amende des Nègres du commun , pour avoir couché
avec la femme d'autrui , eft de quatre , cinq , ou hx livres fterling -, mais elle

eft beaucoup plus confiderable pour l'adultère des perfonnes riches. Ce
n'eft pas moins de cent ou deux cens livres fterling. Ces caufcs fe plaident ^^'^''J^

ao:;t

b
III 1 I /v-

^ ' ^'-^ taules le

eaucoup de chaleur & d'adrefte devant les Tribunaux de Juftice. L'Au- plaiJci.t.

teur en fut témoin cent fois, dans une Cour folemnelle, où il ctoit revêtu

(n) Bofman,p. 10^ & fuiv.

(J4j Smith, p. 14}.
(jj) Artus, uhifu^,^. il.
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' liii-mcme de la qualitc ilc premier Juqe. Le tiébveii , dit-il , cft le premier

PE LA "loycii de dcreiile qu mlpuc la Natiuc ; is. les Ncgrcs , qui n ont pas il au-

CÔTE d'Or, très lumières , rciliiiicnt toujours leurs acculateurs à l.i voie des preuves. Un
homme qui (b croit trahi par la feuime , paroît en pleine Ailcnihléc , ex

fdique le Kiit dans les termes les plus exprellits , la peint de toutes (es Lou-

eurs , reprclente le tems , le lieu , les circonilances. Ces plaidoyers de-

viennent quelquefois foft embarrallaiis , fur-tout lorlque l'acculé convient

,

comme il arrive fouvtnr , qu'A la vérité il a poulfé l'entreprifc aulli loin

qu'on le dit , mais que t-ailant rcHexion tout-d'un-coup aiw conléquences ,

il s'cll retiré alFez-tôr pour n'avoir rien à le reprocher. Alors on oblige la

femme d'entrer dans les détails les plus obfcurs. Hntiu f} les Juges demeu-
rent dans l'incertitude, ils exigent le (erment de l'acculé. Lorfqu'il le pro-

nonce de bonne grâce , il ell dcchargcde l'accufation. S'il le. refuie , on pro-

nonce contre lui la Sentence.

Quantité de Nègres n'époufent pluficurs femmes que pour fc rendre la

vie plus aifée par le fruit de leur mauvaile conduite , ik n'ont pas honte ,

fuivant l'exprcllion de Smith , de porter des cornes dorées. Ils engagent

eux-mêmes leurs femmes à drclfer leurs pièges pour attirer d'autres honunc<:.

L'adrelfe deccs perfides créatures ne peut être reprélentée, fur-tout à l'égaril

des Etrangers. Elles feignent d'être libres & indépendantes. Mais lorfcju'el-

les font arrivées à leur but , elles averrillent leur mari , qui fort aullî-tôt dcf

fon indifférence affedtée , i?c qui f' repentir le Galant d'avoir été trop

crédule. D'autres ne pouvant déguiici qu'elles font mariées, promettent le

fecret avec de redoutables fermens. Mais comme elles ne les prononcent

que pour les violer , elles fe hâtent d'avertir leur mari. Elles feroient expcn.

fées à des fuites fàcheufes s'il fiifoit lui-même cette découverte -, au lieu

qu'en ravcrrllfant de bonne foi, elles fiitisfont fans danger leurs inclina-

tions déréglées , &,fe rendent utiles à l'intérêt de la famille ('^}.

Les Négi'cs de l'intérieur du Pays ne font pas de. fi bonne compofition (ur

l'adulcere. Celui qui débauche la femme d'autrui , courr rifque , non-feu-

lement de fe ruiner flrns relfource , mais d'enttaîner tous fes parens dans fa

ruine. L^n mari riche , ou d'un rang diftingué , ne fe borne pas à la perte

des biens •, il pourfuit la vie du coupable. Si l'adultère eft un Efclave , il

n'évite guéres une mort cruelle , fans compter une amende conlîderable qui

retombe fur Con M,.utre. Les hommes, à quelque dillance de la Côte, ne

font pas capables du honteux marché que les Nègres maritimes font avec

leurs femmes. Celle qu'ils furprennent dans le crime efl fort menacée de

perdre la vie , à moins que fes parens ne trouvent le moyen d'appaifer le

mari furieux avec une grolfe fomme d'argent. Si c'eft par un Efclave qu'elle

s'eft: lailfée féduire , fa mort & celle du Galant font infrillibles. Ses parens.

font encore obligés de payer une grolfe fomme au mari. Dans le cas d'une

vengeance fi jufte, chaque Nègre cft ordinairement fon propre Juge. Eft-il

trop foible pour fe venger fans le fecours d'autrui } Il emprunte l'alliffance

de fes amis , qui la lui prêtent volontiers, parce qiv'ils font sûrs d'avoir

quelque part aux compenfations. Les Nègres intérieurs ètoiit beaucoup plus

(j6} lîofman, «J/yî//. p, loj.&fuiy.
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fiches que ceux de la Côte , font punis avec beaucoup plus lic Icvcrité pouv

les moiinlres ciimcs. L'Auteur parle d'une amende pour l'aduitcre , qui

monioit à plus de cmq mille livres llerlini; : au lieu que (ur la Côte , dans

tous les lieux qu'il avoir parcourus, il ne tonnoilloit pas un Nègre dont tous

les Siens approchallcnt de cette fomme -, à l'exception, dit- il, du Koi d'A-

quambo i<»: de celui d'Akron , qui pollcdoient plus d'or que tous les autres

enlemble.

Quoique les hommes exigent de leurs femmes cette rigoureufe fidélité ,

ils peuvent (e livrer impunément au plaifir & même à la débauche , (ans

avoir d'autres reproches a craindre que ceux de leur principale femme, l.llc

ell en droit de taire des plaintes. Elle peut y joindre la menace de fe fép.r-

rcr. Mais l'afcendant des hommes efl fi ablolu , quelle ell obligée de chniiîi:

pour fes reproches quelque moment où Ion mari (oit de bonne humeur (37).

Malgré des loix li févercs , les femmes prennent beaucoup de liberté. Si
libcriinn-eJer

1 on conlidere , oblervc l'Auteur , quelle ell la chaleur naturelle de leur femmes,

complexion , CJc qu'elles fe trouvent cjuelquetois vingt ou trente au pouvoir

d'un feul homme , il ne paroîtra pas furprenant c]u'elles entretiennent dv.s

intrigues continuelles , &c qu'elles cherchent au hazard de leur vie quelque

foulagement au feu c]ui les dévore. Comma la crainte du châtiment ell ca-

pable d'arrêter les hommes, elles ont befoin de toutes fortes d'artifices pour

les engager dans leurs chaînes. Leur impatience cil Ci vive , que fi elles Te fMi'thoicqii'cî-

ttouvent feules avec un homme , elles ne font pas difficulté de fe précipiter ^"^ i" p'"''"'

dans (es bras (}8), 60 de lui déchirer Ion pagne , en jurant quesilsretu-
fent de fatistaire leurs defirs, elles vont l'accufcr d'avoir employé la vio-

lence pour les vaincre. D'autres obfervent foigneu(ement le lieu où rE(clave
qui a le malheur de leur plaire eft accoutume de (e retirer pour dormir

; &
dès qu'elles en trouvent l'occafion , elles vont fe placer près de lui , l'éveil-

lent , emploient tout l'art de leur fexe pour obtenir fes careiFes ; & fi elles fe

voient rebutées, elles le menacent de faire alfez de bruit pour le faire fur-

prendre avec elles , &: par conféquent pour l'expofer à la morr. D'un autre
côté, elles l'adurentque leur vifite e(l ignorée de tout le monde , & qu'elles
peuvent le retirer fans aucune inquiétude de la parrde leur mari. Un jeune
homme, prelfé par t.Tnt de motifs, fe rend à la crainte plutôt qu'à l'inclina-

lion. Mais , pour fon malheur , il a prefque toujouts la foibledc de conti-
nuer cette intrigue jufqu'il ce qu'elle foit découverte. Les hommes, dit Bof- Bofman «
man

, qui font pris dans ce piège , méritent véritablement de la pitié. Les ^"'"'^ *""' '•'"

femmes (59), ajoiue-t-il , peuvent en mériter aufiî ; car étant de chair &:
^P"'"^"''

de (ang , la contrainte qu'on exerce fur elles e(l une tyrannie bien cruelle.
Elles ont un autre Avocat dans Smith. Il n'a pu s'empêcher de les plaindre

;

lur-tout les femmes des Rois , qui ne patient fouvent que deux ou trois nuits
avec leur mari , & qui fe voient interdire enfuite tout commerce avec les

(57) Bofman
, ilrid. le retiennent jufqua rcpuifcment de fes for-

(58) Smith raconte vi|uc les femmes des ces, & le conc;e'dient avec d» belles promef-
Rois emploient toutes fortes de moyens pour fes. Mais cli. s'ont 1 adrcfie de le faire vendie.
fatistaire leurs appétits déréglés. Elles le li- enfuite pour l'efclavage. p. 115.
giient quelquefois vingt ou trente pour enle- (3 j) Bofman, p. 106.
,rer quelque jeuue-honimc vigoureux» Elles
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hommes: ilcfcnlc (i ii;,;oiireii(e , c]a'il doute (i les femmes chrécicnncs fc-

loicut c.ipal)les de s'y alliijetrir contre leur inclination (40).

On voit des Kegies , de l'un (ïc de l'autre Icxe , vivre alK'z long-rems fanj

lillcs publi

1 ivc a L'ui lé

.<..|'tiyu.

Ni liKts

Dl LA
coll. d'Or.

iH'.onirc lies penicr au mariai;c. Les femmes ùir-tout paroillent le lallèi moins du célibat

que les hommes, (Se l'Auteur en apporte deux railons : 1°. Elles ont la li-

berté, avant le mariage, de voir autant d'honimes qu'elles en peuvent atti-

rer : i". Le nombre des femmes 1 emportant beaucoup fur celui des hom-
mes , elles ne trouvent pas tout-d'un-coup l'occafion tle (e marier. Le de-

lai d'ailleurs n'a rien d'incommode , puifqu'elles peuvent à tous momens
fc livrer au plaifu'. L'ufage qu'elles ont fait de cette liberté ne les dcslio-

iioie point, ik ne devient pas même un obllacle à leur mariage. Dans les

Cantons iXEguiiu , à'AbokrOy iXAnkobcr ^ tVAxi/n , ^W^lnta ik. ôCAdom y ou
Voit des femmes qui ne fe marient jamais. C'eit après avoir pris cette réfo-

lution cju'elles commencent à palier pour (}.z^ femmes publiques •, &: leur ini-

tiation dans cet iiiFàme métier fe fait avec les cérémonies fuivantes.

Lorfque lesManferos, c'eil-à-dire , les jeunes Seigneurs du Pays, man-
quent de femmes pour leur amufemcnt, ils s'adrelfent aux Kabafchirs , qui

font obligés de leur acheter quelque belle Efdave. On la conduit à la Place

publique , accompagnée d'une autre femme de la même profeilion , qui cil

chargée de l'inlhuire. Un jeune garçon , quoiqu'au dellcnis de l'âge nubile,

feint de la carclfer aux yeux de toute l'AlTemblée, pour fiire connoîtrequa

l'avenir elle eft obligée de recevoir indifféremment tous ceux qui fe prélen-

teront, fans excepter les enfans. Enfuiteon lui bâtit une petite cabane dans

un lieu détourné, où fon devoir eft de fe livrer à tous les hommes qui la

vifuent. Apres cette épreuve , elle entre en polfellion du titre à'AhcUrc ou
A'Ahelecre , qui lignifie femme publique. On lui allîgne un logement dans

quelque rue de l'Habitation -, &c de ce jour elle eft foumife à toutes les vo-

lontés des hommes , fins pouvoir exiger d'autre prix que ce qui lui eft offert.

On peut lui donner beaucoup , par un fentiment d'amour ou de générofué
;

mais elle doit paroîrre contente de tout ce qu'on lui offre (41).

Chacune des Villes qu'on a nommées n'eft jamais fans deux ou trois de

ces femmes publiques. Elles ont un Maître particulier, à qui elles remettent

l'or ou l'argent qu'elles ont gagné par leur trafic , &c qui leur fournit l'habil-

lement &c leurs autres néceflités. Ces femmes tombent dans une condition

fort miférable , lorfqu'une proftitution fi déclarée leur attire quelque mala-

die contagieufe. Elles font abandonnées de leur Maître même , qui s'inté-

relTe peu à leur fanté s'il n'a plus de profit à tirer de leurs charmes \ & leur

fort eft de périr par quelque mort tunefte. Mais auflî long-tems qu'elles joi-

gnent de la fante aux agrémens natuiels qui les ont fait choilir pour la pro-

feilion qu'elles exercent , elles font honorées du Public s ôc la plus grande

aftlitl:ion qu'une Ville puilfe recevoir, eft la perte ou l'enlèvement de fon

Abeleré. Par exemple , dit l'Auteur , fi les Hollandois d'Axim ont quelque

démêlé avec les Nègres , la meilleure voie pour les ramener à la raifon eft

d'enlever une de ces femmes , & de la tenir renfermée dans le Fort. Cette

nouvelle n'eft pas plutôt portée aux Manferos , qu'ils courent chez les Ka-

rili"! fo nom
inciic Ab4lcic$.

TtiOc fort de
CCS ciéacutcs.

1'".''- e!Uu;ct£ Jcs

diftiiic

faire

paix.

main

eft qu£

aviez 1

Je priât

Lorf(

les fem

coniplii

(40) Smith, p. zzi. (41} SmiiU,il>id.
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badhlrs (41) > pour les prciror de latisfairc le Fadeur 6V' d'obtenir la libcitc

de leur Abclere. Us les menacent de le venger (ur Liirs Iccuues, i\: cette

tr.unte n'eit jamais fans etVet. L'Auteur ajouti* c]u'il en lit jihis d'une tois

l'cxjiciience. Dans une occr.lioii, il ht aiiêter cinc] eu lix K.'.hadhirs , l.ins

s'appercevoir que leurs païens paruirent tort cniprellcs en leur faveur. Mais
une autre luis, ayant fait enlever ilenx Abclcrés , toute la Ville vint lui de-

iiuiuler à i;cnoux leur liberté , cycles maris mêmes joi^;nireut leurs inllances

à celles des jeunes-L;ens.

Les Pays de Commeiulo , de Mina , de Fétu , de Sabu î?>: lie Fantin n'ont aiin.iir.-c .ho

ras d'Abelcréi i mais les ieunes-iiens n'y (ont pas plir; contraints dans leurs i-""'\ u:'f,u:

pl.iilus , ce ne manquent point de hlles qui vont au-devant de leurs incli- d'.w-.'ji.-j,

nations. Llles exercent picfque toutes Foiîice d'Abelcré (ans en poricr le

ti:re i & le pti\ qu'elles mettent à leurs faveurs ell artirraire , parce que lo

ciioix de leurs amans dépend de îeuri^oùt. liUes (ont (1 peu dilîicilcs, que
Icsililrérends (ont rares (ur les conditions du marché. Quand cette rellourte

jij (utliroit pas (43) , il y a toujours un certain nombre de vieilles matro-

nes , qui élèvent quantité de jeunes (illes pour cet u(agr , .!<c les plus jolies

cjii'elles peuvent trouver. Ce penchant général pour les leuimes , fait aulli

que les manières d'un fexe X l'égard île l'autre ibntplus douces ik plus ci-

vdcs qu'entre les perlonnes du même (exe.

Cependant les Nègres ne manquent pas d'une certaine politclfe dans le Politdl' .i.'O-'U

comiiierce qu'ils ont eiur'eux. Artus rappoitc qu'en (c rencontrant le matin ,
Ktij mn-aix.

ils (e (aluent par des embra(remens mutuels. Ils commencent par (é pre:>

drc les deux premiers doigts de la main droite , qu'ils fe font craquer ,

comme on l'a déjà raconté de plufieurs autres régions; Ik bailfant la tète,

ils répètent le mot Auni , qui e(t leur formule de (alutation (44).

Suivant Bolman , ils s'cntre-faluenr en ("e découvrant la tête •, mais , dans icur nirve.-.? j-

l'intérieur des terres, cette falutation n'emporte aucune marque de relpcct.

Ils (e demandent enfuite comment ils ont dormi ; 6: la réponfe ordinaire

elt , fort bien (45). Barbot dit qu'à 'a rencontre d'un Européen ils ôtent leur

bonnet ou leur chapeau , en faifant de la jambe une forte de révérence ,

& qu'ils s'écrient, Jl^io(j^6j Signor. A Mina, le compliment des Nègres de
diihnction , après la formalité commitfie de (e prendre les doigrs & de les

faire craquer, confiltc à répeter deux fois Bure , Bere; c'eft-à-dire
, paix t

paix. Dans les vidtes , la per(onne chez qui l'on entre , prend l'on hore par la

main, &c lui faifant craquer les doigts, l'alfure qu'il elt le bien-venu. S'il

cil: queftion d'une féconde ou d'une troiûéme vilite , l'un dit : Vous nous
aviez quittés , &: vous êtes revenu. L'autre répond j vous me revoyez. Tel ell

le principal fond de la politeife des Nègres.
Lorlqu'ils reçoivent la vidte d'un Européen ou de quelqu'autre Etranger,

les femmes, ou les Efclaves du même fexe, fe hâtent, après les premiers
complimens , d'apporter de l'eau , de l'huile de palmier , &; une forte de pai-
hini gras, pour en frotter leur hôte.

s'ciicuUiu^i.

U;af,i;s Je Uùss-

(41} Bofmaii, p. 111. Se fuiv.

(45 ) Aitus , dans la Collcaioii de Bry ,

Pan. VI. p. 19,

(44) C'cll fans doute le même mot ciu'Ar-

tus cait A',!z.i
y quoique Baibot rcpctc Anni

dniv; ;i|u(ictirs endroits.

(.tO Pnibor , p. ip. & Bofm.in, p. Ii^,

(46} Bofman, hltfup.
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Les vifites des Rois &c des autres perfonnes d'un rang diftingué , font ac-

compagnées de plulieurs bizarres ccrcmonies. Lorfqu'un Roi , ou le Seigneur

d'une Ville , ell arrivé près du lieu qu'il veut honorer de fa vifite , il dépêche

un homme de la fuice pour avertir le Prince & les Habitans. On envoie aifli-

lot un melïager, pour l'alhuer qu'on f^ra charme de le voir. Dans l'inter-

valle , le Prince ou le Roi de la Ville range tous fesCol dats en bataille , fur

la Place publique ou devant le Pa'.ais. Cette milice
; qui cil ordinairement

de trois ou quatre cens hommes , s'afiied à terre pour attendre l'illuftre Etran-

ger ; tandis que de Ion côté , il elt fuivi d'un cortège nombreux Je gens armés

,

qui fautent t^ qui danfent avec un horrible bruit d'inftrumens militaires.

Lorfqu'il approche de la Place où il eft attendu, il ne continue pas de

5'avancer direclemcnt vers le Prince de la Ville •> mais il détache tout ce

qu'il a de gens de diftindtion fans armes , dans fbn cortège , pour faluer le

Prince , en lui préfentant les mains , &c pour faire la mcme civilité à tous

les Grands qui font autour de lui. Entîn, les deux Princes faifant quelques

pas l'un au devant de l'autre , fe rencontrent -, Se Ci celui qui rend la vifue ell

*i'un rang fuperieur , l'antre l'embrafle Se lui dit trois fois fuccelllvemenc

,

qu'il eft le bien-venu : s'ileft intérieur, celui-ci fe contente , fuis l'embraf-

(er , de lui dire qu'il eft le bien-venu , & de lui préfenter trois fois la main

,

en lui faifant craquer autant de fois le doigt du milieu. Enûiite l'Etranger

s'aflled, ponr attendre que l'autre foit retourné à fa place , & lui envoie plu-

sieurs de fes Grands , qui viennent le féliciter de fon heureufe arrivée , lui

& toutes les perfonnes diftinguées de Ion cortège. Il en vient d'autres , pour

s'informer de l'état de fa (anté Se des motifs particuliers qui l'amènent. Il

répond à toutes ces politefTes par des melfagers qu'il députe à [on tour. Tou-

tes ces cérémonies prennent ordinairement plus d'une heure , jufqu'à ce

que le Prince de la Ville fe levé , ôc propofe à fon hôte d'entrer dans fa

maifon , où lui & tous (es Grands lui préparent un mouton , de la volaille,

des ignames , &: ce que le Pays produit de meilleur (47).

On voit paroître peu d'Elclaves fur la Côte , dans les fêtes ou les viiites,

parce que les Rois & les Nobles étant les feuls qui aient droit d'en vendre , il

n'y a dans les familles que ce qui eft néceifaire pour le fervice domeftique Si

j)oiir la culture des terres. Les Rois racmes, &: ceux à qui ce Commerce ap-

partient, n'en font bien fournis que par intervalles, 6c dans les occafions

que la guerre leur donne d'en prendre ou d'en achetrr. Mais alors ils ne tar-

ciiâtiaient de dent guétes à les vendre aux Marchands de l'Europe. Ceux qui fervent (ur

'!"' P"^*"' la Côte font ordinairement les pauvres du Pays , qtii vendent leur liberté

DOLU' ailurer leur fubfiftance. Leurs Maîtres If" marquent de quelque ligne

3ui le" fait reconnoître. S'ils entreprennent -le s'écJiaper &: qu'ils foient pris

ans leuï fuite, ils perdent une oreille pour la première fois : la féconde

fois, ils perdent l'autre*, la troilîtme fois, leur Maître eft libre de les ven-

dre aux Européens ou de leur couper la tcte. Les Entans qui naident de ces

Efclaves font bornés au lort de leur père. Mais le travail t]u'on leur impofe

eft fort doux. C'cft la pcche , la culture des terres , la préparation des grains,

U d'autres exercices qui fe rapportent à l'entretien tie la vie. Les Rois onc

tfclaves Jo
^v.'lhqiics du

ceux

iKiu la

(;}7) Barbot , p. î;/. & Bofman
, p. 116,

)lufieurj
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plMtvM fortes d'EfcIaves, entre lefcjuels on diiHngue ceux qui font rom-

pes dans l'erdavage pour n'avoir pas payé qucK|u'amcndc que la Loi ou la

Sentence des Juges leur avoir impolce pour Icins crimes. Ils ne portent point

de chapeau ni de bonnet , &: leur diftindion cil d'avoir fans celTc la tcte

NidRLS
DE .'.A

CÔTE d'Or,

nue.

L'Auteur obferve ici que les Habitans de la Côte d'Or ne foufFrent pas lot jf.iMcin;

volontiers qu'on les appelle Nègres (48) , & prétendent que ce nom ne P'^
voui.iu i.,ij

convient qu a leurs tlclaves. Ils veulent être nommes Iracos ou lisons [^))). iNcgu..

§. V.

Métiers y Occupations & Marches des Nègres.

L y a peu d'arts manuels parmi les Nègres. L'induftric de \x plupart des

hommes fc réduit à faire des felles de bois , des talTes île bois ou de
terre , des n. très de rofeaux vx\ de feuilles de palmier , des boctes pour ren-

fermer leurs onguens Se leurs bijoux d'or , d'argent ou d'yvoire , leurs Fétiches

& d'autres baszarelles.

litaires, à l'exception des armes à feu. Ils torgent auiîi les inftrumens né-

ceiîaircs a l'agriculture &: au fervice domelUque. Quoiqu'ils n'aient pas d'a-

cier , ils font des cimeterres & d'autres armes tranchantes. Au lieu d'en-

clume , ils fc fetvent d'une pierre fort dure. Des tenailles , un petit loudec

à trois ou quatre vents, qui ell de leur propre invention , compolent le fonds

de leur boutique. Ils ont des limes de diftérentcs grandeurs, aulfi dures &
d'aulfi bonne rrempe cp'en Europe. Les marteaux leur viennent de Hollande
& d'Angleterre.

Cependant leurs Orfèvres furpalTent beaucoup leurs Forgerons , parce qu'ils q''|'^'|."''
'^'^^^^'^'^

ont pris anciennement de bonnes leçons des François , des Portugais 6c des

Hollandois. Ils font aujourd'hui fort proprement des brallelets , des pendans
d'oreille, des plaques, des colliers , des chaînes, des bagues, des boutons

& d'autres joyaux d'or. Ils jettent au moule, avec alFcz d'habileté, toutes

lortes d'animaux privés 6c fauvages , des tètes & des fqueletres de lions , de
tygres, de vaches, de daims, de finges & de chèvres, qui leur fervent de
Kciches , foit mallifs ou de filigrane. Mais leurs ouvrages les plus curieux

(oiir des cordons d'or , d'un tilFu lî délicat , que les Artilles de l'Europe fe-

roient embarraùes à les imiter (50).

Quoique la pK^part des Nègres fuient naturellement Charpentiers , Cou-
vreurs , Potiers, lionnetiers & Tilferands, c'eil-à-dire, qu'ils exercent tous

ces mét-iers dans l'occalion , il y en a plulieurs qui s'y attachent conmie à leuc

profellion particulière, LJ uures fe confacrent nu Commerce ou à la pèche,

Alais tous prennent part au travail de l'agriculture.

_

(4S) Villaultdit 'viorcs, & Bofman Ethio- & fuivaiucs.

P'Ciîs. (^o) Ikirmnii, Oofcriprion i!c la Gulr.c'c ,

(49) Anus
, pngc 93. YiHaulc

,
page ictf. p. 118. £c fuiv. liaibot

, p. t>i. i-: luiv.

Tome IF. K
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La principale occupation des Charpentiers efl: de donner la forme ncccf-

Hure au bois de conihuclion , pour les tdifices de pour les Canots. Oii a

dcja rendu conipte de leur méthode & de leur goût dans les bàtimens. On
expliquera aulli la fabrique de leurs Canots. Ils ont une façon finguliere dj

rang.r les feuilles de pahiiier , la paille de maïz 6c de riz, Se les rofcaux
,

en les joignan- par faifceaux entre des pieux de différentes groh'eurs. < es

matelars de leuille ou de paille fe vendent tout faits , au Marché , pour fer-

vir de couverture aux mp.ifons. Ainfi ceux qui entreprennent de bâtir, vont
acheter des toits qui conviennent à leur édifice.

Les Nègres de la Cote d'Or ont appris des Portugais l'art de tourner de
la terre en poterie. Leur vaiiTelle de terre , quoique fort mince , efl: d'une

dureté .à toute épreuve , ds: propre à toutes fortes d'ufages , dans l'eau & fur

le feu. L'argile dont elle ell compofée ell d'un brun foncé , dont la couleur

fe foutient fans le fecours d'aucun vernis.

Les Nègres intérieurs ont aufli leurs métiers , mais fur-tout beaucoup de
Laboureurs. On voit parmi eux quantité de Bonnetiers , qui font différentes

fortes de bonnets &c de chapeaux , de paille , de joncs Se de peaux de bètcs.

On y voit des Tilferands, qui, après avoir filé l'écorce de certains arbres,

&: l'avoir teinte de plulleurs couleurs , en font affez habilement de petites

pièces d'étoffes. Les Habitans d'IlTiny & des Pays voillns font les meilleurs

Tifferands de la Cote d'Or (51).

La pèche tient le premier rang, fur la Cote d'Or, après le Commerce. Il

n'y a pas de profellion plus exercée. On y élevé les enfans dès l'cige de neuf

ou dix ans. Mais le plus grand nombre de pécheurs efl: àCommendo , à Cor-

rnantin Se à Mina. Tous les jours , à la réferve du Mercredi , qui ef^ conficré

aux Fétiches , il part de chacune de ces Villes , cinq , fix , & quelquefois hait

cens Canots , dont le moindre a douze ou treize pieds de long fur trois ou

quatre de largeur , avec deux Nègres , l'un pour la rame ôc l'autre pour la

pèche , de bien pourvus de filets tk d'hameçons. Us s'éloignent environ deux

lieues en mer. Chaque pécheur porte , dans Con Canot , un cimeterre , du
pain , de l'eau , &: du feu fur une grande pierre , pour cuire du poiffon fi la

•-TU qu'ils/ faim le preffe. Leur travail dure jufqu'à midi, ôc jamais plus long-tcms ,

parce que lèvent de mer devient alors plus impétueux. Ils reviennent ordi-

nairement bien chargés. Ceux qui arrivent les derniers difpofent de leur

poiffon fur les Vaiffeaux de l'Europe , pour de l'eau-dc-vie , de' l'ail , des

hameçons, du fil, des aiguilles , des pipes , des épingles, du tabac, des

couteaux , de vieux chapeaux & de vieux habits. Les pécheurs Nègres font

adroits & véritablement infitigables (52).

Artus, dont il femble que les autres Ecrivains ont ici copié leurs Obfer-

"Tations , remarque que les Nègres joignent l'expérience à l'adreffe dans

l'exercice de la pèche , parce qu'ils y ont été formés dès l'enfance , qu'ils y
vont tous les jours , à l'exception du Mercredi , qu'ils regardent , dit-il ,

comme leur Dimanche i& que , fuivant les faifons Hc les circonftances, ils

y emploient différentes fortes d'inflrumens. Outre la pèche du jour, ils en

ont une de nuit, à la lumiéie d'un Bambeau ou d'une torche , qu'ils portent

m

tcclic des Né-
p.u:-. de la côte
i-.'Oi.

VidK Je r.tiit.

(51) Baibot,p. i«8. (51) Le mcmc , ibU. p. i6.
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^'iinc main , tandis que de l'autre ils tiennent un dard on un trident , dont ils ~TrT"~*
percent lepoilîon avec beaucoup d'habileté. Ces torches font comporées d'un delà
boisfcc^ léger, trempe dans 1 huile de palmier. D'autres allument du Feu Côte d'Or.

dans leurs Canots, qui , étant percés de trois ou quatre trous fur les côtés ,

jettent des flammes donc h lumière attire le poiffon. D'autres, fans em-
ployer leurs Canots pour la pêche de nuit , marchent au long du rivage de

le mettent dans l'eau jafqu'à la ceinture. Ils ont leur flambeau dans une main,

& dans l'autre un panier de branches entrelaflces. Lj poilTon s'approchant à

la lumière , ils le prennent facilement dans leur panier, & lui palfant un

cordon dans la gueule , ils en chargent leurs épaules jufqu'à ce qu'ils foient

contensdu fardeau. Le poiffon qu'ils prennent ainfi, reilemble à la carpe ou

à la brème , Se tire fur le goût du faumow. Si la faifon n'eft pas favorable pour

h pcchenoélurne , ils vont en mer de fort grand matin.

Aux mois de Janvier, Février &c Mars , ils prennent une efpece de pe- Frp««îdcpr.?r.

tit poiffon à grands yeux , qui faute & s'agite avec beaucoup de bruit, )uf- uiîyiis"'^

""'"**

qu'à ce qu'il foit tué. Il reflemble à la perche par la forme & la couleur. Il

en a même le goût ; & l'Auteur juge , à la grandeur de fes yeux , que c'cft

VOcidus ou le Pifcis-Octdatus de Pline. On le prend à la ligne, avec deux
ou trois hameçons , &C de la chair puante pour amorce. Les lignes ^c% Nè-
gres (ont d'un tilfu d'écorce d'arbre , & longues de trois ou quatre braflès

Aux mois d'Avril &: de Mai , ils prennent un autre poiflon , qui n'eft pas

fort différent de la raie , ôc qui, s'élevant fur la furface de l'eau , fe laille

aiicment tromper à l'amorce.

Pendant les mois de Juin &: de Juillet , ils prennent une forte de ha-

rengs, qu'ils appellent i"<zr(^i/zM , fi remplis d'arrêtés , qu'on n'en peut man-
f;cr lans beaucoup de précaution. Ce poiflon mlge près de la furface , es:

faute, ou joue beaucoup, dans le beau tems. La mcrhodî que les Négrçs
emploient pour le prendre, eft d'attacher un plomb à l'extrcmité d'une îon-

guc ligne, qui eft environnée de quantité d'hameçons. Ils attendent que les

poilfons paroilfent en grand nombre *, & jettant la ligne au milieu ils en
prennent toujours plufieurs d'un feul coup. Pendant les mêmes mois , ils

prennent aufîî beaucoup d'écrévifTes de mer, qui reflèmblent à celles de
Norvège &:qui font un fort bon aliment, mais plus ou moins graffes, fui-

vant les changemens de la Lune.
Au mois de Septembre , la mer offre ici diverfes fortes de poifTbns ; les ^'p'" "*' "?•

r LI Lt N ' « I A 1 1
^ n I

qucrcaux , de
uns lemblabfes a nos maquereaux , mais avec la tcte plus longue & le corps caipcsêcdcmu^»-

ailîi plus allongé -, d'autres avec une double gueule , qui ont à peu près le
'"''

gûur de nos carpes -, d'auttes fort femblables à nos muUets , mais barbus , &
dangereufemcnt armés, fur le dos, d'une nageoire qu'on prcndroit pour une
(cie. La qualité en eft fi venimeufe , que fa moindre blefliire fait enfler avec
beaucoup de douleur la partie affedlée , &: caufe fouvent la perte du mem-
bre entier. La chair de ce poifTon eft d'un goût médiocre. On le prend avec
\u-\ mftrument particulier. C'eft une pièce de bois , à laquelle on attache une
forte de cornet, ou de fonnette , avec un battant. Ou jette cette machine
dans la mer. Le mouvement des flots agitant la fonnette, produit un certain
bruit, qui attire le poifTon. Il veut mordre le bois, qui eft c<iuvert d'hamc-
'jons , &: le prend ainfi de lui-même.

Rij

ECpcce de ût»
diii;:!.
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La pcclie des mois d'Otcobre ik de Novembre fe Faic gcnéralement avec

des filets decoice d'arbre, qui n'ont pas moins de \ .ngr brafies de.lonc^. Ou
les tend le loir, au commencement de laniarée, eu fe fervant de grolles

pierres pour les faire enfoncer, (Se liant au loiumet cjuel.iues pièces de bois

qui furnàgcnt, pour les rendre huiles à rcaouver. Le matin , d leur retour,

les Nègres y trouvent du poilfon en abondance. Celui qu'ils y prennent en

plus grand nombre relfemble à nos brochets. Il a les dents fort aiguës , &c

là moriure eft dangereufe. Comme il elt aulli fort vorace, la Hollandois

ne lui ont pas donné d'autre nom que celui de brocbier. On trouve commu-
nément dans ces filets un antre poillbn , de la forme de nos iaumons, doi.t

la cliair, quoique plus blanche, eft de fort bon goûr. On y trouve l'éroile

de mer, Ik le chien-marin , dont la tctc eft fort groll'e , & la gueule , die

l'Auteur, de la forme d'une baflinoire. Le chien- marin a le corps marqué
d'une croix. Il ne touche point aux amorces de chair j-ourrie. Les Négics
en font lécher la chair, î:n: la tranlportent dans tous les Cantons du Pays.

Il s'en trouve de figros, qu'on eft obligé de les mettre f^n pièces, pour en

faire la charge de deux ou trois Canots.

Au mois de Décembre , on prend un poilTon qui fe nomme Korkofcdo , 8c

qui paroît aufli dans le cours du mois de Juin. Ses dimenfions font égales

en longueur & en largeur. Sa queue a la fgure d'une demi-lune ou du croif-

fant. Il apeud'arrctes, ik les écailles fort petites. Sa chair eft blanche avant

que d'avoir rellènti le feu. Mais , bouillie ou rôtie, elle devient rougeatre,

i)c<iiiri!cma- comme celle de l'Efturgcon. Le Korkofedo fe prend avec un hameçon fort

iXZ'
^'' '" crochu, auquel on attache une nièce de canne de fucre , à l'extrémité d'une

ligne de fept ou huit bralfes de longueur. Les Nègres fe paflent l'autre bout

de la ligne autour de la tête , pour reconnoître l'inftant où le poilfon touche

à l'amorce & l'attirer fur le champ dans leur Canot. Ils en prennent ainfî

vingt ou trente pendant la moitié du jour. Ce poilfon fe vend fort bien par-

mi le commun des Habirans , de même que les moules , les huîtres, Se les

autres coquillages , qui fe prennent au long des rochers , &c cjui font auflî

bons qu'en Hollande.

Ln arrivant au rivage , les Nègres donnent pour le Roi , en forme de

tribut , une partie de leur pêche , qui eft portée immédiatement au Palais. Ils

font fournis aux mêmes droits pour le gros poilfon qu'ils prennent dans les

icak (les Ri. Lacs &c les Rivières. Ils fe fervent de filets pour cette pêche, mais fans les
"*"^"^"*

traîner d'un lieu à l'autre. Leur méthode eft de les attacher à des pieux , dans

un certain efpace, où ils pcchenr en fuite avec d'autres filets, cp'ils lèvent a

chaque coup , pour mettre le poilfon qu'ils y trouvent , dans di^s paniers ,

dont ils ont toujours un grand nombre avec eux. Ils font ainfi des pêches

fort abondantes. Mais les petit" poilfons qui ne font pas plus gros que h
perche, ne doivent aucun tribut. Les pêcheurs font eux-mêmes leurs filets,

d'écorce d'arbre , ou de rofeaux &c de joncs. Dans la chaleur extrême du cli-

mat > le poilfon ne conferve pas long-tems fa fraîcheur > Se les Habitans nf

le trouvent bon que iorfqu il commence à pourrir. Mais les Européens à^ •

vent fe hâter , s ils veulent le fnanger frais (53}.
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Les Cantons les plus célèbres de la Côte d'Or, pour la fabriq îe des C^a-

nocs .-, Tonc Axim , Akron , Boutrl ou Bcutro , Takorari , Conwiindo > Cor-

vuintïn ëc Wineba. Ce Commerce eft conllderable avec les luuopcens iic

les Habiraiis des concrces voiiiiies. Les plus grands ont c]uarance pieds de

loiT'ueur , lix de largeur & crois de protondeur. On en trouve enfukc de

longueurs diiT^rentes , jufqu'à àowic ou quatorze pieds.

Les plus grands fe font dans le Canton d'Axim cc de Takorari. Ils fonc

capables de porter huit , dix , S^z quelquefois douze tonneaux de marchan-

dilcs , fans y comprendre l'équipage. On s'en fcrt beaucoup pour le pallàgc

des barres , is: dans les lieux trop expolés à l'agitation des vau-ues , tels que les

Côtes d Ardre &: de Juida. Les Nègres de Mina, qui ne lont pas des plus

adroits aies conduire , ne lailTent pas de vilîtcr dans ces frêles B'ùimens toutes

les parties du grand Golfe de Guinée , jufqu'à la Côte même d'Angola. Ils

eu-!i>loient des voiles , 6c prennent douze ou quinze rameurs , fuivant la gran-

deur du Canor. Les Canots de guerre portent quinze ou feizc hommes , ou-

tre des munitions & des provilions pour quinze jours. Il y a des Canots de

fcce &c de plailir, qiu font de cinq ou lix tonneaux , &c dont Tulage n'elt

guércs réfervé qu'aux Ijiredeurs des Comptoirs de l'Europe. Le Gcr.cial

Danois, du tems de Barbot , en avoit un dune beauté rare, au milieu du-

quel on avoit pratiqué une lorte de cabane, environnée de rideaux bleus

& rouges , à franges d'or (5c d'argent. Derrière , on avoit placé des bancs îo.c

commode; , & couverts de tapis de Turquie.

Les voiles des Canots lont ordinairement des nattes de joncs , ou des

ctolîes d'écorcc d'arbre. Les cordages font de feuilles de palmiers. La grol-

ficrecé des Nègres n'empêxhe pas qu'ils ne recherchent l'ornement dans leurs

Canors. Ils ont l'art de les peii^dreen dedans & en dehors. Ils y mettent i.;i

grand nombre de Fétiches ou dldoles , qui font ordinairement des épies cio

b'.ed-d'Inde , des têtes féches ou des muteaux de lions , de chèvres , de linges

èc d'autres animaux. S'ils ont à faire im lonr^ voyaiie , ils fufnendcut à l'arriére

une chèvre morte.

On peut juger, par la grandeur des Canors , quelle doit être celle des

arbres du Pays , puifque les plus fpacieux de ces Bâtimens ne font compoles
que d'un feul tronc. On doit s'imaginer aulh ciucl cfl: le travail des Nègres ;

pour abbattre de fi grands arbres & leur doniier la forme nécellaire , avec c!c

petits inllrumens de fer
, qui ne méritent que le nom de couteaux. On croi-

roit cet ouvrage impolliblc , fi l'on ne lt:avoic que ces arbres font des coco-

tiers , c'elf-à-dire , un bois tendre & poreux.

Lorlcpe l'arbre elt coupé , de la longueur dont ils veulent faire leur Ca-
not , ils le vuident autant qu'il leur elî pofàble , avec leurs couteaux (54)

,

&c le vuident par degrés , jufqu'à l'épailleur qu'ils le propofent de lui lail-

fer. Enfuite ils le grattent , pour le rendre uni , avec de petits iiifirumcns

de leur propre invention. Le dehors n'cll pas plus néglige que le dedans.
Ils applatillent le ionô. -, mais les deux cotés font tellement arrondis, que
l'clpace entre les deux bords cil un peu plus étroit »5c le ventre beaucoup
plus large. L'avant lïc l'arriére font allom/és en pointe, £.<. même un peu
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courbés , poiu" la commodité de ceux qui veulent les tourner, ou les faire

aborder au rivage.

Les petits Canots , que les Nègres appelleiu Ekem , &: les Portugais , ^^.
wadies , font excellcns àCommendo. Les meilleurs (c font à Ekk-Jckkiy qui
fc nomme autrement le Petit-Commendo. Le nom de Canots vient propre-
ment des Indes Occidentales , d'où les Efpagnols l'ont tiré ', &c les autres

Nations l'ont reçu d'eux (55).

Artus obferve,que tout légers que font les petits Canots, ils avancent
fort vite en mer -, mais qu'ils font h bas , que les Matelots ont la moitié du
corps fous l'eau. Ils peuvent contenir fept ou huit perfonnes , affifes l'une

après l'autre i car deux n'y peuvent ctre de front. Chaque Nègre eft afiis fur

une fellettc , & tient à la main fa rame , qui relfemble à nos pelles de four.

Ils s'en fervent avec tant d'adrelfe & de légèreté , que la vîtelîe d'une flèche

ne furpalle pas celle d'un Canot , fur-tout dans les rems calmes ; car ils font

peu capables de réllfler aux vagues. Aulli les Européens n'en peuvent - ils

faire ulage lorlque la mer eft agitée. Mais les Nègres craignent peu d'ctrc

renverfés. Ils fçavent redrelfer leur voiture , fe dégager des flots Se continuer

tranquillement leur voyage ( 5 6).

Boihian ne donne aux plus f^rands Canots que trente pieds de long & C\x

de laige. Us contiennent, dit-il, environ la charge d'une Barque marchan-
de , & fervent aux Européens pour tranfporter leurs marchandifes au long

des Côtes. Le nombre des rameurs , ajoute-t-il , eft depuis deux jufqu'i

quinze ", & lorfque le nombre pafle deux , il eft toujours impair , parce que
dans ces grands Canots les rameuts font toujours aflis deux a deux , &c qu'il

en faut un pour gouverner (57)
A l'égard de l'agriculture & de l'œconomie domcftique , les Nègres de la

Côte d'Or fement leurs grains dans la faifon àcs pluies. La terre leroit trop

dure dans tout autre tems. Lorfque les pluies approchent , ils vont choifir

,

dans les champs èc dans les bois , le terrain qui convient à leurs vues -, car

il n'y a point de propriété pour les terres. Elles appartiennent au Roi , fans

le consentement duquel perfonne n'a droit de femer ni de planter. Après

avoir obtenu la permilîîon , les Nègres fortent en troupes , pour aller dé-

fricher le fonds. Ils brûlent les ronces & les herbes, dont la cendre fett de

fumier. Enfuite, ayant ouvert la terre à la profondeur d'un pied, avec une

forte de bêche , qu'ils appellent Kohlon , ils la laiftent repofer dans cet état

pendant huit ou dix jours, pour laifTer le tems à leurs voiiins de finir aulli

leur; préparatifs. Alors ils s'allemblenr, le premier jour du Fétiche , qui cil

leur Sabbat ou leur Dimanche. Us délibèrent enfemble fur l'ordre qui doit

ctre obfervé pour femer. Le champ du Roi eft celui par lequel on commen-
ce. Après quoi , chacun retourne aiî fien , donne une nouvelle forme .à la

terre , «S: feme enfin fon millet ou fon maïz.

C'eft le jour mcmedu Tétichc , en fortantde leur Aflemblce , qu'ils fément

ordinairement le champ du Roi ou du Gouverneur. Leur unique falaire con-

iîlle en plulieurs jx^t<; de vin de palmier &: quelques chevreaux , qu'il en-

voie , fuivanc le i!>^mbre des Laboureurs. Us finifl'cnt leur travail par des

(tt Artus, p. 7'. & D;ubot,p. i66,

{)(>) Ai tus , tibi fMp,

(57) Bofman , p. 11^.
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citants & des dinfes à l'honneur du Fétiche , pour obtenir de lui une moiiron

abondante Le jour fuivant ils enfemcnccnt le champ de leurs voifins avec

autant de zc';!e que celui du Roi. ( e fervice eft rccompenfc par les mc-mes

nrtlens & iuivi de la mc-me t'àc. Ils continuent ainfi de travailler en corps

,

jufqu'àce que tous les champs foient enfemenccs.

Leur forain croît fi v;ie , qu'ils voient bien-tôt le fruit de leurs peines. Lorf-

quils apperçoivent uncpi qui commence à le former , ils élèvent une cabane

de bois au milieu du champ , ils la couvrent de paille , Se mettent leurs enfans

dans ce lieu pour veiller à la sûreté de leur moilfon , contre lesoiCeaux. Ils ne

fardent jamais les terres. L'herbe y croît librement ÔC tombe fous la faux avec

le grain.

AuOTi-tôt qu'ils ont fait la moîlTon , ils en vendent une partie à ceux qui

n'ont pas pris la peine de femer. C'eft avec le produit de cette vente qu'ils

payent leurs taxes au Souverain. Elles ne font pas fixées. Chacun porte au Gou-

verneur de la Ville ce qu'il croit fuflifant. Le Gouverneur , après avoir recueilli

cinq ou (ix Bcndas d'or
( 5 S) , les porte au Roi , qui les reçoit avec (59} bonté

,

ôcqui lui marque par fes carelfcs s'il ell facisfait du préfent.

Des Marchais obferve qu'il ne faut pas plus de huit jours au ri^, au maï/-

8c aux autres forains du Pays, pour fortir en heibe , ix' qu'ils parviennent A

leur marurité dans l'efpace de trois mois. Il ajoure que les Nègres choinifcnc

des lieux élevés pour y femer le maiz , parce que ce grain demande \\x\ ter-

rain (ce, qui ne foit pas fujet aux inondations. Au contraire, le riz & le

niillet demandent des terres baffes & humides \ 6c le riz , fur-tout , ne croit

jamais mieux qu'après avoir été couvert d'eau (60).

Lesllabitans de la Côte d'Or trouvent toujours facilemenr àfe défaire de

leurs grains & de leurs denrées, parce que dans tous les Village,', il y a des

Marchés régulièrement établis. La monnoie courante efb de la poudre d'or-,

^ dans quelques Cantons, \cs Bujis ou les/iowm. Ces Marchés font ordi-

nairement au milieu des Villages. Chaque marchandife a fon quartier fépa-

ré. Les prix font fixés par les Officiers du Roi: police admirable Se qui ne
lailfe aucun lieu à la confulion. Les Marches fe reiFemblent dans chaque Can-
ton. Villault nous a décrii celui de frederickll»ourg , Se Barbot celui du Caii-

Corle. Ils fe tiennent tous les jours de la iemaine , à l'exception du Mercre-
di, qui eft le jour du repos. Auifi-tôt que le jour paroît, les Nègres de Li

campagne apportent d'abord des cannes de fucre , en petites bottes y Se le

goût en eft fi général, qu'elles font bien-tôt achetées. Enfuite , les femmes
de la campagne paroilTenr avec des fruits &: des racines. Les unes ont de
grands paniers, remplis d'or.: c^cs , de citrons & de melons. D'autres appor-
tent des Bananes , des Bakkovem , des Patates , des Ignames , Sec. d'autres

font chargés de grains , tels que du millet , du riz , du maïz Se de la maîa-
guette ; d'autres ont delà volaille, des oeufs, de la pâtilEerie , Se d'autres

commodités utiles à la vie. Ce n'eft pas feulement aux Nègres qu'elles ven-
dent ces marchandifes ; les VaiHeaux de l'Europe (61) en achètent une grande
partie pour leur proviûon.
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(58) Dix OudoiL-C OIKCI i1\m.

(59) Aiti's , p. 67.&. liilv.

(60} Des Marchai; , Vol. I. p. 33 1. & fuif.

(61) D'antres Voyageurs mettent entre ces

denrées , Ju tabac ilc l,i pioduiSioii ilu Pays.
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Les femmes du Pays entendent également l'art de vendre &: d'acheter. Leur

indultiie liirpanc l'idcc qu'on pourroit s'en former. Elles viennent chiique

jour au Marché , de cinq ou fix lieues , chargées comme des jumens •, fou-

vent avec un enfant fur le dos , ilJc un fardeau de grain ou de fruit fur la

rèce. Après avoir vendu toute la marchandife qu'elles apportent , elles achè-

tent du poilfon , des merceries de l'Europe, un: d'autres commodités 5 avec

Iciquelles elles retournent aulli chargées qu'elles font venues. Les merceries

qu'elles achètent (ont ordinairement de la toile , des couteaux , des colliers

de verre, des miroirs, îles hraffelets, &cc. Les Nègres intérieurs étant pal"-

lionnés pour le poilUin , elles le vont quelquefois revendre à deux cens milles

dans les terres (61).

Les l'.larch'js des Nègres font exemrs de toutes fortes de droits ; mais li les

gens de la campagne rencontrent , en chemin
,
quelque chofe qu'ils aient choi-

li pour leur Fétiche , ils lui prèfentent une petite partie des marchandifcs qu'ils

apportent.

A midi , on volt arriver les Marchands de vin de palmier, qui apportent

C'^rre liqueur dans des pots de dilierentes grandeurs. Les uns font chargés d'un

uni pot , d'aiures de plulieurs , fuivant le fuccès qu'ils ont eu pendant h
nuit dans leur tiavaiî. Ils n'arrivent qu'à midi, parce que les affaires du

Commerce étant alors finies avec les Européens , ils trouvent les Nègres & les

Matelotj de l'Europe également dilpolès àfe réjouir pendant le refte du jour,

Tsixis lorfqu'ils voient rouler l'or avec plus d'abondance, ou que le nombre

des buveurs leur paroît augmenté , ils font monter ordinairement le prix

de leur liqueur au double. Ils ne viennent au marché qu'avec deux ou trois

7agaies à la main , parce qu'on les oblige , à leur arrivée , de laidèr leurs au-

tres armes à l'entrée de la Ville i mais elles leur (ont rendues fidellement lorf-

ou'ils en forte nr.

On apporte aufll, fur le rivage des Villes, du vin de palmier des autres

Cantons , dans des Canots c]ui arrivent le foir. Conime tout le monde ed

alors délivré du travail ou des affaire-j , le débit ea e!l; fort prompt ((j ^).

Le tabac fe vend en feuilles , que les Nègres font fécher eux-mêmes , de

qu'ils fument dans cet état , fans avoir eu jufqu'à prêtent l'indulcrie de les

mettre en rouleau (6^).

Apres le Marché, qui finit ordinairement vers trois heures, on voit les

femmes de la campagne retourner gaiement à leurs Villages , en chantant

o: le réjouilTlint fur les chemins. Elles n'oîit jamais d'inquiétude pour le cré-

ciit , car les Nègres ne le connoilTent point , & veulent toujours être payés

comptant. Si ce qu'ils achètent ou ce qu'ils vendent eft peu conlîderable , ils

pele.it l'or liir le bout du petit doigt. S'il eitqueflion d'une plus groffe foni-

me , ils emploient des balances. Au lieu de poids , ils ont certains grains

rouges , qu'ils appellent Ta';oi/s , chacun du poids d'environ deux liards

,

avec lel'quels ils pefent fort exaétement un marc d'or. Leurs balances font

deux petites pièces de cuivre , de la grandeur d'un écu , ful'poidues , comme

\ci nôtres , aux deux bouts d'un petit bâton , avec un nauid de fil au milieu ;

Amis .

Baibot

, td! J6. Yill.val:, p. (6]) Ai'tU'; , p. 57.

(64) Yillaulc, p. J71,
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pouf y paffer le pouce 3c les foutenir. Quelques riches Marchands ont des ba-

lances d'or (fÎ5).

La monnoie courante , dans les Marches , confilte en poudre d'or , ou en

petits lingots , nommés Krakra , qui font en ufage fur toute la Côte , ex-

cepté dans le Canton d'Akra , où , pour les petites marchandifes, on le fert

d'une (66) forte de grolfe épingle de fer, avec un demi-cercle à l'extrcmi-

té. Anus taie entendre que ces épingles éroienr la monnoie de Mina &c de

toutel.aC6:e,en 1600, &: que les Nègres (6y) n'en connoilfoient pas d'au-

tre. Il obferve aulîi que les Krakras font de petits lingots quarrés , chacun

J un fcrupule ou d'un grain , qui ont été inventés par les Porrugais de Mina
pour la commodité du Commerce ; car il ne fe faifoit d'abord que par des

échanges (6 S).

Les Nègres ont d'autres Marchés , qui renemblcnt à nos Foires fv qui ne

fe ti-..'nneni que deux fois l'an. Tous les Habitans du Payi r'v raflcuibLar \

car le lems en ell fi bien réglé j que jamais ils ne lonibenc aux mcmcs jours.

On y porte toutes les marchandifes qui s'acherent des Européei.s au long de la

Côte 5 pour les diftribuer de-là dans l'intérieur des terres (6<-)).

C'ercdaiT: ces Alfemblées qu'on voit éclater p:.rticuliérenicnt la pallîon des

Nègres pour la danfe. Elle elt (î générale , fut-tout parmi les femmes , qu'au

niuuidie Ion d'un Inftrument , ou même de la voix, on leur voit quitter

leurs plus pénibles exercices 6c fe mettre nulfi-tôt à danfcr. C'efi: un u!a.;ie

immémorial, pour la plus grande partie des tiabitans d'une 'Ville ou d'ua

Village , de fe raiïembler tous les jours au foir fur la Place publique , pour

da.ifer , chanter , Se fe réjouir l'elpace d'une heure avant que de le mertrc

lUi lit. Ils (e parent alors de leurs meilleurs habits. Les femmes , qui (ont

toujours les plus ardentes , portent aux pieds quantité de grelots. Les hom.-

mcs ont à la main de petits éventails (70) , d'un bout de queue d'éléphant ou
de cheval , alfez femblables pour la forme aux gros pinceaux de nos Peintres,

mais dorés aux deux bouts. L'heure ordinaire de leurs rendez-vous ell le cou-

cher du loleil. Leur mufique eft compofée de cornets, de trompettes, de
tambours , de Huttes &: d'autres Inftrumens.

Les hounnes & les femmes, qui font difpofés à danfer , fe partagent en rtefctiptîon.le

couples, l'une vis-à-vis de l'autre, comme dans nos contredanfes , &c for- gics!"'"
" ' "^

'

mant enfuite une danfe générale , ils s'abandonnent à toutes fortes de fauts

,

degelles& de çontorfions ridicules. Ils avancent les uns vers les autres, ils

reculent, ils frappent la terre du pied, ils bailTent la tcteen palfant l'un près

de 1 autre & prononcent quelques mots; ils font claquer leurs doigts, ils

lecouent leur éventail. Leurs mouvemens font tantôt vifs , rantôt lenrs , tan-

tôt accompagnés d'une voix baffe & tantôt d'un cri. Enfin c'eft un défordre,
qui n'elt pas lans méthode , puifqu'il fe renouvelle avec une exade imitatioii

,

^ que chacun paroît f rr bien inftruit des pas &c des attitudes qui conviennent
à chaque danfe.

Artus & 'Villault ajoutent qu'ils fe frappent alternativement l'épaule avec

('•'î) Barbot
, p. i<)9. n'ctoicnt point alors en ufage.

(66) Villauk, p. 171. (6^) Anu5 ,!!ÙtJiip.

(67) Dathct , tibi fnp. (yo) Artus dit , une queue de chcvnl ; Bar^
{68} Il paioît que les Buies ou Ics Ko\x'ris bot , d'éléphant , & Villaulc l'une ou l'autre.

Tome IK S
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Icms queues ilc cUcval •, que les tcmincs ont ilcs conlons i!:.' paille , qu'ailes

b.il.iiKeiu cil lercle tlaiis leurs mains , & pai-dellus lelquels elles lauteiu avec

CÔTt Ô'Ok. l^'^'^ni^'^JiM' 'l''iii»t:llo
i qu'elles les jettent en l'aii avec le pied , i^ qu'elles les

rc«,"oiventavec la main (71) , &c. Toutes tes gambades paii>iirent leur plaire

beaucoup , mais elles n'ainient pas tn'ip A les hure ilcvant les l,tranj;crs, par-

ce que les voyant rire du Ijîedtacle , elles prennent leurs rilées pour une rail-

lerie. Aj>rcs une heure u exercice , elles retournent tranquillement i

cabanes (71)

ilans 1 euis

v.iiiiri- .i.iin Ces danfes varient , fuivaiit les tcms, les circonrtanccs Ik les lieux. Cc\
!«•< .l.mUs ôc l.s

K'ici.
qui (e lont A l'honneur des léticlies , (ont plus graves i^: plus iérieulcs. Uy
a des daidcs publiques , ordonnées par le Roi, comme celle d'Abrambo ,

Jurande Ville du Royaume ds, 1 ccu , où, pemlant buit jours conlécutils, d

s'allenibleunc prodit;ieul"e quantité de Né!^',res des deux lexes. Chacun le p.uo

avec loin pour ce;te (oleninicé {';'';).

iiçoiu.L' ,1.111- Artus raconte qu'ils ont certains édifices féparés, tlont l'unique ura<.;c cil

p'.'iir Lr'iauKs P^"*'"' Y il^'nni^f -uix jeuues i;ens des lettons de ilanfe & de mulique. Mais il

t'"»« arrive louvcnr quéchautl'és par la nature ilc ces CKcrcices iS: par le vin de pal-

mier , auquel ils (ont tort livrés, ils ne lortcnt de là que pour courir armés

dans toutes les rues, i?c pour y commettre beaucoup de défordres. Quoiqu'ils

ne prennent point ailcmenr querelle , ils l'ont capables de beaucoup d ein»

porteiueiu loilqu'ils s'ottenlent (74) , & rarement le (éparent-ils iaus etlli-

lion de (anq.

Toutes les réjouilFances publiques des Nègres de Guinée fc réiluifcnt à la

danfe, A la mulique & A des combats llmulés , qui ne laiirent pas tle le ter-

miner quelquetois d'une manière langlante. Le i6 d'Avril i(îfî7 , on célébra

au Cap-Coric , fous la conduite d'un Prince Nét;re , gendre du Roi de Fé-

tu , qui hiiloit fa réfidence dans co Canton , l'anniverlaire d'une vicloirc

qu'il avolt remportée fur le Roi d'Akkani cs: fur le Seigneur d'Abrambo. Vil •

lault apprit du Général Danois {-'^) que cette bataille avoit coûté la vie A

cinq mille hommes. Mais la tetc répondit A l'importance d'une telle viétoi-

re. Pendant tout le jour , on vit diilribuer parmi le Peuple une profuiion de

vivres is: de liqueurs. A l'entrée de la nuit , le Prince rendit une vilitc au

Général Danois, qui étoic alors A louper. Villault , qui étuit prélent , ra-

conte cju'il le ht précéder d'un tambour , de quinze ou vingt trompettes

,

d'une douzaine de l'es femmes , i!n: d'environ loixante Efclaves. Deux Nègres

de belle taille portoient près de lui de grands boucliers pour le couvrir ; 5c

deux autres, lès dards, l'on arc Se Ces tîéche?. Les femmes èroient vèrues de

damas & de tatfetas , qui leur tomboit depuis le fein jufqu'au milieu des

Il '! l'i'iii r.i:ii.

i''-.'.iur ,tini.'

jambes , avec quantité

s , qui le

itè de Fètiches fur la tèce , de colliers , de brallèlets, ôc

d'autres ornemens d'or &c d'yvoire. Elles ètoicnt fort proprement cocftées à

la mode du Pays. La parure du Prince ètoit une pièce de taftetas bleu autour

des reins , qui lui pendoit jufqu'A terre entre les jambes. On portoit devant

(71) 'Artus, p. 89, Villauk, p. 117. & (75) Artus, «t/ /'«^ & Villault , p. ii3.

Batbot, p. i7y. (74) Barbot , p. 176.

(71) Villaalr dit cruelles danfcnt autour (7?) Des Marchais dit quinze ou ftizs

d'un cercle , (qu'elles lanceiu en l'aii avec le niilks.

pied.
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lui iir.coiircl.is iccoimIh'. .Sur laiîtc, il avuir un bonnet orné Je; crnr.cs cîc

pluliciu's ciuicnns iju'il avoic eues de l.i propre main , !k convcit île tort belles

nknucs. Ses jambes & (es bras croient parlem''s île plaque;; d'or -, 6v: dans les

mains, ii porcoitdcux perirs cvenrails de crin de cheval.

Il entra dans la C oiir du Ciéncial Danois au bruit d'une infinité d'acila- intié-.f's Ar-

marions. Les hommes de (a fuite le poller^'ut en haie d'un côté, ^< les tem- J,i'iV,iu'l'Li;u(

mes de l'autre. Le tambour & les trompettes lirent retentir leurs Ir.lhunicns imhou.

à ("on pall'age. Lnfuitc les ileux haies de ("es ;,;ens, qui s'éroient écartées l'une

de l'autre , commencèrent X (e rapprocher , 6c (e retirèrent a\ec des mouve-

mens (oit juites iS: (ort réglés. Cet exercice militaire dura rc(p;-.ce d'un

qu.ut-d'heure. Enfin le Prince mettant (es dcu)(. éventails entre k:; mains Combatfimuli.

d'un Eiclave , prit un dard , & rci;j;nir de le jettcr à Les Lemmcs , qui firent

mine aulii de lui lancer les leins. Àiais les L.d. laves qu'il avoir aurour de lui

le couvrirent aulli-tôt de leurs boucliers. Apres .ivoir renouvelle le mime )fu

plu(icurs (ois , il mit l.i main à l'épée ,& courut vers les femmes, qui vin-

rent au-devant de lui d'un air ferme, armées de petits b.itons. Les ii,(clavcs

qui avoient dcsépées(e jettcrent dans la mêlée, en feignant de frapper de

tuiiccs leins (orccs. Il s'éLva un grand cri , ik telle lut la fin de la dai'.le.

Le Général tiaita rAllemblée avec de l'eau-de-vie. Cette fètc (76) ne nricnfe de «t.

coûta pas moins de cinq mille marcs d'or au gendre du Roi de Fétu. Du Fort ,
^- ''"^•

il le rendit à la mailon du Chef des Nègres de Fiedcrick.(bourg , ou il de-

meura le jour (iiivant jufqu'à midi (77).

Fn i(5Si , Barbot (\it traité dans le mcmc lieu par les Nègres, aux frais Amie f-v- .

du Général Danois. Les circonflances de la fcte (urent les mêmes. Après un ''"':""' j/"'.''"'

repas (omptueux , les Fa<fleurs Européens (e rendirent dans le cabinet du "

jardin , qui étoit environné de beaux orangers. A peine y furent-ils allîs ,

qu'ils virent paroitre autour d'eux une centaine de Nègres, armé; comme
en guerre , mais bizarremnt ornés de chapeaux &: de bonnetsde peaux d clé-

phans & de crocodiles, de coquilles rouges , de queues de cheval , de chaî-

nes de fer , & la moitié du corps blanchi -, ce qui les rendoit femblablcs à des

diables plutôt qu'à des hommes. Ils commencèrent par un bruit cfhoyable ,

en choquant leurs boucliers l'un contre l'autre, failant feu de leurs mouf-
qucis & baKfant la tcte jufqu'.! terre.

Après ce feint combat ils ("e retireront à quelque dillance , pour fiire u\\

concert de mufique à leur manière. Dans l'intervalle, les concubines du Gc-
néial ils: celk-s des autres FaéVeurs du Fort Danois, accompagnées des Dames
de la Ville des Nègres , vinrent faire la révérence au Général , qui leur

oftrir une collation de fiiiirs , du vin de France , du vin de palmier, de rum
& d'cau-de vie. Pendant cette nouvelle fcte, les Nègres armés recommen-
cèrent leurs mouvemens guerriers , dan(ant & faifant leurs el'marmouches
en cadence , trappant de leurs coutelas fur leurs boucliers, tandis que d'autres

redoubloient le feu de leurs moulquets , fautoient, fe jettoient à terre , &
s'r.gnoicnt comme des furieux ou des po(redcs.

Les Dames Négredes eurent leur tour , & firent éclater leur adrelfe Se

>./() L'Auteur évalue cette fommc à feizc copie prcfquc mot pour mot , Haiis le Voyage
snilie'ivijsfteriiug. du Chevalier des Marchais , Vol. l. p. io6.

(7?) Yillault, p. xip. & fuiv. Labat l'a & fuivantes.

Sij
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l.iir Icgeictc.i la danfe. D'un autre côté , l'artillerie du Fort fe faifoit ni'

tendre iaiis relâche. Cet agréable amufement dura jufqu'au foir. La Coiiina-

gnie retourna au Fort fous l'elcorte des Nègres armés , qui fe diviferent pen-
dant la route en deux Compagnies , chacune avec fes Commandans , fcs

tambours, fes trompettes & les Enfeigncs. A l'entrée du Fort, elles fe ran-

gèrent en ordre de bataille , pour taire palfer l'Auteur entre les deux fronts

,

6c recommençant leur danfe , qui dura jufqu'à mimrit , elles ne fe féparerent

que pour conduire, l'une fcs Ofliciers jutqu'à la Ville de Manfro , l'autre

les Enfeignes Danoifes « qu'on leur avoit prêtées , Se qui • furent remifcs^

fîdellement dans le Fort. Le Général leur fit diilribuer du vin & de Veiai-

de-vie. Cette fcte , dit L'Auteur, lui coûta cinq bondes d'or , qui reviennent

à quarante livres fterling (78).

La mulîque des Ncgrescli fort variée dans ces occafions. Artus parle de

fietits ballîns de cuivre , fur lefquels ils frappent avec de petites baguettes •, de
eurs tambours , qui ne font que des troncs de bois creufé , & couverts de peaux
de chèvres j de diverfes fortes de crelTelles \ Se d'un Inftrument qui relfem-

ble à la harpe , monté de fix cordes de rofeaux , qu'ils touchent avec les deux
mains (yy).

Barbot nomme des baflîns , des tambours , des cornets , des crefîelles, un
Inftrument à lix cordes , qu'il appelle guittare 5 des flûtes Se des flageolets ds
rofeaux , qui rendent beaucoup de fon (80}.

Villault ne parle que de trois Inftrumens : une forte de tambour ; une canne

à plufleurs trous, qui a l'apparence d'une flûte*, Se l'Inftrumentà flx cordes,

qui tient aflez de la guittarc (81).

Bofman dit que leurs Inftrumens de mulîque font en fort grand nombre i

mais il n'en cite que trois , dont il donne la defcription. Le premier eft leur

cornet, ou leur trompette, qui eft compofée d'une dent d'cléphant. Il s en

trouve qui pefent plus de trente livres. Elles font ornées de plufieurs figures

d'hommes & d'animaux , mais fi mal deflînées , qu'on ne dilUngue pas faci-

lement les efpeces. Au plus petit des deux bouts eft un trou quatre , qui fert à

fouftler. Le bruit en eft fort étrange. Cependant, à force d'exercice Se d'ha-

bitude, les Nègres trouvent le moyen d'en régler les fons par une forte de
mefure. Quelquefois ils y apportent tant d'art , que s'ils ne rendent pas leuc

'te l'es liiauvais mufiquc agréable , ils ne mettent pas du moins les Européens dans la né-
^'"'

ccflité de le bo.icher les oreilles, comme Focquenbrog le faifoit foigneur

fement.

Leur fécond Inftrument eft le tambour", mais Bofman leur en donne dix

fortes. Le plus grand nombre eft compofé d'un tronc d'arbre creux , couvert

,

d'un côté , d'une peau de mouton ou de chèvre , Se tout ouvert de l'autre» Ils

les placent à terre , comme nos tymballes , ou les portent fufpendus , avec

le fecours d'une corde ('81), qu'ils fe paflent autour du col. Pour battre , ils

ont de longues baguettes , de la forme d'un marteau , Se quelquefois un

bâton droit , qu'ils tiennent Amplement à la main. Mais , de quelque maniera

(78) Barbot, p. iy6. (8i) Barbot ne leur donne qu'une forte de

(79) Artus > p. 89. tambours , qu'ils battent de deiut ou trois fa*

(.80) Barbot , p. 17 f.. 4
• jous différentes.

(Si) Villault, p. 117,
• -
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qu'ils s'y prennent , ils en tirent un horrible bruit , qui efl: encore augmente

par les cornets, dont les tambours font ordinairement accompagnes. Il ne

manque rien pour en faire un bruit infernal , lorfqu'ils y joignent, comme

il arrive prefque toujours , celui d'une pièce creufe de fer , fur laquelle un

enfant frappe à grands coups avec une pièce de bois. Cedtteilable carillon

furpafle encore les tambours tk les cornets réunis.

Us ont invente depuis peu une forte de petits tambours, couverts d'une

peau des deux côtés , &c de la forme d'un horloge de lable. Le bruit qu'ils

en tirent rellèmble, dit Bofnian , à celui que les enfans de Hollande font

les jours de fcte, avec leurs pots (83). Senlcment , comme les Nègres atta-

chent des chaincs de fer au col de leur Inftrument , il y a quelque diftérence

pour le Ion.

Leur troifiéme efpéce eft une pièce creufe de bois , longue de huit pou-

ces , <S: large de quatre , qui ell iraverfce par une autre pièce de la même ma-

tière, mais folide , au long de laquelle s'étendent cinq ou fix cordes-, de

forte qu'il a quelque relTemblance avec la harpe ou l'inftrument des Grecs

modernes. La Côte d'Or n'en a aucun dont le fon ait tant d'agrément (84).

Artusobferve (85) que dans les grandes Alfemblées, où tous leurs Inftru-

mens fe réunilTent pour former une elpece de concert, ils gardent les tems

& les mcfures. vSi l'on en croit Villault , cette mélodie , accompagnée des

niouvemens de la danfe (86) , produit un effet allez agréable. Boi'man (87}

,

au contraire , ôc Barbot après lui , la repréfentent comme un charivari bar-

bare , qui n'a rien que de chocquant pour les oreilles (8 8}.

§. V..

Maladies , Médecins j Remèdes , Mort & Enterrement des Nègres.-

OU o I Q u E l'air & le féjour de la Guinée foient fort mal-fains pour

les Européens , les Habitans naturels du Pays font fujets à peu de ma-
ladies. Ils font d'une conftivution fi forte , que blelfés ou malades ils font

peu d'attention à leur fanté. Ils ne fe rendent pr^s moins à leurs exerci-

ces ordinaires , fans faire attention fi leurs bleflures tournent en ulcères ,

ou s'ils font menacés d'en conferver la cicitrice. Les maladies les plus com-
munes fur la Côte d'Or , font celles qui portent parmi nous le nom de vé-

nériennes , les chancres , les vers , les matix de tête & les fièvres malignes.

Les Nègres n'ont pas d'autres remèdes contre les maux vénériens, que la Maux vtnciicn';,

farfepareiîle en décodion. Ils reçoivent des VailTeaux HoUandois une groife

quantité de ce bois, qui leur ferr aufli pour les chancres &; les vers. Contre Maux Je cêic,

les maux de tête , ils emploient des critaplafmes de différentes herbes , qu'ils

appliquent fur les oreilles du Malade. Ce remède fait lever de petites tu-

meurs (89). Ils les fcarifient avec de petits couteaux fort pointus , & :r -t-

\fai.iJic5 k
plus «.ulliffllIll.T

(8?) L'Auteur fuppofe qu'on cft iiiftruit des

«fat^es de fa Patrie.

(H4) Bofman, p. i j8.

(85) Aitus, p. 89.

(86) Villault, p. ii.7.

(S7) Bofman, ubifup,

(88) Barbet, p. i-;0.

(89) Arrus fcmblc croire que ces tumeurs
fonr une maladie particulière, qui n'cft pas

l'cftet du cataplafiue.
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tcnr fur les plaies une (orte de terre blanche , qui les fcchc Se les ferme.

Mais la cicatrice tic leiire vifiMc. Cumnic on voit un grand nombre de Nè-
gres qui portent de ces marques au vilage , l'Auteur ell porté à croire qu'ils

lont fort liijets à la miL'.iaine (^o;.

Des Marchais dit que pour le même mal ils (e ferrent la tête autant qu'ils

peuvent avec une coule, ce que dans la cli.ileur comme dans le tremblement
i!c la ficvie ils le baignent dans l'eau hoicL*. S'ils croient s'appercevoir qu'ils

ayent trop de ùn[:, , ils fc blclfent d'un coup de couteau , fans dilHndion

d'aucune partie ilu corps , iSc laiilent couler leur fing aufli long-tems qu'ils

le jugent nécellaiie. Ils lavent cnfuite la blelRire avec de l'eau froide Ôc la

couvrent de quelque morceau de linge (91).

Les Mc'gres ne (ont pas fi fou vent art.iqu;'s de la coUque Udn flux de ven-

tre ue les Européens. Leur remetie , pour la première de ces deux maladies

,

ell de boire, matin &r loir, pendaiu pludeurs jours , une grande callebalfe

de jus de limon, mclé de poivre de CJuinée. On s'imagineroit , dit l'Au-

teur , que ce remède ell ce qu'il y a de plus contraire aux befoins du Malade,
Il l'on ne Itjavoic c]ue les Médecins de France ordonnent la limonade pour

T»<Tnclc«piMiv les coliques néphrétiques. Les Huropéens , c]ui fe trouvent ici attaques du

cù 'v.^'

"' '^" même mal, ont aulli leurs remcdes, tels que l'art & l'expérience lésa hùt

croire utiles. Ceft de ne pas dormir ou/e coucher fur la terre i de fe tenir

chaudement i d'éviter les rofces du matin & du foir ; de s'interdire l'ufage

de l'eau de fontaine, du jus de limon, &: de toutes fortes d'acides. Il en

faut conclure que le pounch , dont les Anglois de Guinée ufent fi volon-

tiers , leur ell abfokimcnt contraire, 5c que c'eft peut-ctre l'excès de cette

liqueur qui en fait périr un h grand nombre. Les drogues éprouvées pour la

colique , ("ont quatre ou cinq goûtes de baume de fouHre , dans une petite

?uantité d'eau-de-vie. Elles procurent une fueur ialutaire , après laquelle on
ligne le Malade , t<: deux jours après on le purge doucement. On tait pren-

dre aulîi touB les matins un peu de confeclion-d'hyacinte & d'Alkerme. On
.donne par intervalles de bons cordiaux , ôc l'on ordonne fur-rout d'éviter

tous les excès de vin & d'eau-de-vie. L'Auteur recommande à cette occafion

larecepte qu'il obfervoit lui-même, is: qui foutint conflamment fa fanté. Il

portoit , nuit Se jour , fur l'elloinac , une peau de lièvre bien préparée.

Quoiqu'elle lui procur.'it des fueurs furprenantes , elle hatoit beaucoup (a

digeilion. Il ne prenoit jamais d'eau-de-vie Se de liqueurs fortes à jeun ;

ulage pernicieux , dit-il, qui n'eft que trop commun en Guinée parmi les

Européens. S'il buvoit un verre de liqueur , ou de cette efpece de bierrc

.que les Nègres appellent Poytou , ou Peta ., c'étoit toujours une heure rippès

avoir mangé. Cette méthode lui eonlerva l'eftomac tort (ain.

/Lu.tc rcnieJc. Un autre remède pour les coliques de Guinée, efl le poids d'un demi-

louis d'or de bon orviétan , dans quatre ou cinq goûtes d'huile anifée. On y

joint des lavemens deterfifs , avec de la poudre de calfe Se dix goûtes d'huile

anifée. Mais il ell d'une extrême importance d'éviter le froid (91) , fur-tout

pendant la nuit.

(90) Aitus , p. 90. tus , ubifup.

(^i; Des Marchais , Vol. L p. }i6. Ar- (jij Barbot
, p. 177.
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Suivant Des Marchais (93) > les Nègres n'ont pas d'autre remède pour la

colique que pour le mal de tète i
c'cll-a-dire, qu'ils fe ferrent l'cltoniac avec

une corde. Les ligatuies, dit-il, font une grande paitie de leur chirurgii;.

Us font fort tourmentes des vers , fur-tout à Mina (94) ; tandis que trente

lieues plus loin cette maladie eft à peine connue. Les Hollandois y rirent d'a-

bord peu dattenrion ,
parce que leurs premiers Navigateurs eurent le bon-

heur de s'en garantir. D'ailleurs, elle ne fe déclare pas tout d'un coup. Sou-

vent, ils ne s'en apperijOivent que pendant leur retour, ou lorfqu'ils ont

pris terre en Hollande , & quelquefois même l'efpaced'un an après leur ar-

rivée. Il fe trouve des lioUandoisqui n'en font jamais attaques, quoiqu'ils

aient fait plulicurs fois le même voyage.

Les Anciens nous ont lailfé plufieurs obfervations fur les vers dont les

Afriquains font affliges. Ils n'ont pas douté que ce ne fulfent des vers réels :

mais ils ne fe font pas expliqués fur leur nature , ni fur les caufes de leur

qcnératlon dans le corps humain. Les Médecins Grecs & Ethiopiens ont re-

prélénté particulièrement cette maladie comme Epidémique , fans dire un
(éal mot de fon origine. D'un autre côté, quelques Médecins modernes
nient abfolument les vers. Mais leur opinion le trouve refutée par l'ex-

périence.

Il n'y a point de Canton , fur la Côte d'Or , où cette vermine falfe phi-,

de ravage qu'à Mawri. Celui d'Akra , du moins, en ell (95 ) piefqu'exemr.

Ce qu'il y a d'étrange , c'eft de ne la voir régner qu'en Afrique , & dans une
une autre Partie du Monde (ç)6} que Linfchoten a nommée. Elle n'eft con-
nue , dit-il, dans aucune Ifle des Indes Orientales & Occidentales, ni à \.\

Chine , au Ihéfil , ni même dans l'ifle de S. Thomas , qui ell l'endroit le pla>

nial-lain de l'Univers.

Les Nègres apportent plufieurs caufes du mal qui les afflige , mais incer-

taines, parce qu'elles font mal expliquées. Les uns l'attribuent à l'excès de
leur incontinence ; d'autres , à l'ufage trop fréquent d'une certaine elnece de
poilfon , dont plufieurs fe privent même par cette raifon ; d'autres, à la qua-
lité de l'eau qu'ils boivent oc dans laquelle ils fe baignent •, d'autres , aux
propriétés du terroir & du climat -, entin, d'autres au vin de palmier, Se X

l'elpece de pain ou de pâte qu'ils appellent Kanki. Mais ces conjeâiures
paroilfent d'autant plus douteufes , que ceux qui évitent l'excès de ces ali-

aiens , ou ces ufages , ne font pas plus heureux à fe garantir des vers.

L'opinion la plus probable elt celle qui les attribue aux mauvaifes qualités opù i n la p>»
de l'eau. L'ifle d'Ormuz , qui eft le Pays dont parle Linfchoten

, y eft fuiette P'^^abi-i

par la même caufe. Ce fameux Voyageur ajoute que ceux qui veulent s'en

garantir font forcés de ne boire que de l'eau fraîche , &: que leurs plongeurs
Tarirent du fond de la mer, à dix-huit bralTes de profondeur. Cependant
Artus rend témoignage qu'un grand nombre de Nègres & d'Européens , qui

(95) Des Marchais , ilLl. fur la Côte de Cormantin & d'Apam. Il die

(94) Barbot Jit que les Nègres appellent que la pureté de l'air en excintc Akta.
cetccmaladic JW'i?>z. Toutcequclui & Villauit (^fo C'cfl: Ormuz. Maii Linfcliotcn fc
dilciu d'ailleurs (ur ce fujet , elt tiré prefqu'u- trompe , lorfqu'il prétend que les vers ne fonr
niqucmcnt d'Artus. pas connus au Levant & dans les Indes Occ-

(>5) Barbot la repréfcnte très-commune dcmalcs.

Cm le que [:i



N'iGKLS

DE l\
r.'irt d'Or.

laiiiimi'lil Je

i.-i.ui.a»:ii.'.

P;rcn|iti()ii Je

}3 in.ibtlic des

VÎIS.

M.uiicre Je ti-

tei les vers.

Ï40 HISTOIRE GENERALE
ne buvoiclU que de l'eau lu» la Cô:c d'Or , fe font hcureufcincnt picfcrvcs dei

vers (97)«

Villault , qui étoic Médecin , prétend que la cajfc la plus apparente de

cette maladie cil la roféc du loir , dont il attribue la malignité aux vents de
mer. Elle cil li froide , que les Ncgrcs font ahli!;cs , en le couchant, d'en-

• riccenir du tcu à leurs pieds pendant touff Li nuit. L'expérience a vérifié

d'ailleurs, que rien ne contribue tant à la lanté, dans ce Pays, que le loni

d'évirer l'air du loir «S: de s'entretenir dans une chaleur modérée. Les mau-
vai(es qualités de l'eau , dit le même Ecrivain , peuvent avoir quelque part à

Ja génération des vers : mais ils viennent principalement de celles des vents Si

de la pluie. C'ell aux mois de Juillet i^' d'Août qu'ils paroilTent en abon-

dance , Se ces trois mois lonr ordinairement la (aifon des pluies. Chaque
goûte de pluie ell ici de la grolleur des plu*; gros pois. Pour peu qu'on ait été

mouillé Se qu'on le laitîc lécher la pluie fur le dos , non-lt'ulen-:''nt les ha-

bits pourriiient dans l'efpace de huit jours, mais on elt sûr d'être attacjué

des vers , ou de quelqu'autre maladie dangcreufi.

L'Auteur feconlnma dans Ion opinion par une expérience fort (impie. Il

expola un morceau de chair à la roiée du loir iJ; à la pluie. Le lendemain ,

aulli-côt que le foletl eut lancé fes premicis rayons, il reconnut que tout

s'étojt changé en vers (98).

De ces vers de chair , les uns font fort grands Se d'autres plus petits. Les

derniers ne font que de l'épailfeur d'un cheveu , Si n'ont guéres plus d'un

demi-pied de long. Il s'en trouve néanmoins d'un pied , & même d'une aune j

mais ceux-ci font fort rares (99)-

La douleur que les vers caulent 'îft infupportable. Un malheureux Nègre

,

c]ui cft affligé de ce mal , ne peut ni marcher ni fe tenir debout. Il ne trouve

pas plus de repos à s'alfeoir ou à fe coucher. On voit des Malades, qui de-

viennent fous Si furieux , & qu'on efl: lorcé de lier. La maladie fe déclare

par divers fymptômes. Quelquefois , c'ell un tremblement de fièvre froide.

A d'autres , c'ell l'ardeur la plus brûlante. Dans quelques-uns , les vers pa-

roilîent par de petites pullules j dans d'autres, par de petites taches rouges,

qui reilémblentà la morfure d'une puce. Souvent, ils le montrent dans une

f'roiVe tumeur , où leur forme ell vinble. Quelquefois aulli ils fortent par

des ulcères & des charbons. Il n'y a point de parties du corps où ils ne puif-

fenr fe former. Mais ils s'engendrent ordinairement dans les plus charnues.

La première précaution , pour ceux qui croient en être attaqués , ell de

s'abllenir de toute forte de mouvement Si d'exercice , fur-tout lî c'ell aux

pieds qu'ils en font menacés. Ils doivent aulfi fe garantir loigneufement du

froid. Les incifions& les fomentations feroient inutiles pour hâter lafoitie

des vers. Ils s'ouvrent eux-mêmes un palllige , avec moins de danger.

Lorfqu'ils fortent alTezpour donner cjuelque prife, on fe hâte de les rou-

ler autour d'un petit bâton , dans la craite qu'ils ne rentrent. Chaque mou-
vement qu'ils font pour fortir ell accompagné d'un jus fort virulent. Mais

cette opération demande beaucoup d'adrelTe Si de foin ; car li l'on fait vio-

(97) Artus, ubifup. p. Joi. & fuiv.

(^8) Villault, p. lit. & luiv.

(99) I^'"'/.

lenco
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Icnce au ver en le roulant, & qu'il arrive malheureurcment de le rompre,

l'ciiHiire augmente, devient plusdangereufe, & fouvcnt mortelle ( i }.

Quelquefois, après avoir tiré entièrement un ver , il s'en préfcnte un autre

àlamcnie ouverture. On voit desIJégresqui font attaques de dix ou douze

vcis à la fois dans dirtcrcntes parties du corps , & qui fourtient par conlcquent

de mortelles douleurs.

Les grands vers ont quelquefois plus d'une braffe de long. Leur grolfeuc

ordinaire peut être comparée à celle d'une grolfc corde de violon. Quelques-

uns font plus petits , &: de la grolfeur feulement d'une éguillte de foie.

Les Nègres n'emploient pas de remèdes contre les vers. Ils les laiflcnt

fortir librement , & lavent enfuite la plaie avec de l'eau de mer. Linfcho-

ten eftperfuadè , dit-il, qu'il n'y a point au monde de maladie plus horrible

& plus douloureufc. Alfanaran nous apprend là delfus ( i ) qu'elle ert ap-

pelîèe par quelques-uns la maladie des bœufs ^ parce que ces animaux y font

ùijets. Il leur croît des vers entre la chair & la peau , où ils s'étendent juf-

qu'à ce qu'ils trouvent un palTage. Il n'y a point d'autre remède que des pur-

g.itions fréquentes. Lorfque le ver eft forti , on frotte la plaie avec du

beurre frais , mclé d'un peu de fel
( 3 ).

Villault donne des préfcrvati.s. C'ell de fe tenir les pieds fort fccs j de

changer d'habit aullî-tot qu'on eft mouillé-, de ne pas dormir fur la terrée'

d'éviter la rofée du foir : de i
• couvrir foigneufement l'eftomac , & de fe

tenir le corps chaud j de s'abftenic du commerce des femmes •, de prendre

fouvent de laconfedion-d'alkermej , d'hyacinte ou de C/ar^y enfin , de fe

garantir de la pluie , que les Nègres redoutent etFeâivemenr comme la perte.

Villaulc parle d'une perfonne de fa connoilfancc ,qui, ayant palfédix-fept

.ins dans le Pays , ne fe relTentit de cette fâclieufe maladie que la première

année , parce qu'il avoir d'abord négligé les précautions
( 4 '.

Quoiqu'Artus donne aux Nègres une infennbilitè pour les maux d'autrui

,

qui leur fait abandonner leurs plus proches parens
( 5 ) fans aucun fecours

,

Bofman alTure qu'ils prennent affez de foin des malades. Comme ils appré-

hendent beaucoup la mort, ils prennent tous les foins imaginables pour la

prolongation de leur vie. S'ils avoient , dit agréablement l'Aurcur , les mê-
mes idées des Parques que les Grecs & les Latins ( 6) , il ne faut pas douter

qu'ils n'en filfent leurs principales Divinités , & qu'ils ne chargealfent leurs

Autels de vidimes& d'offrandes.

Artus affure ( 7 ) qu'ils n'ont ni Médecins pour leur prefcrire des remè-
des , ni Chirurgiens pour les opérations , & qu'ils périroient tous de leurs

maladies , s'ils ne recevoient quelque fecours des Chirurgiens Hollandois.

Bofman &: Des Marchais contredifent ici Artus. Ils rapportent que le premier

foin des Nègres , dans leurs infirmités , eft de recourir aux remèdes \ mais

que s'ils ne les jugent pas fuffifans , ils regardent la Religion comme une
reffource beaucoup plus puifiantc. Leurs Dodeurs en Médecine font en mê-
me-tenis leurs Prêtres j,5c ces impofteurs n'ont pas de peine à perfuader aux
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( 1 > Villauk dit qn'il n'y a point d'autrjs

remède cjue de couper la partie affligée.

( X ) I» Praxi , Cap. i.

( J ) Artus , ubijtif. p. lO^.

Jome IK

( 4 ) Villault
, p. 1 1 J. & fuiv.

( y ) Artus , ubi fup. p. }o.

{ 6 ) Bofman
, p. xii.

{ 7 J Artus , hH/mJ). p. 90.
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Malades , que pour fe rctablir promptement ils doivent offrir quelques prc-

fcns aux Fétiches. On leur dcmantle ce qu'ils croient capable de plaire à U
Divinité. Il confeille ordinairement d'oftrirunmouton , un porc, un canard

Se un char. Si le Malade eft riche , ils y font joindre de l'or Se des étoffes.

Que la nature ou les remèdes furmontent la force du mal , le Ptctre ne man-
que pas d'en recevoir tout l'honneur, avec des récompenles proportionnées.

Mais fi le mal augmente , on redouble les offrandes lufqu'a la mort ou la

guérifon.

Qiielcjuefois les Malades changent de Médecin , dans l'efpcrance d'ôtre

mieux lecourus par un autre. Celui qu'on appelle à la place du premier , fij-ait

tirer avantage de cette confiance. Il commence , comme les Médecins de

l'Europe, par condamner la méthode de Con prédéceffeur , qu'il f;iit palT'er

pour un ignorant. Les offrandes fe renouvellent , avec des dcpenfes qui rui-

nent fouvent le Malade -, car il s'en trouve qui changent de Médecin jufqu'i

vingt fois. Les Nègres pouffent la fuperftinon fi loin , qu'ils forcent quel-
Mj'îrfiitioiides quefois leurs PrC-tres d'accepter des préfens pour les Fétiches. Ceux qui font

oi.iqjcs iiiro- ^^ lervice des Hollandois ne le croient pas plutôt menaces de quelque ma-
jcja». ladie, qu'ils portent fécrettement leurs offrandes aux Prêtres, rarce qu'ils

craignent de déplaire à leurs Maîtres. S'ils voient malade quek/a'Hollan-

doispour lequel ils aient de l'attachement, ils lui rendent le même fervice

fans fa participation. On a trouvé plus d'une fois , dit Bofman , dans les cham-

bres ou fur le lit des principaux Fadeurs, plufieurs amuletes confacréspar les

Prêtres Nègres , que les Efclaves y avoient placés avec beaucoup de précaution.

Les MuL-itres mêmes, qui veulent paffer pour Chrétiens, fur- tout leurs

fei-i'- "<:
, font extrêmement livrés à cette fuperftition. La maîtrcffe , ou li

feui. d'un Européen , lorfqu'elle fe croit aimée & qu'elle eft bien payée pai

celui qui prend foin de fon entrerien , ne manque point , à la moindre ma-

ladie , de faire de riches préfens au Prêtre des Fétiches , & fouvent avec

plus de zélé Se de confiance que les Négies mêmes. On a vu des Européens

qui n'avoient pas moins de foibleffe , &: qui envoyoient ouvertement leurs

offrandes. Il s'en eft trouvé , dit Bofman , qui n'avoient pas honte de porter

autour d'eux des bagatelles confacrées par des Prêtres Nègres»
Remèdes genê- Suivant le même Auteur, les principaux remèdes des Nègres font le jus de

raiixdcs Nettes.
\\jj^çyj^ ^ \^ malaguette ou le poivre du Pays , les racines de certaines plantes

,

les feuilles ôi les gommes de certains arbres , & trente ou quarante Simples

dont les propriétés font extraordinaires. L'Auteur remarque que ce qui pa-

roît fouvent pernicieux , fuivant nos lumières , tourne à l'avantage desNc-
grès. Par exemple , dans une violente colique , ils prennent , matin & foir

,

pendant plufieurs jours, une grande calebaffe de jus de limon, avec de la.

leurs effets m«- malaguette. Ce remède, tout déplacé qu'il paroît dans un mal de cette na-

ture, les guérit prefqu'infailliblement. Il n'a pas produit un effet moins heu-

reux fur plufieurs Hollandois , qui étoicnt abandonnés de leurs propres Mé-
decins. Bofman , qu'on eft obligé de reconnoîrre pour un Ecrivain fenfé ,

croit fermement que les Simples dont fe fervent les Nègres , ont plus de

vertu pour les maladies du Pays que toutes les préparations de l'Europe. Il

lend témoignage qu'il en a vu des effets qui l'ont rempli d'admiration ( 8 ).

( 8 ) Bofman , p. i ii. Il pailc fui-tout des blelTures , foit de hazard , foie à la guerre
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Des Marchais rapporte ( 9 ) que le Pays produit d'cxccllcns Simples , îles

hauiiKS , iS: tics gommes admirables •, mais que l'ignorante ou la parcffe des

Nettes les emplxhvnt d'ert Faire ulage. Ici l'Auteur (jo) paioilïant oublier côtf n"(">R.

ce cm'il vient de raconter , aflure qu'il fc trouve parmi les Ncgrcs des Mcde- sinpicsMiuu

CUIS Se des Chirurgiens , qui, lans ctuue ce lans degrés, font des cures donc

les Ej'culapcs de l Europe Te fcioient beaucoup d honneur. A la vérité , il

n'attribue ces merveilles qu'à leurs llmples •, mais il (uppolc du moins qu'ils

en ont la connoilTance. Il prétend qu'ils la dtguilent avec tant d'adielTc,

qu'en les employant pour la guérifon même des Blancs, ils lywent cacher

le fjnd du remède & l'elpcce de leurs herbes. Des Marchais avoit fait une

liailon étroite avec un de ces Dcdbeurs Nègres, dans l'cIperaïKe d'en tirer

quelques lumières. Il l'avoit traité plufieurs fois -, il lui avoit fait des prélcns,

avec les promelles les plus avantageufes pour l'avenir. Mais tous fes empref-

femcns furent inutiles. Les Doéleurs lailfent ordinaitcmcnt leurs connoil-

fances à leur Hls aîné , après les avoir fait jurer foltmnellement de ne ja-

mais révéler un fecret , dont ils connoiHent par confèquert l'importance (i 1 ),

Artus obfervc que les Nègres de Guinée vivent alfez iorg-tcms , autant

du moins qu'on en peut juger par les apparences \ car , ne taifant aucun cal-

cul du teins , ils ignorent eux-mêmes leur âge. Lorlqu'ils avancent vers la

vieillelTe , leur couleur change tk conmier.ce à pertire (a noirceur. Leurs

cheveux giifoinieju , leur peau fe ride comme du maroquin d'Efpagne. Cette

dernière altération , fi l'on en croit l'Auteur , vient du fréquent ufage qu'ils

font de riiuile de palmier. Elle leur donne un air de maigreur & d'épui-

fement , (ur-touc aux femmes , qui ont ordinairement les mammelles pen-

dantes.

A la mort d'un Nègre , les parens &: les amis de la famille s'aflèmblent ^c Moc.acîNrjrci

font entendre leurs lamentations autour du corps. Ils font diverfes quel-

tions au Défunt \ pourquoi il s'tft lailfé mourir ; Quelles railbns l'ont pu
porter à quitter la vie V Enfuite ils placent le corps (12) fur une natte d'é-

corce d'arbre , S<. l'enveloppent dans quelque vieille étoffe de coton , fans

s'embarralfer de la couleur. Ils mettent fous fa tête un bloc de bois, & lui

couvrent le vifage d'une peau de bouc. Ils jettent furie corps quelques poi-

gnées de cendre. L'ufage ne permet pas de lui fermer les yeux , s'il n'eil

mort dans cette fituation \ mais on lui étend les bras & les jambes. Il de-

meure expofé en plein air pendant la moitié d'un jour. La plus chère de fes

femmes eft allife près de lui •, ou , fi la perfonne morte efb une femme , (on

mari lui rend le même office , en pleurant à chaudes larmes, & les clfuyant

avec un peu de paille.

D'un autre côté , les parens afTemblès ne ceffent pas de pouffer des gèmif-

femens. Des femmes, nommées pour cette fonélion, battent fur des chau-

drons de cuivre &c chantent des airs lugubres. Elles marchent autour du
corps , en jettant des exclamations , en frappant des mains &: faifant un
horrible bruit. Enfuite , s'approchant de la maifon du Mort, elles font la

( > ) Des Marchais , Vol. I. p. l^6. (ii) Villault dlr qu'on le met dans un cer-

(10) Les Auteurs Anglois rejetrcnt cette cueil , ou plutôt dans un panier d'évorcc ou
coiuiadidion fui l'Editeur. de rofcaux.

(il) Des Marchais , YqI. I.p. iji,

Tij
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nù-mc proceffion rauoiir îles murs. Cette cérémonie (c icpcte trois oii quatre

fois , )ii(qii'.i ce que les porteurs enlcvtnt le corps, is: que tous les pnpaïa-

tifs loieuc riiiis pour la procenioii. On tue d'avance ur.e chcvie , ou un mou-
ton , avec quelques pièces de volaille, qui doivent lervir au feilin après

l'cnterrentent.

Dans l'inrcrvalle , une vieille femme va de maifon en maifon , avec un
ballin de cuivre .î la main , pour hiire contribuer tous les voilins à la dcpenfc

lies funérailles. Chaque himille ell obligée de donner un peu d'or , fans

lu qu'on puilHc exiger néanmoins plus de quatre Bdhos. Avec l'argent qui vien:.

de cette luête, on acheté un btrut ou une vache, qu'on livre (13) au Pittre

des Fciicnes. Il eft obligé , à ce prix , d'obtenir , par Tes conjurations ( 14)

,

du repjs pour l'amc du Mort , & la proteélion des Fétiches dans le voyage

qu'elle entreprend pour un autre Monde. Il lacrilic cette viélime , il arrol'e

le Mort de ion fan.i; ; & cette formalité paffe pour un

toire (15).

paffe pour une orttande propitia-

rtncciTioii fo

Villauit ajoute qu'il place en cercle trois Fétiches tic l'a maifon dans un

eoin de la chambre , & que le tenant au milieu , paré de colliers de verre ,

de corail, i<c de plaques d'or , il fait apporter une grolfe quantité de pois,

de fèves, de riz , de maïz & de vin de palmier , qu'il arrofe du fang d'ui\

poulet. Après quoi , prononçant qiiclques prières , il prend , dans fa bou-

che , de l'eau ou de l'hiule de palmier, qiv'il crache (iir le plus ancien de;;

trois Fétiches. Il le fait donner de la grailFe ou du faindoux , qu'il paîtric

avec des feuilles , pour le réduire en confirtance ; & divifint cette malTe , il

en forme plulieurs petits morceaux , dont il diftribue une partie dans l'Ai"

•

lemblée. Le refte ell rèfervé pour être enfeveli avec le corps. Cette cérémo-

nie eft une des plus folemnelles.

Enfin l'on fe mer en marche , avec le corps , qtii eft porté fur une planche.

Tout le cortège danfe &c chante dans cette proccllion. Ce font des nommes
qui portent le cercueil v mais il n'eft permis qu'aux femmes d'approcher des

porteurs. Elles fuivent , l'une après l'autre , appuyées chacune Uir un b.îton ,

avec un lien de paille autour de la tcre. La Favorite marche immédiate-

ment après le corps. Si la cérémonie fe fliit pour une temme, fon mari mar-

che le premier , en verfant beaucoup de larmes , mais féal de (^n fexe , .à

moins que le lieu de la fépulture ne foit fort éloigné •, car il eft alors efcor-

té d'une troupe d'hommes oien armés.

Lorfqu'on arrive au cimetière , on creufe une fofle de quatre pieds de pro-

fondeur , où l'on dépofe le corps , environne de pieux fort ferrés , & cou-

vert d'une forte de toît, qui le garantllFent de la pluie & de l'approche des

bètes farouches. Alors les femmes fe glilTent fous le toît , renouvellent leurs

lamentations , & font au Mort leurs derniers adieux. Elles forment enfuite

fur la folTe un petit mont de terre quarré , fur lequel on apporte tous fes

.meubles , tels que fes plats , fes badins , fes pelles , ks chaudrons , &c tous

les uftenciles dont il a fait ufage pendant fa vie. On y joint fes habits , &:

Ton fufpend fous le toît routes fes armes , de peur qu'il n'en ait befoin dans
rr^r n-, qucn un autre Monde. Ses amis paroilTent avec leurs préfens , qu'ils laiflçnt fur

(15) Ou trouve quelquefois ces Prêtres (14) On'PetiJfos.

uonimcs ïnijert!, (15) Artus
, g- 92-

Stpultiwe
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Ufoiîe , comme le ilcrnier témoignage ik leur .iftedkion. Si le Mort aimoit

le vin , o'i pl.ice près de lui un pot de vin de palmier , pour (onlager fa loiF.

Une femme qui Icioit morte en mettant au monde un enfant , qui auroit eu côtl d'Or

le mcmelort, leroit enterrée avec Ton huit entre les bras.

Si les amis ne peuvent ramaller enrr'cux dcquoi payer ceux qui ont fait la

folfc & les autres travaux de la fcpulture , ces Ouvriers publics (e paient de

leur propre main , en prenant une partie des préfens qu'on y a laillés. L'hon-

neur d'une famille augmente à proportion des richclTcs qui rcftent fur le

tombeau du Morr.

Apres toutes ces formalités , les femmes qui ont adîftc au tonvoi fe rcn- chémonifs -ici

dent fur le bord de l'eau la plus voifmc , foit que ce foit une rivière ou f',B6u^i;cs.'"

*"'

la mer. Elles y entrent jufqu'au nombril -, Se s'cntre-jettam de l'eau .ui vi-

lage , elles aident mutuellement à fe laver -, tandis que le refte du cortège
,

tiiu demeure à terre , fait retentir l'air du fon des inltrumens, tk. d'une m-
hiiité de nouvelles lamentations. Enfuite une femme de la compagnie s'a-

vance vers la Veuve favorite , la conduir d-\ns l'eau, la renverle lur le dos

& lui lave toutes les parties du corps. Toute-; 'es autres femmes s'approchent

pour la relever, & lui font un compliment de condoléance. Ainli (e ter-

mine la fête funèbre. L'Alfemblce retourne en bon ordre à la maifon du
Mort , &: l'on ne penfe plusqu'3 fe réjouir.

Villault fut témoin, à Frederickfbourg , d'un enterrement, dont toiucs

les circonllances furent les mêmes. Il en .ajoute feulement deux ou trois, qui

ne le trouvent point dans Artus (16). En plaçant le corps dans la folTe, on
prit loin que la terre n'y pût toucher. Les afliftans, en quittant le tombeau ,

dirent adieu au Mort avec de grands cris. La femme chérie jetta les Ftti-

ches du Mort dans la folTe. On mit à fon côté une grande parti j de fes meu-
bles, telle que fes chaudrons ik. fes habits ; mais fes armes fuient fulpen-

dues au-delliis de fa tcte. On mit aulîi , à côté de lui , du vin de palmier,' du
riz , dumaïz & d'autres provifions (17).

Bofman s'écarte un peu de la defcription d'Artus Se de Villault ; mais on
conçoit que cette différence doit ctre attribuée à celle des ufages, qui va-

rient dans les divers Cantons. Suivant ce Voyageur , aufli-tôt qiùm Nègre
cft mort , le Prêtre & fes fuppôts doivent s'informer Ibigneufement s'il ne
s'eft jamais parjuré. Si l'on trouve qu'il fe foie rendu coupable de quelque
parjure , on déclare que cefl la caufe de fa mort. Autrement, l'on continue

de s'informer s'il n'avoir pas quelqu'enncmi puiiTant , qui ait pu fufciter

contre lui la haine de fes Fétiches. Alors on oblige fes ennemis de paroîrre.

Ils font examinés avec rigueur v& fil'on découvre dans leur conduire quel-

qu'entreprife de cette nature , quelqu'ancienne qu'elle puilfe être , ils oni
beaucoup de peine à fe garantir du relfentiment de la famille. L'Auteur rap-

porte , à cette occafion , un exemple arrivé fur la Côte d'Axim. Le fervice de la-

Compagnie l'obligeant d'envoyer quelqu'un de fes gens à la Cour du Roi de
Dinkira , ilchoifitpour cette commiirion fon propre valet, qu'il chargea d'un
préfent fort honnête. Les Brandebourgeois firent aulîi leur dépuration ; & les^

deux MelFagcrs furent reçus avec beaucoup de civilité. Mais ayant été obligés'

(16) Artus, dans la Colkt'Uon de Bry , (17) YiUauh , p. 101.
>att. VI. p. 9h
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d'attendre près de deux mois à la Cour , pour l'expcdition de leurs dcpcchcs,

la mort enleva le Roi dans cet intervalle , 6c ce contre-tems les jetta dans

un fort grand danger. La famille royale les foupçonna ridiculemenr d'avoir

contribué siu malheur du Pays. Ils furent arrêtés, chargés déchaînes & fou-

rnis aux interrogations des Prêtres, qui les prelferent de déclarer fi !cs prc-

fens n'étoicnt pas empoifonnés ou charmes î Cependant , après de lont^ues

informations, ils furent déclarés innocens, & congédiés avec despréfens.

S'il ne paroît aucune marque de malignité ou de poifon, c'eft lur la fem-
me , les enfans , les Hfclaves , 6c les autres domelliques du Mort que les Prê-

tres tournent leurs recherches , pour découvrir c'ils n'ont pas manqué de foin

pendant Hi maladie , 6c s'ils n'ont pas néglige de faire aux Fétiches les offran-

des ordinaires. Enfin , lorlqu'il ne le préfente rien qu'ils puilfcnt faire re-

garder particulièrement oamme la caufc de fa mort , ils ont recours à leur

dernière rellource , qui ne manque jamais de vraifemblance. Us accufent le

Mort même d'avoir négligé quelque devoir de Religion. Alors ils s'appro-

chent du corps , 6c lui demandent pourquoi il elt mort s Au lieu de la ré-

ponfe qu'ils ne peuvent recevoir, ils en font une eux-mcmesà leurs propres

quertions. Elle eft ajuftée à leurs vues , 6c les parens fe perfuadent que c'cll

le Fétiche du Mort qui répond par la bouche des Prêtres.

La manière d'interroger le cadavre , varie fuivantles Cantons. Par exem-

ple , quelques perfonnes de l'AlTemblée le prennent fur leurs épaules , i?c le

Prctre lui demande dans cette pofture, s'il n'ell: pas vrai que telle raifon ait

été la caufe de fa mort î Si ceux qui le foutiennent font une inclination de

tête, c'eft une réponfe affirmative. S'ils demeurent immobiles, on fuppole

que le Mort a répondu Non (i8). Sur la Côte d'Akra, le Prêtre fe courbe

fur l'eftomac du cadavre , le prend par le nez, 6c lui fait les demandes fui-

vantes : Quel motif avez-vous eu pour nous quitter ? Que vous manquoir-

il î Qui devons-nous accufer de votre mort ; La fimplicité des Nègres va fi

loin fur cet article , qu'au lieu de foupçonner leuts Prêtres d'impolhire , ils

alTurent, avec une confiance étonnante (i?) > qu'ils ont yù remuer la lan-

gue , les yeux ou les lèvres du Mort,

Au(li-tôt qu'un Malade a rendu le dernier foupir , il s'élève des cris fi per-

çans, que toute la Ville eft avertie fur le champ de fon trépas. D'ailleurs

les jeunes gens de la famille dij Mort fe hâtent de faire éclater leur tendrelle

& leur refpeét par plufieurs décharges de moufqueterie (lo).

A la mort dun mari , fes femmes fe font couper les cheveux de fort près,

fe défigurent le corps avec de la terre blanche, 6c fe couvrent de leurs plus

vieux habits. Dans cet état , elles courent par toutes les rues de la Ville
,

comme autant de folles ou de furieufes , leur chevelure fufpendue à leurs

habits. Elles poulfent des cris , elles répètent fans cefte le nom du Mort

,

elles font le récit des plus belles adions de fa vie *, 6c cet exercice dure

quelquefois plufieurs jours , jufqu'au moment de la fépulture.

S'il eft queftion de quelque Guerrier, qui foit mort dans une bataille , 6c

dont on n'ait pu rapporter le corps , fes femmes font obligées de porter

long-tems le deuil, & d'avoir les cheveux toujours rafésdans cet intervalle,

{i8) Bofman , p. iitf. (lo) Bofman
, p. ix^, Sc Atkins,p. loj.

(iq) Barbot
, p. z8i.
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Quoiqu'il y ait un terme réglé pour les marques de douleur, elles fc re- —
nouvellent futvant les occalions, &c les cérémonies funèbres recommencent

quelquefois dix ou douze ans après la perte. Les femmes reprennent alors côte d'Or.

toutes les apparences du deuil , & témoignent autant d'affliftion que le pre-

mier jour.

Mais , pour revenir aux ufages ordinaires , tels que Bofman les décrit \

tandis que les femmes fe livrent aux gémilTemens (ii) dans les rues , les

plus proches parens font aflis près du corps , où leurs cris répondent à ceux

qui h font entendre hors de la maifon. Ils fe lavent , ils fe nétoyent , avec

diverfes cérémonies. Les parens Ik les amis abfens font rappelles par des

melfagers , pour affilier aux funérailles -, & ceux qui ncgligeroient de s'y

rendre feroient fore maltraités , s'ils ne juftifioient leur abfence par de bonnes

railons. Les Habitansdela Ville, qui ont eu les moindres relations avec le

Mort, viennent joindre leurs lamentations à celles de la famille. Ils appor-

tent des préfens , en or , en eau-de-vie , en étoffes , pour le fervice de leur

ami daus fafolfe. Celui qui fe diftinguepar la richelTeoula quantité de fes

offrandes , eft le plus honoré. Pendant le concours de tant d'amis ou de fpec-

tateurs, on diftribue avec profufion , l'eau-de-vie le matin, & le vin de

paluier dans le cours de l'après-midi. Ainfi les funérailles d'un riche Nè-
gre jettent fa famille dans de grands frais •, car , outre ceux des provifions ,

le corps eft richement orné dans fon cercueil •-, & l'or , l'eau de-vie , les

étoffes , qu'on porte au tombeau , montent toujours à des fommes confi-

derables. Ces préfens funèbres font proportionnés à l'héritage du Mort, ou

plutôt à la fortune des héritiers. Toutes les formalités préliminaires étant

rinies, & les parens ou les amis alTemblés, on conduit le corps à la fépul- iiiétiuge

ture. Il eft précédé d'une Compagnie de jeunes Soldats , qui ne celfcnt de

courir & de s'agiter fans ordre , en t'aifant de continuelles décharges de leurs

moufquets. Le convoi , qui vient à la fuite , eft une foule de perfonnes des

deux lexes , dont la marche n'eft pas mieux ordonnée. Les uns gardent le

filence , d'autres pouflent de grands cris , tandis qu'un grand nombre ne

penle qu'à rire avec aufli peu de ménagement j ce qui fait afiez voir que
leur dueil n'eft qu'extérieur. AufTi-tôt que le corps eft enterré , chacun a la

liberté de fe retirer} mais la plupart retournent à la mailon du Mort, pour

boire & fe réjouir. Cette fête dure plufieurs jours , Se reflemble à des noces

plus qu'à des funérailles (12).

Suivant Barbot , les Nègres des environs du Cap Tres-Puntas ont l'ufage

d'enfevelii leurs Morts dans un coffre de mer. Comme fa longueur n'eft or-

dinairement que de quatre ou quatre pieds & demi , ils font obligés de plier

le corps , & louvent de lui couper la tcte , qu'ils placent à côté. Apres l'en-

terrement , toutes les perfonnes qui compofcnt le cortège fe mettent à boire

CL abondance du vin de palmier 8c du rum , dans des cornes de bœuf \ ôc

ce qu'ils ne peuvent avaller à chaque coup , ils le jettent dans la fotîe (13).
C'eft une coutume générale de bâtir fur le tombeau une petite cabane,

•^xi) Sur h côte (TAkra , la principale tkix. Barbot ,ubifHp.
femme demeure près du corps à pleurer &

^
(ix) Bofman , ubi fuf, «

trier , en fe frottant les yeux avec un peu de "
(zj) Batboc

, p. i9i,
,

paille ou avec quelcpies fcuiUss d« l'axbiv Fs.
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ou d'y former un champ de riz. On y jeite quelques mauvais meubles du
Mort ; mais , fi l'on en croit Bolman , on n'y laifljb rien d'auflî précieux que
d'autres Voyageurs le prétendent. Cet ufage , dit-il , ne fubfifte plus, &

luiap.-s de terre n'a peut-être jamais été réel. Il obferve que fur la Côte d'Axim ficdans plu

ol'aux?

'""^
fleurs autres lieux, on place fur le tombeau plufieurs images de terre, qu
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font lavées fort foigneufcmenc pendant le cours entier d'une année , après

quoi la cérémonie funèbre fc renouvelle avec les mêmes circonft,ances.

Les Nègres de toutes ces contrées fouhaitent avec une paÛion étrange

d'ctre enterrés dans leur propre pays *, & le refpe6t eft (1 grand pour les vo-

Jontés des Morts , qu'on ne fait p^s difficulté de les rapporter de fort loin.

Cependant, fi l'éloignement eft exceflif , on les enterre dans le lieu où ils

font morts. Mais leurs amis , s'ils en ont dans le même lieu , leur coupent un

bras , ou la tcte , l'embaument après l'avoir fait bouillir , & portent ce trille

lambeau dans leur parrie , où il eft enterré avec les mêmes cérémonies qui

s'obfervent pour les corps (14).

Il paroît que les enterremens font accompagnes d'une oraifon funèbre.

Le Général du Cap-C orfe , qui avoir aflifté aux funérailles d'une femme de

diftinélion , apprit à Barbot que le Prêtre Nègre avoir prononcé un difcour;

fort patétique , exhortant l'Afiemblée à bien vivre , à n'offenfer perfonnc
,

à remplir fidellement les promefles & les contrats, avec quantité d'autres

inftru«Stions morales. Enfuite il s'étoit étendu fur les louanges de cette fem-

me j &c prenant vers la fin de fon difcours une chaîne de mâchoires de moi>
tons, paflces dans une corde , dont il avoit fait defcendre un bout dans la

foffe , tandis qu'il tenoit l'autre avec la main , il s'étoit écrié : » Faites

« comme la Défunte. Imitez-la. Elle n'a pas manqué de facrifier , dans l'oc-

» cafion , un grand nombre de vidimes , comme ces mâchoires en rendent

»» témoignage. Cette exhortation produifit l'effet que l'Orateur s'éroit pro-

pofé. Plufieurs des aflîftans offrirent un mouton , & lui-même en donna
l'exemple (25).

Dans plufieurs Cantons on n'accorde pas l'honneur de la fépulture aux

Efclaves. Leurs cadavres font jettes dans quelque champ , pour y pourrir , ou

fervir de pâture aux bêtes fauvages. Dans d'autres lieuîf de la Côte j on k\
couvre d'un peu déterre (z()).

Atkins décrit en peu de mots les cérémonies funèbres du Cap-Corfe. A
la mort d'un Nègre , dit ce Voyageur , fes parens Se Ces amis font entendre

beaucoup de bruit & de lamentations jufqu'au jour de la fépulture , mais fans

fortir de leurs propres maifons. Le corps eft porté au tombeau dans un cof-

fre. Pendant la marche , tous les Habitans de la Ville l'accompagnent avec

une augmentation de cris & plufieurs décharges de leurs arme? à feu. Mais

lorfqu'ils s'apperçoivent que tout ce bruit eft inutile pour réveiller le Mort

,

ils fe mettent à boire &c à fe réjouir ; ils jettent dans la fofie une partie de

leur liqueur & de leurs pipes , 8c le cadavre eft enterré avec peu d'autres cé-

rémonies. Enfuite on porte aifez long-tems , chaque jour au matin , quelques

àlimens fur lafoflc (17).

(14) Bofman,p. ijr. Il faut toujours fc

fouvenir c]uc les cliffércnces viennent 4e !•>

vaiitté des Cantons, -'

(tf) Barbôt , p. 184.

(}.6) Le même
, p. 18 J,

(17) Artus
, p. loj.
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A l'égard des Grands, Artus dit que le deuil des Ncgics eft excefllf. Les '
,

•

^cérémonies de l'enrcrrement font peu dift'crentes de celles qu'on a reprcfen- '

"-f^' ^

tcesi mais comme la dignité du Mort demande plus de rclpcdt Se de foin , c^^f v'Or.

il eft accompagné d'un plus grand cortège , non-l'culement pour le conduire t)<^u'i «''-'

à fa dernière demeure , mais encore pour le fervir dans l'autre monde. Dans ''"àai/iL-j» lut-

cecte vue, fic'eftle Roi qui meurt, tous les Grands lui font prcfent chacun »"«"«.

d'unEfclave. Quelques-uns lui donnent une de leurs femmes ,pour faire fa

euifine i d'autres , un de leurs enfans. Le nombre de ces malheureufes vidimes

cft fort grandjfans qu'elles aient la moindre défiance de leur fort.On leur cache

foigneufement à quoi elles font deftinées-, Se le jour de la fépulture, on les

envoie , fous quelque prétexte , dans le 1-ieu où elles font attendues par des

gens armés , qai les expédient à coups de zagaie & de flèches. Leurs cada-

vres font apportés au Palais , pour y demeurer expofcs pendant quelques

heures , comme un témoignage de l'atFeébion des Sujets pour leur Roi. En-

fiiite on les colore de fang •, & , dans le convoi , ils font porccs autour du
corps royal , pour être enteirés dans la mcme fofle.

Les principales femmes , qu les Favorites , demandent quelquefois l'hon-

neur d'accompagner leur Maître au tombeau. On n'enterre point les tctes

avec leurs corps. On les plante autour du monument , fur des pieux,

comme le plus honorable de tous les ornemens funèbres. On met aufli

,

rès de la folfe , des liqueurs &c des viandes , pour l'ufage du Roi , avec

e foin continuel d'y porcer de nouvelles provilions lorfque les premières

ont difparu. On les enterre avec les armes, fcs habits &c ce qu'il avoir de

plus précieux. On place autour de ces grands tombeaux la reprcfentation des

principaux Courtifans , peints au naturel , dit l'Auteur , Se parcs de leurs

habits. Le fépulcre des Rois occupe quelquefois autant de place que leurs

Falais, Se fe trouve pourvu de tan: de com.modités , que fi le Mort revenoit
^"oi's,'^

au monde il n'auroit befoin de rien. Ces Monumens font extrêmement ref-

peâ:és de leurs SoccelTeurs. Ils y entretiennent une garde , pour veiller fans

cclfe aux befoins du Mort, S>: donner avis fur le champ de tout ce qui peut

leur manquer (iy).

•On a vu des Rois Nègres confcrvcs un.an entier après leur mort. Pour les

garantir de la pourriture , on les place fur un gril de bois , fous lequel on
entrerient un feu lent, qui les féche par degrés. Quelquefois , après les avoir

enterrés fecretcement, on publie que lecorpseft confervéde cette manière ,.

êc que dans un tems marqué , les Funérailles fe feront avec les Cérémonies
convenables. Lorfque ce jour approche , on en donne avis non-feulement à

toute ,la Nation , mais aux Habitans des contrées voifincs , qui viennent avec

un concourslurprenant pour alfifter A la fête. C'cll un fpedacle , dit , Bofman

,

qui mérite la curiofité des Etrangers. Tous les Nègres font parés de leurs

meilleurs habits •, Se dans l'efpace d'un jour , on voit plus de pompe Se de
rrichelfes que dans le cours de pluûeurs années.

C'cft alors qu'on ne manque point de facrifier un grapd nombre d'Efclaves j

pour le Service du Roi dans un autre monde. On n'épargne pas fur tout les

;BoJfums , c'eft-à-dire, ceux qu'il avoic confacrés pendant fa vie au culte Se à

(i?) Artiis , danslaCoIleaiondtBry,rarr.VI<p. ?J. Villaulc.p. I98. & Batbot, p.iSl,
Tous deux Copiftcs d'Artus.

Tomi IK V

Vide ctciiis.-.

du Tombeau oc:

Miirts foiifcr-

vés hors de ter-

re , & comniciu.

irdaves facni
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— riionneur de fes Fétiches. Celle de l'es Femmes qui apparteiioit a la Reli-

gion , &c (on Efclave favori, font ordinairement les premières Vidimes. Mais.

ce qui parut le plus déteftable à l'Auteur , c'ell qu'on acheté dans ces occa-

fions plulieius des Vieillards qui ont palfc le temsdu travail. Ces mifcrable&

créatures font tourmentées en mille façons , comme fi l'on prenoit plaifir i
l'exercice du droit qu'on s'eft acquis fur leur corps. L'Auteur ne peut fe rap-

peller fans horreur la déplorable lin d'onze malheureux qu'il vit périr daiis

ces cruelles tortures. Il y en eut un particulièrement , qui après avoir long-

tems fouflfert , fut deftiné à perdre la tête par les mains d'un enfant de lix

ans. La foiblefle de l'Exécuteur, cjui étoit à peine capable de foutenir un fabre,

fit durer l'exécution plus d'une heure. Comme les Hollandois ne foufFrent pas

que ces horribles ulages fe pratiquent dans l'étendue de leur Jurifdidtion

,

les Nègres de leur dépendance fe retirent fécrettement dans d'autres lieux

,

pour commettre un crime , que l'ufage a changé pour eux en vertu.

On lit dans Des Marchais la defcription fuivante des Cérémonies qu'il vit

obferver aux Funérailles du RoideFctu. Le Peuple exprima d'abord fa dou-

leur par des chants de des cris lugubres. Enfuite on lava le corps , on le re-

vêtit d'habits magnifiques , on l'expofa à la vûLf du Public -, Se pendant plu-

fieurs jours , on lui fervit des vivres aux heures ordinaires du repas. Lorlque

le cadavre commence à fe corrompre , quatre Efclaves l'emportent 5c le vont

enterrer dans les bois, avec beaucoup de précautions pour cacher le lieu de

fa fépulture. S'ils font obfervés Se fuivis par quelque femme du mort , ils

emploient l'adrelfe pour s'en faifir, ils la tuent & l'enfevelilfentavecfon mari.

Dans la même folTe , ils jettent fes Fétiches , fes habits , fes armes & ce qu'il a

le plus aimé pendant fa vie.

Lorfqu'ils ont exécuté leur office , ils reviennent au Palais ; de fans pro-

noncer un feul mot, ilsfe mettent à genoux devant la porte, tendent le coi

à leur propre Exécuteur, dans la perfuafion qu'ils vont fervir leur Maître ,

& qu'en arrivant dans fon nouveau Royaume , leur fidélité fera récompenfée

par les premiers emplois. Pendant qu'ils étoient occupés de fa Sépulture , le

Peuple a fait une cruelle boucherie de ceux qui étoient deftincs à le fervir dans

un autre Monde. On a vu des Rois chéris de leur Peuple , à la mort defquels

on a facrific jufqu'à cinq ou fix cens perfonnes des deux fexes. Cette barbare

coutume s'obferve avec plus ou moins de zèle, au long des Côtes de Gui-

née. ( 28 )

Artus apprit au Cap de Tres-Puntas que c'eft un ufage établi dans ce Can-

ton , de facrifier un Efclave ou, deux à la mort des Perfonnes riches ; ( 29 ) &:.

Barbot raconte que dans une Ville du Royaume de Fétu , nommée Aquaftbu

,

à l'Ouell du Cap Corfe , on tient un Marché particulier pour la Vente des

Efclaves qui doivent fervir de Vi(^imes aux Funérailles des Grands. ( 30 )

(i8) Des Marcliaîs , Vol. I. p. 10;.
(i^) Artus , ubiftif, p. 80.

(30) Barbot, p. iSj.

rjj:-'.
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§. V I I.

Religion des Nègres de la Côte d'Or,

'Opinion qu'ils ont de Dieu , du Diable y & -de la Création',

LA Religion de ces Cbntrces eft divifce en plufieurs Se<îles. Il n'y a point
„^n7

'j''^

'^T'''"

de Villes, de Villages , ni mcme de Famille , qui n'aie quelque ciiffé- Négccs.

rence dans fes opinions. Tous les Nègres de la Côte d'Or croient un feul

Dieu , auquel ils attribuent la création du Monde , & de tout ce qui exifte ;

mais cette Créance eft (3 1 J obfcure & mal conçue, parce qu'ils ne font pas

capables de fe former une idée de la divinité. Artus rapporte que fi les Eu-

ropéens leur demandent quelque éclairciflèment fur leur Religion , ils font

des réponfcs qui blelTcnt les premiers principes de la raifon •, & lorlqu'on

prend la peine de leur en faire fcntir l'abfurdité, leur réplique eft qu'ils tien-

nent leur Doûrine des Fétiches. A divcrfcsqueftionsque le même Voyageur
|,

^^""^'^'''."'^'^

leur fit fur la nature de Dieu , ils répondirent qu'il étoit noir &: méchant, uieu,

qu'il prenoit piaifir à leur caufer mille fottes de tourmens ; au lieu que celui

des Européens étoit un Dieu trcs-bon , puifqu'il les traitoit comme ('zs enfans.

D'autres lui demandèrent, en murmurant ,
pourquoi Dieu n'avoit pas autant de

bonté pour eux que pour les Hollandois , éc pourquoi il ne leur donne point

niillî , de la laine , de la toile , du cuivre , du fer , de l'eau dévie ? Il leur dit

que ce Souverain Etre ne les avoir pas négliges , puifqu'il leur avoir envoie

Je l'or, du vin de Palmier, des fruits, du bled, des vaches , des chèvres,

des poules , & d'autres biens néceiîaires à la vie , qu'ils dévoient regarder

comme autant de bienfaits. Mais il eft impoflîble de leur perfuader que ces ï!s pr.'rfn,i.-<'*

commodités leur viennent de Dieu. Ils prétendent que ce n'eft pas Dieu , mais oku.''"
''''^" ^

la terre , qui leur donne de l'or , quand ils prennent la peine d'ouvrir fon

fein s qu'elle leur fournit du maïz , i<c du riz , mais avec la fecours de leur tra-

vail
-,
qu'à l'égard des fruits, ils en ont l'obligation aux Portugais qui leur

ont planté des arbres : que leurs bcftiaux produifent eux-mêmes des petits,

6c que la mer donne libéralement du poiftbn , ce qui n'empêche pas qu'ils ne

loient obligés d'y contribuer de leur travail , fans quoi ils feroient réduit?

à mourir de faim \ &c que par conféquent , ils n'ont aucune obligation à Dieu
de tous ces biens.

Cependant ils confelTent que la pluie vient de Dieu , Se que c'eft elle qui "« '= cro!fi«t

rend non-feulement la terre &: les arbres fertiles , mais qui produit l'or des aux' Euroi'énu

Montagnes. Mais avec ces avantages , ils ne veulent pas convenir qu'ils qu'*"» Ncgtcs,

foient auflî heureux que les Européens , à qui Dieu donne en parcage une fi

grande variété de Marchandifes. Dans leurs idées , on n'a befoin , en Europe

,

ni de travail , ni d'induftric pour fe procurer toutes fortes de commodi-
tés , & la prédiledion que Dieu a pour les Blancs leur fait trouver toutes

leurs richelFes au milieu des Champs. (31)
Bofman a reconnu qu'ils ne font jamais la moindre offrande à Dieu> &

' » *

(31) Dcfcrjption de la Guince
, par Bofman

, p. 14s. 5c fuir.

(ji) Artus , ubifiip. p. 41. & fuiv.

Vij
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qu'au lieu de l'invoquer dans leurs befoins, ils adreflent toutes leurs prières

aux Fétiches : d'où il conclut que la notion imparfaite qu'ils ont de Dieu ,.

ils l'ont reçue des Européens.
( j j )

Suivant Des Marchais , les Habitansde la Côte d'Or prétendent que Dieu
cft noir i. Se leurs Prêtres alTurenc qu'il fe fait voir fouvent au pied des arbres

Fétiches , fous la figure d'un gros chien de la nicme couleur. Mais comme les

Européens leur ont fait croire que ce chien noir eft le Diable , un Ncirie nç
leur entend jamais faire aucune de ces imprécations qu'un mauvais ufâge a
rendues familières parmi ks Matelots , h Diable vous emporte , /e Diable

vous cajfe le col , fans être prêt à s'évanouir de fraieUr. (34)
On trouve quantité de Nègres qui font profeflîon de croire datx Dieux ;

,

l'un blanc , qu'ils appellent Bojfum Se Jàngu-Mon , c'elï-a-dire , le bon homme.
Ils le regaxdent comme le Dieu particulier des Européens, L'autre noir, qu'ils

nomment d'après les Portugais Demonio ou Diablo , Se qu'ils croient foie

méchant Se fort nuifible. Ils tremblent à fon feul nom. C'eft à cette puillance

maligne qu'ils attribuent toutes leurs infortunes.

La plupart des Européens , dit l'Auteur , affèétant d'être peu crédules , accu-

fcnt un Voyageur d'impofture, lorfqu'il raconte que les Nègres fonc fouvent

battus par le Diable. Mais , fans gêner la foi de perfonne , il a.fliue qu'ils

^c\\ plaignent eux-mêmes , Se qu'on les entend quelquefois crier pendant la

nuit , ou qu'on les voit fortir de leurs cabanes, fuans Se tremblans d'effroi.

Quelques Nègres d'Alcra l'aflùrerent que non-feulement le Diable les mai-

traitoit fort fouvent, mais qu'il leur apparoiÏÏôit quelquefois fous la figure

d'un chien noir, & qu'il leur parloir même, fans (e rendre vifible.

Des / larchais , ou Labat fon Editeur , qui ne trouve rien de douteux dan<;

ces récits , en prend droit de conclure que l'empire du Diable eft abfolu fur

les Nègres, 6^ que le pouvoir qu'il exerce fur eux n'eft que trop réel. Ou
entend leurs cris , dit-il , on voit les traces Se les meurtrilfines des coups

qu'ils reçoivent. Il ne leur brife jamais les bras ni les jaiubes \ mais il les

bat avec tant de cruauté , qu'ils font obligés de garder le lit pendant plu-

fieurs mois. C'eft alors que leurs Prêtres fe rendent nécefïàires ,'& qu'ils exigent;

d'eux des préfens pour appaifer les Fétiches , en les menaçant d'être battus

jufqu'à la mort s'ils leur refufent cet hommage. Ils leur vendent de petits

crochets de bois, qu'ils feignent d'avoir trouvés au pied des arbres Fétiches,

où ils prétendent que le Diable les apporte. Les uns ont la vertu de préfcrvcr

les. maifonS' : d'autres , les cours , les champs , les érables des beftiaux j & quoi

qu'ils fbient tous de la même forme , l'adrelfe des Prêtres contifteàleur alli-'

gner difFerens ufages. (35)
Bofman dit que les Nègres de Guinée non-feùlément croient l'exiftencc

d'un Diable , mais qu'ils en reçoivent fouvent beaucoup de mal. Il ajoute

néanmoins que Dapper Se d'autres Voyageurs fe font laifies tromper par de
faux témoignages, lorfqu'ils lem font poulferlé refpeâ: ou la. crainte jufqu'à

lui offrir des préfens Se lui confacrer une partie de leurs alimens. Il affûte qu'ils

ne le confultent jamais, & que toutes leurs queftions Se leurs offrandes s'adref-

(<3) Des Maicliais, ubi fuprU page 300.

& fuivanrcs.

(34) L'Aurcut cmcnj les François & les

Pottu2;nis , qui ont été les premiers connus
des Ntgres.

(5 î)' Des Marchais , Vol. I. p- jcc, & r«iv*^
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Tent à leurs Fétiches, ou plutôt à leurs Ptctres. De même, dit-il, quoiqu'ils

aient beaucoup de confiance & de docilité pour leurs Devins ou leurs Sor-

ciers, c'eft dans un fens fort différent de celui de l'Europe, où l'on n'attri-

bue leurs preftiges qu'à la puilTance du Diable. Les Nègres font perfuadcs au

contraire que cette vertu eft un don de Dieu , &: la regardent comme une mec-

veilleufe communication de la Puifl'ance divine. (36)
Us ont l'ufage de bannir tous les ans le Diable de leurs Villes, avec une Ccrémonie d^s'

abondance de cérémonies , qui ont leurs loix & leur faifon réglées. L'Auteur
^,';f£[ [e'^ùiH*

en fut témoin deux fois fur la Côted'Axim. Il s'y fie une Procellion folem- bi«,

nelle , qui avoir été précédée de huit jours de Fête. Dans cet intervalle , la

Satyre eft pcrmife ; & tout le monde a la liberté d'expliquer fi naturellement

ce qu'il penfe , qu'il n'y a point de récits fcandalcux, d'imputations mali-

gnes , de fraudes ou d'impoftures qu'on nepuilfe bazarder avec impunité. La
ïeule voie , pour fermer la bouche aux Médifans , eft de leur donner de quoi

boire. Us changent alors leurs invcdives (îfc leurs fatyres en panégyriques.
( 57 ^

Le huitième jour au matin , ils commencent la challe du Diable par un
horrible cri , enfuite ils fe mettent à courir tous enfemble , en fiiifant plu-

fieurs tours, 8c revenant plufieurs fois fur leurs traces. Ils jettent devant eux

des pierres, du bois , des cxcrémens , Se tout ce qu'ils trouvenr fous leurs

mains , comme s'ils voyoient fuir le Diable & qu'ils lui cnvoyaffent tous ces

prcfens par derrière. Lorfqu'ils croyent l'avoir chalfé alfez loin de la Ville,

ils reviennent joyeufement , & terminent ainfi leur Fcre. Mais de peur qu'il-

ne lui prenne envie de rçtourner fur le champ dans leurs maifons, les fem-
mes fe hâtent de nétoyci^ avec beaucoup de foin leur vailfeile de terre ôc de
bois , pour effraier l'efprit immonde par leur propreté.

Les Nègres d'Anta chaifent aulîi le Diable avec les mcmes cérémonies i

mais ils fe croyent tourmentés par un Efprit plus terrible que le Diable, quoi-

cju'ils l'honorent du nom de Dieu. C'eft un Geanr , qui a la moitié du corps

iaine & l'autre pourrie. Us font perfiiadés que celui qui a le malheur d'y

toucher , meurt fur le champ ; circonftance , dit Bolman , que je crois fans

Icrupule. Us s'efforcent d'appaifer ce Monftre divin en lui offrant toutes for-

tes de vivres. Le Pays d'Aïua eft couvert en mille endroits de pots & d'au-

tres vaifieaux remplis; de forreque le Géant doit ctre rournicnté lui-même
d'une faim plus que canine, s'il n'eft pas raffafié. Outre ces bizarres notions

du Diable ,.ils croient les apparitions des Efprirs tSc des Ames , qui prennent

plaifir , difent-ils , à les venir effraier. Lorfqu'il eft mort quelqu'un de leuC'

connoilfance , ils prétendent l'avoir vu paroître autour de leurs Habitations

pendant plufieurs nuits , ic forgent là-delVus mille avantures , par lefquelies

ils s'épouvantent mutuellement (}S).

Artus leur demanda ce qu'ils penfoicnt de l'état de leurs morts , Se s'ils ne
sactendoient pas à quelque jugement futur , pour larécompenfe ou la punition

de leur conduite pendant la vie. Us lui répondirent qu'ils n'avoienc aucune
connoiflance de ce jugement , mais qu'ils fçavoienr que leurs Niorts étoienc

dans un autre Monde , fans pouvoir dire où ce Monde ctoit fitué. Us ajou-

i]C'^ Amis , tti'/yî/^. p. I jy. & ii8. continucllemcnr Je ce oioir,

(^7) Sur le Scnc2;al & fui laGambra, les (58) Detcriptioii de la Guince par Bof-
Guiiiois ou les Pïcctcs Muficiens joiiiilcnt manj p. ij8. ôiluiv.
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terent que c'ctoit la différence qu'il y avoit cntr'eux tic les animaux : qu'ils

ignoroient ù la vccicc li leurs parens & leurs amis morts ccoient fous eux ou
deffus, mais que dans quelque lieu qu'ils fulFcnt, ils fe croyoient obliges de
leur fournir dçs liqueurs Se des alimens , afin qu'ils ne manquaient de rien

;

ëc que lorfqu'il leur arrivoit de perdre quelque choie , ils ne doutoient pas

que ce ne fulFent les Morts qui s'en ccoienc faifis , pour (atisfaire à quelque
befoin (59).

Après quantité d'informations , Bofman ne trouva pas moins de différence

dans leurs idées fur l'état futur que fur la création de l'homme. La plupart

affurent qu'en fortant de cette vie, les Morts paffent dans un autre Monde,
où ils vivent dans les mêmes profeffions qu'ils ont exercées fur la terre , &c

qu'ils y font ufage de tous les préfens qu'on leur offre dans celui-ci. Mais
ils n'ont aucune notion de récompenfe ou de châtiment pour les bonnes ou
les mauvaifes adions de la vie. Cependant il s'en trouve d'autres, qui fai-

(iint gloire d'être mieux inftruits , prétendent que les Morts font conduits

immédiatement fur les bords d'une fameufe Rivière de l'intérieur des terres,

nommées Bofmanque. Cette tranfmigration , difent-ils , ne peut-être que fpi-

rituelle , puilqu'en quittant leur Pays ils y lailfent leurs corps. Là, Dieu leur

demande quelle forte de vie ils ont menée. Si La vérité leur permet de ré-

pondre qu'ils ont obfervé religieufement les jours confacrés aux Fétiches,

qu'ils fe font abftenus des viandes défendues , & qu'ils ont fatisfait inviola-

blement à leurs promeffcs , ils font tranfportés doucement , fur la rivière

,

dans une Contrée où toutes fortes de plaifirs abondent. Mais s'ils ont violé

ces trois devoirs , Dieu les plonge dans la rivière , où ils font noyés fur le

champ (Se enfevelis dans un oubli éternel.

D'autres croient qu'après la mort , ils doivent être tranfportés dans le Pays

des Blancs, & prendre leur couleur. Cette idée de Mé^emfycofe marque du

moins qu'ils jugent leur condition fort inférieure à celle des Blancs (40).

Biirbot a connu des Nègres qui fe croyoient deftinL, , après la mort, à del-

cendre fous terre , pour être préfentés devant un ancien Génie , qu'ils ap-

pelloient Bo[Jîfor , Se qui doit examiner rigoureufement leurs bonnes ik.

leurs raauvaiies adions. Ceux qui ont bien vécu entrent dans le corps de quel-

que Animal , ôi fe voyent tranlportés, fur la Rivière de Bofmanque, dans un

beau Pays , où rien ne doit leur manquer. Les coupables font noyés fans

bruit dans le paffage (41).

Il feroit difficile de rendre un meilleur compte de leurs idées fur la créa-

tion du genre humain. Le plus grand nombre croit que l'homme fut créé par

.une Araignée nommée Ananjio. Ceux qui regardent Dieu comme l'unique

Créateur, foutiennent que dans forigine il créa des Blancs & des Nègres;

qu'après avoir confideré fon ouvrage , il fit deux préfens à ces deux efpeces

de Créatures , l'or , & la connoiffance des arts -, que les Nègres ayant eu la

liberté de choifir les premiers , fe déterminèrent pour l'or , & lailFerent aux

Blancs les arts , la ledure & l'écriture : que Dieu confentit à leur choix
;

mais qu'irrité de leur avarice , ils déclara qu'ils feroient les Efclaves des

Blancs , fans aucune efpcrance de voir changer leur condition. D'autres alFu-

fe fcrt

le fruit.

fur une

(39) Amis , dans la Collc£lion de Bry
, p.

41. &; Yillaiilc.p. 170.

(40) Bofmanp. 15^. & Baibot, p. 507,

(41; Bai'bot , ibid.
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rcntqu'i la création , l'homme n'ctoit pas t'ait comme il l'cft aujoiitd'luii , Se

que les parties diftinclives des deux lexcs croient placées dans un endroit

plus vilioL , mais qu'aulVuot que le Monde fut alfez peuple pour la confer-

vadon de l'elpece luimaine , Dieu fit quelque changement dans l'ordre de

ion ouvrage. Enhn , d'autres paroilfent perluadés que les premiers hommes
font fortis de quelque grand trou , tel que celui du Rocher d'Acra , près du
fort Hollandois. '1 outcs ces opinions diflérentes iont bornées dans certaines'

familles , Se fe tranlmeitent Jcs pères aux cntans. Bofman juge qu'il eft im-
Hoflîble de les ralfembler toutes , particulièrement celles qui concernent les

Planètes iJcles Etoiles. Mais il obferve cjue le PereKirker n'auroit pas eu de

peine A perfuadcr aux Nègres que les Corps célettes font peuplés d'ilabitans,

ou du moins la Lune ; parce qu'ils croient y avoir découvert un Homme qui

bat du tambour (41).

Sur toute la Côte d'Or il n'y a que le Canton d'Acra , où les images Se

les Iktues (oient honorées d'un culte. Mais les Habitans ont des Fétiches «

qui leur tiennent lieu de ces Idoles.

Le mot de Feîtijjb ou Fétiche , comme on l'a déjà fait obferver , efl; Portugais oiisiniHu

dans fon origine , 6c fignifie proprement CVwr/«e ou Amulete. On ignore quand gni'iiut

les Nègres ont commencé à l'emprunter •, mais , dans leur langue , c'efl:

Boj]hm qui fignirie Dieu Se chofe divine , quoique plufieurs ufent auflî de

Bajpfo pour exprimer la même chofe. Fétiche eft ordinairement emploie

dans un fens religieux. Tout ce qui fert à l'honneur de la Divinité des Nègres
prend le même nom j de forte qu'il n'eft pas toujours aifé de diftinguer leurs

Idoles, des inftrumens de fon culte. Les brins d'or qu'ils portent pour orne-

mens , leurs parures de, corail Se d'yvoire, font autant de Fétiches (43).

Loyer, d'après lequel on a déjà donné quelque explication des Féti- Forme d^sr;»!.

chss (44)} blâme ceux qui accufent les Nègres de les adorer (45) comme ''"^'"

des Divinités. Tous les Voyageurs conviennent que ces objets de vénération
n'ont pas de forme déterminée. Un os de volaille ou de poillbn , un caillou ,

une plume , enfin les moindres bagatelles prennent la qualité de Fétiches

,

iuivant le caprice de chaque Nègre. Le nombre n'en eft pas mieux réglé.

C'eft ordinairement deux , trois, ou plus. Tous les Nègres en portent un fur

eux ou dans leur Canot. Le refte demeure dans leurs cabanes, Se palTe de père
en fils comme im héritage , avec un refpeél proportionné aux fervices que la

famille croit en avoir reçus.

LesFétiches qu'ils portent fur eux, font quelquefois un boutdecorne rempli
de ce qu'il y a de plus fale, on de petites figures qui repréfentent la tête de quel-
que animal. Ils les achètent à grand prix de leurs Prêtres , qui feignent de les

avoir trouvés fous les arbres Fétiches. Pour la sûreté de leurs Alaifons , ils

ont à leur porte une forte de Fétiches , qui reflemblent aux crochets dont on
l'e fert en Europe pour attirer les branches d'un arbre dont on veut cueillir

le fruit. C'eft l'ouvrage des Prêtres , qui les mettent pendant quelque tems
fur une pierre > aufli ancienne , difent-ils , que le monde , Se qui les vendent

Ui) Bofman
, ubifup. p. 14^. & fniv. (45) BofiTian , Barbot, Villaiilt & plufieurs

(4î) Barbot
, p. 308. Bofman, p,ig. 155. autres en parlent toujours comme de leurs

^ mS. Divinités.

i44) Voyez ci-delTus.

Iinpoditrc J.-?

l'iciu'iNctîvcs,
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au Peuple après cette confecration. Dans les difgraces ou les chagrins
, un

Nccrc s'ailrclTc aux Pix-tres pour obtenir un nouveau Fétiche. Il en reçoit im

ôii u'Or. petit morceau de grailFc ou de fuit > couronne de deux ou trois plumes de
Perroquet. Le Gendre du Roi de Tctu avoir pour rétiche la tcte d'un Singe,

qu'il portoit continuellement.

Chaque Négie s'abftient de cjuclque liqueur ou de quelque fotte particu-

lière d'aliment , à l'honneur de (on Fétiche. Cet engagement le forme au tenis

du mariage , & s'obfcrvc avec tant de fcrupule, que ceux qui auroient la foi-

blelfedele violer, fe croiroient menacés d'une mort certaine. C^ftpar cette

caifon qu'on voit les uns obftincs (4^) à ne pas manger de bœuf, les autres

à refufer de la chair de chèvre , de la volaille, du vin de Palmier, de l'eau-

de-vie ; comme fi leur vie en dépendoit.

Suivant Bofman , les pères de famille ont dans leurs maifons un Fétiche,

fciicifcsT
''^"" auquel ils croient les yeux fans.cefTe ouverts fur leur conduite, pour récom-

pînfer leurs bonnes adioiis ou punir leurs crimes. Ils font conlîllcr cette ré-

compenfedans le nombre de leurs femmes ik de leurs Efclaves , &: la pu-

nition dans la perte de ces biens. Quoique redoutant beaucoup la mort , ils

iix regardent comme le plus terrible de tous les châtimens , c'ett cette crainte

qui enflamme leur zelc dans to^ites les affaires de Religion , &: qui les

rend fi fidèles à leurs engagemens d'ahftiaence. Le meurtre , l'adultère & le

vol ne palTent point parmi eux pour de grandsxrimes , parce qu'ils peuvent ctrc

expiés avec une fomme d'argent ; au lieu que dans leurs idées , les fautes qui

blelTent la Religion ne peuvent être fi parfaitement effacés qu'il n'en relie

quelque tache. Frédéric Cojct attribue les mêmes principes aux Habitans de

rifle Formofa (47).

Outre les Fétiches domefliques & peifonnels , les Habitans de la Côte

d'Or , comme ceux des Contrées fupérieures , en ont de publics , qui palfeiit

pour les Protecteurs du Pays ou du Canton. C'eft quelquefois une montagne,

\in arbre , ou un rocher •, quelquefois un poiiron,ou un oifeau. Ces Fétiches tu-

télaires prennent un caractère de divinité pour toute la Nation. Un Nègre qui

auroit tué , par accident , le poiflbn ou l'oifeau Fétiche (48) fcroit aflez puni

par l'excès même de fon malheur. Un Européen qui auroit commis le même
lacrilçge verroit fa vie expofée au dernier dangex. L'Auteur vit un de ces

gifeaux à Fredericksbourg , de la grolfeur d'un Roitelet, avec le bec d'une

linotte , le fond du plumage brun , mais tacheté de blanc &c de noir. S'il en pa-

roît un aytour de l'Habitation , c'eft: un augure favorable pour les Nègres. Ils

s'empreflent pour le voir , & chacun lui jette à manger (49).

Artus dit que cet pifeau eft celui qui s'appelle communément jirdeafld'

^arii ( 5 o) qui tire fon nom de la variété de fes couleurs. D'autres le nomuiCiit

J}ulL-bird , parce qu'il imite le mugi^ement du taureau \ \tî Nègres qui

le rencontrent dans leujs voyages, fe croient deftinés à quelque bonheur ex-

traordinaire , Ce regardent l'apparition de leur Fétiche , comme la marque d'une

protection déclaré^. Dans cette efpérance , ils fe chargent, en pairtani , d'ua

nlvcrfcsfotWS

j^i i cùciics.

.Çîfc.iux Féti-

ÇilklJ.

(46) VjUault , p. 179. & fuiV. Labçtl'a

(47) Bofman , p- 1 JJ.

(48} l^eftro de Diagro. Voyez ci-deflbus

l'Hiftoirc Naturelle.

(43) Villault, p. 181.

(50) Barbo: l'appelle £///«;;.

^etfl
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petit pot d'eau &: de quelques grains de bled , pour l.i rouiiiiurc de l'oifcau

divin. On trouve Ibuvcnt , dans les champs & iians Ls bois , ces icmoignagcs

du rclpedk qu'ils portent au Fctiche national. Barbet rapporte qu'ils ont aulll

beaucoup de vcnéiation pour un fort petit oifcau , dont le plumage cil mclé de

noir, de gris Se de blanc , &: qu'on voit en grand nonibre dans le Pays Ac

Juida. Us paroiircnt tranfportcs de joie lotfqu'il en vient quclqu un dans leurs

vergers ou fur leur rerrain. L'amende cil confidcrable pour ceux qui les épou-

vantent ou qui leur nuifent (
*

).

La bonite (**j, Hc l'cpcc , ou l'empereur, font les deux Poiifons que les

Nègres honorent ; ôc leur vénération va iï loin qu'ils évitent de les prendre.

Cependant fi le hazard fait tomber un empereur dans leurs lîlcts, ils lui

coupent l'os qui a la forme d'épcc ; ôc le failant fccher , ils le regardent com-

me un Fétiche (51).

Entre les arbres , c'cll le Palmier qui efl confacré au rang des Fétiches, Atbtei rakK»

fur tout l'cfpece qui porte le nom aJffôanam , parce qu'elle eft la pku
belle &: la plus nombreufe. On voit de toutes parts c]uantité de ces arbres,

qui portent lesmarquesde leur confécration. Un Nègre ne palïepas devant

eux fans prendre quelques lambeaux de l'écorce , qu'il roule entre fesdoigs,

i?cdont il fe fait une ceinture ou un bracelet (52) , comme un merveilleux

préfervatif. Villault dit qu'ils entourent ces arbres de petits cordons de pail-

le , &: qu'après quelques autres cérctiionies ils attachent à ces cordons (5^)
l'or qu'ils emploient pour fe parer les bras Hc les jambes. Us font perfuadés

qu'on ne peut couper un Alfcanam fans cxpofer tout le Pays à manquer de

fruit, & fans s'expofcr foi-mcme à quelque danger mortel. Le 8. de Mai

1598 , huit ou dix Hollandois furent malTacrés pour avoir coupé quelques

arbres Fétiches fans en connoître la vertu (54). Suivant le témoignage d'Ar-

lus, les Nègres atlrcflent leurs prières à ces arbres, & prétendent y voir quel-

quefois, fous (55) la forme d'un chien noir, le Diable , qui leur répond

avec une voix humaine.

lis s'imaginent que les plus hautes montagnes , celles d'où ils voient par

tir les éclairs , font la rélidcnce de leurs Dieux. Ils y portent des offrandes "^''"

de riz, de millet, de maïz , ce pain , de vin, d'huile & de fruits, qu'ils

lailfcnt refpeétueufement au pied. Artus alfiire que dans leurs voyages ils

n'ofent palier près de ces lieux fans y monter , pour uppaifer le Fétiche par

quelques prèfens (5<î).

Les pierres Fétiches reffemblent aux bornes qui font en ufage dans quel-

ques parties de l'Europe pour marquer ladiftindion des champs. Dans l'opi-

nion des Nègres , elles font audî anciennes que le Monde. C'ell fur ces pier-

res que leurs Prêtres confacrent les petits crochets de bois qui fervent de Fé-

tiches aux Maifons.

S'il arrive que cinq ou fix Nègres fe bâtilfent des cabanes dans un lieu

fèparé de la Ville , ils ne manquent point de choifir entr'eux un Fétiche >

Mrntagftirc-

( * ) Amis
,
pag. 41. & Barbot

, pag. j
II.

& fuivantes.

(**) Aitus l'appelle T«M»j.

(si) B.irbot
, p. 305;.

(si) Villault ,p. I7j.

Tom6 IK

(jî) Le même, p. i8}.

(54) Artus, p. 41. & Villault , p. 19 y.

(55) Artus, «t»/K/>. Se Villault
, p. i8j>

(56) Villault, p. 18). & fuiv.
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qu'ils chargent de leur sûreté commune (57). Ils ne rendent pas moins de
lelpecl: aux rochers &c aux collines , du moins aux environs de Boutri & de

CcrtD'OR'. DixCcove dans le Pays d'Anta. Ils leur offrent aufli des préfens , & les ornent

de bâtons crochus , comme on le voit au grand Rocher de Tokorari , qui

cft tout couvert de ces offrandes. Les Ncgres de Korby le Hou & de la Côte
voiline > jufqu^à Rio de Sueiro da Cofta , viennent tous les ans, dans des

tems règles, pour faire leurs préfens à ces Divinités de la part de leurs Vil-

les. Ils les prient d'appaifer l'Océan , ôc de les garantir des orages & des

Tornados pendant la f aifon du Commerce.
A Frederickfbourg , on fit voir à Villault le Fétiche général, ou le grand Fé-

tiche , qui étoit placé au centre d'une vafte plaine (58). C'étoit une fort grolfe

pierre , couverte de terre. Il en découvrit une partie , fur laquelle il trouva

quantité de crochets de bois. Il en prit un, brifa une partie des autres, 6^:

s'étant rendu chez le Prêtre du Canton , il lui demanda s'il avoir des Féti-

ches à vendre. Le Prêtre , qui reconnut celui qu'il avoir à la main , lui dit

qu'on ne le trompoit pas f-acilement, Se demanda d'être payé. Villault prit

plaifîr à le conduire jufqu'A la pierre , où le fpedacle d'une profanation f»

déclarée lui fârpoulfer d'affreux gémilTèmens (59).

Le Fétiche public du Cap-Corfe efl le Rocher de Tah-a ou de Taùora

,

pointe en forme de Peninfule, qui s'avance dans la mer du pied même de

la colline où le Fort efl fitué , &c|ui rendroit le débarquement affez facile fi

l'agiiarion continuelle des vagues n'y mettoit toujours quelque danger. Il y
a quarante ou cinquante ans qu'un vent du Sud y brifa- tous les Canots pé-

cheurs de la Ville. Ce malheur étant arrivé un Mardi , les Nègres , depuis ce

tems, ont renoncé au travail le même jour de chaque fenaine, ôclepaffcnt

àdanfer Ôc à le réjouir dans l'oifiveté. Le Prêtre des Fétiches facrifîe, tous

les ans, fur ce roc, une chèvre, dont il.mr.iige lui-même une partie j Ik.

jettant le refte dans la mer, avec des invocations ôc des grimaces fort bi-

arres , il déclare à l'Affemblée que le Fétiche lui a fait connoître de la prô-

ne bouche la faifon Se les jours les plus favorables à la pêche. Chaque pêcheur

ui marque fa reconnoilfanco par quelque dafchi (60).

Les lacs, les rivieresôc les étangs , ont part aulfi à la fuperflition des Né-
g.res. L'Auteur fut témoin d'une cérémonie extraordinaire fur le bord d'un

étang, dans le Canton d'Acra, pour obtenir delà pluie dans une faifon
^ccicinonie J« fort léche. Un grand nombre de Nègres , affemblés autour de l'étang , avoiens

uû'ii de Li 'pluie!
^niené une brebis, que le Prêtre égorgea fur la rive ; de forte que le fang

de la vidime fe mêla tout d'un coup avec l'eau. Le Prêtre y jetta un pot , ea

prononçant quelques paroles. Alors les Nègres callumerent un grand feu, tan-

dis que d'autres coupèrent la brebis en pièces , firent griller la chair fur les

charbons, & la dévorèrent fort avidement. Un Danois , qui étoit prêtent,

ik qui parloir très-facilement la-Langue desNégtes, apprit à l'Auteur que

cet étang s'attiroit leurs hommages , comme une de leurs principales Di^

vinités •, qu'il étoit le meffager de toutes les eaux du Pays, &c qu'ils l'avoienr

prié de porter promptement le pot aux lacy & aux rivières , pour leurcle-

(sj) Baibot
, p. 5o<?. nicrc.

(58) Labnt , oui rapporte cette Hiftoirc (59) Villault , p. 187.

i'après Villault , l'a fore augmenttc .à fa ma- (6oj Voyages d'Atkins
, p. 102..

k
î.ncs& Rivières

lécijics.
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niantler du fecours de la part desHabitans j qu'ils efperoient que le pot re-

viendroit plein , & feroit répandu dans leurs champs, pour leur procurer une

abondante moiilbn.

Cet Etang facré avoir été mis à Cec par les Portugais lorfqu'ils s'étoient

établis fur la Côte d'Acra. Us en avoient fait une faline, malgré les reprc-

fentations des Nègres , qui , dans le chagrin de voir profaner leur Divini-

té, fe retirèrent en grand nombre au Petit-Papa ^ prcsdejuida (61).

Artus , déplorant la fuperftition des Nègres , raconte qu'on ne les voit

jamais fans quelques lambeaux facrés de l'écorcedes aibies Tétiches. Ils les

portent autour du corps , ou de quelque membre , comme un préfervatif

contre toutes fortes de dangers. Dès le matin , ils arment leurs enfans de

ces frivoles amuletes. Enfuite, après les avoir lavés, ils leur colorent le

vifage de raies blanches & noires, à Un mneur des Fétiches. Aux heures de

leurs repas , ils réfervent , pour les mt-r.ies Divinités , le premier morceau

de leurs alimens& le premier verre d: leur liqueur, qii'ils jettent fur leurs

amuletes , fans manquer d'en répandre quelque partie lur ceux mêmes qu'ils

portent autour d'eux ((îi).

Le Capitaine Tom , Nègre aflez fenfé du Cap-Corfe , & qui fe faifoi»-

alTez bien entendre en Anglois , fatisfit la curiofité d'Atkins fur les Fétiches.

Il lui dit qu'ils avoient la vertu depréferver les Nègres de toutes fortes de

d.-iî'gers, loit dans les voyages ou clans leurs autres entreprifes, & qu'il n'y

avoit rien à redouter pour ceux qui , portant leur Fétiche fans aucune in-

terruption , avoient foin de lui faire conftamment des préfens Se des offran-

des. Tom portoit le ficn à la jambe. S'il recevoitun verre de vin ou d'eau-

de-vie , il n'oublioit jamais d'y tremper le doigt Se d'en faire goûter à fon

Féticl^'*. Les Nègres font perfuadès que leur Fétiche voit & parle j Se lorf-

qu'ils commettent quelqu'aétion que leur confcience leur reproche, ils le

cachent foigneufement fous leur pagne , de peur qu'il ne les trahiife (6^).

Us fe repofent autant fur fon afliftance pour fe vénérer de leurs ennemis teFctichr rc» i

1 A / T /• >•! I !• J "I la vcnscaiicc des
que pour leur propre surcte. Lorlquils ont reçu quelqu injure dont ilsveu- ^égus.

lent tirer raifon , ik font exorcifer , par le Prcrre , quelques vivres Se quel-

ques li<iueurs, qu'ils jettent dans le chemin où leur adverfaire doit palfer i

perliiades que s'il y touche, ce préfent lui deviendra funefte. Ceux qui fe

dcheni; d'une telle rencontre , fe font porter dans le palfage ; cai avec cette

précaution ils fe croient sûrs que le charme ne peut leur ctre nuifible ; Se

les arais qui leur rendent ce fervice n'ont rien à craindre d'un maléfice qui

ne les regarde pas. Ainfi l'art d'empoifonner , s'il falloir les en croire , eft

porté chez eux à fa perfeétion , puilque l'effet en eft borné à l'ennemi qu'on

veut perdre. Ils fetlatent aullî du pouvoir de découvrir les vols par la même n fcn à décou-

voie (64)- Coranie ils ne peuvent manquer d'être fouvent trompés dans ^'"^ «vos.

leur attente , il femble qu'ils devroient ouvrir enfin les yeux fur l'impofture

de leurs Prêtres. Mais loin d'attribuer le mauvais fucccs de ces entreprifes

à l'impmlTance du Fétiche , ils fe reprochent d'en être eux-mêmes la caufe

,

(6i) Barbot, ubifup.p. jo^. & 511. & fuivantcs.
(6x) Arcus , dans la Collcdion de Bry , (^4) Dcfciiption de la Guinée par Bot

j>. 3 9. & fiiiy. man
, p. 148. & fuiv.

(65) Voyage en Guinée p.nr Atkins
, p. 100,

Xij
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par leurs indévotions , ou par queUp'aiure faute dont ils fe reconnoifTent

coupables {6^}. En vain s'efforceroit-on de les détromper. D'un autre côté,

l'Auteur prétend que cette llupidité produit de fort bons effets. La crainte

du Fétiche les empêche, dit-il, de fe nuire les uns aux autres. Malheureu-

fement elle n'a pas la même (66) force en faveur des Etrangers , qu'ils ne

font pas difficulté de tromper , de voler , Se même de tuer lorfqu'ils y trou-

vent quelqu'avantage.

Ils craignent beaucoup de jurer par les Fétiches -, & , fuivant l'opinion

généralement établie , il ert impolliblc qu'un parjure (67) furvive d'une

heure à fon criinc. Loifcu'il eft queftion de quelqu'engagement d'importan-

ce, celui qui a le plus d'intérêt à l'obfervation du Traité, demande qu'il

foit confirmé par le Fétiche. En avallant la liqueur qui fertà cette cérémo-

nie , les Parties y joignent d'aftreufes imprécations contre eux-mêmes s'il

leur arrive de violer leur engagement. Il ne fe fait aucun contrat qui ne

foit accompagné de cette redoutable formalité. Les Chefs des troupes auxi-

liaires doivent avallcr la liqueur fatale avec les mcmeS' imprécations ; c'eil-

à-dire, en fe dévouant à la more s'ils n'emploient pas toutes leurs forces

cnrfuptî^on qui pour la ruinc de l'ennemi. Depuis quelque-tems, remarque l'Auteur , on ne

f'ui^Lfs?'^^"' ^^^^ plus le même fonds fur ces fermens, parce que l'argent eft devenu par-

mi les Négrés une fource continuelle de corruption. Les Généraux vont join-

dre l'armée après avoir avallé le Fétiche ; mais ils n'oublient point, avant

leur départ , de fe faire relever de leur ferment 8c d'acheter l'abfolution du

Prêtre. Cette pratique étoit devenue fi commune , que les Habitansd'Axim

fe font erus obligés, pour leur sûreté, défaire jurer leurs Prêtres , avec ie<;

imprécations ordinaires , qu'ils n'abfoudroient perfonne de fon ferment (ans

la participation Se le confentement des parties intereflees. Les engagement

qui font formés avec cette précaution , s'exécutent fidellement.

Dans le cas du parjure , tous les Nègres font perfuadés que la liqueur fe-

roit enfler le coupable jufc]u'à crever avec beaucoup de violence ; ou que ceux

qui feroient punis avec moins d'éclat tombcroient dansime maladie de lan-

gueur , qui ne finiroit que par leur mort. Ils regardent la première de ces

deux punitions comme infaillible pour les femmes qui fe parjurent par i'a-

dultere. Sur une accufation de vol , qui n'eft pas clairement prouvée , on

force aufli l'accufé de boire la liqueur Fétiche, en fe dévouant à la mort s'il

eft coupable. Il fcroit ennuyeux de rapporter toutes les formules de leurs

fermens ; mais l'Auteur nous donne la plus folemnelle & la plus facrée ;

celle, en un mot, qui s'emploie dans les plus importantes occalions..

Le ferment fe fait devant le Fétiche du Prêtre. Celui qui doit s'engager

fe place vis-à-vis l'Idole , & demande au Prêtre (68) quel en eft le nom ,

parce que chaque Fétiche a le fien. Alors , atteftant l'Idole par fon nom, il.

récite en détail tout ce qui eft contenu dans les articles du contrat ou di'

Traité ; après quoi il prie le Fétiche de le punir , s'il blefte la vérité par fon

fermens & leurs

i.tlliCÎ.

r«rmiilelap!ii9

luiciniicllc.

(«5) Voyage 'Te Villault , p. ipi» & Rof-

man , uhifuf,

(nié) Atkins,tt£iy«/>. p. 87.

{f,-j) Villault , Kt»/«/>.

(68) ILreftc tjucUp'obfcutJtc daas ccxtc

defcription. L'Auteur n'explique point aflcz

de ouclle nature font ces Fétiches des Prêtres
.,

& le tonneau dont il parle enfuite n'a poinv

encore paru dans les récits des Voyageur».
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ferment. Il répète trois fois lamcme chofc , en faisant le tour du tonneau.

Enluite le Prêtre prend entre les mains quelques-uns des ingrédiens dont

ion Fétiche cft corapofé , les fait toucher aux temples , aux bras , au ventre &c

aux jambes du Nègre -, Se les tenant fur fa tcte , il tourne trois fois autour

de lui. A cette cérémonie il en fait fucceder une autre. C'cfl de lui couper

l'extrémité de l'ongle d'un doigt de chaque main , celle d'un orteil de chaque

pied , & quelque partie de fa chevelure , qu'il jette dans le tonneau , ou le

baril , qui fcrc de logement à fon Idole. Lorfque toutes ces fotmalitcs font

finies, il ne manque rien à la force du ferment (<î9).

Villault donne deux ou trois exemples du refpeft que les Nègres ont pour

ces engagemens. Tandis qu'il étoit à Iflini , un Nègre nommé ^ttiro , fe plai-

gnit d'avoir été volé d'un marc d'or fur le Vaillèau. Le Capitaine , qui fe

nommoit Jf'antesk , prit une eroute de pain , & le prefla de la manger, avee

l'imprécation ordinaire i c'eft-à-dire, en fouhaitant que le diable l'emportâc
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dans' une heure , s'il juroit contre la vérité i mais le Nègre refufa de prêter ce

ferment , & fon refus le rendit fi ridicule parmi les aurres Nègres , qu'il fut

obUgé de fe cacher (70).

Un autre jour , tandis que le même Voyageur étoit à fouper avec le Gêné- Autre «empli

rai Danois , Janque Senefe , Gendre du Roi de Fétu , entra dans la falle , pour

fe purger d'un foupçon qui le deshonoroit. Il étoit aceufc d'avoir volé une
bague au Gèi.éral \ & dans le chagrin de cet affront , il venoit offrit de jurer

par fon Fétiche. Villault eut la curiofuc de voir l'idole de près. C'étoit un petit

failceau d'épines , qu'un Efclave portoit fous fon bras , dans un panier cou-

vert d'une peau. Au centre du fagot étoit un petit morceau de graiffe mêlée

de cire , avec des plumes de Perroquet , de petits os de poulet brûlés , & d'au-

tres plumes d'un oifeau qui pafToit pour la plus'grandc divinité du Pays. Uri

Prêtre, qui accomp.ignoit le Prince , aifura qu'ayant fait lui-même le Fétiche,'

il l'avoit rendu le plus fort qu'il avoit pu , &C que le Prince ne pouvoit vivre

un quart d'heure s'il faifoit un faux ferment. Mais lorfqu'il parut difpofé d

commencer la cérémonie , le Général affeâa de s'y oppofer , & lui épargn.a

cette humiliation (71).

Le même Auteur obferve qu'au départ des femmes pour le Marché ou pour
quelque autre lieu , le mari prend un morceau de Ion Fétiche domcftique &
le trempe dans un verre de vin de palmier , qu'il fait boire à fa femme , comme
un vœu de fidélité pendant fon abfence. Il lui fait faire le même ferment à

fon retour (71).

Après les Fétiches, rien n'infpire tant défrayent aux Nègres que le ton-

nerre& les éclairs. Dans la faifon des orages , ils tiennent leurs portes foigneu-

fement fermées i&leur furprife paroît extrême de voir marcher les Européens
dans les rues , fans aucune marque d'inquiétude. Ils croient que plufieurs per-
fonnes de leur Pays , dont les noms font demeurés dans leur mémoire , ont été

enlevés par les Fétiches, au milieu d'une tempête -, Se qu'après ce malheur ou
ce châtiment, on n'a jamais entendu parler d'eux. Leur crainte va il loin qu'elle

{69) Bofman, p. 149. & fuiv. (71) Villaiilc , p. 19J.
(70) Villaulc, p. 191. Cet endroit de fon (71) Le même, p, iji. & Des Marchai»,

»

Voyage eft copié dans dclui de Des Marchais

,

uhi fiip. p. j 04.
Vol. I. p. joSi
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les rnmene dans leurs cabanes pendant la pluie & le vent. Au bruit du ton-

nerre , on leur voit lever les yeux & les mains vers le ciel , où ils fçaventque
le Dieu des Européens fait fa réfidencc , en l'invoquant fous le nom de
Juan-Goemain i dont ils entendent feuls le fens. Les Hollandois retinrent un
jour à bord un Nègre qu'ils accufoient de leur avoir apporté de l'or faux. Us
furent lurprisde lui voir prendre de l'eau tous les matins, s'en arrofer la tcte

en prononçant quelques paroles , & cracher avec d'autres cérémonies dans
le bailîn dont il fe fervoit. On lui en demanda la raifon. Il répondit , qu'il

prioit les Fétiches (75) de lui accorder un tems favorable, afin que fes amis
puffent amafler de l'or pour racheter fa liberté (74).

Villault, dans le zelc qui l'animoit contre l'idolâtrie , fembloit iavoir dé-

claré la guerre aux Fétiches. On a déjà vu qu'il s'étoit fignalé par un exploit

fort hardi dans le Canton d'Acra. Il rapporte quelques autres traits qui ne font

pas moins d'honneur à fa Religion. Le 14 d'Avril i66-7 , fe trouvant àFre-
derickfbourg , il fortir du Fort tandis que les Danois faifoient le Service divin

fuivant leurs ufage:.. Dans fa promenade , il vit à l'entrée d'une maifon qui

ctoit féparée du Village des Nègres un homme & une femme du Pays , occu-

pés à ruer une poule , dont ils faifoient couler le fang fur certaines feuilles

qu'ils avoient rangées à terre. Après cette opération , ils coupèrent la poule

en pièces , & jetterent les morceaux fur les mêmes feuilles. Enfuite fe tournant

le vifage l'un à l'autre , & fe baifant les mains , ils fe mirent à crier , Me cuja ,

me ciifa , c'eft-à-dire , dans leur langue ,faites-moi du bien. Villault ne les inter-

rompit point pendant toutes ces cérémonies ; mais loifqu'elles furent achevées,

il leur demanda qudles étoient leurs intentions. Ils répondirent , que le Fé-

tiche du quartier les avoir battus , & que dans l'efpérance de l'appaifer ils ve-

noientde lui offrir une poule pour fon dîner. Comme fa curiofité lui faifoit

confidérer les feuilles, qui ètoir une forte d'herbe marine, ils lui confeille-

rem de n'y pas toucher , en l'aflùrant que ceux qui avalleroient un morceau
jde cette poule, mo'urroient infailliblement dans l'efpace d'une heure. Villault

rit de leur menace , prit la poule , la fit bouillir en leur préfence par fon

1 luficiits valet , en mangea fur le champ une partie , & jetta le refte, Les deux Nègres

effraies de fa hardieflè , s'attendoient à chaque moment de le voir tomber

mort. Mais les ayant raffurés , il les pria de lui faire voir leur Fétiche. Ils le

conduifirent dans une petite cour , où ils lui montrèrent une tuile envelc-

ée de paille. C'étoit la Divinité qui les avoit battus. Il ne balança point à

rifer la tuile , 6c fon zèle lui fit mettre à la place une croix de bois. Il brifa

de même tous les Fétiches de bois , ou les crochets qui étoient fufpendus au-

tour de la maifon. Enfin , pour joindre l'inflruètion à la pratique , il leur ap-

prit à s'armer du figne de la croix , lorfque le Fétiche reviendroit les tour-

jnenrer , & les affura qu'ils feroient plus forts que lui avec ce fecours. Cette

leçon , dit-il, produiiit tant d'effet parmi les Nègres du Canton , que dès le

jour fuivant , il lui vint un grand nombre de Nègres , qui demandèrent à

chang^er leurs Fétiches contre des crucifix. Le marché fut bien-tôt conclu.

Villault en étoit quitte pour de petites Croix de bois. Mais lorfqu'il exa-

mina ce qu'il avoir reçu en échange , il ne trouva que des morceaux de terre.

t

(75) Villault raconte la mê;ne avanturc

comme arrivée fur fon propre Yaiflcau,

{74) Anus, dans la Collcaion de Bry

Part. YI. p.4J.& fuiv.
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en<Iuits de graifTc &: d'huile de palmier , avec quelques plumes de Perroquec

plantées au centre (75).

Dans une autre occafion, l'Auteur aiant voulu toucher de la main le Fc- ç.^^'^ )<cin.

tiche du Prince de Fétu , un Prêtre , qui l'obiervoit , lui dit de prendre garde Amrc iindi.iic

à ce qu'il ofoit entreprendre , & que s'il poulToit la témérité plus loin, «^eViikuic

il étoitun homme mort. Villault qui avoit Icfprit trop ferme pour ie laifFer

cfliaier par un morceau de bois ou par une plume , fe failit du panier où le

Fétiche étoit porté par un Elclave. Alors le Prêtre hors de lui-nicme lit deux

pas en arrière , &: s'écria : Si vous y mettez la main , le feu du ciel eft prct à

tomber fur vous. Villault ne mit pas moins (76) l'Idole en pièces» Tous les

Nègres > furprisdele voir vivre , l'aiïurerent qu'il feroitmort le lendemain.

Mais'le Prêtre , après s'ctre un peu recueilli , lui déclara que s'il étoit échîippé

à la punition du Fétiche, il n'en avoit l'obligation qu'à fon incrédulité : Vous

êtes donc bien fol, répondit Villault, de n'erre pas aufli incrédule que moi.

Us répliquèrent que oela ne dépendoit pas d'eux parce que le Fétiche ne le

fouftriroit pas. Quel eft donc votie Fétiche ? reprit Villault. C'eft, lui di-

rent-ils , un gros chien noir , qui ie fait voir au pied d'un grand arbre. Il

leur demanda s'ils l'avoient vCi. Ils confelferent qu'ils ne l'avoient jamais vu j

mais ils fçavoient , ajoutèrent- ils, que leurs Prctres & le Fétiche étoientfort

puiflans , & qu'ils avoient enfemble de fréquentes conférences.

Quoique les Nègres n'ayent pas d'autre notion de l'année Scdefadivifion

en mois & en femaines , que celle qu'ils tirent de la fréquentation des Eu-

ropéens, ils ne lailfent pas de mefurer le tems par les Lunes, & d'employer

ce calcul pour la connoiffance des faifons. il paroît même qu'ils divifent

les Lunes en femaines & en jours*, car ils ont, dans leur langue , des termes

établis pour cette diftiindion..

Les Nègres des Pays intérieurs divifent le tems en parties heureufes & DîvîiTondutcms'

malheureufes. Les premières fe fubdivifent en d'autres portions , de plus ou P^^"' '"^^
^''"

moins d'étendue; Dans plufieurs Cantons , les plus longues portions heu-
reufes font de dix-neuf jours , & les moindres de fept ; mais elles ne fe fuc-

cedent pas immédiatement. Les jours malheureux , qui font au nombre de
fept , viennent entre les deux portions heureufes. C'eft pour les Flabitans

une efpece de vacation , pendant laquelle ils n'entreprennent .-uicun voyage

,

ils ne travaillent point à la terre , ils ne font rien de la moindre importance

,

tv demeurent enfin dans une oifiveté abfolue. Les Nègres d'Aquambo font

plus attachés à cette pratique fuperftitieufe que ceux de tout autre Pays \ car

ils refufent , dans cet intervalle , de s'appliquer aux affaires & de recevoir

même des préfens.

Bofman juge (77) que cette diftindtion aitre les jours leur eft venue de
quelque Chef refpedé , qui, ayant crû s'appercevoir que certains jours

ttoienr plus heureux que d'autres pour fcs entreprifes , s'en fit une règle
jjour la fuite de fa vie. Son exemple , aprèy avoir paflo d'abord en coutume

,

le changea par degrés en loi. Mais on remarque , dans chaque Pays , beau-
coup de différences fur cet article. Les jours heureux d'une Nation ne font

«;rcs.

Jours hîurti>r'

8c mrftUcuicj.x.

(7J) Villaulcp. 184. & fuiv. Cette HiC-
toire a été copiée auïTi par Labat dans le

Voyage de Des Marchais , Vol. I. p. }0i

.

(7<î) Villaiilr
, p. i!>4.

(77) Bofmaujp. 160,
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pas toujours ceux de l'autie. Painii les Ncgres de la Côte , tous les jours font

cgaux.

Quoique les mcmes Nègres aient des jours de rcjouiirances Se de fctes,

Se même des annivcrfaircs pour la mémoire des Morts , Bofman obferve qu'iU

n'ont que deux fctes réglées i l'une à l'occafion de leur moiiron j l'autre , pour
chalFcr le Diable, comme on a déjà pris loin de le décrire.

A l'égard de leur culte religieux , Artus diftingue le général & le particu-

lier. Le premier regarde une Nation ou une Ville entière, dans des Af-

femblées publiques. Le l'econd elt pour l'intérieur des familles. Les exer-

cices publics d'une Ville ou d'une Nation fe font ordinairement à l'occafion

du mauvais tems, de la difette des grains & des grandes inondations. Dans
<:es fàcheufes conjontliures , les Chefs s'alTcmblent 6c délibèrent avec le>

Prêtres fur les remèdes qu'on peut apporter aux calamités préfentes. Le rc-

iultatde cette conférence eft publié dans tout le Pays par un Crieur public.

Celui qui entreprendroitde s'y oppofer , ou quirefuferoit de s'y foumettrc,

feroit puni par une grolle amende pécuniaire. Lorlque la pêche n'cft pas heu-

reufe, on ne manque point de faire des offrandes publiques à la mer. Mais le

tems de cette fête eft ordinairement vers les mois d'Août ôc de Septembre

,

parce que l'expérience leur ay.int appris que c'cll la laifon la plus abondante

en poillon , ils s'apperçoivent plus aifémcnt s'il manque quelque chofe à

leurs elperances. Leur pêche arrive-t-elle avec fes avantages ordinaires \ ils

ne lailfent pas 4e les attribuer à leurs dernières offrandes.

La plupart des Nègres ont quelque petit bois confacré aux pratiques de

religion , où les Gouverneurs & les Chefs vont faire fouvent leurs offrandes

pour le bien public ou pour leurs intérêts particuliers. Ces bois font fi ref-

peétcs, que perfonne n'auroit la hardielfe d'en couper une branche, parce

qu'outre des amendes confiderables , il leroit expofé à la malédiûion pu-

blique.

Les Nègres ont généralement deux jours de fête chaque femaine. Ils ont

donné à l'un le nom àt Bojfum , c'eft-à-dire (7S), jour du Fétiche domefti-

que •, & dans plulieurs Cantons ils l'appellent Dio fanto , d'après les Portu-

gais. Bofman aifure , que ce jour-là ils ne boivent point de vin de palmier

jufqu'au foir. Ils prennent un pagne blanc , pour marquer la pureté de leur

cœur i ôc dans la même vue , ils le font diverfes raies fur le vilage avec de la

terre blanche. La plupart, mais fur-tout les Nobles , ont un fécond jour de

fête , qui eft confacré en général aux Fétiches. Us font le facrifice d'un cocq;

ou , s'ils font riches , celui d'un mouton , qu'ils fe contentent d'offrir ver-

balement à leurs Idoles , comme fi c'étoit alfez de l'avoir tué à leur honneur.

Au refte , le Sacrificateur n'a pas plus de part aux victimes que le Dieu ; car

fes amis & fes voifins tombent deffus, comme autant de chiens affamés ,

mettent l'animal en pièces avec les doigts & les ongles , fe jettent fur cha-

que morceau, le grillent & l'avallent fur le champ, fans autre préparation.

Les boyaux & les autres inteftins n'excitent pas moins leur avidité. Ils les

(78) Ccft ordinairement !e jour de leur Fétiches , & qu'ils les mettent à leur porte

naiirancc. Atkins rapporte cju'ati Cap de Très- chacun leur jour
, pour leur adreflcr certaines

Puntas , dans leurs bcfoins prelVans , ils font dévotions, p. 7^,

fucceirivcmcm une forte d'appel de tous leurs

hachent
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îi.,clicnt fort menus, 6c les font bouillir avec un peu de fcl& beaucoup de

poivre de Guinée. Ce mers s'appelle parmi eux Eynt-Juba , & palFe pour

un de leurs plus friands ragours (79). Le même Auteur nous apprend, que côÎed"or.
dans les occalîons où leurs affaires les obligent de confultcr leurs Divinités

domciliqucs , ils s'écrient: Faijbns le Fétiche , 6* voyons ce que notrcDitu penfe

là-dcjfus (80).
_

^

Bofman ne nous dit pas fi c'eft l'un ou l'autre de ces deux jours de Fcte >

qui tombe au Mercredi des Européens , & qui eft comme le Sabbat des Nè-
gres. Mais tous les Voyageurs conviennent que la Fcte du Mercredi eftoblervcc

fur toute la Cote d'Or j excepte dans le Canton d'Anta , où , comme chez

les Mahometans , l'ufage a placé cette célébration au Vendredi ,& où d'ail-

leurs la défenfe du travail regarde uniquement (81) la pêche. Mais dans les

autres lieux , ce Sabbat s'obferve avec rant de rigueur , que les marchés font

interrompus & qu'on n'y vend pas même de vin de palmier. Enfin l'on n'y fait

aucune affaire, a la réferve du Commerce avec les vailTeaux Européens (81) >

qui eft excepté , à caufe du peu de féjour qu'ils font fur la Côte. Ce jour là

,

tous les Nègres fe lavenr avec plus de foin que dans tout autre tems (83).

Artus fait la defcription (uivante des adorations qu'ils rendent aux Fétiches.

Le mercredi, on élevé, au milieu de 1a place publique , une table quarrée , chcs.

foutenue par quatre pilliers de la hauteur de fept ou huit pieds. Cette table n'eft

qu'un tiffu de paille ou de rofeaux , en forme de natte. Les bords font ornés de

quantité de joyaux & de petits Fétiches d'écorce d'arbre ou de branches. On
étalle defTus , différentes fortes de grains , avec quelques petits pots d'eau &c

d'huile de palmier. Telle eft l'offrande que le public fait aux Fétiches. Toute

l'Affemblée fe retire i mais c'eft pour revenir au même lieu vers le foir ; &c s'il ne

refte rien fur la table , tout le monde eft perfuadéque les Fétiches ont mangé
ce qu'on leur avoir offert, quoiqu'il ait fervi de pâture (84) aux infectes &
aux oifeaux. On répand alors un peu d'huile fur la table -, & fi l'on juge que

les Fétiches aient encore un peu d'appétit, on recommence à leur fervir quel-

que partie Ats mêmes alimens.

Aux grands jours de Fcte , le Prêtre , qui fe nomme Fetîjjero , monte fur la je^f""^ ^ 'i^'ÙJl

table , &, s'alîciantau milieu , harangue le Peuple qui eft affemblé autour de cétémoniw,

lui. On l'écoute avecbeaucoup d'attention. Les HoUandois ont prête fouvcnt

l'oreille à ces difcours , fans y avoir pu rien comprendre. Si l'on demande aux

Mcgresce qu'ils ont entendu , ils paroiflent confus de cette cpeftion , & fe re-

tirent fans vouloir répondre.

Cependant quelques HoUandois , pouffant plus loin la curiofitc , ont remar-

qué que le Fetiffero a près de lui un pot rempli d'eau , dans lequ-l il a mis
un Lézard vivant ; & qu'après fon fermon , il arrofe de cette eau quelques

femmes & quelques enfans , qui fejpréfentent pour y recevoir l'afperfion. A la

fin de cette cérémonie , le Prêtre fe lève , & lave la table avec l'eau de for»

•pot ; tandis que le Peuple battant des mains répète à haute voix Jou lou 8c

quelques aurres mots inconnus qui terminent la Fête. Le foir du même jour,

( 7 V^ Norman , p. 1 j 3 . & fuiv.

(80) le même, p. 148.

(81) Amis dit cjuc ce jour s'appelle Dio
fttijji)

, p. }8. Baiboc dit , Dio Sm/iio.

Tome IF.

(81) Anus ^ubiftip.^. j8.

(83J Baibot , p. ; 18.

(84) Des Marchais dit que les Prêtres le

mangent cux-mcmcs.
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on apporte devant le Roi unegrofle quantité du vin de Palmier , qu'il diftribue

entre les Seigneurs & les Courtil'ans (85).

Quelques Auteurs modernes , ou plutôt Villault , qu'ils ont copié (ans hon-
te , rapportent la même cérémonie avec quelques formalités diftérences. Ils pré-

tendent qu'aux grandes Fêtes , les Nègres après s'ctre lavés foigneufement &
s'ctre revêtus de leurs meilleurs habits, s'alTcmblent dans une place , au milieu

de laquelle eft un arbre Fétiche ; qu'on dreiïe , au pied de l'arbre , une table

,

donr les piliers font ornés de branches &c de guirlandes •, qu'on y apporte du riz

,

du millet , du maïz , des fruits, du poillbn, du vin & de l'huile de palmier pour
en faire l'offrande aux Fétiches (H6) , & que pendant tout le jour on ne ceffe

point de chantera; de danfer autour de l'arbre , au bruit d'une infinité de baf-

iins de cuivre ôc des autres inftrumens de muHque. Le foir , fuivant les mêmes
Auteurs , on recommence à fe laver. Les Nègres de la campagne apportent

alors du vin de palmier , que le Chefde la Ville ou du Village diftribue à

route l'AlTemblée. Enfuite chacim retourne chez foi à l'heure du fouper-, ôc

l'on ne manque pas de répandre plus de vin à l'honneur du Fétiche qu'aux

jours ordinaires (87).

Des Marchais alfure que tout ce qui eft offert fur la table appartient aux

Prêtres. Mais il eft tems d'expliquer avec un peu plus d'étendue ce qui regarde

le facerdoce des Nègres , Les Prêtres portent dans le Pays le nom de Fetij/cros
,

qui vient des Portugais. Les Anglois leur ont donné celui de Fetishemen. L'habit

qui les diftingue reflèmble beaucoup à celui des Héraults de l'Europe. H eft

de toile grofliere ou de ferge. Leur ceinture eft une forte d'écharpe , parfemce

de petits os de poulets rôtis ou grillés, comme les Pèlerins de faint Michel

portent leurs écailles. Ils ont le refte du corps nud. Mais ils portent de grandes

jarretières, de l'écorce des arbres Fétiches (88).

Atkins donne pour un principe généralement établi parmi les Nègres , que

leurs Prêtres converfent familièrement avec les Fétiches, & qu'ils apprennent

d'eux tout ce'qui fe paffe dans les lieux les plus fécrets , à toutes fortes de diftan-

ce. Rien n'a plus de force que cette opinion pour contenir le Peuple dans la

crainte & dans le refpeét. Un Nègre du Cap Corfe , nommé ^nchicove, af-

lura l'Auteur qu'étant un jour à Sukkonda , il avoir donné trois Akis à un

Prêtre qui 'es lui demandoit avec beaucoup d'inftances. Sa charité fut récom-

penfée i car le Fétiffero lui confeilla d'abréger fon voyage, &: de retourner à

îa maifon , parce qu'il avoir appris de quelques Fétiches que dans fon abfence

,

fa femme entretenoit un commerce fcandaleux avec d'autres hommes. Anchi-

cove partit fur le champ , & trouva que le Prêtre étoit bien informé (89).

Villault ne doute pas que les Prêtres n'entretiennent des conférences réglées

tivec le Diable , qui leur apprend , dit-il, à féduire aifément le Peuple. Sa

preuve eft digne de fon opinion. C'eft qu'en délivrant les Fétiches au Peuple

,

ils leur adrefient toujours quelques paroles (90). Du tems de Bûfman,les Nègres

d'un Pays intérieur donnèrent avis à ceux de la Côte , qu'ils avoient un Prêtre

(8j) Attus, ubifup.^p. 38. & fuiv.

(86) Des Marchais dit que le but <îe ces

offrandes publiques eft que les Grands & les

fétiches puiffent fe réjouir ciilenibic.

(87) Villault, p. 175. & Des Marchais,

Vol. I. p. 193.

(88) Villa'ult, p, 190. Barbot, p. Jl(>. i^

Des Marchais, uiifui>. p. J04.
(89) Atkins , p. lOj.

(?o) Villault, ttbi J'u^.
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ou un grand Fctillcro merveilleux. Les prodiges les plus furprenans croient les

exercices familiers. Il avoir fous les ordres les. vents ^ les tempêtes. Quoique

{il mailon fut fans toit , il étoit toujours à couvert de la pluie. Non-feulement

ilavoitla connoillance de toutes les cliofes pairées,mais il lifoit dans Tavc-

rir comme s'il eût été prcfent. Il gaerilToit toutes fortes de maladies. Enfin

rien n'ctoit au-delFus de l'es lumières Se de la puilfance. Les I labitans du mcine

Pays alFuroient que tous ceux qui avoient vécu dans fon Canton paroillbicnt

devant lui après leur mort ; 5c tp'étant porté à riadulgence , il envoyoit le

pins grand nombre, après un examen allez léger, dans une Région de hon-

neur & de contentement*, mais qu'ayant néanmoins le crime en horreur, il

donnoit une féconde mort à ceux qui avoit mené une vie fort déréglée , Se

qu'il avoit toujours devant Coi\ habitation une maJluepour ces terribles exé-

cutions. Le relpeéi qu'on avoit pour lui (91) alloit jufqu'à le faire regarder

comme un demi-Dieu ; ik par des melFages adoitement répandus , il avoit

trouvé le moyen de donner la même opinion de lui aux Habitans de pluficurs

Contrées voilînes.

Ces vertus extraordinaires , dont on fuppofe quelque «artie à la plupart des cumuIiô aa

Prctres , rendent tous les Nègres , lans en excepter les Rois, tort emprellcs a re- icuu iiiaumu^

chercher leur'amitié (92). On s'efforce d'obtenir leur protection dans les affai-

res importantes , ôc l'on n'entreprend rien fans les avoir confultés. Ces con-

fuhations font toujours accompagnées de quelques prélens, tels qu'un lîacon

de liqueur , une chèvre , une poule , ou quelques fruits , luivanc l'importance

du befoin. Ils répondent indifféremment fur les maladies ou fur les affaires

,

Se leur décifion palfe pour un oracle des Fétiches. Comme ils ont ordinaire-

ment plus de fubtilité tic d'expérience que le commun des Nègres , ils tirent

aflfez de lumières de leurs interrogations ôc des circonftances pour juger de

la fuite des événemens (93).

Lorfquc les Pêclieurs Nègres voient lepoifîôn rare pendant quelques jours

,

ils s'imaginent que le grand Fétiche eft oftènlé , Se leur première relfource eft

d'offrir un peu d'or au Prêtre pour appaifer leur divinité. Alors leFcti(rero>

accompagné de toutes fes femmes , dans leur plus riche parure , fait une pro-

ceflion folemnelle au travers de la Ville , en verlant des larmes , en fe battant

la poitrine & battant des mains avec beaucoup de bruit. Aufli-tôt qu'il eft

arrivé fur le rivage , il fe palfc autour du col un collier de branches » d'un

certain arbre Fétiche , auquel les Nègres attri'ouent un domaine particulier

fur le poillbn i ils l'appellent /'«jri^ô Dafianam (94). Le Fètilfero ,'pour'plaire

à fon collier , prend un tambour , & bat lui-même. Enfuite , fe tournant vers

fes femmes , il leur parle avec chaleur , comme s'il avoit quelque raifon de

gronder. Il jette alors du grain & d'autres préfens dans la mer : après quoi la

procellion retourne à la Ville..

Si le nombre des Commerçans diminue dans une Ville , & que le Roi
s'apperçoive de quelque changement dans' fes revenus , il s'adrelTe à l'arbre

Fétiche. Après avoir commencé par lui envoyer des provihons , il fait appeller

RcfTdincc lie';

pêcheurs li.iiib Le

mauvais icms.

Rcffinifcc Jef

Rois dans les à.-

niinutioiis du
Cuiiiiiictcc.

(91) Dcfciiption de la Guinée par Bof-
man , p. 1 57.

("91) Villaiilt , K^i ////).

(93) Atkiiis, p. 101. 11 fut témoin plu-

ficurs fois qu'ils avolcnr rencontré juflc.

(94) On a vu dans un autre endroit Ajfm.

num.

Yij
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—— le FétifTero , & lui donne ordre de demander à l'Arbre Ci l'on verra bien-tôt

^f'il^
arriver des Marchands. Le Prctre s'approche de l'arbre avec fes femmes , foi-

Côit d'Or. i"<^ "" monceau de cendre en ligure conique ; ôc coupxnt une branche , h
plante au milieu du monceau. Enfuite s'ctanc rempli la bouche d'eau daii>

un halîln , il la jette lur la cendre à plufieurs reprîtes. Il parle à fes femmes.
Il prononce fcul quelques paroles. Enfin , après diveifes grimaces i il fe bar-

bouille tout le vilage de cendre, &c le Prctre répète à haute voix la queftion

du Prince. Une voix, difent-ils, fe fait entendre auflî clairement que la de-
mande : c'cft la réponfe du Fétiche j & le Prêtre fe hâte de la porter au
Roi (95).

Les Nègres fe propofent-ils de faire la guerre , d'entreprendre quelque
voy-ige , quelque marché , ou quelqu'autre affaire d'importance ? Ils penlent

d'abord à confulrer le Fétiche lur le fuccès de leur deflein. Les Prêtres
, qui

fervent toujours d'organe à l'Idole, font rarement une réponfe affligeante. An
contraire ils encouragent leurs cliens par des efpérances flateufes , que les

Nègres reçoivent aviaemment. Aulfi leurs ordres font-ils fidèlement exécutés.

On commence toujours par l'offrande d'un mouton , d'un porc, d'un chien ,

d'un chat ou de quelque pièce de volaille , c'eft-à-dirc , d'un de ces animaux
;

auquel on joint des pagnes, du vin & de l'or. Ainfi les profits du Prctre font

certains ; car il garde le préfent pour lui ; ôc ce qu'il abandonne à fon Dieu
n'eft que le fanç &: les excrémens de la Vidime. Outre l'or, qui ne fort point

de fes mains , iï eft fort bien payé pour fes peines.

i!i.!r^qui!cut On a déjà fait obferver que chaque Prêtre a fon idole particulière , qu'il
^^i pauiaiiit- compofe & qu'il orne fuivant fon goût. Mais la plupart de ces ridicules Di-

vinités confiftent dans un baril rempli de terre , d'huile , de fang , d'os de

morts , de plumes , de cheveux ou de crin , en un mot de toutes fortes d'im-

mondices 8c d'excrémens , qui font entaffes dans le baril fans aucune forme.

Si le Prêtre eft difpofé à favorifer foç fuppliant , il interroge l'idole en fa pré-

fencc. Il y a deux méthodes connues. La première , eft de lier enfemble une

vingtaine de petits cordons de cuir, au milieu defquels le Prctre met une petite

partie des ordures qui font dans fon baril. Quelques-uns de ces ingrcdiens an-

noncent le bonheur , d'autres le mauvais fuccès. Après avoir mêlé plnfieurs

fois les cordons , fi les ingrédiens heureux fe rencontrent fouvent enfemble

,

c'eft une marque infaillible de profpérité. Mais avec un peu d'adrefle , dit

l'Aureur , il eft facile au Prêtre de diriger les cuirs & la matière. S'il fait quel-

quefois prévaloir les fignes de malheur , c'eft pour extorquer de nouvelles

offrandes au fuppliant, fous prétexte d'appaifer le Fétiche irrité.

La féconde méthode pour conlulter les Fétiches , eft de prendre une forte

de noix fauvage , dont le Prêtre remplit fa main au hazard , & qu'il lailfe

tomber de même ; après quoi , il forme fa réponfe fur la fituation de chaque
- noix & fur leur nombre. En un mot , les Prêtres , qui font généralement fins

i?<: exercés, ne perdent pas une occalîon d'abufer de la crédulité du Peuple,

&c de remplir leur bourfe. Si l'événement fe trouve contraire A leur prédic-

tion, ils ne manquent jamais d'excufes. Les rites facrés n'ont pas été obfer-

vés affez foigneufemenr. On a négligé telle partie. On a fait quelque chaa-

I.trtjrfjilîsrtê

it!-', , lorfquc

Ic'.ir: [.icilittion:

1«.

{$!) Artus , ubi/up. p. j^. & fulv.
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dément à rantie. Le 1 ctichc cft offcnfc, les tli(polîtions font changées pour

le fuppliant. Il n'y a point de frivoles railbns cjue les Nègres ne foieiu tlil-

uok's ;i recevoir. Jamais les Prâres ne font accufcs , ik tour le Pays fcroit ruiné

& confondu , fans que leur réputation en foulfrît la moindre atteinte. Mais

Nfcrïs
DE LA

CÔTE d'Oh,

fj le hazard fait

qui l'ci'ale en 1;

rculiir la prédidtion d'un l'étiirero , il n'y a perfonne au monde
'^f!,e(['c , en fainteté, ni qui mérite de fi magnitiqucs rétcm-

penfes (9^). La dernière relîburce des Prêtres,- pour fe dilculper des évene-

niens , ci\ d'accufer les fupplians de quelque crime , qui a refroidi pour eux

le Fétiche. Le Peuple Nègre , dit Atkins, ert fi attache à fes divinités tutelaires

& fi crédule pour les impoihires de leurs Miniilres, que ceux à qui la fortu-

ne eft contraire s'accufent mutuellement des fautes qui leur ont attiré leur

difgrace, &c prendroient plutôt le parti des'accufereux-mcmes,que de laif-

fer croire qu'ils ont été négligés par mépris (97).

Il eft jufte, dit le même Auteur, qu'un Prêtre Nègre connoilfant les dif-

pofitiôns des Fétiches, puifqu'ils font l'ouvrage de fes mains , la forme de leur

confccration varie , fuivant les occafions pour Icfquelles ils font compofés.

Artus parle de ceux qu'on fait pour les Morts. Lorfqu'un Nègre , dit-il , a

rendu le dernier foupir , on lui compofe un nouveau Fétiche , pour le con-

duire en fureté dans un autre monde. Tous fes parens ôc fes amis s'allem-

blent. On égorge une poule. Le Prêtre fe retire dans un coin de la maifon

du Mort , fe fait apporter tous les Fétiches , &: les range en ordre , en plaçant

le principal au centre. Il le pare de pois , de levés , ôc d'un cordon de l'ècorce

des arbres Fétiches , parfemé de grains de verre. On lui préfente le fang de

la poule , dont il arrofe les divinités. Enfuite , il leur met un collier de cer-

taines feuilles. Pendant ces préparations, on fait cuire la poule, que les fenv-

jncs de la maifon apportent dans un plat, & placent au milieu clés Fétiches.

Alors le Fétiflero commence fes enchantemens. H prononce à voix bafle quan-
tité de paroles •, 6c prenant dans fa bouche de l'eau ou du vin de palmier , il

le crache fur les Idoles. Aulîî-tot il tire deux ou trois feuilles ,'de plufieurs {qu'il

porte autour du col j & les roulant en forme de balle , il fe les met entre les

jambes , en criant d'un ton trille ^u^y , comme s'il imploroit l'alTiftance

des Fétiches. Il recire la balle, pour en exprimer le jus , qu'il fait rejaillir

fur eux. Cette cérémonie eft répétée plufieurs fois , jufqu'à ce qu'il ait converti

fuccelfivement en balles , toutes les feuilles qu'il porte autour du col. Enfin

roulant toutes ces balles , en une feule , il s'en eiïuie le vifage *, Se cette

balle, compoféc de routes les autres, devient elle-même un Fétiche. Apres

une fi belle opération , le Mort doit repofer en paix , 6c tous les Fétiches re-

prennent leur place ordinaire dans la maifon (98).

Villault admire beaucoup la vénération des Nègres pour leurs Prêtres. Elle

furpalTe, dit-il , toutes les exprelTions. Les alimens les plus délicats font ré-

fervés pour eux. Ils font les feuls , dans toutes ces Nations , qui foient exempts
de travail Se nourris aux dépens du Public. Il ne manque rien d'ailleurs pour
leur entretien , parce qu'ils tirent un profit conlldèrable des Fétiches qu'ils

vendent au Peuple (99}.

MaNÎtre dont
ils lune les rùti-

ClKi,

réiithc pour ni!

Moit.

(96) Atkins
, p. 101,

(y?) VilLiuIt a copie cet endroit de la Re-
lation d'Anus

, p. 100. de la iicnnç.

(98) Artus , dair; la CoIIcdion de Iky ,

Part. VI. p. 40. & fuiv.

(5))») Villault, p. 18p.

Yiij
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, On apprend d'Atkinslc prix de ces religiciiri.'s impolUues. Los Fétiches fe
NicKi vendent » à proportion de leur bonté is: de leur vertu, depuis deux Akkis,

CÔTv^ u Or. I^'^^l^i ''i ••^s"'' Diuida. C'cll la j;arantie des Prêtres , pour les divers uCages aul-

l'rixii;. réti- quels ils doivent être emploies, qui leur donne cette valeur.

''"p
'tctr-.'i ,iu

^'^ même Ecrivain rapporte que dans le Canton d'Acra , il y a des Prctreiïcs

qui s'attribuent la vertu de deviner les choies les plus obllures , Se qui en-

treprennent de répondre ù toutes Ibrtes de quelHons. Elles delcendent , comme
les l'têcres , d'origine lacerdotale •, car il paroît que la Prêtriie ell héréditaire

parmi les Nègres. U (e trouve des Fétillcros qui font gloire de l'ancienneté

de leur race , Se qui en tirent beaucoup d'avantages par le relped ôc la confi-

dération qu'elle leur procure ( i ) ,

Entre une infinité de (upcrftitions aufquelles les Nègres funt livrés, ils en

ont une qui leur eft conunune avec prelque toutes les Nations du monde.
C'elt de rapporter tout ce qui leur (i) arrive d'extraordinaire à quoique

caule furnatuielle. Bofman fe contente d'eu donner un exemple , lorfqu'il

pourroit , dit-il, en citer un nombre infini. Au mois de Novembre 1698 ,

le Roi de Commendo, anciennement l'ennemi mortel des Hollandois , ayant

été tué au Cap-Corfe par les Anglois, il arriva que le prainer FacVeur de

Mina mourut naturellement dans les mêmes circonltances. Tous les Nègres

le per(uaderent unanimement que c'étoit le Roi de Commendo qui l'avoic

appelle à fa fuite ; & que n'ayant pas eu le pouvoir de fe faire accompagner

,

en mourant , de quelques cheh Hollandois , le premier ufage qu'il avoit fine

de fon autorité dans l'autre monde , avoit été pour en forcer un de partir

après lui ; autant pour fe venger de cette Nation , que pour diminuer le

nombre de ceux qui fe réjouifloicnt de fa mort ( q ).

Artus obfeiveque depuis l'ètablilfement des Portugais fur la Côte d'or,

quantité de Nègres avoient appris leur langue , &c s'étoient civilifés. Il

ajoute que le Commerce avec les Hollandois , a fcrvi beaucoup aulH à di-

minuer l'attachement qu'ils avoient pour leurs Fétiches, & leur a même fait

goûter quelques principes du Chriftianifme. Il en nomme un , qui parloir en

perfeétion la langue Portugaife , & qui l'écrivoitdc même. Ce Nègre devoir

Ion inllru6tion à quelques Religieux Pommais de Mina. 1,'Ecriture fainte lui

étoit fi familière , qu'il étoit capable de dilputer avec les Hollandois , 6c de

citer fort heureufement divers pall'ages pour la défenfe de la Religion Ro-

maine ( 4 ).

S'il étoit polTible de convertir les Nègres au Chriftianifme , Bofman s'ima-

gine
( 5 ) que les Catholiques Romains auroient plus de fucccs que tous les

Seélaires , parce que la difcipline de leur Religion s'accorde fur quelques ar-

ticles avec celle des Nègres. Ils ont des jours communs d'ablHnence , de jeûne

ôc de privation. Ils ont la même confiance au miniftere des Prêtres , le même
refpedi: pour les traditions , &c. Un Nègre fe vante hardiment que la raifon

qui l'attache à fes principes , eft que depuis le commencement du monde , fes

Ancêtres ont fuivi fans interruption la même doûrine. Il n'eft queftion que

de leur perfuader qu'elle doit faire place à de meilleures idées , qui font

3uf>)u'i)ii les

Nq;rci le l'ont

civililôs.

quiR.iii

poiinoi^iit dii-

à recoii/cicir.

( I ) Ackjns
, p. 104.

( 1 ) Bai bot
, p. 5 i(î.

{3 ) Bolmanjp. 161,

( 4 ) Artu5 , ulifiip, p. 44.

( ;) Bofman
, p. i;4.
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foinciuics cnfuite'ciufli lidcllcmcnt. Mais leur convcrlîon n'en cftpas moins

dirticile. Tandis que les Portugais ctoieiit maîcrcs de la Côte , ils y ont en-

tretenu conlbiniincnt des Millions fans aucun fruit. Les Millionnaires Fran-

çois ( 6 ) ne furent pas plus heureux en 1635. Ils s'ctoicnt établis à Ifllni,

au nombre de cinq. Le mauvais air du Pays en fit périr trois, Se les deux

aunes fe retirèrent à Axiin , chez les Portugais.

Nous finirons cet article de la llelicion des Nécrcs , par une courre obfer- ,

«'.''"'''vatioH

vation d Atkins. Us ont , dit ce Voyageur , avec l ulage de la Lirconcifion , des Ketision.

prières &: âcs purifications par l'eau , qui naroifient leur venir du Judaifme.

Tout le relie vient de leur ignorance Se de leur fuperftition , par l'iinpofture

de leurs Prêtres. S'ils entretiennent quelques idées de l'avenir, elles font fort

obfcures : cependant ils font perfuadés qu'après la mort, les honnêtes gens nicn-

nent une vie heureufe , avec une bonne femme , i^c de bons alimens •, &: que

les mcchans , au contraire , font dans une agitation perpétuelle , errans de

côté & d'autre , fins goûter jamais aucun repos. De quelque manière qu'ils le

con(;oivent , ce principe s'accorde dans leur efprit avec une autre notion vul-

gaire , qu'après leur mort dans les Pays les plus éloignés
,

plulieurs retour-

nent dans leur propre Pays ( 7 }.

§. V I I I.

Gouvernement, Nobleffe. Degrés du Peuple.

E S Nègres de Guinée font diftingués en cinq clafles. Leurs Rois forment

la première. La féconde , eft celle des Cubafchirs ( 8 ) , ou des Chefs

,

qui peuvent être regardés comme les Magiftrats civils ; car leur office confifte

uniquement à prendre foin du bon ordre dans les Villes , & dans les Villa-

ges -, à prévenir le tumulte Se k-: querelles , ou à les appaifer.

La troifiéme clalTe , compicnd ceux qui ont acquis la réputation d'être

riches. Quelques Auteurs les ont repréfentés comme les Nobles. La quatriè-

me , compofe le Peuple , c'eft-à-dire , ceux qui s'emploient à la vendange , i

l'agriculture & à la pêche. La cinquième clalfe, eft celle des Efdaves , foie

qu'ils aient été vendus par leurs Païens , ou pris à la guerre , ou condamnés
pour leurs crimes , ou réduits à cetrifte fort par la pauvreté.

Dans la plupart des Pays de la Guinée , la dignité de Roi defcend du père

iiu fils par néntaee. Au défaut d'enfans mâles , elle pafie au plus proche hé-

ritier du même lang ; quoique les richelTcs en or Se en Efdaves fallent quel-

quefois préférer un Etranger au légitime fucceffeur.

L'inauguration des Rois n'eft point accompagnée de cérémonies pompeii-

fes. Les Nègres ne connoifTent ni couronnement , ni l'ufage de faire pretrer

des fermens à ceux qui doivent les gouverner. Le nouveau Roi eft préfenté

au Peuple , Se quelquefois porté dans les principaux lieux de Ion Domaine i

mais un jour de joie fait ordinairement toute la durée de la fête. Cependant
fi quelque concurrent s'attribuoic les mêmes droits , chaque parti fe lie à fou

r';]qc!a(fc5m«

ciiu] Ortiici lie

Iii,iuguf,iiicU)

(l:s Kois.

( O On a déjà rendu compte de cette

Million.
(7) Barbot , p. joj.

( fc) Atkins, p. 10;.
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chef pau un ferment cîe fidclitc. Mais hors de ces occafionj qui font fort rares i

tout le palfe fortpaifiblement j & les plus grandes cérémonies font des offran-

des de Religion, qui fc font avec les folemniccs ordinaires.

Les Chefs ou les Cabafchirs , qui compofcnt la féconde clafTc , font ordi-

nairement en certain nombre , fuivant qu'il efl limité par lufagc. Si la mort
le diminue , tout l'Ordre s'afTemble , pour choifir des fucceffcurs entre les per-

fonnes âgées de la Nation , car les jeunes gens font rarement admis dans

cette honorable Affcmblée. Les Candidats font préfent auxEleâcurs, d'une

vache Se de quelques flacons de vin de pahiiier ou d'eau-de-vie •, après quoi

ils entrent en polfeilion de tous les droits de leur rang. Dans la Ville d'Axim

,

l'ufage exclut les Etrangers de cette dignité. Il faut non-feulement que le Can-
didat foit du Pays , mais qu'il ait dans la Ville une maifon habitée par une de

fcs femmes , & qu il y réfide quelquefois lui-même. Comme les Hollandoiss'at-

tribuent le droit de préfider à ces élections , les nouveaux Cabafchirs doivent fc

préfenter au Fort , pour obtenir l'agrément du principal Fadeur. S'il confent

au choix qu'on a fait d'eux , il leur fait prêter , fur la Bible , un ferment par

lequel ils s'engagent à fcrvir les Holiandois de tout leur pouvoir , contre

toutes fortes d'ennemis Européens ou Nègres, & à fe conduire en toutes fortes

d'occafions comme de fidèles ^ujets. Ils font cnfuite le même ferment pour leur

1nv»pre fociécé , en fouhaitant , par une imprécation fblemnelle , que Dieu
eur ôte la vie fur le champ , s'ils jurent contre le témoignage de leur con-

fcience , & s'ils violent jamais leur promcfle. Le Fadteur, pour confirmer

cet engagement , leur met la Bible fur la tête & fur la poitrine. Enfuite ayant

cnregiftré leurs noms , il les reconnoît pour Membres de leur affemblée ôc

leur accorde tous les droits Se les privilèges que les Holiandois ont attachés

à cette qualité. Lorfqu'ils ont joint les préfens ordinaires.! cette cérémonie,

ils jouident pendant toute leur vie du titre & du rang de Cabafchirs (9).

NobkiTc Ju La troifiéme efpece de Nègres, eft compoféc des riches, foit qu'ils aient
**>*• reçu leur fortune par héritage , ou qu'ilr la doivent à leur propre induftrie.

Ceux qui fe trouvent élevés à cet ordre , achètent fept petites dents d'Eléphans j

dont ils font une forte de trompettes ou de cornets. Ils obligent leurs cnfans

Se leurs domcftiques à jouer , fur ces inflrumens , les airs communs du Pays,

Lorfqu'ils les croient affez formé? A ce* exercice, ils donnent avisa leurs Pa-

rens ôc à leurs amis , qu'ils font prêts à ( élébrer une Fête publique. Cet avis

tient lieu d'invitation. Le père de famille, (es femmes, lesentans, & tous

fes Efclaves , font vêtus avec toute la magnificence qui convie.it â leur for-

tune. Ils empruntent de leurs amis de Vot Se du corail , pour donner encore

plus de luftre à leur parure. Ils diftribuent des préfens, ils font dure, les ré-

jouifTances Se les feflins pendanr pluficuïs jours. Cette cérémonie extrava-

}:

«on:

i\ quoi elle gance les engage dans une dépenfeexcelîV/e. Mais pour fruit de leurs libéra-
''''^'

lités , ils acquièrent le droit de fcufler à leur gré dans leurs corners > ce qui

n'eft permis qu'à ceux qui font initiés , par une ft-te de cette nature , dans tous

les droits de la grandeur. Leur privilège eft lîexclufif , que les Nègres fub-

alternes , qui voudroient fe réjouir avec des cornets de la même efpece, font

obligés de les emprunter d'eux Se d'obtenir leur permifîîon.

( 9 ) Bofiuan
, p. T } i. & fuiv.

Un
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Un Nègre » qui s'eCc élevé à cet honneur , acheté , ou fe procure par d'au-

tres voyes, de nouvelles armes iSc plufieurs boucliers , dont il fait une pora-

peiife parade aux yeux du Public. Il ell obligé de taire une veille d'armes

,

c'cft à-dire , de palier une nuit à l'air , armé de toutes pièces , pour faire

connoitre qu'il ne redoute aucun danger, Hc quil eft dilpofé à toutes fortes

de fatigues. Il emploie le refte de cette féconde Fcte , qui dure ordinaire-

ment huit jours, à donner des preuves de fon adrelTe ou de fa force dans tous

les exercices militaires. Ses femmes & toute fa famille ne font pas moins

paa-es qu'à la première Fcte. Toutes fes richefles font expofécs à la vue du
Public , 8c changent plufieurs fois de place , pour donner au Peuple la fa-

cilité de les admirer. Mais cette cérémonie lui coûte beaucoup moins que

l'autre , parce qu'au lieu de faire des préfens , c'eit lui qui eu reçoit de tous

fes amis, ôc que chacun fc pique dans ces occafions de les faire riches ôc

récieux. Après cette nouvelle épreuve , il acquiert le droit de porter deux

oucUers à la guerre; privilège glorieux , qui n'appartient qu'aux Nègres du

N KG lu; s

DE LA
CÔTF. d'Or.'
Veille il'aimcï

pout les N'jble:,

l
.ncrne rang.

Idée que Cnf-

m^n donne de la

nulilclle «les Né*

Telle elt la nobleflTe que plufieurs Ecrivains ont vantée fur cette Côte. Elle

ne vient ni de la nn.iilance ni de la création des Rois , mais uniquement du

bonheur que le dernier Nègre peut avoir de s'enrichir , Si de l'orgueil qui lui lc"»

fait (ouhaiter des diftinélions dans fa Patrie. En un mot, tous lespoftes d hon-

neur font également ouverts à ceux qui ont aficz de bien pour en foutenir

h dépenfe. Dans 1^ ; autres Régions de l'Afrique , la qualité de Noble engage

ceux qui en font revêtus au fervice du Roi Se de leur P.ays. Mais ici , les No-
bles s'embarraflènt peu des affùres publiques , Se n'ont pas d'autre occupatioti

que le Commerce Cependant ils n'en font pas moins jaloux du titre de No-
bles &c de Gentilshommes. Bofman ne laifie pas d'alTiuer qu'il eut pendan:

plufieurs années à fon fervice un de ces Nobles de ta Côte d'Or, en qualité

de fimple Laquais (10).

Barbot penfe fort différemment de Bofman ; & jugeant mieux de cette opinion Je u^r^r

Nobklfe, il p;étend que les corners d'yvoire n'en font que le caraélere dif-
'''^'*

tindifoula marque. Ils font, dit-il, gravés fort curieulement & revêtus de
plufieurs ornemens rares Se précieux. Il en compte aulli fept. Mais d'autres

Voya^euvi connoilTènt parmi les Nègres deux , trois , ou mcme quatre dé-

grès de NobleOe. Elle s'obtient , fuivant Villault, par les fervices qu'on rend

à l'Etat , ou par une fomme d'argent qui fert à l'acheter. Les Nègres qui peu-

vent fe procurer ce Titre . y emploient tout leur bien , au rifque de demeurer
pauvres (ï i).

Des Marchais diftingue entr'eux quatre degrés de Noblcfle. La première ,

de ceux qui font Nobles par le fang. La féconde , de ceux qui font annobiis

par leurs emplois. La troifiém.e , comme à Venife, de ceux qui achettent avec
une fomme d'argent, la noblelTe , ou des Offices cjui la donnent. Enfin , le

degré de ceux qui l'.ayant méritée par de grandes aétions militaires , ou par

d'autres fervices rendus à l'Etat , font déclarés Nobles de la bouche du Roi,
dans une Afiemblèe de rous les Grands.

cté.iti j d'w»
Dans ce dernier cas , dit le même Auteur , le nouveau Noble eft conduit Noble!

'°

(10) Dcrcilptioii delà Guinée par Bof- (u) Villault , p. ijo.
fiian,p. ^}^ scfuiv.

Tome ir, 2 i

Opinion de vil-,

aaic

Opinion Je Dfip

Macchois,
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devant le Roi par vjuelquc Grand d'une ancienne NoblelTe , par fes amis &
pir quelques Officiers de la Mailon Royale, l' le prorterne aux pieds du Mo
n irque , en fe couvrant la tête de poulliere ; &c dans cette pofture , il lui faifait

Tî'c qu'il lionne

.\ t'wKcoccaliun.

Noble ifc Cjlll

<.':rrinrnlr«poiU

Uèc;ption ilu

nouveau Nobu'.

fe; remercimens. Le Roi lui explique en peu de mots la grâiideur du rang où
il eft élevé, l'exhorte à ne jamais rien faire qui le rende indigne de fa con-
dition , lui fait prélent d'un tambour , & de quelques trompettes d'ivoire , &
lui donne le droit d'exercer le Commerce avec les Blancs , privilège propre

à la Noblelfe , avec celui d'acheter Se de vendre des F.fclaves , &c.
Après cette création, le nouveau Noble eft porté par toute la Ville fur les

épaules de fes Efclaves, au bruit des tambours &c des autres inftrumens de k
Nation. Ses femmes marchent devant lui , avec des chants & des danfes , ac-

compagnées de leurs Parens , de leurs amis & de leurs voifins. Cette pompe
ne ceiïe point jufqu'à fa maifon , ou il eft attendu par le refte de fa famille,

dans un lallon de feuillage, bâti exprès pour cette Ri-e. Il y donne un grand
feftin à la Noblelfe 8c aux Officiers du Roi qui ont compofé fon cortège. Les

divertilTemcns du;ent pendant trois ou quatre jours , dont le dernier eft

célébré par le Peuple comme une Fèce de Religion. Le nouveau Grand fait

rôtir un bœuf de diftribuer une profufion de vin de palmier. Ces Fêtes ont

quelquefois coûté plus de (ir) deux cens mars d'or ', t-: l'on a vCi des ^\.-

bles appauvris tout d'un coup par les frais exceflifs de leur i.iftallrtu '

Pendant la guerre , le commandement des armes appartient à la Ni oicuc.

Les Nègres ne vivent pas long-tems en paix. Leur avarice ^' leur fierté font

naître à tous momens des occalions de querelle , & chaque Nation fouhaite

d'en venir aux armes , pour fe procurer des Efclaves qui font vendus aux

Européens.

Artus explique la création des Nobles qui achètent cette qualité pouc

une fomme d'argent. H bbièrve q ^ fans avoir beaucoup d'avantage à tuer

de la Noblelfe , les Nègres de Guinée y afpirent avec beaucoup d'ambition ,

& s'efforcent d'amalfer affez d'argent , pour acheter un honneur dont le prix

eft fixé. Mais ils font obligés de faire trois préfens pour l'obtenir. Un chien ,

qu'ils appellent Cabra-de-Matto , ou une brebis fauvage ; une brebis privée

ou une chèvre -, un bœuf ou une vache •, fans compter d'aïu'.cs dépenfes. Ces

préfens font partagés entre les Nobles &c les Grands.

La première démarche du Candidat , eft de donner fon nom au Lieutenant

du Roi , & de faire attacher dans la Place publique un bœuf à quelque nilier.

On annonce enfuive, par une proclamation folemnelle , que tel Habitant

demande d'être annobli, & que la cérémonie doit fe fiire un certain jour.

Toute la Nobleffe fe prépare à l'inftallation , & le Candidat fait de fon côté

fes préparatifs pour la Fèce. Il amaife particulièrement de la v ' lie, & du

vin de palmier, parce quil doit envoyer à chaque Noble une poule &: un

pot de vin.

Le jour arrivé. Tous les Habitans de la Ville s'aflemhlent au Marché. Il y a

des Pl.ices alfignées par les Chefs <^w les Magiftrats, qui prennent fèance au

bruic des tambours, des cornets Se des autres inftrumens du Pays. Le Gou-

verneur ou le Lieutenant de Roi , fe préfente au milieu de l'Alfcmblée , cou

( 1 1) Six mille quatre cem livres fterling;
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H vert de Tes armes , efcorté de ks Gardes , qui portent la Targete Se la Zagaie

,

H & qui ont le vifage & tout le corps barbouille de rouge ôc de jaune. On in-

H troduit enfin le nouveau Noble. Il eft accompagné de plulleurs perfonncs du Côte d'Or.H mcnie rang, iic vctu de riches habirs, dont ils ont contiibué à le parer. Un
H jeune Ncgre porte fa fellette derrière lui. Tous fesparens & fes amis s'avan-

H cent , pour le faluer , le féliciter , ôc jetrer fous fes pas chacun leur poignée

H de paille , de l'efpece qui fert à couvrir leurs maifons. Après les complimens

^B des hommes, les femmes vont rendre les mCmes honneurs à la principale Epou-H fe du nouveau Noble. Elles aident à parer fcs cheveux de Fétiches d'or , &V l'es bras de chaînes Se de bracelets. On lui met , dans une main , un périt bou-H cher , de la torme d'un couvercle de pot , ik dans l'autre une queue de che-

H val , pour chalfer les mouches.

B Les préludes font luivis de la proceiîion , dans l'ordre fiuvanr. Le bœuf Marcheoupra-

H marche le premier , conduit par un homme. Il eft fuivi de tout le Peuple de
H l'un & de l'autre fexe , qui exprime fa joie dans cette marche , par des chants

,

des danfes , & toutes fortes de contorfions ridicules. Le nouveau Noble Se fa

B femme font portés par les jeunes gens , fur deux chaifes ou deux fclles , au

B niiheu des Nobles. On parcourt toutes les rues jufqu'au foir. La proccirion re-

B tourne eniuite au Marché, on attache le bauf à fon pilier , les tambours fc

B font entendre avec un redoublement de bruit , Se toute l'AlFemblée fe met à

B danfer. L'attention de tout le monde fe tourne vers le nouveau Noble Se vers

B fa femme. On n'eft occupé que du foin de les réjouir Se de leur plaire. Il n'y

B a perfonne qui n'abandonne fon travail , Se qui ne fe livre à des tranfports de

B joie •, comme fi chacun fe croyoit interefle à la Iplendeur &: au fucccs de la

B ''^'te- On porte enfin le Noble à fa maifon , S: le relie de la nuit fe paflcB tranquillement.

B Mais le lendemain , de fort bonne heure , tous les Habitans fe ralTemblent

B à (a porte , Se le reconduifent au Marché , avec les mêmes cérémonies que le

B jour précédent. Ces réjouiflances durent trois jours , pendant lefquels on voie

m voltiger au fommet de fa maifon , une pièce de cotton blanc , qui eft comme
m l'enfcigne de la joie publique. Le troifiéme jour , on égorge le bœuf; Se fur

m le champ , il eft diftribué à la populace. On ne permet point au nouveau

W Noble, ni à fa femme , de gon'"^r de cette chair , parce qu'on eft perfuadé

^j, qu'ils en mourroient tous deux avant la fin de l'année.

t-jv' A b fin des trois jours de Fête, on porte la tête du bœuf à la maifon du

M,,-! Noble. Elle y eft peinte de diverfes couleurs , farcie de paille Fétiche , Se

fufpendue comme un monument de fa nouvelle dignité Se desprivileges dont

il commence à jouir. Les principaux , font celui d'acheter des Efclaves , Se celui

d'exercer le Commerce avec les Blancs. Rien n'approche de la fierté d'un

Ncgre , lorfqu'il eft parvenu à cet honneur. Il s'en vante fans cefiTc aux Etran-

gers ; quoiqu'il arrive lifl'ez fouvent qu'après s'être ruiné par les frais de la

Fête , il C, trouve plus pauvre qu'il n'étoit en commençant l'ouvrage de fa for-

tune , Se qu'il eft force , poar vivre , de reprendre le métier de la Pêche , ou
quclqu'autre occupation , avec l'ornement d'un vain titre. Les dépenfes ordi-

naires , dans ces occafions , montent à huit Bandas , qui font une livre d'or.

Mais fi l'on déduit de cette fomme les préfens que le Noble reçoit de fes

amis , avec un peu de conduite Se de modération il en eft quirre pour fix

onces. Z ij

Tête de baeiif

,

qui ferc de preu-

ve à U Noblcirc.
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La Noblerte de la Côre d'Or eft unie par lUie efpece de Confrairie

, qui ob-

ferve une Fête annivcrfaire , à laquelle chaque I\uhle invice les amis. O.i

renoHvelle alors les peintures des tctes de bœufs j on les pare de nouvcauc
contuiric 8c Potiches 6c d'autres ornemens, pour rappellcr le fouvenir des Promotion^

fcte amiivetl.iiie ^^ • r •

i -kt i i r^ ' '

des Nobles. Outre cet anniverlaire, les Nobles ont une autre rete commune, qui tom-

be au (j de Juin. Ce jour-là, ils fe peignent le corps de rouge & de blanc,

ils portent autour du col des colliers de branches vertes, comme une marque
de leur qualité. Ils chargent de Fétiches les tctes de bœufs Se de boucs qu'ils

ont dans leurs maifons ; Se le foir ils s'allcmblent à la maifon du Gouverneur,
qui leur donne un grand felHn (15).

A l'égard des deux dernières clalfes des Nègres , qui font le Peuple Se lej

Efclaves 1 on n'a point de remarques à faire ici, fur leur caradere 8c leurs

occupations , qui n'aient déjà trouvé place dans les différentes fections de

ac ".rjvtcs''cu
' ^^^ article. Cependant on doit obferver , comme une perfection du gouver-

voui- nement de Guinée à laquelle on n'ert point encore parvenu en Europe

,

que malgré la pauvreté qui règne parmi les Nègres , on n'y voit point de

Alendians (14,. ^es vieillards &: les Eftropiés font emploies, fous la direc-

tion des Gouvei . à quelque travail qui ne furpalfe point leurs forces.

Les uns fervent au; ifflets des Forgerons , d'autres à prelFer l'huile de pal-

mier , à broier les couleurs dont on peint les nattes , à vendre les provifions

au Marché. Les jeunes gens oifîfs font entoilés pour la profelîîon des armes.

Mais Bofman paroît avoir ignoré cette méthode des Nègres ; car après

avoir remarqué qu'ils n'ont pas de Mendians , il en apporte une raifon tout-à'

fait différente. Un Nègre , dit-il , qui ne trouve plus le moien de fublîrter

s'eng;ige au fervice d'autrui pour une certaine fomme d'argent, & quelque-

fois même au fervice de fes meilleurs amis. Le maîf^ auquel il s'attache par

cet engagement , ne l'emploie point à des travaux trop ferviles. La principale

occupation qu'il lui donne , eft le foin de fes terres , c'ell-à-dire , celui de fe-

mer , dans la fiifon , avec la liberté de ne pas travailler au-delà de fes for-

ces. A cette condition , il fe charge de fon entretien Se de iii défenfe , avec

moins d'égard à l'intérêt qu'au devoir de l'humanité (i 5).

Mais après avoir parlé des Rois de la Côte d'Or, il relie à s'étendre un
peu fur le Gouvernement. On a déjà fait remarquer qu'au long de la Côte , les

Etats font ou Monarchiques ou Républiquains. Entre les demi"' ' , on compte
ceux d'Axim , d'Anta , de Pantin , d'Akron Se plufieurs autres. A:dm Se

Antaparoilfent les plus réguliers. Bofman s'eft borné à leur defcription , quoi-

qu'il reconnoilfe que leur méthode de Jufticc Se d'Adminiftracion eft fi confufe,

qu'il n'eft pas aifé de la comprendre , Se moins encore de l'exprimer.

Le gouvernement d'Axim confifte en deux corps ; celui des Cabafchirs , ou
des Chefs *, Se celui des jeunes gens, qui portent le nom de Manfercs. Toutes

les affaires civiles relTortilTent à l'Alfemblée des Cabafchirs : mais la connoif-

fance des inteicts publics , tel que celui de la guerre ou de la paix , Se la levée

des tributs ou des impôts, appartiennent aux deux corps \ Se dans ces Ov ca-

lions , les Manferos emportent fouventla balance , fur-tout fi les Cabafchirs ne

(r?) Aitus, dans la Coliciflion de Bry
,

(ry) Defcription de la Guinée par Bo(-
P.iit. VI. p. 8 (T. & fiiiv. mail

, p. 1

6

1 . & fuiv.

(i-t) Leinci«c,p. ^i. &Barbot,p. xjtf.

r.oi.ivernemcnt
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font pas alTez riches en or &: en Efclavcs pour former un contrepoids cîe force

ce aie. Une autorité (i foible clans les Chefs de l'Etat devient fouvent la caul'e

d'une inhnitc de dcfordres. Elle produit une adminiftration languilfante , c]ui

jointe à quantité d'u(ages ablurdes, donne nailFancc à quantité de guerres

ctranccres ou domelliques (16).

Comniendo , Fétu ,babu , Acra &: pliifieurs autres Pays font des Etats mo- AnfKMuir ,-
:•;

n •chiq'.'e.'S , dont les Rois font électifs ou héréditaires. Avant l'arrivée des
"'' •"'•^'""

1 uiuif^ais fur cette Côte , on n'y connoilfoit pas de titre plus relevé que celui

iVOhifi ou d'yl/iin , qui répond dans les langues de l'Europe à celui de Ca-

piriine. Mais les Nègres entendoient toujours par ce nom le Commandant

d':!! Pays, d'une Nation ou d'une Ifle. Dans la fuite , ces Barbares , ou peut-

ttre les Européens mêmes , ont mis de la diftindtion entre la qualité de Roi

,

Se celle de Capitaine (17).

Amis alfure exprefTcmenc, qu'il n'y a point d'Etats héréditaires fur la Côte Svntîmcm ,v.\r-

d'Oi- , c'cll-à-dire , de Pays où les enfans fuccedent fur le Trône X leur père , aiuJÎiV"

ôc les païens les plus proches au défaut des enfans; mais qu'après la more

d'un Roi , les Nobles en élifent un autre, qui (18) prend polfeilion .du Pa-

lais , &: de toutes les richelfesde fon Prédécelïèur. le même Voyageur ajcu-

te , que fi les premiers e:;clus font les enfans ôc les parens du mort , on re-

jette aulli du nombre des Candidats, ceux qui l'ont offenfé ou qui font en-

trés pendant fa vie dans des intérêts oppofés au fien. Le nouveau Roi , dit-il

,

eft immédiatement conduit au Palais , & mis en polTelîion du tréfor & des

etfcts royaux , comme s'ils defcendoienc à lui par voie d'héritage. Il ne

rcfte aux enfans du Mor que le bien dont Icurpeie jouilîbit avant fon élec-

tion , cjui leurefthdellement relHtué ,ou divifé cntr'eux fuivant l'ufage éta-

bli dans la Nation (19).

Barbot , qui repréfente quelques Monarchies comme héréditaires , obferve opinion .If^-r-

1 I II M rL-f ] f 11 1 AI n 111.11" iiiikni';)i«i

que dans les Royaumes cledtirs , le rrere, ou le plus proche parent maie eu
choifi pour fucceder au Trône -, excepté, dit-il , cà Sabu , où l'on appelle tou-

jours à la fucceflîon , quelque Prince étranger du fang roy.d. Dans le royaume
de Fétu , on viole quelquefois cette conftitution , pour élire un fujet qui ne

' touche point au Roi par le fang , pourvu qu'il foit alFez puilFant pour faire ,

difent les Nègres , tout ce qu'il juge à propos , & qu'ils n'ayent rien à faire

eux-mêmes pour fon fervice. Dans les Pays d'Acra & de Fétu , c'efl: le Fatayra ,

ou le Capitaine des Gardes du dernier Roi, qui eft choifi pour lui fucceder.

Dans le Royaume de Fétu , les inaugurations font fort lîmples. Au jour

marqué , le Roi nouvellement élu fort de fa maifon , où il s'eft tenu ren-

fermé depuis la mort de fon Prédéoefl'eur , & fe montre au Peuple , avec un
cortège des principaux Seigneurs du Pays. Quelquefois on le porte dans tou-

tes les parties de fon Etat, au bruit des acclamations Se des chants du Peuple.

Ov le conduit enfuite au Palais du Roi , où il eft placé fur un trône , & pra-
clamé par fon nom. Les Prêtres paroiflent alors, pour faire de nouvelles Ido-
les, au pied defquelles on apporte quantité d'offrandes; après quoi le Mo-
narque entre en polïelTion de l'autorité , Se du tréfor de fou PrédécelFcur,-

Uiji.1.

îimplicîté J-ei

cciL-inoiiics de la*

Aiccclliun.

(16) BoC/ian
, p. 164. & fuiv.

(17) '
- même, p. 167.

(iSJ Anus, d.-uis la CoHeflion de Bry

,

Part. VI. p. j<c.

(ip) Le nvcmc
, p. 5?.

Z iij
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Ses femmes Se fes enfans , qu'on amené le mc-me jour au Palais , font Iof»éi

dansles apparcemensdeftinésàleur ufage. Depuis ce moment, elles ne lot-

tent plus à pied , ni dans d'autres voitures que des ffamacs.

Pendant ce premier jour , le Roi eft oblige de faire de grands préfens au
Peuple, & de commencer des rcjouiirances qui durent l'efpace de 8 jours. Ceft
dans le cours de cette fcte que les Princes voifuis (3c les Faclieurs Européens
félicitent le Prince par des dépurations Se des préfens. Ils viennent enfuite lui

renouveller leurs complimens de bouche (zo).

Bofman raconte que les Rois de ce Pays ne foutiennent leur autorité que
par la force , ik que le refped qu'on leur porte fe mefure fur leurs richelfes

Se fur le nombre de leurs Elclaves. Sans ces deux appuis de leur trône , ils

trouvent fi peu de foumiffion parmi leurs fu)ets , qu'ils font obligés de payer

leurs moindres fervices. D'un autre côté, lorfqu'ils font riches «^puillans,

leur inclination ne les porte que trop fouvent à la tyrannie. Ils ne penfent qu'à

groifir leurs richeffes par toutes fortes de violences & d'exaétions. Les moin-
dres crimes font punis par des amendes exccflives ou par l'efclavage. On trou-

ve des Nègres fî durement traités par leur Roi , qu'ilsen confervent du relfcn-

timent pendant toute leur vie (2.1).

Artus penfe au contraire que la géncrofité eft le feul moyen qui réuflllfe

aux Rois Nègres , pour alTurer leur autorité. Si le nouveau Roi , dit-il , veut

gagner l'afteclion de fon Peuple , il doit commencer par de libérales diltri-

butions de viandes iJc de vin de palmier. Ils font pairionnés pour un maître dont

ils ont une fois connu la bonté. Mais s'il eft avare, ils le prennent en hor-

reur , & ne manquent point de le détrôner tôt ou tard , pour lui donner un

ifuccelTeur plus convenable à leurs inclinations. Tel fut le fort du Roi de

Sabu , pendant le féjour que l'Auteur fit fur cette Côte. Ce Prince , qui étoit

né dans le Pays de Fantin , avoit été choifi par les Nègres de Sabu pour les

gouverner. Son avarice , qui le rendoit auflî reirerré à donner , qu'avide à

prendre ou à recevoir , révolta tellement fes fujets , que l'ayant dépouillé tout

à la fois de (es rich^fTes Se de fon autorité , ils le forcèrent de ref^urner hon-

teufcmentdans fa Patrie. La libéralité eft donc une vertu néceflaire aux Rois

Nègres j Se la plupart l'exercent avec fi peu de ménagement , que lorfqu'ils

reçoivent des Gouverneurs le quartier de leurs revenus , ils donnent une

fête , qui leur coûte fouvent beaucoup plus qu'on ne leur apporte. Tous les

Confeillers Se les Grands du Royaume y font invités. Le Roi fait acheter tout

le vin de palmier du Pays , & tuer quantité de bœufs Se de chèvres pour trai-

ter le Peuple. La joie règne alors dans toutes les Villes. Après cette (olemnitè,

on place , dans le Palais royal , les têtes des bœufs qui ont fervi auxfeftins pu-

blics. Elles font peintes de diverfes couleurs , ornées de Fétiches , & fuf-

pendue:- , à la manière de nos peintures , comme des monumens de la ma-
gnificence Se de la libéralité du Roi.

Les Princes ont une autre fête folemnelle , qui eft l'anniverfaire de leur

couronnement. Se qu'ils appellent leur jour Fétiche. Ils y invitent non-feule-

ment les Gouvernemens Se les Grands de leur Royaume, mais encore les Rois

voifins avec toute leur Cour. La dèpenfe n'y eft point épargnée. Ceft dans

(10) Dcfcrîption de la Guinée par Batbot, p. iScî. (il) Bofman, p. ijSj^.
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cî jour que le Roi fiait des facrifices publics à Ion Fcriche , qui eft ordinai-

rement le plus grand arbre du Pays. La mufique , la danfe, le vin de la bonne

chère , deviennent l'amufement de plulleurs Nations , qui prennent la mcme
part à cette iolcmnité. Chaque Roi tailant la même fcte à fon tour > on prend

loin que l'une ne tombe jamais au mcme jour que l'autre j Se le tems qu'on choi-

fit eft ordinairement celui de l'Eté. Enfin les Rois célèbrent chaque femaine

un autre jour conlacré aux Fétiches , qui répond au Sabbat des Juifs , ou à

notre Dimanche. Il donne à louper ce jour-là aux Nobles de fa Cour & à toute

fa mailbn. C'eft la feule fois qu'il raflemble fes femmes & (es enfans , dans le

cours de la femaine (zi).

Dofman , qui accufe les Rois Nègres de parelTe & de débauche , n'a peut-

être fondé fon accufation que fur ces ufages. Dans la faifon , dit-il , où le sujets,*^'

vin "de palmier arrive en abondance des Pays intérieurs , tous les Nègres,

Roi , Maîtres Se Efclaves , le rendent enfemble au Marché , s'y placent à

terre , ou fur leurs felles , &: fe livrent au plaifir de boire. A mcfure que la

liqueur les échaufte , leur bonne humeur augmente. Ils prennent plaifir à

boire des rafades , Se fouvcnt à vuider d'un feul coup leurs calebaifes , qui

font de diftérentes grandeurs. Mais en buvant , ils lailTent toujours tomber
au long de leur barbe quelque partie de la liqueur. Chacun aime avoir au-

tour de foi de petits ruilîeaux de vin , & cette profufion palTè pour magni-
ficence ou galanterie. Les Européens mcmes prennent volontiers part à ces

amufemens. Pour quatre ou cinq Schcllings , un Matelot peut s'enivrer & ré-

pandre beaucoup de vin. Le tumulte de ces AlTcmblèes ne peut être mieux
comparé qu'à celui de la fynagogue Allemande d'Amfterdam. Les difcours

y font fort libres. On n'eft point fcandalifè d'entendre fortir les mcmes pro-

pos de la bouche des femmes. En un mot , dit l'Auteur , c'ert une parfaite

école de médifance Se d'obfcenité. Chacun parle fans ménagement de fon
voifin ; avec beaucoup plus de bonne foi qu'en Europe , où l'on fe tient à l'écarc

pour médire d'autrui. Ici la raillerie& la fatyre s'exercent en préfence de ceux
qu'elles attaquent , qui peuvent emploier les mcmes armes pour fe venger.

Mais quoique les Rois vivent dans cette familiarité avec leurs Efclaves

,

il arrive fouventque pour les moindres fujets de plainte, ils s'emportent juf-

quà les nialtraiter. On voir quelquefois des têtes calfèes , fuivant l'expreffion'

de Bofman. Les feulsqui foient à couvert de ces outrages, font ceux dont
la réputation eft bien établie parmi le Peuple v car il fe trouve des Efclaves,
ajoute le mcme Auteur , qui ont plus d'autorité que leurs Maîtres. Apres
avoir commencé par exercer un Commerce dépendant , ils font parvenus à
le procurer eux-mêmes quelques Efclaves ; Se par degrés, leur induftrie les

a rendus lî puilTans , que leurs Patrons n'ofent plus fe plaindre d'eux que
des yeux. Ils rélîftent quelquefois à leur Maître avec tant d'obftination qu'il

faut des prèfen^ pour les appaifer (13).

Les Rois n'ont aucune majefté dans leur Palais. On ne voit point de Gardes
à leur porte, ni de Courtifans emprelfés à les fervlr. S'ils paroiiïènt dans la

Ville
, c'eft fans autre fuite que deux ou trois Efclaves , dont l'un porte leur '*'

fubre
,
un autre leur chaife ou leur fellette. Ceux qui fe trouvent à leur rcn-

Autoritcilcccr'

tains Ifclavvs.

Simplicité Jes

Rois Nc^irs

({jus Uuii l'a-

il.

(il) Artus, idifnp. p. jtf. & fuiv,
(i;) Defcription de la Guinée par Bofman, p. ipc.
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contre ne leur donnent aucune marque de refped. Le plus vilEfcIave ne fc-

.roic point un pas pour leur rendre le palîage plus facile. Mais lorfqu'ils vi-

C.ôrr ii'dR. Hrcnt quclqu autre Ville , ou qu'ils rc<j"oivent eux-mêmes la vilite de quelque
'"'

'
'

pcrfonne de diiHnâ:ion , ils aftèdtent d'ctaller leur grandeur. Une troupe

de gens armes compofe leur cortège. On porte autour d'eux des targetes pour

leur déienle > «Se des parafols pour les garantir de la chaleur. Leurs femmes
font partes de bijoux d'or «Se d'autres ornemens. Dans la Ville de leur rcfi-

dcnce , un Roi Se les femmes (ont fi mal-vctus , qu'on les diftinguc à peine de

leurs Efclaves. Mais cette (implicite n'eft pas furprenante. La plupart font

pauvres , & leurs Etats fi petits , que fouvent les terres de leur dépendance
n'ont pas plus d'étendue que le territoire de nos Villages (14J.

Leurs femmes font ordinairement logées dans le même Palais, quoiqu'ils

éloignent quelquefois les plus vieilles , après avoir établi des fonds pour

leur fublîilance. Celles qui vivent auprès d'eux ontdes appartemens féparcs,

^' des revenus alligncs pour l'entretien de (15) leur famille. Incbero , Roi

de Commendo ou de Gua(ïb , avoir , du tems de Barbot , huit temmes (i(j) lo-

gées (bus (qs yeux , dans des cabanes différentes. Ce Prince , qui étoic fort

riche , faifoit pour elles une dépenfe confidérable (17).

A l'égard de leurs enfans, Bofman conferfe qu'il n'a jamais pu découvrir

la moindre différence entre l'éducation royale & celle du commun des Nè-

gres. LTn Prince 5 qui arrive à l'âge du travail , choifit quelque profefllon hon-

nête , telle que l'agriculture ou la pêche. Il en tire de quoi fournir à fon en-

tretien. Il n'a pas honte de porter le fruit de fon travail au Marché. Le refte

de fes occupations ne répond pas mieux à fa naiffance ; & c'eft ordinaire-

ment de CCS exercices mechaniques qu'il monte au trône royal de fes Pères.

Souvent même on voit porter la couronne et des Nègres qui ont (ervi les

Européens dans les plus vils emplois. Audi le moindre Fa«^eur dti Comptoirs

de l'Europe fe croit-il fort fupéricur à ces Monarques Afriquains. Il ne (0

flate pas trop , remarque l'Auteur , s'il confidere en lui-même la puiffance

dj fa Compagnie , &: l'autorité du Direéleur Général dont il eft revêtu (18).

Arrus dit que les Rois n'ofent faire des provilîons pour leurs enfans , par-

ce que le Peuple ne manqueroit pas de s'y oppofer , fur-tout les Nobles , qui

nourrilTant toujours i'efperance d'obtenir la couronne , ne fouftriroient pas

qu'on retranchât cpelque chofe de la fucceflîon. D'ailleurs le Peuple craindroit

que tous ces partages du tréfor royal ne diminuaffènt le nombre des fêtes. Les

Rois > en mariant leurs enfans , ne leur font pas d'autres avant.ages que les

Particuliers du dernier ordre , à la réferve d'un Efclave ou deux qu'ils leur

donnent pour les fervir. Comme c'eft l'unique part que les Princes aient

a prérendre , fi leur parefTe & leurs autres vices les empêchent d'amalTer du

bien dans leur jeuneflè ils ne manquent point, à mefure qu'ils avancent en

âge , de tomber dans le mépris &: la pauvreté. Un Roi qui veut fe rendre

utile à (qs enfans , cherche l'occafion de les employer dans les Cours voifines,

foit pour négocier la paix, ou pour y fervir d'otages à la fin d'une guerre,

Partage que les

î?.ni<, l'on: àk'uis

gitans.

(î.4) Le même
, p. 187. trc-vingt.

(tj) Artiis, ubifup. p. 58. (17) Barbot, p. 19O.

(i6) C'eft peut-être une çrreur
,
pourqua- (i8) Bofiuanj «ti //</>. p. x^t.

dans
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Jans refpcrance que fefaifant connoître, ils pourront être appelles (29) à la

lliccclîion de quelque couronne. A Commendo, ils obtiennent les meil-

leurs polies de l'Hcac , tels que celui de Fatayra , ou de Capitaine des Gardes,

qui leur facilite quelquefois les moiens de monter fur le trône après leur

On s imagineroit du moins que les PrincelTcs font d'une complexion trop

délicate pour les fatigues de l'agriculture. Mais Bolman nous allure qu'elles

ne font pas ditîicultc de mettre la main à la charrue. Cependant celles qui

ont trop de Hertc pour faire le mctii^r des Efclaves , clioifilîcnt ordinairement

une piotellion plus convenable à leur noblelfc. Elles ne deviennent point

aiilli riches que nos Princeiles d'Europe; mais ayant moins de befoin , elles

acquièrent alfez de bien pour vivre contentes. D'ailleurs la plupart font ma-
iiwcs fort jeunes , fans aucun égard pour leur nailTànce. On n'eft pas (urpris

que la fille d'un Roi devienne la femme d'un Efdave. Leur inclination efi:

la feule règle de ce choix. L'Auteur ajoute que fuivant les idées du Pays, il

fcroit plus furprenant de voir choilîr aux Princes des femmes dans l'efcla-

vage , parce que les enfans fuivent la condition de leur merc *, c'eft-à-dirc ,

que dans le premier cas les enfans de la PrincelTe feroient libres *, & dans le

Iccond , ceux des Princes feroient Efclaves.

Les grands OfHciers, qui tiennent leur dignité du Roi , font les Braffos, cnna- ofRoifts

titre qui comprend le porte-Etendard , &c le nr>«-t°-fabre j le Fi-tis ^ c'elt-à- \(J^^

waiiouJn

dire , les Crieurs publics , les Gardiens des femmes , & les inftrnmens mi-
litaires , tels que les trompettes & les tambours, Bofman ne donne pas

d'autres Officiers à la Maifon royale. Chaque Seigneur , dit-il , a les

mêmes j 6c fouvent les Seigneurs riches l'emportent fur (31) le 'loi par le

nombre. Cependant Barbot a remarqué quelques Offices de pins dans di-

vers Royaumes. Le Pays de Féru , par exemple , eft gouverné , après

le Roi , par un Lieutenant qui porte le titre de Vis la un grand Tréforier \

un Brafo ; un Fatayra , c'eft-à-dire , un Capitaine des Gardes > un Porte-

épée i des Garàiens pour les femmes du Roi ; des Fi-tis , ou des Crieurs

publics; un tambour du Roi; des trompettes & d'autres inftrimiens.

Le Di repréfente le Roi dans fon abfence , avec la même autorité dans
les affiùres civiles & militaires. Le grand Tréforier reçoit les re^^enus de la

couronne , &c fournit à toutes les dépenfes de la Mailon royale. Comme fes

fondions l'obligent d'être fans celTe auprès de la perfonne du Roi , il eft

logé au Palais. Les profits de fon emploi fon: -onfidérables. Il eft refpefté

de tous ceux qui ont des affaires ou des efperances .à la Cour. On le voie

toujours richement vêtu , & paré de bijoux d'or , qui le diftinguent des autres

Officiers (51).

Le Brafb eft une forte de Maréchal , qui doit commencer la charge dans

les batailles (53).

Le Fatayra , ou le Capitaire des Gnrdes , eft chargé de la perfonne du Roi.

Il l'accompagne dans toutes fes expéditions ; & l'occaflon qu'il a fans ccITe

(19) Anus, p. j9. (}x) Artus dît qu'il fe nomme F»Wé)ï, nom
' (50) Barbot, p. 187. emprunté des Portugais, & qu'il "H: le Chef

(51) Defcription de la Guinée par Bof- de la Maifon du Roi. ubifuf, p. 58,
jnan,p. 193. &fui,.. (jj) Baibot

, p , i^ 1.

Tom JF% A a

Le Bi*,

I-c BtafTi»,

Le rata/ro.
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Uc paroîtic Se d'agir , lui donne une confidérationqui le taie fouvenc choidr
pour lucccder A Ion maître.

eôTF, d'Ôh. L'Oflice de Porte qx-e
,

eft ordinairement partage entre quatre perfonnes,
i,« l'oui; rpi». qui porteur non rculcment l'cpce , mais toute l'armure du Roi , aux fêtes pu-

bliques Se d.ms les expcdiiions de guerre. Ce pofte n'eft pas mcprifable , puif-

que c'cft parmi ceux qui le pofl'cdent que le Roi choifit fouvent les Am-
balTadcurs.

Lqs Gardiens des femmes du Roi font reprcfentcs dans la relation de
Bofnian , comme fuperieurs à tous les Officiers de la Maifon roiale. Leur
principp.le tondion ell d'écarter les Etrangers de l'appartement des femmes.
Mais iorlqu'ils font jeunes Se de bonne mine , l'Auteur elt perfuadc que tou-

tes les fcnunes font pour eux. Il en fait- aulîi lesTicforiers ordinaires du Roi.

C'eft entre leurs mains , dit-il , que font les clés du tréfor. Ils en ont la garde

Se la diredion. Après la mort du Roi, ils font les feuls qui puilfent rendre

compte de fes ricnelfes.

L'emploi des Officiers , qu'on nomme Fi-iis , cft de proclamer les Ordon-
nances du Roi , Se de publier à grands cris les vols Se les chofes perdues.

Chaque Ville a deux ou trois de ces Crieurs publics , qui font aulli l'office

d'Huiffiers au Confeil , pour arrêter le bruit Se la confufion. Delà vient leur

leur nom de Fl-tis , ou Fie-tics , qui fignifie dans leur langue. Ecoute^,

ou fiiites fdence. Ils portent un bonnet de la peau d'un (inge noir , dont le

poil eft de la longueur du doigt. A la main , ils ont un faifceau de poil

,

de la queue d'un Hlcphant, qui leur fert à chalfer les mouches. L'office d'Am-
baffiideur leur appartient plus proprement qu'aux Porte -épées. Auffi font-

ils ordinairement chargés des meflages& des Négociations publiques. Leur
bonnet leur tient lieu de fauf-conduit dans tous les lieux de leur palfage (54}.

L'office de Tambour eft un Pofte où l'honneur eft égal au profit , parce
iti Trompettes.

^^^^ ^g|^jj ^^^j |g poU^jg ^{^ {"3,^5 j-gif^ p^^j du Roi. Lcs Trompcttcs font les

moindres Officiers de la Cour (35).

Suivant le témoignage d'ArtHs, les revenus des Rois Nègres confiftent en

grains de diverfes efpeces , en poiftbn, en huile & en vin depalmier, en

fruits & en légumes, qui leur luffifent abondamment pour la mbfiftancedc

leur famille Se de route leur Maifon. Ils ont des champs , que leurs Sujets

cultivent , fement , moillbnnent , Si dont les fruits font app i tés dans leurs

magafins , fans qu'il leur en (36} coûte la moindre peine. D'autres Voya-

geurs les repréfentent plus riches , par les taxes qu'ils impofent à leurs Peu-

ples, par les amendes i<c les confifcations , par les droits qu'ils prennent fur

les marchandifes qui traverfent le Pays , Se par \ts fubfides qu'ils tirent de

leurs voifins ou des Européens , pour leur fournir des lecours pendant la

guerre. Ils font payer auffi leur médiation , lorfqu'ils entreprennent de ré-

tablir la paix entre les Nations voifines i &, femblables à nos gens d'affai-

res, ils reçoivent des deux côtés , avec le foin de tenir toujours la brèche ou-

verte, pour tirer davantage de l'un Se de l'autre Parti. Sans cette multitude

de relTources extraordinaires , il leur fcroit impoffible de fournir à la dé-

penfe de toutes leurs fêtes. Se difficile même de fubfîfter, parce qae ceux.

(m) Bofman, p. 194. ces deux Emplois peuvent être rciuiis..

(j)) Baibot, ul/i fi/p. Dans quelques Pays I36) Bofmau
, p. 1^4,
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qui font charges de recevoir leurs revenus en ciccoument toujours une partie

à leur avantage (37). En un mot, les Rois Nègres (ont fouvent obli?,és de

vivre de leur travail & de celui de leurs Efclavcs ; d'où l'Auteur hiit con-

clure que leur condition cft fort niallicureufe loifqu'ils ont peu d'Elclavcs , de

que leur pauvreté c(t alors égale à leur foiblefle. Il en a connu de fi miléra-

bles , qu'ils n'avoient ni argent ni crédit pour offrir un Hacon de vin de pal-

mier aux Etrangers dont ils recevoient la vifite (38).

C'ell cet excès de mifere qui les rend (i avides du bien d'autrui , que ,

fuivant Bolman , toute leur étude eft d'arracher des préfens à leurs moin-

dres Sujets. De-là vient auflî que les cuilines royales ne (ont guéres mieux
fournies que celles du commun des Nègres. La nourriture ordinaire d'un

Roi ell de la pare de maïz ou de riz & de l'huile de palmier , avec un peu
de poi'Xon pourri. Pendant la plus grande partie du jour, il n'a que de l'eaii

pour liqueur. Il boit de l'eau-de-vie le marin , s'il peut s'en procurer. Le
vin de palmier vient fort tard dans l'après-midi. Enfin la table des Roij

o'clt pas différente de celle des plus pauvres Nègres (39).

Cependant il y a quelque chofe de plus recherché dans le foin qu'ils pren- ns^nt plu? J»

nent de leur perfonne. Lorfqu'un Roi fe levé , fes femmes s'alfemblent au- lonne.^
"' ^"'

tour de lui , le lavent & lui frottent le corps d huile de palmier. On (40) lui

fcrt enfuite à manger. Il s'aflîed fur fa fellette ou fur fa natte , avec uns
queue d'éléphant ou de cheval à la main , pour chaffer les mouches. Il ell

ordinairement vêtu avec alfez de propreté. Sa barbe efl; entrei lêlée de co-

rail &: d'autres bijoux. Il porte des braflelets d'or pur , &: plufieurs rangs de
rallades , de diverfes couleurs. Ses colliers font de la même matière. S'il

cil alfez riche pour vivre dans l'oillvetc , il paffe tout le jour à s'entretenir

avec fes courtilans & fes femmes. On ne le voit guéres fortir de cette fitua-

tion , à moins que ce ne foit pour s'afleoir à fa porte , avec un cortège de fes

Nobles. S'il a des gardes, il les tient jour &c nuit fous les armes autour de
fou Palais (41) , il s'en fait accompagner dans fes moindres marches, avec
beaucoup de fafte & de bruit. Matin Se foir , le tambour & les trempettes
ne manquent jamais de fe faire entendre. Mais il y a peu de Rois qui loient

capables de cette magnificence. Celui de Fétu , qui n'eft pas un des plus

pauvres , n'affeéle l'éclat que dans quelques occafions extraordinaires , telles

que les vifites , qu'il fait ou qu'il reçoit.

Barbot, dans une vifite qu'il rendit au Roi de fb^/rri , ou à'^fourri, com- ,

vifite de rar-

me l'appelle Bofman , trouva ce Prince aflis devant la porte de fon Palais, routa!!

au milieu de fes principaux Officiers, dont les uns étoient affîs, d'autres de-
bout, avecune troupe de Nègres armés, qui paroiffbient compofer fa garde
ordinaire. Il pria Barbot de s'affeoir vis-à-vis de lui. Ses femmes reçurent
ordre de paroître,pour faire montre de fa Grandeur. Elles fe préfenterent aulîî-

tot. Sa mère , qui croit du nombre , prit place à fa droite , & fa femme
favorite à la gauche. Toutes les autres fe rangèrent des deux côtés, aflîfes à
terre

j & les gardes formèrent un demi-cercle autour d'elles. On apporta une

1-1

(37) Bofman, p. 191. & Barbot, p. 1S7.
(î8) Le même, p. lyz.

(59) Le même
, p. iRj;.

(40) Le Roi de Commcndo fc faifoit tou-

jours porter dans un liamak
,
par des Ef-

clavcs.

(41) Att\xs , iihi fiip. ^. ^j.

Aaij
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gtaiulc calcbalTe de vin de palniicr

, qui fut placée entre le Roi «S^ l'Auteur.

Quelques tfclaves en lervirent -, & le Roi tlic cracieufement à l'Auteur ,

que s'il eiit été prévenu lui* fon arrivée , il l'aïuoit traité beaucoup mieux.

11 n'avoit pour habit qu'un finiple manteau , d'étoft'e du Pays. Mais plulleura

de les Ofhcievs & toutes Tes femmes étoient vêtus allez proprement. Le

^^''"n"""
Gouverneur du Tort HoUandois de Cievecœur, dans le Canton d'Akra, die

do fie à Darbot que la Cour du Roi de 1-ourri n'approchoit point de celles de Com-
mendo 6: de Fétu pour la magniricence des habits, ni pour le nombre des

Ofticiers & des gardes. Inclura , Roi de Commendo , ne paroilfoit jamais

avec moins de deux cens gardes. Le Palais du Roi de Fétu ell le plus grand

de toute la Côte d'Or. Il contient environ deux cens chambres. Ce Monar-
que , & celui de Commendo j ne fortent jamais qu'en hamak , cfcortés de

leurs Officiers & de leurs gardes, iii précédés d'un grand nombre de tam-

bours , de trompettes, de bairms& de route la nuilique du Pays (42).

U ne fera point inutile, pour jetter du jour lur l'état politique de la Cui-

nce , de joindre ici ce que Villault rapporte du Roi de Fétu , d'après quel-

ques perfonnes lenlées, qui avoient palFé fix ou fept ans à cette Cour -, &:

particulièrement d'après les Mémoires du Chapellain Danois de Frédé-

rickfbourg..
,

Le Roi de Fétu , en 166^ > étoit un homme de fort belle figure. Il aimoit

les Européens , & leuravoic marqué, dans pluheurs occafions, le penchant

qu'il avoir pour eux. Son âge étoit alors de quarante ou cinquante ans. Il

étoit riche & généreux. Dans les fréquentes vilîtes qu'il faifoit au Gouver-

neur de Frédérickfbjurg , il llgnaloii toujours fa générofité par f^lques

préfens.

Sa Cour étoit nombreule. Il palfbit le jour à boire & à fe réjouit avec fes

Nobles , dans une grande falle , qu'il avoir fait bïitir au milieu de fon Pa-

lais. Lefoir, au coucher du foleil, il paroi (Toit à fa porte, richement paré

de colliers & de braflelets d'or , & vêtu des plus magnifiques étoffes. Il y
ctoit quelque-tems .avec fes femmes , qui fe failbient un amufement d'ajulter

ce qui manquoit à fa parure , & de fe difpoCsr ellesTmcmes pour le bal, qui

duroir ordinairement toute la nuit.

Ce Prince avoit trouvé l'art de s'attirer tanc de refped: & d'affedtion , que,,

par une Loi publique , ceux qui manquoient d'empreflement pour lui obéir,

devenoient incapables de polfeder aucun Office. Son autorité étoit abfo-

lue ; mais il en devoit la meilleure partie à l'inclination de fes Sujets. Il

avoit conftamment une garde nombreufe autour de fon Palais i & l'on ne

concevroit pas qu'elle pût être en petit nombre, puifque cet édifice contc-

noit plus de deux cens chambres , avec plufieurs grandes cours. Il ne fortoit

f)oint fans un brillant cortège, ni fans être porté (43) dans un hamak , fur

es épaules de (os Efclaves. Dans quelque lieu qu'il parût y il ne trouvoit

que de l'ardeur à loi plaire.

Il donnoit fouvenr des fctes à la Noblefle & au Peuple. S'il recevois

quelque préfent des Européens, il le dillribuoit auflî-tôt entre ceux cpi ap-

(41) Barbot , tihi fup. p. 17 t. d'aurrcs 8c de pUifîeuis foxnies dans celui de

(4J) Onad(?ja fait ladefcription de cette Bcnin.

TÇitiire djins l'aiticlc de jUida. On.en verra

toi fort hono»
reblc en fa fa»

Teiir.
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prochoient de fa perronnc. Les lu]ueurs, il les biivoit avec eux, fans oublier -
x^j^^n,,

"""

jamais d'eu rcfcrver quelque p.ucic pour (es femmes & (es enfans. Ses fem- ^y ^a

mes ctoient logées dans des apparrcnieivs fcparés -, de Corte qu'il ctoit tou- côte p'Or.

iouis libre de mant'cr avec celles qui lui plail'oienc le plus. Mais il ufoit ra- sa coii.i>i.ii(.iaca

remeiit de cette liberté , parce que (on goût le porcuit a manger en public. '

Il les failbit appeller (ouvent dans la p,randc (aile , pour y participer à (es

plailirs. liUcs écoient ricres , es; ne (brtoient jamais de leurs appartemens

que (ur le dos de leurs E('claves. Cependant elles mettoient toute leur gloire rf^nncqu-fiiei

à laver le Koi de leurs propres mains ik à le parer. Comme elles avoient (aïo^M loui

aiifli quantité de perl'oniics à leur fervice, après avoir travaillé à la parure

de leur Maître elles alloient Ce livrer aux mêmes Coins de la part de leurs

ECdavcs. Elles Ce faiCoient ajuller les cheveux avec beaucoup d'agrément Se

de propreté. Elles portoient des habits fort riches, & des bijoux d'or en fi

rraiid nombre, qu'il étoit Curprcnant qu'elles en ("outinlTent le fardeau (44).

Pendant la vie du Roi de Fétu , (es enfans font élevés aux frais du Pu-

blic S'ils (brtent du Palais, ils font portés par des ECdaves, au (on d'un «««i^i^i^"*

tambour 6c de quelques trompettes , qui n'appartiennent qu'à eux. Le Roi

leur père , en les mariant , leur donne le titre de Nobles , î^ les exempte du
tribut. Il feroit beaucoup plus en leur faveur , s'il n'était retenu par les

craintes dont on a déjà parlé. Son revenu , comme celui des autres Rois

Nègres, confiftc en fruits , en poi(ron , en huile ôc en vin de palmier , en
millet , en riz , en maïz & en beltiaux , qu'on apporte chaque jour au P.a-

Liis-, mais comme fes Etats font alll' grands & fort peuplés, l'abondance

règne toujours dans fa mailon. Il a droit fur toutes les amendes qui font

inîpoCées par fa Cour de Juftice , dans les caufes civiles &c criminelles. Son
Tré(brier les reçoit , à chaque quartier , des Gouverneurs ôc des Receveurs

particuliers. C'ell le même Olficier qui fait tous les payemens de la Maifou
royale , pour les aflfiiires d'Etat , pour la folde des troupes & pour les dé-

penfes particulières du Roi. Il acheté toutes Us étoffes qui fervent à fes fem-
mes & à fes enfans. Il l'accompagne dans toutes fes marches. Il a (on lofre-

ment au Palais. Enfin c'ell l'Officier du Royaume qui eft le plus refpefte après

le Roi.

Outre le Sabat des Nègres , que le Roi de Fétu , après Ces dévorions , parte ^^"* roy*!'.;

ordinairement dans le fein de fa famille , l'ufage a fait recevoir plu/ieurs

fctes, qu'il célèbre aufli avec fes Nobles, fes femmes &: fes enfans, en fai-

fant acheter tour le vin de palmier & toute la volaille que les Nègres de la

campagne apportent au Marché; Mais fa principale folemnitë eft l'anniver-

faire de fon Couronnement , qui porte le nom de Fête des Fétiches. Il y in-

vite non-feulement toute (a Noblelfe , mais encore les Princes voilîns , & les

Européens de fa Côte, qui ne doivent pas manquer de s'y rendre s'ils veu-
lent conferver fes bonnes grâces. Il les traite pendant trois jours avec des
feftins & des danfes. Dans ces occafîons , les Nègres portent , au pied de
quelqu'arbre ou de quelque montagne , des liqueurs & des vivres pour les-

îétiches du Roi.

Après la more des Rois de Fétu , on met une garde au Palais , & les poc-

(44) Mille exemples prccéiens doiveuE faire trouver ici delà vraifcmbbnce.

A a iij,
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' — tes font fermées , jufqiùi c. que le plu; proche héritier foit appelle' ùia fuc-

de^l" celîîon du Trône & du tréfor royal. Le nouveau Roi donne un feft.n public
>

CÔTE d'Or, qiïi ''iif'S ordinairement quatre ou cinq jours. Ilchoilit cnfuite de nouveaux

Ailm!iii(lr.ir!i)i.

roriicdcsprocé-

ploycs font avancés en âge , il les lailfe joiùr de leurs dignités jufqu'à leur

mort j inoins par inclinarion que pour fc rendre agréable au Peuple (45).
Revenons aux Obfervations générales qui font tirées de différentes iour-

'ù Uic^d'ot
^"^ ^^^' ^^^ J"[îcs , ou les Chefi des Tribunaux de Juftice , dans les Monarchies

comme dans les Républiques , font choifis entre les plus riches ôc les plus

notables Perfonnr.ges de l'Etat. Tels font les Braffos , les Cabafchirs & les

Gouverneurs des Villes &c des Villagf.s , avec l'alliftance des Prêtres , qui paf-

fcntpour leuic Subltiturs. C'eftàces Magilhats qu'appartient la connoiffance

de toutes les caiifes civiles & criminelh's ; mais leur décifion n'eft pas fî ab-

folue qu'on ne puifl'e en appeller à la perfonne même du Roi ; quoique ces

appels foient fort rares. Les Rois
;
pour s'épargner cette peine, nomment

des Commiffaires, qui prennent le nom d'Enes ^ &:qui, revêtus de l'auto-

rité royale , font le tour du Pays , pour appaifer les ciifférends par des Sen-

tences définitives (^6).

Artus rapporte la forme des procédures dans quelques Pays monarchiques.

Lorfqu'il s'eleve entre les Nègres quelque différend civil ou criminel , qui

ne peut être terminé par les voies delà douceur, ils fe préfentent au Gou-
verneur de la Place 3c fc foumettent à fa décifion. Si l'accufateur paroît feul »

le Gouverneur fait avertir Taccufé , par un Efclave , ôc l'oblige de fe défen-

dre. Chacun plaide fa caufe , fans qu'il foit permis à l'un ni .1 l'autre d'inter-

rompre fon adverfaire. Après avoir entendu gravement les deux Parties, le

Gouverneur prononce la Sentence •, & dans les lieux dont parle Artus, elle

efl: fans appel. Mais fi l'affaire touche le Roi , &c que le coupable foit condam-
né à quelqu'amende , il eft forcé de payer avant qu'il obtienne la liberté de

fe retirer.

Dans les cas difficiles , où le Juge n'ofe fe fier à fa propre décifion , la

haine des Parties devient quelquefois fi mortelle, qu'elle fe termine par un

défi. On convient d'un jour. Les deux adverfaire s le font accompagner de

quelques amis , qui font fpeétateurs du combat. I' finit ordinairement par U
mort de l'un ou de l'autre. Alors les parens du Mort fe rcunidenr "^rwit tirer

vengeance du meurtrier. S'il cherche un afile dans quelqu'autre lieu , ils

ii'épargneni rien pour le faire tomber entre leurs itiains. Il échape difficile-

ment ; à moins que la futeur de fes ennemis ne fe .'.allenciîle , ou qu'il n'ait le

bonheur de îL cachera leurs pourfuites. Il n'y a 'joint de Ville , ni même de

Roi , qui foit difpofé à le protéger -, dans la craiite d'offenfer le Prince dont

il a tué le Sujet. S'il eft pris, on le livre à la veuve de fon ennemi , qui a

droit de le garder pour Ion fervice , ou de le 'endre pour l'efclavage. Un
meurtrier riche s'accommode pour une fomme d'argent avec la femme & les

pareii-, du Mort. Mais s'il les trouve inflexibles , il ne peut éviter l'ef-

clavase.

Gomliat entre

les Taitics , èc

Icuc .Oï',

"lantes.
o

(+5) Yilbuhjp. zjj. (4^) Baibot , p. 199. Se fuiv.
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Ces duels néanmoins arrivent fort rarement ; Se fi l'on excepte quelques

occaiions prelFantes , où l'on n'elpere pas de réconciliation par d'autres voies

,

les amis n'ont pas plutôt le moindre Toupçon d'un défi , qu'ils s'emploient côte d'Or*

de part &c d'autre avec la mcme ardeur , pour prévenir les cataftrophes fau-

glantes.

Ceux qui violent les Ordonnances du Roi doivent payer l'amende éta-

blie , ou s'exiler volontairement du Roiaume. Un Négrc , après s'titre apper-

çu que fon voifin s'eft rendu coupable de ce crime , dilîimule quelquefois le

fait pendant des années entières , jufqu'à Toccafion de quelque injure qui

le fait penfer d la vengeance. Alors il avertit le Gouverneur , qui fair battre

le tambour par un de fesEfclaves, pour avertir les Habirans de la Ville,

qu'il y a quelque caufe importante à juger. On s'affemble fur la place publi-

que. Les femmes y font atlifes dans un lieu féparé des hommes. Le Gouver-

neur paroît avec une efcorte de gens armés. Si le coupable eft préfcnt , il eft

arrêté au milieu de la foule , ôc conduit à la maifon du Gouverneur, où les

moindres preuves le font charger de chaînes. Lorfque l'accufation paroîr être

prouvée , on le met feulement fous la garde d'un autre Négrc qui ne lui per-

met pas de s'éloigner un moment , jufqu'à la Sentence. Le Gouverneur après runiiion qui no

avoir examiné toutes les circonftances, avec les Nobles Se les anciens de la
'<=''?**""""*•

Ville, envoie déclarer au Prifonnier le crime Se les preuves. Si fa réponfe ne

le juftifie pas il eft condamné à l'amende , qu'il doit payer fur le champ»
Ell-il infolvrible J II devient l'Efclave du Roi -, Se fur le champ , il eft ven-

du , pour fatisfliire à l'amende par le prix de fa liberté.

On trouve dans Bofman la méthode de Juftice qui eft en ufage dans les

Républiques. Elle eft peu différente de celle des Monarciiies. Dans le Pays

d'Axim, un Nègre qui veut en accufer un autre, s'adrelfe aux Cabafchirs,

avec un préfent d'or Se d'eau-dc-vie. Après avoir commencé par cette homma-
ge , il explique le cas , en demandant une prompte fatistaction. S'ils font

difpofés à le favorifcr , le Confeil s'affemble en peu de jours , on difcute les

preuves. Se fans beaucoup d'égard pour la juftice , on porte une Sentence
qui fatisfait l'Accufateur. Mais fi les Juges font mal difpofés pour lui, ou
que dans l'intervalle , ils aient reçu des préfens plus confidérables de fon

Adverfaire , la meilleure caufe n'obtiendra rien de l'équité des Cabafchirs»

Dans un fait de la dernière évidence , où la prévarication feroit fcanda-

leufe , ils trouveroint le moien de faire traîner l'affaire en longueur , Se de
reculer perpétuellement la conclufion. Un malheureux Plaideur, après quan- comM

tiré de lollicitations inutiles , eft obligé d'attendre la morr de fcs Juges , dans fôiirt'"/!

l'efpérance de trouver plus de juftice dansleurs fuccefTeurs. Il meurt lui mcme , Jus"

Se laiffe à fes héritiers un Procès , qui fe réveille quelquefois au bout de
trente ans. L'Aureur en vit plufieurs exemples , avec d'autant plus d'éronne-
ment

, que les Nègres n'ont pas le fecours de l'écriture , pour rappeller des
faits que le tems doit avoir effacés dans leur mémoire.

Souvent , lorfqu'un Plaideur fe croit injurié par la Sentence ou les délais

de fes Juges , il cherche l'occafîon d'enlever , non feulement à fon Adver-
f-ire , mais nu pr.mier Habitant de la mcm-e Ville , autant d'or oc de'

marchandi'.es
, que l'injuftice lui en a fait perdre. Alors celui qu'il offenfe,.

Ciitreprend un Procès contre lui , & contre celui qui eft la première caufe:

MctlioHc lie

Juflicc dans lus

Kt'^'ublii^ucs.

îetl les

ont àr

c lent»'
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du tort qu'il reçoit. Nouvelles fources de chicanes , Se d'injuftices ou d'of-

fenfes , qui produifeiir quelquefois des meurtres &; des guerres. Au contraire

fi la Sentence eft jufte, ou li la caule eft décidée au Fort FioUandois en pré-

fence du Fadeur, on n'entend aucune plainte , èc le démclé finit ians ap-

parence de reflentiment. Au défaut d'évidence dans les preuves , on s'en

Lipporte au ferment de l'Accufé ; &c s'il refufe de le prêter , il eft condamné
à payer ce qu'on lui demande (47).

Il arriva, du tettis de l'Auteur, qu'un Nègre venu d'une Ville éloignée

-

dans une Ville de la Côte , pour fe faire payer quelque fomme qui lui étoit

duc , fut apperçu d'une femme mariée qu'il avoir féduite un un auparavant

par de fauiles promefTes. Cette femme porta aurtl-tôt fes plaintes au Gou-

verneur , &: demanda que le coupable fur arrêté. Le Conleil s'étant airem-

blé , elle parut avec audace , elle accufa l'homme de lui avoir fait violence,

&c demand^a qu'il fut condamné du moins à payer ce qu'il lui avoir promis.

Le Nègre au contraire prétendoit qu'elle s'étoit livrée à lui volontairement

& fans condition. Quoiqu'ils fuifent Etrangers tous deux dans la Ville

où ils étoient , on leur fit une prompte juiUce. Après quelques dilcuflions,

le FetiJ/cro, ou le Prêtre, parut avec un vafe rempli d'une certaine liqueur,

qu'il plaça aux pieds du Gouverneur & des Cabaichirs. La femme s'en étant

approchée fans crainte avalla une partie de la liqueur , pour confirmer la

vérité de fon accufation. Si le Nègre eut bû le premier , il auroit été ren-

voie libre; mais la difficulté qu'il fit de boire parut une convidion de fon

impofture. Aulîi reconnut-il fa faute. Se fe foumit-il àpayçrtrois Bandas ou

lix onces il'or.

Dans un autre rems , un Nègre fut accufé , devant le Roi , d'avoir tué le

frère de fon Adverfaire j parle moyen d'un Fétiche qu'il (48) avoir compofé

dans cette vue. Le Roi le fit avertir de paroître , ôc le prerfa d'avouer fon

crime. Mais fans fe déconcerter , il protefta folemnellement que dans toute

fa vie , il n'avoit pas eu de querelle avec le Mort. La liqueur lui fut préfentée

jde la main du Fetillero. Il l'avallad'un air intrépide , comme la preuve in-

faillible de fon innocence (45).

Cette liqueur , qui fe nomme Efuhion Bmou , eft compofèe des mêmes
fimples & des mêmes ingrédicns que les Idoles du Pays. Quoiqu'elle n'ait

rien de malin en elle-même , les Nègres font perfuadès que par d'autres ver-

tus qu'elle a reçues des enchantemens des Prêtres , on ne peut en boire pour

foutenir le menfonge ou l'impcflure , fans s'expofer aux plus affieufes ca-

lamités (50).

La cérémonie dç.% fermcns n'eft pas la même à Fétu que dans la plupart

des autres Cantons du même Pays. Le Prêtre èl ;ve une pile de petits bâtons

,

en forme d'autel , fur lequel il place un petit fac de toile , qu'il arrofede fang

humain , & qui contient quelques os fecs d'un cadavre. Il y joint plufieurs

morceaux de pâte, avec une calebafle remplie de la liqueur qui fert au fer-

{47) Defcription de la Guinée par Bof- tcnt fur leur chcniin.

man , p. i6j. & fuiv. (45) Artus , dans la Collcdlon de Bry
J'

(48) On a lu dans le Chapitre précédent , Part. VI. p. 6z.

que les Nègres fe croient capables de faire {',0) Le même , p. 6\. &. Barbot dans fa

férir leurs ennctnis par des fétiches qu'ils jcc- Dcfcripùoii de la Guinée j p. ;oq.

ment.
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ment, il exorcife tout cet appare*'. , en prononçant quelques mots, accom-

pagnés de geftes & de grimaces. Alors il fait jurer l'accufé fur la liqueur ,

par OJlwe , qui eft la principale divinité du Pays. Si c'efl: aux Anglois , ou à

d'autres Européens , qu'un Nègre doit prêter ferment , ils le font juier fur la

Bible , avec trop peu de refped , peut-être , pour leur propre Religion. Dans Bible'

cette cérémonie, les Nègres fe profternent devant leurs Prêtres, cmbranenc

leurs pieds, en lèvent un , dont ils le frottent le vifage, la poitrine & les

épaules, répétant plufieurs fois la fyllable /ow, lou , faifant craquer leurs

doigts , bailant les Fétiches , avec des contorfions qui viennent de leur fraieur

ou de leur joie : ils avallent enfuite la liqueur. D'autres , pour prêter fer-

ment aux Européens , mettent deux doigts en croix , & les portant à la bou-

che , prononcent ces paroles Portugailes : Par ejia crui de Dios , c'eft-à-

dire , par cette croix de Dieu (51).

C'eft ainfi, remarque Bofman , que fans Confeil &: fans Procureur , en
moins de tems , & peut-être avec autant de juftice {^t) que dans nos Tri-

bunaux, les Nègres de Fétu terminent leurs Procès. La punition ordinaire

des crimes, fur toute la Côte d'Or , eft la mort, l'eiclavage, ou l'amende.

Mais la peine de mort eft très-rare. Quoique la loi l'établifle pour l'homi-

cide (53), il n'arrive jamais qu'un meurtrier foit exécuté , s'il a dequoi payer

l'amende , ou s'il a des amis qui foient en état de lui rendre ce fervice. Il y
a deux fortes d'amendes , pour le meurtre des perfonnes libres & peur celui

des Lfdavcs. Dans le Pays d'Axim , elle eft de cinq cens écus pour la mort

d'un Nègre libre. Mais le coupable obtient quelque diminution , fuivant le

degré de chaleur que les parens du Mort ont pour fa vangeance ; car il dé-

pend d'eux de réduire leurs prétentions, & c'eft avec eux qu'il faut com-
pofer. Artus fe trompe , lotlqu'il fait tourner ces amendes au profit Ats

Rois. Ils n'y ont pas la moindre part i à moins qu'ils n'aient aidé la fa-

mille du Mort à (54) fe faire payer : & dans ce cas , ils ne font rècompenfés

que de leur peine. Les cinq cens écus , iont l'amende ordinaire pour un
Ncgre du commun. Mais fi le mort eft un homme de duUnûion, elle monte
quelquefois jufqu'àcinq raille écus. I \ureur obferve que fans cette rigueur,

quantité de Nègres s'expoleroienc volomiers à paver une femme de rinq

cens écus , pour fe venger d'un ennemi piiida' ;. Mais l'amende lors eft

abandonnée à la difcrétion des Juges. Pour la punition d'unlfciave elle eft

de trente-fix écus. Encore admet-elle des rédudions j & le PiUifuivant fe

contente ordinairement d'une chaîne d'or de trente-deux écus.

Si le Meurtrier n'eft point en état de fatisfaire , il eft remis au pouvoir JupP''":" ''"^'*<

des parens du Mort, qui deviennent les maîtres abfolus At (a vie. Ils peu-
vent exiger fang pour fang. Lorfque la vengeance leur fait prendre ce parti,

l'exécution eft cruelle. Ils font (ouffrir mille morts au coupable \ ù moins
que les Fadeurs HoUandois (55) ne le tirent d'entre leurs mai s & ne le

lalfent exécuter d'un feul coup.

Dans les Pays gouvernés par un Roi , le fupplice eft plus uniforme &

Diftinftion pnTs

du laii;; & lic U
qualité.

(51) Baiboc,p. i7(?.

(îi) Bofman
, p. lij,

(îJ) DesMarchais, Vol. I.p. J19.
(/4) Il Jic mni\£ que le Roi en cUftiibuc la

Tonii ly.

moirié à fes coutrifhns
, p. 6%. VillauU l'a

copié dans cette cireur
, p. 16}.

(5J) Bofman, p. i(>8.
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.-. moins barbare. Le Criminel eft livré à l'Exécuteur , qui lui bande auffi-tôc

NtGKts j^j yg^jj^ ^ l^,^ jig i£3 niains derrière le dos. Il le conduit dans quelque

CÔTE n'OR. champ , où il le fait mettre à genoux , lui fait bailfer la tcte , ik le peics

ixé.iitioii .les d'un coup de zagaye. Enluite il lui coupe la tcce avec fx hache, ôc mettanc

d'i'îe'daus'ïa"* ^^
'^^'^P^

^" pïcces , il le jette aux oyfeaux de proie. Artus ajoute , qu'apri-s

Moiiatdiics. rexécucion , les parens du Mort s'alfemblent avec de grandes marques do

douleur. Us prennent fi tète , &c l'ayant htit bouillir dans l'eau jufc]u'à ce

qu'elle foit dcpou.'llée de fa chair , ils avallent le bouillon , c\: fufpei.dent

le crâne, à leurs Fétiches. Les femmes pouflent des cris, tV ilcplotcnt lon[;-

tems la malheureufe fin du coupable. Perfonne , remarque 1 Auceur , n'dfc

prcfent à l'exécution : mais aulTi-tC. qu'elle eft achevée , le Peuple accourt

en fouie pour voir le corps (^6).

Pcii-.s pour le Le vol eft puni par la reftitutioa des biens Se par une amende , avec l'at-

^* tention de proportionner l'amende à la nature des biens , au lieu où le cri-

me s'cft commis , ôc au rang de la perfonne offenfée. Par exemple , "u vo-

leur fera condamne à payer cent écus , outre la refticiiaon , tandis que

pour le même crime (57) un autre ne fera condamné tju'à vingt écus d'a-

mende. Bofman exhorte les Faéleurs Hoilandois , qui font .lu nombre des

Juges dans le Paysd'Axim, à ne jamais perdre de vue (5 S) une lî fage inl-

vc'iie pour Ta- titurion. Suivant le récit d'Artus , tous les biens d'un homnie furpris en
dui:cif.

adultère font conlifqaés au profit du Roi ; & la femme eft obligée de payer

à fon mari deux ou trois onces d'or , (I elle ne veut pas qu'il en vienne au

divorce. Tel eft le droit des maris. Mais les parens de fa femme ont cekii

de brûler la maifon de l'adultère , &: de le pourfuivre lui-même jufqu'à

le mettre dans la nécelîîco de chercher une rétraite hors du Pays (59).
urapdeCora. A Commendo , l'ufage eft de couper une oreille à l'adultère , ôc de lui

inaia>).
faire payer autant d'or que la femme en a reçu pour douaire , avec quatre

brebis ou quatre chèvres. S'il n'eft pas en état de (atisfaireàcette amende,
il eft vendu pour l'efclavage. Un adultère Efclave eft condam:ié à perdre la

partie qui fert au crime. La femme pay? deux onces d'or à ion mari , ou fe

foumet au divorce. Dans d'autres P », le châtiment de l'adultère eft une

amende de fix onces d'or , dont ua tiers appartient au Roi, un tiers à les

principaux Officiers , 3c l'autre au mari f6o).

Villault dit que l'adultère eft puni fort féverement , lorfciu'il eft commis
avec la principale femme. Le coupable eft condamné pour toui.e fa vie 1

l'efclavage i ou s'il a 'f* bonheur de fe dérober au châcimcnr par la fuite ,

fa tête eft mife à prix pour une fomme confidt'-.iblc (61).

. Du tems d'Artus, un Négie qui amoit préfenié de l'or faux (6z) à quel-

que Marchand , auroit perdu la liberré pour toute fa vie. Le vol des en-
v.,t liiommes Lms , eft un crime qu'on punit ordinairement de mort. Celui des beftiaux

,

c. ...DL jaux.
n'obtient pas plus de grâce , parce qu'une créature muette , difent les Nègres,

n'eft pas capable de crier au iecours. Dans quelque Pays , la mort eft plus suie

(^()) Artus tuhi fup. p. ^4.

(57; Artus Jic que l'anieiide eft -le tioîs

tandns , ou fix onces d'or.

(58) Bormaii, p. ic><-).

(y 9) Arrus.p. ^i.

(60) B.r' ot, p. 300.

(() r) Voyage de Vi.'lauîc , p, 1^4.

{(il.) A-'us,//^//^^. p. 64.
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pour celui qui vole un mouron , que pour le meurtrier de (on voifin (6}).

Les amendes font au profit du Roi dans tomes les offcnfesqui regardent

fa perfonneou le bien de l'Etat. Les Princes piillFans trouvent continuelle-

ment l'occafion de punir leurs Sujets par labouife. Cependant ils obfervent

quelque forme de juftice. L'affaire eft remife entre les mains des Cabafchirs

é: foumife à leur dccifion. Mais , connoilTant l'intention du Roi , ils aggra-

vent le crime au lieu de le diminuer ; ôc leur Jugcmen efl: toujours ((^4) con-

forme à la volonté de leur Maître. Suivant Artus , li le Ncgre condamné
n'eft point en état de payer, ôc qu'il aie quelques parens ou cjuelques amis

plus riches, qui foient Sujets du même Roi , ils font appelles en Jullice ôc

forces d'acquitter cette dette ; à moins qu'ils ne prennent le parti d'aban-

donner le Pays , où ils ne peuviMit rentrer fans avoir fatisfaic le Roi. Lorf-

que l'amende eft payée, le coiipable rentre dans tous fes droits, vifite fes

amis,& les prie d'oublier fa favte. La raifon qui porte les Rois à rendre

iirif tamille entière refponfable d'un Particulier , n'eO: que la crainte de fe

\oi- unportunés par des prières ôc des inftances en faveur du coupable (65).

Dans les cas d'injure , les pères de famille répondent toujours pour leurs

cnfans, leurs neveux & leurs autres parens. Mais ils font unequcte dans la

familier &, fuivant les circonftances, tout le monde entre volonriers dans

une contribution qui fauve la vie ou la liberté à leur parent ou leur ami.

Chaque Maître eft refponfable auiîî pour fon Efclave , dans les cas mêmes
de vol & d'adnitere -, c'eft-à-dire , qu'il doit payer l'amende impofée par les

Juges ou par la Loi. Il arrive delà que la miiltirude des Efclaves , qui fait

la gloire ôc la richeffe des Nègres , devient quelquefois la caufe de leur

ruine (66).

L'égard aux perfonnes ne pa(îè point ici pour une injuftice dans l'admi-

niftration ; d'autant plus que la connoilTance des richelfes ne fert qu'à ren-

dre le châtiment plus févere. Les Nègres juftifient cet ufage par deux rai-

fons -, premièrement , parce que dans le cas de fraude un homme riche ne
peut pas trouver d'excufe dans la néccŒtè : en fécond lieu , parce qu'il lui

eft plus facile de fatisfaire à la Juftice. Mais , en général , on n'impofe point

ici d'amende qui furpalfe les forces du coupable ; à moins qu'il ne le mé-
rite par des crimes accumulés , qui le rendent digne de la mort ou de l'ef-

davage. C'eft une des raifons qui portent un Nègre prudent, lorfc]u'il s'eft

enrichi , à garder toujours les apparences de la pauvreté , dans la crainte

que fes parens fe rendant coupables de quelque crime , les Juges ne tombent
fur lui avec trop de rigueur. Dans le Pays d'Axîm , l^s amendes fe payent

entre les mains du Faéteur Hollandois, qui les diftribue aux Parties olfen-

fées, fans oublier de prélever fes droits. Jufqu'à l'année 1700, ces droits

étoient confiderables. Mais ils ont été réduits à huit écus, pour les cas les

plus graves qui puiftent être portes à fon Tribunal. Bofman déclare , avec beau-
coup de fianchife , que c'eft une injuftice , 5cqu'elle étoit quelquefois poulTée

julqifà l'excès. Sous prétexte de marquer de la tendreffc aux Nègres, par
l'intérêt qu'on prenoit à leurs affaires , les Fadeurs s'attribuoient julqu'à cent
écus d'une feule amende ; & cette lâche conduite ne leur attiroit que des

(rt^) RofiTinn
, nbif,tf>. p. 170. (rtj) Artus, tibifnp. p. fîj.

(64) Lemcmc.p. 188. (66) Bol'man , p. 104.
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impiécations. Malgré le foin qu'on a pris de borner leurs prcrentions, les

droits d'un Fadeur HoUandois d'Axim , en qualité de Juge , font encore
trcs-confiderables. Sur une amende impufée pour crime, fa part eft les deux
tiers, & le refte paife à l'alfemblée des Cabalchirs. Dans les cas de dette,

il en tire le quart ; & les trois autres parties vont au créancier. Ainfi l'Office

de Juge , conclut Bofman , vaut mieux ici qu'en Hol'.ande.

Le même Ecrivain rapporte une Caufe qui fut plai-iée devant lui , pendant
qu'il étoit Fadteur d'Axim. I^eux Cabafcliirs du Pays d'Ankobar, qui croit

alors dépendant de celui d'Axim , avoient depuis plulîeurs années, l'un fur

l'autre, des prétentions fort (îngulieres. Chacun des deux vouloir que l'au-

tre fut fon efclave , 6c' fondoit la demande fur un droir d'héritage. Les Ca-
bafchirs d'Ankobar fe trouvant fort embarralfcs pour la décifiuii d'une affaire

de cette nature , les deux Parties convinrent de s'en rapporter au Fadliur

HoUandois. Bofman employa un jour entier à la difculllon de cette Caufe.

Mais les témoignages, de part Se d'autre, ne portant que fur des oui-din,

parce que les véritables témoins étoient morts, il y trouva tant de contra-

diétions , que dans l'impuiflance de parvenir à la vérité , il propofa aux deux

adverfaires de fe réconcilier. Les y trouvant alfez difpofés , il exigea d'eux

qu'ils fe reconnulTent mutuellement pour libres, avant que de fortir du Fort
;

&de plus, que celui qui renouvelleroit la querelle fût foumis à une grolfc

amende. Ils parurent tous deux fort fatisfaits de cette décifion. Ils s'embraf-

ferent, ils fe promirent une amitié éternelle', & pour ne lailTer aucun doute

de leur fmcericé , ils récompenferent les bons offices de l'Auteur par un fort

beau préfenr. Mais deux ou trois mois après , l'un des deux oubliant fespro-

melFes fitafKxffiner l'autre dans fa maifon.

Bofman ne put apprendre cette perfidie fans en être vivement irrita. Il la

regarda comme un exemple de la plus dangereufe conféquence. Quelques

Officiers HoUandois, chargés de fes ordres , partirent aum-tôt pour Anko-
bar , &c demandèrent que le coupable fut livré à la Juftice. Les Habitans

,

au lieu de reconnokre la nécelîîcé de cette punition , répondirent avec au-

dace qu'ils n'étoient pas foumis à la Hollande , & que le Faéleur pouvoit

exercer fon autorité dans les lieux de fa jurifdiiVion.

Comme cette réponfe devenoit un outrage pour la Compagnie Hollan-

doife, Bofman prit le parti de fe rendre lui-même à Ankobar, accompagné

de quelques-uns de fes gens. Mais à trois milles du Fort d'Axim, il fut fur-

pris de rencontrer un corps d'environ cinq cens Nègres armés. Ces mu-
tins s'étoient Hattés de lui caufer de l'épouvante. Cependant ils le faluereut

alTez civilement , &c parurent attendre ce qu'il avoir à leur dire. Il leur de-

manda pourquoi ils refufoient de fe fouinettre à l'autorité de la Compa-
gnie , qui étoit capable de les exterminer au moindre figne de fa volonté t

Leur réponfe fut, qu'ils ne penfoient point à manquer d'obéilfance pour la

Compagnie , & qu'ils ne vouloient pas fe priver d'une proteétion dont

leur Pays tiroir rant d'avantage. Bofman demanda que le meurtrier lui fut

livré. Ils le refuferent tous d'une voix, en difant qu'Us le puniroient peut-

être de leurs propres mctins. Vous avez l'audace de réfiller à la Juftice , leur

dit Bofman , d'un ton ferme ; vous êtes les protedleurs du meurtre. Ceft en

cette qualité que je vous regarderai déformais, &: je punirai comme autanc
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Je meurtriers tous les Habitans d'Ankobar qui tomberont entre mes mains.

Il fe tournoit pour les quitter j mais fon dii'cours avoir fait tant d'imprelîîon

qu'ils demandèrent du tems pour délibérer •, & dans l'efpace d'un quart-

d'heure ils lui prcfenterent les criminels, en demandant pour toute grâce

de ne les pas faiie exécuter avant trois jours. Il leur en donna volontiers

fa parole , &c retourna au Fort d'Axim très-fatisfait de fon expédition.

Trois jours après , tous les Chefs d'Ankobar arrivèrent au Fort , & de-

mandèrent comment le Facteur fe propofoit <le punir les coupables. Ou
leur répondit qu'ils dévoient avoir la tête coupée *, & pour augmenter la

terreur , on fit paroître l'Exécuteur avec tout fon appareil. Cette déclaration

leur ht poulie» des cris lamentables. Ils fupplierent Bofman de permettre

que , luivanc l'iifaife du Pays, le crime fût expié avec une fomme d'argent.

Quoiqu il ne dehiat riendc plus, il attendit que les parensdu MortvinlFent

lui tciooix^ner eux mêmes qu'ils f»" bornoienr à cette fatisfadion, ôc qu'on

lui apportât l'ainenile. Alors , pojr faire valoir aufli fa générofité , il fc

concerna de pieidre la moitié de la fomme , &c leur rendit les criminels. Son

but, dit-il , dans ce récit, eftde faire connoîrre par quelles voies les HoUan-
dois fourie.inenc leur autorité & ménagent la foumilîîon des Nègres. La Com-
pagnie elt fi rcfpedlée, que les Cabafchirs n'oferoient décider la moindre
Caul'e fiins la permiiîîon du Fadeur. Un jour que fur la demande d'un Nègre

,

Bofman lui avoit fiit payer une fomme qui lui étoit due par un autre , le

débiteur vint rmfoimer qu'il avoir contradé cette dette par la Sentence des

Cabakhirs , pour avoir couché avec la femmt de fon adverfaire. Bofman
demanda au créancier s'il ignoroit que fa lomm'* devoir être confifquée , par-

ce que cette affaire avoit été décidée fans la participation des Fadeurs du
Fort. Le Nègre en convint de bonne foi , & (e réduifit à demander le quart

de l'amende. Cette modération lui en fit obtenir la moitié , avec laquelle

il s'en retourna fort joyeux. Les HoUandois , ajcute l'Auteur , fe croient obli-

gés à cette féverité, pour prévenir tous les complots que les Nègres pour-

roient former contr'eux dans leurs AiTemblées.

Dans les Pays ovi les HoUandois n'ont pas d'autorité , la méthode de faire

payer les dettes eft fort odieufe. Un créancier, au lieu de porter fa plainte

au Tribunal de lajuftice, enlevé à fon voifin la première chofe dont il peut

fe faifir , quoiqu'elle furpaffe beaucoup la valeur de fa dette , & dit au pro-

priétaire qu'il peut fe fiire payer par tel autre Habitant, fur lequel il lui

explique Ces droits. Aucune loi ne s'oppofant à cette injuftice , le proprié-

taire eft obligé de s'adrelTer au débireur , de le force de payer à la concur-

rence du vol qu'on lui a fait; de forte que le premier créancier gagne fou-

vent beaucoup plus qu'on ne lui devoit. A la vérité , cet ufage n'a lieu que
pour les petites dettes. Mais un malheureux débiteur fe trouve ainfi dans la

néceiîlté de payer quelquefois douze pour un , fans aucune reifource pour
obtenir plus de juftice , parce que le Roi & les Grands prennenr toujours parti

pour les créanciers. Ces exeniples arrivent tous les jours, &c l'on voir quan-
tité de pauvres qui s'enrichilTent en peu de tems par ces extorfions. Il s'en

trouve d'autres qui orr l'efFronterie d'aller trouver un père de f.'mille, Sc
de fe plaindre que fon fils , ou fon neveu , ou quelqu'un de (es Efclavej ,

leur a caufé quelque dommage, en le menaçant de tuer quelqu'Habirant d"
B b iij

Nègres
n£ LA

Côteu'Or.

ConcfulToi) Je

ce dillt-tciii.

Frnpire rfeslloî-

Inintdis lui kitc»

Manière ciHciN

fc d; fine l'ayiif

les dcitcta

Harc!l(.fie Jt^



NtGlUS
DE LA

CÔTE d'Or.

Tiil)iiii.ill':i;;ii-

I;..i .i.Tiis le l'ays

(j'A\im'

:9s HISTOIRE GENERALE
la Ville , s'ils ne reçoivent une prompte fatisfadion. LoiTqne le fcclerat qui

Taie cette menace a le courage de l'exccuter, comme l'Auteur alTure qu'il eu
lut deux fois témoin , c'efl: le père de famille qui porte la peine du crime

,

coLiime s'il l'avoit commis lui-mcme (67).

Outre l'adminiftration ordinaire de la Juftice , le Pays d'Axim en a une
fort étrange, fous la direction des Manferos. Ce Tribunal , dont on a déjà

rapporté les fondions , s'cll attribué , dans chaque Village , le droit de ju-

gci les petites caufes , telles que les imprécations, les combats de main, &
les autres querelles d'injures, qui font tort fréquentes parmi les Nègres. La
perfonne outragée s'adrelfe aux Manferos dans les termes fuivans : » Un
" tel ma injurié (68). Je vous le vends ôc vous le livre. Punillez-le , comme
»> il l'a mérité. Sur cette plainte , les Manferos font arrêter le coupable. Ils

l'examinent avec peu de rigueur & de formalité; mais ils lui impofenr une

amende de quelques écus. S'il hait difficulté de payer , fo >s prétexte qu'on ne

l'a point entendu dans fes défenfes , les Manferos vont droit au Marché,
prennent fur fon compte la fomme en marchandifes , qu'il ell forcé de payer

y

ëc comme ils choifilfent ordinairement de leaii-de-vie & du vin de pal-

mier, Tufage qu'ils en font efl: pour fe réjouir enfemble. Les oftenf(.s qui

reHortirrent à cette Cour , font en fi grand nombre "^
fi ridicules dans leur

efpece , que l'Auteur a cru devoir éviter le dérail : r 5 il alTure en général

que fi le jour s'eft palfé fans quelque caufe de cette aure , les Juges ne s'af-

femblent pas moin*: pour chercher les moyens de x'aire tomber quelqu'un

dans leurs filets , & de fe procurer des liqueurs par cette voie (69).

«uerres.lesNc- La fierté Sc l'ambition n'étant pas moins communes parmi les Nègres de
gr^^dc la Cote

j^ Cote d'Or, que la pauvreté & la convoitile du bien d'autrui , il s'élève

entr'eux des querelles fréquentes ^ qui deviennent l'occafion des plus fan-

"^'',1'" '^ glantes guerres. Lorfqu'un Roi prend la réfolution d'attaquer fes voifins, il

fait avertir fes Sujets , par le miniftere des Gouverneurs (70) , de s'aflembler

en armes, au jour &c dans le lieu qu'il lui plait d'indiquer. Là, formant un

Confcil de fes Capitaines &c de fes Nobles :

'\ leur expofe le fujet de fes

plaintes & de fes lefTentimens, il les exhorte à foutenir leur réputation de

valeur , &c leur faifant efperer la victoire au nom des Fétiches , il leur pro-

met un butin confiderable. Après cette Alfemblée , il fait partir un Titi , ou

un Héraut , pour déclarer la guerre à fes ennemis , en leur faifant ailîgner

aufii le lieu , le jour & l'heure de la bataille. Tous les Capitaines fe rendent

à la tête de leurs troupes , qui font compofées de leurs propres Efclaves &
de tous les hommes du Pays au-deflTus de vingt ans (71 ).

- Pendant qu'ils s'occupent de leurs préparatifs , le Roi &: les Grands re-

tournent à la Cour, d'où ils reviennenr bien-tôt avec leurs femmes & toutes

Icuis familles. Si la querelle elt vive & fait prévoir une guerre fanglante,

ils commencent par détruire leurs propres Villes & leurs Villages, dans la

double vue d'ôter à l'ennemi tous les avantages de fa conquête , s'il efl: viéto*

Confc

rient

(ion Je t^iicire

(07) Bofman, p. iS^.ScCmv.

(68) On a vu que les Manferos font les

jeunes gens.

{6^j Bofman , ubifuf.

(70) Artus, ithifup. p, ji.

(71) Des Marchais , Vol. I. p. 310. &
Barbot, p. ijj.
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ricux, Se de faire perdre à leurs tcoupes (yz) l'envie ai quitter ies armes

avanc ia hu de la campagne.

Les N cgi es de la Cote , qui vivent fous la prorcfli on des Forts Euro-

uéeiis , demandent aux Fadeurs la permillîon d'y r.'t-\îL\ier leurs familles &c

icuis etrets, avec un azile pour eux-mcmes, s'ils ont le malheur dctre vain-
"ôart^ju'T-i'r

eus. bn 16S7 , les Habitans du Pays d'Acra aunient ccc détruits jufqu'au

dcinicr par les Aquambos, fi le Gouverneur du Fort Hollandois de Creve-

cœia- ne les eut reçus dans fes murs , & n'eut fait tirer fur l'ennemi pour

rtloigner(7 3)-

Pendant la guerre , les Rois Ncgres ont toujours une garde nombreufe

autour de leur perfonne , foit qu'ils tiennent la campagne , foit que fe Haut

à Icni s Généraux , ils prennent le parti de demeurer dans leurs Palais. Comme
l'Auceur ne vit que cette partie de leur milice , il en fait une defcription

foit cfllaiante. La figure de tous ces Guerriers , dit-il , eft fi terrible
, qu'on

les croiioit prêts à dévorer tout ce qu'ils rencontrent. llsaftt'Clent de grincer

les dents de de mettre de la fureur dans leurs regards. Ils fe colorent bizar-

rement le vifage de raies blanches, rouges & jaunes. Le relie du corps ell;

peint aulîl de diveiles figures , qu'ils croient propres à les rendre plus for-

midables. Ils n'oublient pas de le palfer, autour des épaules , plufieurs cil-

liers de verre , chargés de Fétiches , pour leur propre sûreté au milieu des dan-

gers. Mais ils portent , par-dclfus , un autre collier de branche, de l'épailleur

du bras , qui ell: capable en elfet d'amortir les coups de leurs ennemis.

Siu- la tète , ils ont un bjnr>«r ou un cafque,de quelque peau de léo-

pard ou de crocodile. Leur pagne , ou l'cfpece de tablier qu'ils portent au-

tour du corps, eft de la même matière , avec beaucoup de foin de le relever

entre leurs jambes. Toute ancre forte d'habit leur paroît embarralfante. Ils

ont à la ceinture, un poignard ; dans la main gauche une grande ronda-

che (74) , qui leur couvre tout le corps -, Se dans la droite , trois ou quatre

dards , ou une zagaie , fin vaut leur rang & leur emploi. Le commun des

foldats a pour armes des aies Se des flèches', dont ils fe fervent fort adroi-

tement. Leurs carquois font de peau. LesECclaves ou les domeftiques libres

battent le tambour , & fonnent du cornet ou de la trompette , pour com-
mencer la charge (75).

Plufieurs Auteurs donnent aux fimples foldats des Cabres , qui font fiif-

pendus à leur ceinture (76) ou paflcs dans leur pagne : leur bonnet, dit-il

,

eft de peau de crocodile , ornce des deux côtés d'une coquille rouge , &:

par derrière , d'une trouff», de crin ou de queue de cheval. Quelques-uns ont

autour de la tcte une chaîne de fer alTez pefante. Dans cet équipage , avpc

les diverfes couleurs dont ils ont foin de fe peindre le corps , on les pren-
droit moins pour des hommes, que pour autant de diables (77).

Des Marchais, d'accord avec Artus , dit que les Nobles occupent les nre-

miers poftes de l'armée ; qu'ils portent leur fabre devant eux , &c de'lar-

ges poignards aux côtés ; que leurs Efdavcs marchent autour d'eux .-, armés

(71) Anus, nlifitp. p. 53. (75) Artus , uhi fif.

(75) Barboc
, p. 194. (76) Des Maicliais die qu'ils le portent àî-

.(74) Hcs Marchais leur donne une zagaîe vant eux-,

dans la même main. (77) Bofnnn
, p. iSj.

Armure des >'»•

Leurs <liva:f«

atiiics.
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d'arcs, de flèches Se de coutelas ; &c que les foldats ont pour armes , avec

l'arc Se h flèche, des fabres Se des haches (78).

La plupart néanmoins ont aujourd'hui des moufquets ou des carabines ,&:

s'en fervent avec beancoup d'adrefle. Ils ont l'obligation de ces armes aux
HoUandois , qui leur en vendent une quantité prcfqu'incroiable ; Se s'ils ne les

recevoient pas des 1 loliandois , dit Bofman , ils en rireroient abondamment
des Anglois , des Danois , Se des autres Marchands de l'Europe. Ceft un
préfent funeftc , ajoute-t'il de bonne foi ; car nous leur avons fourni des

armes pour nous égorger.

Leurs fabres font larges & pefans , mais tranchent ordinairement fi tn;il

,

qu'ils ont befoin de plufieurs coups pour abbattre une tête. La poignée eft

de bois, avec des gardes de la même matière, armés d'un côté, Se quelque-

fois des deux , de petits nœuds ronds qui font couverts de peau. D'autres

fe contentent , pour gardes , de quelques petites cordes , temtes de fang

,

avec rornement ordinaire d'une touffe de crin. L'épée des Nègres de qua-

lité eft garnie d'or. Pour fourreau, ils ont un cuir ; mais Ci mal joint , qu'il

laifle voir une partie de l'épée à nud. Ils y attachent une tête de tigre, ou
une coquille rouget deux ornemens qui font ici fort précieux (79).

Artus loue beaucoup leurs poignards à deux tranchans. Ils font longs de

deux pieds , Se larges de quatre pouces , avec un manche de bois , couvert

de lames d'or , ou de certaines peaux rares , qu'ils eftiment plus que l'or

même. Le fourreau eft de peau de chien ou de chèvre. Au lieu de chape

,

ils y mettent une coquille rouge de la grandeur de la main. Ceux qui ne font

point aflcz riches pour acheter de fi belles armes , portent un inftrument

tort court, de la forme d'une hache , Se qui ne coupe que d'un (80) côté ,

mais qui fe rétrécit vers la pointe , comme une épée. La poignée de cette ef-

pece de couteau eft ornée d'une tête de finge (81).

Il y a deux fortes de zagaies ou d'aflagaies. La plus petite , eft longue

d'une aune (82) ou d'une aune Se demie. Elle eft forr menue , Se fe lance

comme les dards. La grande zagaie eft trois fois plus longue Se plus groflè.

Sa pointe eft armée de fer , comme une pique •, Se quelquefois l'arme en

eft couverte , dans l'étendue de deux ou trois pieds. Les Seigneurs ont tou-

jours près d'eux quelque Efclave pour la porter. Ils s'en fervent de la main
droite, en tenant leur bouclier de la gauche. Artus dit que la plupart des

zagaies font de fer mafllf , avec un manche de bois (83).

Les arcs Se les flèches font aujourd'hui moins en ulage chez les Peuples

de la Côte d'or , à l'exception des Aquambos , qui s'en fervent avec tant

d'adrefle , qu'on les prétend capables , à la chafle, de frapper un lièvre dans

la .partie qu'ils veulent choifir. La tête de leurs flèches eft allée , Se la pointe

armée de fer. Les Nègres du Pays à'Avina les empoifonnent , avec le jus

de certaines herbes. Cependant il leur eft défendu d'en porter pendant la

paix , fous des peines fort rigoureufes. Sur la Côte , ces odieufes pratiquas

(7S) Des Marchais, Vol. I. p. 311.

(79) Bofman , p. 1^4. & fuiv.

(80) Piuchas lui donne la forme d'un jam-

ijou. Vilgrims , Vol. Il, p. 9 49.

(81) Artus, p, yf.

(81) Bofman ,p. i%6,

(83) Artus, ubifnf.
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font inconiuicî •, i?c les I labitans ignorent ce que c'c(t que le poifon (S4). Ar-

tus dii" quj Iciiis arcs iont conipolci d'un buis ilur «S; raboteux, (S: la coule

tlccorcc d'arbre. Les plumes de leurs lléches ne ("ont qu'un till'u de poil i!c

chien , qui va jufqu'à la moitié île leur longueur. Leurs carquois, qu'ils por-

tent hilpcndus au col , Iont de peau de bouc (8 5).

Hnlin , leurs boucliers ou leurs targettes font une partie confidérablc de leur

anui.re. Ils les portent dans la iuaui gauche •, î>c tenant leur (abre de la

droite, ils fccouentces deux aroK's ilv s'en couvrent avec tant d'ailrelle , ils

fc placent li habilement derrière , (iJc prennent tant de pollurcs ilillércntcs,

qu'il elt prclqu'impotllble de s'approcber d'eux. La grandeur ordir.aire d(.s

targettes eft de quatre ou cir.q pieds de long fur trois de large. Lllcs foi.c

d'obier, mais couvertes de peau ik. d'autres matières. Quelques-unes l(.)nt gar-

nies de plaques de cuivre , qui l?s rendent capables de icHller à la poiiue

des lleches îk au tranchant du labie , mais qui ne font point à l'épreuve l'.es

balles (y 6)

Artus compofc leurs targettes d'un tiifu d'écorcc d'arbre. Il les repréfcr.te

quairécs, &: leur donne iix pieds de long i<c quatre de large. Lllcs font Icu-

teinics , dit-il , par une croix de bois qui les traverfe intérieurement , în:

qui les rend plus femmes. Il ajoute que l'aïue ou le m.inihe efl: en dedans-,

qu'elles font tonvcrtes de peau de baiif , 6c que la croix de bois cil garnie

de plaques de fer (87).

Telles font les armes des Nègres. Il fe trouve parmi eux quelques pièces

de C anon ; mais ils entendent peu la manière de s'en fervir. Le Roi de Sabu

en avoir un petit nombre , qu il faifoit tiainer dans fes marches , fans en

avoir jamais lait le moindre ufage. D'autres, après les avoir tirés une feule

fois , les ont abandonnés à l'ennemi, qui n'étant plus capable de s'en lervir ,

les laifloit fur le champ de bataille. En général l'artillerie des Monarques
Nègres n'eft cmploiée que dans leurs réjoullfances , parce qu'il ne t.uu

pas beaucoup d'habileté pour tirer au hazard iS: pour brider de la poudre,

te bruit amufe beaucoup les Nègres (88).

Les inlbumensdc leur mulîque militaire font le tdmbour, la trompette,

ou plutôt le cornet, la flûte (?: les chaudrons de cuivre , dont on a déjà donné
la dcfcription. On auroit peine, dit Artus , à s'imaginer le bruit que ces

inftrumens barbares font dans les batailles. Pendant la paix , les tambours
repofent à la porte des Rois, ou Gouverneurs , &: des Grands, qui jouilfent

kiils de ce glorieux privilège. On y voit des tambours de vingt pieds de long ,

dont l'ufage eft réfervé pour les grands jours de fête (89}.

Les Nègres ignorent abfolument la manière de camper & de fe retran-

cher dans un polie. N'ayant ni tentes , ni bagage, ils couchent (90) en plein

air. Ceux qui ont tué anciennement quelque ennemi dans une bataille paroif-

leiit au premier rang , la tête couverte d'un cafque , qui eft en partie com-
pote des crânes de leurs ennemis vaincus. Ceux qui ont des armes à feu fc

(84) Bofman ,.rikifup. mais il fc contredit Part. VL p, ftf.

dans un autre endroit. (^7) Bofman , nbi fup. p. 187.
(85) Dcfcription de la Guinée par Bof- (88) Artus , «t//«/>. p. J4. & jtf.

man , p. 180. &: f-iv. (89) Darbot
, p. 197.

(86) Artus, dans la Collcaion de Bry
, [90J Des Marchais , Vol I.p. 311.
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plnctnr ai: centre dn premier rang. L'armée ne forme jamais que deux lignes,

luivant la dirpolitior du terrain. Ils combaccenc tous à la fois j de foire qu'une
fois enfoncés, il leur efl: impoflîble de fe rallier. Ils prennent la fuite, ou
demeurent la proie du vainqueur (91). Leurs mouveuiens font fdrt irrcfui-

leur manière Ijeis daus l'aftion. Cliaquc Lhef efl: au milieu de fes cens, qui compoienc
un grouppe autour de lui. Ils attaquent ainli un autre grouppe , qui fe tro-we

devant eux dans le même ordre. Au lieu de fecourir leurs voifins lorfqu'ils les

voient plier, c'eft fouvent une raifonqui leur fait abandonner leurs propres

avantages pour prendre l.^. fuite. D'autres, effraies du nicme fpedade , tour-

nent le dos fans avoir fait ufage de leurs armes. Leurs amis, qu'ils lailîent

dans l'embarras , imitent aulfi-tot leur exemple. S'ils fe trouvent tellement

mêlés avec l'ennemi, qu'ils ne puilTent fe dégager , la nécefliié les force de
combattre; & c'efl; malgré eux qu'ils obtiennent aind la réputation de bons

foldats. Jamais ils ne combattent debout. Ils s'avancent en prêtant l'oreille,

en fe courbant le corps & bailfant la tête , pour lailîer palfer les balles.

D'autres vont en rampant jufqu'à l'ennemi , font leur décharge , & retour-

nent aulli-tot vers leur armée en courant de toutes leurs forces. Enfin leurs

attitudes , leurs contorfîons, leurs cris & leurs mouvemens ridicules, fe-

roient moins prendre ces actions pour une bataille (9a) que pour un divcr-

tiflement de linges.

Des Marchais s'attache un peu plus au détail. Lorfque les armées, dit-il,

font à la vue l'une de l'autre, elles poulTcnt un horrible cri ; après quoi
,

chacun lance la zagaie , dont ils font alTez défendus par leurs targettes
;

mais lorfque les flèches commencent à pleuvoir fur leurs corps nuds, l'cvc-

cution devient terrible , fur-tout pour ceux qui n'ont pas de boucliers. Les

cris qui fe renouvellent , joints au bruit des tambours & des trompettes, ani-

ment l'adion pendant quelques momens. Ils tirent le labre & les poign.iids.

S'ils s'approchent alfez pour s'en fervir , le carnage efl: d'autant plus (arglant

qu'ils font excités par leurs femmes & leurs enfans , dont les cris fe font

entendre derrière eux. Le Parti qui efl: forcé de plier, ignore l'art de faire

Uxie conne retraite. Cette boucherie ne celTe que par la défaite entière des

vaincus. Alors toute l'attention du vainqueur efl: de faire un grand nonibie

de prifonniers , &: d'enlever beaucoup d'ornemens. C'efl le principal but de

toutes leurs guerres. Il fe trouve des Nègres fi ftupides , qu'ils fe parent dans

ces occafions de tout ce qu'ils ont de précieux , & qu'on les voit chargés dor

jufqu'à devenir incapables de marcher.

Les prifonniers qui ne font point en état de payer leur rançon appar-

tiennent au vainqueur, qui efl le maître de les vendre pour l'efclavage. Ceux

qui font diftingués par leur rang ou par leurs richeifes , font gardés avec

beaucoup de foin , & rachètent leur liberté par une groffe fomme. Mais un

prifonnier de diftinétion , qui efl foupçonné d'avoir contribué à la guerre

,

offre en vain de l'or pour (a rançon. On fe délivre de lui par la mort ou par

l'efclavage.

Le Nègre le plus riche & le plus puirHint n'i .1 pas toujours à couvert d'un

fort mifèrable, lorfqu'il tombe entre les mains de l'ennemi. Outre qu'il eft

rriionnit-rs »!:

giicirc , & km-

Il {<) i) Bc^nian , ui-ifup, p. 181. (51) Bofman, il'id.
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laUiit A la condition d'Efclavc , jiirqu'à ce que l'a rançon foit payée, elle ell

quelquefois mife à Ci haut prix, que tout Ion bien , joint aux contributions

de les parens & de fes amis , ne fuftit pas pour lui faire obtenir la liberté, côte d'Or.

Alors il le voie condamné pour toute la vie aux offices les plus abjedts ; &:

louvent, dans le chagrin de fe voir frultrés de leurs efperances, les vain-

queurs prennent le parti de les faire périr par une mort cruelle.

Des Marchais paroît perfuadé qu'il n'y a point d'elperance de rançon pour

lesprilonniers. 11 alTùre que de quelque rang qu'ils paillent être, ils n'ob-

tiennent jamais la liberté. Un Roi, dit-il, cft rarement cxpofé à ce fort, son <-'.:; k.jIj

parce que fes Sujets le défendent julqu'à l'cxtrcniité , 5c c]ue s'il périt dans ^^1°,""'''*

l'atHon , ils ne font pas moins d'efforts pour lauver fbn cadavre. Mais s'il a

le malheur d'être pris , il fe donne la mort de fa propre main avant que

de paroîrre aux yeux du conquérant. Danstcures fortes de fens , un Roi pris

à la guerre palfe pour mort , parce que toutes les richelles du monde ne le

earanciroient pas du dernier fupplice , ou d'être vendu aux Européens (93) >

lans aucun efpoir de retourner jamais en Afrique.

Suivant Barbot, li la haine eft irréconciliable entre les deux Partis , ils fe rifitscmc^ !e

traitent avec les derniers excès de cruauté. Ils ne coupent que la ttte aux ics Négra.

morts •, mais ceux qui tombent vivans entre les mains de leurs ennemis doivent

s'attendre a toutes fortes de barbaries. Après les avoir long-tems tourmentés

,

on leur coupe , ou plutôt on leur déchire & leur arrache la mâchoire d'enbas •,

& fans égard pour leur foumiflion & pour leurs larmes , on les laiffe périr

dans cet état. Un Habitant de Commendo affura l'Auteur qu'il avoit traité

lui-même , avec cette furie , trente-trois hommes , dans une feule bataille.

Après leur avoir coupé le vifage , d'une oreille à l'autre , il leur avoit appuyé

le genouil contre l'ellomac , 8c leur avoit arraché , de toutes les forces , la

mâchoire d'enbas , qu'il avoit emportée comme en triomphe. D'autres ont la

cruauté d'ouvrir le ventre aux femmes enceintes , &: d'en tirer l'enfant pour

l'écrafer fous la tête de fa mère. Les Nations de Guafo ôcd'Akkanez, fe re-

gardent avec tant d'horreur , que leurs batailles font de véritables bouche-

ries , après lefquelles ceux qui lurvivent n'ont pas d'aurre paflion que de fe

ralfafier de la chair de leurs ennemis dans un horrible feftin , 6c de prendre

leurs mâchoires ik les crânes pour en orner leurs tambours ôc la porte de leurs

raaifons (94).

Les Nègres mêmes de la Côte d'Or , quoiqii'alTez civilifés par le commerce ,

"arbarù- ii:<

des buropeens, lont li cruels dans leurs haines , que li 1 avarice ne leurrai- u tôt: av.;..

loit louhairer de faire des prifonniers pour les vendre , ils feroienr la guerre

fans quartier. Ils ont quelquefois poulie la rage , jufqu'à manger leurs enne-

mis fur le champ de bataille. C'ell un ulage établi , parmi eux , d'emporter

la tête de ceux qui font morts par leurs mains , d'orner leurs calques de crâ-

nes , &c leurs portes de mâchoires. Us n'ont pas de degré plus sûr pour s'éle-

ver à la Noblelfe. Un Gufrier dont la porte eft entourée de mâchoires, &:

qui a deux ou trois cafques ornés de crânes, eft sûr d'être admis au rang des

Nob'.LS , &: n'a plus d'autre embarras que pour les frais de fa réception (9 5
}.

(95) Vovas^e (^c Des Marchais, Y»I. ! (94) Dcfcrijnion de la Guinée par Baibot

,

j>. 3ii. & fuiv. p. i9r.&i()rt.

(^;) Des Marchais , «^/'Z''/'.

Ce i;
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Mais leurs guerres ne fe font pas toujours en pleine campagne. Ils fe fur-

prennent fouvent dans les Villes. Ils les dctruilent par le feu , & chalTenc

ou prennent les Habitans. C'eft ainh que dans une vive querelle entre les.

Nègres à'Ekki-Tckki , ou A'Aldea de Torto , & ceux de Jabbe Se de Kamma
,

ceax d'Ekki-Tekki vinrent mettre le teu , dans les ténébrea , à ces^ deux der-

nières Villes, dont ils forcèrent les liabirans de ic jetter dans leurs Canots,

poir gp.gner le territoire d'Anra. Ces malheureux fugitifs formèrent deux

no.iveiics Habitations fur la rive Ouelt de la Rivière S. Georges.

Les Nègres ne fmit pas moins experts dans les embufcades. Artus en rap-

porte un exemple.. Dans le cours de l'année 1 570, les Portugais , quictoicnt

al jrs maîtres de Mina , firent la guerre aux deux Nations de Comniendo iS:

de Fctu , avec une puilfante armée , qui ravagea leur Pays & qui dérruilic

une partie de leurs Villes. Les Nègres s'étant rallemblés dans un bois , at-

tendirent leurs ennemis au palfagc, »l?c les (urprircnt avec tant de bonheur

&: dhabileté , qu'ils leur tueicnr plus de trois cens hommes. Les Hollandois,

après s'être mis en polfellion de Mina, virent encote cinquante tcres Por-

tugaifes autour du tom-beau d'un Roi du Pays , qui avoit perdu la vie dans

cette bataille. La victoire des Nègres avoit été (i complette, que le Château

même de Mina feroit tombé entre leurs mains, li le canon, qu'ils redou-

tent beaucoup , quoiqu'ils en aiment le bruit , n'eut fervi à rallentir leur

ardeur (96).

Les frais de la guerre ne font pas immenfes entre les Nègres , ni même
pour les Européens qui ont quelque chofc à démêler avec eux. On a vu qu'une

guerre de quatre ans, contre les Commeniens, ne coûta que lîx mille livres^

iterling aux Hollandois , quoiqu'ils eulfent entretenu fucceflîvemer.t cinq

Nations à leur folde. Quatre mille homnies font une armée confiderable dans

une guerre ofFenfivei mais la dèfenle en demande ordinairement une plus

nombrcufe. Quelquefois ce que les Nègres appellent une armée ne monte
pas (97) à plus de deux mille hommes ', d'où l'on peut conclure quelles font

leurs forces , à l'exception néanmoins des deux Nations de Fantin & d'A-

quambo , dont la première ell capable démettre vingt-cinq mille hommes
en campagne , 6c la leconde un beaucoup plus grand nombre. Cinq ou lîx

Monarchies de la contrée d'Axim n'approcheroient pas de cette puilfance

,

avec toutes leurs forces réunies. Mais , s'il faut s'en rapporter au récit des

Nègres , les Roiaumcs intérieurs , tels que ceux êiA-/un , d'Alîente , &:c. font

en état de couvrir les plus grandes plaines de leurs nombrcufes armées. La
rorrc<:rt.i;nji- petitelfe de celles de la Cote, joint à la lâcheté des combattans, ne permet

uiUws. gucres qu il y ait jamais beaucoup de mores. On regarde la perte de mule
hommes comme une journée fort fanglante. Dans la dernière bataille des

Commeniens contre deux ou trois autres Nations, Bofman ne croit pas qu'il

ait péri plus de cent hommes. Cependant les Commeniens chalferent leurs

enne:vîs du champ de bataille &: remportèrent une vidoire complette (98).

A la vérité toutes leurs guerres ne lont pas poulîées avec la même vigueur,

(prî) Artus, til'ifnp.p. f 4- p. Î4- Fort , & clncunc <ics deux armées né coi r que

(97) En i(î8i , t.indis que Barbot fe trou- de doM/e cens hommes , p. 11)4.

voit au Fort d'Acra, les Aquambos & les (j)S) Bofman
, p. 181,

Akims éccicnir en gueire a. douze lieues de ce

ftrrr.-, '"aies l'.e

Uiicue.
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parce qu'elles ne font point cntrepiilcs avec la mCme animofitc. Elles n'ont

lias otduiaii'ement d'autre caiifb , qac l'anibicion, le delir du pillage, quel-

que dette . «lationale , ou quelque duïciend entre lei ChcFs. Bolman lend

tiinoi^nae^e, qu'ayant eu le tenis d'en voir ••- "
' ' ~ " " ^un toit grand nombre !k d'en

N l G K t s

DH I A

CÔTF. d'Or.
Caufjsilcl.uio

approfondir les lources , la plupart étoient nées de la manière luivante. Un
'^""J,"'.^^., j;,,.

Mc"re de quelque dillinction , dans un Pays , a vendu , danslc Pays voilîn , tacc.

di:s niarchandiles dont le payement lui paroit tr;p d;11v.ré. Il s'ollcnie , Î5

pour obtenir la latishaction qu'il deliie, il (ait enlever , dans le Pays di

l'on Créancier , allez de biens «ïc d hommes, libres ou r.fcîaves
, pour le paye

abondamment par (es mair.s. Les Pri("onniers qu'il a faits (ont cl-ian;>.s d

des marchandi(es dont le payeiv.ent lui paroit tr.p d;(1eré. Il s'ollcnie, î>c

de
ver

le

chaînes, te menacés de l'elclavage (i leur ran^'on u'ariive promptemenr. Le

Débiteur, s'il eil honnête homme &: l\ la dette c(l julle , s'cJiorce audî-tdt

de (atistairc (on Créancier j ou (i les parens des Pri(onnicrs ont quelque

autorité, ils trouvent le moien de l'y contraindre. A'ais lorique la detie cil

tloiuenle, ou lorlt]ue le Débiteur n'cll pas dilpolé à pa\er , il peiduuîe ailc-

mcnt a Tes compatriotes , que fou Ciéaiuier eJl un honnue injitlle , qui (o:-

mc des prétentions, exceflives , ou même à qui il n'elt redevable de rien.

A-t'il (ait goûter fes impoRures t il commence de lou coté à hùre des rc-

ptélailles ,
qui aboutllfent de part ix' d'autre à loulever les deux Nations ,

^'

à leur faire chercher toutes les occallons de i'e iurprendrc. Les deux enne-

mis s'eflbrtent d'abord de taire entrer les Cabalchirs daiiS leurs intérêts. Ils

cannent eniliite les foldats. Une bagatelle rompt air.li les plus laintes allian-

ces. On prend les armes. La guerre uure )u(qu a ce qu un parti ait (ubjugue

l'autre, ou li les forces ("ont égales , )u(t]u'à ce que les Chefs aient fait la

paix à la (oUicitation des (oldats. Les reconciliations arrivent ordinaire-

ment vers le tems où l'ufage cft d'enlemencer les terres. Des guerriers qui

n'ont aucune paye , Qc qui commencent leurs campagnes fans provilîons

,

font bien-tôt prelfés de leurs befoins , lur-tout lorique le pillage ne répor.d

point à leurs e(pérances.

Si c'ell l'ambition des Gouverneurs d'un Pays qui les fait penfer à la guerre

,

ou peut-être la jaloufie de voir leurs voilins dans l'opulence, & l'envie de

participer à leurs richelfes ; on a(remble le Conl'eil de3 Cabafchirs Se dea

Manferos , dont les délibérations réunies doivent décider de ces entrepri-

ks. Ils entrent volontiers dans des vues qui Hattent leur avidité pour le bien

d'autrui. La guerre ell réiblue. On (e hâte de prendre les armes, &c les iio(-

tilités commencent fans aucune déclaration : Le Peuple qu'on attaque cil

quelquefois détruit avant qu'il ait pu (onger à la délen(e. Mais s'il a quel-

que (oupçon du malheur qui le menace , & s'il fe croit trop foible pour

réhfter à i'invafion , il implore l'aiîiltance de fes voifins , il loue des troupes

auxiliaires, & fait fouvent retomber fur fes ennemis la honte 6c le dom-
mage d'une injufte entreprife.

A l'égard du butin , quoiqu'il doive être emploie principalement aux frais

de la guerre , & que fuivant les loix établies , le refte doive êtte partage

avec égalité, chacun f; faiiit ordinairement de tout ce qui combe entre (es

mains, fans aucun égard pour le bien public. .Si le pillpge ne rapporte rien,,

les Manleros le dégoûtent bien-tôt d'une expédition inlruchieule , & retour-

r.cnt dans leurs. Villes 5 car ils font libres de quitter les armes aullî-côt que.

C c ijj

r.iicncs J'im-

partage-
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1,1 r,ii?rre commence à les ennuicr ; & quoiqu'ils fuient attaches à certaines

En!lM;2;ncs , les Capitaines n'ont droit de commander proprement qu'à leais

lifcLives. Un. i>îcgre libre ne reconnoît aucune autorité , ik. ne Te loumertroit

pas même à celle du Roi , s'il n'y ctoit contraint par la force. Si le Général de
l'armée n'eft pas moins rélolu de marcher contre l'ennemi , il cil le maître

de fes réfolutionsv mais il trouve peu de guerriers qui le iuivent (99).

Des Marchais dit que leurs guerres durent rarement plus d'une campagne.
Se que la durée de cette campagne n'ell: ordinairement que de trois ou quatre

jours. Cependant Bofman remarque qu'entre deux Rois defpotiques , donc
l'autorité eft abfolue fur leurs troupes , une guerre ie prolonge quelcjuefois

pendant plufieurs années, 6c ne finit ordinairement que par la ruine de l'un

ou l'autre parti. Ils demeurent campés des années entières à la vue l'un de

l'autre , fans autre combat que des efcarmouches paflageres , & lorfque la

faifon des pluies eft arrivée , ils retournent comme de concert dans leurs Ha-
birations. Ccrrc conduite vient fouvent de l'influence de leurs Prêtres , qui ne

leur confeillent pas aifément de s'cxpofer au hazard d'une bataille. Ils font

valoir les droits de la Religion; &: prétendant que la volonté des Fétiches

ne s'eft point encore déclarée ( i ) , ils annoncent les plus grands défillrei

à ceux qui répandront du fang avant leur décifion. Mais lorfqu'ils croient

leur armée fuperieure en nombre à celle de l'ennemi , ou qu'ils remarquent

dans le foldat une ardeur extraordinaire , ils exhortent les Chefs au combat.

Si !e fucccs répond mal à leur attente , ils fe réfervent toujours quelque ex-

cufe qui les juftifie. Les Commandans ou les foldacs ont oublié quelque de-

voir ou commis quelque faute. Les Fétiches font irrités , &c toute l'armée

eft juftcment punie ( i ,).

Pendant le féjour que Villault fit fur la Côte dOr, en 166^ , il s'éleva

une guerre fort vive, dont ce Voyageur explique l'occafion. Le Prédeceifeur

du Roi des Abrambos , qui étoit mort depuis quatre ans , avoir impofé

des droits fur toutes les marchandifes qui palfoient fur fes terres , ik les

Rois voifins n'avoientoié s'yoppo(er. Après fa mort, les Marchands du petit

Akanis demandèrent à fon fuccelfeur la relHtution de tout ce qu'ils avoien:

payé malgré eux , pendant la durée d'un tribut qu'ils attribuoient à la vio-

lence ; Ik n'ayant pu l'obtenir , ils eurent recours à la voie des armes, Le

fils unique du Roi de Fétu, que le hazard avoir alors conduit dans le Pays

d'Akanis , entreprit généreufement de foutenir les prétentions des Habitans ,

mais il eut le malheur d'être tué dans la première bataille. Son père , defefpcrc

de cette perte , joignit fes troupes à celles d'Akanis , ëc fit entrer tous fes

.-illiés dans la même querelle. Cette guerre dura quatre ans, coûta au Pays

plus de fix mille hommes , 6c ruina prefqu'entierement le Commerce. Les

Anglois , les Danois 6c les Hollandois firent inutilement leurs etforis pour

réconcilier les efprits par leur m.édiation. La fête folemnelle qui fut célébrée

au Cap-Corfe par le gendre du Roi de Fétu , i\' dont on a déjà vii la def-

cription , étoit 1 anniverfaire d'une bataille , par laquelle fon beau-pere avoir

terminé cette guerre. La tranquillité du Pays fat troublée dans le même tems

par une querelle entre les Rois de Saba 6c de Fantin , à l'occafion d'un Sei-

(99) Dcfciiptloii de la Guaice par BoC-

luau
, p. 178. & fuiv.

( I ) Bofman , p. 181.

( i ) Le mçmc
, p. i 8j.
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rneir Fa'.uinois , qui avoit enlevé une Dame de Sabu dont il ctoit amou- —

—

leiix ( 3 ).

A la fin d'une guerre , &: lorfqu'on parvient à fe réconcilier par un traité,

les deux Rois jurent foleinnellement de robferver j Ik pour confirmation

de leur bonne Foi, ils fe donnent mutuellcmenc des otages , qui (ont pris

dans la première noblclfc , ornes Je colliers , peinrs de diverlcs couleurs

,

^ portés lur les épaules des Gardes du Roi , dont ils deviennent volontai-

rement les prifonniers. Il les traite honnêtement -, mais il fait veiller foi-

nneiilement fur eux , dans la crainte qu'ils ne s'échappent ( 4 ).

Des Marchais rapporte les formalités avec lefqueîles la paix fut conclue

CiUic le Roi d'Abrambo Se l'Empereur d'Axim. Fatigués tons deux d'une

longue guerre , ils prêtèrent enfin loreille à la médiation des Européens. Le
jour &c le lieu fuient allignés pour la cérémonie. Le lieu étoit une grande

plaine, fur les frontières des deux Princes , qui confentoient à fe reconci-

lier, ils s'y rendirent tons d.ciw , armés comme s'ils enlTent touché au mo-
ment d'une bataille, & fuivis chacun de fes fétiches. Les Prêtres de chaque

paiti les firent jurer réciproquement de cellcr les hoftilités , (.l'oublier les in-

jures mutuelles , &c de le donner des ôtr.gcs pour la sûreté de leurs en'j;a-

gcmens. Mais , dans ces occalîons , les Pnionniers de guerre lont oublies

,

Ôc l'on ne connoit aucune Nation qui ait jamais propolé des échanges. Loii-

que les fermens font finis , le bruit des tambours Se des trompettes commence
à fe faire entendre. De part & d'autre , on jette les armes i on s'embralle ,

on fe mêle avec confiance. Le jour fe paile à boive i^ à danfer. Le Com-
merce fe renouvelle, comme s'il n'avoir jamais été troublé par le moir.dre

différend. L'Auteur ajoute , que les otages lont ordinairement des enfans de

Rois ou leurs principaux Nobles
( 5 ).

Barbor obferve que dans des conjonélurcs extraordinaires , les Rois ne

font point difficulté de fe livrer eux-mêmes en otages, comme il arriva au

Cap-Corfe en 168 i. Il rapporte les circonftances de cet incident. Dix-huit 10^!,^

Efclaves s'érant fauves du Château dans la Ville , y furent reçus fous la pro-

tedtion des Habitans ,qui rehiferent de les rendre aux Anglois. Le Comman-
dant du Château fit pointer (es canons vers la Ville , pour eiîraier les Nè-
gres. Mais loin de céder , ils s'avancèrent au nombre de fept ou huit cens,

pour attaquer le Chr.teau. Les Anglois forcés de penfer à leurdéfenfe firent

jouer férieufementleur artillerie , ik leur tuèrent dès les premiers coups cir.-

quante ou foixante hommes. Ce ne lut pas (ans perdre anfTi quelques-uns de
leurs gens, qui furent tués parla mourqueteric des Nègres. A la première

nouvelle de cette guerre , le Roi de Fétu , qui pallepour le plus grand Mo- ^-^'^^ r-u' '-v-

narque de la Côte d'Or , & qui étoit alors âgé d'environ (bixante ans , fe

hâta de venir au Cap-Corl'e , ("ans autre fuite que dix ou douze Gardes j &
s'étant arrêté fous un arbre confacré à la Religion du Pays, qui ellà la vue
du Château, il y palïa huit jours entiers en prières, pour engager les féti-

ches à lui révéler ce que les Elclaves fugitifs éroient devenus. En même rems

,

il fit alTurer les Anglois c]u'il ne preiioir point de part à la révolte ; Se dé-
putant deux de fes Gardes aux Nègres de la Ville, il leur fit déclarer qu"a-

A:!..iûi> L\- i. .

'.il t. ui>.

jjii I(.oi Ir.

qu

{ J ) Vi;!ault,p. 137. ^fuiv.

(4) r\n\xs,tdifui>. p. j4.

( 5 ) Des Marcluis , Vol. I, p. 3 13,
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près rivolr juré, par Tes réridips, de rendre au Comptoir , fans cliftinclion

de rems «Se de lieux , tous les Elclaves qui dcCerreroient du Château , il étoic

CÔTt d"Ok. réfolu de ne pas quitter l'arbre Tous lequel il croit comme prifonnier des

Anglois, fans avoir rempli Tes engagemens. Enfin ce différend fut terminé

par fon entrcmife,&: l'alliance renouvellée avec les Anglois, qui avoicnt

pris foin de f.i fublilLince pcndaju tout le tems qu'il avoir palfé fous l'arbre

iacré. Il étoic vctu , dans ccue o.ccafion , d'un habit de velours noir ( 6 ).

HUTOIRK
'Naturi.lle

PE LA

a»

CHAPITRE VIII.

HiJIoire Naturelle de la Côte d'Or,

§. I.

Proprlàés du Climat.

IA fituation de la Cote d'Or étant au cinquième degré de la Ligne , on

.^ doit juger que l'ardeur du foleil y cil cxrréme -, mais le climat n'eft pas

aulli mal lain que divers "Voyageurs l'ont prétendu. Aux mois d'Oétobre

,

CoTK d'Or, de Novembre , Décembre , Janvier , Février ik Mars , la chaleur n'a pas

liii'â'vs.^"''*"'^
moins de violence qu'ils ne lui en attribuent : mais dans tout le cours des

autres fix mois , les Habitans & les Etrangers mêmes n'eii relfentent point d'in-

commodité. Bofman rend témoignage qu'il y a trouvé , vers le mois de

Septembre , le feu prefqu'auffi néccdàire qu'en Europe. D'ailleurs les jours

les plus chauds (7) font luivis d'une foirte fraîche. Le même Auteur ob-

ferve qu'il y a beaucoup de ditlérence entre le froid &; le chaud d'autrefois

,

& celui d'aujourd'iuii. Anciennement, dit-il, la chaleur étoit exceflive en

Eté ; mais elle ell devenue fort fupportable. Le froid , qui étoit très-

vif auilî pendant la nuit, jufqu'à laifTer des traces de frimats, eft aujourd'hui

plus modéré. \Jn l'acteur , qui avoir précédé Bolman , alfuroic qu'il avoir

trouvé plufieurs fois , le matin , l'encre gelée dans Ion cornet. Quoique Bof-

man n'ait rien éprouvé de femblable , il alfure que pendant les nuits du mois

de Septembre , il a quelquefois fenti le hoid jufqu'à trembler. Aéluellement

les nuits font encore froides , (ans l'être autant qu'autrefois \ mais l'hiver d^

Pays, ajoute-t'il , eft plus long qu'il ne l'a jamais été , tk dure deux tiers

& demi de l'année. Cependant Artus protefte de fon côté , qu'on ne fcnt

jamais de froid fur la C ôte d'Or. Il ajoute que les jours & les nuits font d'une

égale longueur. Le loleil le levé & (e couche régulièrement à fx heures,

quoiqu'il ne paroilfe qu'une demie-heure après fon lever -, de forte que ion

lever i?J fon coucher ne peuvent être calculés fi exaûement qu'en Europe (8).

Ce que le climat peut avoit de mal lain , fuivant Bofnan , ne vient que

du paflage foudain de la chaleur du jour au froid de la nuit •, fur-tout pour

ceux à qui l'envie de fe rafraîchir faitt]uitcer trop-tôt leurs habits. Artus e:i

longueur Jcs

jouis & des

{ (,) Barbot , p. Î44 ninn , p. lo^

(7) Deùiiptiou de la Guinée par Bof- (8) Le mcmç
, p. 114. Scfiilv.

apporte
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apporte une autre caiife. La Côte étant a(Tez montageufe , il sï-leve chaque

jour au matin , du fond des vallées , un brouillard épais , puant Se fulphu-

reux ,
particulièrement près des rivières , & dans les lieux marécageux , qui

ie répandant fort vite , avant que le (bleil puiffe le difliper , infedte tous les

lieux où il s'étend. Il eft difficile de ne pas s'en relTentir , fur-tout pour les
fea"&",il,',^e"'

Européens , dont le corps eft plus fufceptiole de ces impreflions , que celui des «"«•

Habitans naturels. Ce brouillard eft très-fréquent pendant l'hiver , fur-tout au

mois de Juillet & d'Août , qui font aufli les plus dangereux pour la fanté. Il re-

içoitun furcroitd'infecliou du pernicieux ufage qui eft établi parmi les Nègres,

de lailfer pourrir leur poiiron pendant cinq ou fix jours , avant que de le

manger , &: de fe décharger honteufem Jiit le ventre non-feulement
( 9 ) au-

tour de leurs maifons , mais dans tous les lieux publics de leurs Villes.

La différence eft fi grande entre l'air de l'Europe & celui de Guinée , que

la plupart des Européens qui arrivent fur la Côte d'Or , font prefqu'aulli-

tot faifis d'une maladie qui en fait périr un grand nombre. Mais la prin-

cipale caufe de leur mort eft la mauvaife qualité des alimens- Les remèdes

mêmes qu'on apporte de l'Europe , fe trouvent ordinairement corrompus, !k

les Médecins ne font que des Barbiers ignorans , qui augmentent le mal eu

travaillant à le guérir. La nature feule , avec le fecours d'une diéce bien en-

tendue & de quelques bons cordiaux , fauveroit probablement quantité de

malades. Un homme du commun n'a pas ici d'autre nourriture que du poif-

fon , des poules féches 6c maigres , du bœuf Se du mouton , qui ne valent

pas mieux , & qu'on mange à peine fans dégoût dans la meilleure fanté.

Un malade , qui n'eft pas riche , n'a pour reflource que des potages. Le

Ditedeur Se les principaux Fadeurs font bien fournis de toutes fortes de

légumes & d'excellente volaille : mais ces fecours ne font pas à la portée de

tout le monde.

â,,es maladies ne viennent pas généralement , comme le penfent quelques

Ecrivains , de la débauche & des autres excès ; puifqu'avec beaucoup de f»"«'

tempérance & de régularité on ne fe garantit pas toujours des attaques les

plus malignes & les plus caortelles. Cependant tous les Auteurs avouent

que la plupart des matelots ôc des foldats Européens fe rendent coupables

de leur propre mort , par l'ufage exceflif du vin de palmier & de l'eau-de-

vie. A peine ont-ils reçu leur paye , qu'ils l'emploient àc,e brutal amufement -,

&. l'argent leur manquant bien-tôt , pour acheter des alimens qui pourroient

foutenir leur fanté , ils ont recours au pain , ou plutôt aux pâtes du Payj ,

à l'huile & au fel , qui ne réparent pas le double épuifement du travail& de
la débauche. Ainfi leurs forces dimmuent fenfiblement , jufqu'àla naiflfance

de quelque maladie violente , à laquelle ils ne Cont plus capables de réfifter.

Leurs fupérieurs mêmes , livrés à l'intempérance des femmes ik des liqueurs

fortes , ne font pas plus capables de modération.

Il n'eft pas furprenant que les Nègres du Pays ne foicnt pas fujets à des ,
^" ^épre^ y

maladies extraordinaires, ils (ont raits au climat par leur nai/lance , &c par je.s.

l'habitude de vivre au milieu de cette infeétion. Leurs maladies épidémiques
font la petite vérole Se les vers. Le premier de ces deux fléaux en fait périr

T.,î cicbamlic

a I.i plus i^t>>i.«i«

( 9 ) Arti^s, ubifup. p, 67. & fuiv^

Tome ir. Dd
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un nombre incroiable avant l'âge de quatorze ans *, & l'autre alfujetlt les

Naturelle vivans à d'afFreufes douleurs dans toutes les parties (lo) de leur corps , mais

DE LA

Variî'tcs dans les

(allons lie la Cô-

particulièrement aux jambes. A l'égard des lieux , ceux qui font rafraîchi';

CoTL d'Or, par des venrs continuels Se où les Nègres répandent moins de puanteur,

font fans contredit les plus fains. Tels font Boutri & Suckonda , doi.t le

fcjour ert préférable par cette raifon (i i).

Comment iu Attus obfcrvc que les Nègres de la Côte d'Or , n'ont pas d'autre règle
njAiit ks (ai- pour diftinguer les faifons, que la différence du tems. Ils le partagent ainli en

hiver & été, A la vérité , les arbres font toujours verds , & couverts de feuilles.

Il s'en trouve même un a'Tcz grand nombre qui produifent des H^-urs deux

fois l'année. Mais , pendant l'été , qui eft la faifon de la fécherelfe , une
chaleur excelîîve femble écorcher la terre -, au lieu que dans le tems des

.. .
pluies , qui eft l'hiver , les champs font couverts d'abondantes moilTons. Ainli

c'eft dans l'hiver qu'il faut marquer leur automne > c'eft-à-dire , le tems où

ils recueillent leurs grains &: leurs fruits , pour remplir leurs magafms (ii).

Bofman fiit commencer leur été au mois de Septembre , 3c le tait durer

C\x mois. Il donne le refte de l'année à l'hiver ; mais il le divife en trois par-

ties , dont il donne deux mois à la pluie , deux au brouillard , & deux m
vent. Cependant cet ordre eft fujet à tant d'altérations & de variété , que

les Hollandois fe font laifcs du calcul. Dans certaines années Tété arrive un

mois plûrôt que dans les autres. On a flrit la même remarque pour le tems

des pluies &r du brouillard. Enfin l'incertitude & la confufion paroilfent aug-

menter tous les ans. L'Auteur pa'Ta dix ans entiers fur la Côte d'Or. A fon

arrivée , la fLiccelTion de l'hiver & de l'été fut régulière , Se l'hiver lui parut

beaucoup plus rude que les années fuivantes. Les pluies furent fi vioL'ntes

'endant plufieurs jours , que le Pays paroilToit menacé d'une etFroiable dc-

iige. Mais dans la fuite il ne les trouva ni fi impérueufes ni fi violentes,

Axim, qui n'efl qu'à vingt lieues de Mina, eft généralement plus fujet aux

pluies (13) que tous les autres lieux de la Côte. Bofman fut extrêmement

îlirpris de leur durée. Il demanda quelle en feroit la fin. On lui répondit,

qu'elle duroit ordinairement onze mois & vingt-huit jours de l'année. C'é-

toit , dit-il , une exagerarion ; mais il aftiire qu'elles durent la moitié de

l'année Se que par cette raifon , il ne croît dans le Pays que du riz &c dey

arbres (14).

Les Nègres de la Côte évitent la pluie avec des foins extrêmes , & la

croient fort dangereufe pour leurs corps nuds. Les Hollandois s'en font con-

vaincus par leur propre expérience , fur-tout dans la faiion, qu'ils nomment
Travadojà l'imitarion des Portugais, & qui répond A nos mois d'Avril , de

Mai 6c de Juin. Dans cet intervalle , les pluies qui tombent près de la Ligne

font tout-à-fait rouges , de d'une qualité fi pernicieufe , qu'on ne peut dor-

mir dans des habits mouillés , comme il arrive fouvent aux matelots, fans

fe réveiller avec une maladie dangereufe. On a vérifié que des habits donc

on fe dépouille dans cet état & qu'on renferme lans les avoir (au lécher

parfaitement , tombent en pourriture aufli-tôt qu'on y touche. Aufli les Né-

1;

ITorreur des Né
g- es youi- la

l>luie.

Ses effets per-

lùvicux.

(10) ArtiT; , tibi fitp. p. ^7.

(11) Bofinan, p. 105. 5i fuiv.

(u) Artus
, p. 67.

( I ? ) On verra clans la fuite des explication:;

plus cuiicufes de cette pluie.

(14) Bofman, p. ni, & fuiv.
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cic. ont-Us tant d'avcrfion pour la pluie , que s'ils fontfurpris du moindre -r:

orage, lis mettent les bras en croix, au-uclUis de leur tcre , pour le cou- vj^TiKULt
vrir le corps i ils courent de toutes leurs torces jufqu'à la première retraite , pE la

& paroilfent frémir à chaque goutte d'eau qui tombe fur eux , quoiqu'elle Côit d'Or.

ioic il tiède qu'à peine en reirentent-ils l'imprclîîon. C'ell par la mcmc raifon

qu'en dormant lur leurs nattes , ils tiennent pendant toute la nuit leurs pieds

tournes vers le feu , Se qu'ils fc frottent fi foigneulement le corps d'huile. Ils

l'ont peiluadcs que cette ondion leur tient les porcs fermés , &: que la pluie ,

qu'ils regardent comme la caufe de toutes leurs maladies , n'y peut pé-

nétrer (15).

Les ouragans , que les Portugais ont nommés (16) Travados &c Tornades ,

& que les Nègres appellent j4gambrcuous , fuivent ordinairement le fo-

Icil (17) , qui paroît les attirer. Ce font des tourbillons de vent , qui s'élè-

vent fubitement de l'Eft & du Sud-Ell, & quelquefois du Nord avec quel-

ques points Oueft. Ils font accompagnés d'un horrible bruit du tonnerre

,

d'éclairs qui caufcnt de l'épouvante , de grolTes pluies qui femblent tomber

en mafle , & d'une obfcurité extraordinaire , qui dérobe la lumière du jour

en plein midi. La durée de cesTornados , eft d'une heure ou deux , & quel-

quefois davantage \ mais aufli-tôt qu'ils font finis , l'air devient clair & fe-

rein comme auparavant. S'ils arrivent dans la bonne faifon , c'ell-à-dire »

dans celle de l'été, ils n'ont pas la même violence qu'en hiver ; cependant

ils font plus incommodes , parce qu'ils font ordinairement fuivis de pluies

froides , qui durent plufieurs jours avec une abondance qu'il eft impollible

de repréfenter.

En hiver , il y a toujours beaucoup à craindre de ces furieux ouragans pour
lesVaiireaux qui font à la voile. Mais on eft averti de leur approche par

divers figues , &c l'expérience apprend aux matelots à s'armer de précaution.

On apperçoit dans l'éloignement une nuée fort épailTe S>c fort noire. Si elle

€ll marquée de plufieurs taches blanches , il faut s'attendre à des vents im-
pétueux. Si fa couleur n'eft pas variée , c'eft de la pluie qu'elle annonce.
Telle eft du moins l'obfervation des gens de mer ; mais les Auteurs préten-

dent qu'elle n'eft pas infaillible. Il eft certain que les Tomados font d'un

grand fecours à la navigation , lorfqu'ils favorifent la courfe d'un vailTeau,

& que leur violence eft modérée : mais autrement ils deviennent un obfta-

cle terrible , contre lequel il n'y a point d'autre remède que d'amarrer avec

toutes fortes de foins , fi l'on peut s'approcher de la Côte , ou de bailfer

voiles & mats & de fe tenir ferme fur toutes fes ancres.

Les Tornados commencent ordinairement au mois d'Avril , & continuent

jufqu'au mois de Juin. Il s'en élevé quelquefois plufieurs dans le même jour -,

mais ils ne durent alors qu'environ deux heures , & leur grande furie n'a

pas plus de quinze ou feize minutes. La force du vent eft fi exceflîve , qu'elle

a quelquefois roulé le plomb des toîts aufli proprement qu'il pourroit l'être

par la main de l'ouvrier. Le nom de Tornado ou d'ouragan fait fuppofec

Sigiiss qui lîi

aiuioncciii.

Leucfiiùn,

(ij) Amis, p. 70. dos ne font accompagnes que du tonnerre
(16) Atkinsdit que ce font les Efpagnols fans pluie. .

qui les appellent Travados. Mais les Trava- (17) Batboc,p. 191. &fuiv.

Ddij
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plufieurs vents oppofcs j mais le plus fort e(l généralement celui du Sud-
£lt (i8).

Atkins , qui avoir beaucoup voyagé , rend témoignage qu'il n'y a point

de partie du monde où cette efpcce de tcmpcte foit li fréquente qu'en Gui-
née. Elle eft annoncée, dit-il, pendant quelques heures, par une nuée fort

noire , qui s'avance lentement du lieu où elle s'eft formée. La durée des plus

violens Ton. ados , n'cft jamais que de rroisou quatre heures. En Guinée le

vent le plus impétueux vient toujours du rivage , entre Nord & Nord-Eft. li

eft plus Eft au golfe de Bénin , à Kallabar ik au Cap-Lopez. La feule ref-

fource d'un vailTeau qui ne peut amarrer dans un lieu couvert, eft d'amener

tous les voiles Se de s'abandonner au vent.

Le mcme Voyageur a quelquefois efTuié deux Tornados dans un feu! jour;

& pour faire comprendre dans quel efpace ils exercent leur furie, ilalfure,

que de deux vailfeaux , à dix lieues l'un de l'autre , l'un eft quelquefois tmn-

quille tandis que l'autre eft expofé au plus trifte naufrage. Il fe fouvient même
d'avoir vu l'air doux & ferein près d'Anamabo , pendant qu'au Cap-Corfe

,

qui n'en eft qu'à trois ou quatre lieues , il étoit horriblement agité. Sans exa-

miner , dit-il , s'il eft vrai comme les Naturaliftes le conjedurent , que le

tonnerre ne fe falle jamais entendre plus loin qu'à dix lieues, il a toujours

jugé que dans les 1 ornados , il doit ctre fort près. On peur mefurcr fou

cloignement par la diftance qui eft entre l'éclair & le bruit. L'Aurcur parie

d'une occafion , où il crut entendre à tr- ne pieds de fa tète , un bruit plus

aft^ieux ôc plus éclatant que celui de dix ille coups de fufil. Son grand mat

fut fracafTé au même inftant, &c l'orage fe termina par une pluie exceflive , qui

fut fuivie d'un affez long calme. Les éclairs font communs en Guinée dans

tout autre rems , fur-tout vers la fin du jour. Leur direélion eft rantôt horizon-

tale ôc tantôt perpendiculaire. L'Auteur les artribue à la quantité d'exhalai-

fons nitreufes & fulphureufes, qui s'élèvent des terres , & qui forment un

compofé fcmblable a la poudre , que l'air met en feu par fon agitation. Il

confirme cette explication par une autre remarc]ue : c'eft que loin du rivage

on ne voit aucun de ces Phénomènes. Le vent , dit-il , peut poulTer ces feux

errans à quelque diftance ; mais à cent lieues de la terre , on n'en apper-

çoit aucune trace , parce que la matière de leur compofition ne peut ft

raffembler fi loin.

Quelques Voyageurs ont parlé d'un foudre matériel , qu'on a quelquefois

trouvé fur les vailfeaux ou dans d'autres lieux , tel que celui qui tomba , dlr-

on, en 1695 fur la Mofquée d'Adrinople. On en montre auffî dans les ca-

binets de plufieurs Princes. A Coppenhague , par exemple , v-n conferve

une aftez grolfe pièce de fubftance métallique , qu'on honore du nom de

pierre de foudre (19).

Bofman prétend que l'impéruofité des Tornados étoit fort diminuée de fon

tems , & parle de ce changement avec admiration. Pendant que M. Foc-

quenbrog , dit-il , étoit en Guinée , les orages étoient fi violens , qu'un vaif-

feau ne pouvoit confervcr fes voiles tendues fans s'expofer à des malheurs

infaillibles. Mais aujourd'hui , quoique le tonnerre , les éclairs & le vent nt

(18) Lcmdme, p. 540» (15) Artus y p. 147. Se fuiv»

^1
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folent pas moins communs , ils ne font ni fi fiibits ni fi terribles qu'on en

puilH: craindre beaucoup de dommages. Le même Auteur trouva dans quel-
J^,^^J^,y^l^^^g

ques papiers du Diretteur Walkenburg , qui regardoient l'état de la Cote , p^ , ^

qu'en 1651 le tonnerre y avoir caufc d'aft'reux ravages &<. fait croire à tout Côtl d'Or.

le monde que la dilfolution de l'univers approchoit. L'or & l'argent fe trou-

vèrent fondus dans les coffres , ôc les épces dans leurs fourreaux. La prin-

cipale crainte des Hollandois , étoit pour leur maeafm à poudre. Il fembloit

que tous les tonnerres du Pays fuffent venus s'y raflembler. Mais , par une ex-

ception fort heurcufe (20) , ce fut prefque le feul endroit qui s'en trouva ga-

ranti pendant toute la faifon.

En 1091 , un tonnerre épouvantable renverfa & mit en pièces , dans le Autres «ffltsdu

Pays d'Anta , plufieurs milliers d'arbres & quantité de cabanes. Le pavillon

du Fort Hollandois de Boutri fut déchiqueté , comme fi l'on eut pris plaifit

à le railler avec cent paires de cifeaux. Les Nègres , auifi effraies que les

Hollandois , apportèrent , après l'orage , une pierre à laquelle ils attribuoienc

toutes les découpures du pavillon. Mais l'Auteur eft perfuadé qu'elles ve-

noient de la violente compreliîon de l'air, quoiqu'il lailfe , dit-il, l'expli-

cation de ce Phénomène aux Naturaliftes. En i(î94, '^ tonnerre brifa tous

les verres de la chambre du Fadteur, fouleva le berceau dans lequel étoic

un de fes enfans , ôc le jetta même à quelques pieds de dirtance. D'un autre

côté , les murs du Fort Anglois d'Acramrent ébranlés Se fendus dans plufieurs

endroits, fans excepter ceux du magafin à poudre ; &: la vaiffelle d'étain le

trouva réduite en maffe. Pendant que Bofman commandoit à Mauri , un coup

de tonnerre fendit une des tourelles du Château , ôc Ion Lieutenant reçue

aubrasunefecouffe violente , qui ne lui caufapas d'autre mal. Mais , dans lef-

pace de trois ou quatre ans qu'il continua de demeurer fur la Cote , il ne vie

rien arriver d'extraordinaire (xi).

Les Portugais ont donné le nom de Terreno à un vent de terre que les

Nègres appellent Harmattan , & qui efl: fi fort , dès le moment de fa naif-

fance , qu'il prend aufli-tôt l'afcendant fur les vents de mer. Il forme des

orages qui durentordinairementdeux ou trois jours, & quelquefois quatre ou
cinq , comme l'Auteur en fit l'expérience à Boutri , au mois de Janvier i (JS 2.

Il eft extrêmement froid & perçant. Le foleil demeure caché dans l'inter-

valle -, ôc l'air efl: fi obfcur , fi épais ôcÇ\ rude , qu'il affeéle fenfiblement les

yeux. La nudité des Nègres les expofe à reffentir fi vivement fon action , que
l'Auteur les a vus trembler comme dans l'accès d'une fièvre violente. Les
Européens mêmes , qui font nés dans un climat plus froid , le fupportent à
peine , ôc font obligés de fe tenir renfermés dans leurs chambres , avec le

fecours d'un bon feu ôc des liqueurs fortes. Ces Harmattans régnent à la fia

de Décembre & fur-tout pendant tout le mois de Janvier. Ils durent quel-
quefois jufqu'au milieu de Février , mais ils perdent alors une parrie de leur

violence. Jamais ils ne fe font fentir pendant le relie de l'année (21).

Barbot rapporte (25) que pendant toute la durée des Harmattans , les

Blancs ôc les Nègres font également forcés de demeurer à couvert dans leurs

Vtnt nomme
Terrciio 8c Hit-

niaitan.

prtnikisiix.

(lo) Bofman, p. m. & fuiv.

(il) Voyage d'Atkins , p. 147. & fuîv.

(it) Delcription de la Guinée par Bof-

man, p. m. & fuiv.

(ij) Barbot
, p. ijj.&fulv,

Ddir)
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HisToïKi^ mailons , ou n'en lortciu que pour dcsbcfoinsprcirans. L'air , dir-il , cft alori

Naturi LLE ' Jurt'oquant , qu'il y a peu de poitrines alfcz t'ortcs pour y rclilkr. La refpi-

DKLA ration eft cmbarrallce. On avalle de riuiilc pour l'adoucir. Les Ilaimactaus
C.oTi u'or, ne (bni pas moins pernicieux aux animaux qu'aux hommes. Aulli les Né-

j;res , qui connoident le danger, ptcnnent-ils des précautions pour en <u-

rantir leurs belliaux. Deux chèvres, que le Commandant du Lap-Corl'c rit

cxpoler à l'air , ilans la feule vue de s'inftruire par l'expérience, furent tioii-

vces mortes au bout de quatre heures. Les jointures des planchers, dans les

chambres , & celles des ponts lur les Vailfeaux , s'ouvrent prelqu'auHî-tot

que le Harmattan commence , & demeurent dans cet état juIqu'A fa rin,

Enluite elles fe ferment d'elles-mêmes , comme s'il n'y étoit point arrivé de

changement. La direction ordinaire de ces vents efl: Ell-Nord-Lll. Ils font

rarement accompagnés de tonnerre , d'éclairs &: de pluie. Leur force ell d

:J!iuriw.'^"^"
extraordinaire, qu'ils font changer le cours de la marée j & ce changement

cft auflî favorable que les Tornados aux Vailfeaux qui font voile de l'Ell 1

l'Oueft de la Côte.

Suivant les Obfervations d'Atkins , les Harmattans , qu'il appelle -r^/r-

mattans , font des vents impétueux , qui s'élèvent vers Noël , & qui font .ic-

compagnes de brouillards, mais rarement de tonnerre & d'éclairs, coinmc

les Tornados. La pluie les fait celFer. Ils reflerrent le papier, le parchemin

& le cuir , avec les mêmes effets que l'approche du feu. Quoiqu'ils fe falll'nt

fentir fur la Côte-d'Or , ils font beaucoup plus fréquens fur celle de Bénin.

Leurnomparoît venir de Mattan , mot Nègre, qui lignifie un fouftlet (14).

§. IL

Or & Sel de la CSte cTOr.

'O R palfe pour le feul foflilc de cette Côte j ou du moins les Euro-

péens , qui n'y font attirés que par ce précieux métal , n'ont pas pris la

<îr if pi'is fi" peine de poulfer plus loin leurs recherches. Villauit , ôc Labat fon plagiai-
cu^j.k..

j.g^ prétendent que l'or le plus fin elt celui d'Axim, & que naturellement

on en trouve dans ce Canton à vingt-deux ou vingt-trois carats. Celui d'A-

cra ou de Tafore eft inférieur. Celui d'Akanez & d'Achem fuit immédiate-

ment j & celui de Fétu eft le pire. Villauit ne put apprendre des Nègres

quelle eft leur méthode pour le tirer du fein de ^la terre. Leurs récits s'ac-

cordent fi peu, qu'il n'y a point de fonds à faire fur leur témoignage.

Cependant on f(j"ait, par la vue même de leur travail , que ceux d'Axim

& d'Achem le tirent du fable de leurs rivières. Il eft probable que s'ils ou-

vroient la terre aux pieds des montagnes , d'où ces rivières paroilfent fortir

,

ils le trouveroient avec plus d'abondance. Ilsconfelfent,& l'expérience n'en

lailfe aucun doute , qu'ils trouvent plus d'or dans le fable après les grandes

pluies. Si l'or leur manque , ils demandent de la pluie à leurs Fétiches par un

redoublement de prières.

L'or (z5) d'Acra vient de la Montagne de Tafu y qui eft à trois journées

D'où les Nt'ijres

it tlICUt,

Or Je la Mon-
<.iguc Je Talu.

(14) Voyage d'Atkins , p. I4y. (15) Villaulc j t>.
178. & fuir.
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Hcla Côte •, c'cft-à-diie , à trente lieues dans l'intérieur des terres. Un ChcF -',,

des Néj;rcs paroilloit tore dil'polé à conduire Villault julqu'aux Mines , &: natl'iullc
promcttuic de lallFer Ion fils à bord pour ôtaqe. Mais la (hifon des pluies , di l\

quilurvint, ht manquer cette partie. Ccpeiulantlc Capitaine Né;^re apprit Cort d'Ok,

a l'Auteur que la NÎine appartenoit au Koi , que le travail ("e réduiloit A

touir la terre & à recueillir l'or qui s'y trouve mêlé i que la moitié du profit

appartient aux: ouvriers, ik l'autre au Roi. Il ajouta q^ue ce Prince avoir , de-

vant la parte de (on Palais , un lini;ot d'or , qui (urpairoit en i^rolfeur le

plus i;ros Fétiche du Pays. En eft'et , un Oliicier Danois , qui a/oic été plu-

lieurs Fois à la Cour de Fétu ik d'Akkancz , alFura Villault qu'il y avoit vu des

Fétiches d'or de la groll'eur d'un picotin.

L'or d'Akkane/, (In: de Fétu elt tiré de la terre , fans autre fatigue que de

l'ouvrir. Mais il ne s'y trouve pas toujours avec la même r'oondance. Un Nè-
gre qui découvre une Mine , ou quelque veine d'or , en a la moitié. Le Roi p.u-

tage toujours avec égalité. L'or de ce Pays ne paffe jamais vingt ou vingt-un

carats. On le tranfporte fans le fondre, ik les Européens le reçoivent tel qu'il

eiH'ortide la terre.

Le Général Danois avoit un lingot d'or de fcpt marcs & U'-> ftptiéme d'on-

ce (i(î), qui venoit de laMoi.tagne de Tafu. C'étoit un pr^lent qu'il avoit reçu

du Koi d' Acra , lorfque ce Prince s'étoit réfugie dans le Fort Danois .après avoir

été défait dans une bataille.

Le Roi de Fétu avoit un rafqiic d'or, &: une armure complette du mcme
mitai, travaillée avec beaucoup d'art. Rien n'efi: fi commun , parmi les

Nègres, que les bralFelers &c les ornemens d'or-, mais ce ne font que des

feailles , aulli minces que le papier , ou des tiffus d'un fil d'or , qui n'elF pas

plus gros qu'un cheveu. Leurs filières font plus belles que celles de l'Euro-

pe s 6: l'expérience , plutôt que l'art , leur en hiit tirer meilleur parti. Leurs

Rois ont de la vailfelle d'or de toutes fortes de formes. Dans les danfes pu-

bliques, on voit des femmes chargées de deux cens onces d'or , en divers

ornemens, &: des hommes qui en portent julqu'à trois cens. En un mor, die

l'Auteur , l'or ell fi commun dans ce Pays , qu'un Roi ne fait pas difficulté

de dillribuer .1 fes Courtifans deux cens marcs d'or (Z7)dans une feule fête.

Les Nègres paroilfent charmés d'avoir des Rois libéraux, parce que la circu-

lation de l'or tourne à l'avantage de tout le monde (i8).

Ils diftinguenc trois fortes d'or : le Fétiche , les lingots & la poudre. L'or

Fétiche eil fondu ou travaillé en différentes formes , pour fervir de parure Tv

aux deux (exes •, mais il s'allie communément avecquelqu'autre métal. Les lin-

gots, font des pièces de différends poids, tels, dit-on, qu'ils font forcis de

la mine. M. Phips en avoit un qui pefoit trente onces. Cet or e(ï aulli très-

fujet à l'tiUiage. La meilleure poudre d'or elt celle qui vient des Royaumes
intérieurs de Dunkira, d'Akim Se d'Akkanez. On prétend qu'elle elF tirée

du fable des rivières. Les Habitans creufent des trous dans la terre , près

des lieux où l'eau tombe des montagnes , de l'or eft arrêté par fon poids. Alors

ils tirent le fable avec des peines incroiables , ils le lavent ôc le paffent juf-

qu'à ce tp'ils y découvrent quelques grains d'or , qui les paye de leur travail ji

Les Mé;iIC5 ^T

(i6) Cent trcntc-fîx oncjs un repticme.

(17^ Six mille quatre ceus livres Itexling.

(18) Villaulc
, p. 178. & fuiv.
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mais avec affez peu d'ufure. L'Auteur eft perfuadé qu'entre une infinité de ré-

cits qui Te combattent, c'eft le feul qui ait quelque vraifemblance -, car 11 la

nature avoir placé des mines fi près de la Côte j les Anglois ik les Hollandois

s en feroient laifis depuis long-tems , & fe garderoient bien d'admettre les

Nègres au partage. On ajoute que la poudre d'or ne (e trouve jamais en cc^ale

quantité dans toutes les parties de la m ".me rivière. Lorfqu elle ell trop éloi-

gnée des premiers flots qui ont traverfé les mines , .*es particules senleve-

lilfent trop avant dans le fable , ou fe difperfent tell^menr que le fruit du
travail ne répond plus à la peine.

Les Marchands de l'Europe prennent ordinairement un Nègre à leurs qa-

ges j pour iéparer , de l'or véritable , un or faux , qui fe nomme Krakra. C'ell

une lorte d'écume fèahe , ou de poullîere de cuivre , qui fe trouve mêlée dans

la poudre d'or , tk qui donne lieu à beaucoup de fraudes dans le Com-
;iierce (29).

Après l'or, le principal objet du Commerce, fur cette Côte , eft le fel,

qui produit Ae& richellès incroyables aux iiabitans. Sils étoient capables de

vivre dans une paix conftante , cette leule marchandife attireroit fur lent

Côte tous les tréfors de l'Afrique ; car les Nègres des Pays intérieurs font

obligés d'y venir prendre du fel , du moins ceux qui font en état de le payer.

Le$ Pauvres ufent, au lieu de fel, d'une certaine herbe qui renferme im-

parfaitement quelques-unes de fes qualités. Au-delà d'Ardra , dans quelque-.

Royaumes d'où vient la plus grande partie desEfclaves, deux Itginmes le

vendent pour une poignée de tel.

Dans les Cantons où le rivage eft fort élevé , la méthode des Négtes

,

pour faire le fel , eft de faire bouillir l'eau de la mer dans des chaudières de

.cuivre , jufqu'à fa partaite congélation. Mais cette opération eft ennuieufe

de d'une grande dépenfe. Les Nègres qui font fitués plus avantageufement

fur une côte baife , creufent des folfés &: des trous , dans lefquels ils font

entrer l'eau de la mer pendant la nuit. La terre étant d'elle-même falée &
nitreufe , les parties fraîches de l'eau s'exhalent bien-tôt à la chaleur du

fbleil , èc laiftent de fort bon fel , qui ne demande pas d'autre prépaiatioiio

Dans quelques endroits , on voit des falines régulières , où la feule peine

àts Habitans eft de recueillir chaque jour un bien que la nature leur

prodigue.

Dans les lieux hauts , où les chaudicres de cuivre manquent aux Nègres

,

ils fe fervent de pots de terre , dont ils rangent un certain nombre lur

deux lignes. Ils les cimentent avec de l'argile j ôîpar deOTous, ils pratiquent

une forte de four , où ils entretiennent continuellement du feu. Cette ma-

nière eft non-feulement la plus pénible , mais elle ne produit point de ii

bon fel , iii fi promptement. Le fel de Fantin, où la Côte eft très-favorable,

égale la nége en blancheur (30).

Artus alÏÏire que dans la plus grande partie de la Côte d'Or , le fel eft d une

blancheur &c d'une pureté extraordinaire. On le prendroit d'autant plus a.-

fement pour du fucre , qu'on lui donne ordinairement la forme de pain. Les

Nègres eu fout beaucoup 4'ufagç dans tous leurs alimens , & l'envelop-

(19) Atkiii;5 , p i84.&riiîv.

(}o) Detciij'tion dç la Guinée par Bofman
, p. J08. i: fuif^

0cn|
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peut dans de<: feuilles vertes pour lui conferver f.i bLuiclieur. Ils ne fe con-

—

teiu'^.nt pr.:, fuivanc le racme Auteur, d'en vendre une quaiuifj incro'ablc 1^]^^^^^^.^

lur leur Côte j ils le tranfportcnt dans plufieurs contrées , &: la f.iti^^iie du ^i: la

voyage efl: comptée dans le prix. Il ajoute que la meilleure e(pece eil celle Côte d'Oa:

d'Anta & de Chinka j que les Habitans de ces deux Cantons jouilTent d'une

réputation bien établie i que dans le cours de Novembre , Décembre ce Jan-

ils recueillent alFez de (el pour fournir au Commerce pen>lant toutvier

le refte de l'année; que le profit qu'ils en tirent leur coûte peu de peine,

parce que leur fel blanchie naturellement ", qu'après avoir bouilli une feule

fois , il n'eft point inférieur au fel de Hollande , qui demande des prépa-

rations fi pénibles : ôc que fon unique défaut eil de ne pouvoir foutenir la

chaleur du foleil (51).

Villauk en parle à peu près dans les mêmes termes. Leur fel , dit-il, cH
plus blanc ik. meilleur que le nôtre. Ils en tranfportent la plus grande parric

dans l'intérieur des terres j ôc cette fatigue leur produit des avantages conlî-

dérables. Mais il n'eft point à l'é'neuve des grandes chaleurs. Elles le rendcnr

rrop âcie , & Ku donnent une iorce d'amertume (32}.

§. III.

Arbres , Plantes , Racines & Grains.

r-.rrtuf 1; n

l'I.intjs i!i:

Côte d Oi-

B Os M AN blâme Focquenbroc, d'avoir afTuré, dans fa Defcription de
la Cote dOr, quon ne trouve ni arbres ni plantes a Mina & aux en- Aigres ftc !•.

virons , dans l'efpace de plufieurs milles. Il rend témoignage , au contraire ,

que toute la Côte eft remplie d'arbres , de diveries grandeurs ; & que les

charmans bofquets , qui fe prcfentent de tous côtés dans l'intérieur des ter-

res, formei't desperfpeétives allez délicieufes pour faire fupporrer paciem-

lîient la malignité de l'air & l'incommodité des chemins. Il ajoute c]u'entrc

les arbres, les uns croilfent naturellement avec tant d'ordre , que toutes les

comparaifcns feroient au défavantage de l'art \ tandis que les autres éten-

dent leurs branches & fe mclent avec tant de confufion , que ce défordic

mcmc a des charmes furprenans pour les amateurs de la promenade.
Les arbres vantés par Olearius , qui éroient capables de couvrir deux

mille hommes de leur ombre, & ceux dont parle Kirker , qui pouvoient
mettre à l'abri du foleil un berger avec tout fon troupeau , n'approchent
point , faivant Bofman , des arbres de la Côte-d'Or. Il en a vît plufieurs

,

quiauroient couvert vingt mille hommes de leur feuillage. Il en a vu défi
larges & de fi touffus, qu'une balle de moufquet auroitàneine atteint d'une
^.,,^t.-..j.i^.\ i_- S 1' /^^ • A. '_ i_

rrrilii;R'!iri;

giuflciii lie t\.c«

uiiu arbus.

extrémité des branches à l'autre. Ceux cjui leront tentés de trouver un peu
d'exagération dans ce récit , doivent fe rappellet ce qu'ils 01

grandeur extraordinaire des Canots.

qu'ils ont déjà ICi de la

Ces arbres prodigieux fe nomment Kapots. Ils tirent ce nom d'une forte

-de coton (35) qu'ils produifcnt, & que les Nègres appellent aufll Kapot,

f3 1) Artus
, dans la CcUedlion de Bry . (; }) On cii a dcia vu la defcription au fc-

Part.VI.p. loy. " condïomc.

Ilsfeiiommcijî

Kapocs,

(3 il VoyagedcYillaultjp. 177,
Tome IK E e

fc^Mi,!

1,:

m
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dont l'iifage ordinaire eft de fervir de matelas , dans un Pays où lexccs dc-

Naturelle ^^ chaleur ne permet pas d'employer les plumes. Leur bois , qui e(l léner

DE LA ^ poreux, n'eft propre qu'à la conftruction des Canots. Bofman ne doute
Côri d'Or, pas que l'arbre célèbre de i'Ifle du Prince, auquel les Hollandois trouvèrent

vingt-quatre bralFes de tour , ne fût un Kapot. On en voit un , près d'Axim,
que ùix hommes pourroientàpeine embralFer.

Il Te trouve ici ptufieurs fortes de bois , qui pourroit ctre aifcment tra-

vaillé. Dans le Paysd'Anta, près du Fort Pruflien à'Akoda ou de Dorotha,
ôc dans le Canton d'Apain , derrière le Fort Hollandois de Lydjumiuyd , il

croît un bois jaune dont on fait des chaifes & des tables. Rio dt Gambon
produit deux efpeces de bois , l'un jaune & l'autre rouge , qui font fort

propres au même ufage. On en pourroit faire aulFi des gouvernails , de pe-

tits mâts, & d'autres infttumens pour la navigation. Les mâts fuftiroient du
moins pour les Barques , les Yachts y ôc d'.atres petits Bâtimens (34).

5mith dit que l'arbre nommé Bois -rouge efk ici fort gros , Ôc que le

bois en eft très-dur. Il croit que c'eft une efpece de Magogoni , qui ne le cède

en rien à celui qui nous vient des Indes Occidentales (35).

Le Papay croît en abondance au long de la Côte. On lit dans quelque?

Ecrivains, qu'il n'a ni branches ni feuilles, ôc qu'il ne furpalFe pas la liau-

'* J<:f>;riptioii. tcur d'un homme. Bofman , pour les réfuter , en donne ici la defcriptio».

Le tronc , qui a plufieurs pieds d'épailTeur , eft compofé d'un bois fpongicux,

qu'on prendroit pour une racine, tant il en a l'apparence. Il eft creux, &
peut ctre abbartu facilement d'un coup de hache. Son fruit fort d'abord du

fommet, fans qu'il ait produit aucune branche.Mais lorfque l'arbre avance

en âge , il poulfe des branches , qui fortent vers le lommet ôc qui produi-

fent aufti des fruits. Entre ces branches ôc le tronc, il croît d'autres petits

rejettons , alFez femblables au rofeau , creux ôc un peu courbés. L'extré-

mité Aç. ces rejettons fe couronne de larges feuilles , qui ne relFemblent pas

mal à celles de la vigne. On voit des papays hauts de trente pieds. Le fruit,

qui porte aulFi le nom de papay , eft a moitié gros comme la noix de coco.

Sa forme eft ovale. Il eft vert au dehors ôc blanc dans l'intérieur. Mais avec

le rems , l'intérieur devient rouge ôc fe remplit d'un grand nombre de pé-

pins blancs , qui font fa femence. On diftingue deux efpeces de papays ; les

mâles ôc les femelles •, ou du moins , on donne aux uns le nom de mâles

,

parce qu'ils ne portent point de fruit ôc qu'ils (ont continuellement en fleuri?.

Ces fleurs font longues ôc blanches. La femelle en porte aufli , mais moins

longues ôc moins nombreufes. Quelques Hollandois prétendent avoir ob-

fervé que la fécondité des femelles augmente lorfcp'ellcs font près des mâles,

Mais l'Auteur croit qu'on en peut douter fans crime (36).

Smith dit que le papay s'élève en un tronc fort droit , de fept ou huit

pieds de hauteur \ ôc qu'au fommer il poufle de petites branches vertes , qui

portent des feuilles femblables à celles de la vigne. C'eft entre ces branches

Qualités de fon ÔC près du tronc qu'il place le fruit. Coupé en pièces, dit-il , bouilli avec
^'^'" de la chair falée , il fait un mets fupportable , pourvu que le poivre ôc le

beurre n'y foient pas épargnés i car de lui-même il a peu de goût. Les An-

(54) Bofman , p. ii>4. (3^) Bofmr.n , J>.
450. & fuiv.-

(35) Smith, £. 160,
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elois& les HoUandois y mettent du jus de limon &c du fucre ; Ik le faifant cuire "TTT
~^

en pâte, ils lui trouvent, dit l'Auteur, la couleur & le goût d'un pâté de naturelle
pommes. de la

Le cinamome reflTemble aflez au laurier. Son ccorce intérieure efl: la plus CÔTro'OR.

forte 3c celle qui mérite le mieux le nom de canelle. L'Auteur Te trouvant ^' cnumuras;

un jour au Cap-Corfe , goûta de l'écorcc d'un cinamome &c la trouva fore

infipide. Mais ayant mis dans fa poche quelques feuilles du même arbre »

qti'il apporta féches en Europe, il fut furpris de leur trouvera (37) Lon-

dres plus d'odeur Se de goût que l'écorce verte n'en avoit en Afrique.

Axim offre une prodigieufe quantité d'oranges , douces &: aigres. Les pre-

mières font communément affez bonnes ; mais dans le jardin de Mina , qui eu

elt rempli , elles ne le cèdent guéres à celles de la Chine. Dans les autres can-

tons de la Côte d'Or , on trouve peu d'orangers. La Rivière de Boutri , que

l'Auteur vifita plufieurs fois, n'en préfence pas un lur les bords, quoiquou

en dccoixvre un petit nombre fur les collines , près des Forts HoUandois.

Les liiTioniers , qui portent ici le nom de Brambas , croillent dans toutes

les Parties de la Côte , fur-tout à Mauri , où l'on en tire le jus dans des

prelfes. Dans tout autre tems que celui des fécherefles extraordinaires , le

Canton donne deux cens tonneaux de ce jus , à vingt ou vingt-cinq Ichel-

lings d'Angleterre par tonneau , &: fournit la même quantité de petits limons

confits , qui font fore recherchés en Hollande (38).

Les grenadiers ont été tranfplantés ici de l'Europe \ mais ils n'y réuffilTent

pas bien. Bofman vit quelques grenades dans les jardins de Mauri. On l'al-

fiira qu'elles pourriflbient prefque toutes avant leur maturité (59).

Il le trouve quantité d'autres fruits fur la Côte d'Or •, mais comme les Autres fiui-?.

Européens les connoilfent peu , parce qu'ils n'ofent s'y lier alTez pour en

manger beaucoup , l'Auteur ne s'arrête point à leur defcription. Cependant

il parle de plulkurs efpeces de prunes , bleues & blanches , qui rellemblenc

auxiaôtres par la forme &: la couleur, mais qui font d'une douceur fade &
trop féches (40). Il parle aufli des vignes de Mauri , auxquelles, dit-il, il vigne? i~ 1

peut donner hardiment ce nom , parce qu'il ne s'en trouve point dans aucun

autre lieu de la Côte. Elles produifent deux fois l'année , mais étant livrées

au foin d'un Nègre ignorant, la plus grande partie des grapes féche ou pour-

rit avant le tems de leur maturité. Le raifin eft bleu , gros & de fort bon
goût. On ne fçauroit douter qu'avec une culture mieux entendue il ne devînt

aulîi bon & peut-être meilleur que celui de l'Europe. Il l'emporte déjà fur

celui de Hollande. L'Auteur admire beaucoup que tous les moyens qu'on a

tentés pour le faire croître en divers endroits de la Côte d'Or, n'aycnt eu
defuccèsqu'à Mauri j mais il n'entreprend point de rendre raifon des bi-

zarreries de la Nature. Les premières vignes, dit-il , y ont été plantées par ï-s^r otijjîiiei

les Portugais. Il regrette qu'ils n'en aient point apporté davantage ; car on
ne voit de raifm qu'à la table du Gouverneur HoUandois , qui croit accorder
une faveur extraordinaire aux Etrangers lorfqu'il leur laiiTe la liberté de
voir les vignrîs. Tels font les arbres fruitiers de la Côte d'Or (41}.

GrcHadicrf.

(m) VoyajTc de Smith
, p. I tfo.

(}8) Bofmàn
, «^; ,,/?</). p. t8;>. 8c Bnibot

,

p. 100.

(59) Bofman, ubi/up, p. 291.

(40) Bofman
, p. 191.

(41} Aicus,p. 8i.
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Les Cannes de fiicre y croilfent de la haurciu- de T^ c ou huit pieds ; c'efl>

à-dire , celles qui font culcivces dans le jardin du Gouverneui.' , car les can-
nes fauvages , qui viennenc aiFez abondamment, fur-tout dans le Pays d'An-
ta , font hautes de dix-huit ôc de vingt pieds. Bolman ne doute pas qu'avec
les foins convenables, on ne ptit les conduire à leur perfedion. Mais il eu
coiircroit beaucoup de peine , parce que leur maturité efl: fort lente , &c qu'el-

les ont befoin de deiui ans pour arriver à leur pleine grolfeiir (41).
Le Calcballîer de la Côte d'Or n'crt pas différent de celui dont on a dcia

donne la defcriptijon. Cependant S'niich fait quelques remarques, qui méri
tent de n'être pas négll;.;ccs. La feuille du CalebaHIer , dit-il , reflcmble i

celle de la Gourde j & le fruit , quand il e(l; verd , relfemble à la gourde aullî^

Les Calebalîîers que les Nègres cultivent près de leurs cabanes , s'élèvent au
long des murs,, en s'y attachant , &c couvrent allez les tous pour leur don-

aer de l'ombre. Lorfque le fruit eft mur , les Nègres l'expofent au foleil

,

qui endurcit la peau extérieure , confume tout ce qu'elle renferme , fk n'y

laille que la graine. Il fuffit alors de la fecouer pour la fi .re fortir. La for-

me naturelle des Calehalfes , eft celle des flacons de Florence ; anais dans,

leur jeunelfe il eft aifé de leur laire prendre toutes fortes de figures. Il y a

tiint d'inégalité dans leur grandeur , qu'il s'en trouve de la mefure d'une

pinte , jui'qu'à celle de trente ou quarante (41)*

La Cote d'Or a des palmiers de toutes efpeces , des guaviers , dès tamarins,

,

des mangîes , 6c tous les autres arbres qui fe trouvent (43) fur la Côte Oc-
cidentale. d'Afrique. Elle eft aulîi pt^urvue des mêmes légumes &: des mêmes
racines. Artus , qui s'étend plus que Bofman fur les fruits , dit que les prunes

,

les poires , les oranges , les citrons de les noix de coco y font en abondance

,

mais que les figues n'y croilfent pas lîbien. Il loue particulièrement la pom-
me de cormancin , les bananes , les ananas , Se les melons d'eau.

La pomme de cormantin- tire fon nom de ce Pays , parce qu'elle y ell.

fort conimune. Elle eft de la groflcur d'une noix dans fa coque. Sa chair eft

jaune & tire un peu fur le rouge. Artus a reconnu par expérience qu'elle

eft non-feulement fort agréable , mais rafraîchiftante , 6c falutaire aux ma-

lades , fur-tout à ceux qui font attaqués de la diffenterie. Elle eft fort af-

tringente ; Se fi on la fait cuire , dit-il , avec du vin Se du fucre , il la pré-

fère, pour l'utilité & l'agrément, aux meilleurs tamarins (44).

Nous avons déjà donné (45) la defcripcion de la banane. L'ananas , fui-

vant le récit d'Arrus , eft un fruit remarquable par l'excellence de fon odeur..

Il porte differens noms. Aux Canaries , on l'appelle Ananefa \ au Brefil , Mana,.

dans l'Ifle d'Hifpaniole , Savama , Se dans d'autres lieux Pinas. On diftingue

le mâle Se la femelle i mais tous deux font de la grofttur du melon. Leur

couleur eft fort belle : C'eft un mélange de verd , de jaune & d'incarnat,

<5ui dans leur parfaite maturité , fe change en orangé. Leur qualité eft chaud?

Il faut les manger avec du vin , Se fe garder d'en faire excès , ^\ l'on ne vem-

«ourir les rifques d'une violente inHamuiation. La Côte d'Oc , Se même

<4i) Artus, p. 81. (44) Bofman, p. 191.

<'4i) Smidi,p. '9. (4f" Voyez l'HiftoJtc Naturelle du Tome
(43) Voyci l'Hiftoùe Naturelle au To;nc twilicmc.

«roUîéiiic,
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ïoiite la Guinée , n'en produit qu'une feule efpecc , qui s'élève de trois ou qua—-r ^
tre pieds , & dont les feuilles relfemblent à celles de la Sempervive. L'Ana-

jsjATL'Rfi.LR

nas coupé en tranches , dans du vin d'Efpagne , parut fi délicieux à l'Auteur

,

DE LK

Jettrlpiiofii

qu'il ne fe lalfoit pas d'en manger. Son jus, dit-il, a quelque chofe de plus Côte n'Oir.

doux (S: de plus charmant que le mufc. Il ajoute que li le couteau dont on „ ^^uj'i'''^''''^"

''

s'eft fervi pour le couper , n'ell pas clfuié , il paroit taché dans l'efpace d'une

demie-heure , comme s'il avoit été trotte d'eau torte. L'ananas aime un ter-

rain fablonneux (4^^).

Bofman convient de la beauté (47) de ce fruit \ mais il n'y trouve pas

route la délicatelfe que d'autres lui attribuent. Sa plante a quelque rencm-

blance avec la grande Sempervive [Houfelcik en Anglois). Cependant les

feuilles ne font ni (i larges ni fi épaillcs. D'ailleurs , elles s'élèvent davan-

tage •, elles font armées de pointes *, & leur couleur ell un verd-jaune foncé-,

au lieu que celle de la Sempervive, ell d'un très-beau verd.

La plante de l'ananas poulfe entre (es feuilles une forte de fleur , de la sa

c^roireur du poignet , v ."rce , mais ornée d'une belle couronne rouge , & en-

vironnée de pentes ieuilles fort agréables. Par d-t-grés , cette fleur ie change

en fruit. Il elt d'abord verd , tk. les feuilles jauniflcnt. Mais en mcurllfant , il

devient aufli parfaitement jaune. Sa couronne lui demeure , quoiqu'elle pren-

ne une couleur jaunâtre. Autour de la plante , il s'élève de petits rejetions,

qui fervent à la propagation de Teipece.-

Lorfque Hofman paroît fe déclarer contre l'ananas, il ne prétend pas que

le goût de ce fruit foit défagrcable ; mais après l'avoir trouvé délicieux au

premier moment , il alfure qu'on s'en dégoûte bien-tôt. Cependant il ajoute

que cette fiidcur peut être relevée avec de la canelle , du vin & du fucre.

Il croit même cet alfaifonnement néceflaire , parce que l'ananas eft trop

chaud pour ctre mangé feul. Il blâme Monardus de lui avoir attribué àts

qualités froides. Enfin il croit fon jus (\ capable de caufer des inflammations

,

qu'il a vil , dit-il , cracher le fang à ceux qui en mangcoient avec excès. D'un
autre côté il a reconnu , par des expériences continuelles , qu'il eft faux (48) que
le jus de l'ananas pénétre &; ronge le fer dans l'efpace d'une demie-heure.

A la vérité le couteau dont on s'eft tervi paroît un peu taché , !k fon tran-

chant s'émoulFe. Mais la même chofe arrive en coupant un citron , un limon ,

une orange , une banane , &: d'autres fruits , fur-tout lorfquils ne font pas

murs. Bofinan ajoute encore que Linfchoien s'eft trompé , lo;<qu'il donne une

bralFe de hauteur à la plante. Elle n'a pas plus d'un pied &: demi , & la tiqj

du fruit un demi pied •, ce qui ne furpalle jamais la hauteur de deux piccls.

De grands Voyageurs l'ont alfi.iré qu'il n'y a point de différence réelle en-

tre l'ananas d'Afrique, d Afie , & d'Amérique (49).

Le melon d'eau , iuivant le même Auteur , ett un fruit beaucoup plus no- '•^'•''5" »''"'"'*

ble &c plus agréable que l'ananas. Avant (a maturité , il eft blan, dans l'in-

térieur (50) & verd au dehors. Mais , en meurllfant , fon écorcc fe couvre
de taches blanches , &c fii chair eft entrem^^lée de rouge. Il eft aqueux , mais

Sentiment cl"!

BoimanliU l*-

nanas.

(4<!) Artu"; , uhi fup. p. 84. & fuiv.

_
(471 licite à ceae occalioii Linfchotcn &:

Simon de Vrics,

(48) Bofaian
, p. 301. & fuiv.

(49) Icmcme, p. V 4.

(î- ) Voyci niiftoiie Naturelle du fecoud

Tumc.

Ce li)

;::(
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" d'une r.ivcur dclicicufe, ik. fort rafraîchilTant. Lorfqii'il cft vcrd, il fe niante

Naturule '^" f^l'i'^^^> t-'oiiii^e le concombie , avec lequel il a quelque rellemblance.

DF. LA Ses pépins , qui font les mêmes , deviennent noirs à niefure qu'il meurit,6c

CÔTE u'Ok. produifent , avec peu de foin , des fruits de la même efpcce. Le melon d'eau

croît comme le concombre j Mais les feuilles lont dirf'crentes. Sa grolfeur

ordinaire cil: le double des melons mufquésde l'Europe. Il croïcroit en abon-

dance fur la Cote d'Or, ii les Nègres n'écoient trop parelTeux pourle cul-

tiver. Il ne s'en trouve à prcfcnt que dans les jardins des HoUandois. Sa fai-

Ibii ell le mois de Juillet & le mois d'Août, Mais dans les années abon-

dantes, il porte deux fois du fruit (51)-

La nature n'a point accordé au Pays les herbes qui font communes en

Europe-, excepte la fnpentine Se le tabac, qui croillcnt ici en abondance.

Mais Bofman trouve le tabac de la Côte d'Or d'une puanteur infuporrable,

quoique les Nègres en falfent leurs délices. La manière dont ils le fument

cil capable d'empêcher qu'il ne leur nuife. La plupart ayant des tuiaux de

cinq ou fix pieds de long , les vapeurs les plus infedlées peuvent perdre une

partie de leur force dans ce pallage. La tête des pipes ell un vaKfeau de

pierre ou de terre , qui contient deux ou trois poignées de tabac. Les Nè-

gres qui vivent parmi les Européens ont du tabac du Brehl , qui vaut un

peu mieux , d't TAureur, quoiqu'il foit aulli fort puant. La palîion des deux

lexes eft égale pour le tabac. Ils fe retrancheroient jufqu'au nécelFaire pour

fe procurer cette confolation dans leur mifere; ce qui augmente tellement

le prix du tabac, que pour une bralfe Portugaife , c'elt-à-dire , pour moins

d'une livre , ils donnent quelquefois jufqu'à cinq fchellings. La feuille de tabac

croît ici fur une plante de deux pieds de haut. Elle elï longue de deux ou

trois paumes , fur une de largeur. Sa fleur eft une petite cloche , qui fe change

en femence dans fa maturité (51).

Barbot nous apprend qu'on trouve fur la Côte d'Or plus de trente fortes

*•' d'herbes , toutes fort faines , avec quantité de (impies , de racines Se de gom-

mes , qui pourrcient être d'une grande utilité dans la médecine , Se qui

méritent les recherches d'un habile (55) Botanifte. On y trouve particulière-

ment une plante (54) que les Nègres nommenj Féùe , Se qui relTemble à

jios raves par les feuilles Se la racine. Le goût en eft fort agréable Se la

vertu extrêmement ftomachique.

Les légumes Se les falades des Comptoirs Européens viennent des fe-

mences qu'on apporte de l'Europe , Se croilFent très-heureufement ; fur-tout

les lait tes romaines , les choux Se les melons. Le pourpier fauvage fe trouve

de toutes parts dans les campagnes , Se fert aux matelots pour le potage (5 5).

On voit ici , dans pluheurs Cantons , une forte de gingembre , qui s'é-

Icve de deux ou trois paumes. Le gingembre eft la racine. Les Nègres le re-

cueillent aux mois de Décembre S: de Janvier , Se le font fécher dans des

vailfeaux bien luttes, parce qu'il-^ ont reconnu que la moindre évaporatioii

lui fait perdre fa force. Us en ont une autre clpece , dont la tige eft un peu

plus haute , Se dont U racine verte fe mange en falade avec du lel , de l'huile

f'-Ls , Ratines

CiilIlIlK'i.

Deux efpîcct

à-'jjii)gcmbte.

(fO Rofman , p. ; 4 & Barbot
, p. 104.

(51) Hv'iman, p. joo.

(îj) Baiboc ,p. ijS.

(y4) Barbot lappcllc une cfpecc de IcglW

me , p. 198.

(55) Villault ,p. jo^.
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o: (lu vinaigre. Le gingembre tranfplanté croît facilement dans tous les lieux ' ""

chaiuls. Celui que la nature pioduir d'elle-même a peu de force. Cependant natiiriulk

il dirfcie eu bonté , luivanc rexpofuion du lieu. Le meilleur vient du Brezil de la

^dc Saint-Domingue. On eftime beaucoup moins celui de Saint-Thomas Côte d'Or.

iic du Cap-Verd (50).

Les Nègres ont tant de paflfion pour l'ail , qu'ils l'achètent .1 toutes fortes r.iiTî()n.ic^x.

de prix. Barbot alfurc qu'il y a gagné cinq cens pour cent (57) , avec beau- P"-^F""^ '•"'•

coup de regret de n'en avoir pas apporté une plus grolTe provifion.

Les racines de la Côte d'Or lont les ignames & les patates. Le Pays eft ren\-

pli d'i'Tnames. Ils ont la fornie de nos gros navets , ik. le fément de la même
manière. Leur peau extérieure ell grife ou couleur de cendres , & leur chair

aulli blanche que celle du navet , quoiqu'il y ait beaucoup de difiérence pour

le "oût. On les fait bouillir avec de la viande ; &c les aifaifonnant de Ici

& d'huile , on en fait (58) une alTez bonne nourriture. Ils tiennent lieu de

paui aux Nègres, is: font la meilleure partie de leur fuhfiftance (59). Apics

le riz du moins , c'eft le plus grand avantage que le Pays ait reçu de la na-

nue. L'igname croît lous terre , comme le navet. Il pouffe au dehors une sadsfi

longue tige verte , allez fembl.able à celle des haricots , mais armée de pe-

tites pointes. Cette tige s'élève ait long d'une infinité de pieux , que les

Né<;res plantent exprès en forme d'cchallns , 3: lert à leur faire connoître

quand la racine eft meure. Le goût des ignames , fuivant Bofman , tire fur

la noifette. Sabu eft le Canton qui en produit le plus , & qui en fournit à

ceux où la terre eft moins tertile. A Mauri , ils valent quatorze fchellings

le cent, &c font encore plus chers dans d'autres lieux (60). Smith obferve

que les ignames relLeniblent auxpanets plutôt qu'aux navets de l'Europe , mais

qu'ils font plus gros à proportion de leur longueur. Elle eft ordinairement

d'environ douze pouces -, ^ leur circonférence eft à peu près de la même
mefure au fommet. Rôtis , ils ont le goût de la patate d'Angleterre. Au con-

traire , la patate de la Côte d'Or ne reftemble à la nôtre que par la forme.

Elle eft d'un goût fade (61) , qui n'approche point de celui des ignames. Artus

en juge autrement. Il dit que les patates &C les ignames dirferent peu pour le

goûti que la patate eft rouge -, mais que ces deux racines ont également le

goût de la noifette, &c quelles font dans une égale abondance. Suivant

Villault, les Nègres ont une grande abondance tle patates, qui leur vien-

nent des Hollandois , &c qu'ils appellent artichaux des champs. Elles ont,

dit-il, le même goût que les ignames (6i).-

Les patates , comme ignames , poulEent une tcte verte, qui rampe fur la

rcrre. Les branches qui forter.r de cette tige,n'ont befoin que d'être coupées i'c

plantées pour produire d'autiiî patates •, au lieu que les ignames ne viennent

que de leur racine. Les patates font ovales , &c communément de la forme
des gros Se longs navets de Hollande. La peau extérieure en eft rouge*, mais

la chair eft fort blanche. Rôties (k bouillies , elles tiennent lieu de pain aux

(56) Artus, p, 8;. {<50) Bofman, p. 199.

(î7) Barbot
, p. loo. (.'u) Uarbor

( p. 197. ) dir ciu'il s'en trouve'

(î8) Villault di: qu'ils les cntipciit en pièces dcluiic Se Je ilix li\ ics , & qu'elles font , a'i*

&. les nian;!;cnt coninu' k'ti navets eu ïraiicc. < ehors , d'un rou^^e jaunâtre.

(59) Art"s , Ki'»////. p. 85, (61) Smitii, p. Uj.

i'jt.ltc!' Scieur'

dcÀiiptii-'ii.
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Nc'gres , fur-tout dans le Royaume de Juida -, où ils n'ont picfquc pas d'au-

tre nourriture. Le plus grand nombre des Voyageurs s'accorde à les trouver

beaucoup meilleures que les ignames , & d'un goût qui tire fur celui de la

châteigne bouillie. Aura &c Sabu l'ont les plus fertiles en patates. On prcceiul

qu'avant l'arrivée des Portugais , qui apportèrent le millet en Afrique , les

î'iafîeurs efpe

Xcs Jcf'évfS.

?4i»^oties.

partie des riaoïtans le reauiienc encore a leur aimient priniitir (63]

Féy/:s & poli. ^'s ont néanmoins des fèves & des pois de diverfes couleurs ; rouges ((J4),

noirs , violets <lîc gris. On diftingue une efpece de pois , qui eft pourpre on

couleur de rôle , <:?»: qui fait un mets délicieux , lorfqu'elle cil allaifonnée i

l'huile. Mais elle n'elt point alTez commune pour fervir de nourriture (6^) or.

dinaire. La meilleure forte de fèves, ell celle que les Nègres appellent ILil-

/avances , de la forme {k de la grolfeur de nos haricots. Fraîche 011 vieille,

elle fe mange fort bien avec toutes fortes de viande (66).

Bofman parle de plulîeurs efpeces de fèves. Les premières relTemblent (67)

aux fèves hoUandoifes de jardm. Elles en ont à peu près la figure & le goût.

La féconde efpece elt plus grofle. Sa colfe eft longue de trois quarts d'aune

,

&c la fève eft d'un rouge brillant. La troifième a beaucoup de rellemblance

avec les petites fèves de Hollande , qui s'appellent fève de Princelfe , ex-

cepté qu'elles font d'un rouge fonce. Non-feulement elle eft bonne Se noiir-

rilTante , mais elle fait une nourriture délicate. Toutes ces efpeces croilfent

comme les haricots , en rampapt , ou foutenues par des rames. Mais les el-

peccs fuivantes viennent diftèremment. Bolman nomme d'abord les Jojoties

,

oui fe répandent fur la terre, comme les patates, renfermées dans de peci-

tes coiïes alfez longues , & qui font fort bonnes , quand elles font nouvelles.

Il parle d'une féconde efpece lans la nommer. Elle croît , dit-il , fur des ar-

bres qui font de la grandeur du grofellier. Sa cofte reftemble à celle de nos

petits pois, Mais chaque coife ne contenant qu'une fève , il en faut un grand

nombre pour en faire un plat. La troifième efpece , que Bofman nomme
Gobbégobes , croît fous terre , deux fèves dans chaque ^rolfe , & poulTe au de-

hors une petite feuille •, mais c'eft la moins eftimèe , quoiqu'elle fade la

r^éves d'Angola, j^ourriture de quantité de Nègres. Enfin la dernière forte, eft une fève de

jerre , que les HoUandois ne connoilToient que depuis peu d'années , & qu'ils

ont nommée fève d'Angola , parce qu'elle vient originairement de cette

région. Elle eft fort bonne fous la braife , comme les châteignes. C'eft fans

raifon qu'on la compte au rang des fèves , puifqu'elle ne croît point dans une

colTe , èc qu'elle ne fe mange point comme les autres. Les HoUandois lui

trouvent le goût de la noilette. Si on l'écrafe , &: qu'après l'avoir laiûfcç

rremper dans l'eau , on la prefte dans un linge , la liqueur qui en fort tient

lieu de lait avec du riz , & n'en peut être aifément diftinguèe -, fur-tout li

l'on y mêle un peu de beurre , avec de la canelle S<. du fucre (<î8).

Le grain que les Nègres appellent maïz , & qui porte ailleurs le nom de

Gubbcgobcs.

Maïi & fes

^iii'crciis noms.

{6\) Artus, p. 85.

(64) Villault.p. 174-

^65) Bofman, p. 1991

(66) y'AluxikfUbifn^,

(67) Bofman , p. 300. & fuiv.

(68) Defciipcioii de la Guin<îe par Bof-

man, p. 300. & fuiy.
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I>!ccl cîi? Turquie ((îo) , cit cclébie dans toutes les parties du monde. Les I\r- -
;

-
,

—
•

ui'.;.us 1 apportèrent , les premiers, d Amérique dans 1 Kle île baint-1 lionuis
; Katureii '•

d'où ii tut tranfplantc fur la Côce d'Or. Il avoir été jufqu'alors inconnu aux nt: la

Ncgies ; mais il a maltipUé dans leur Pays (70) avec tant d'abondance , que Côte v'O?..

toutes ces régions en font aujourd'hui couvertes. Barbot prétend que le nom
de niaïz c(l venu d'Amérique. Les Portugais lui donnent celui de Milhio-

Cruiidi i c'ell-à-dire , grand-millet-, les Italiens le nomment (71) bled de

Tinquie , & les François bled d'Efpagne (72).

Le maïi demande un terrain chaud & humide. Il produit deux moif- S"" »'''^' ^

fons chaque année. On ne le leme point comme le bled. Il le plante à la main ,
"* '^"'' "''"'

comme les pois 1^ les fèves j & dans un efpace tort court il s'élève de la

hauteur d'un homme. La tige relfemble à celle des rofeaux de marais. Les

Nègres s'en fervent pour couvrir leurs maifons. Quoiqu'elle foit fort mince ,

& les épis de la groifeur d'un concombre, elle en porte fept ou huit, dont

chacun renferme quelquefois cinq cens cinquante grains (73).

Ces grains font de diverfes couleurs ; les uns blancs , d'autres noirs , jaunes

,

orangés , rouges , violets , pourpres , &c. tous dans le même cpi avec cette

variété. La grandeur des épis eil fort inégale j mais les plus grands font les

meilleurs. En Amérique, la tige fertà nourrir les troupeaux (74).

La première moiûbn du maiz fe fait au mois d'Août , & l'autre à la fin

de l'année. Mais celle-ci elt toujours moins abondante, parce que les Nè-
gres n'efperan pas beaucoup de pluie dans cette faifon , ne confient à la

terre que la moitié de leur lemence. Ce travail leur coûte peu. Un ou deux
hommes , au plus , peuvent préparer autant de terre qu'une charrue en la-

boure dans les Pays de l'Europe. Cette efpccc de bled prend racine aifé-

ment •, bc cette facilité , joint à l'abondance des grains , qui ne font jamais

moins de trois ou (75) quatre cens , le fait multiplier avec une fécondité

prodigieufe.

Après la première moilTon, mille tiges ne coûtent pas plus d'un écu d'An-

gleterre •, &c dans plusieurs Cantons elles font encore à meilleur marché.

Le bled qu'on en tire monte à cinq boiffeaux. Quoique les grains blancs

foient les plus beaux (jô) ^ les rouges palfent généralement pour les

meilleurs.

La féconde efpece de grain , fur la Côte d'Or (77) , eft le véritable mil-

let, que les Portugais appellent Milkio-Piqueno , ou petit (78) millet. Artus

dit que l'épi en ell fort long , Se que les grains refiemblent par la couleur

au chenevi , mais qu'ils ont un peu plus de longueur. Ils font renfermés dans

des colTes fans barbe , comme le bled de Canarie. La farine en (79J ell

Millet de la Ca»
te d'Or.

((^9) On en a déjà parlé dans l'Hiftoiic

Naturelle du fécond Volume.

(70) Artus
, p. 69. & Barbot

, p. 196.

(7 1 ) Smith dit qu'on l'appelle aulfi ble.i de
Guinée.

(71) Barbot, p. I97.

(75) Villault dit qnc le meilleur croît fur

Jcs lieux élevés.

(74) Aitus , uli ftip.

(JS) Earbot dit i]uatre ou cinq cenSj do

Tome Ih\

forte qu'une feule tige porte mille
, quinze

cens , & quelquefois deux mille grains,

(76) Bofman, p. 196. & Smith, p. 1^4.

(77) Bofman , & Smith après lui , dit que

les Portugais nomment la féconde forte de

millet , maïz j mais c'cfl: une erreur.

(78) Le même Auteur l'appelle un grain

excellent , p. 69.

{7çf) Artus, p. 67.

Ff
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. — blanche. Les Ncgres avoient du millet avant l'arrivcc des Portugais. U n'a
Histoire

^,g{-QJ„ ç^^ ^ç [r^is mois pour nicurir. Après la moifTon, TuCage ell de le

^pÈla'^^ faire fcdicr au l'olcil pendant l'cCpace dun mois. Alors on Icparc les cpis

G'iL u'Or. de la tige j & les mettant en gerbes , on les tranlporte dans les magafiiis.

Les tiges, ou la paille» fervent à couvrir les cabanes > iJcdans plufieurs can-

tons , à faire les haies qui les environnent (80}.

Dofman compare le millet de la Côte d'Or à la graine de coriandre
, &

prétend y trouver aulli beaucoup de relfemblance avec le petit feigle de

Hollande. Il eft de bon goût ôc fort nourrilfant. Il croît comme le grand

millet , avec cette différence , que la tige n'eft pas Ci cpailfe , & que l'cpi

n'eft pas couvert de feuilles. Aulli ell-il plus expofc à fervir de proie aux

oifeaux -, ce qui le rend de la moitié plus cher que l'autre.

On trouve fur toiite la Côte d'Or |8i) du millet des deux efpcces. Mais

il eft moins commun Se par confcqucnt plus cher dans le Canton d'Axini,

Celui d'Anta en produit une abondance furprenante dans les années ferti-

les. Bofman acheta le millier de tiges à fix, fept , huit Se neuf takos (82),

Il eft rare que le fac monte à plus de deux fchellings. Ainlî , dans les tems

de paix , le bled eft la moins chère de toutes les provifions. Mais pendant

la guerre il devient quelquefois d'une cherté incroyable. L'Auteur vit don-

ner pour mille tiges une once d'or , qui revient prefqu'à quatre livres fter-

ling. Les Nègres n'en peuvent accufer que leur propre parefle, qui ne leur

f)ermet jamais de porter leurs vues au-delà du befoin d'une année. D'ail-

eurs le grand nombre de VailFeaux qui viennent continuellement pour la

traite des Efclaves, en achètent tous les ans plufieurs milliers de facs (N',').

Les Nègres compofent une forte de pâte, du maïz mêlé avec le millcr.

Ceux qui ont vécu avec les Portugais broient le maïz, feul, & fçavent en

•faire d'excellent pain , qu'ils vendent aux Européens avec beaucoup d'avan-

tage. Il fe conferve plulieurs mois fans altération. Les enfans font griller les

épis de millet, & les mandent au lieu de pain. Mais l'ufage trop fréquent

de cette nourriture échaufte le fang jufqu'd caufer le fcorbut ou la galle

,

quoiqu'elle foit d'ailleurs fort faine & qu'elle ait le goût de notre froment.

Le millet fe broie fort aifément, uir-tout lorfqu'il eft nouveau. Se de-

mande peu depeine pour en faire d'excellent pain. Lorfque la pâte eft bien

ftaitrie , il reftemble à notre pain d'orge. Mais comme les Nègres ignorent

'ufage des fours &: ne connoilFent pas mieux l'art de paitrir , ils ne font

cuire leur pâte que fous la cendre chaude ; ce qui en fait du gâteau plutôt

que du pain. Cependant il n'eft pas défagréable au goût , quoique les dents

fe reflcntent quelquefois des reftes de gravier, qui viennent de la pierre

qu'on emploie pour broyer le grain (b'4;.

Bofman afliire que le pain de maïz, lorfqu'on en retranche le fon, eft fort

Fefant , faute de levain ; fans quoi il feroit aufli fain que le pain commun de

Europe.

Villault reprcfente en peu de mots les qualités de leurs différentes fortes

(8û) Villaulc, p. 176 dit cju* le millet aime (85) Bofman, p. 207. & Villauît, p. 17J.

un terrain bas. (84) Artus , dans la CoUedtion de Biy >

(81) Bofman, p. Z97^ Part. VI. p- 65

•

(Sx) Artus, p. 6j.

P.it;; & pain

1
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de pain. Leur pain de riz a beaucoup de blancheur, mais il cft fort pcfanr.

I.eiu pain de milice cil brun i?c de mauvais goiir. Leur pain de niaïz ell amer.

Enlin le meilleur Se le plus (8 5 ) agréable cit celui cjui elt mêlé de maïz ik de

millet

HisroiuE
Natdkklle

DE LA
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Arcus obferve que les Indiens de l'Amérique Font de leur maïz une forte
Q"-'!''*"'';'!"*"

de liqueur quils nomment Chinka, & qui ell aulh capable dcnyvrer que r-im.

le vin. Les Néeres de la C ôte d'Or le font tremper dans l'eau, pour en faire '•,''!"«'" «""'•

• 1 V- >-i ri- 11 •
-

) '
1 / 1 •

JHilcc avec le

une eipece de biere , qu ils nomment rittau. Mais cet ulage n cil crabli que mau.

dans les Cantons où les Nègres ont beaucoup de commerce avec les Por-

tugais (8(jj.

Le riz n'eft pas commun dans toutes les contrées de la Côte d'Or. Il s'en ri? leiacôts

trouve très-peu hors des Cantons d'Axim & d'Anta. Mais il croît avec tant
^^^'

d'abondance à l'entrée de la Côte , qu'on l'y trouve , net &c préparé , à moins

d'un fol la livre -, tandis que dans les autres lieux à peine î'a-t-on , mclé &:

chargé de fa paille , au même prix. Le Canton d'Axim , qui manque de mil-

let, ell dédommagé fort heureufement par le riz fb'7).

Ajoutons A cet article les obfervations d'Artus fur le riz de la Côte d'Or.

Il croît , dit-il , fur une tige longue & ferme , mais un peu courbée. L'épi ell
^'^

environné de barbes fort pointues. La colfe qui renferme les grains eft jaune.

L'Auteur donne un pied Se demi de longueur à la tige. Elle relfemble à

celle de l'orge -, mais la racine approche plus de celle du froment. Dans fuii

origine , le riz vient des Indes Occidentales, d'où il s'efl répandu dans tou-

tes les Parties du Monde. Il demande un climat chaud , & ne meuritgucres

qu'à la fin de Septembre. On admire qu'un grain fi fec & fi ferme ne fe

plaife que dans un terrain humide , ou que des terres aqueufes puiifent pro-

duire un grain fi fubflantiel & fi nourrilfant (88).

A l'égard des fleurs, Villault n'en reanarqua pas beaucoup fur la Côte d'Or.

Il n'en cite qu'une, qui eft couleur de flamme, fans odeur, Se dont la tige

ell de la grolfeur du fenevé. La même fleur eft fort commune dans l'ifle de

S. Thomas (89J.
§. IV.

Animaux Jauvages & privés.

Gbrervationi
cens.

rieurs dî

EN T R E les animaux privés , le premier rang femble appartenir aux

taureaux , aux bœufs , aux vaches , aux chèvres Se aux moutons. Dinkira

,

Allante, Axim & d'autres Pays intérieurs en font remplis •, mais ces contrées

lont fi éloignées de la mer , qu'il en vient peu de bœufs Se de vaches fur la

Côte. Cependant on nourrit un grand nombre de toutes fortes de beftiaux

dans les Cantons d'Axim , de Pokerfon , de Mina Se d'Acra ; fur-tout dans
celui d'Akra , parce qu'on les y amené aifément d'Aquambo Se de Lampi.

Dans les autres Cantons , il ne fe trouve que des taureaux Se des vaches.

Les Ni'f^ies ignorent l'art de couper les taureaux pour en fiire des bœufs.

Au;; environs d'Axim, les pâturages font allez bons. Se les beftiaux peuvent

Tdiireaûx , va>
elles , clicvrcs

|
raoutunt, &c.

(85; Bof.nan , nhi/up. p. 157. & Yillault

.

p. 17;.
(86) Artus, uhifnp.

(87) Bofuian , p. lyS. & fulv,

Ffij
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s'y cngraiffer. Mais A Mina , qui efl: un lieu fore Tec , ils participent à la qiu.
lité du terroir. C/cIl ncannioiiis le leul entlroic (SSjoii l'on tire du lait des
vaches •, tant la plu lart des Nègres loiit obltiiics dans leur ancienne i£;r,o-

rancc. M.iigrcs ^cccliarncs, comme on rcprciente les beftiaiix de ce Laii-

t '^/fl"ijit
t"" 5 '^ '^ ^"'^

r^^ lurprcnant que vingt ou trente vaches fuHilcnt à peine pour
jLiics. fournir du lait à la table du Cjénéral. Les plus grolTcs ne pcfent pas plus de

deux cens cinquante livres. Tn gc'ncral , tous les animaux du Pays, fans en
excepter les hommes , font fort légers pour leur taille ; ce que l'Auteur at-

tribue aux mauvaifes qualités de leur nourriture , qui ne peut produire

qu'une chair molle & fpongicule. Auliî celle des vaches Hc des ba-ufsy clK
?rii d:s vicliet. elle de fort mauvais goût. Une vache ne laille pas de coûter douze livres

fterling. Les veaux , qui devroient are beaucoup meilleurs, ont aulli quel-

que chofc de dcfagréable au goût, qu'on ne peut attribuer qu'au mauvais
lait de leurs mères , qu ils n'ont pas même en abondance. Ainll les bœufs,
les vaches & les veaux de la Cote d'Or ne lont pas une nourriture fort

faine (S y).

Les chevaux du Pays font de la grandeur de nos chevaux du Nord , fins

ctre aulli bien faits. On en voit peu fur la Côte ; mais ils (ont en grand

nombre dans l'intérieur des terres. Ils portent la tête & le col fort bas. Leur

marche eft fi chanccllante , qu'o'n les croit toujours prêts à tomber. Us ne ftf

remueroient pas s'ils n'étoient continuellement battus ; & la plupart font h

bas , que les pieds de ceux qui les montent touchent prefqu'à terre.

Les ânes, qui font auili en alTez gtand nombre , ont quelque chofe de

plus vif& de plus agréable que les chevaux. Ils font même un peu plus grand?.

Les HoUandois en avoient autrefois quelques uns au Fort d'Axim , pour leurs

ufages domelliques i mais ils les virent périr fuccelUvement , faute de nourri--

ture. Bofman s'imagine que les Nègres ne les employeur point à porter ni à

charicr , ix qu'ils ne les fontfervir que de monture.

Quoiqu'il y ait beaucoup de moutons fur toute la Côte , ils y font tou-

jours chers. Leur forme ell la même qu'en Europe , mais ils ne font pas de

la moitié fi gros que les nôrres , de la Nature ne leur a donné que du poil au

lieu de laine. Ici , dit l'Auteur , le Monde paroit renverfé j les hommes ont

de la laine &: lesnioutons du poil (oo).

La chair du mouron eft fi féche ik fi maiqre dans tous les cantons de la

Côte d'Or , qu'un Européen délicat n'eft pas tenté d'y toucher. Cependant le

firix de ces animaux n'eft jamais au-delfous de vingt-fept ou vingt-huit Ichcl-

ings i ce qui ne permet guétes aux gens du commun d'en faire leur nour-

riture. Le Général & les principaux Fadeurs prennent foin de les engrailfer

pour leur table, avec de l'orge grillé {91) > qui les rend un peu plus fup-

portables.

Si l'on en croit Smith (91) , les moutons de Guinée ont Ci peu de relTem-

blance avec ceux de l'Europe , qu'un Etranger ne reconnoîtroit pas leur et-

Afiics Sw leur

TornifilffS mou-
ton» du .'ays.

T enr chair 8c

leur piix.

^88) Artus, après avoir obfcrvc que les

bociifs &: les vacncs font trcs-pctits, ajoute

<]ue les Nt*{;res ne peuvent traire les vaches ,

parce qu'elles oiir à peine alTez ilc L'Ut pour

nourrit leurs veaux, p. 8.

(89) Bofman ,p. 1; j.

(90) Artus, p. T98. dit qu'au bas de fa

Côte il n'a jamais vu de chiens ni de chevaux.

(91) Bofman, p. ijtf,

('ji) Suiith
, p. 147,
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pece à la vue. Il tauc les cincndre lùlet > &: ^'or eft fiirpris

voix du mouton clans un animal qui cft couverc aflez léger
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brun î5cnoir comme le chien.

Le nonibic des chévies eft prodigieux. Elles ne différent de celles de l'Eii-

tope que p.xr la grandeur ; car la plupart font fort petites ; mais elles font

beaucoup plus gralfes 6c plus charnues que les moutons. Le prix d'un bon

chcvicau cft ordinairement de doi'7.cou treize fchellings.

Les Nègres donnent une explication fort plaifante à la puanteur des boucs.

Ils prétendent qu'au commencement du Monde la Terre étoit gouvernée

par une certaine Déelfe , qui étoit accoutumée à le frotter le corps d'une

huile fort odoritérante. Les boucs s'en étant apperçus , la prièrent de leur

communiquer une fi précieufc faveur. Mais choquée de leur préfomption ,

clic feignit de vouloir les fatishiire , is: les frotta d'une graiffe puante dont

ils cunfervent l'odeur jufqu'aujourd'hui. Les Nègres ajoutent que ces vilains

animaux prirent cette oncl:ion pour la faveur qu'ils avoient demandée , Se

s'en trouvèrent fi contens , qu'ayant toujours élevé leurs chevreaux dans la

nicme opinion , c'cft cette raifon qui leur tait chercher à fe mettre à couvert

pendant la moindre pluie , de peur que l'eau ne leur fafTc perdre l'avantage

dont ils croient jouir.

Le Pays ne manque point de porcs : mais ceux qui font nourris par les

Nègres ont la chair fade &: défagréable -, au lieu que la nourriture qu'ils re-

<;oivent des Hollandois leur donne une qualité fort ditlérente. Cependant

les meilleurs n'approchent point de ceux du Royaume de Juida, qui furpaf-

lent les porcs mêmes de l'Europe pour la délicateire &: la fermeté. \Jn porc

du poids de quatre-vingt-dix livres fe vend ici trois livres fterling. Artus dit

que CCS anim.iux fe nomment £i>lHo dans le Pays i qu'ils font dune gran-

deur moyenne , &c qu'ils font une bonne nourriture.

Ici, comme en Europe , les animaux domclliques font les chats &; les chki; & thi:*.

chiens. Mais leschiens n'aboient &ne mordent pas comme les nôtres. Il s'en

trouve de toutes fortes de couleurs •, blancs, rouges, noirs, bruns & jaunes. Les

Nègres en mangent la chair, &: jufqu'iiux inteiHns; de forte que dans plu-

fieurs cantons , on les conduit en troupes au Marché comme les moutons Se

les porcs. Les Nègres leur donnent le nomd'Ehia ,ou d'après les Portugais

celui de Cabra-de-Matto , qui fignifie chèvre (auvage. On en fait tant de cas

dans le Pays , qu'un Habitant qui afpire à la Noblelfe , eft obligé de faire au

Roi un préient de quelques chiens. Ceux de l'Europe font encore plus eftimès

,

à caufe de leur aboiemenr. Les Nègres s'imaginent qu'ils parlent (95). Ils

donnent volontiers un mouton pour un chien , &c préfèrent fa chair à celle

de leurs meilleurs beftiaux. Les chiens de l'Europe dégénèrent beaucoup ici. ' " c!i;e:i<! a^

Leurs oreilles deviennent roides & pointues comme celles du renard. Leur gnu'X .i.i:'ur

couleur change par dégrés. Dans l'efpace de trois ou quatre ans , on eft fur- 'uf i» <-ûi<; a Jt,

pris de les trouver fort laids, &de s'appercevoir qu'au lieu d'aboier (94J ils

ne font plus que hurler triftement. C'eft le cri de ceux du Pays. Barbot, qui
en parle dans les mêmes termes , ajoute qu'ils font fort laids , & qu'ils ont
les oreilles longues & roides comme le renard -, que leur queue eft longue

(95) Artus, p. So. (94) Bofmaii
, p. ijo.

F f iij
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6c pointue fans aucun poil ; qu'ils ont aullî la peau ilu corps nue, oïdinai.

remcnt: tachetée (95) & quelquefois d'une feule couleur j qu'ils font clcfa"rca-

blés à la vue & plus encore au toucher ; que les Nègres ont appris des Por-

CÔTEP'CR. tiigais à les nommer Cabra-de-Matto , parce qu'ils en aiment la chair &
Les N'rjrc? qu'ils la prcfcrenc à celle du mouton ; enfin qu'on les conduit au Marché deux

iian>ni aci.air
^ ^^^^ ^ ^ qu'ils s'y veudcnt mieux que les belHaux (96).

Les chus font aufll des animaux fort ellimcs fur la Côte d'Or , fur-tout

lorfqu'ils paroiifent habiles à la chafle des fouris , vermine dont les Négics

ont beaucoup à fouftrir. ils ont la peau fort belle ôc fort douce. Leur nom
dans le Pays , ell Ambaio. Les Ncgrcs mangent leur chair (97J. Cependant

Bofman allure que c'eft uniquement dans les cas de nccellité. Il remarque

aulli que les chats de la Côte d'Or ne font pas diffcrens de ceux de l'Europe,

& que ceux-ci ne changent point de nature » après avoir palfé pluficurs

«nnces en Afrique (98).

On a déjà vu la defcription de 1 cléphant dans l'Hiftoire nr.urelle de l'A-

frique Occidentale ; mais les Voyageurs trouvent ici quelques différences

remarquables , &'. l'on ne doit pas ctrc furpris, qu'un animal li gros de fi cu-

rieux donne toujours matière à de nouvelles obfervations.

Quoique les éléphans ne foient nulle part en fi grand nombre que fur la

Côte d'Ivoire , il s'en trouve beaucoup aulli fur la Côte d'Or , qui s'avan-

cent de l'intérieur des terres jufqu'au rivage de la mer. Anta n'en ell jamais

dépourvu. On en voit moins du côté d'Acra , parce que ce Canton cil de-

puis long-tems alTez bien peuplé ; mais les ravages de la guerre ayant rendu

pendant cinq ou fix ans le Pays de Fétu très-défert , on y a vu paroîrrc quan-

tité d'éléphans i car moins il y a d'hommes dans une contrée , plus elle fe rem-

plit ordinairement de bêtes farouches.

Les éléphans de la Côte d'Or ont douze ou treize pieds de hauteur , &
font par conféquent moins grands que ceux des Indes Orientales, auxquels

les Voyageurs donnent le même nombre de coudées. C'ell la feule différence

qui mérite d'être remarquée. A l'égard de ce qu'on rapporte de leurs accou-

plemens , du terme de leur délivrance, de leur âge , du renouvellement de

cciiuc noiViiaii leurs dents , & de quantité d'autres obfervations , vraies ou chimériques , Bof-

man , qui ne perdit point une occafion de s'éclaircir là-deffus dans un long

féjour en Afrique, ne vit & n'apprit rien qui lui pût faire adopter aucune

de ces opinions. Quelle apparence, dit-il, queperfonne ait jamais vu deux

éléphans s'accoupler , ou qu'on ait pu fçavoir pendant quel tcms ils portent

leur fruit , dans quel lieu ils s'en aélivrent , & s'il eft vrai qu'ils jettent leurs

dents. Il croit (99) que l'idée que l'on a du renouvellement de leurs dents,

eft entièrement détruite par la différence extraordinaire qu'on remarque,

pour le poids , entre celles que le hazard fait trouver dans les forêts , & qui ont

donné naiffance à cette opinion. Cependant d'autres Ecrivains apportent dt«

verfes raifons qui paroiflent capables de la confirmer.

Atkins remarque que les dents d'éléphans viennent des Nègres intérieurs

,

avec lefquels ceux de la Côte font des échanges pour les marchandifes de l'Eu-

iiiniis co.Tiniiincs

lui' 1 c!i!'pluiic-

f^piniinid'At-

^95) Voycx la Figure.

(^6) Baibot.p. itf.

{ijf) Artus j ubi fn^.

(98) Bofman , «^/'y«;'.

(99) Defcription de la Gujncc par Bof-

inan,p. 141.



HisroïKfe

NaTURELLK'
Dt LA

Côrï d'Or.

Opinion

D E S V O Y A G ES. Li V. IX. iji

tope. Il ajoute que /'/tt/z^cf , ancien Gouverneur de Sierra-Leona , &:crautics

Ansiois qui avoienc auquis eu Atiique une expérience de vingt ans , l'a-

voient alllirc que les clcplians changent d habications 6c de pârur.iges -, &c

que pour cette tranlmigration , ils le rairemblent en troupeaux foit nom-

breux j
qu'ils en avoicnt vu fur les bords de la Gambra , des légions de

nnilc &: quinze cens \ que ces monllrueux animaux font d'une hardielTè qui

rcpjnd à leur grolfeur i & que marchant en fort bon ordre , ils fe croient

comme fupcrieurs aux attaques des Négtes,qui ne peuvent leur faire la guerre

fans en approcher , parce que de loin , la peau d'un éléphant cft impéné-

trable aux balles du moufquet. Or comme l'y voire étoit le principal Com-
merce de Guinée , avant l'introdudion des armes à feu , &: que les Nègres

apportoient beaucoup moins de grolFes dents que de petites ,Arkiiis conclut

qu'ils ne tuoient pas les éléphans •, mais que les grofles dents étoient celles des

clcphans qui mouroient de vieillelTe ou de maladie ; & que les petites ve-

noient des jeunes, qui en peuvent perdre de temsentems, comme les en-

fans dans l'efpece humaine, ou comme les certs & les daims perdent leurs

cornes. Dans cette fuppoiicion, l'art des Nègres ne confiltoit qu'à découvrir

les lieux où ils pouvoient trouver cette riche dépouille ( i ).

Smith e(l perluadé que les éléphans jettent leurs dents. Il obferve que les

cornes d'une biche ou d'un daim, ne font pas moins dures & moins lolidcs

qu'une dent d'éléphant -, Se l'on fçait bien , dit-il , qu'elles n'ont befoin que

de trois mois pour croître dans toute leur grandeur. Il ajoute, pour contir-

nier Ton opinion , que fuivant le témoignage des Nègres , on ne trouve jamais

qu'une dent au même lieu -, ce qui montre alfez qu'elles font jettées par in-

tervalles , ôc fans autre règle que le hazard.

L'éléphant ù nourrit particulièrement d'une forte de fruit qui relfemble

au papa, ^ qui croît fauvage dans plufieurs parties de la Guinée. L'Ille de
ïclfo en eft remplie , ik c'cll apparemment ce qui invite ces animaux à s'y

rendre en grand nombre. Ils palfent le canal à la nage. Un Efclave de la

Compagnie blelTa un éléphant dans cette Ifle i ùc n'ignorant pas ce qu'il avoit

à craindre de fa furie, il fe réfugia aulli-tôt dans un bois voifm. L'éléphant

s'efforça de le fuivre •, mais foit qu'il fût affoibli par fa blefTure , ou retardé

par l'épailTeur des arbres , il abandonna les traces de fon ennemi pour re-

palfer le canal à la nage. Il mourut en chemin , & les Nègres profitèrent

de la marée pour le conduire dans la Baye de Fero , où ils commencèrent
par lui arracher les dents, &c firent enfuite un feftin de fa chair. L'Auteur
alfure que le mouvement d'un éléphant dans l'eau , eft plus prompt que ce-

lui d'une Chaloupe à dix rameurs , Se qu'à terre il eft aulîi léger qu'un che-
val à la courfc ( i)

.

Barbot met en queftion fi les dents ou défenfes d'un éléphant ne doivent
pas plutôt porter le nom de cornes , parce q.i'au lieu de fortir de la mâ-
choire, elles forcent du cranc , 8c q'.;'elles ne leur fervent proprement que "lécs

.

d'armes défenfives f 5 }.

On diftinguc plufieurs efpcces d'éléphans -, le Lybien , l'Indien , l'éléphant

( 1 ) Voyage d'Atkins
, p. 181. & fuiv. Il ( } ) Dcfcription de la Guinée par Barbot

,

allonge beaucoup fon raifonncmcnt. p. 107.

( » ) Voyage de Smith
, p. 45. So fuiv.

di

Si les Jcrits .la

l'FIt-ph.iiit iliii".

vont c:rc iimU'
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tle marais , celui de montaç;nc & celui de bois. Lclcphant «Je marais a les

dcPis 'oîcues (^ (poni;ieules, (iiHitilcs à tuer , & plus encore A travailler

parce quelles (ont remplies de petits nœuds. L'clcpliaiu de monta'Mic c\
Farouihe tis: dangereux, il a les dents plus petites , 6s: la taille mieux tonucc.

L éléphant qui vit dans les bois ell le plus doux & le plus docile. Il a les

plus grodes dents &: les plus blanches.

On ne voit jamais d elephans blancs lur la Côre d'Or , quoiqu'on life dans

quelques relations qu'il s'en trouve plus loin daiisl'Ahique au lonc; du Ki"cr,
dans TAbillinic i<c dans le Pays de Zanjibar. Ceux de Guinée font li prouitns

qu'ils furpairent un cheval à la courte. Les Nègres de .Mina leur donnent
le nom àOjJons. La partie qui dillingue les maies ell: petite , ;l proportioi;

de la grandeur monilrueule du corps , &C ne (urpalfe pas celle d'un étalon.

Les reliicule- ne paroilknt point, 6i lont cachées près des reins", ce qui les

rend plus propres à la génération. L'éléphant a le pied rond , comme le (a-

bot du cheval , mais beaucoup plus grand. Sa peau ell plus dure &: plus épaif-

fc fur le dos que (ous le ventre. Outre [ts détenfes , il a quatre dents qui lui

fervent à m.icher •, tortues dans les mâles , ôc droites dans les femelles.

La femelle île l'éléphant eftplus forte , mais moins hardie t]ue le mâle. Elle

a deux mamelles. On prétend qu'elle a beaucoup de peine à nourrir fes pe-

tits *, (Se qu'elle ell obligée alors de s'accroupir. Les uns ne lui donnent qu un

jeune à la fois ; d'autres lui en donnent quatre. Les petits élcphans voient

clair , dit-on , aufli-tôt qu'ils font nés. Ils uiccent le lait de leur mère , non

avec leur trompe, mais avec la langue & les lèvres (4).
Les tigres lont en fort grand nombre fur toute la Côte. Ils y portent le

nom de Bohen. L'efpece commune eft de la grolfeur d'un veau ordinaire. Ils

ont le pied grand , les grilles très-fortes , & la
( 5 )

peau marquetée de taches

jaunes &: noires. La férocité de ces animaux ell terrible. Ilscaufent ici plus

de ravages cjue toutes les autres bêtes de proie. Un homme qui fe ha/anie

feul dans un bois , eft menace A tous momens de leurs infultes & n'a de rel-

fource que dans fon adrelfe &C fon courage. Peu de tems avant l'arrivée de

l'Auteur , un domeftique du Fadeur de Sulckonda fut dévoré à cent pas de

fon Comptoir. Dans le même tems & près du même lieu , un Nègre , qui

alloit couper du bois avec fa hache, rencontra un tigre, qui fondit fur lui.

Mais après un long combat, le Nègre lui ôta la vie d'un coup de haclie
,

& revint couvert de fang & de blelfures. En \6()^ , tandis t]ue l'Auteur

commandoit dans le même Fort , il ne fe palToit pas de nuit où les tigres

n'enlevaflent quelques moutons de Ion troupeau , & de celui des Angtois

fes voifms. Un jour , en plein midi , un de ces fufieux animaux pènccra

dans la loge &: dévora deux chèvres. Bofman , qui s'en apperçut , fe hâta

de forrir avec fon canonier , deux Anglois &c quelques Nègres, tous armes

de moufquets. Ils pourfuivirent le monilre , &. le virent entrer dans un pâ-

tit bois , où il s'arrêta tranquillement. Le Canonier eut la hardielfc d'y en-

trer, pour découvrir fon gîte ; mais il revint bien-tôt , avec unz vive épou-

vante, après avoir laific derrière lui fon chapeau , fon fabre& fcs fandaies.

Le tigre s'étoit jette fur lui , l'.avoit mordu , (i?c n'avoir lâché prife qu à l'oc*

V 4 } Tout ce (It'ciil a l'air d'autant ik conjcdures.

caHoB
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rafioii d'une bianche que le bonheur du Canonicr avoit fair tomber iui ,,

lui (S: qui lavoit uns doute erirayc. \Ji\ des Angloisn entreprit pas moins de Naturille
le taire déloger. Il pénétra dans le bois , fon inoulquet en joue •, mais le ty;^re m i a

fe tint adls tranquillement pour lui laill'er la liberté d'approcher , & le iai- Côrt liùR.

filHint tout d'un coup par les épaules , il l'abbattit & l'auroit infailliblement

niis en pièces , fi Bolman & les Nègres , qui fuivoient immédiatement ,

n'eulFent paru affez-tôt pour le lecourir. Si le monllre prit la Fuite, ce ne Fut

qu'après avoir ôté à Cou ennemi la lorce de le relever pendant le refte du
jour. Mais en fuyant hors du bois il caufa un autre accident , que l'Auteur

.ippelle tragi-comique. Un Facteur du Fort , qui étoit parti aprcs les autres

,

f.vec ion moulquet , pour augmenter le nombre des allàillans , s'avançoic

d'un air fort réfblu, au moment que le tygrequitioii la retraite. Il le vit ve-

nir à lui j oc ion courage l'abandonnant à cette vue , il fe mit à coutir de
foiue fa force pour regagner le Comptoir. Soit frayeur ou lalîitude , il eut

le malheur de tomber lur une pierre. Le tygre s'approcha aulîi-tôt de lui,

Bofman !k fes compagnons s'arrêtèrent tremblans, à quelque dirtance , lans

ofer tirer , parce que le monilrc étoit trop prèsilu Facteur. Ils s'attendoienc

.1 le voir déchirer à leurs yeux ; lorfque le tygre , abandonnant fa proie , con-

tinua de fuir d'un autre coté. Ils n'attribuèrent .ce mir.icle qu'à leurs cris.

Cependant on peut s'imaginer , ajoute T Auteur , qu'ayant dévoré deux ché-

vies le méitic jour, ù faim n'étoir pas allez prclfante pour animer fa cruau-

té. Quoiqu'il en foit, continue-t-il , cette avanture ne l'empccha point tie

revenir peu de jours après , &c de tuer quelques moutons. Les HoUandois , Mn'i-i? <'i.i-t

après avoir employé fi malheureufement la force, eurent recours à l'adreile. ty'.l;."'

^'''

Ils firent une cage de pluficurs grands pieux , longue de douze pieds Se lar-

!;e de quatre , fur laquelle ils mirent un tas de pierres pour la rendre plu>

ferme. Dans un coin de cette cage ils en mirent une petite , où ils renfer-

mèrent deux cochons de lait. L'entrée étoit une trappe , ioutenue par une
corde, qui devoir fe lâcher d'elle-même au moindre mouvement de la pe-

tite cage. Ce llratagème eut tant de fuccès , que trois jours après , vers mi-

nuit , le tygre fe jetta dans le piège. Au lieu de poulFer des rugllFemens

,

i:omme on s'y .ittendoit , il employa d'abord fes dents pour le procurer la

liberté. Ses efforts lui auroient ouvert un palfage , s'il eût pu continuer ce

travail une demie-heure de plus \ car il avoir déjà rongé la moitié d'une

^alilfade. Mais l'Auteur parut alfez-tôt pour l'interrompre i &c fans s'amu-

1er à tirer plulîeurs coups inutiles , il paffa le bout de (on fuiil entre deux

pieux. L'animal fe jetta delTus avec une exttème furie , Se s'olirit ainfi comme
çle lui-même à trois balles , qui le renverferent flms vie. Il étoit de la gran-

deur d'un veau , & pourvu de dents aufîi terribles que fes grifFes. Cette vic-

toire devint l'occafion d'une fête, qui dura huit jours, Suivant l'ufage du
Pays , qui accorde à celui qui tue un tygte le droit de ptendrc , fans p.iyer,

tout le vin de palmier qu'on met en vente au Marché. Bofman , qui avoir tué

le monftre , réfigna fon privilège à les Nègres.

Le Pays d'Axim produit plus de tygres que celui d'Anta. Ils poulTcnt la

hardielfe julqu'i fauter pendant la nuit dans les Forts Hollandoi: , quoiqiie

les murs n'aient jamais moins de dix pieds de haureur ; & s'il fe prètente quel-

que proie y leur férocité n'épargne rien. L'Auteur obfcrve qu'ils ne (ont pas

Tomi IK G g
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aiilli cftr.iycs du feu (|u'oii (e l'imagine. Apres en avoir reçu deux ou trois

viiirc's , qui lui avoicnc coure quelques moutons , il elpera tle s'en ilclivrer

eu alluniaiu un ;j;iaii(l feu près île Ion paie. Cinq tic (es donielUqucs rcai-

rcntoitlicde palier la nuit au même lieu fous les armes. Malgré toutes ces

précautions , un tygrc s approcha (ans être entendu , tua deux mourons entre

deux de les gens , qui i'eioient endormis ; ik lorfquc le réveillant aux cris

des victimes ils (e préparoient à faire ulagc de leurs armes, il eut plus de
légèreté à s'échapper qu'ils n eurent de courage à le pourCuivre. Cet inci-

dent (emble conltrmer une opinion , qui eil commune à tous les Nègres.

Us allurent que jairais Icrygre ne sartaque aux hommes lorfquil peut (é lai-

fîr d une bête. Sans cela, ilicBofman , deux domeftiques endormis auroient

été plus faciles à dévorer que deux mourons
( 5 ).

Lesbufles (ont li rares (ur la Côte d Or , qu'à peine en voit-on quelques-

uns dans l'efpacede deux ou trois ans. Mais ils (onr en alFtz grand nombre
à rtll ( 6 ) vers le Ciolfe de Guinée. Ils ("ont de la grandeur d'un bœuf. Leur

couleur ell rousieàrre. Leurs cornes i'ont droires. Ils (ont très-lc"ers à la

courlc. Dans les bons pâturages leur chair cil un fort bon aliment. Il elt

dangereux de les blelFer , lorfqu'on ne les tue pas du même coup. Les Nè-
gres , inftruirs par l'expérience , montent fur un arbre pour les tirer ( 7 ).

Crfr5..',»;rij, Avec ces animaux Lirouchcs , le P.ays ert rempli d'efpeccs plus douces

,

F..n ts, iivics,
jçjjgj ^^j^jj. jgj i;et-fs, les gazelles on les antilopes , les daims , les lièvres , <kc.

Le nombre des cerfs ell (urprenant dans les contrées d'Anta ôc d'Acra. On
les rencontre en grands troupeaux. L'Auteur en a quelquefois compté jufqu'i

cent. Si l'on en croit les Nègres ^ ils (ont fi (ubrils i!?c (i timides , que dans leurs

marches ils détachent un d'entr'eux , pour faire l'avant-gardc & travailler à

j^
',,;*"

'^'^'"''•''

la sûreté commune. Maison dillingue environ vingt fortes de ces animaux;

les uns de la grandeur d'une peritc vache , d'autres aulTl petits que le mou-

ton , &: même que le ciiat. La plupart font rougeâtres , avec une raie noire

liir le dos. Il s'en trouve néanmoins de mouchetés. Leur chair ell excellen-

te , iur-tout celle de deux principales (brtes, que les Hollandois trouvci r

fort délicate. La couleur de l'une eft un fouris-pâle. L'Auteur ne dilHngue pas

celle de l'autre. Mais, outre la couleur, elles différent encore par la taille,-

quoiqu'elles aient également deux pieds de longueur. L'une ell plus grolle

,

avec les jambes moins longues.

Il parle d'une autre forte , c]ui a quatre pieds de long, la taille mince , les

jambes fort allongées, la tète & les oreilles très-longues, &:qui eft de cou-

leur d'orange raycc de blanc. Mais il n'a pas vCi de plus beaux cerfs que ceux

dont la couleur cil rouge , 5>: qui n'ont que la moitié de la gro(reur des pré-

cedens. Ce ("ont, dit-il , de charmantes créatures. Leurs cornes fontperins

ôc d'un noir luifant s leurs jambes fi menues , qu'il les compare au ( 8 ) tuyau

d'une pipe. C'ell l'animal que Smith appelle un admirable Antilope. Il elt

fî léger , qu'il paroît voltiger au milieu des builTons. Cependant les Nègres

en prennent quelquefois , is: la chair en eft alfez bonne. Cette cfpece de

cerfs ou d'antilopes, n'a pas le corps plus gros qu'un lapin. Les Européen:;

( 5 ) Dcfcription dt la Guinée p.ir Bof- Tome,

nian , p. m 1. & luiv. ( 7 ) Barbot , p. ic?.

( 6 ) Voyez l'Hiftoire Naturelle du fécond ( 8 ) Bofman , p. 148. &• fui v.

Cctfs clLUiiun:
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du Pays fe fervent de leurs jambes ( 9 ) pour .irranger le tabac dans les —rj

—

[

p"

j)i[K'v. En parlant des mêmes animaux, dans un autre lieu, on a dé/a fait
isIati rhlï

icinarqucr iju'ils font trop délicats pour être tranfportcs vivant jufqu'cn lui- nt i a

ropc. On l'a tenté nlulieurs fois , en prenant la peine de les couvrir foi- Côm d'Or
r J • \ • 1 n"' 11" '1 Ils 11.' piivcnt

j;iiciuement de coton j mais a peine ont-ils pallc la Ligne c]u ils meurent en
^^^^ tuurtouci.

peu de jours (10). Le même Ameur ajoute qu'on voit beaucoup de gazelles

dans le Pays (11) d'Acra , & que la chair en cft excellente. Cet animal efl

d une Icgcretc incroyable. Il aime les terres hautes, au-delà des Forts Euro-

péens. Leur taille tient le milieu entre la chcvic Hc le cerf. Us ont les cor-

nes de la chévicou du buHe (11).

Toutes ces clpeces de cerfs font d'une légèreté qu'on auroit peine à s'ima- Roiid«c«f«,

gincr, (urtout ceux de la dernière efpece , qu'on nomme communément
gazelles ou antilopes. L'Auteur en a vu lautcr par-delfus des murs de dix ou
doaze pieds de hauteur. Les Nègres les appellent dans leur Langue , Rois

•ùsCirji {l}).

Artus dit que les daims , les renards ôc les lièvres font en plus grand

iioiubrc dans certains cantons que dans d'autres , ik qu'ils (ont peu diftérens

de ceux de l'Europe. La méthode que les Nègres emploient pour les pren-

dre , elt de veiller au bord des ruilfeaux où ia (bif les amené. Ils les tuent,

ou les font tomber facilement dans leurs pic ^es. Le Pays d'Anta eft rempli de i iôvn:<. Nianii;-

liévres , 6c les Habitans ont une manière de les ruer qui leur efl; propre. Ils " ''' '" '''''

(e rendent en troupe dans les lieux oii ces animaux fe retirent. Chacun ell

armé d'un biiton de la longueur du bras. Cette arme leur fert d'abord à faire

un cliquetis qui effraie les lièvres S>c qui les fait fortir de leur retraite. Alors

les Nègres le jettent delfus avec peu de mefure , Se de leurs bâtons ils ne
manquent jamais d'en tuer un grand nombre. Lachalfeeft libre fur iaCote ,

en tous tems& pour toutes fortes d'animaux (14).

Bofman obferveque les deux Cantons d'Apam & d'Acra font remplis d'une Sanp'i-r^ M-n«-

forte de lièvres qui ne font pas fort diflcrens de ceux de l'Europe. Les fan-

gliers, qui palfcnt avec raifon pour des bêtes voraces, n'ont point ici tant

de tèiocité qu'en Euroje -, mais ils font rares fur la Côte d'Or. Cependant
l'Auteur en ayant quelquefois mangé, a trouvé leur chair tendre & délicieu-

ic. La graille , dit-il , en elt extrêmement (i 5) délicate. Barbot , qui en juge
de même , ajoute que tout le Pays à l'Ell , vers le Golfe de Guinée , ralfem-

bleun il grand nombre de ces animaux , qu'on en rencontre des troupeaux
de trois ou quatre cens. La chalfe en ell agréable , parce qu'ils font fort lé-

gers à la courfe. Les Nègres de Mina les appellent (16) Parpor. Dans d'au-

tres lieux , on les nomme Kocîokon.

Les/ac^^/i
, que plulîeurs Européens, dit Barbot, prennent pour des chiens Jackai: , ou

lauvages , font une efpece de tigres trcs-voraces & très-furieux. Leur gran- ' ""' •"'^''''''*

acur ell: celle d'un mouton -, mais -ils ont les jambes plus longues & d'une
grolfeur proportionnée au corps , avec des griffes terribles. Leur poil ell court

&: moucheté , leur tête large & plate , leurs dents très-aigucs. Ils font d'unepU

( 9 '^ Bofrnan en envoya quelques-unes en
JEuropc. (10) Smith, p. 147.

( 1 1 ) Voyez rarticlc d'Acra , T. III,

("/' SraitI», M Juf. p. t;i.

IgUCS.

(15) Bofman, p. 149.

C14) Amis, ubifup. p. 79.

(if) Bofman
, p. 147.

16} Barbet, p. 2. 11.
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torce extraordinaire (17). Smith dit que le jackal ou le lIùcu fauvagc cflùî

la taille d'un grand niànn j mais qu'il a les jambes plus fortes Hc plus cpaillcs ;

que la tcte ell courte, plate & laigc entre les oreilles, Ion nez étroit , les

dents longaes & pointues. Quelques Européens, qui n'avoient jamais vu do
loups en Europe , les ont confondus avec cet anmial (18).

IJofin.in compte ici trois ou quatre fores de chats (auvages , entre l'^ifquels

il range le chat-civette, que les Nègres ont l'adrelle de prend'-e fort )eu-

Jie , 6c qu'ils vendent aux Européens pour huit ou neuf fchellings. Il faut

beaucoup de foins pour l'élever. La nourriture qu'on leur donne cft de la

bouillie de millet, avec un peu de viande ^ de poilfon. Dès fa jcunelle il

produit de la civette. Mais celle du mâle ell: la meilleure , parce qu'il fe nuL
de l'urine dans celle de la femelle. Tous les chats fauvages (ont mouchetés
comme les tigres, & très-dangereux , lur-tout pour la volaille (19),

Suivant Barbot , le chat-civette , que les Nègres appellent Kankan , &; les

& ',1'ios'dc' Al'-
Porcugais, Gatos de Algaliu , rellemble au renard pour la (i®) grandeur ^
la forme •, mais il a les jambes plus longues , &i. la queue exaélcment lemblable

à celle du chat , quoique plus longue à proportion du corps. Il a le poil grib j

marqueté de taches noires. Il mange plus volontiers de la chair crue ou des

entrailles d'animaux , que du millet , ou d'autres grains bouillis , &c cette nour-

riture lui fait rendre plus de mufc. Barbot fait la mcme obfervation que Bol'-

man fur le mufc de la femelle. Lorfque cet animal ell en colère, il poulfe

la furie jufqu'.i vouloir exercer fes griffes entre les barreaux de la cage. Il

fe roule fur la viande crue qu'on lui donne , avant que de la manger. L'ula;;!;

ell de le tourmenter & de l'agiter beaucoup avant que de lui faire rendre Ion

mufc, parc2 le parfum en ell plus fort «Se moins fujetà s'altérer. L'Au-

teur conleille u mployer des cuillieres de bois pour le tirer du petit lac qui

le contient , dans la crainte , dit-il , de blellcr l'animal avec une fubllanc-î

plus dure (zi).

On trouve ici des porcs-épis , mais en petit nombre i ou du moins les Nè-

gres en apportent rarement aux Comptoirs de Hollande. Ces animaux ont

environ deux pieds & demi de hauteur. Leurs dents font lî tranchantes , qu'il

n'y a point d'ouvrages de bois qui leur réliilenr. L'Auteur en ayant renici-

mé un dans un tonneau , où il le croyoit fort en sûreté , fut furpris de trou-

ver, le lendemain , que dans l'efpace d'uiie nuit il s'ètoit prefqu'ouvert un

palFage au travers des planches , dans l'endroit même où elles ont le plus

d'épailTeur. Le porc-épi ell li féroce ou 1» hardi , qu'il attaque les plus dan-

gereux ferpens. Dans fa colère, il lance fes pointes, qui ont environ deux

Îiaumesde longueur , avec tant de violence , que s'il fe trouve une planche A

eur rencontre , elles y pénètrent. Les Nègres , Se quelques Blancs mêmes

,

trouvent fa chair fort délicate (zi). Barbot alTure , contre le témoignage Ji

(17) Barbot
, p. zoy. (19) Bofman , p. 1 ji • & '""iv-

(18) Smith, p. 57. Il prétend riiic les loups (lo) Smith (p. 14K. ) dit cju'il cft de la

ont la tête plus longue & moins large ; mais i»tan(lciir & de la coulciir d'un chat gris com-

cette différence n- i"uffit-elle pas pour établir mun, mais qu'il n'a pas cxadlemcnt la iticmc

celle de l'elpecc . lorfqu'on vient de remarquer caille,

à rous momcns , que dans les mêmes efpeces (11) Barbot , p. ii t,

îl y a toujours quelque différence des. bêtes de (11) Bofinan
, p. i4i>«

k Côce d'Oi avec les nôtres ?

Minitrcdelcuc
f.iirc rdliic lï

niu.c.

Porc rpij

kuc l'étociic.
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Bôfii^.in , que les porcs-épis font fort communs fur la Côte d'Or. Il n'y a pomt

de trcatures , dit-il , qu'ils ne puillcnt blcllèr (z 3) à une diftance railonnahle.

Smith donne fcptou liitit pouccs de longueur à leurs épines. T. Iles font d'une

l'ottoou S!:

gard.

HlSTOlKL
Natihulle

^ nh i.A

(ublUnce qui tire lur la corne, Se qui reiremble allez à l'ccaille de tortue. Cott d'Or.

Le principal ufage qu'ds en font eft contre les ferpcns , dont ils font mot-
i.j„i',|."]'^

tels ennemis (14J. Bolman parle d'un autre animai , qui rcHemble beaucoup

à l'hcrilfon , mais qui n'a pas , comme lui , la propriété de lé rouler (15).

Artusa vil, fur la Cote d'Or, quantité d'animaux farouches, d'une forme

extraordinaire , & non-feulement inconnus aux Européens , mais qui n'ont

pas mtme de nom parmi les Nègres (26).

il a vu une créature, que les Ilabitans nomment Potto , &c les Hollan-

dois , SluggarJ (
*

) , qui a bcfoin d'un jour entier pour avancer l'cfpace de dix

pas. Quelques Ecrivains , dit-il , alfurent que cet animal ne lailfe pas de

grimper fur les arbres, iic qu'il s'y arrête julqu'à ce qu'il ait dévoré, non-lcu-

Icnicnt le fruit , mais même toutes les feuilles. 11 defcend alors , pour fe

rendre lur un autre arbre •, mais avant qu'il ait fait ce chemin , il devient

d'une maiereur extrême i & s'il ne trouve rien dans fon voyap.e , qui pullFo

lui fervir de nourriture , il meurt infailliblement de faim en allant d'un ar-

bre à l'autre. Mais l'Auteur ne garantit point la vérité de ce récit, quoiqu'il

en ait trouve les Nègres alfez perluadés. Le potto ou le fluggard cil d'uno

forme fi atfreufe , cjue Bofman ne peut s'imaginer qu'il y ait rien d'appro-

chant fur la terre. Ses pieds de devant font deux vérirables mains. Sa tète eft

d'une grolfeur qui n'a pas de proportion avec le corps. La Figure qu'on a»

lait gtaver repréfeiue un fltiggard , couleur de fouris-pâle vmais il croit jeune

alors , &: fa peau étoit alfez douce \ car en vieillilTant il devient rouge , &c

fe couvre d'une elpece de poil aufli épais que des Hoccons de laine. L'Auteur

ajoute que la feule propriété qu'il connoilfe à cet animal , eft de ne pouvoir

ctre regardé fans horreur.

Il nomme encore trois ou quatre autres fortes de petits quadtupedes. Le
premier eft un petit animal , qui paroît de l'efpece des chats , mais qui a le

muzeau plus pointu & le corps plus petit. Il eft marqueré comme le chat-

civette. Les Nègres l'appellent Birbe , & les Européens If'ine-Bibber , ou Bu-
Viiir di vin y parce qu'il aime le vin de palmier avec pallion.

La féconde forte eft de la grolfeur d'un rat domeftique. Sa couleur eft im Auttt t-rpcre;

mélange de rouge & de gris , avec quelques petites taches blanches. Sa

queue , dont le poil eft fort long , a trois ou quatre doigts de largeur. En \x

repliant fur le dos , il la fait aifément toucher à fa tête. On l'appelle auilî

Buveur di vin y quoique le nom d'écureuil parollfe lui convenir mieux.
La tfoifiéme forte eft de la moitié plus grofte que la précédente , Se de

couleur rouge. C'eft un animal fort dangereux par les morlures. Il fe jette lue

les hommes & fur les bêtes , pour peu qu'il air reçu de mal ou d'ourrage. Les
Nén;res le nomment Kokobo. Il perfécute cruellement la volaille , fans avoir

befoin de beaucoup de fubtilité pour cette chafte •, car il eft lî léger , qu'il

prend les poules à la courfe j & fi fort , qu'il les emporte facilement. Bof-

Eir/difr prv

nul.

Bcttie.ni b'.(.

veut lit; viii.

Kiikob^,'

(iO Barbot ,p. 214.

(14) Smith ,p, 149.
(i;j Bofman , ttbifu^.

(16) Artus, p. 80.

{*) SlHggnA figmfic IW^j^wx.
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man rend tcmoignagc qu'il en a vu pliidciirs \ mais ayant eu le rems de les

examiner , il ne leur a pas trouvé toutes les qualités que Focqucnbrog Icuj

attribue (17}.

On voit ici , dans les bois , un animal long Se menu , qui a la queue fort

longue , avec une touffe de poil à l'e-itrcmitc. Sa couleur e(V pâle , & tue un peu
liir le brun. Il a le poil du corps long & délie. Les Nègres 1 appellent yirompo

,

c'elt-à-dire , Mangeur d'hommes , oatcc qu'il le nourrit de cadavres humains,
ifc qu'il neft pas moins habile à les déterrer avec ("es o-igles, qu'à découvrir

les lieux de leur fépulture. Les Nègres racontent qu'apn-s avoir tiré un corps

de Hi folTe , il ne fe jette pas deflus tout d'un coup. Il en fait plulieurs fois

le tour*, comme s il vouloit marquer, difent les Nègres, qu'on ne (c;auroic

commettre une mauvaife aélion fans y fentir quelque répugnance ik. fans

étourfer les remords. L'Auteur le figure que l'animal ell uili d'une frayeur

naturelle à toutes les brutes , & qu'il obfçrve s'il ne paroît pas quclqu'honune
i>Aisauvj6c$. qui veuille lui enlever fa proie (x8j.

Mais il n'y a point d'animaux en fi grande abondance , fur la Côte d'Or,

que les rats &c les fouris i fur-tout les rats, qui ne fe rendent (19) pas peu

redoutables par leurs ravages & par leur nombre. Les Hollandois appellent

Ratsfauvages y une autre efpece de bètes, qui courent dans les bleds, où ils

commettent beaucoup de défordres , Se qui Ibnt plus gros que les chats. Leur

chair paroît extrêmement délicate aux Nègres & même à quelques huro-

pèens. Elle l'ell en effet , dit l'Auteur priais le nom de l'animal , & fa figure,

qui eft fort chocquante , révoltent ceux qui en veulent faire l'elTai. Pour di-

minuer l'etîet de cette prévention , on lui coupe la queue, la tête & les pat-

ces avant que de le fervir à table ; 6c tous les Blancs qui ne le connoilfcnt

Amtc efpece. pas , s*accordent d le trouver tendre , délicat & d'excellent goût.

On voit particulièrement, près d'Axim, une autre efpece de rats fniiva-

ges, qui font de la même longueur que les précédens, mais qui ont le corps

plus effilé, & qui font nommés Boutis dans le Pays. Il n'y a que les Nègres

à qui leur chair paroific agréable. Ils caufent un dommage incroyable aux

magafins de millet & de riz. Dans l'efpace d'une feule nuit , un feul de ces

animaux fait dans un champ de bled le même ravage que cent rats. Apres

avoir beaucoup mangé , il rcnverfe ôc détruit tout ce qu'il ne peut avaler.

Entre les fouris , on en diflinguc une efpece qui rend une odeur de miifc

extrêmement agréable. Bofman croit que ce parfum provient de fa peau ^^50),

Les finges font d'autres animaux , dont l'abondance eft incroyable fur la

Côte d'Or. Smith affure qu'on en diftingue plus de cinquante fortes (31) ,

tous capables de caufer une infinité de défordres. On auroit peine , dit Ar-

tus, à compter les différentes efpeces de finges. Les uns ont la barbe blan-

che ôc le corps moucheté , le poil du ventre blanc , une raie brune fur le

dos , les pieds blancs & la queue blanche. Les Hollandois leur donnent le

nom de Singes harhus. Ils en nomment d'autres Blancs-nés y parce que c'efl la

feule partie de leur corps quifoit de cette couleur. Us font puans & farouches,

.Singes ,&lcur
pu).lii;icufe

(17) On n'a pu donner la fij;ure de tous ces

animaux fur de fimplcs dcfcriptions hiftori-

qucs , & l'on ne s'cft attaclié qu'à ceux dont

çn trouve les Deflcins dans les Voyageurs.

(t8) Bofman , p. 1^9.

fx9) Le même , p. ivï.

(}g) Voyage de Smith , p. 147.

(m) Bofrnaaiappartclamémcchofjr,
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Cepentî.int tous les fingcs du Pays peuvent être rcduits à (knix cTpcces \ la

prcimcrc , de ceux t|u" leur Icrotitc naturelle rend incapables de s .ippri-

voilcr. Cette cfpccc multiplie prodigiculcmcnt. Ils (ont en li grand nonj-

bre , que dans plulieurs cantons les Nègres Ibnt obliges do faire la garde

pour fe défendre de leurs attaques. En gênerai, tous les linges font malins

fc fort portés à l'imitation de tout ce qui fc préfente devant leurs yeux. Us

lotit pallîonnés pour leurs petits. Jamais on ne les voit tranquilles. La Na-

ture n'a rien qui repréfente mieux le mouvement perpétuel. Comme ils ap-

prochent beaucoup de la forme humaine , les Nègres lont pei lu.uits que c cil

une race d'hommes (32) maudits, qui pourroient parler, (i leur nulignitc

ne leur lioit la langue. On tend , fur les arbres , des lelTorts &: d'autres picgcs.

pour les prendre (} 3).

bofman dit qu'on trouvcroit plus de cent mille fingcs fur la Côte , & qu'il sins» nomiiui

y a tant de variété dans les efpeccs , qu'il leroit impollîble d'en faire la del- !'"^"!<''>'

cription. Les plus communs ont reçu des Hollandois le nom de Smiiten. Leur

couleur eft un fouris pâle. Ils font d'une prodigieiile grandeur. L'Auteur en a

vu de cinq pieds de long , c'cft-à-dirc , d'aulli grani! ; qu'un homme. Leur

hideur, leur hardielfc & leur méchanceté font incroii.i-ies. Un Fadeur An-
glois alfura Bofman que derrière le Fort de Wimba, «ai Wineba, un^; troupe

de linges fe faifit un jour de deux Efclaves de la Compagnie , & leur au-

roit crevé lc£ yeux avec des b.îtons , cju'ils prcparoicnt déjà , fi d'autres

tlclaves n étoient venus à leur fecours.

Les plus grands , après cette monftrueufc efpece , n'en approche pas pour la

hauteur -, mais ils ne font pas moins laids. Leur meilleure qualité elt d'ap-

prendre parfaitement tout ce qu'on leur enfeigne.

La troiiiéme forte de finges , cft d'une beauté finguliere , & n'a pas pluç

de hauteur. Leur poil eft noir bc de la longueur du doii^r. Ils ont la barbe
blanche, & (î longue , qu'ils en ont tiré le nom de petits hommes barbus,
ou de Monkeys , qui fignifie petits (54) moines. On les nomme aufli Manikins.
Les Nègres emploient leur peau à faire des Fuis , efpece de bonnets dont
ils fe couvrent la

( 3 5 ) tète. Elles fe vendent dix-huit ou vingt fchellings dans
le Pays.

On diftingue deux ou trois autres fortes de finges , qui font de la même
beauté , mais petits -, le poil court & mêlé de gris , de noir , de blanc & de
rouge. La plupart ont la poitrine &: la barbe blanches (j5). C'eft de cetto

efpece que parle Barbot , lorfqu'il les compare à ceux que les François ap-
pellent Marmots , & qu'il les repréfente noirs, gris, blancs & rouges , d'au-
tres d'un gris clair , moucheté , avec la poitrine blanche , la barbe pointue
de la même couleur , une tache blanche fur le bout du nez & une raie noire
autour du fronr. Il en apporta un de Boutri (37) » qui fut eftimé vingt louis

d'or.

De la plus petite efpece , on en compte environ vingt fortes , toutes fort

Aiitic cfffcci.

(?x) Artus , «i//«/i. p. 78.

(n) Amis, dans la CoUc<ftion de Bry

,

ïart. VI. p. 78.

( 3 4) Utnkej eft un mot Angloùt

(h) Bofman, p. 1544

(ié) Darbot, p. xix,

ii7) Doûaau^p. 155.

On en comî*^
vingt fortes ,'dr

la plus pctic: «I*-
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belles, mais Ci délicates, qu'il eft difficile de les confeiver long-tems, & piur

encore de les traiifporter en Europe.

Tous ces finges font naturellement voleurs. Bofman a vu plufieurs fois avec
quelle fubtilité, ils dérobent le millet. Us en prennent deux ou trois tii^es

dans ciiaque main , autant fous les bras , deux ou trois dans la bouche \ &:

marchant lur les pieds , ils s'enfuient avec leur fardeau. S'ils font pourfui-

vis , ils ne gardent que ce qu'ils ont dans la bouche , Se laillent tomber le

refte, pour le fauver plus légèrement. En prenant le? tiges, ils examinent
foigneufement l'épi j & s'ils n'en font pas latisfaits , ils le jettent pour eu
choifir un autre. Ainfi leur fiiandife (38J caufe plus de dommage que leur

larcin.

Atkins obferve (39) que le prodigieux nombre de finges qui habitent la

Côte d'Or rend les voyages fort dangereux par terre. Ils attaquent un palfanc

lorfqu'ils le voient feul , 6c Iç forcent de fe réfugier dans l'eau , qu'ils crai-

gnent beaucoup. Dans quelques cantons , çn açcufe les Nègres de fe livrer

aux plus honteux défordres avec les finges. L'Auteur fc rappellapt plufieLus

e;<emples de la paflion de ces animaux pour les femmes , juge que cetce

accufation n'eft pas fans vraifemblance. Un Officier du VailTeau qu'il nioii-

toit , acheta dans le Pays un finge , qui avoit une parfaite relfemblance avec

un enfant. Il avoit le vifage plat Hc uni, avec une petite chevelure. Uétoit

fans queue. Il ne vouloir prendre pour nourriture que du laie ou de l'orge

en bouillie. Il gemitToit continuellement, ôc fescris étoient les mêmes que

ceux des enfans. Enfin , dit l'Auteur , fa figure &c Ces pleurs continuels avoient

quelque chofe de fi choquant , qu'après l'avoir gardé deux ou trois mois, fcia

maître prit le parti de ralfommer & de le jetter dans lesflot^ (40).

Il paroît que cette efpece eft la même dont Smith fait la delgription. Il

raconte que le^ Habitans de Scherbro l'appellent BoggOf & les Blancs , Maji-

dr'U ; qu'il a véritablement la figure humaine 5 que dans toute fa grandeur

on le prendroit pour un homme de la taille moienne j que fes jambes &:

fes pieds , fes bras & fes mains , font d'une juftç proportion _: mais que fa

tête eft fort grolfe , fon vifage plat &: large , fans autre poil qu'aux fourciisj

qu'il a le nez fort petit , les lèvres minces , & la bouche grande ; que la peaii

de fon vifage eft blanche , mais extrêmement ridée , comme les femmes l'ont

dans l'extrême vieillelTe : que fes dents font larges Se fort jaunes , fes main^

ijlanches & unies, quoique le refte du corps foit couvert d'un poil aufli long

que celui de l'ourfe. Il marche droit & jamais fur ces quatre partes , comme

les autres finges. S'il reftent quelque mouvement de colère ou de douleur

,

il crie comme les enfans. On prétend que les mâles de cette efpece fe fai-

illfent des femmes , lorfqu'ils les trouvent à l'écart , &; les çarelfent jufqu'à

l'excès. Ils ont généralement le nez morveux , & paroifTçnt ptendre beaucoup

de plaifir à fe Te frotter avec la langue.

Tandis que l'Auteur étoitA Scherbro (41) un Fadteur Anglois, nomme Cura-

merbus , lui fit préfent d'un Boggo. C'éroit une femelle , .îgée d'environ fix

() 8) te même , ibid. (41) C'ctoitdans ce Pays que l'anima! .ivoic

Oi») Voyage d'Atkins en Guinée , p. 108, ^té pris ; ce qui porte à croire qu'il étoit .le I3

& iuivatites.
' même cfpccc que le Q«o/«-Morrom dont on 3

(40) Atkiiîs , p. 108, parlé dans l'amclc de cette RiYJcrc.

mois
>
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mois , maïs déjà plus grande que cette efpecc de iinge qu'on appelle Babons. "jT^^^j—

~

Smith chargea du foin de la nourrir un Efchve Nègre qui étoit propre à ^JATURI;LLL

cette commillîon. Mais lorfqu'elle fat à bord , les matelots fo rirent un amu- pl la

fenient brutal de la tourmenter , pour entendre (ts cris. D'autres prirent Côte n'OK,.

fon nez en averlîon. Un jour ils demandèrent à l'Efclave s'il ne penfoit point

à la prendre pour fa femme. » Non , leur répondit malignement le Nègre,

j' Elle me convient moins qu'à vous, puifqu'eile eft blanche ». Cette rail-

lerie devint apparemment funefte au malheureux animal : car on le trouva

mort le lendemain dar s fa loge (42).

Atkins rapporte que \'Orang-Outang , qui fe trouve quelquefois , dans oranK-outinç ,

diverfes parties de la Guinée , &c plus fouvent dans l'Ifle Bornéo , palfe

dans l'efprit des Nègres ik mcme de plufieurs Européens , pour homme
fauvage. Le Capitaine Flower en apporta un d'Angola , en 175 j (45)»
qu'il avoit foigneufemcnt confervé dans des efprits de liqueurs. Il l'a-

voir eu vivant pendant quelques mois. On admira beaucoup à Londres

fon vifage , fa petite chevelure & fes parties naturelles, qui ne diftéroienc

pas de l'efpece humaine. Sestefticules étoient extérieurs. Flower rendit té-

moignage , qu'il marchoit fouvent fur les deux jambes •, qu'il s'alTeoit fur

une chaife pour boire Se pour manger \ qu'il dormoit aflîs , les mains fur les

épaules i qu'il n'avoir pas la méchanceté des autres finges , & que fes mains

,

fes pieds èc fes ongles relfembloient beaucoup aux nôtres (44).

Les lézards font aulll tort communs dans toutes ces contrées & fe diftin-

giient en plufieurs efpeces. On met au premier rang le Quoggelo , qui ha-

bite particulièrement les bois, près de la Rivière de Saint-André. Sa lon-

gueur ell d'environ huit pieds \ mais fa queue feule en prend plus de qua-

rte (45). Ileft quadrupède. Ses écailles rellcmblent aux feuilles de Tartichaux,

mais elles font plus pointues. Elles font fort ferrées , & fi dures qu'elles

peuvent le défendre contre les attaques des autres bètes. Ses principaux en-

nemis font les tigres & les léopards. Ils le pourfuivent , & fi légèreté n'eft

pas (\ grande qu'ils aient beaucoup de peine à l'atteindre. Mais il fe roule alors

dans fa cotte de maille , qui le rend invulnérable. Les Nègres le tuent

par la tcte , vendent fa peau aux Européens , &: m.ingent fa chair , qui eft

blanche & de bon goût, Cet animal vit de fourmies, & fe fert, pour les

prendre , de fa langue, qui eft exrêmement longuet gluante. Suivant Des
Marchais , c'eft une créature douce & tranquille , qui n'eft pas (46) capable

de nuire. Dapper alTure au contraire , que c'eft une bcte de proie , qui relfem-

ble beaucoup au crocodile. Il ajoute que fes écailles bleffent dangereufement
les hommes, mais qu'elles ne lui fervent qu'à fe défendre, contre les autres

créatures -, qu'il a fept ou huit pieds de long ; que fa langue eft fort longue (47)

& qu'il fe nourrit de fourmies.

Le Guana eft un autre animal , qui a la forme d'un crocodile, &: qui a

des membres.

(44) Atkins, p. 109.

(45) On en a déjà parlé dans l'Hiftoire

N.icurcllc du troilîc'mcTome.

(46) Des Marchais, Vol L p. I-JC,

(47) Afrique d'Ogilby , p. j8j.

Ler.arJj Ae p!ii-

ficur« efpecc;.

Le Quogi^clii.

S'il cfl dingt-
reujt.

Le Cuan».

(41; Smith
, p. ji.

{4?) CÀni.^ ou fix ans .nprès on en apporta
Un vivant à Londres , fous le nom de Cham-
poncz

i mais il étcit plutôt femblablc au Man-
dril de Guinée qu'à l'Orant!;-Outang de Bor-
néo

, entre Icfquels il y a quelque diftcrence

jfour les tiaits du vifage &(. la conformation

Tome ly^ H 11



242- HISTOIRE GENERALE
- rarement plus de quatre pieds de longueur. Il eft amphibie. Son corps eft

Naturelle "°^'^ ^ tacheté , (es yeux ronds , &: fa chair tendre. Il n'atraque ni les honi-

DE LA mes ni 'les bêtes , à l'exception des poules , dont il fait quelquefois un <yr:nK{

CÔTE d'Or, carnage. Quanricc d'Européens
, qui ne font pas difficulté d'en nianecr,

trouvent fa chair fort au-dclfus de la meilleure volaille (48).

Villault alTure qu'il fe trouve des dragons fur la Côte d'Or
i mais il ne

nous apprend pas quelle eft leur grandeur & leur forme. Il ajoute qu'on y
voit de gros lézards , dont la chair eft une fort bonne nourriture. Ce qu'il

dit des caméléons s'accorde avec le témoignage des autres Voyageurs. Ils

font de la taille des lézards verds de France , 6c ne changent point de cou-

leurs , comme plulîeurs Naturaliftes fe le font imaginé. Mais leur peau

,

qui eft ferme éc unie , a (49) l'efiet d'un miroir pour réfléchir les objers

qui en approchent. Smith rapporte , comme une expérience avérée
, qu ils

peuvent vivre long-tems , c'eft-à-dirc , plufieurs mois , fans autre nourruure

que l'air ; mais qu'on leur voit fouvent darder la langue pour prendre des

mouches (50).

Les lézards communs font ici par milliers , fur-tout au long des murs des

Forts HoUandois , où ils viennent chercher, pour nourriture , des araignées,

des vers , des mouches , &c. On en diftingue de plulieurs efpeces. Les uns

ont la queue longue d'un pied , & large comme la main , la couleur foncée,

& la moitié de la têre rouge. Les autres font de la même grandeur & ne

différent que par la couleur. Ils font tous d'une laideur choquante , à l'excep-

tion de deux efpeces qui font plus fupportables. La première , n'a que la

moitié de la grolfeur ordinaire des autres , & fa couleur eft verte. L'autre

,

s.iiamandres.
ç,^^[ ^Q. encore plus petite , paroît d'un fort beau "ris. C'eft la dernière de

1
JLs i.iu 111- 1 ri i>i II c 1 s ri

ces deux elpeces que les Blancs appellent Salamandres, lans leur avoir re-

connu néanmoins aucune propriété qui les garantilfe du feu. ALnis ils fc

glilfent dans les chambres , où ils font la guerre à toutes fortes de ver-

mine. Bofman s'imagine que l'opinion commune, fur l'incombuftibilité des

Salamandres , vient de l'averfion que ces animaux ont pour le feu , & de la

nature de leur conftitution qui eft extrêmement froide (5 1). Il n'eftpas plus

perfuadé que les lézards avertilfent l'homme , lorfqu'ils le voient menace

de la morfure d'un ferpent ou de quelque autre animal venimeux (52).

Antre efpece de

•«inbulhbks.

nîvirtcn en trois

riuacs.

com-

§. V.

Oifeaux & Volaille y fauvages & privés.

ON peut divifcr les oifeaux de la Cote d'Or en trois claffes : Ceux qui

lui font communs avec l'Europe *, ceux qui font connus en Europe 3

quoiqu'ils y foient étrangers ; &: ceux qui n'y font pas connus.

Les efpeces privées qui font communes à la Côte d'Or &c à l'Europe , fe

(48) l'ofmnn l'appelle Guaen , p. JJJ. que la falnmanilrc c'reînt d'abord le fcn par le

(49} Villaulr, p. 186. moyen d'une liqueur dont elle Ce d<!cliai{;e ,

(;o; VoviG;e5 de Smith, p. ijfi. On a mais qu'enfuite le feu rcpieiid fa force &
p.ulé ci di-lFiis pins au lonf: Je cet animal. l'emporte,

(^i; Tlnjvtnoc en fie Veiiai. Il reuiaitiua (;i) BofmiUi, p. i;«.
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rcduirent à un fort petit nombre ; ce l'ont les poules , les canards , les poules -rr —"

d'Indes 6c les pigeons. Encore les deux dernières ne le trouvent-cUcs que
isj,\V; kllVb

dans les Comptoirs Hollandoisj car on n'en voit point parmi les Négr.*s f 5 j ;. pj la

Arrus obfervc que leur volaille , aufli bien que leurs chèvres , leurs mou- Côit d'Or.

rons Se leurs porcs > font des mêmes elpeces qui ont ctc apportées par les

Portii'^ais de i'ifle Saint-Thomas. Il ajoute que l'abondance des grains a frit

multiplier prodigieufement cette volaille, ik quelle eft généralement auil»

^rallc que les chapons de Hollande , quoique plus petite. Les œufs de poules

Vont de la grofleur de nos oeufs de pigeons (54).

Villault rapporte que la volaille de table fe réduit, fur la Côte d'Or , aux

poules , aux pigeons , aux pintades , aux oies , aux canards , aux moUards , aux

hiilans Se aux perdrix, qui font plus petites que celles de France. Il ajoucc

les paons , les grues , les pigeons ramiers , les tourterelles, les merles, «Se les

prives, qui font en fort grand nombre. En un mot, dit-il, tous les oifeaux

de France s'y trouvent à , l'exception des alouettes, dont il ne vit pas une

feule dans le Pays (5 5>/.

Smith divife ici les volatiles , entre ceux qui fe mangent , tels que

les canards qu'on nomme en Angleterre canards de Mofcovie , les pi-

geons, les tourterelles, & les perdrix -,& ceux qui ne fe mangeur pas, comme
les perroquets, les aigles, les milans , les corbeaux, les verdicrs, iJcdeux

fortes d'oyfeaux à couronne (jfjj.

Les cocqs Se les poules font fort nombreux fur la Cote , dans les tems de cocqs & ro»!-«'

paix. Pendant la guerre , dit Bolman , ces animaux difparoilfenc , comme
s'ils étoient réfolus de ne prendre aucune part à la mifere publique. Aulîi

deviennent-ils beaucoup plus chers. Dans le Pays d'Axim , les poules , quoique

petites , font gralfes & de bon goût. Mais aux environs de Nlina Se dans les

autres lieux , elles font fi maigres Se fi féches , elles ont fi peu de chair,

qu'un homme de bon appétit ne feroit pas ralfallc après en avoir mangé
trois (57).

Les pintades peuvent palTcr pour un des meilleurs volatiles privés du Pays j
rimaùot.

mais il ne s'en trouve que dans le Canton d'Acra , où l'on en nourrit un petit

nombre. Elles font plus grolfes que les poules , Si font une alfez bonne nour-

riture lorfqu'elles lont bien engrailfées (58}.

Ce font les HoUandois qui ont apporté des oies fur la Côte d'Or. Les Né- ^i"^,'
noinnié?»

grès les appellent Apatta , nom qui exprime leur rareté, & le cas qu'ils (59)
^""'''

cil font. Ils ont une autre forte d'oyfeau de table , que les HoUandois ne
connoilToienc point , Se qui s'.appelle Portugais , fans qu'on puilfe deviner

l'origine de ce nom. Il a le corps aufli gros que l'oie , Se fa couleur eft ordi-

nairement blanche {Co).

Les canards ne font connus dans le Pays que depuis quelques années. Bof-

man ignore de quelle partie de la terre ils y font venus ; mais ils n'ont au-
cune relfemblance avec ceux de l'Europe. Ils font de la moitié plus gros. Les

mâles ont au bec une cxcrefcencc rouge , comme les cocqs d'Inde , avec

Csn-iu.k.

(Ç5) Le même , p. 140,

(J4) Anus, nbi fup.f. So,

(5î) Villauk, p. 170.

(56) Siuiih, p. i4<;.

(jj) Bofman, «i/yî</>.

(jS) Baibot, p. 117.
(ji,) Attiis , iihifttp. p. Si.

(60) Bofman, p. i66.

H h ij
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cette feule différence , (j^u'il eft plus ferme. Leur chair e(l fort bonne lorfqu'ilj

font jeunes > mais à mefure qu'ils vieillillent , elle devient coriace &c mfi-
pide (6^1).

La Côte d'Or ne manque pas de canards fauvages. Ils y font même dc-

deStdsS" ^^^^^^^ > ^ "C différent de ceux de l'Europe , que parce qu'ils font plus

vjt". petits. On en diftingue de deux fortes ; mais pendant tout le féjour que l^of-

man fit dans le Pays , il n'en vit que deux de la première efpece , qui furent
tués par le Trompette du Gouverneur. Quoiqu'ils ne foient pas diffcrens

des canards ordinaires (92) par la forme , ils les furpaffent beaucoup p.ir

l'éclat de leur couleur , qui eft un verd charmant , relevé par la rougeur du
bec & des pieds. L'Auteur les trouva d'une beauté Ci (inguliere , que s'ils

culfent été vivans , il n'auroit pas fait difficulté d'en donner dix livres Iterlins;.

Il remarque , avec étonnement, que jufqu'alors on n'en avoit point encore vu
de cette efpece, & qu'il n'en parut plus jufqu'à foi départ. La féconde , dont
il ne vit qu'un feul , qui avoit été tué aufll d'un coup de moufquet , eft de la

même forme que la première ; mais elle a le bec oc les pieds jaunes , le corps

mêlé prefqu'également de jaune & de verd j 6: pour la beauté , elle n'ap-

proche point de la première ((jj).

On ne voit pas de cocqs 5c de poules d'Inde parmi les Nègres. Le Direc-

teur Général en fait nourrir un petit nombre , dont la chair n'eft pas ex-

cellente (64).

Suivant le témoignage d'Artus , la Côre d'Or eft redevable de fes pigeons

aux Portugais. Les Nègres les ont nommés, par cette raifon , Abr^moma. , c'eft-

à-dii'c , dans leur langue , Oyfeaux apportés par Us Blancs. Ils reflemblenr

aux nôtres i mais ils ont la tête plus petite , & ne font {6^) pas devenus

fort communs. Cependant les HoUandois en nourrilFent un allez gtand nom-

bre dans leurs Forts [66).

Les perdrix & les faifans ne relTemblent point ici {6j) à ceux de l'Europe.

Le nombre des perdrix eft fort grand fur toute la Côte s ce qui ne les rend

pas plus communes fur la table des HoUandois , parce qu'ds manquent
de Chaffeurs pour les prendre ou les tuer. Mais dans le Royaume de Jiii-

da , elles font à fort bon marché , & d'un excellent goût dans la faifon.

Les faifans , tels qu'on les voit repréfentés dans la figure , font en fort grand

nombre aux environs d'Acra & d'Apam , &: dans la Province d'Aquambo.

Leur grandeur ne furpalfe pas celle d'une poule -, mais on vante beaucoup

leur beauté. Ils ont le plumage tacheté de blanc & de bleu , le col entouré

d'un cercle bleu célefte , de la largeur de deux doigts , & la tête couronnée

d'une belle touffe noire. En un mot , l'Auteur les regarde comme les plus beaux

oifeaux de la nature , & comme la plus précieufe rareté que la Guinée pïo-

duife après l'or.

laifan dePiJa. Le faifan de Juida f<î8) , qui a pris ce nom parce qu'il eft fore commun
dans cette Contrée , quoiqu'il s'en trouve aufli fur la Côte d'Or , eft prcf-

l'iïcons&kut

Pfr.ldx & Fai

(61) Barbot die c]uc les canards ont été ap-

portés ici du Bréiil & des autres Parties «c

J'Américiuc i mais il ne cite aucun témoignage.

(61) Bofmaii , p. z6},

(6}) Boûnan, p. i<o.

(^4) Artus , ubifup. p.

(65) Bofman , p. 141.

(66} Artus ,p. 8z.

(67) Voyez la Figure.

Si.

(68)

autour c

(69)

(70)

(71)

171}
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cjuaufTi gros que l'autre , fans être de la même beauté. Le fond de Con plu-

mage ell gris &c blanc , avec quelques taches bleues. Il a la tcte chauve Se

couverte d'une peau dure Se calleufe. Son bec eft jaune , Se revêtu des deux

cotés d'une exciefcence rouge.

On diftingue ici deux ou trois fortes de tourterelles -, la première , petite

2s: de couleur baye. Elle eft fort bonne Se beaucoup plus tendre que la fé-

conde forte , qui eft d'une couleur beaucoup plus vive. La troifiéme , eft d'un

beau verd, avec le bec Se les pieds blancs, quelques plumes rouges autour

des yeux , Se un grand cercle blanc , pour oreilles , qui eft tacheté de bleu (6 S).

A deux ou trois portées de moufquet du Fort Hollandois d'Axim , près d'un

grand rocher qui eft couvert de bois , on trouve des milliers de ces deux
elpeces de tourterelles. Mais les arbres lont fi ferrés , qu'elles y trouvent des

retraites inacceiîibles. Celles qu'on tire à coups de fulil tombent Se ne peuvent

ttre trouvées. Elles fe rendent chaque jour au foir dans cet afile j Se le ma-
tin elles en fortent pour chercher leur nourriture (^9).

Les cantons marécageux ne font pas tans bécaffes Se fans bécaflînes •, m.iis

le nombre n'eneft pas infini. Les pigeons-ramiers, les merles Se les grives font

des oifeaux allez communs dans les bois , &difterent (70) peu des nôtres. Les

moineaux , dont la multitude eft innombrable au long de la Côte , reifeni-

blent beaucoup aufll à ceux de l'Europe. Ils font mclcs d'un grand nombre
d'autres petits oifeaux , qui mangent les grains -, les uns rouges , d'autres

noirs , & d'autres parés de diverfes couleurs.

Les hirondelles du Pays font plus petites & d'un noir plus clair que celles

de l'Europe. On y voir aufli des grues , des buttors , des pies , des cormorans.

Les Nègres regardent le buttor comme l'avanr- coureur des orages (71).

Smith parlant des hirondelles , qui font pendant toute l'année en fort

grand nombre fur la Cô:e d'Or , raconte qu'à vingt lieues de la terre il en
vient quelquefois des légions abord pour s'y repofer , Se qu'à la pointe du
jour elles retournent à la pouifuite des infectes , dont elles font leur nour-
riture.

On trouve ici des bec-figues (71) couleur de faffran. Ils ne fréquentent
point les champs, dit l'Auteur , dans la crainte des fcrpens & des autres

monftres. Ils font leurs nids avec beaucoup d'art , à l'extrémité des branches

,

& fe mettent ainfi à couvert de toutes fortes de dangers. On trouve une ef-

pece de petits oifeaux, qui reflemblent aux linots, Se que les Nègres man-
gent avec (73) le-ars plumes. Barbot s'imagine qu'ils le font par un mouve-
ment de vengeance contre ces petits animaux, à caufe du ravage qu'ils font
dans les grains, au milieu defquels ils conftruifenr (74) toujours leurs nids.

On trouve des hiboux, des chouettes , des chauves-fouris, une forte d'oi-

feaux qui reftemblent à la cigogne , des paons femblablesà ceux de l'Europe
,

des grues (75) & des hérons. Bofman diftingue deux fortes de hérons, le bleu

HlSTOl!<F.

Naturellb
!>?; LA

CÔTE d'Or.

Tourterelles.

Leurtetijite,

l!6ca(rcs,lH'c.if-

lîii."; Se moi.
ncjux , iic.

UiionJcIîis.

Ecc- Figue; jau-
lies.

O Teaux qiiifc

rr.aiijjcnt avet leJ

)'lllllR'S.

(<8) Attus y ajoute quelques cercles nous
autour du co!

, p. 8i.

(69) Bofman
, p. iCi.

(70) Artus, ubifup. p. 81,

(71) Barbot, p. ii8.

(71) Smith ,p. 14;,.

(73) Barbot le donne pour un oifcau trcs-

dclicat. Il fait fon nid comme les CuLalvs
,

p. 118.

(74) Artus , ubifup.^. 81.

{75) Baiboc, ul/ijup. Voyez la ligure.

H h lij
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-' " " & le blanc, il les compte au rang des animaux qui fe mangent, parce qu'caHistoire

^^-^^ |^^ Blancs mêmes ne font pas dirficulcc d'en manger.

nE LA La plupart des aigles relfemblent X celles de l'Europe. Cependant il s'etr

CÔTi n'0:i. trouve aulîi de diftcrentes , telles que l'aigle à couronne (76) , qui fréquence

— •"'7
et"!"*

beaucoup le Canton d'Acra. Artus parle d'une efpece , qui rellemble parla

tcte au cocq-d'Inde. C'ell un animal fier, & qui caule tant de mal aux Nè-
gres , qu'ils portent fur les rochers ôc dans les montagnes du bled & de l'eau

pour l'appailer. Ils l'appellent Pajîro de Dicgro , c'eft-à-dire , oileau du dia-

ble. Ces animaux fe plaifent dans la fange 6c fréquentent les lieux les plus

fales & les plus infedls (77) , où ils contradent une puanteur qui fe com-
munique de fort loin. Barbot s'accorde avec Artus dans la delcription de

cet aigle i mais il prétend qu'on le nomme Piijjbros de Dios , c'elt-A-dire
,

oifeau de Dieu. Il ajoute que les Nègres ont tant de vénération pour lui

,

qu'ils regardent comme un crime capital de le tuer, quoiqu'il Ibit le mortel

ennemi de leur volaille (7)8.

On voit fur la Côte un autre oifeau de proie , qui relfemble beaucoup au

faucon , & qui , fans être plus gros qu'un pigeon , a tant de force dans les

ailes &: dans les ferres , qu'il attaque & qu'il enlevé les plus gros poulets.

Le milan , troificme oifeau de proie de la Côte d'Or , enlevé non-feule-

ment les poulets, mais tout ce qu'il juge propre à lui fervir de pâture, foie

chair ou poilfon. Sa hardielTe ell étrange. Il arrache en plein jour , au mi-

lieu des Marchés , les alimens qu'un Nègre (75) porte à la main. Mais il

s'attaque fur- tout aux femmes.

Entre une infinité d'oifeaux , les perroquets font également remarquables

par leur nombre & par leur beauté. L'ufage commun des Nègres ell de les

prendre jeunes dans leurs nids, de les apprivoifer & de leur apprendre plu-

fieurs mots de leur langue. Mais les perroquets de la Côte d'Or (8c; ne

fiarlent pas (\ bien que les verds du (81) Bréfij. Quoiqu'on en trouve fur toute

a Cote, ils n'y font pas en fi grand nombre que dans l'intérieur des terres,

d'où ils viennent prefque tous. Ceux de Bénin, de Kallabar&du Cap-Lo-

pez font les plus eftimés , parce qu'on les apporte de fort loin \ mais outre

qu'ils font ordinairement trop vieux , ils n'ont pas la même docilité que ceux

qui nailfent ici. Tous les perroquets de la Cote, ceux du Promontoire de

Guinée & des lieux qu'on vient de nommer (8z) , font bleus ;& , ce qui

doit paroître fort étrange , ils font ici plus chers qu'en Hollande. On ne tait

pas difficulté de donner trois , quatre & cinq livres fterling , pour un per-

roquet qui fçait parler (84).

eu" On y voit une efpece de petits oifeaux verds, que les Nègres appellent

Ahurots , & les Hollandois , Parrokitos , qui fe laiflTent prendre au filet

comme les alouettes , & qui o.iment à le ralfembler en troupes dans les champs

de bled. Ils fe portent entr'eux une finguliere afted>ion , comme les tourte-

relles. Us ne font pas moins remarquables par la beauté de leur plumage.

tVrroqii.-f. Ai
4ivcills tij-icci.

Ahurors

(76) Artus, tili Cup.

{77) Barbot , ul/ifup.

(78) Bofman, p. 166.

(79) BoCman , ibid.

(80} Villault prétend le contraire
, p. 170.

(81) Artus, p. 81.

(8i) Voyez la Figure.

(85) Villault dit néanmoins quelcspcrro-

quets gris à cjucue rouge viennent de-là.

aile

,

res ;i^

que p:

ch'oi:!

(85)

petits c

{86

(87)

(8

bec cor

(yo)

(i?0
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Us ont le corps vcni Se la tcte orangée. On en voit une autre forte , qui cil —r^

un peu plus giollc •'k qui a le plumage rouge , avec une tache noire lur la cccc jv^TURFLLi
6i la queue noire (S6).

_ ^
delà

Ou lionne aux perroquets le nom de moineaux de Guinée, fans qu'il foit Côn: d'Or.

aile, dit Bofman , d'eu riouvcr la railun , puilque les moineaux ordin.ù- Momcaiiic àe

res ''ùj) font ici dans une cxticme abondance. Ils ne difterent des autres

que par la couleur Se le bec. Leur couleur (t><îj ell un beau verd , mêlé ue

roiii^e , tx' dans quelques-uns , d'un peu de jaune & de noir. Leur bec eft rou-

qc 'SS) & un peu courbé, comme celui des perroquets. On tranfporre en

ilollande un grand nombre de ces petites créatures. Elles s'y vendent fore

bien. Qiioiq.i elles ne valent en Guinée qu'un écu la douzaine, il en luearc

neuf fui dix dans le pallage ; ce qui n'empêche pas, dit lioiman , qu'un cer-

tain Auteur n'ait eu la hardielfe cValfurcr cp'elles vivent trente ou quarante

ans (89).

L'oilbnu à couronne , qui fe trouve (ur la Côte d'Or (00) , n'a pas moins

de dix couleurs. Son plumage ell un mélange admirable de verd, de rouge, ''"'"••

de bleu, de brun, de noir, de blanc, ccc. Delà queue, qui ell fort lon-

gue, les Nègres tirent des plumes dont ils fe parent la tête. Les HoUaixlois

leur ont donné le nom d'oifeaux à couronne (91) , parce qu'ils ont fur la

ti.tc une belle tourte , les uns bleue, d'autres couleur d'or. Bofman remar-

que {ç)i que Focquenbrock s'eft rrompé en prenant cesoileaux, àDoutri,

pour des paons ; parce qu'il ne le trouve pvs , dit-il , de paons fur la Côte
dOr. Maison a vii , par le témoignage d'Artus, dé;a cité dans cet article ,

que les paons n'y font pas rares ; à moins qu'Artus n'ait pris lui-même les

oifeaux à couronne pour des paons. Au relie , on ne doit pas être fuipiis

qu'avant que les Européens fullent convenus des noms, ils le loient mal ac-

cordés dans l'opinion qu'ils ont eue de certains animaux. Il y a beaucoup
d'apparence , par exemple (95 ; , que c'elt ici l'aigle que Villault croit avoir

vu dans le Pays d'Acra. Il lui donne le plumage d'un paon , les jambes dune
ci^^ogne , & le bec dun héron , avec une couronne de plumes fur la tête. Il

.ajoute que le Fadteur Danois de ce Canton envovn dcnx de ces animaux à Tré-

déricklbourg. L'un , qui étoit mort , avoir la chair excellente : l'autre fut en-

voyé vivant au Roi de Danemark ("94).

Smith diftingue deux fortes d'oifeaux à couronne. La première a la têre &
le col verds , le corps d'un beau pourpre , les ailes & la queue rouges , & le

toupet noir. Elle elt à peu près de la grolleur des grands perroquets. L'autre

lorte elt de la forme du héron , »!?c n'a pas moins de trois pieds de hauteur. Elle

fe nourrit de poiflTon. Sa couleur ell un mélange de blanc (!<c de noir -, oc la

(^4) Bofmaiijp. i7<;. Bemoifelles. Voyez l'Hiftoirc Naturelle ù\\

(85) Villault, p. 170. dit qu'ils font aufli troificme Tome,
petits que les linots. ('yi) l^ofnian , p. i66.

(86) Anus, ftl^t fttp. (93) Arms , i:L-i J'up.

(87) Voyez la Figure. (94) 13arbut
, p. n!i. dit qu'il vit un de ces

(88) Villault dit qu'ils ont les pieds Se le animaux au Cnp-Corfc ; mais il ell ^videir.;

bfc comme les perroquets. qu'il n'a tait que copiei' Villault II ajoure
(iiy) Hofmau

, p. 170. qu'on les coni|ite au ranj^ des aigles, quci-
(yo) Voyc7. la riu;urc. qu'ils u'cu aient pas la fornic.

(p I ) On leur a dunné en Prancc le nom de

Deux 1' ir-o

(i'iillL.llI.'C Ù 1.V».

1. iir.c.
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• touffe dont elle efl: couronnée rcffcmble moins à des plumes qu'à des Coven

NATUKrtLF. de porc (95).

i,F. lA L'oileau a couronne , dit Atkins,elt envn-on de lagroueurdu paon. Celui
Cote d'Or, de la Gambra (96) eft couronné d'une touffe de plumes roides&: mouchetées.

Il a les aîles rouges, jaunes, blanches &: noires , & un duvet blanc fur le de-

vant de la tète (97).

Bofman vit fur la Côte un oifeau , d'une rareté égale, dit-il, à fi beauté.

On ne le trouve que dans le Pays d'Apam , où il s'imagine qu'il doit être alfe^

commun , parce que dans l'efpace de deux jours on lui en apporta deux fuc-

cclftvemenr. Ils avoient été tués à coups de fufil , car ces animaux ne fc lait-

fantguéres prendre vivans. Ils relfemblent parfaitcment,par le bec,aux grands

perroquets. Mais l'ordre de leur plumage , & la variété de leurs couleurs eu

font des animaux d'une beauté incomparable. Ils ont la poitrine &c tout le

deffous du corps , d'un rrcs-beau verd. Le delTuseft un mélange charmant de

gris , de rouge, de bleu célefle Se de bleu foncé. La tcte , le col , & la queue

font du même verd que la poirrine. Sur la tête, il s'élève une touffe de plumes,

dans la forme de la plus belle crcce. Les yeux font grands & bien ouverts.

Au de(fus Se au delfous , ils (ont entourés de deux rayes , ou de deux arcs , du

plus beau rouge qu'on puiffe ferepréfenter : enfin , l'Auteur ne connolt point

de fpeétacle fi merveilleux.

Il parle encore d'un oifeau qui habite le bord des lacs Se des rivières, &
qui peut paffer auif» pour un fort bel animal (98). Sa taille eft à peu près celle

d'un gros poulet. La partie fupérieurede fon corps eft brune & tachetée de

blanc. Le deffous eft un jaune foncé, qui tire fur le rouge. Il a fur la tcte une

touffe de plun es tachetées , qui s'élève en forme de crête. Son bec eft foie

long, & fort mince à proportion du corps.

Le pokko eft un oifeau , qui , malgré fa laideur, eft en eftime par fa rareté.

L'Auteur affure qu'il n'y a rien au monde (99) qu'on puifl'e lui comparer. Il

ajoute qu'avec quelque foin qu'on l'ait copié dans la figure , il y paroîtpliis

beau qu'il ne l'eft réellen^ent. Il eft exactement de la taille d'une oye. Ses

aîles font d'une grandeur Se d'une largeur démefurées , couvertes de plu-

mes brunes. Tout le deffous du corps ell couleur de cendre. L'Auteur n'ofe

donner le nom de plumes à l'enveloppe de cette partie. Il l'appelle volon-

tiers du poil. Sous le col , pend une forte de bourfe rouge , longue de quatre

ou cinq pouces , & de la groffeur du bras d'un homme. C'eft dans ce réfcr-

voir que l'animal dépofe fa nourriture. Son col , qui eft affez long , Se cette

cfpece de fac , font couverts de quelques poils , de la même nature que ceux

du ventre. Sa tête eft beaucoup trop groffe à proportion du corps , & n'cll

couverte que d'un petit nombre des mêmes poils. Ses yeux font grands &
noirs , fon bec fort gros Se fort long. Il fe nourrit de poiflon , Se dans un

feul repas il dévore ce qui fufîîroit pour la nourriture de quatre hommes. Il

le jette avec beaucoup d'avidité fur le p »iffon qu'on lui préfente , Se le cache

aufîl-tôt dans fon fac. Il n'aime pas moins les rats , Se les avalle entiers. On

prend quelquefois plaifir à lui faire rendre gorge. Les HoUandois avoient

le Poklîo. Sa

ttcfcription-

(9î) Sinitli,p. 149-

{96) Voyez la Fijriirc , dansTHiftoirc Na-

turelle ilu troiliémç Toine.

(97) Atkins , p. iiT.

(98) Voyez la Fissure.

{99) Voyez la Figure.

un
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;nn (le ces animaux , qu'ils lailfoieiu courir dans les ouvrages extérieurs de

leur Fort. Ils i'avoient accoutume à vuider quelquefois devant eux l'on rc-

l'civoir, d'où ils voyoient fortir un rat à demi digère. Un autre de leurs amu-

icmens ctoitde lâcher fur lui un chien , ou même un enfant , pour le mettre

dans la nccellité de fe défendre. Ses leulcs armes étoicnt Ion bec, dont il fe

fcrvoir allez adroitement pour pincer •, mais fans être capable de nuire beau-

coup ( I ).

Pendant le féjour de Bofman dans le Pays, on tua fur la Rivière d'Apam
uiioifeanalfez lemblablc au pokko , mais fi grand, iorfqu'il fe tient fur Ces

jambes ik la tcte levée , qu'il lurpalfe beaucoup la hauteur d'un homme. Sou
pliuiiage étoit mclc de noir , de blanc , de rouge , de bleu , &: de plulieurs

aunes couleurs. Il avoit les yeux jaunes & très-grands. L'Auteur le regarda,

comme un animal tort extraordinaire, & les Nègres mêmes ignoroient Ion

nom.

L'Auteur ne remarqua pas moins particulièrement deux oifeaux ( 2 ) qui

dévorent les grains. L'un avoit le bec long & pointu, le plumage échiqueté

de jaune , Se d'un bleu léger , un demi-cercle autour du col , une longue

queue de plumes jaunes, bleues & noires, &: quelques plumes fur la tête.

L'autre étoit de la taille du premier , Se vraifemblablement de la même
efpece. NLiis fa principale différence étoit dans le bec , qui étoit épais , coure

& noir •, le dellous du corps , noir ; le dos d'un jaune admirable , 6c lespieds

noirs comme le bec.

\Jn autre oifeau , fans être fort différent du dernier, a le plumage mêle de

gris iSc de jaune , le bec pointu , avec les pieds (Se les griffes d'une longueur
peu proportionnée à fa taille.

Un autre , beaucoup plus petit, a la forme d'un moineau. Sa couleur fait

toute fa beauté. Il a la tête & la poitrine noires , les ailes Se les pieds gris , Se

le reite du corps d'un rouge éclatant. L'Auteur regrete que tous ces anmiaux
ne puilfent être tranfportés vivans.

Mais il n'y en a point dun éclat plusdiftingué que celui dont Bofman fit

tirer le portrait par un Peintre malade, qui n'étoit point en état parconfé-
qucnt de bien repréfenter toute la variété de fes couleurs. Il en fait la def-

crlption fans le nommer. Son penchant l'arrête au long des rivières , où il

s'cngraiffe de petits poiffons. Il a les ailes & le delfus du corps entièrement
bleus. Les plumes du col font fort longues & de la même couleur , auili bien
que la touffe qui lui couvre la tête. Celles de la poitrine font d'un jaune foncé

,

avec un mélange de bleu Se de rouge. Son bec Se fes jambes , qui font d'un
rouge luifant., ont une longueur extraordinaire , & de la groffeur à pro-
portion.

L'Auteur vit encore un oifeau qui ravage les grains , Se dont la poi-
trine, le ventre Se le col font d'un jaune rougeâtre. Sa tête efl: entièrement
noire, à l'exception d'une belle tache jaune qu'il a furie front. Le delTus du
corps Se les aîles font noirs. La queue eft un mélange de noir , de jaune Se de
rouge. Un autre , de la moitié plus gros que le précèdent , a toutes les par-

( I ) Comme les Figures ont été tirées d'à- tinjrucra aifcment furcliaquc defcripcion.
pies celles tîc Bofman", & qu on en a coiifcrvé (i) BofmaUjp. i<>J.& fuiv.
jufipaux moindres traits , le Lc<acur les dif-

Tome ir, I i
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ries inférieures d'un rouge admirable , le dos, les aîlcs & la queue d'un noir
parfait , & la tète d'un jaune brillant.

Enfin l'on trouve ici l'oyfeau qu'on a nommé l'Etoile. Plufieurs Ecrivaii.j

le reprcfentent comme un animal merveilleux , qui porre des ccoiles lur l".s

aîlcs. Ils lui donnent une voix auflî forte que celle du taureau. Si lesNVgicj

l'entendent crier du côte gauche dans leurs voyages , ils retournent aulli-tot

fur leurs pas. Cet animal elt deux fois plus gros que le moineau. Mais Hofiua:!

ne découvrit aucune figure d'étoiles fur Ion plumage i à moins, dit-il
,
qu'on

ne veuille donner ce nom à quelques taches de diverfes couleurs j de da is

cette fuppofition les bois du Pays font remplis d'oyfcaux qui doivent être

nommés de même. Sa voix , ajoute le même Auteur , eft fort pcr^-ante jumIs

la comparer au mugiiTement du taureau , c'eft prétendre qu'une cludie il<

cent livres rend le mcme fou qu'une cloche de mille ( 3 ).

§. V L

Reptiles & Infectes,

E s reptiles de la Côte d'Or , dont on trouve le nom dans les Voyageurs

,

font les ferpens, les crapauds, les grenouilles, les crabbcs de terre, les

fcorpions , les faurerellcs , les chenilles, les mofquites , les efcargors, les

cerf-volans , les araignées , les abeilles & les fourmies.

Bofman reconnoît qu'il ell impolTible de décrire toutes les dilTcrentcs cf-

peces d'abeilles , de chenilles , de crillons , de fautcrelles , de vers , de four-

mies& d'efcargots,qui fe forment & qui fe renouvellent fans celfe dans le Pays.

Le nombre, dit-il, en ert: véritablement infini , & le célèbre Leuwenhocck
auroit trouvé ici plus d'exercice que dans toute autre partie de l'univers. Il

fe fit un amufcment de recueillir une centaine d'efpeces , des plus rares,

qu'il envoya dans une bocte à fon correfpondant de Hollande ' 4 ).

Artus dit que les fv.npens ont ici communément vingt pieds de longueur,

& cinq ou fix de largeur , mais qu'il %t\\ trouve de beaucoup plus grands. H en

vit un , qui fans avoir plus de trois pieds de longueur , étoit aifez gros pour

faire la charge de fix hommes. La pliiparr ont la gueule fi large , qu'ils font

capables d'avaller des poules & des oies. Ils font amphibies. Lorfqu'ils ont

dévoré leur proie, ils s'endorment, & deviennent très- faciles à tuer. Les

serpciis aîiéj. Négtes en mangent la chair, & la préfèrent à la meilleure volaille. Le mcme
leur gnM leur Autcur rappotre , mais fur le témoisnace d'aurrui , qu'on voit ici des ferpens

ailes , ou des dragons , qui ont la queue rort longue ix les dents allez traii*

chantes pour dévorer les beftiaux. Leur couleur, uit-il , efl: un mélange

de bleu & de verd. Ils palTent , dans l'efpnt des Nègres , pour autant

de Fétiches. La haine de ces monftres efl: fi déclarée contre les éléphans, qu'ils

leur fonr une guerre continuelle. Ils ont communément dix aunes de longj

mais dans d'autres Pays , ajoute Artus , il s'en eft rrouvé de cent verges
( 5 A

qui étoient capables de voler aflez haut pour prendre des oyleaux dans l'air.

(3) Toutes les figures de ces dilFcrens (5) Artus , tt£«y«/'. p. 79- Onfcntkabien
oifeaux font ici copiées d'après Bofman. ici «ju Artus écoic trop crédule.

(4) BofiiUn,p. 7i.

Tri Ji.ieiixnom'

bic a iiiùacs.

î-'f.'. ;i Une com-
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Il faut rcpctcr, pour I lioiincur d'Amis , oii'il parle ici ci'nprc-s les Ncgrcs,

tV qu'il n'y a par conléqucnt qu'un excès tic crâliilicc ù lui rcproclici.

Holuviu s'cccnd , couinie lui , fur le nombre ifc la grandeur des (erpcns

i\: Il Côte d'Or. Le plus monltrucux qu'il ait vu , n'avoir pas moins (k* vingt

pieds de longueur •, mais il ajoute qu'il s'en trouve de beaucoup plus grands

dans l'intérieur des terres. Les Hollandois, dit-il, ont louvcnt trouvé dans

leurs cnnailles, non leulemcnt des animaux , mais des hommes entiers. La

j-tliiparc (ont venimeux -, ùu-rout une cfpece qui n'a pas plus d'une verge de

longiS: de deux paumes d'cpailïèur. bile ell mouchetée de blanc , de noir is: de

jaune. L'Aureur taïUit un jour , près d'Axim , d'être mordu par un de ces fer-

pciis , qui s'étoit approché de lui fans être appcrçû , tandis qu'il étoit allis tran-

quillement fur un rocher.

Ces monllres infecknc non-feulement les bois , mais les cabanes des Nè-
gres ,& jufqu'aux lorts des Européens , où l'Auteur en tua plus d'un. Il con-

icrva la peau tl'un icrpcnt mort, qui avoit deux tètes. Au Fort Hollandois

d'Axim , on en voyoit plulieurs qu'on avoir pris foin tle hiire (écher , Se de rem-

plir de paille , pour leur rendre leur grandeur naturelle. La plus grande avoit

quaror/e pieds de longueur. A deux pieds de la queue,on remarquoit encore((j)

deux pattes , fur lelquclles on prétend que ces animaux fc lèvent, iv courent

lius vice qu'autrement. Sa tète , qui relfembloit par la tonne à celle d'un

["»roclict, éroit armée tie deux terribles rangées de dents. Il y avoit une au-

tre peau , d'un ferpent long de cinq pieds & de la grolFeur du bras d'un hom-
me , raie de noir , de brun , de jaune Se de blanc avec un mélange fort

agréable. La plus curieufe partie de fon corps étoit Ja tète , qui paroilToit

fort large (5c fort plate. Il n'a pour arme oftenfive qu'une fort petite cor-

ne ( 7 ) , ou plutôt une dent , qui lui fort de la mâchoire d'en haut par le

nez. 1:11e eft olanciie, dure, &: pointue comme une aleine. Il arrive (ouvent

aux Nègres de marcher fur cet animal , lorfqu'ils vont nuds pieds dans les

champs i car fe remplillant le ventre avec beaucoup d'avidité, il tombe en-

iuicedansun fi profond fommeil qu'il ne faut pas peu de bruit &de mouve-
ment pour l'éveiller. Il eft aifé alors de le prendre ou de le tuer ( 8 }.

Vers l'année 1689 les Nègres d'Axim tuèrent un ferpent long de vingt-

deux pieds , dans le ventre duquel on trouva un daim ( y ) entier. Vers le

mciwQ tems, on trouva dans un autre , à Boutri , les refl.es d'un Nègre qu'il

avoit dévore (10).

Quelques domeltiques Nègres de Bofman apperçurent , près de Mauri t

un lerpcnt de dix-fept pieds de long , & d'une grolfeur proportionnée. Il

croit au bord d'un trou rempli d'eau , entre deux Porcs-épis , avec Icfquels

il s'engagea dans un combat fort animé. Il vomilfoit fon venin , tandis que
les deux adverfaires lui lançoient leurs dards. Mais les Nègres terminèrent la

bataille en tuant les trois champions à coup de fufil. Ils les apportèrent à

HlsTOIKI.

Natl RI.lIE

PL LA

CÔTE u'OR,
On uoiivcJ.'i

linniiiidljtn lï

\ filtre di\ Ict-

Sfrpcns .1111

nurcli.'ii; An

[ Ci-raflfs ou fl-t»

pcm cotiiu.

Combar d'un

ferpent contre

{ 6) Ce ferpent .nvoît été pris dans le jar- ferpent cornn , Hont Pline fiit mention.
Jin de Mina

, par un Efclave , qui , fans em- ( 8 ) Bofman , p. 175.
ployer d'arme ni de bâton, l'avoic faifi avec (9 ) Smitli

, p. 1 54. dit qu'ils avaient auflî

les mains^ & l'avoit apporté vivant dans le des moutons,
fort. Bofman

, p. 174. ( to) Le mcnic
, p. 5 1 1-

; 7 ) C'cft: apparemment le Cerajles ou le
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Mauri , où rafTemblant leurs camarades , ils en firent cnfemble un fcftin

délicieux.

En reparant les murs du Fort Hollandois de Mauri , les Ouvriers décou-
vrirent un grand lerpent , fous un monceau de pierres , & réfolurent auOi-

tôt de le prendre. Après avoir remué une partie des pierres, un malfon Nè-
gre voiant palFer la queue du i'crpent , s'en failit j mais n'ayant pas la force

de la tirer , il prit le parti de la couper avec fon couteau, & fe Hattanc d'a-

voir mis le monlhe hors d'état de lui nuire , il continua d'écarter le relie

des pierres. Aufli-tôt que le ferpent fe vit à découvert , il s'élança fur le nialloii,.

ôc lui couvrit le vifage d'un venin Ci dangereux , qu'il le reiulit aveugle fur

le champ. Cependant fes yeux fe rouvrirent , & la vue lui revint , après avoir

été quelques jours dans certe fituation. L'Auteur obferva fouvent painii les

Nègres, que la morlure d'un ferpent les fait d'abord enfler, Ôc leur caule

de vives douleurs , mais qu'ils reviennenrenfuite à leur premier état; d'où

il conclut que le poifon adifférens dégi es de force , &c que s'il ell quelquefois

mortel , il n'ell: capable ordinairement que de blelfcr (11). Dans le Royaume
de Juida, la plupart des ferpens ne caufent aucun triaL Smith confirme cette

opinion. A Juida, dit-il , il fe trouve de gros ferpens qui n'ont aucun venin ,

ôc que les Habitans honorent d'un culte. Mais il ajoute qu'on y trouve aulU

des ferpens à fonnettes.

Les crapauds & les grenouilles font non-feulement aufli communs, mai"-

de la même torme ici qu'en Europe. Cependant il s'y trouve moins de cra-

pauds que de grenouilles*, d^c dans quelques Cantons ils font d'une grollèur

prodigieufe. Dans le Village d'-^i//rf , entre Mauri Se Cormantin, Bofmaii

en vit un de la largeur d'un plat de table. Il le prit d'abord pour une tortue

de terre •, mais il fut bien-tôt détrompe en le voiant marcher. Le Fackuv

Anglois l'alfura qu'on en voyoit beaucoup de cette taille aux environs du même
lieu. Ils font mortels ennemis des ferpens , ôc l'Auteur fut quelquctois té-

îcorpioiu.

Lcui tonne.

moin de leurs combats. Barbot raconte que dans certaines années , vers la

fin du mois de Mai , on voit paroître au Cap-Corfe un nombre incroiablc

de ces hideux animaux , qui difparoiifent peu de tems après (iz).

Cubbes de tctrf. On voit ici des crabbes de terre, qui font un fort bon aliment , Se qui

refTemblent à celles des Ides fous-le-vent. Leur retraite ell dans des trous

qu'elles fe creufent (ij).

Les fcorpions font en grand nombre fur cette Côte -, les uns fort petits ;

d'autres de la grolfeur- d'une écreviffe. Mais la différence de la taille n'en

met pas dans le venin de leur picqueurc ,qui (14) ell prefquc toujours mor-

tel. Bofman nous a donné la figure (i 5) d'un grand fcorpion , tirée, dit-il,

d'après nature, avec une parfaite exaditude. Mais il allure qu'il en a vu de

la grandeur d'une écre ville de mer , avec des pattes & des pieds de la mêir.c

forme, & le corps tout couvert d'un poil fort long. Ptrfonne n'ignore com-

bien cet animal eft redoutable pour l'efpece humaine. Il a communément

,

vers l'extrémité de fa queue , une petite bourfe d'un demi-doigt de largeur

,

remplie d'une liqueur nouatre qu'il lance indifféremment fur tout ce qui le

Itut venin.

(11) Le même
, p. 154. Voyez l'article des

Voyaj^cs fur la Côcc de FiJa , ou Juida.

(12.) B.-ubot
, p. 17:.

(15) Artus , ulifup, p. 8 i

.

(14) Voyasres de Smitli
, p tjj.

(ij) Voyev krigurc.
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bleffc, & dont Teffet eft immédiatement funeftc. Celui dont Bofman donne

la h'^urc, avoit cette veille terrible i mais elle n'ctoit pas plus grolfe qu'un

pois blanc. Barbot , qui a copié la defcription de Bolman , allure que

ce poilon elt toujouis mortel , ii le remède n'ell pas apporté fur le champ.

L'antidote le plus certain ell d'écraler le fcorpion lur la blelfurc j Ôc le pre- rciikvIls p,.iic

mier loin du malheureux quiTe lentpicqué, doit ctre d'arrêter Ion ennemi, '? r'>-'iii"f': ^u

pour le taire Icrvir a la gucrilon. Un des gens de isarbot rut gueri par cette

méthode dans l'Ule du Prince, où il avoit éié blellé au talon pendant qu'il

ctoit à couper du bois. Le même Auteur & Bolman (16} nous apprennent

deux autres remèdes , dont ils ne vantent pas moins la vertu. Ln-^ cit de

frotter la partie blellée avec le Pénis d'un enlant. L? douleur celle aullî-tût

,

Ss. le venin ie dillipe. L'autre , ell d'oindre la mên.e partie avec une forte

de liqueur , ou d'humidité , qui fort du bec d'une poule.

Touces les parties de la Guinée font remplies d^ grandes &: noires aipi-

ptices , dont la vue a quelqu ; chofe d'effralant. 'Jolinan , ie mettant vin jour

rai lit , fut véritablement allarmé d'appercevoir pr'js de lui un tle ces animaux ,

qui avoit le corps d'une longueur extraordinaire , la tête pointue par der-

rière ac fort large lur le devant , dix jambes couvertes de poil ts: de la groi-

feur du petit doigt. Il n'ajoute pas de quelles armes il fe lervir pour tuer le

nionftre. Les Habitans lont perluadés que le premier homme lut l'ouvrage

tXwnc de ccs araignées , qu'ils appellent ^/z^/z/i'. Il n'y a point de raifonnc-

nient quipuilFe leur faire perdre cette idée. Bolman la regarde comme le

plus notable excès de leur ignorance &c de leur (17) llupiditc. Ici Barbot &C

bmith Icmblent avoir copié jufqu'aux exprelîions de ce Voyageur. Ils ajou-

tent qu'au Cap-Corle , dans les mois pluvieux de Juin Ik. de Juillet, on voit

une loite d'inlcéte , de l'efpece des araignées , qui eft de la grolîeur d'un

elcargot, !ic qui relFemble à la crabbe. On lui diftingue , au milieu du ventre,

une ouverture d'où lortent les toiles. Smith prenant ici la qualité de témoin
oculaire , rapporte que ie trouvant au Fort Anglois de laCjambra, il vit un

de ces animaux qui étoit de la grolfeur d'une crabbe de terre. Il remarqua
facilement que c'étoit une femelle. Sous le ventre, illui pendoit une bourle

blanche , de quatre doigts de circonférence , qui paroilloit remplie d'œufs.

Elle avoit le dos &: les jambes couverts d'un beau poil couleur de fouris ,

aulli brillant que ie plus beau velours. On prétend que cette monftrueufe arai-

gnée eft fort vénimeufe (18).

Le même Auteur parle d'un infeéte , qu'il nomme Cockronch , d'un brun
foncé , èc de la forme d'un efcargot. Les plus grands ont deux pouces de
longueur. Ils (ont ennemis mortels des punaifes j tk Smith en fut convaincu
par l'expérience : lés vallFeaux , dit-il , qui étoient remplis de Cockroachs ,

n'avoieiit point une punaife (19).
Les Mdkpcdés , que les Portugais appellent Centipes , font ici dans une

abondance prodigicufe j ÔC quoique leur picqueure ne foit pas li dangereule
que celle des fcorpions , elle caufe pendant quelques heures des douleurs

(16) Bofman
, p. 174. & Bnrbot

, p. m,. (17) Bofmnn , p. }Zx.
On ne comprend point comment deux Voya- (18) Bnibot,p-. 171. &îi:.
•^cursli knics ont pu donner les <icux remèdes (ip) Smith, p. 157.
liiivanspom certains, fajis les avoir cprouvcs.

1 i iij
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fore aiguës , qui ceflent enfiiite fans qu'il en rc9ce aucune tr.ice. Bofmaii (ji>

que dans les Forts Hoilandois il n'y a point de litu qui foie exempt de cette

vermine. La longueur des plus grands ell de trois ou quatre doigts : ils font;

rouges , plats , caneiés comme la plupart des autres vers. Ils ont deux periccç

tomes , ou plutôt deux pattes qui leur fervent à s'attacher. Leurs pieds font

rar.gcs des deux côtés du corps , au nombre (2c) de trente ou quarante. Smith

alFure qu'ils en ont vingt de chaque côté ; ce qui les a fait nommer par les

An'flois Fony-Ugs (zi).

Les Mofquites , ou les confins , font un autre fléau de cette Côte , fur-tout

pendant la nuit, près des bois & dans les lieux marécageux. Leur aiguillon

cil fi pointu , que pénétrant aulïi-tôc la chair , il y caufe une endure fort

douloureule {^^).

Les 1 lollamlois trouvèrent Ici , dit Artus , un infecte fi brillant dans les tc-

"nébrcs , qu'ils le prirent d'abord pour un vers luifanc. Il reflembloit à la

cantharide , ou à la mouche d'Efpagne , excepté (23) par fa couleur, qui

étoit noire comme le jais. Barbot obferve qu'outre ces mouches noires, qui

font fort grolfes , dit-il , (!?c qui rendent pendant la nuit une forte de lumière

,

on voit fur la Côte quantité de vers luiians (24). Atkins rapporte que la

Mouchi de fin , qui clt tort commune dans les latitudes méridionales , vole

ici pendant la nuit , (Se répand dans l'air autant de clarté que les vers luifans

fur terre (25 ^

Ici , comme fur la Côte Occidentale, on voit arriver de l'intérieur du P.'at,

des légions , ou plutôt des nuées de (auterelles, qui font des ravages iucro.a-

blés , jufcp'à cauler quelquefois la famine.

Les Sigarras font une (orte de mouches , à large tête , & fans bec , qui s'ar-

rêtent ordinairement fur les arbres , & qui ont nuit & jour un chant f^ort

aigu. L'Auteur, qui ne leur donne pas de bec ni de gueule, femble avoir

oublié de nous apprendre d'où fort ce fon. ^Lais il ajoute qu'elles fe nour-

rilfeiit de rofée , & qu'elles ont , pour la fuccer , une langue , longue & poin-

tue , qui efl: placée dans leur eftornac (26).

Artus parle avec admiration de la multitude d'abeilles & de fourmies qu'on

rencontre ici de toutes parts. On connoît allez , dit Bofman , l'excellence

du miel de Guinée. Il n'efl: pas moins célèbre par fon extrême abondance,

aux environs de Rio de Gabon, du Cap-Lopez, &plus haut dans le Golto

de Guinée. Mais il n'eft pas fi commun fur la Côte d'Or (27).

Les fourmies font leurs nids , ou leurs loges , au milieu des champs& (ur les

.collines. Ces habitations, qu'elles compofent avec un art admirable , font

quelquefois de la hauteur d'un homme. Hllcs fe bâtillent aulîl de grands

nids fur des arbres fort élevés j &: fouvent elles viennent de ces lieux, dans

les Forts Hoilandois , en fi grand nombre qu'elles mettent les Faéteurs dans

la nécellîté de quitter leurs lits. Leur voracité eft furprenante. Il n'y a point

d'animal qui puilfe s'en, défendre. Elles ont fouvent dévoré des moutons ^

{ro) Le môme
, p. lytf. Part. VI. p. Si.

(11) Bcfinan ,p. 17J. (14) Rnvliot, «è/'.,'/^/'.

(il) Smith, p. ij{. Voyez la Pigiire , dont (15) Atkins , p. 189.

l'Auteur vanre l'oraLlitudc

(ij) Aitus , d.ius la Collection de 13ry
,

',
^>) IViibot , ubi Inp.

{i-jj Artus , ubi fii^.
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des chcvrcs. Bofmari rapporte (18) que dans l'cfpace d'une nuit elles lui

ont qaelquetûis mange un iiunuon , avec tant de propreté , que le plus

habile Anatomille ncn auroit pas hut un li beau iquellete. Un poulet

u'ell pour elles que ramufenient d'une heure ou deux. Le rat même , quel-

ciac lé'^er q id foie '^ l-^ courCc , ne peut échapper à ces cruels ennemis. Qu'une

leule tbarmie l'attaque ; il cfl: peidu. Tandis qu'il s'edorce de la iecouer

,

il le trouve (ailî par quantité d'autres , julqu'à ce qu'il foit accablé par le

nombre. Elles le traînent alors dans quelque lieu de sûreté. Si leurs forces

ne fuilifcnt pas pour cette opération, elles t'ont venir un renfort , elles le

faillirent de leur proie, &: la (19) conduilenc en bon ordre.

Cci fourmies font de plulîeurs fortes -, {grandes , petites , blanches , noires

èc roii'j;cs. L'aiguillon des dernières caufe une inllanimation très-vio'encc ,

is: plus douloureufe que celle des millepedes. Les blanches font aullî tranf-

paieiitcs qae le verre , Se mordent avec tant de force , que dans l'efpacc d une

naiï elles s'ouvrent le pallagc dans un coffre de bois fort énais , en y fai-

laiir autant de trous que s'il avoir été percé d'une décharge de petit plonib.

Mais que ces fourmies aient un Roi de la grandeur d'une écrevilfe, comme
l-ucquenbrog n'a pas fait difîîculté de l'écrire , c'cll ce que Bolman ignore (50).

Barbot oblérve , comme eux, que le nombre des fourmies ell: furprenanr,

fiu-tour aux environs d'Acra, où les terres font plates & unies. Elles y font

des nids de dix ou douze pieds de haut. La forme (31) en ell piramidale •,

& la compolîtion (i teime ils: fi folidc , qu'il n'eft pas ailé de les détruire.

On eft éconné , en les démoliilant , de la variété de loges &: de diviiions

qu'on y découvre. Les unes lont remplies de provifions *, quelques-unes d'ex-

creiuens , Se d'autres fervent uniquement d'habitations.

Srnith , d'accord avec Bolman , dillingue des fourmies rouges, blanches

Se noires. La première forte relTemble exadement à celles de l'Europe. Les
"'"''

deux autres font beaucoup plus grolles Se n'ont pas moins d'un pouce de

long. Elles bàtilfent quelquefois dans le creux des arbres , Se quelquefois fur

terre , en élevant , dit l'Auteur (31;, de petits monts de la hauteur de fepc

ou huit pieds , m lis li pleins de trous qu'on les prendroit pour dss gauffres de
miel. La circonférence de ces édifices ell petite, à proportion de leur hauteur.

Le fommet eft fi pointu , que le moindre vent paroîc capable de l'abba-

tre. Un jour l'Auteur entreprit d'en brifer un avec l\\ canne ; mais l'uni- n.r.cur ci*

que effet de plulieurs coups fut d'attirer des milliers de fourmies à leurs ^;' ''' •' '•* ^"•'

portes. Il prit auflî-tùt le parti de la fuite , fe fouvenant que ces infedic- l'j'i'mu'l?'^''

''*

avoient fouvent attaqué des poules. Se quelquefois des moutons, avec tant

de fuccés que dans l'elpace d'une nuit, elles n'y avoient laiffé que les os.

Il ajoute , fur fa propre expérience , que la morfure d'une fourmie noire

caule des douleurs inexprimables , quoiqu'elle n'ait pas d'autre effet dan-

KiMs .!.; fo'.u-.

gereux.

Le même Auteur parle , avec plus de ménagement que Focqucnbrog , de ni-: ""t 'i'-s

certains Chefs qui paroiffent gouverner les fourmies. On diftingue aifément , kinl^LA'-v,' i'Lim

dit-il j à la tète de leurs bataillons, trente ou quarante guides^qui furpaffent

(18) Bofman , tibi Cup. (jo) Borninti , p. i-jCy,

(19) L'Aiitcui- ne dit pas cju'il aie (Jtc te- ({i) Venez la Mn;iirc.

moin de c;; Ipcdaclc. (ji) Voyage de iiuith
, p. iji-fcTuiv.

I
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les autres en gtolleur, 6c qui dirigent leur marche. Leurs exécutions fe font

NATURLa°E ordinairement la nuit. Elles villtcnt iouvent les Européens dans leurs lits

DE LA <^ les Forcent de le mettre à couvert dans quelqu autre lieu. S'ils oublient

CÔTiiD'OR. derrière eux quelques provifions débouche, ou d'autres effets comeftibles

ils doivent être surs que tout lera dévoré avant le jour. L'armée des Foiir-

inies le retire enluite avec beaucoup d'ordre , & toujours chargée de quel-

que butin qu'elle a la précaution d'emporter.

Pendant le (éjour cpe l'Auteur Ht au Cap-Corfe, un grand corps de cette

milice vint rendre la vilite au Château. Il ctoit prelque jour lorfque l'a-

vant garde entra dans la Chapelle , où quelques domelliques Nègres étoicnt

endormis fur le plancher. Ils huent réveilles par l'arrivée de leurs l.ôtcs;

cn: l'Auteur , s'érant levé au bruit , eut peine à revenir de Ion étoimcnicnt.
Comment elles L'atriere-gardc étoit encore à la dillance d'un quart de mille. Après avoir
uiLiit (.tiui,i,s.

^^^^^^ conleil lur cet incident , on prit le parti de mettre une longue tramce

de poudre fur le lentier que les fourmics avoient tracé & dans tous les en-

droits où elles commençoient à le dilperfer. On en ftt fauter ainll plulleiirs

millions, qui croient déjà dans la Chapelle. L'arriére garde ayant reconnu

le danger , tourna tout d'un coup & regagna directement fes habitations.

Si les fùurmies n'ont point un langage , comme les Nègres i?c pkilîcius

Européens le le lont imaginé -, on ne peut ciouter , ajoute l'Auteur , qu'elles

n'aient quelque manière de fe communiquer leurs ^intentions. H s'en con-

vainquit par l'expérience iuivante. Ayant découvert , à quelque dillance des

nids j c]uatre fourmiesqui paroiifoient être à la chalfe , il tua un Cockro.ich,

& le jetta lur leur chemin. Elles paiferent quelques momcns à recoimoltre li

c'étoit une proie qui leur convînt. Enfiite une d'entr'elles fe détacha pour

porter l'avis à leur habitation, tandis que les autres demeurèrent à faire la

garde autour du corps mort. Bien-tôt l'Auteur fut furpris d'en voir paroître

un grand nombre, qui vinrent droit au corps &c qui ne tardèrent pointa

l'entraîner. Dans d'autres occalions , où il prie plaifir à renouveller la même
expérience , il obferva que fi le premier détachement ne fuftifoit pas pour

la péfanteur du fardeau, les fourmies renvoioicnt un fécond melfager , (^ui

icvenoit avec ua renfort (35}.

Vrcuve qu'elles

.'.'j»Ul.lKlClU C{\-

§. V I I.

Kf'cc/Titc (lu

pnilToii fui U
Coie U'Or.

Poijfon de mer & de rivières,

LA difette ou la mauvaife qualité des viandes &: des autres provifions,

rend ici les fecoursdela mer fort utiles à la confervation de laranté&:

de la vie. Il feroit impolfible de fubfifter long-tems fins cette relfource
s
car

non-feulement les Nègres, mais la plupart même des Européens ne vivent

que de poilTon , de pain &r d'huile de palmier. Ceux qui aiment le poilloii

peuvent ici s'en ralfalîer pour cinq ou hx fols ; & s'ils ne s'attachent point à

choifir le plus rare & le plus beau , ils peuvent fe fatisfaire aifément pour

la moitié de ce prix. Si la pêche n'ell pas heuieufe comme il arrive fouvent

(jj) Smith, ibid.

dans
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cî-iiis la faifon de Tluver ou dans le mauvais tems , la vie du Peuple eft fore -

nùlcrable.

Les rivières fournilîent particulièrement trois fortes de poilTbns , que l'Au

HlSTOIKt
Naturelle

teur appelle d'eau douce , pour les diftingucr non-feulement du poilTon de Côtf n'On.

mer , mais encore de celui qui vient de la mer dans les rivières. La première ,

'' "'^'"'
f'--"'

efpece ie nomme Carmon. Dans toute la grandeur , elle elt longue de trois pcccs icmarr;».!-

quarts d'aune , & de l'épailfeur ordinaire du bras. Sa chair efl: blanche, (Se fe- ^jj^jj;'"^
''^''^''

roit dclicieufc fi elle n'avoit quelque chofe de trop gras & de trop huileux.

La féconde forte eft le mullet. Il n ell gueres différent du Carmon que par

la tête (35)» qui n'eft pas fi épailTe. Il eft aufli moins grand. Mais il ne lui

cède en rien pour la bonté. La troifiéme fe nomme Buuvia. Les gros poif-

fons de cette cfpcce font alTez bons , lorfqu'ils ne fentent point la bouc. C'eft

leur défaut commun. Quelques Européens les ont pris pour des perches j

nuis Bofman n'y trouve pas la moindre reflèmblance {^6).

Villault nomme , entre les poilfons de mer , la dorade , la bonite , les Jacos , PoiiTonsdc mer^

qui font de la grolfeur d'un veau, le brochet de mer, la morue, le thon &
la raye. Les petits poilfons , fur-tout les fardines , y font dans une extrême

abondance. On y voit une forte de poiifon volant , qui eft d'un fort bon goût

,

& blanc comme la nége. D'autres Auteurs en nomment un beaucoup plus

grand nombre, Artus prétend que le meilleur poifïbn qu'on trouve dans cette Dorade,

mer eft la dorade. Elle a le goût du faumon. Les Anglois lui donnent le nom
de Duiiphin (37) & les Hollandois , celui de poiflbn d'or. On le regarde

comme le plus léger de tous les animaux qui nagent. Il s'en trouve toujours

une quantité à la fuite des VallFeaux. Les dorades fe lailfent prendre aifc-

mcnt lorfqu'elles font prelfées de la faim. Elles font ordinairement longues

de quatre ou cinq pieds -, 6c depuis la tête jufqu'a l'extrémité de la queue

,

elles ont une nagoire , qui fert à la vivacité de leur mouvement. Leur peau

eft douce <is: unie , fans la moindre écaille. Si l'on s'en rapporte à l'obfer-

vation des matelots Hollandois , lorfque la faim les prelfe Se qu'elles ne

trouvent pas de poilfons volans pour pâture , elles fe mangent les unes les

autres. Dans les tcms calmes on les voit en troupes fur les balfcs*, Se, fiii-

vant les fiifons , elles fréquentent diftérens lieux. On affure que leur foye ,

icché & pulvérifé , guérit de la dilfenterie , s'il eft pris dans du vin.

La bonite eftun tort bon poilTon (58), mais intérieur à la dorade. On la Bonitei

prend dans les lieux où la mer eft le plus agitée. Elle eft courte & épailfc ,

avec la tête pointue , & quelques picquans qu'on ne trouve point à la do-

rade. Ces deux poilfons font également la guerre aux poilfons volans, &
fe plaifent à nager autour des Vailfeaux. On les piend à l'hameçon , avec une
amorce de quelque vieux morceau de linge , qu'ils avalent avidement. La
peau des bonites eft unie & couleur de cendre. Celles qui fe prennenr dans le

mauvais tems patfent pour les meilleures. Elles n'approchent guéres du rivage -,

mais on en trouve un très-grand nombre en mer , fur-tout près de la Ligne.

L'albicore relfemble auez à la bonite , excepté qu'il (39) a la peau blan- Aibicorsj

(; Baibot cil a donne la Figure
, p. 114. Tome L

(K'j Botm;in, p. 177. (38) Figure du Tome I.

(J7) C'eft une erreur , car le dauphin eft (jj) ïigmc du Tome I.

Mil poifFon différenc. Voyex. les Figures du
Tomi IK Kk

w
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che& fans écailles. Ses nageoires font jaunes & forment un beau fpedlacle

clans l'eau. Il e!l beaucoup plus gros que la bonite , car on en voit de cinq
pieds de long & de la groflèur d'un homme. Mais il a la chair fcchc & de
mauvais goiit (40 j.

Les Anglois du Cap-Corfe regardent le Poïjfon-royal comme un des meil-
leurs & des plus délicats de la Côte. Mais il demande d'être pris dans la

faifon qui lui convient. Sa pleine longueur eft d'environ cinq pieds. Quel-
quefois on. en découvre des troupes nombreufes au long du rivage. Plufieurs

Ecrivains le nomment Sejpr ; d'autres. Nègre , parce qu'il a la peau noire.

Sa retraite ordinaire eft entre les rochers i mais, dans certains teins, il fe

tient fur les balfes, & fi près de la terre , que les Nègres le percent à coups

de dards dans leurs pèches au flambeau (41). Bofman dit que le fefter, ou
le poilTon-royal , eft extrêmement gras , 2c que dans la fiifon qui lui eft pro-

pre il a le goût de l'anguille. On le coupe en tranches , qu'on fait féther

comme le faumon.

On trouve aifez abondamment , dans cette Mer , un poilTon de la grofteur

des morues de l'Europe , qui porte ici le nom de morue du Brefil. Il eft fort

gras ik d'un excellent goût.

Les brochets, grands & petits, font gras & de bon goût dans (42) leur

faifon. C'eft apparemment le même poillun que les François appellent Be-

kime , is: qui le prend, dit Barbot, au long du rivage avec de grands filets

,

dans le cours d'Odtobre & de Novembre. Le même Auteur ajoute que la Be-

kune eft une forte de brochet (43}.

Les Ciinibins , r.oiis &C blancs , font II communs , qu'ils font la nourriture

ordinaire du Peuple.

Entre les poiftbns de taille moyenne , on nomme d'abord le Nei-plat , qui

tire ce nom de la forme de fon muzeau. Il a le goût de la merluche. Une
autre forte, mais plus petite, eft celui que les Hollandois nomment dans

leur Langue Petit-Barbu (44) , parce que fous la mâchoire il a à^s poils en

forme de barbe.

On trouve ici àç^ maquereaux, dans quelques faifons ; mais (45) difFc-

rens des nôtres par la forme. Les François leur ont donné le nom de Treza-

bars. Ils paroilfent dans l'eau d'un verd d'émeraude , mêlé d'un blanc d'ar-

gent fur le dos.

La Raye eft un poiftbn dont l'abondance fur toute cette Côte eft égale à fa

bonté. Les foies & les barbues font ici fort rares » mais les foies lont plus

grandes que celles de Hollande.
" Bofman nomme encore entre les petits polflons , les Aboïs ,

qui reffem-

blcnt en quelque chofe à la truite de Hollande , mais qui ont la chair beau-

coup plus ferme & plus délicate. On les prend par milliers.

La brème eft ici fort abondante. On en diftingue de trois ou quatre for-

tes , dont les deux plus eftimées fe nomment vulgairement Evertx&n &:

Roojeud (4(î).

f^c, Hrrus , <1.ins la Colleûion de Bry,
Part VI. p. 7 f. & fiiiv.

(4:) Bnr'^ot
, p. iii.

(41) Bofniaii, p. 177.

(A-x) Bar^ot,p. li*». rfl»rî,Iafi(;ure.

(4.4) On en verrn ci-dcllouslf.dcfcripi

(4( Voyez la Fi5',iiic.

(46) fioiinan, p. 178.
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Le crapaud de mer efl: un poiiron déraille moyenne, donr le Peuple fait

fa nourriture. Ses nageoires fonr eAtrcmemeat cuneulcs (47). Il tire Ion nom
de fa tête, qui relTemble à celle du crapaud.

Aux mois de Juin , de Juillet &c d'Août, on prend fur les Côtes de Com-
mendo & de Mina une prodigieufe quantité de petits pciiTons , qui ont le

goût de la fardine , mais qui ibnc remplis d'arrltcs. Il s'en trouve de plus

gros , de la mC-me elpece (4l>).

Les limandes ik les plies ne font pas ici des poilTons communs -, mais les

carlets font en abondance , quoiqu'ils n'aient ni répaiireur ni la bonté de

ceux de Hollande, dont ils font aufll fort diffcrens pour la forme. Barbot

croit que la plie de cette Côte ell le même poilïbn que les François de Corée

appellent Demie-lune du Cap-Verd (49).
On voit une autre forte de pôiiroa plat, qui fiirpafle tous les autre J, &

qui (è trouve nommé Pljlpaw^'urs , (ans qu'on nous apprenne l'origine de

ce nom. Bodnan l'alfocie './ec un autre de la même efpece , mais plus rond

,

qui efl: diitingué , dit-il , par le nom obfcene de Couvreur. Il parle aulfi de

deux fortes de melcttes , l'une grande , l'autre petite , qui font toutes deux

fort gralfes dans leur faifon , mais dont la première cît h cordée qu on en

fait peu de cas. L'autre ell; fort agréable , foie mariné , comme le thon \ foie

fcché, comme les harangs rouges j & les Hollandois en font de grolfcs pro-

viiîons(5o).

Il y a ici deux efpeces de tortues \ l'une , qui vit fur terre ; l'autre, amphi-

bie , qui s'accommode des deux élémens. Celle-ci efl: un animal lourd &c

parefleux , qu'on trouve fouvent endormi fur l'eau. Lorfqu'il fe fent incom-

modé de la chaleur du foleil , il fe tourne fur le dos pour fe rafraîchir. Au
moindre prefTentiment de quelque danger , il defcend au fond de l'eau -, mais

il n'y peut demeurer long-tems (5 !)•

Les homars, lescrabbes, les langoufl:cs , les chevretes & les meules font

ici fort communs. Barbot dit que les homars font peu différens , pour la

forme, de ceux du Cap-Verd -, mais que les huîtres font beaucoup plus gran-
des. Au contraire, Villault alTureque les plus grandes huîtres , dont l'abon.

dancc efl: extrême fur ia Côte d'Or , ne font pas plus grolfes que (52) les pe-
tites huîtres de France. Il ajoute qu'elles font excellentes.

Outre les poiffonsprécédens, qui fervent de nourriture commune aux Ha-
nitans de la Côte , il y en a différentes fortes , qui paroifTent fort remarquables
par leur grandeur , leur force & leurs autres qualités.

Le plus monfl:rueux efl: le Grampus , qui a reçu des Hollandois le nom de
Noord-Kapers , & des François celui de Souffleur , parce qu'en s'élevant fur
la furface de la mer il fouffle en effet une abondance d'eau par les narines.
I-es baffes du Golfe de Guinée font couvertes de ces monlhes , qui fe font
Voir dans les tems calmes comme autant de maifons flotantes. On n'eu trouve
pas moins dans plufieurs autres endroits , au Sud de la Ligne. La plupart ont
trente-cinq ou quarante pieds de longueur. C'efl: une efpece ne baleine ,

quoiqu'ils foient moins gros à proportion de leur longueur. Leur vîteffe elt
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<47) Voyez la Figure.

C48) Barbot
, p.'iij.&fiijv.

ii9) Bofraaii & Barbot , tili fup.

(50) Amis, p. 76.

(ji) Barbot , p, 114.

{1%) Villault, p. 171
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furprenante , pour une telle maiïe (53). Bofman en vie un de quarante piccîj

aux environs de Rio Gabon , & fut cftiayé de l'apperccvoir fi près du Vaif-
feau , qu'on l'auroit aifémenc touche avec un long croc. Il en découvrit de
plus grands encore dans d'autres lieux. Les vieux Ibnt ordinairement accom-
pagnes d'un ou de deux jeunes , qui lancent aulîî de l'eau en montant fur
la furface des flots. Ces jets-d'eau naturels s'clevent plus haut, dit l'Auteur,
que ceux des maifons royales de France, Se caulent autant d'agitation dans
la mer que le mouvement d'un Navire à pleines voiles. H elt fort remar-
quable que (î ces fouftleurs ou ces grampus s'approchent des Côtes , pendant
la (aifon de la pêche , ils caulent tant d'épouvante aux autres poilTbns , qu'il

n'en paroît pas le jour fuivant. L'Auteur s'imagine qu'ils les pourfuivent

,

pour en faire leur proie (54).

Le Marfouin , dont on a déjà donné la defcription (55) , eft en fore

grand nombre aulli fur cette Côte. Sa longueur eft d'environ cinq pieds. U
a beaucoup de chair , mais trop de graiffe. Sa tête eft un fort bon mers ,

lorfqu'aprês avoir été lalce durant quelques jours , elle eft cuite à l'eau &r.

bien aHaifonnée. Cependant les eftomacs foibles la trouvent encore trop

gralfe ik trop pefante. Sa peau eft de couleur de poix, comme celle de la

baleine. La forme du corps eft ronde £c potelée , le muzeau aftez long , avec
deux rangées de dents fort aiguës dans la gueule , qui ont de loin l'appa-

rence d'une fcie. Cependant ces animaux ne font pas voraces. Lorfqu'on les

jette fur le tillac , après la pêche , ils pouftent une forte de gémiiTement juf-

qu'à ce qu'ils expirent. Leur fang eft auflî chaud que celui des animaux ter-

reftres , ik coule en abondance j ce qui eft contraire à la nature du poilîon.

Les parties qui leur fervent à la génération paroiffent diftinctement dans le

mâle &c la femelle. Ils s'accouplent comme l efpece humaine»

A la defcription (56) qu'on a déjà donnée du fchark ou du requin , on fa

contentera d'ajouter , après Barbot , qu'il a les yeux petits à proportion du
corps, qu'il les a ronds Se fort enflammés. Les os de fa mâchoire ont un ref-

fort fi fingulier , qu'il peut ouvrir la gueule fuivant la grolfeur de fa proie

Se lui donner une largeur prodigieule. On obfervc qu'après avoir manqué
l'amorce il y retourne jufqu'à trois fois , quoique déchire jufqu'au fang par

le croc de fer qui fert d'hameçon. Barbot rapporte qu'on trouva dans le ventro

d'un requin un couteau Si une livre de lard.

Ce monftre marin fe trouve en abondance entre les tropiques , particuliè-

rement depuis Arguim , au long de la Côte , jufqu'au Royaume d'Angola. Sa.

peau eft d'un brun-foncé dans toutes les parties du corps , excepté fous le-

ventre , où elle eft blanchâtre. Elle n'a point d'écaillés , mais elle eft revê-

tue d'une forte d'enduit , dur , épais , Se grenelé comme le chagrin , divifé

par des raies ou des lignes qui fe croifent régulièrement. Il n'y a point de

créature plus diflicile à tuer. Après l'avoir coupé en pièces , toutes fes parties

Te remuent encore. Il a dans la tête une forte de moelle , qu'on fait fécher

au foleil Se qu'on réduit en poudre. Prife avec du vin blanc , elle eft excel-

lente pour la colique. La chair des petits requins s de huit ou dix pieds de

(53) Baiboc j p. izj. fiémcTomc.

(54) Bofman , tiLifuf). p. z8o, &407. ($6) Voyez l'HiftoIre Naturelle du Tome

f5î) Voyez l'Hiftoire Natiuelle du troi- troifidme.
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Joiif^ » n'ell pas un manger dcfagicable , loilqu'aprcs l'avoic fait cuire à l'caii
"

èc lavoir beaucoup piellcc , ou la Fait ctuver au poivre (^ au vinaigre. Les j^^tikille
Mirclors Européens s'en accommoiient volontiers dans le beloin. Le requin PF. I.A

ell ordinairement accompagné d'une efpece de poillons de la grolTeur de la côrr n'Oi;.

lardine , mais d'une forme plus ronde, qui marchent devant lui (ans en P>|iii^':-?ii.ii.-

rccevou- le moindre mal. Un les a nummcs pilotes j ce plulieurs hcrivains Lauspro^nû^îs.

remarquent qu'en prenant un requin , on lui trouve iouvent quelques-uns

de ces petits animaux attaches au dos. On y trouve quelquefois auili la Re-

niore , que les FranÇj-ois nomment Suça ow Amuncj [si) -, iS: les Anglois

Sucking-Fisk &c Lamproie de mer. La partie iliperieure de la tête cil tout-à-

fait place, avec douze petites fentes (58) qui vont d'un bout à l'autre, &
qui lui fervent comme de dents pour s'attacher , comme les lamproies , au

bois ou à la pierre \ de force que le refte du corps fe trouve fuipendu. Sa

mâchoire d'enbas ell un peu plus longue que celle d'enhaut. On prétend

que lâchait ell; lupportable lorfquelle ell bien allailonnée. Il fc trouve de-

Succts d'environ trois pieds de longueur. Barbot cil porté à croire qu'ils fe

multiplient par le même accouplement que les requins. Il ajoute que dans le

Goilede Guinée ils s'attachent à fuivre les Vailleaux pour recueillir les ex-

trcmens humains, & que les Ràtimens (59) qui font la traite des Efclavea

en ont toujours un grand nombre à leur luite. Villaulc die que les Hollan-

dois les nomment dans leur Langue poilTon d'ordure, parce qu'ils fe nour-

tiirent des immondices qu'on jette d'un Vailfeau. Leur peau , qui ell fans

écailles, relfcmble à celle de l'anguille. On les écorche , & leur chair tire

auili fur le mcme goût. Ils s'attachent, fuivant le même Auteur , à la quille

des iiàcimens, par une membrane large de trois doigts & longue de huit

,

qu'ils ont à la tcte. Toutes les forces d un homme ne peuvent leur f^^iire quit-

ter cette fituation. On en trouve un grand nombre depuis leCap-Verd juf-

qu'à fille S. Thomas {60).

Le poilFon qu'on nomm^VEpée n'ell pas rare fur la Côte d'Or. L'os qui iTp'''-'S:r3.!;r.

lui lort du mufeau , 6c dont il tire fon nom , ell long d'un aune èc de la
"'^ '"'*

largeur de la main, lleftarmé, des deux côtés, de dix-fept , dix-neuf, &
quelquefois d'un plus grand nombre de dents pointues de la longueur du
doigt. Le corps de ce monftre cil long de huit , neuf, ou dix pieds, ôi d'une

gtolfeur proportionnée. On parle de l'es combats contre la baleine \ mais l'Au-

teur déclare (0 i) qu'il ne peut confirmer cette opinion par fon témois^nag-;.

La Manatée &c \q Machoran fréquentent atdli la mcme Côte. On a cîéja dé- i-c Macluirart,

crit (61) le premier de ces deux poilTons. L'autre, qui doit fon nom de
machoran aux François , a reçu des Anglois celui de Horn-Fish ou Poijfon

.cornu , &: des HoUandois celui de Baerd-Manetie ou Petit homme barbu (63) ,

àcaufe de cinq excrefcences alfez longues , qui lui tombent fous la mâchoire
en forme de barbe. Il en a une aufli des deux côtés de la gueule , immédia-
tement au-delTous des yeux. Ses deux nageoires , dont l'une règne au long

(j7) Ibiil. (60) Villaulc
, p. 171..

(çS) IbiU. On y verra au (Ti Ir. figure d'une ((;i)Arti;c!c icprcfcntc beaucoup plus long,

pnrtie de tous CCS animaux , (ur-tout de ceux (uz) Bofman , p. 180. Voyez l'Hiltoirc

donc la difFcrencc n'cft pas allez grande pour Naturelle du Tome III.

inniter une nouvelle Planche. [Cx) On en a déjà parlé dans ce même
()5) Barbot, p. 116. Siluiv. .irticle.
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du dos , 8c l'autre fous le ventre , font armées d'une corne dure de pointue
,'

tlont la picquure fait enfler les parties blelîces , avec une violente douleur.

Cette raifon le fait rejetter comme une nourriture dangereufe , aux Ifles

fous le Vent , où il fe trouve en abondance. On y eft peVluadc aufli que le

pris (64).

La lune-d'Afrique , qu'on appelle de ce nom parce qu elle a quelque rcf-

femblance (6^) avec un poilTon qui fe nomme de mcme en Amérique, .1

dix-huit ou vingt pouces de long depuis la tcte jufqu a la queue , douze ou
treize pouces de large &: deux ou trois d cpailfeur. C'cft un poiffon plnt

,

qui feroit prefqu'ov.ile fans fa queue. Il a la peau blanche ik comme ariTcn-

tce , la face plate ik la gueule petite , mais armée de deux rangées de dèiuî.

Une petite élévation, qu'il a fous les yeux, préfente alfez l'apparence d'un

nez Se de deux narines. Le front large ôc ridé ; les yeux ronds , grands

ôc fort rouges. Il n'a que deux nageoires, mais fort grandes , qui comntcn-^

cent à côté des ouies. Sa chair elt blanche , ferme , tendre , nourriiraine

iSc de bon goût. La lune ne mord point à l'hameçoa dans les mers de l'Amé-

rique -, mais elle ne fe prend point autrement fur cette Côte (66).

Barbot dit qu'au mois de Décembre on prend ici quantité de lunes, que

les Portugais {67) nomment Carcovados. Elles font , dit-il , de couleur blan-

châtre , prefque plattes , mais d'une certaine épailleur vers le dos. Leur

forme, qui eft prefque ronde, leur a fait donner le nom de lunes. On les

prend avec des cannes de fucrepour amorce. Dans le cours du mcmc mois,

on prend r.n poiflon qui fe nomme Corango oi\ Carangou , dont on diftin-

gue deux efpeces ; l'une , qui a les yeux fort grands , &c l'autre petits (68).

Le PoilTon-Fétichc ((Î9) a tiré ce nom du refped ou de l'efpece de culte

que les Nègres lui rendent. C'eft un poitTon d'une rare beauté. Sa peau ,

qui eft brune fur le dos , devient plus claire & plus brillante près de l'eitomac

& du ventre. Il a le mufeau droit & terminé par une efpece de corne dure

&: pointue , de trois paumes de longueur. Ses yeux font grands & vifs. Des

deux cotes du corps , immédiatement après les ouïes , on découvre quatre ou-

vertures en longueur, dont on ignore l'ufage. Celui dont Barbot a donné la

figure , avoir fept pieds de long. Il ne lui hit pas poflîble d'en goûter , parce

que rien ne peut engager les Nègres à le vendre j mais ils lui permirent de

le tirer au crayon (70).

Pendant le féjour qu'Atkins fit dans la baye du Cap Tres-Puntas , il vît

régulièrement , vers le foir , un affreux poifTon , qui le remuoit pefamment

autour du Vaiftcau. Ce monftre ètoit divifé en huit ou neuf parties diffé-

rentes , dont chacune avoit l'apparence d'une grande Raie. Les Matelots le

nomment Diable. Il s'enfoncoic dans les Ilots chaque fois qu'on lui jectoiç

l'amorce (71,).

(6jÇ) B.nrbot, p. 114.

{(i() Voyez la Figure au Tome IIL dans

l'Hiftoirc Naturelle.

{66) Des M.nrchais , Vol. II. p. I9. & fuiv.

(67) Ils en aommcn: d'autres Cerfo^/j//w ,

& les Angiois , Gîlt-Tish ou poKTon doré,

(68) Voyez la Figure.

(69) Rar'ont , p. 114.

(70) Voyez la Figure,

(71) Atkins, p. iSjj,
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DES VOYAGES
Dei-uis le commencement du xv° Siècle.

PREMIERE PARTIE.

LIVRE DIXIEME,
CONTENANT

LA DESCRIPTION DES CÔTES,
DEPUIS Rio DA VOLTA JUSQU'AU CaP LoPE CoNSALVO ( I ).

F.ti'iiclue & fur»

iiK' du celte Cùios

CHAPITRE PREMIER.
Cote des Esclaves.

Royaumes de Koto & de Poto,

E S Navigateurs Europcens crcndent la Côte <îes Efclaves TôrTmT^
depuis Rio da Volta , ou finit la Côte d'Or , jufqu'à Rio Lagos F.cclavfs.

dans le Royaume de Bénin. La Côte fuivante prend le nom
de Grand-Benin. Celle d'aprcs porte celui de Douane , &:

s'étend vers le Sud )u(qu'au Cap-Formofe. De-hi elle tourne

à l'Eft jurqu'à Rio del Rey, d'où elle reprend au Sud juf-

qu'au Cap-Confalvo, au-deli de l'Equateur, &c forme le Golfe de Guinée.

Àinfi dans toute fon étendue , qui eli de trois cens cinquante lieues , elle

forme un grand arc. Sa plus grande partie, du moins jufqu'à la Rivière de
Kamaronesqui eft au fond duGolfj , pourroit être comprile dans la Côte des
Efclaves

, puifqu'elle en fournit un grand nombre , fur-tout au vieux & au now'

^t^w KaUbar ]n(<\\.\\ Rio dd Rey. Maisdu tems d'Artus , l'ivoire écoit leleul

Commerce des Rivières de Volta , d'Ardra & de Lay. Il y croit même en fi pe-
tite quantité, qu'il ne valoir pas la peine & le danger de toucher au rivage (i).

( I ) BarbotmccLopcz-Confalvcz, mais c'cft une erreur. Defciiption delà Giiùk-c
, p, 3i<>,

(i) Barboc, p. ji<?.
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L'Europe n'a c\v.^. trois écabliiremens fur cette Côte. Le premier

, qui f
nomme Quàa , ell uu comptoir Angloisde la Compagnie Royale d'Afririii»

Diftance ti po-

iiivii des lieiiXt

Jakin, eft un Comptoir Anglois , trois lieues à l'Ell de Juida. Mais diverfcs

raifons l'ont fait abandonner, fans qu'on aitpenfé depuis à le rétablir ( >
]

La Côte des Efclaves comprend les Côtes de Koto , de Poto , de Jmda
& (XArdra ; quatre Royaumes qui fe fuivent immédiates 2nr.

Suivant le récit de lîofman , Koto eft nommé par la plupart des Nct^res

Tcrc de Lamp'i. Il le tait commencer à l'Eft de Rio de Voira
( 4 ) , 6c Des

Marchais luit la même opinion. Barbot marque fes bornes à TOueft de ceuc
rivière

( 5 ) j avec d'autant plus de vraifemblance que le Pays de Lampi eft

eflfedivement fitué fur les deux bords de la Volta. Mais la parti-: ':1c ce Pays

qui eft à l'Oueft porte proprement le nom de Ladinghur, comme on le voit

idans notre Carre.

Koto s'étend l'efpace de feize ou dix-fept lieues depuis cette rivière
, juf-

qu'au Cap de Monte , fur les bords du Royaume de Pôpo. Barbot lui donne

feize lieues d'étendue , depuis le lieu où U le fait comniencer à l'Oueft cl>;

Volta , jufqu'à la Ville de Koto ou de Verhii ; Ôc Bofman compte qu.;-orze

milles de Hollande, qui reviennent à dix lieues (6), depuis la rivicr l.

Volta jufqu'à la même Ville s mais fanç prétendre que cette Ville foit iex-

trcmité du Royaume.
Les Hollandois donnent à la Côte d'Or, depuis Lay jufqu'à Rio-V'ilra,

No:d-Eft & Nord-Eft quart d'Eft, environ ( 7 ) douze milles ûz Hollancie.

Mais Barbot affurc qu'elle s'érend Eft quart Ncrd-Eft *, ôc quelquefois Eft

quart Sud-Eft , l'efpace de dix fèpt ov dix-brit lieues. Il eut l'occafion d'ac-

quérir cette connoilfance en faifant vode au long de la même Côte dans un

Yach, à fept ou huit bralTes du rivage. U y vie des feux continuels depuis

Lay jufqu'à Rio de Voira , parce qu'on étoit alors dans la faifon des femences.

Depuis la pointe Eft de Rio-Volta jufqu'au Cap Montego ou Monte da.

Rapoja , la Côte s'étend Eft-SudEft environ quatre lieuei. 1°; Village ou

l'Habitation des Nègres eft fitué ici fur le rivage , une lieue &c demie à

rOueft du mont , & fe tait reconnoître par un bois fort grand & fort épais

qu'il a vers le Nord-Eft. Le fable des fondes eft aulîi fin que la pouiliere.

v<i« foit agitée. Depuis le Cap-Montego , à l'Eft, la côte eft fort agitée pendant refpace

de dix lieues ,
jufqu'au Cap Saint-Paul , près duquel eft le Village de Quilla ,

qu'on reconnoît par un petit bois , (S: par trois palmiftes qui s'y élèvent. Le

lable eft extrêmement fin dans toutes ces fondes , &: les vagues fi enflées fur

le rivage , qu'elles empêchent les Habitans de fe hazardcr dans ku Canots.

La côte paroît brifée dans plufieurs endroits , &c la terre marécageufe , comme
elle ne celTe pas de l'être depuis Pao-Volta jufqu'ici. Les eaux qu'on y voit

<le toutes parts la feroient prendre pour un lac continuel. Au milieu de

\i!la!;edi-s Ne-
uves du Clp-

( 3 ) Voyez le Difcours iléja cité fur l'im-

poitancc des Forts de la Compagnie d'Afri-

tjuc, p. ^o.

( 4) Bofman, p. Ji?é.

( j ) Barbot
, p. 311.

( 6 ) Des Marcii.iis
,
qui. fcmblc copier ic*

Bofman , dit treize ou quatorze.

( 7 ) Bofman , ul/ifn}. p. j ip.

cette
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cîtte côte on découvre une petite rivière , qui ne cOule pas jufqu a la mer ,

mais qu'on diftingue aux arbres qu'elle a fur fes deux rives , Se à quelques

petites Ifles qu'elle paroit former.

La Côte de Koto, depuis le Cap Paolo ou Saint Paul , jufqu'au ( 8 ) Cap- côrc <)u c.v,^-

Monte , s'étend Eft-Nord-Eft. C'eft une terre balfe , platte , nnie , ouverte ,
^''''''"" ^' ^'^"'

qui n'offre qu'un petit nombre de builfons. Près de ce Cap, on apperçoit,

au rivage j une réparation qui a l'apparence d'une rivière. L'un des deux

bords eft bas Se ouverr , l'autre élevé , a /ec quantité de hutes ou de mai-

fonsqiii feniblent border la rive. Mais il n'en vient jamais aucun Canot , &
les Habitans n'entretiennent point d; Commerce avec les Euiopcens. Le
Village de Beguo n'ell pas éloigné de ce lieu

( 9 ).

La Ville de Koto ou de Verhu , qu'on a déjà nommée ,étoit autrefois la ré

fuiencc du Roi de Koto. Bofman y vit ce Prince en 1(598 ; Se Des Marchais o" V"'"'

nous apprend que c'étoit encore la Ville Royale en 1715.

Le Pays de Koto eft d'une nature entièrement oppofée à celle de la Côte
d'Or. On n'y trouve pas la moindre colline. C'eft un terroir plat , fablo-

neux , fec , fterile , Se fans autres arbres que des palmiers Se des cocotiers

fiuvages , qui y crollfent en abondance. Il s'y trouve néanmoins aftez de
beftiaux (10) pour la fubfiftance des Habitans. Le poilTon d'eau douce n'y

manque pas non plus; mais l'agitation continuelle des vagues , au long de

la Côre , en écarte le poilTon de mer. Le Commerce du Pays fe réduit à la

traite des Efclaves , quoiqu'on n'y en trouve jamais un alfez grand nombre
pour charger un Vailfeau. L'ufage des Habitans eft de les voler dans |es

P.iys intérieurs , Se de les vendre aux Portugais , qui fréquentent plus cette

Côte que tous les autres Marchands de l'Eurojte. Cependant comme ce Com-
merce eft incertain , Se qu'il n'y a point de Comptoir Européen dans le Pays

,

il fe pa(fe quelquefois des années entières fans qifon en puifle tirer un Ef-

clave (11). Bofman trouva ici des Nègres d'un fort bon naturel , Se vante

les civilités (i z) qu'il en reçur. S'étant ouvert à leur Roi fur le dclfein qu'il

avoitde retourner par terre à Juida , ce Prince lui offrit de le conduire avec

toutes fes forces jufqu'à la frontière de fes Etats , pour le garantir de l'in-

llilte des brigands. Mais les Nègres du petit Popo , qui s'étoient engagés

aufli à l'efcorter au travers de leur Pays , le diitliaderent de ce dangereux

'vage, en lui faifanc repréfenter pari. Ambalîadeur qu'il auroit le tems

: .rs infulté ou pillé avant qu'ils puOTent le joindre. Il perdit ainfi l'occaiion

i a. luerir des connoilfances utiles Se curieufes. Entre ceib's qu'il put fe pro-

iv.e: i Koto , il remarqua que pour la religion , la politique Se l'ccconomie

,

les I.abitans différent peu de ceux de la Côte d'Or. Il ne leur trouva de plus , supi-rPitio» des

qu'une prodigieufe quantité de Fétiches (i ^5). Des Marchais rend témoigna-
"*^'''*"''

ge aulli qu'ils font confifter le;jrs richeffes dans la multitude de ces idoles,

& qu'un i^cgre paffe pour être extrêmement pauvre lorfqu'il n'en a pas du
moins une douzaine. Leurs maifons, les grands chemins , Se les moindres fen-

( s ) Barbot étend ce Royaume jufiiu'au Des Marcli.iis , Vol. II. p. 4

BofuT'ii vcii;:

tnv.-iùi Icl'iys

pat tel te.

Cap- Monte.

(,'j ) B.irbot
, p. 3xr.

(10) Des Marcliais dit la mcmç cliofc.

(n) Bofman
, \>. 350. Barbot , ubi fnp.

Tome IK

(il) Suivant Des Marchais , on peut fc

louer de leurs manières , mais fans y prendre

trop de confiance.

(ij) Bofman, p. 330.
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tiers en font couverts ; fans qu'on puifTe juger , dit l'Aureur , en quoi cette

profufion de Fétiches contribue à leur fortune ik. à leur bonheur, ils ont le

même langage que les Nègres d'Acra , avec peu d'altération. Leur Com-
merce étant li borné , il fe trouve peu de perfonnes riches dans la Nation.

Le profit qu'ils tirent par intervalle , de la vent'e de quelques Efclaves , ne

Politique des
Aquaiuljos,

EtïnJue du
Royaume Je P»-

fo ou Papa.

ïfFft Je r.ibnr.-

dancc dii fable

«lans ce l'ays.

Royaume de Popo. Ces deux Etats iont divilcs li continuel-

lement , qu'étant d'ailleurs de la mcnie force , il n'y a que la ruine de I'iki

ou de l'autre, qui puilfe terminer leurs querelles. Jufqu'à préfent , la Nation

des Aquambos, qui a quelque intérêt à tenir la balance égale, s'eft fxitnne

loi d'arrêter les fuites de chaque vidoire , en fe déclarant auflî-tôt pour le

parti vaincu. Cependant lorfqu'Aquambo étoit gouverné par deux maîtres

,

comme on l'a déjà rappoicé , le vieux Monarque embralfa la caule de Popo

& le jeune celle de Koto. Ce fut dans cette occafion (14) que l'armée du

petit Popo ayant furpris celle de Koto , la mit dans la néceiîîté d'abandonner

fon propre Pays. Il rro't encore dans cette efpece d'exil à l'arrivée de Bof-

man fur cette Côte.M i

- ' lan ne douta point que les Aquambos ne fiifent

bien-tôt leurs efforts pou iblir l'égalité (15).

Des Marchais rapporte , a peu près dans les mêmes termes , que le Royau»

me de Koto auroit été entièrement conquis, fila politique, plutôt que l'a-

mitié , n'eut porté les Aquambos à le fecourir. Il ajoute que cette dernière

Nation étant riche en mines d'or , craint également les Peuples de Koto &
de Popo , & qu'elle s'efforce par cette raifan de les tenir fans celle aux mains

,

ennourrilFant leur haine mutuelle (i<5) j mais qu'elle prend foin de fournir du

fecours aux plus foibles, fuivant les divers fucccs de leurs armes.

Le Royaume de Popo ou de Papa s'étend depuis le Cap-Monte jufqu'au

Royaume de Juida. On lui donne dix lieues dans cet efpace. Il eft divifc eu

deux parties , le grand Se le petit Popo ; celui-ci à l'Oueîl: du premier. Batbot

afïure que depuis le Cap-Monte dans le Pays de Koto , jufqu'au petit Popo,

la Côte s'étend au Nord-Eft l'efpace d'environ cinq lieues , & que cette terre

eft plate , fabloneufe & ftcrile. Il ajoute que le petit Popo eft une fort petite

contrée , qui porte le nom de Royaume , 6c qui eft fitué entre Koto & le

grand Popo fur le bord de la mer. Cependant il confefle qu'on ne connoît

pas (on étendue dans les terres (17).

Bofman compte dix milles depuis Koto jufqu'au petitPopo.il repréfente aufli

le terroir , plat ôc fec , fans aucune apparence d'arbres & de collines , &c Ci fa-

bloneux que les alimens mêmes s'en reffentenr. Il en fit l'expérience , lorf-

qu'ayant reçu quelques provifions débouche de la part du Roi , il les trouva

mêlées de tant de fable , qu'il fut obligé de fe faire apporter des vivres de fort

VaifTeau. Cette abondance de fable rend le Pays fterile , & met les Habitans

dans la néceffité de tirer la plus grande partie de leurs provifions (18) du

(14) En 17CO.

(t<i) Bofman, p. j^o. &fuiv.
(i<>) Bofman donne le nom d'Abrambours

a cette Nation. Mais on a fait rcmnrcjuer mille

fois c][ue tous les Voyageurs éciivenc les noms-

.différemment.

(17) Des Marchais, Vol. II. p. ?. & fuit.

(t8) Defcriptiou de Guinée par Barbo(

,

p. } 1^. ôc fuiv.
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pays de Juida. Ils font tourmentés aulîi par une prodigieufe quantité de rats.

La Ville du petit Popo efl; fituce fur le rivage de la mer , quatre lieues à

rOucfl: du grand Popo (lo) , près d'une petite rivière ou d'une Anfe (19).

Les Habitans font un refte du Royaume d'Acra , dans cette partie qui eft ^

derrière le Fort Hollandois. Ils vinrent ici chercher un afilc , après avoir

cté chafl'és par le Roi d'Aquambo , & les apparences ne promettent pas qu'ils

aient jamais la liberté de retourner dans leur Patrie. Sans être fort nombreux ,

ils ont la réj acation d'être extrêmement guerriers. Aforri , frère & prcdécef-

lear du Roi (21) étoit un Prince belliqueux , qui s'étoit fait craindre & ref-

pederpar fa valeur. La plus belle occafion qu'il eut defe fignaler fut contre

leFidalgo (ii) à'Ofra (13 ) , qui ayant fecoué le joug du Roi d'Ardra , porta

l'infolence jufqu'à malfacrer le Fadteur Hollandois nommé Hollwerf. Aforri

,

foUicité par le Roi d'Acra de marcher contre le lebclle avec toutes fcs for-

ces, battit les troupes d'Offra , ravagea le Pays ,& fe faifit du coupable ,

qu'il remit entre les mains de fon maître. Après cette viéloire , il le lailfa

peiTuader par les mêmes follicitations , d'attaquer le Pays de Juida. Il y tic

entrer fon armée •, 6c s'écant campé à la vue de la Capitale, il n'attendoit

qu'une provifion de poudre qu'il avoir demandée au Roi d'Ardra , èc que

ce Prince lui envoioit fous une bonne efcorte. Mais les Généraux de Juida ,

informés de l'approche du convoi , détachèrent fécrettement un parti ron-

fidérable qui défit l'efcorte & fe failit de la poudre. Aforri n'eut pas d'au-

tre retTource qu'une prompte retraite. Il la fit avec autant d'intelligence que

de fermeté •, & fes ennemis , aflez contens de fe voir délivrés du danger , n'eu-

rent pas la hardiefle de le pourfuivre.

A ion retour , ayant appris que les Peuples de Koto , fes voifins , s'étoient .
'' P"'' p'**

propole de lecourir ceux de Juida s il eut rait un plus long lejour dans leur uae bauiiic.

Pays , fon relTentiment lui fit reprendre les armes. Il marcha contr'eux , mal-

gré la fupériorité de leurs forces , & leur livra bataille. Mais ils foutinrenc

ion attaque avec tant de vigueur , qu'ils firent mordre la poulîîere à la plus

grande partie de fes gens. Le défefpoir de fon malheur le précipita dans la

plus épailTe mêlée , où il périt lui-même , après avoir vendu fa vie bien cher.

Son frère , qui lui fucceda fur le trône , quoique moins propre à la guerre,

entreprit de le venger avec plus de prudence que d'emportement & de va-

leur. Il attendit , pour attaquer fes voifins , qu'ils fulfent afFoiblis par d'au-

tres pertes ; & ménageant par dégrés fes avantages , il réuflît enfin à les

challèr de leur Pays (14).

Bofman , de qui ce récit ell tiré , ajr^ute que la Nation du petit Popo n'a

pas d'autre exercice que le pillage & le Commerce des Efclaves. Elle l'em-

porte des deux r.ôtés fur celle de Koto , parce qu'avec beaucoup plus de va-

leur, elle eft plus heureufe ordinairement dans Çt% brigandages. Cependant

(15) Roflnan
, p. 3 3 1. & Barbot , uhi fup.

(2.0) Suivant '.lotrc Carte , elle cfl: fur la

î'ive Oueft de ITiipluate , Rivière qui traverfe

ics Royaumes d'Ardra Si de Juida.

(11) En 1700.

(11) Mot l'ortugais qui fignific Gentil-
homme, ôc que les Nègres- ont pris de cette corrompre. Vol. II. p. 6 Se luiv

Katioa.

Ll ij

(ij) OfFta eft une Ville & un Canton près

JcJalcin.

(14) Des Marchais raconte le même évé-

nement V
mais il fait mal- à-propos Afnrri Roi

de Koto , & cliange ainfi les noms. Il paroît

qu'ayant ici pillé Bofman , il n'a fait que le
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la cargaifon d'un VaifTeau demande im féjour de plufieurs mois fur la Côte.

En 16^7 , l'Auteur ne put s'y procurer trois Elclaves , dans l'efpace de trois

jours. Mais on ne lui demanda que trois jours de plus pour lui en donner
deux cens. Il n'ofa fe fier à cette promelTe. Cependant il apprit en arrivant

à Juida que les Nègres du petit Popo avoient ramené de leurs incurfions plus

de deux cens Efclaves , & que faute d'autres Marchands , ils avoient été obli*

gcs de les vendre aux Portugais. Cette Nation , ajoute l'Auteur , furp.nlTe

toutes les autres pour le vol ôc la fraude. Elle vous dira qu'elle a des Efcla-

ves en grand nombre , dans la feule vue de vous attirer au riv âge , & de

vous y retenir pendant plufieurs mois , par divers prétextes. Les Portugais

y font plus fouvenc trompés que toute autre Nation : mxiis ils-ne fe rebutent

pas d'y porter leur Commerce , parce qu'ils trouvent peu d'autres Ncgies

qui veuillent recevoir leurs miférables marchandifes.

En 1698 , Bofman trouva fur cette Côte un Vaifleau Danois , qui attendit

plus long-tems , pourfe procurer cinq cens Efclaves , qu'il n'auroit fait à Juida

pour deux mille •, &dans cet intervalle, il efTuia tant d'injuftices & de trompe-

ries , qu'au jugement de l'Auteur , il y a peu d'apparence que les Danois y re-
vsngeance dun viennent jamais. Quelques mois auparavant les Nègres du petit Popo avoient

traite de mcme un Vailleau Anglois. Mais le Capitaine chercha 1 occadon

de fe venger , 8c la trouva fort heureufement. Etant retourné fur la Cote , du

tems de Bofman , il y demeura quelques jours à l'ancre , pour exciter l'im-

patience des Habitans. En effet leur avidité en amena bien-tôt plufieurs à

Dord. Il y avoir parmi eux quelques Chefs de la Nation , ôc le fils même
du Roi. Le Capitaine Anglois les fit arrêter , & les tint renfermés à fond

de calle , jufqu'à ce qu'il fut non-feulement rembourfé de fes pertes , mais

dédommagé de fon tems 6c des outrages qu'il avoit efiuiés. Pendant le règne

du frère d'Aforri, le Commerce étoit plus aifé avec cette Nation , parce

que ce Prince ne permettoit à fes fujets de tromper les Européens qu'après

avoir terminé avec eux fes propres affaires. Comme il étoit lui-même d'afiez

bonne foi , on pouvoir s'acworder promptement avec lui , ôc quitter le ri" ige

fam fe lailfer fcduire par d'autres efpérances. Ce fut ainfi que du tems de

Bofman, un Vaiffeaude la Compagnie Hollandoife fe procura plus de cinq

cens Efclaves dans l'efpace d'onze jours. Mais aujourd'hui les Marchands (e

flatteroient en vain du même bonheur i & quiconque aura quelque chofe à

démêler avec cette trompeufe Nation , doit s'attendre à quelque perte ou

quelque outrage. Il feroit d'ailleurs inutile de s'étendre fur fes loix & fes

ulages , parce qu'étant originaire d'Acra , elle a confervé la Religion & le

gouvernement de fon ancienne Patrie (25).

Le Royaume du grand Popo touche du Côté de l'Eità celui du petit Popo.

On y trouve beaucoup de fruits ,/de racines , de beftiaux ôc de volailles

dans l'intérieur des terres •, mais , vers la mer , le Pays eft marécageux , Se

par conféquent fort bas , comme on l'a déjà fait obferver (i(î). Cette Côte

cit prefqu'inacceffible. La mer y bat avec tant de violence pendant la plus

grande partie de l'année , que (27) les Canots ôc les Chaloupes n'ofent en

approcher. Du Port qu'on a nommé Petlt-Popo, jufqu'à celui du grand Popo

Iten.lue&pro
TiciéicduRoyau

H 10 dcl'opo.

(15) Bofman
, p. ))i.

l;.6) Datboc, ^' )X].

('17} Voyage de Des Marchais , Vo'- ^'

• YI.
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àrEft >on compte environ cinq lieues. En arrivant de l'Oueft, on reconnoît

aifcment le dernier de ces deux Ports à deux drapeaux ou deux pavillons

,

qui font conftamment déploies (z8j fur les deux pointes de la Rivière de

Tari ou de Torri. Celui de la pointe Eft appartient au Comptoir ou à la

Loge Hollandoife. L'autre , qui eft un drapeau blanc , vient des Ncgres,

qui ne manquent point de Iclever à la pointe Ouell, lorfqu'ils voient quel-

que Navire approcher du même côté. La Ville de Popo eft fituce près de

l'embouchure , dans une Ifle formée par des étangs & des marais , qui don-

nent au Pays l'apparence d'un grand lac & qui T'ont fait nommer par les

Portugais Terra-Anegada , c'etï-à-dirc , terre noiée. D'autres l'appellent

Tcrra-Ga^ella. La Ville eft divifée en trois parties , féparées diftindtcmenc

l'une de l'autre. L'entrée de la Rivière de Tari , que les Portugais nomment
Rio-cic-Poupon , eft bouchée par une barre, que les Canots paffent facile-

ment. Les maifons ou les cabanes font de la rnciae forme que celles du
Cap-Verd (29)

Des Marchais fait confifter toute la force de cette Ville dans fa fituation.

Elle eft à dix lieues de Koto -, ik c'eft la feule place du Pays qui mérite le

nom de Ville ou de Village. Toutes les autres ne font que des Hameaux de

dix ou douze maifons , dont les Habirans fe retirent à Popo dans les moin- ,

dres dangers (30). Le Palais Royal eft d'une fort grande étendue. Il eft PaïahduRoî

compofé d'une infinité de petites Hutes , qui environnent le principal ap-

partement. On traverfe trois cours pour y arriver. Elles font gardées par

autant de Compagnies armées -, ôc la dernière , où font les logemens du Roi >

eft ornée d'un grand fallon ,
qui fert A ce Prince poiu- fes audiences ,. & pour

fes entretiens familiers avec les Seigneurs ou les Officiers de fa Cour. Mais

il mange toujours feul. Ses femmes ionten grand nombre. lien a toujours

deux près de lui , qui le rafraîchilfent avec une forte d'éventail. Ses occu-

pations ou fes amufemens pendant la plus grande partie du jour confiftent

a fumer du tabac , à badiner avec fes femmes , & à s'entretenir avec fes Offi-

ciels. Toutes les femmes qu'il honore de fon affedion font nourries au Pa-

lais , avec autant d'abondance que de variété dans leurs alimens (31).
Suivant le récit de Bofman , toute la Nation du grand Popo n'a prefque

pas d'autre habitation que la Ville Royale , & l'Iflc où elle eft fituée. Le Pays

eft fi mal peuplé , & troublé fi continuellement par les incurfions des Ncgres
de Juida , quclesterres y demeurent fans culture. Auffi les Habitansmanquenr-
ils fouvent deproviHons. Ils mourroient de faim, dit l'Auteur , s'ils ne ti-

roient leur i'ubfiftance de leurs ennemis mêmes , à qui l'avidité du gain fait

lifquer leur vie dans ce commerce illicite (31J.
Barbot affiire au contraire (33) que ce Paysn'eft pasdc-pourvû d'habitations

fixes ; & s'expliquant avec la certitude d'un Voyageur qui a vérifié Con récit

par fes propres yeux , il obferve que fur les bords du Tari on rencontre le

Village de Koulain-Ba , &: plufieurs Hameaux -, que cette rivière defcendant
de la contrée d'Ardra pafle dans celle de Juida pour fe rendre à la mer , fans

s'éloigner , dans cette courfe , à plus d'un quart de mille de la Côte ', qu'elle

Ses fnnnT^î.

Le Pays clî ir..i(

oprot'c.

{18) B.irbot
, p. }ii. & fuivantes.

(i-)) Barbot , p. jai,

(50) Des Maicluis , ubifttp. p. ;.

(31) Barbot, p. 315.

(31) Bofman
, p. i]6.

(3 5) lin ftifrà.

11



CoTr DIS

£iCLAVES.

Popo «ttai]ué

ji.ir If Roi il'At-

4m.

1! cCi foie: il; fc

170 HISTOIRE GENERALE
afi peu de profondeur qu'on peut la pafTer continuellement à gué, & que
débordant fur des rives fort plates, elle forme ces grands marais qui durcnr

l'efpacc de plufieurs lieues , 6c qui s'étendent jufques dans le Royaume de
Juida.

Au deffus de Koulain-Ba , on trouve la Ville de Jackain (34) , fur le bord
d'une autre rivière , qui coulr dans le Pays d'Ardra , mais pour y perdre fev

eaux par dégrés , jufqu'à difparoître prefque entièrement dans le fable. Tou-
tes ces Villes ou ces Villages ne s'apperçoivent pas facilcmcntxlelamer

, ù

l'on ne monte au fommet des mats en hiil'ant voile au long du rivage (3 5 J.

Quelques Voyageurs rapportent que le Royaume du Grand Popo étoit au-

trefois fi puilïlint , qu'il avoit forcé Juida même de lui payer un tribut. Mais

c'ell une erreur lans fondement. Il eft certain au contraire que les Royaumes
de Juida , de Popo &c de Koto , font des démembremens de celui d'Ardra , con-

tre lequel ils font fort fouvent en guerre, mais plus fouvent encore les uns

contre les autres, avec une variété de fuccèsqui ne fert qu'àlesaft'oiblir (^(S).

Celui de Popo particulièrement ne doit fa confervation &c fa fureté qu'à la

fituation avantageufe de fa Capitale. Elle eft dans une Ifle, formée par une

rivière que fes ennemis ne peuvent paffer que dans leurs Canots, & la plu-

part de leurs attaques ne tournent qu a leur propre ruine (37).

Bofman , d'accord avec Des Marchais , fi l'on n'aime mieux penfer que

Des Marchais eft ici fon copifte, nous apprend , fur de bonnes informa-

tions , que le petit Royaume du Grand Popo , nommé Poupouv3.ï les Portu-

gais, étoit auttefois fournis, comme celui de Juida , au puilîant Monarque

d'Ardra. Mais ce Prince ayant établi fur le Trône de Popo le Roi qui règne

aujourd'hui , à la place de Ion frère , dont il avoit reçu quelque offenfe

,

ne trouva qu'un ingrat &c un rebelle dans un vallàl qu'il avoit comblé de

bienfaits. Il ht marcher contre lui une armée nombieufe ; ôc fécondé pat

quelques Vailfeaux François qui lui fournirent de la poudre 6c d'autres mu-

nitions , il ne fe propofoit rien moins que d'exterminer fon ennemi. Mais

la Capitale de Popo étant fituée au milieu d'une rivière, il falloir une Flotte

de Canots pour l'attaquer. Les Habitans fe défendirent avec tant de vigueur

,

6c profilèrent fi bien de l'avantage qu'ils avoienc de pouvoir tirer fur la

Flotte fans fortir de leurs maifons , qu'après avoir tué un grand nombre

d'hommes aux Aflîegeans , ils les forcèrent de fe retirer. Plufieurs François

qui s'étoient joints au Roi d'Ardra périrent dans cette occafion -, 6c l'Auteur

ajoute qu'étant moins légers que les Nègres à la fuite ou à la nage , tous les

autres'auroient eu le même fort, fi 'es Rebelles n'eulTent manqué de hardielfe

pour les fuivre. Depuis cette difgrace , le Roi d'Ardra n'ayant pas jugé à

propos de renouveller fon entreprife s'eft contenté d'engager, à force d'ar-

gent, d'autres Nations dans fa querelle. Mais après avoir reconnu qu'il étoit

la dupe de ceux qu'il employoit , il s'eft déterminé à lailfer le Roi de Popo

tranquille dans la polTeffion de fon Ifle (38).

Ch) On prcndroit cette Ville pour celle

de Jak'm, fi la fîcuation n'en étoit diiTércntc.

Mni"; l'Auteur recueillant ici ce qu'il a trouvé

dans plufieurs autres , eft fort éloigné d'être

(;(î) Des Marchais , Vol. 1. p. 7.

(,]]) Bavbot, p. 313.

(} i) Bofmau
, p. } 3 j. 6c fuiv.
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Le Prince qui regnoit à Popo , tandis que Barbot fe trouvoit fur certc Côte, côte m s

étoic un honiine de haute taille ik. fort bien fait, dont la phifîonomie avoic Esclavfs.

quelque chofc de plus relevée que celle du commun des Nègres. Il poiroic i-ortMit .lu Koi

ordinairement une longue robbe de Brocatclle, avec un bonnet d'ozier iur
'^"''"'

la tcte. Ses peuples n'avoient p;'.s pour lui moins d'affedtion que de refpcd.

En i68i il (outmt la guerre contre les Nègres réunis de Koto & de Juida.

Mais dans la crainte ae ne pouvoir rélifter à cette double PuifFance , il fit

la paix avec les derniers , &c fe joignit avec eux pour attaquer le Roi de

Ko[o(j9}.

Les Habitans du Grand Popo font le commerce des Efclaves -, Se s'il ne

leur vient aucun Vailfcau de l'Europe, ils les vendent à leurs voifins du petic

Popo. Mais leur principal commerce eft celui du poilTon qu'ils prennent dans

leur rivière f 40) & qu'ils vendent aux Nègres intérieurs. Lorfqu'ilsétoient dc-

pendans d'Ardra , ils avoient peu de relation avec les Européens , parce que le

Koilcs obligeoit de lui amener tous leurs Efclaves , pour aflurer le payement

de l'es droits. Il y a beaucoup d'apparence que cette tyrannie devint la fourco

de leur révolte. Aufli n'ont-ils pas celîé , depuis la révolution , d'entretenir

un commerce alTcz avantageux. Les échanges qu'ils prennent pour leurs Ef-

claves font des toiles , du fer , des colliers de verre , & d'autres merceries

de l'Europe. Le penchant qu'ils ont pour le vol a fait perdre aux François &:

aux Anglois l'envie de former des établiffemens dans leur Pay«.. Les Hollan-

dois font les feuls qui en ayent voulu courir les ri(^]ues ; mais avec la précau-

tion d'exiger du Roi , qu'il fe chargeât de régler tous les différends qui pour-

roient naître entr'eux ik fes Sujets (41) , & qu'il fe rendît caution pour toutes

leurs dettes. Ce Traité même n'a point empêché qu'à l'occafion dej troubles de
Juida ils n'ayent pris le parti, après la mort de leur Fafteur , d'abandonner (41)
entièrement le Pays. Depuis ce tcms-là , le befoin d'Efclaves y a conduit les ^«Frisçoissv

Fraiiços. Des Marchais rend témoignage qu'il y laiiradeuxAge.is, ^quelques d'Apiiwmu^s?

Domef.iqaes Nègres , fubordonnès à leur Diredeur General de Juida , de qui

ils r''^oivent desmarchandifes, & à qui ils envoyent les Efclaves. Mais ce

commerce fe fait par terre , avec beaucoup de mefures peur le garantir des
brigandages du chemin. Le plus fur moyen qu'ils ayent imaginé eft d'obliger

les Nègres mêmes qui vendent ou qui achètent , de lui fervir d'efcorte juf-

qu'aux frontières de Juida , où leurs perfonnes &l les marchandifes font en
fureté (45).

Les Nègres de Popo, comme les autres Habitans detvi'.^s cesRccions, /'""f-^n" J"

1 c I n^ 111 11 rt • ° Nègres de l'opo
ont une aveugle conhance pour leurs Iretres. Us les appellent Domint , nom pour kutt rft-

Latin qu'ils ont fans doute emprunté de quelque nation de l'Europe. Ces Pré- ""•

lars Afriquains font ordinairement vêtus d'une longue robbe olanche , &:

portent toujours à la main une forte de croire Epifcopalc. Tous les Vailfeaux

oc commerce leur payent un certain droit , fous le nom de préfent , pour en-
courager le: Nègres du P.iys , par ce témoignage du refpeèl qu'on a pour leurs

Prêtres, à favorifer la cargaifon. En effet, ces imbécilles humains, perfuadés

que l'intérêt de leurs Prêtres eft d'obtenir la proteéiion de leurs Divinités

Coîrprrlr Uol-
l.iii'.iois abàu-

('59) Barbot, p. j 15.

(40) Bofman, p. }}7.

(41) Barbot, uhi [n^..

(41) Borman , uhifup.

(43) Des Marchais, Vol. II. p. €,
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pour ceux qui L'Strairenc fi bien , ne refufent aucun (ecouis aux Nfarcliands

de l'Europe. Ils lesaidencàtranfporcer les marchandifes&: les Efclaves. Peu,
dant cet exercice, ils ont au rivage , un Prcrrc , qui leur jette quelques poi-

cnces de Cublc fur la râe, comme un préfervatif infaillible pour la liuetc de
leurs Cnnots au pallage de la I3arre (44).

i^opo eft proprement le premier canton de la Cote qui appartienne au
Pays d'Ardra. On y parle la même langue , avec peu d'altération j & la forme
du Gouvernement y ell aulll la même (45J,

Divers iiomsd

CHAPITREII.
Royaume de Juida , ou Fida , ou Widda.

e y^ Es Marchais obfervc {4^6) que ce Pays eft nomme' VThida par les An.

JL»* glois ,
par les Portugais, & par les Habitans \ Juda^diï les François,

.foiiccenducSc

Ui iimites.

& Fida par les HoUandois. Phillips prétend que (on. véritable nom eft

Whidu ow Queda. Les Voyageurs mêmes qui s'accordent pour Whida récri-

vent ditVércaiment. Phillips & Snelgrave mettent Whidaw-, Atkins & Sniith

JfiiidaU , &: quelques François Ouida. Cependant Barbot dit que les François

appellent ce Royaume (47) Juida. Dans le doute où ce partage m'a lallfc, il

eUt naturel qu'écrivant en François je me détermine ici pour Ouida , ou Juda

ou Juida , puifque la différence des François n'eft qu'entre ces trois pronon-

ciations i & je m'attache à Juida , parce qu'il a plus de rapport avec le Vhida

des Habitans Se des Anglois. Il eft clair d'ailleurs que le nom de Juda n'clt

qu'une mauvaiCç corruption , ou peut-être une plaifanterie fondée fur l'al-

lufion.

Bofman, qui palTli trois mois entiers dans ce Royaume, employa tous les

foins pour découvrir quelle eft fon étendue. Mais il n'apprit qu'imparfai-

tement qu'il s'étend l'efpace de neuf ou dix lieues au long du rivage , Ik

qu'au centre il a fix ou fept lieues de largeur : après quoi , dit-il , il fe divifc

en deux bras , qui , dans quelques endroits , font larges de dix ou douze lieues,

6i beaucoup plus étroits aai\s d'autres (48).

Suivant Des Marchais, il commence à cinq ou fix lieues du Village de Popo.

Se s'étend quinze ou feize lieues au long de la Côte. Sa largeur eft ù<; huit

ou neuf lieues dans les terres. Il eft à fix dégrés (49) vingt minutes de latitu-

de du Nord. Ses bornes font le Royaume de Popo (5o)auNord-Oueft, Se

celui d'Ardra au Siid-Eft(5i).

D'autres ne donnent au Pays de Juida , que feize lieues de circonféren-

ce; Se d'autres encore lui donnent dix lieues d'étendue au long de la Côte,

en y comprenant le canton de Torri (51}.

(44) Barbot, p. 51?.

f4O Bofmaiï , ubifup.

(46) Des Marchais, ubifup, p. I94.

(47) Barbot, p. 517.

(48) Bfffman , p. jjp.

(^4^) Pliillips ( p. 114.) met fix degrés dix

minutes •, mais il parle de la Rade de Juida.

(10) Suivant la Carte, Popo ell au Sijd-

Ouefl & Ardta au Nord-Oucft,

(f i) Des Mirdiais, nbiftip, p. 10.

(ji; Barbot
, p. }i7,

Quelques
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DUS VOYAGES. U v. X.

Quelques Voyageurs repiéfentent Juida comme une partie du Royaume
d'Ar -fa, qu'ils étendent depuis la frontière de Iknin à i'Eil , jufqu'au granJ

Po'-o à rOueft. Mais l'erreur eftmanifefte i car le Royaume de Juida 6: de

Toni font entre ceux de Popo & d'Ardra ; 3c celui de Juida bordant à l'Ouefl:

le grand Popo , s'étend au lon^ du rivage julqu'à jelui deTorri du coté de

l'Eil (5 î). Depuis le grand Popo jufqu'au Port de Juida , la Côte s'étend l'ef-

pace d'environ cinq lieues à l'Eil Nord-Eft. Dans cet intervale on trouve

fur le rivage la petite Ville d'Oy , un quart di lieue à l'Eft d'une petite ri-

vière qui vient le décharger dans la mer. L'agitation extraordinaire des va-

gues rend fans celfe toute cette Côte inaccellible (54).

Le Pays eft arrofé par deux ruifleaux , qui n^eritent néanmoins le nom de '^"-"J* ^''"^

rivières. Se qui defcendent tous deux du Royaume d'Ardra. Celui qui eft

le plus au Sud coule à la diftannce d'une lieue & demie de la mer , &
porte le nom de Jakin , qu'il tire d'une Ville du Royaume d'Ardra. L'eau

cil eft jaunâtre. Il n'eft navigable que pour les Canots. A peine a-t'il trois

pieds de profondeur i &dansplufieurs endroits il en a beaucoup moins.

Le fécond , qui fe nomme Eu/rates , arrofe la Ville d'Ardra , ôc va pa(Ter

à la diftance d'une lieue cie Saùi oaX^aviery Capitale du Royaume de Juida.

Il eft plus large ôc plus profond que le premier. Son eau eft excellente ; Se

s'il n'étoit pas bouché par Cjuelques bancs de fable , il (eroit navigable. Les

Rois de Juida ont établi depuis longtems à tous ces gués une forte de Douane,

où tous les Paflansfoni obligés de payer deux Bugis ou Kouris. Les Grands

du Pays , Se les Européens mêmes ne font pas exempts de ce Droit (5 5).

Vers la mer , le terrain eft fort marécageux. C'eft une plaine d'environ

trois lieues de largeur , fans la moindre apparence d'élévation. Elle conti-

nue l'efpace de quinze lieues au long de la Côte. Mais les terres s'élèvent

infenfiblement vers l'intérieur du Pays j Se fi l'on y fait cinq ou fix lieues

,

on fe trouve au pied d'une chaîne de montagnes , qui le bornent au Nord-
Eft. Elles le féparent de plufieurs Etats voifins , fur-tout du Royaume d'Ar-

dra
, qui règne au long de Juida , de Popo , Se de Koto , jufqu'à Rio de Volta.

Cette étendue eft aft'ez confîdérable (ji^j.

Tous les Européens qui ont fait le voyage de Juida conviennent que c'eft

une des plus délicieufes contrées de l'Univers. Les arbres y font d'une gran-

deur Se d'une beauté admirable , fans être oftufqués , comme dans les au-

tres parties de la Guinée > par des buiftbns &: de mauvaifes plantes. La ver-

dure des campagnes , qui ne font divifées , que par des bofquets , ou par des

fentiers fort agréables, & la multitude des VilLages qui fe préfentent dans

un fi bel efpace , forment la plus charmante perfpeclive (57) qu'on puilfc s'i-

maginer. Il n'y a ni montagnes, ni collines, qui arrêtent la vue. Tout le

Pays s'élève doucement jufqu'au trente ou quarante- milles de la Côte , com-
me un large &•' inagnitîque amphithéâtre i où , de chaque point les yeux fe pro-

mener ji'Cqu'à la mer. Plus on avance, plus on le trouve peuplé. C'eft la

véritable image des Champs Elifés, quoiqu'il ne produife point d'or, Se

Sirii.itioa du
Pays.

Son incom^i».

rable beauté.

(n) le même ,«'i/W.

Cj4) Le même, p. jzj.

(;)) Des Mnichais , «^v /?</>.

Tome IK'

(5^) Voyna;c ùcPlnllipsenGuiucCjp. 114,

(}7) Des iNlaicliais , Vol. IL p. 14.
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qu'on n'y envoyé pas d'autre que celui des Portugais du Brefil , qui l'appor-

tent pour la traite des Efclaves (58J.
Phillips déclare avec admiration eue le Royau'.ro de Juida eft le plus dé-

licieux Pays qu'il ait vCi dans toute la Guinée. Il i elt compofé, (!u-il,cue
de belles campagnes, d'une pente infenfible, qui lune ornées de boiquecs toii-

jours verds , d'orangers , de limoniers , Se ù'aurns arbres i arrofés de '59J
plulieiirs rivières, & de quantité de ruiiFeaux où le pollFon eft en abondan-
ce (6 .). A ceux cjui viennent de la mer , cette contrée , dit Des Marchais (6\)

prclentc un fpedtacle charmant. C'eftun mélange de petits bois & de grands

arbres. Ce font des grouppes de bananiers , de figuieis , d'orangers, évc. au

travers defquels on découvre les toits d'un nombre inftn; de Villages, dont

les maifons couvertes de paille & couronnées de cannes forment un pailage

admirable.
Culture u fé. Ce Pays , dit Bofman , eft fans cède orné d'une belle verdure , autant par

oï'j'JuU. "
*^^

^^5 plantes & fes grains, que par fes arbres. On y voit croître en abondance

trois fortes de bled , des pois , des fèves , des patates , & toutes fortes de fruits.

Les richelTes de la terre (ont il ferrées , que dans la plupart des champs il ne

refte qu'un petit fentier fans cultUie. Les Nègres de juida font fort induf-

trieux. Ils n'ab.mdonnent que les ter/es abfolument ftériles. Tout eft cultivé,

femé , planté, jufqu'aux enclos de leurs Villages &c de leurs maifons. Leur

avidité va fi loin , que le jour d'après leur moilfon , ils recommencent à

femer(^i), fans lailler à la terre un moment de repos. Aulîi leur terroir

eft-il 11 fertile , qu'il produit deux ou trois fois l'année. Les pois fuccedent

au riz. Le millet vient après les pois j le bled de Turquie après le millet \

les patates & les ignames après le bled de Turquie. Les bords des folfés , des

hayes , &c des enclos font plantés de melons &c de légumes. Il ne refte pas un

pouce de terre en friche. Leurs grands chemins ne (ont que des fentiers. La

méthode commune pour la culture des terres eft de l'ouvrir en filions. La ro-

fée, qui fe raftemble au fond de ces ouvertures, & l'ardeur du Soleil, qui en

échauffe les côtés, hâtent beaucoup plus les progrès de leurs plantes &: de leur:;

fémences que dans un terroir plat (^3}.

Avec fi peu d'étendue , le Royaume de Juida eft divifé en vingt-fix Pro-

vinces, ou Gouvernemens, qui tirent leurs noms des principales Villes. Ces

petits Etats fontdiftribués entre les principaux Seigneurs du Pays , & devien-

nent héréditaires dans leurs familles. Le Roi , qui n'eft que leur Chef, gou-

verne particulièrement la Province de 5^^/ ou Xavier ^ c'eft-à-dire celle qui

pafte pour la première du Royaume , comme la Ville du même nom eft la

.Capitale. Des Marchais nous apprend les noms !k les titres de toutes les

autres (54) :

Divifîon des

Fiovinccs.

(j8) Bofman eft perfiiadéque l'Univers n's

point (le canton qui l'égale Tous les Voya-
}i;cuis tiennent le même langage & font à peu

près le même tableau.

(59) Bofman
, p. }3<;. & Des Marchais ,

Vol. II. p. i>»4.

[66) Phillips, p. it4.

(61) Des Marchais , p. itf.

(6x) Bofman , ubi fiip.

(6)j Des Marchais , p. 13. & fuiv^

(6^) Le même , ibiti.
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Noms des Provinces & de leurs Villes capitales ^ & qualités
es'^^ vtl

I. Xavier ou Sabi, le Roi. let-dc-charH-

2. Xavier-Goga , un Prince Vice- bre du Roi.

roi. 17. Walonga, un Seigneur.

3. Beti

,

leGrand-Prêcre. 18. Danio, un Seigneur.

4. Aploga, un Prince. 19. Zinglia, un Seigneur.

5. Niapou, un Prince. 20. Koulaloucc, un Seigneur.

6. Xavier-Zante

,

un Prince. 2 1 . Zoga

,

un Seigneur.

7. Gregoué-Zante, un Seigneur. 22. Hamar

,

le Général dis

S. Abinga,
ij. Gourga ,

un Seigneur,

un Seigneur. 25. Agrikocuou,

troupes,

le Tambour-Ma-
ïo. Doboé, un Seigneur. jor.

11. Abingeto, un Seigneur. 24. Kouagouga

,

le Commandant
12. Karté, «n Seigneur. des Gardes du
13. Agou, rintrepréte- Roi.

royal. 2 5.Ghiaga, l'Exccuceurdcla,

14. AlTou, un Prince. Juftice.

15. Valfaga, un Seigneur. 2(j. Babo, les oncles du
16. Paguc, le premier Va- Roi.

Nom dos Pro-

vinces Se irri-',

dcsGuuv?[ilcuf^>

Chacun de ces vingt-fix Cantons a plufieurs Villages, qui dépendent de combien ic

la principale Ville. Quoique le Royaume foitaulfi petit qu'on l'a repréfenté, Payse" peuplé.

Se que par conféquent chaque Province n'ait qu'une étendue proportionnée ,

tout le Pays eft néanmoins fi rempli de Villages , Se fi peuplé , qu'il ne pa-

roît compofer qu'ui^'3 feule Ville, divifée en autant dj quartiers , Se partagée

feulement par des terres cultivées , qu'on prendroit pour des jardiiis (65).

Bofman repréfente le Royaume de Juida îi pc !c , que chaque Capitale , dit-

il, contient autant d'Habitans que les Royaume . 'inaires de la Côte d'Or. Il

ajoute qu'outte ces grandes Villes , on rencontre de routes parts une multitude

innombrable de petits Villages , qui ne font éloignés l'un cic l'autre que d'une

portée de moufquet (66) , parce que les Habitans des Villes ont la libe j de
s'établir dans les lieux qui leur plaifent : Ainfi chaque famille peut formci. un
Village , qui augmente en "randeur à mefure qu'elle fe multiplie.

Les Européens connoiflent peu les parties intérieures du Royaume de
Juida. La plupart bornent leur curiofitéà la rade , qui eft fituée ciui ' le Port

du Pays & la Capitale. Tous les Voyageurs conviennent que cette rade (67)
a le fond excellent , & que les fondes y diminuent par dégrés. Le moaill.ii;c

le plus sur eft par huitbraffes, vis-à-vis une grande toutfe d'arbres, qu fe

préfente à un mille & demi du rivage. Mais l'agitation des vagues ) lou- Dangers du Jî-

jours fi violente (67) , que le débarquement n'eft jamais fans danger, iiofman '''l"'"'*^"''

obferve que fur-tout aux mois d'Avril , de May 'k de Juillet , le péril eft^

Ri!e S: Tccc

de jMiia,

((îj) Des Marchais, ubifup. p. n.
(rtS) Bofm.iii

, p. 5 59.

(67) Barbot dit que les François l'appellent

le Praye , nom c]ui vient du Poitugais /4

Praja , c'cft-à-dire , sfrcvc ou rivage.

(6S) Phillips, p. iiS.

M m ij

il

II



EsCLAVtS.

Marques de ter*

x-jG HISTOIRE GENERALE
(i grand , qu'il faut avoir, dit-il, deux vies pour en rifqucr une. Le: '.lots

s'clevent &: s'entiepoulfcnt avec tant de furie , qu'un Lanot ell renvetfé

Ik. brifc dans l'efpace d'une minute. Alors les marchandilcs &: lesPallans lune

perdus fans relfource. Heureux les Rameurs mêmes , s'ils peuvent fe l'au-

ver à la nage. Ces funeftes accidens fc renouvellent tous les jours. En i6i;8

l'Auteur vit périr , avec plufieurs hlciavcs , un Capitaine Portugais, un Ecri-

vr.in de Vailieau, & troi? Matelots Anglois. Deux autres Capitaines, qui
furent rapportée vivans au rivage, y expirèrent au même inftant. Ce l'orca

coûte des fommes conlidérables à l'Auteur, ou plutôt à la Compagnie de
Hollande. Il ne doit pas avoir été moins fatal aux François , & a\ix An-
glois, qui n'ont pas ordinairement de fibon:> Rameurs. Mais aulîî- tôt qu'on

a gagné la terre, on le croit tranfporté de l'enfer dans un lieu de délites,

parce qu'on trouve le plus beau Pays du monde à cent pas du rivage (69).

Des Marchais dit que le débarquement eft ici d'autant plus difficile que
la rade cil: ouverte s ik que pour marque de terre on n'y apperçoit que des

touffes d'arbres. Cependant on découvre , au coin de la plus grande , le pa-

villon du Tort-François de Gregoui;,Cin un baftion. L'Auteur ajoute que la n.eil-

leure direélion eîl celle des Bâtimens qui font amarrés dans la Rade. Il ell rate

qu'il ne s'y en trouve pas plufieurs , vis-à-vis la grande touffe d'arbres , à

une lieue du rivage , fur un fond d'arg;le de douze bralfes. On amarre éi;a-

lementducôté de i'Eft (?c de 1 Oueft -,
mais les Bâtimens de chaque Nattoii

mouillent ordinairement les uns près des autres, pour être à porcéede s'en-

cr'aider nniruellement dans le beloin ('yoj.

A l'Elt de la touffe d'arbres , on découvre , fuivant Barbot , une petite

maifon furie rivage , Se près d'elle v.n étendart ou un pavillon, au fonimec

d'un poteau. On voit ordinairement plufieurs Canots à fec , aux environs de

cette maifon. L'Auteur confeillede mouiller au Nord du poteau, comme fur

le meilleur fond •, parce qu'un peu plus loin à l'Efl on trouve quantité de pièt-

res & de rocs cachés fous l'eau , qui endommagent beaucoup les cables. Les

Vailfeaux François , qui font voile à Juida, tireit ordinairement un coup de

canon lorfqu'ils arrivent trois lieues à l'Eft '^ iVjpo. C'ell: un lignai pour

leur Fadeur de Juida , qui fait planter auln-tôt fon pavillon fur le rivage.

Les Faéteurs Anglois ont imité cet exemple à l'arrivée des VailTèaux de leur

Nation , Se l'ufage du poteau eft commun aux deux Comptoirs ( * }.

Aulli-tôt que les T^égres voyent entrer dans la Rade un Vailfeau de Tra-

rope , ils méprifcnt tous les dargers pour appiuter à bord du poilTon & des

fruits. L'expérience les rend sûrs d'être biei» payés, &: d'obtrnir quelques

Verres d'eau-de-vie par delTus. C'efl: par ces Canots que les Capitaines de

chaque Nation écrivent aux Directeurs Généraux , pour leur donner avis de
Comment Des

jg^j^ arrivée. Le Chevalier Des Marchais, après avoir réglé les lienauxde
Marchais rulU , „ r i ,-r i ri- î- i /- i

laiiairc. met Sc de terre. Se fait dreller des tentes fur le rivage, le mit dans la cha-

loupe pour s'avancer à cent pas de la barre , c'eft-à-diic , jufqu'au lieu oi'i

commence la grande agitation des vagues. Il y trouva un Canot qui l'atteu-

doir. Les peilonnes fenfées fe dépouillent de leurs habits , jufqu'à laciiemife,

parce que le moindre de tous les maux qu'on peut craindre eft; d'être bien

Barbot
, p. ;i4.

NÎJri^iieifc terre

obivtvc.' pat bat-
but.

rirpri.dciiicr.t

lies i>t';tc!ià l';it.

tivéL- lies \'air-

Xcaux.

(6<)) nofman, p. ? 57.

(70) Des Marcliais. i Vol. II. p. X7«
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mouillé delà troillcme vague-, toute l'adreiTe des Rameurs ne put garantir

le Canot d'ctre couvert d'eau , de le Chevalier fut mouillé depuis latltc juf-

qu'aux pieds. Heureufement le Canot ne fut pas renverfc. On gagna la terre.

Las Nègres fautèrent dehors*, &: fécondés par ceux qui les attendoient au ri-

va.;e (*') , ils mirent le Canot ôc tous les Padans furJ le (able. La barre de

Jmda , fuivant Barbot, eft partout aulfi pcrilleufe que celle du petit Ardra,

fur tout dans la haute faifon , & pendant la pleine lune , lorfqu le mouve-

luenc diis vagues ell fi impétueux , que le palfage eft impratiquable pendant

douze ou quinze jours (71).

Il ne fera point inutile ici d'expliquer ce que c'eft que cette Barre qui ré-

frne au long de toute la Côte de Guinée (71), &qui eft plus ou moins dangé-

rciife , fuivant la pofition des Côtes , Ôc fiivanc la nature des vents aufquels

elle eft expofce.

Par le terme de Barre, on entend l'effet produit par trois vagues qui cc que cva -;.!e

viennent fe b lier fuccelUvement contre la Côte, Ôc dont la dernière eft jj^j^-""-' '" ^'^

-

toujours la plu." dangéreufe , parce qu'elle forme une forte d'arcade , alfez

haute & d'un alfez grand diamètre pour couvrir entièrement un Canot , le

remplir d'eau , & iabîmer avant qu'il puilfe toucher au rivage. Les deux pre-

mières vagues ne s'enflent pas tant , & ne forment point d'arche en appro-

chant du rivage •, la première , parce qu'elle n'eft pas repoulfée par une va-

gue précédente qui ait eu le tems de fe brifer avant qu'elle arrive ; la fé-

conde , parce que le retour leul de la première n'a pas a(îi:z de force pour

repouller fort impétueufement celle qui la fuit. Mais latroiilé-ne , qui trouve

le repoulfement de la féconde , augmenté par celui de la première , forme

cette arche terrible qui porte proprement le nom de barre, &:qui a caufé la

perte de tant de malheureux.

Ces vagues commencent à une portée de fufil de la Côte , parce que la F.n quniionrinj

met trouve dans ce lieu un banc plat , mais élevé , après lequel il ne refte Kàn'.'uu Nt-

rien à craindre, ôc les Canots au contraire font portes au rivage avec une ^'"•

rapidité incroyable. L'adrefte des Rameurs Nègres confifte ici à fauter promp-

tement dans l'eau , ôc .1 foutenir le Canot des deux côtes , pour empêcher

qu'il ne tourne. Cette opération le conduit à terre en un moment, avec au-

tant de sûreté pour les Paffagers , que pour les marchandifes. Depuis que

lei Européens exercent le commerce à Juida , les Nègres du Pays ont eu le

tenis de le fa niliarifer avec ce dangereux palHige. Il eft rare à préfent qu'ivi

Canot y pérllfe. Il arrive encore plus rarement que les Rameur? ayent quel-

que riKiue à courir, parce qu'ils font excellens Nageurs, ôc qu'étant nuds,

ils comptent pour rien d'ctre un peu fécoués par les flots. Leur hardielfe eft

fi tranquille , qu'ils profitent fouvent de l'occafion pour dérober de l'eau-

àc-wïe ou des kowris. S'ils n'ont pas quelque Européen qui les obferve, ils

celfent quelque tems d'avancer , en loutenant le Canot avec leurs rames

,

tandis qu'un des plus adroits perce les barils, ôc lert de l'eau-de-vie à tous

les autres j enfuite ils recommencent à ramer de toutes leurs forces •, ôc lorf-

qu'ils arrivent au rivage , ils racontent froidement , pour excufer leur lenteur.

qu'il jcxi'ucm M
rail^b'-''

(**) Des Marchais , Vol. Il p. 13.

lu MlltCS.

(71; Barbot
, p. 34^.

& - (71) le même Auteur Ji: c]'i'cllc règne de
puis Rio da Voira jufqu'au petit Ardra,

M m "I
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que le Canot a fait une voie d'eau, & qu'ayant ctc forces de la boucher, iU
ont eu beaucoup de peine à furmonter les difficultés.

On a déjà fait remarquer que les Canots font d'une feule pièce , & corn-

pofcs d'un tronc d'arbre , alfez légèrement creufé. Leur lonçrueur ordinaire

cft de quinze ou dix-huit pieds, & leur largeur de trois ou quatre , fur au-

tant de profondeur. Ils (ont conduits par dix Nègres , avec une forre de
rames qui rertemblent à nos pelles de four , & qui font longues de quatre ou
cinq pieds. La partie la plus large a quinze pouces de longueur , fur huit

de largeur. Les Rameurs (ont alfis deux à deux , le vifage tourne vers le terme
de leur courfe. Celui qui gouverne l'arriére s'entend avec le Pilote, qui ell

alîis à l'avant , & c'eft ordinairement le plus habile de l'équipage. Ceux qui

rament ont pour fiege des bambous , ou des cannes fort grofles, qui traver-

fant le Canot y font attachées par les deux bouts. Le Pilote règle de la voix

tous les mouvemens des Rameurs , de prelfe ou retarde leur courfe. C'eft un
(pcdlacle agréable que de leur voir doubler la melure, pour avancer quel-

quel'ois de routes leurs forces , avec une vîtelfe dont nos chaloupes ne peu-

vent approcher.

Lorlqu'ils ont des Européens à tranfporter au rivage , ils les font alTeoir

au fond du Canot , du côté de l'avant , l'un derrière l'autre. Si c'eft à bord

qu'ils les conduifcnt , ils les placent de même , mais à l'avant. Cette méthode

eft prudente, parce qu'en allant au rivage elle expofe moins les Paifansaux

vagues , qui prennent alors le Canot par derrière. Ils n'y font pas plus ex-

po(és au retour , parce que dans ces occafions elles prennent le Canot parde-

vant. Les Nègres prennent beaucoup de foin de; Etrangers ; & lorfqu'on s'a-

bandonne à leur conduite , il n'arrive prefque jamais de fâcheux accidens.

Mais au contraire, avec quelque attention qu'on pullfc veiller (ur les mat-

chandifes , il eft prefque impolTible de fe garantir de leurs larcins. Ilsdon-

neroient des leçons d'effronterie & de fubtilité à nos plus habiles voleurs.

S'ils font obfervés de (î près qu'ils ne puilTent tromper , ils ont l'art de ren-

verfer le Canot dans quelque lieu où les barils & les cailles coulent à fond;

& la nuit fuivante ils reviennent les pêcher.

Après avoir débarqué les Marchandifes, on les place dans des tentes , que

les Capitaines font dre(fer fur le rivage. Au fommet de ces tentes, on élevé

des pavillons , qui fervent à donner les (ignaux règles entre les Marchands

qui (ont à terre , & les Barques qui demeurent à l'ancre au delà de la Barre;

car , à fi peu de diftance , il n'en eft pas moins impoflible de (e faire enten-

dre en criant , & même avec le porte-voix. Le bruit des vagues , qui fe brifent

incelfamment contre la rade ., l'emporte fur celui du tonnerre (7 j).

Autrefois les Anglois & l: i HoUandois étoient feuls en pofTertion du Com-

merce de Juida. Mais les François obtinrent par degrés la liberté d'y bâtir

un Fort -, & l'adreffe des Habitans a fait ouvrir enfin leur Port à toutes les

Nations. Il en réfulte un effet très-défavantageux pour la Compagnie Angloile^

d'Afr;que : Le prix des Efclaves, qui étoient anciennement réglé pour elle,

.\ trois livres flerling par tête , eft monté dans ces derniers tems i\xic\\xk

vingt (74)-

(-î) r)« Marchais, Vol. IT. p. 14- & ftiîvantcs.

f 74) Importance des ïoits de la Compagnie d'Afrique , p. 30. & fuiv.
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Marches , Commerce & Voitures de Juida.
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Cote nu
EsCLAVtî.

IL fe lient tous les quatre jours un grand Marché à Sabi ou Jfuv/Vr , dans Mjr..!;{'..!- si-

diflcrens endroits de cette Ville. Il s'en tient un autre dans la Province ^^ ^ i"..r''V-

d'Jfloga , où le concours eft lî grand qu'on n'y voit pas ordinairement moins

de cinq ou lix mille Marchands (75).

Phillips (76} ajoute au témoignage de Des Marchais , qu'entre plufieurs Fnireciiamp?.

Foires qui Te tiennent à Sabi , il n'y en a pas de plus célèbre que celle du trc& l'^scutoa».

Mercredi ôc du Samedi. Mais au lieu de la placer dans la Ville , il la met

à la dillance d'un mille , au Nord-Efl: , en pleine campagne , Ibus des ar-

bres épais, où il s'alfemble , dit-il , un gra'd nombre d'hommes, de fem-

mes (Se d'enfans. Les femmes mêmes du Roi ont la liberté de s'y trouver , poui

vendre leurs étotfes & d'autres ouvrages de leurs mains. Ces iMarchés ou ces

Foires font réglés avec tant d'ordre ôc de figelfe qu'il ne s'y paife jamais

rien contre les loix. Chaque efpece de Marchands ëc de Marchandifes a i\

place alhgnée. llefl: permis à ceux c]ui achètent, de iiiarchander aufll long-

tems qii'il leur plaît, mais (ans tumulte & lans fraude. Le Roi nomme u;i

Juf^e , alfillé de quatre Officiers, bien armés , qui a non-feulement le droit

d'infpedion fur toures forres de Commerce , mais celui d'écouter les plaintes

& de les terminer par une courte décifion , en vendant pour l'Elclavaf^e

ceux qui font convaincus de vol , ou d'avoir troubic le icpos public. Outre

ce Magiftrar, un Grand du Royaume , nommé le Konagongla , eft chargé

du foin de la Monnoie ou des Bujis. Il en faut quarante pour taire un To.-jua.

Cet Officier examine les cordons j fie s'il y trouve une coquille de moins,

il les confîfque au profit du Roi.

Les Marchés font environnés de petites barraqucs , qui font occupées par Miniers, licn.

des Cuifiniers ou des Traiteurs , pour la commodité du Public. Mais ils 'i"iie\tiùrs\ \t'n-

11e peuvent vendre que certaines fortes de viandes , telles que du bœuf, i-i"-

du porc , de la chair de chèvre ou de chien. Ce font Aqs femmes qui ont le

privilège de vendre , dans d'autres loges , du pain , du riz , du millet , du
maïz & du kuskus. D'autres vendent du Plto , qui eft une efpece de bierrc

rafraîchidante & de fort bon goCir. Le vin de palmier Se i'eau-de-vie fe

vendent auflî par d'autres mains. Ceux que l'appetii prefTe , font obligés de

payer d'avance les liqueurs &c les alimens qu'ils achètent. Il ne manque au-

cune provifîon dans tous ces Marchés. On y vend des Elclaves de tous les

âges lis: des deux fexes-, des bœufs &: des vaches , des moutons , des chèvres

,

des chiens , de la volaille èc des oyleaux de toutes efpeces ; des fînges &
d'autres animaux -, des draps de l'Europe , des toiles , de la laine & du cocton

,

des calicos ou toiles des Indes , des étoffes de foie , des èpices , des merceries

,

de la porcelaine de la Chine , de l'or en poudre Ik. en lingots , du fer en barre

& en œuvre , enfin toutes fortes de marc landifes de l'Europe , d' Afie & d'A-

frique, à des prix fort raifonnables. Cette abondance ell: d'autant plus fi:i

-

(7;) Des Marchais , Vol. I. p. ifit. (7^) Phillips, p. 111,
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prenante, qu'une partie de tous ces biens eft achetée de la foconùe ou de
la troificme main , par des Marchanda cjui les vont revendre à trois ou qua-
tre cens lieues du même Pays (77J.

Les principales nurchandilcs du Royaume de Juida font les aortes de u
fabrique des lemmes , les nattes , les paniers , les cruches pour le Pito
les calebalFes de toutes fortes de t;raiuleur , les pLits iS: les talles de bois le

papier (7S) rouge & bleu, la malagiiette , le fel , l'iuiile de palmier ,' le

Kanki ^ d'autres denrées (79).

Le Commerce des l'fclaves ell exercé par les hommes, &: celui de toutes
les autres marchandifcs par les femmes. Nos plus lins Marchands pourroicnt
recevoir des le»jons de ces habiles Négrelfes , foit dans l'art du débit, foie

dans cehii des comptes. Aulli les hommes fe repofent-ils (So) entièrement
fur leur conduite.

La monnoye courante dans tous les Marciiés cft de la poudre d'or ou des
bu)is. C^omme on ne connoît pas l'ufige du crédit, les Marchands n'ont pas
l'embarras des livres de compte (Si).

Les Bu/'is ou les Kowili , que la plupart des rran<,ois appellent liati^^cs
, pat

corruption, lonc de petites coquilles d'un blanc de lait, ^ de la qraiulciii

dune olive. Les Habitansdes iVlaldives les employent pour Ic'^er leurs Hàti-

niens , dans les voyages qu'ils tout à Cioa , à Cochm, (S: dan autres lieux,

<\'oi\ les Européens, fur-tout les lloUandois, les apporter ,.1 Europe, &
s'en lervcnt fort avantageufc*'..^nt pour le commerce de Gu^ ^e (S: d'Aii"oia.

Le prix de ces utiles bag.itelles augmente ou diminue en Angleterre S: eu
1 lollande , fuivant leur abondance ou leur rareté. Elles s'y vendent parquintal.

L'Auteur ne peut s'imaginer pourquoi cette vente fe fait au poids plutôt qu'à

la mefure.

Ces Bujis font de différentes grandeurs. Les plus petits ne font pas plus

gros qu'un pois commun. Les plus grands ont la grollèur d'une noix -,

mais ils font en petit nombre \ proportion des autres. Ordinairement les

grands & les petits font mêlés. On les apporte des 'ndes Orientales en

pelotons bien enveloppés j mais les Anglois & les Liullandois les mettent

dans des barils, pour la facilité ilxi tranlport en Guinée (Siy.

v.i^: qu oi.ca Dans les Contrées de Juida (5i d'Ardra, les bujis lervenc également de parure

& de monnoie. Les Habitans percent chatjue coquille avec un fer propre à cet

ufage. Ils les enfilent au nombre de quarante dans un cordon (85) , qu'ils

appellent Senrc , Se les Portugais (44) Toquos. Cinq de ces cordons de qua-

rante Bujis font ce que les Portugais nomment GalUnhu (85) , (!^' les Nè-
gres Fore. Deux cens fenres ou cinquante fores compofent un Alkovi , iSc

jis.

u Juiii : '•') '•

(77) Des Marchais , tihifup. p. 16$.

(7S) Les Compilateurs Anglois croient cjnc

c'cli une faute , au lieu de Perfemane.

(79) Phillips , ubijiip.

(80) Des Marchais, p. 166.

(81) Le même , i'oiii.

(81J Barbor , p. 5 ;9.

(8 5 j Phillips die cju'ils les enfilent dans des

joncs.

(84) Phillips les appelle Togçjs , Atkins,

Toccies i Des Marchais , Toques,

(85) Les mêmes Auteurs écrivent G.illi-

nas , & font l'évaluation fuivante : quarante

bugis font une toque ; cinq toques une ^alli-

na ; & vingt gallinas un grand kobeclic ,

qu'Atkins appelle quibesh , & qui revient à

l'alkovcde Barbor; c'eft-à dire , à quatre mil-

le bujis.

dans
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dans le langage des Ncgres de Juida , un guinbatton. Chaque alkove peCc -^.
^
—

ordinairemciK (oixaiitc livres , Se contient quatre mille biijis. Lsclavus.
Avec ces toques ou ces fcnrcs dz quarante bujis , les Nègres acii :rent & ven-

deur entr'eux toutes fortes de marLJiandifes , comme on le rait en Europe

avec ro' , l'argent, & le cuivre. Ils ont tant d'eltimc pour ces coquilles, que

dans le commerce 6c pour leurs parures ils les préfèrent à L'or. Us évaluent

leurs riclielFes par le nombre d'hlllaves & de bujis qu'ils pofl'edent. Le prix

d'un Efcl ave elïun alkove ou un guinbatton de bujis (Sô). Des Marchais rap-

porte que fuivant le prix du Marché un Elclave fe vend depuis d.'x-huit juf-

qu'à vingt Kahafclies , c'eft-ù-dirc , entre foixante-dix & quatre-vingt mille

bujis, qui péCent environ cent quatre-vingt livres du poids de Paris (87).

Les Européens , les Seigneurs de Juida, & les Nègres riches fe tont porter ir.im,i«oiivni.

dans des Hamacs (88; fur les épaules dî (89) leurs Elclaves. Ceft du Hrefil '"-" >!' J""'-»-

que viennent les plus beaux hamacs. Ils font de cotton. Les uns font d'une icnr dcitnp.

érotk' continue , comme le drap-, les autres à jour, comme nos filets pour la

pâlio. Leur longueur ordinaire eft de fept pieds , fur dix , douze , & qua-

torze de largeur. Aux deux extrémités , il y a cinquante oufoixante nœuds,
d'un ciffu de foye , de coton , ou de pitte , que les Nègres appellent rubans,

chacun de la longueur de trois pieds. Tous le* uibans de chaque bouc s'unilfent

pour compofer wnc chaîne , au navers de laquelle on paffe une corde , qu'on

attache des deux côtés au bout d'une canne de bambou , longue de quinze ou
icize pieds; de fo.te que le hamac fulpcndu prend la forme d'un demi-cer-

cle. Deux Efclaves portent les deux txtrétnités de la canne fur leur tête. La
perfonne qui fe fait porter , s'allîed ou le cruche de toute fa longueur dans le

hamac •, mais elle ne fe met pas en ligne direéle , parce que dans cette (uua-

tion elle auroit le corps plié, & les pieds aulîî hauts que la têre. Sapohaoa
eft diagonale , c'eP.-à-aire , qu'ayant la tête & les pieds d'un coin à l'ancre ,

elle elt aulfi commodément cjuc dans un lit. Les perlonnes de diftinétion fc

fervent d'un oreiller qui leur foutient la tcte.

Les hamacs (90) qu'on apporte du Brefil font de différentes couleurs , &
fort bien travaillés , avec des ioufpentes tk des franges de la même étoffe , ciiii

tombent des deux côtés , & qui leur donnent fort bonne grâce. On s'y ferc

ordinairement à\\n parafol , qu'on tient .à la main. Si l'on voyage pendant la

nuit 5 on palFe fur lacanne une toile cirée , pour fe garantir de la rofée , qui

cltdangércufe dans le Pays. Il n'y a point de litière où l'on dorme fi com-
modément que dans cette voiture.

»

Les Direéleurs Européens , & quelques Seis^neurs du Pays ont des hamacs de v'oiturcs*.- mir.

u rorme des lerpentmes du BreJil , dont rrazier nous a donne la deicrip- tcuistui lé.us.

rion (91) ,&que Durret confond mal-à-propos avec les Palanquins des Indes

Orientales. La ferpentine ne diffère du hamac que parce qu'elle eft couverte

Ils viennent du

(8«) Barbot, p. jitf. & ) 59. & Phillips ,

p.118.

(S?) Des Marchais, Vol. 11. p. Ji.

(8S) Hamak eft un mot Brefiliçu
,
qui fi-

Jtiifie un filet. Atkins , p. m.
(89) Voyez la Fioure.

{30) L'ufagcdela Côte d'Or eft très difF^-

Tomi IV,

rcnt. Le Voyac, 'ty eft aflîs avec les jambes

pendantes d'un côté , & le? bras pâlies fur la

canne ou le pieu qui foutient le hamac Ses Ef-

claves marchent à côté & portent des parafols

pour le çrarantir du foieii. Smiih
, p. 158.

(j i) Voyage de Frazicr à la Mer du Sud,

Nn

M



( oTt nts

ISCLAVIS.

rcfcrîptïonJes

iMiiufi
, par

Poircurs lie loua-

ri- oC poilcuts

Xécernié des

tMin.i.s puiic les

t'JiO'.'ccns.

iSi HISTOIRE GENERALE
d'une forte de dais , ou d'une arche qui a toute la longueur du hamac , Atr

environ quatre pieds de largeur. Cette efpece de toît elt compofée de petites

planches d'un bois fort léger, & couverte d'une belle étoffe de foye ou de toile

cirée , avec des rideaux de taffetas qui fe tirent de deux côtés. Lorfque les Di-
redeurs fortent du Comptoir, pour la promenade ou pour quelque voyage,
ils font toujours efcortés d'un Capitaine Nègre , ou d'un Seigneur qui protège
leur Nation , & qui fuit immédiatement leur ferpentine dans fon hamac. A
la tête du convoi , un Nègre porte l'enfeigne de la Nation. Il ellfuivi d'une
garde de cent ou deux cens Nègres , avec leurs tambours Se les trompettes.

Ceux qui ont des fuhls tirent continuellement. Les Tambours battent , les.

Trompettes (onnenc, iklà marche n'eft qu'une danfe continuelle. Le Pavil-

lon & le Direcfteur François jouiffent ici du premier rang dans toutes fortes

d'occafions. C'eft un droit dont ils font en polfeilion depuis un tems immé-
morial (91).

Phillips s'étend encore plus particulièrement fur la manière de voyager. Les

hamacs , dit-il , Ibnt ordinairement d'étotie de coton ; mais les ractcuis en

ont de foie , ou du plus beau drap. Leur longueur ell: d'environ neuf pieds,

lur fix ou fept de large. Ils ont aux deux extrémités de petites cordes, ou

des rubans , qui les reiTerrent comme une bourfe, tk par Icfquels ils font fuù

pendus aux deux bouts d'une pièce de la même longueur. Le voyageur , af-

iis, ou couché de fon long , luivant la polUire qu'il choifit, eft porté encre

deux Nègres, qui foutiennent les deux bouts du pieu, fur un petit pacquet

de toile ou d'étoffe qu'ils ont fur la tête. Avec ce fardeau ils marchent aulli

vite qu'un cheval puilFe trotter , chantant de concert & comme en partie.

Lorfqu'ils fe trouvent fatigués , deux autres Nègres leur fuccedent. Un
hamac en a toujours fix à fa fuite. On loue à fort bon marché des Nègres

de cette profeflion. Mais les Seigneurs Se les riches Particuliers en ont habi-

tuellement à leurs gages , de les offrent quelquefois aux Taéleurs Européens

pour les conduire du Palais royal à leurs Comptoirs. Il en coûte beaucoup

moins de les louer au prix commun , parce que ces porteurs prêtés exigent

,

avec des follicitations fort importunes, de l'eau-de-vie ik d'autres préfens.

Ils ne s'en trouvent pas beaucoup mieux , ajoute l'Auteur ; car leurs maî-

tres ne font pas difficulté, à leur retour, de leur enlever tout ce qu'ils ont reçu.

La qualité du climat ne laiffe point aux Européens le choix d'une autre

voiture. Un Anglois , dit Phillips , ne pourroit taire un mille à pied dans

l'efpace d'un jour , fans être alfoibli très-dangereufemenc par l'excès de la

chaleur •, au lieu qu'il eft 'fort foulage dans un hamac par la toile qui le

couvre , Se par le mouvement de l'air que fes Porteurs agitent continuelle-

ment. L'Auteur rend témoignage qu'il y a dormi fort tranquillement dans

fes voyages , Se que le plus louvent on n'a point d'autre lit en Amérique.

Lorfqu'un Seigneur Nègre eft en voyage , il fe fait accompagner de di\ ou

douze Nègres armés de fufds , qui environnent fon hamac, Se qui font re-

tentir le bruit de leurs armes , avec d'autres marques de zèle Se de gaieté.

En arrivant au terme , l'ufage eft de faire une décharge générale > Se cette cé-

rémonie paffc pour une marque de grandeur (95}.

(91) Dc^ Marchais, Vol. II. p. nx. & fuivantcs..

(,<J3_) Phillips
, p. 114. &: (uiv.
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Atkins die que In voiture la plus commode, dans le Royaume de Juicia , "T^YâTmT"
cft la fcrpcutinc, avec des rideaux c]ui garantillcnc uu Voyageur de la clia- Esclaves!

leur in: des mouches. Elle eft portce , dic-il , par deux hommes , î\: (uivic c.h.vho.Ii ,:•<

de deux autres qui font prêts à leur luccéder. Le prix du loyer cil de iix
'*" '* ''•t^'"""--

Ichcllings par jour (';4).

Snelgrave , dans fon voyage de Jakin au Canton d'Alfem , avoir fix por-

teurs, qui fe relevoienc luccedlvcment. Quoique ia diltance tut d'environ

quarante milles, il en Fut quitte, pour trois jours de marche , à quatre miles

par heure. Mais X (oi\ retour, la dili<^encc de les porteurs hit prodigieule.

Ils tirent le même chemin entre neut heures du matin i\: cinq heures aptes

midi ('95).

\ îtcfli; Jcspnc»

tcuis.

CHAPITRE II r.

Nègres du Royaume de Ju'ida.

Lcurfgiire , hur habillement , leur caractère & leur nourriture.

LES Habitans naturels de cette contrée font gcncralenient de haute tail- riiiic a-c^n-

le, bien faits &: robuftes. Leur couleur n'ell pas d'un noir de jais fi
j';"5uu.î,

^'^ "

Uiifant que fur la Côte d'Or, & l'efl: encore moins que fur le Sénégal &: fur

la Gambra. Mais ils font beaucoup plus induftrieux (96) & plus capables

de travail. Au refte, ils ne font pas moins ignorans. Ils n'ont aucune dil- uur ignciaïKc.

tiiiclion de tems , aucune fcte , aucune divifion d'heures, de jours, de Ic-

maines , de mois &: d'années. Ils comptent le tems de leurs femences par les

Lunes i & tous les (97) trois jours ils fçavent qu'ils ont un grand jour de mar-

ché. Sans plume & frns encre , ils calculent les plus grofles fommes avec autant

d'exaftitude que les Européens (98). Le Commerce en eft plus facile avec eux.

Des \Larchais grolTît beaucoup cette peinture de leur ignorance. Les plus

raifonnables , dit-il , ignorent jufqu'à leur âge. Si vous leur demandez quel

ell celui d'un de leurs enflxns, ils répondent qu'il eO" venu au monde lorf-

qiie tel Directeur eft arrivé de France , ou lorfqu'il efl: parti. Voulez-vous

fçavoir da.-iS quel tems de l'année 5 C'eft dans la fiifon des fciucnces ou
dans celle de la moilTon. Telles font les époques du Pays , is: leurs connoif-

fances ne s'étendent pasplusloin (i/9).

Avec fi peu de lumières , les Nègres de Juida font plus civilifés Se plus po-

lis que la plupart des autres Nations du Mprde , fans en excepter les Eu-
ropéens. Bofman les met fort au-deiïus de toiis les autres Nègres , autant

pour les mauvaifes que pour les bonnes qualités. Il obferve d'abord qu'ils

traitent la Nation avec les manières les plus engageantes , qu'au lieu de les

importuner fans celTe, comme tous les autres Nègres , pour en obtenir des

(94) Atkins, p. m. 1 ..'

(9j) Snelj^ravc
, p. 14 , i£ & 81.

(y6) Baibot, p. 330.

(97} C'eft plutôt le cjuatriéme jour , com-

me on l'a vu dans l'article précédent.

(y 8) Bofman , P. } J^-

(99) Des Marchais, Vol. II. p. i6i. &
fuivantes,

Nn ij
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picfcns, ils fe contentent le matin d'un verre d'eau-de-vic *, qu'ils prennent
plus de plnilii à donner qu'à recevoir , & qu'ils fentent avec beaucoup de
reconnoilfance les avantages qu'ils tirent du commerce des Hollandois. Mais
Bofman ajoute que leur attachement ell fort opiniâtie ( i ) pour leurs an-

ciennes coutumes Se pour leurs opinions.

Les devoirs mutuels de la civilité l'ont Ci bien établis entr'cux , & leur

refpeâ: va li loin pour leurs fuperieurs , que dans les vilîtcs qu'ils leur ren-

dent , ou dans une (Impie rencontre , l'inFerieur fe jette à genoux , bailc troi?

fois la terre , en frappant des mains , fouhaite le bon jour à celui qu'il (e

croit obligé d'honorer , Se le t-clicite fur la lancé, ou fur d'autres avanta^'cs

dont il le voit jouir. De l'autre côté le fuperieur , fans changer de polhirc

,

fait une rcponfe obligeante , bat doucement des mains , i^: fouhaite aulli le

bon jour. L'inférieur ne celfc pas de demeurer allîs à tene ou profterné
, jiif-

qu'à ce que l'autre le quitte , ou lui témoigne, que c'cll alfez. Si c'ert l'inFe-

rieur que fes affaires obligent de partir le premier, il en demande la pcr-

milfion, & fe rerire en rampant-, car on re^arderoit comme un crime, d.iiis

la Nation » de paroitre debout , ou de s'alleoir fur un banc , devant les ùi-

i'.e''nc^i des en- petieurs. Les enfans ne font pas moins refpeétueux pour leur père, ts: k-s

PLa-sr^îs'-m'! femmes pour leur mari. Ils ne leur préfentent Se ne reçoivent rien d'eux ,

uns poiic lairs fans fe mettre à genoux , Se fans employer les deux, mains *, ce qui pallb Cii-
'"*'"'

core pour une plus grande marque de foumilfion. S'ils leur parlent , c cil

en fe couvrant la bouche de la main , dans la crainte de les incommoder pr-

ieur haleine.

Deux perfonnes d'égale condition , qui fe rencontrent , commencent par

fe mettre à genoux Se frappent des mains ; après quoi ils fe faluent , en hi-

faut des vœux pour leur bonheur Se leur fanté mutuelle. Cette cérémonie

s'exécute de fi bonne grâce , que le fpeélacle en efi: fort agréable. Qu'une

fierfonne de diftindHon éternue , tous les adîllans tombent à genoux , baifeni:

a terre , frappent des maijis Se hii fouhaitent toutes fortes de profperircs.

Un Nègre , qui reçoit quelque préfent de fon fuperieur , frappe des main.s

,

baife la terre Se fait un remercîment fort affedtueux.. Enfin les diftindions

de rang Se les proportions de rclpeét font aulîi bien obfervécs entre les Nè-

gres de Juida cpe dans aucun autre endroit du Monde ; bien diftérens ,

ajoute l'Auteur , de ceux de la Côte d'Or, qui vivent enfemble comme des

brutes , fans aucune idée de bienféance Se de politede ( i ).

Fpanls riiigii. Suivant Des Marchais, les mêmes cérémonies fe répètent fcrupuleufement

tion funçoifc
' chaque fois qu'on fe rencontre, fût-ce vingt fois le jour ;& la négligence.

Civilité'! entre

Us ig\\ix.

dans ces ufages , efi: punie par \\i\t amende ( 3 ). Toute la Nation , dit le

même Auteur (4) , marque'"! iné,c(îifnplaifxnce Se une confidération fingu-

lierepour les François. Le dernier Roi de Juida portoit fi loin ce fentiment,

(i) Atkins en donne pour preuve , qu'une (4) Les Auteurs Anglois da ce Recueil

Eemme du Pays , qui vit avec un Européen , remarquent ici , avec beaucoup de politclle,

en qualité de Kouja ou de maîtrefTe , fuivant que cette prédiledion pour les François n'cfi

l'ufage commun des Fadeurs , n'en demeure pas furprenante , parce qu'ils font la Nation

pas moins fidelle au culte de fes Dieux ; pa- la plus civile de l'Europe : It is true , they /nay

ge n^. likc thcVre»ck bejl , as being iht inojl folite of

( 2 ) Bofman , p. 541. & Barbot, p. 530. ail the Europetin Nniions,

(5) DesMarchais, Vol. II. p. 184.
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.lu un de fes principaux Officiers ayant infultc un François & levé la canne
ç^^

—
pour le frapper , il lui fit couper la tête fur le champ , fans le lailFer fléchir Esclavis.

par les ardentes lollicitations clu Diredeur François en faveur du coupable.

Les Chinois mêmes , alTure le même Auteur , ne portent pas plus loin les

formalités du ccrcmonial 5c ne les obfervent pas avec plus de rigueur. Un
Ncgre de Juida , qui fe propofe de rendre vifite à fon luperieur , envoie

d'abord chez lui pour faire demander fa
( 5 )

pcrmilîion Ik l'heure i^ui lui

convient. Après avoir reçu fa réponfc , il fort accompagné de tous (es do-

meftiques &: de l'es inftrumens mulîcaux , fi fa condition lui permet d'en

avoir. Ce cortège marche devant lui , lentement & en fort bon ordre.

Il ferme la marche , porté par deux Efclaves fur fon hamac. Lorfqu'il ell

arrivé à quelques pas du terme , il deicend &: s'avance à la première

porte , où il trouve les domeftiques du maître de la maifon. Alors il faic

cellcr fa mufique , ik fe prollcrne à terre avec tout fon train. Les donielH-

qucs qui font venus pour le recevoir, (e mettent dans la même pofture. On
difpute long-tems qui fe lèvera le premier. Il entre enfin dans la première

cour, il y lailFe le gros de fes gens, &: n'en prend qu'un petit nombre à Li

fuite.

Les domeftiques de la maifon l'ayant introduit dans la falle d'audience ,

il y trouve le maître , aflis , qui ne fiut pas le moindre mouvement pour

quitter fa fituation. Il fe met à genoux devant lui, baife la terre, frappe

(tes mains , de fouhaite à fon Seigneur une longue vie avec toutes fortes de
profperités. Il répète trois fois cette cérémonie ; après quoi , l'autre , fans

le remuer , lui dit de s'afleoir , 5c le fait placer vis-à-vis de lui, fur une
natte ou fur une chaife , fuivant la manière dont il eft alîîs lui-même. Il

commence alors la converfition. Lorlqu'elle a duré quelque-tems, il faic

ligne à fes gens d'apporter des liqueurs. Se les préfente .1 fon hôte. C'cft le

lignai de la retraite , comme le cafté & les parfums en Turquie. L'Etranger

recommence alors fes génuflexions avec les mêmes complimens, de fe rerire,

l-cs domeftiques de la maifon le conduifent jufqu'à la porte , & le prelTenr

cic remonter dans fon hamac. Mais il s'en défend •, de de part & d'autre on
fe profterne comme à l'arrivée (6). Il monte enfuite dans le hamac , (es

inftrumens recommencent à jouer , & le convoi fe remet en marche dans le

même ordre qu'il eft venu ( 7 ).

Atkins fait obferver, comme une grande marque de politefle , que les

lieux lexes s'accroupiflent pour uriner, &: que les femmes onr droit défaire

mettre à l'amende un homme qui fe découvriroit avec indécence pour fatis-

hire à fes befoins naturels ( 8 ).

Les Nègres de Juida ne l'emportent pas moins par l'incluftrie que par la

politelfe fur routes les autres Nations des mêmes Pays. La parefle <1n: le goût
''J^Jj

de l'oifiveté font la paflion favorite des Habitans de la Cote d'Or ; au lieu

qu'ici l'ardeur du travail règne dans les deux fexcs. On n'y voit perfonne qui

abandonne fes occupations avant que de les avoir finies. Tout le monde
cherche à s'employer , pour gagner de l'argent & pour augmenter fon bien.

r 1

Etnni'îc tra.'

!c ('ulitcllc.

Inili:(lr-c ^ JJ-

liuLii.f lie N;.

S li: Juiàa.

( j ) Cet ufngc rcfTcmblc aux billets de vi-

iite des Chinois.

(.6) On s'imagincioit que tous ces ufages

font copiés Je la Chine.

(7 ) Des Marchais j Vol. IL p. lii,

( 8 ) AtUiis ,p. m.
N n iij

li:i
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La diligence etl une veitu fi commune à 7uida , que les Européens nicmesen

font ùupris. Ce n'eft pas , remarque Des Marchais
( 9 j , que ce Peuple aime

proprement la fatigue du travail ; mais lorfqu'il entreprend quelqu'ouvrage,

il le poulie avec une ardeur incroyable ; 6c l'on eft étonné de voir dix mille

arpens déterre cultivés, qui croient en friche deux jours auparavant. Outre

l'agriculture , dont le Roi Se quelques Seigneurs font feuls exemts , leurs

ouvrages manuels conGilentA filer du coton , à fabriquer des étoffes, à faire

des calebalîcj, des uftenciles de bois, des zagaies , des inftrumens de fer,

6c plufieurs autres fortes de marchandifes , les unes beaucoup plus parfiitc-

men*^ que fur la Côte d'Or, d'autres qui n'y lonr pas même connues. Tan-
dis uUv^ les hommes s'occupent avec cette ardeur, les femmes ne demeurent

pas oifives. Elles braillant cle la bière , elles préparent des alimens, foie pour

la lubfillance de leur famille , loit pour les vendre au Marché avec les iaws
du travail des maris. L'émulation femble animer les deux fexes. Aulfi vivent-

ils fplendidement 6c ne fe refi'.fent-ils rien ; pendant que les Nègres de la

Côte d'Or noient manger un morceau qui leur coûte quelque chofe (10).

Phillips obferve que les femmes s'occupent particulièrement à faire des

étoffes qui portent le nom de Juida, àos nattes , des paniers, du kanki, du

pito , 6c à planter ou (emer leur bled , leurs ignames , leurs payâtes , &c.

L'étoffe , ou le drap de Juida , eil longue d'environ deuxaune'^ 6c large d'un

quart. L'ufage eft d'en joindre trois pièces cnfemble. On en fait de diverles

couleurs -, mais ordinairement il eft à raies blanches & bleues. Pour une livre

de tabac , quelque mauvais qu'il pût être , l'Auteur achetoit une raefure de

cette étoffe , qui auroit coûté plus d'un écu à la Barbade. Il en obtenuit la

même quantité pour huit couteaux , qui ne lui revenoient qu'à vingt-quatic

fols la clouzaine (i i).

Les giges des ouvriers (ont fort médiocres j mais ils veulent être payés

d'avance. Le principal fervice qu'ils rendent aux Hollandois , conlille à

tranfporter leurs marchandifes du rivage à. la 'Ville royale , où la Compagnie

de Hollande a (on Comptoir. La diftance eft de trois lieues j & le prix ,

pour chaque firdeau, eft depuis huit jufqu'à douze fols, luivant fa pefixn-

teur. On ne fçauroit fe plaindre de la cherté -, mais les porteurs fe dédom-

magent en pillant, comme on l'a déjà fiit obferver. Avec un poids de huit

cens fur la tête , ils marchent fi légèrement , que les Hollandois , fans aucune

charge, ont peine aies fuivre.

Ceux qui ont acquis des richeffes confiderables ne fe bornent point à

l'agriculrure , dont ils laiffent le foin à leurs femmes & à leurs dometU-

ques. Ils exercent le commerce des Efclaves 6c de diverfes fortes de marchan-

difes (il).

Mais fi les Habitans de Juida furpaffent tous les autres Nègres en induftrie
tîi'cupicauvoi.

j,Qj-j^^^g g,.j politelfe , ils l'emportent beaucoup auffi par le goût& la lubti-

lité cju'ils ont pour le vol. A l'arrivée de Bofman dans ce Comptoir , le Roi

lui déclara que fes Sujets ne reffembloient pointa ceuxd'Ardra & des autres

Paysvoifips, qui étoient capables, au moindre méc( 'tentement, d'empoi-

r.ilaîrc lies OU"

Inclination Je

( 9 ) Ucs Marchais , ubifup, p. zo7.

(10) Bofman , ubifup, p. 341.

(11) Phillips, p. 110.

(11) Dolrnan
, p. 345,

Vl^ .
'
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fonner les Européens. C'eft , lui dit (i 3) le Prince , ce que vous ne devez ja-

mais craindre ici. Mais je vous avertis de prendre garde à vos marchandifes

,

car mon peuple cft fort exercé au vol , 6c ne vous lailFera que ce qu'il ne

pourra prendre. Rofman, charmé de cette franchife, rélblut d'être li atten-

tif qu'on ne put le tromper aifcment. Mais il éprouva bien-tôt , confelfe-

t'illui-même , (]uil avoit compté fans fon Hôte , & que l'adrelfe des Ha-

bitans furpalfoit toutes fes précautions ( 1 4). Il ajoute qu'à l'exception de deux

ou trois des principaux Seigneurs du Pays, toute la^ Nation de Juida n'elt

qu'une troupe de voleurs , d'une expérience i\ confomméc dans leur profef-

lion , que de l'aveu des François ils entendent mieux cet art que les plus

habiles filoux de Paris. A fon départ , dit-il encore , il avoit fait les pacquets

avec beaucoup de foin , &C les avoit enfermés jufqu'au jour fuivant dans le

magazin du Comptoir*, & s'étant pourvu aulîi de quantité de poulets pour

le voyage , il les tenoit au même lieu d.ins des cages. Mais le lendemain il

ne retrouva ni fes poulets ni fes marchandifes , quoique le Magazin fut un
édifice folide (Se bien fermé. Toutes les recherches ne purent lui faire juger

quelle méthode les Nègres avoient employée pour ce vol. Ils lui avoient pris

dans une autre occafion la valeur de foixantc livres Iterling en marchandifes v

mais il avoir découvert au toît du Magazin , qui n'étoit que de rofcaux cou-

verts d'argile , un trou , par lequel ils avoient tiré leur proie avec un long croc.

Un jour , le magazin François fut volé de même , ôc le trou écoit alfez

grand pour le pallàge d'un homme. Les Anglois ayant une grolfe quantité

debujis à faire tranlporterdu rivage à la Ville, s'étoientavilcs , pour les ga-

rantir du vol , de coudre leurs barils dan- des facs. Mais cerre précaution fut

inutile. Les Nègres trouvèrent le moyen d'ouvrir les facs ik. d'enfoncer les

barils avec descizeaux de ter. Ils ont mille voies , dont il d\ impoflîble de fe

(^ jher , &qui trompent la vigilance des Gardes. S'ils font pris quelquefois fur

le fùr,ils demandent avec une effronterie furprenante fil'on les croie capables

de travailler pour un fi petit falaire , fans l'efpérance qu'ils ont de piller. Il Oii n'obiic:-.;

krt peu de porter fes plaintes au Roi. On n'obtient ni iullice .li rcllicution. Si '•' i"''-"-*:!"^^!*'-

ce Prince ordonne quon raile quelque recherche, perlonne noie 1 entre-

prendre , parce qu'on a toujours à redouter quelque Seigneur qui participe au

vol, (Se qui protège les voleurs (15).

Atkins leur a vu pouller l'effronterie jufqu'à dérober les pagnes des Efclaves

qu'on amené de l'intérieur des Terres (16).

Les Nègres de Juida font généralement mieux vétns que ceux de la C(*>te nabiiicmciis .U

d'Or , mais ils n'ont pas d'ornemens d'or (Si d'argent. Leur Pays ne produit

.lucun de ces précieux métaux , (Se les Habitans n'en connoilfcnt pas même le

prix. Ils portent , l'un fur l'autre , cinq ou fix habits de différentes fortes. Ce-
lui qu'ils ont par-delTus n'a pas moins de fept ou huit aunes de long , (Se ferra

les envelopper fort décemment. Le droit de porter le rouge n'appartient qu'à

la famille Royale. Les femmes portent aulli pluficurs robbes, ouplufieurs pa-

gnes, mais qui n'ont pas plus d'une aune de longueur. Leur ufige eft de les

fermer fur le ver tre avec une boucle ou un bouton. Les Nègres mêmes badi-

8î!!

(15) Le même , ihiii.

(14) Bofman , uhifup.

(jj) Le même, p. 348. & fuiv.

(16) Vovn5;e d'Atkins, p. m. On a déjà

\'ii d'autres Jâails dans fa Kelati(?n , T. IlL
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—— neiu fur cette mode, qui eft, de l'invention de leurs femmes, & pour Ia«

ygj quelle il faut fuppofer , difent-ils, qu'elles ont de bonnes raifons.

Les hommes , les femmes, & les enfans ont la tète razée dans tout le Pays
de Juida , & ne fc la couvrent jamais , malgré la différence des faifons. Ils

en ont la barbe (17) beaucoup plus forte. Phillips dit que les filles font nues
jufqu'au tems du mariage , &quec'efl: la preuve de leur virginité. L'habitude
les rend Ci peu fenfibles à cette indécence , qu'il en a vii plus de 100 dans cet

état. Les jeunes garçons ne gardent pas plus de mefures. L'Auteur s'imagine

que cet ufage ell inftitué dans quelque vue férieufe i telle , dit-il , que d'af.

lurer la paix & la durée des mariages pat la connoilfance que les deux Parties

ont de leurs perfections mutuelles ( 1 8).

Des Marchais ne s'accorde pas tout-à-fait avec Bofman fur l'habillement des

Nègres de Juida. Il traite d'ailleurs cet article avec un peu plus d'étendue.

L'habillement du Roi & celui des Grands, dit-il, eft prefque le même. Il

confifte dans une pièce d'étoffe blanche de coton , longue de trois aunes, qu'ils

fe palfent autour de la ceinture , & qu'ils laifTent tomber jufqu'aux pieds en

forme de juppon. Ils mettent par-deflus une pièce d'étoffe de foye, qui tombe

de même -, èc par-defTus celle-ci une autre pièce plus riche , & longue de fix

ou fept aunes , qu'ils croifent par les deux bouts autour de leur ceiinure -, de

manière, qu'un des bouts tombe fur le genoux droit , & l'autre dcfcend juf-

qu'à terre où elle traîne en forme de queue. Ils portent des bracelets & des co-

liers de perles , d'or Se de corail , des chaînes d'or , Se d'autres joyaux. La plu-

part ont la tête nue. Mais quelques-uns fe la couvrent d'un chapeau à la Fran-

çoife, avec un plumet , &: portent une canne à la main (19). La plus grande

partie eft nue, à l'exception de la ceinture, qui eft environnée d'un pagne

grolîlcr d'étoffe de coton ou de natte, de la grandeur ordinaire de nos 1èr-

viettes. Les femmes de diftinition ont autour de la ceinture cinq ou fix pagnes

l'un fur l'autre , mais difpofés de manière que ceux de deffus font les plus

.courts. Se laiffcnt voir celui de deffous, qui a l'air d'un jupon de flanelle.

L'Auteur remarque , je ne fçai fur quel fondement , que la même mode ré-

gnoit autrefois en France, & qu'elle y étoit venue apparemment des Dames
de Juida. Les femmes du Roi , & celles des Grands, ionz nues , comme les

autres , jufqu'à la ceinture. Mais leurs pagnes (ont d'une étoffe plus prccieufe
,

& celui de delfous leur tombe jufqu'a la cheville du pied. Tous ces pagnes

font fort larges. Ils forment autour des reins une forte de coufTm ou de bourlet

qui leur donne alfez l'air des paniers , dont l'ufage eft fi général en France.

Elles portent aufli des chaînes & des anneaux à la cheville du pied , comme
les femmes du Sénégal , Se plufieurs rangs de colliers & de bracelets au poi-

gnet Se aux bras. Sur la tête, elles ont, en forme de bonnet, une petite cor-

beille d'ozier ou de rofeaux, travaillée 6e peinte avec beaucoup de propreté.

Sa figure eft à peu près celle d'une ruche d'abeilles , ou de la thiare du Pape.

Leurs cheveux font rangés avec beaucoup d'art (10) , & les boucles entremê-

lées de pAillettes d'or , Se de petits morceau?: de verre ou corail.

(17) BoTman , p. 5J0. & fuiv. eft quelquefois enrichie d'or, & découlent

(iS) Phillips , p. zii. violette; p. 3 34.

(;^) Barbocdit que le Roi eft vêtu à la (10) Des Marchais , Vol. II. P. 47. & fuiv.

Morcfque , d'une longue lobbc de foie
i

<jui

Le}
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Les Ncgrcs, fur toute la Côte , font beaucoup plus fobres que les Aiiç;lois,

clans l'ulagc de la chaii des animaux. Ils ont pea de mourons &C de chèvres.

Le bled d'Inde , le riz, les bananes, les plantins , les dattes ou les noix de

palmier, les pommes de pin, les racines, avec un peu de po'ilon puant , &
gi"sd'jui'2,.'

quelques pièces de volaille , font leur principale nourritur^ (z i \ Us n'ynt au-

cune forte de boucherie pour la viande.

Jiiida eft le Pays de toute la côte où les provifions foient en plus grande .
l'rix Jr^Tovi-

abondance. Cependant elles n'y font point à bon marché (zi), &c les bel-
''^'"'

tiaiix n'y ont rien d'extraordinaire pour la grofleur. Une vache du poids de

trois cens livres y paiTe pour un bel animal , ôc fe vend deux grands Cahcfws

ou Qiùbifches. Le prix d'un veau de quatre-vingt livres eft un cabeche , & ce-

lui d'un mouton de douze livres, huit Gallinus. Cinq poules valent un ccu.

Une douzaine d'oifeaux fauvages &C un porc reviennent au mcme prix.

Mais il ne faut pas oublier, dans le voyage de Juida , de fe pourvoir de conr^ipoutkj

bujis ou de koris, qui ne coûtent qu'un IchcUing la livre, &c qui fe reven- '^""o"""-

dent ici deux fchellings & demi. C'eft la monnoye la plus commode pour le

trafic des denrées j d'autant plus qu'à cette diftance de l'Europe , l'or ou l'ar-

gent monoyé ne fait jamais un commerce avantageux (zj j.

Phillips dit que les Ncgrcs de Juida préfèrent lachair dechicnàcelle de .gjj: qnt i<":

tous les autres animaux ,& qu'il en vit de fort gras qu'on expofoit en vente (Z4) i^"t,jk °e ciii'cn'^

au Marché. Des Marchais rend le même témoignage. On voit , dit-il , dans

tous les Marchés de Guinée un grand nombre de chiens gras , liés deux à

deux , que les Marchands de cette profelTion engrailfent pour la table des

Grands. Ils ne relTemblentpas moins aux Chinois fur cetardcle que fur celui

de la civilité. Les Sauvages du Nord de l'Amérique ont le même goût. Labat

déclare , à cette occafion , que celui qui refuferoitdc manger de la chair de
chien , lorfqu'il a bon appétit , meriteroit de mourir de faim -, &c que lui même ,

excité fouvent par la vue & l'odeur d'un chien bouilli ou rôti , il en auroic

mangé avec plaifir , s'il n'avoit été retenu par la crainte des réflexions. Ce-
pendant comme les chiens (Z5) , dit-il , font de fidèles animaux domcftiques,

il confeille de les épargner.

Le pain des Nègres de Juida eft de bled d'Inde. Ils ont l'art de le moudre Pain ùc Juida,

entre deux pierres , qu'ils appellent Pierres de Kanki , à peu près comme les

Peintres broient leurs couleurs. De la farine , paitrie avec un peu d'eau , ils

com^iofent des pièces de pâte, qu'ils font bouillir dans un pot de terre , ou
cuire au feu fur un fer ou une pierre. Cette efpece de pain , qu'ils appel-

lent Kan'^i , fe mange avec un peu d'huile de palmier. Une calebalFe de pito

,

& quelques ignames ou quelques patates qu'ils y joignent , font la nourriture

orduiaire du plus grand nombre (zô).

(n) Voyage d'Atkins , p. 150. & fiiiv. (14) Phillips , nhi fnp. p. m.
(il) Phillips die (p. 111.) qu'elles font (15) Ce font des rcriexions que Labat irnîlc

bonnes &: à bon marché ; mais on conçoit que dans le texte d'autrui. Voyez, Des Marchais ,
ks prix peuvent varier. _. Vol. II. p. 164.

(i?) Atkins
, p. I II, (16) Voyage de Snclgravc, p. }. & 7j,

Tome IF, Oo
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CHAPITRE IV.

Mariages , Amufemens ^ Maladies & Funérailles du Royaume
de Juida,

A plupart des ufages de Juida ont beaucoup de reiïemblance avec ceux de

la Côte d'Or , à l'exception de ce qui regarde le culte religieux & le fond
des mœurs. Par rapport aux femmes , tandis que les Habitans de la Côte d'Or

n'en ont qu'une , ou deux , ou trois , & que les plus diftingués ne vont gucres

au-delà de vingt , le commun des Nègres de Juida en prend quarante ou

cinquante ; les Chefs en ont trois ou quatre cens , quelquefois le double
i

& le Roi n'en a pas moins de quatre (27) ou cinq mille. Phillips rapporte, fur

le témoignage du Capitaine Toniy fon inteprcte, que de fon tems , ce Prince

avoit trois mille femmes > & loin d'en douter , il ajoute que ce récit lui pa-

rut vraifemblable à la vue de celles des Cabafchirs , ou des Seigneurs du

Pays, qui font (28J en aufll grand nombre qu'ils font capables d'en noiir-

rir(i9).

Snelgrave alTure qu'il efl: fort ordinaire pour un Seigneur de Juida , d'en-

tretenir plufieurs centaines de femmes, ou de concubines, & que le peuple

jouit de la mcme liberté à proportion de fes forces (30).

simplicité Jes II y a d'ailleurs très-peu de Paysoii les mariages fe falïent à moins de frais

mansiics ik Jui- ^ ^^^^ moins de cérémonies. On n'y connoît point les Contrats , les douaires

,

les rentes établies , ni les préfens mutuels. Les Nègres de la Côte Occiden-

tale d'Afrique achètent leurs femmes afTez cher , en beftiaux & en marchan-

difes. S'ils ne les trouvent pas vierges, ils font libres de les congédier & de

reprendre leurs préfens. Ici les idées font tout-à-fait différentes. Comme la

fécondité n'eft pas trop ordinaire dans le Pays , une fille qui a fait (es preu-

ves avant le matiage eft toujours préférée par les hommes i mais il ne leur en

coûte rien pour l'obtenir de fes parens. Des Marchais nous apprend la forme

de ces mariages (51).

Lorfqu'un homme a pris de l'inclination pour une fille , il la demande fa-

milièrement au père , qui ne refufeguéres fon confentemcnt

âge d'être mariée. Les parens font chargés , par l'ufage , d(

maifon du mari. A fon .arrivée , il lui préfente un pagne neuf. C'eft ordinai-

.rement le premier qu'elle ait porté ; car elle n'a pas d'autre fortune que (es

qualités perfonnelles -, & fi par fes épargnes elle avoit acquis quelque bien

,

elle eft obligée de le lailTer à la maiion paternelle. Le mari tue un mouton

,

qu'il mange avec les parens de fa femme. L'ufage ne lui permettant pas de

manger avec elle , il a foin de lui envoyer une portion de ce feftin. Les pa-

rens , après avoir bû avec lui quelques flacons de liqueurs fortes , fe retirent

(17) Defcription de la GuJnéi par Bof- de Juida & d'Ardra , avoit cinq cens fenimes,

«lan
, p. 344. (jo) Voyage de Snt'grave

, p. 3- & 79-

{18) Phillips,p. 119. (31) Des Marchais, Vol. II. p. i77' &=

(19) Le même Auteur obferve que le Gé- fuivantes.

fierai du Roi de Daliomé ,
qui fit la conquête

Manière dont
un Ncgrc fe

clioiiit une fem-
a fille eft en

conduire à la
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tranquillement > & lui abandonnent leur empire fur leur fille. Lorfqu'cUe n'a

poinc encore atteint l'âge nubile , Ibn mari la lailFe entre les mains de Tes pa-

ïens , fans fournir le moindre fecours pour ion entretien ; Ik l'engagement

qu'ils ont pris avec lui ne leur occ pas le pouvoir de dilpofer d'elle s'il fe pré-

fente un meilleur parti.

Phillips compare les mariages du Royaume de Juida à ceux des premiers

âges du monde. Un homme , dit-il , qui prend du goût pour une jeune femme
là demande , l'obtient , lui fait prcfent de quelques colliers de rangos , mêlés

de corail , invite les amis des deux familles , qu'il traire avec du pito -, Se le

mariage fc trouve accompli fans autre formalité ;i).

Cette difpenfe de toutes fortes de frais !k de cérémonies fomptueufes pa-

roît un ufage fort prudent. Sans une loi fi favorable
( 5 5) , au lieu de trois ou

quatre cens femmes les Grands feroient réduits , comme fur la Côte d'Or , à

le contenter d'une douzaine , ou fe ruineroient prefque tous par des excès de
dc'penfe. Des Marchais, qui fait cette réflexion , ajoute que les Nègres de

Juida ne font jamais incommodés de la multitude de leurs femmes , à moins

qu'elles ne foient du nombre des Butas , c'elt-d-dire , des Prctrelfes du Ser-

pent. On verra dans un autre lieu l'explication de ce titre.

Un Efclave qui veut époufer une fille de la même condition , s'adrefTe X rn^]!'^'
^'^'

fon Maître , fans être obligé d'obtenir l'approbation de fes parens. Lesenfans

mâles qui nailfentde ces mariages appartiennent au Maître de la femme , &z

les filles au Maître du mari (34J.

Les Nègres font ici fort jaloux de leurs femmes. Celles du Roi font fi réf-

érées , qu'il ell défendu fous de rigoureufes peines de les toucher, & de (35)
cver même les yeux fur elles. Celles des Grands font confiderées à proportion.

Un Nègre du commun , qui entre dans la maifon d'un Grand , ell obligé de
crier Ago , terme qui fert d'avis aux femmes pour fe retirer à l'écart. Les

Grands ont droit de punir par la baftonade ceux qui manquent à cette loi.

Mais Cl quelqu'un rencontre 6c touche une de leurs femmes, ils portent leurs

plaintes au Roi , qui leur accorde une prompte jufticef^fî).

Tous les profits que les hommes tirent de leur commerce 3c de leur induftrie ''?"•'?« J" "»•

font eniployesa le pourvoir d habits , eux oc leur laraille. Ce loin ell leur uni- hommes & les

que partage. Tous les autres embarras d'une maifon tombent fur les femmes. *'^""""-

Elles s'employent fi conftamment au travail , qu'on a peine à concevoir com-
ment elles peuvent réfifter à tant de fatigues (37). En un mot, la condition

dune femme n'eft guéres différente ici de l'efclavage. La plupart font obligées,

Uiivant Bofman , de cultiver la terre, fans en excepter celles du Roi. Si les

plus belles demeurent refierrées dans leurs maifons , ce n'eft pas pour y vivre

dans l'oifiveté. Elles s'occupent des travaux domeiliques , fans compter les

fervices qu'elles doivent rendre à leurs maris. Il n'y a point de Nègre un peu
dillinguéqni permette l'entrée (38) de fa maifon à d'autres hommes. Sur le

moindre foupçon d'infidélité , chacun ell en droit de vendre fes femmes pour

r.

Jalojfle Ofvli.

Il

(ji) Vovaa;es (ïe Phillips
, p. ïiO.

'?0 Des Marchais, Vol. IL p. 17^.
fui vantes.

'h) Voyez cl-dciTous l'article des Rois.
(?5~ Des Marchais, ttbiftip.]^. 17^.

(56) le même, p. 181.

Se (57) Bofman, p. 344. & Des Marchais ,

uhifuprà.

(38) Borman , uhifup.
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l'eCclavage , quand le reproche de galanterie tomberoic fur le Roi mcme. Ici

les droits du mariage font fi rcfpedlcs , que le voiiin d'un homme riche , qui
aiiroit leduit une de fes femmes, fe verroit expofé non-feulement à perdre
la vie, mais à voir tomber toute fa famille dans l'efclavage (j9).

Cependant les maris font toujours libres de quitter leurs femmes par le di-

vorce. Mais , dans ce cas , ils doivent payer aux parens le double de ce que l,i

fcte du mariage leur a coûté. Les femmes font dédommagées de la rigueur de
cette loi par la liberté cju'elles ont auffi de quitter leur mari , fans autre obli-

gation pour les parens que de lui relUtuer la dépenfe qu'il a faite le jour de ia

noce (40).

Une autre loi , qui n'efl: pas moins rigoureufe pour les femmes , c'eft celle

qui leur défend fous peine de mort , ou d'efdavage , pendant le tems de
leurs mois , d'entrer au Palais Royal , ôc dans les maifons des Grands (41 ).

Des Marchais paroît pertuadé que les Nègres de Juida ont empruiué des

Juifs la loi de féparation qu'ils font obferver aux femmes dans ces tems pé-

riodic]ues. Dès qu'elles s'apperçoivent de leur état , elles font obligées de quit-

ter la maifon de leurs pères ou de leurs maris , tk de renoncer à toute commu-
nication avec les hommes pendant la durée de cette indifpofition. Chaque
famille a , vers l'extrémité de fon enclos , une ou plufieurs maifons , où elles

palTentle tems fous la conduite de quelque vieille Matrone. Elles ne retour-

nent près de leur mari qu'après avoir été lavées ôc foigneufement purifiées (42).

Qui s'imagineroit que malgré tantd'obftacles & de fevereschâtimens , les fem-

mes de Juida aiment mieux en courir tous les rifques que de vivre fans galan-

terie ? Ce Pays , dit l'Auteur, fourniroit une riche matière pour des annales

galantes.

Lesjeunesfillesont la liberté dedifpofer d'elles-mêmes. Leurs parens mê-

mes n'ont pas droit de les blâmer lorlqu'ils les furprennent avec un galanr.

Loin d'ctre deshonorées , comme on l'a déjà fait remarquer , par unegroilelfe

qui précederoit leur mariage , c'eft une recommandation pour trouver un

mari , parce qu'elles n'ont pas de meilleure preuve à donner de leur fécon-

dité , ôc que l'avantage d'une nombreufe famille va de pair ici avec les ri-

chelTes. Cependant il eft rare que les femmes de Juida ayent plus de deux ou

trois enfans. Celles qui en ont eu cinq ou fix obtiennent une confidcratiou

fort diftinguée. Elles celTent ordinairement (43) d'ctre propres à la généra-

tion vers rage de vingt-cinq ou vingt-lix ans.

Le même Auteur obferve dans un autre endroit (44) que la condition la-

borieufe & pénible des femmes engage ici quantité de filles dans le liberti-

nage. Comme elles peuvent difpofer abfolument d elles-mêmes , elles quit-

tent leurs parens pour vivre en liberté , & fe proftituent à ceux qui les payent

,

avec la certitude de n'en recevoir aucune tache. Les filles de débauche font en

fort grand nombre dans le Royaume de Juida , ôc moins chères que fur la

Côte d'Or. L'Auteur a vu , fur les grands chemins, des cabanes de neuf ou

dix pieds de longueur , Se larges de fix, où elles font obligées de fe trouvera

leur tour, certains jours de lafemaine, pour fe livrer auxPalTàns. Comme

(39) Des Marchais , ubifup, p. 17^,

(40J Bofman, p. jjj.
<4i) Le même , iM,

(41) Des Marchais, tibifup,^, 180,

(45) le mcmc, p. 70.

(44) Le même, p, i8j(
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U P^iyseft fort peuplé , que le nombre des Efclaves eft très-grand, & que les

femmes niaiices vivent dans la contrainte, ces milérables créatures ne man-

quent pas d'exercice. On all'ura l'Auteur que les plus accréditées recevoienc

jufqiiVi trente hommes par jjur (45).

Le prix ordinaire, ^ comme établi , efl: de trois bujis , qui reviennent à

moins d'un liard j fur quoi elles (ont obligées de pourvoir-ù leur fubfirtancc.

Mais elles peuvent prendre quelques jours pour travailler •, car ne dépendant

de perfonne, elles ne font pas initiées folemnellcment, comme fur la Côre

d'Or. Cependant c'eft un ufage alfez commun parmi les femmes de dillinc-

îion ,
quand elles font au lit de la mort , d'acheter quelques Efclaves femelles

pour en faire préfent au public. Cette libéralité palfe pour une adlion faintc

,

dont les Nègres croyent fermement qu'elles leront récompenfées. La fin de

toutes ces malheureufes viélimes de l'incontinence publique (^6) efl: encore

plus mifcrable que fur la Cote d'Or , parce qu'étant lujettes à plus de fatigue ,

elles font fi-tôt infe<^ées qu'elles arrivent rarement ^ la moitié ordinaire de la

vie (47;.

D'un fi grand nombre de femmes on peut attendre un nombre extraordi-

naire d'enfans , car fans Être extrêmement fécondes , elles lont fort éloi-

gnées d'être ft:ériles ', ôc non-feulement les hommes font fanguins , robuftes

,

6: de bon appétit , mais ils employent divers ingrédiens pour exciter la na-

ture. L'Auteur a vu des Nègres qui fe glorifioient d'avoir plus de deux cens

enfans. Ayant demandé, un jour , au Capitaine yigoci, qui fervoit depuis

plufieurs années d'interprète aux Hollandois , fi la famille étoit nombreule ,

parce qu'il étoit toujours fuivi de quantité d'enfans , le Nègre répondit avec

un foupir qu'il n'en avoir que foixante-dix , &c qu'il lui en étoit mort le même
nombre. Le Roi , qui étoit témoin de cette converfation, alfura l'Auteur qu'un

de fes Vicerois avoir repouffé un puitiant ennemi, lans autre fecours que fes

fils 3c fes petits fils avec tous fes Efclaves ; & que cette famille avoit été com-
pofée de deux mille hommes, au nombre defquels il rte comptoir ni les filles

ni plufieurs enfans morts. On ne doit pas être furpris , conclud Bofman , que le

Pays foit Ci peuplé , & qu'il en forte annuellement un fi grand nombre d'Ef-

daves (4S).

Smith obferve qu'il eft ici fort commun de voir dans une famille deux cens
f','''"''^

^""^ .'«*

enfans pleins de lanté& de force. Il ajoute qu'un homme fe trouve fouvenr itm' la \?oî)^4.

père d'une douzaine d'enfans dans le même jour. Jamais les maris n'ont de ""'^•

commerce avec leurs femmes pendant qu'elles font grofies , ou qu'elles ont
leurs infirmités périodiques. Cette feule raifon eft un grand motif pour la

polygamie. D'ailleurs , les richelfes confiftent ici dans la multitude des en-

Fans j mais les peresendifpofentàleur grèj &;ne réfervant quelquefois que
l'aîné des mâles , ils vendent tout le refte pour l'efclavage. Un Royaume de
fi peu d'étendue fournit tous les mois un millier d'Efclaves au Marohé (49).
Cependant Des Marchais , ou fon Editeur , ne fait pas difficulté de donner

fur cet article (50) un démenti formel aux Voyageurs qu'on a cités. Il n'y a

(45) Bofmaa, p. 31J.
(46) Lcjncmc, p. 347.
C47) Bofman

, p. 315.

(48) Le même
, p. 347.

(49) Voyages de Smith , p. 101.

(vo; Il fcmbic même que fa réflexion s'c-

tenclc à tous les Négics de l'Afrique, & dans

cette fuppofuion elle contrc.'iit tous les au:rcs

O o iij

(T

U: 1:
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point , dit-il , de Nation fut l;i terre cjui ait pour les cnfans pliiî de tendrefîe
&des fentimens plus paternels que les Ncgres. A U vérité ils vendent leurs
femmes; mais ils mettent beaucoup dedilicrcnce entre leurs Femmes i^ leurs
enfans. Les premières ne font proprement que leurs Efclavcs. Ils ne font cè-
nes par aucune loi pour le nombre. Ils les tiennent lous le joug par la crainte
tlu châtiment -, &c lorlqu'ils le trouvent f-atigués d'une femme vieille & llcrilc

ils font surs, avec leprix qu'ils tirent delaventeà lamoindrefiute
, de pou-

voir fe procurer une douzaine déjeunes filles, jolies, foumifes, & laborieu-
l'es, qui augmentent leurs richellès c«: leur famille. Ils vendent audl les en-
fans de leurs Efclaves , parce qu'ils ont le même droit fur cuy que fur leurs

pères. Mais pour leurs propres enfans , fulfent-ils venus d'une mère efclave ,

ils les regardent comme libres , ik ne mettent pas de ditiérence entre ceux
qui nailfent de leurs fimules concubines ou de leurs époufes légitimes. La loi

de Juida, continue le même Auteur , s'accorde encore ici avec celle des Juifs

,

6c ne lie pas moins le Prince que le dernier de fes Sujets. D'un autre côté le

refpect des enfans eft extrême pour leur père. Ils ne leur parlent jamais qu'à

genoux. Les femmes font alfujetties à la même humiliation , excepté les lieras

ou les Prêtreilès ; car la loi ell renvcriée en faveur de celle-ci , ik. leur confé-

cration les met en droit d'exiger de leurs maris les mêmes marques de ref-

ped &: de foumillion.

Les cadets des deux fexes font obligés de rendre aulTi cette forte d'Iiom-

mage à leur frère aîné , fous peine d'une amenda .'il régie à fon gré. Mais
il ne paroît pas ;que les enians ayent le même r^ipcét pour leur mcre que

pour leur père. Entre les femmes, les formalités de la politeife font les mê-

mes qu'entre les hommes; & comme ce fexe a plus de goût que le nôtre pour

les cérémonies, il y a beaucoup d'apparence que les détails de civilité l'ont

encore poulfés plus loin. Ce qu'il y a de plus trille , fuivant Des Marchais

,

pour les Dames de Juida, c'ellqueles hommes n'ont pas pour elles les nie-

mes complaifances qu'en Europe (51).

La Circoncifion des enfans eft une pratique établie dans cette Contrée , fans

que les Habitans en puiflent apporter d'autre raifon que l'ufage de leurs pè-

res , dont ils en ont reçu l'exemple. On foumet même quelques filles à cette

cérémonie fanglante ; fur quoi Bofman renvoie fesLeétcurs aux Obfervations

d'Arnold van Overbeck fur les Hottewtots du Cap de bonne Efpérance. U n'y

a point d'uniformité entre les Nègres pour le tems de l'opération. Les uns la

fouflfrent à quatre ans , d'autres à cinq , à fix , à huit, &c même à dix ans (51).

A la mort d'un père , l'aîné des fils hérite , non-feulement de tous fes biens !s:

de fesbeftiaux , mais même de fes femmes , avec lefqiielles il commence anlli-

tôt à vivre en qualité de mari. Sa mère feule eft exceptée (Si)- Elle devient

maîtrefte d'elle-même , dans un logement féparé, avec un fond réglé pour la

fubfiftance. Cetufagen'eft pas moins établi pour (54) le peuple que pour le

Voy.i(^curs. Mais on doit l'attribuer vraifcm- (ji) Bofman, p. jjj.Atkins le cite à la

l)!ai)Ieineiit à I.abat fon Editeur, dont on a même occafion.

déjà fait remarquer les (jccifions hasardées fur (n) Des Marchais excepte auflî fa grani'

mille chofes qu'il n'avoir pas vues. mère paternelle.

v'<i) Des Mardiais, Vol, IL p. 18;. Se (j4} Boùïna , uli/up. p. 34^.
fuivante^.
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Roi & les Seigneurs. Mais un Sujet n'eft pas le maître tic brûler la malfon de

(oA perc , ni d'honorer (es funérailles parle facrificede fcs femmes & de fcs

EfcLives , fuivaiu l'ufage qui fe pratique encore à la mort des Rois. Il eft obligé

d'obtenir le confcntement du îloi , qui ne l'accorde prefque jamais ( ^ 5 j.

Phillips obfcrve qu'après la mort du Roi , toutes les femmes palFent au

fuccelleiir qu'on lui donne par la voie de l'cledion -, & que les femmes Se

tous les biens d'un Cabafchir qui meurt , appartiennent au Roi. Ainfi les en-

fans des Rois &: des Seigneurs , plus à plaindre que ceux d'une condition pri-

vée , demeurent fans autre bien que ce qu'ils ont pii enlever fecretement pen-

dant la maladie de leur père (56).

L'application extraordinaire que les Nègres de Juida apportent au corn- pamon des Né.

merce 6: au travail de raG;riculture , ne leur ôte pas le eout du plailir & de ^'" ,'^'. •''"'**

11 ,- f • • I iV J 11 1 • n r poulie jeu.

i amufcmenr. Leur principale paillon, dans ce genre , cil pour le jeu. Bofman
rappore qu'ils y rifquent volontiers tout ce qu'ils poiFedent; & qu'après avoir

peaiu leur aigeuc Se leurs marchandifes , ils font capables de jouer leurs fem-

mes, leurs enfans , & de finir par fe jouer eux-mêmes (57).

Des Marchais obferve qu'avec autant de pallion pour le jeu que les Chinois

,

ils fcdifpenfeiit de les imiter fur un leul point j c'eft qu'au lieu de fe pendre

après avoir tout perdu , ils jouent leur propre corps , &c font vendus par celui

que la fortune favorife. Ce détordre avoir obligé le dernier Koi de défen-

dre tous les jeux de hazard , fous peine de lefclavage. Il tint la main pen-

dant tout ion règne à l'exécution de cette Loi. Mais fon fuccelFeur ferma

les yeux fur le renouvellement du mal ; quoiqu'on fe flattât, dit l'Auteur,

qu'il feroit revivre la défenfe aufli-tot que fa nouvelle autorité feroit mieux
établie (58).

Les Habitans ont plufieurs jeux de hazard 8c d'autres de fimple exercice. JtuxdchaïarJ

Le plus célèbre , de la première efpece, eft: celui qu'ils aj pellent Atropoé, '•"Négret.

c'eft-à-dire, Jeu des fixbujis. Ils s'alfemblent douze ou quinze, & prenant

féance autour d'une grande natte , qui ell: étendue à terre , chacun tient à la

main trois bujis , qui portent fa marque. On convient de la valeur du jeu :

ce n'eft jamais moins de cinq gallinas de bujis, qui font environ quatre livres

de France. On joue argent comptant. Un des joueurs prend les trois bujis

de fon voifin , &: les ayant fecotiés dans la main avec les fiens , il les jette

tous fix fur la natte. Si les trois fiens fe trouvent oppofés à ceux de fon ad-
verfaire , il gagne le coup. S'il ne s'en trouve qu'un , il perd. S'il y en a

deux , le coup pafTe pour nul & l'on recommence , en doublant le fonds du
jeu. Si le coup eft encore nul , on triple le jeu , & l'on continue de mcmc
jufqua ce que l'un des deux joueurs l'emporte. Le vainqueur tient table juf-

qu'à ce qu'il ait perdu lui-même. Alors il perd la main , &: ne la reprend qu'à

Ion tour.

Un autre jeu de hazard eft avec quatre bujis. Il eft peu différent du pre- Autrs ;<iii

mier -, excepté que pour gagner il faut que deux bujis fe trouvent d'un
côté & deux de l'autre -, fans quoi le coup eft nul & le prix du jeu double.
Ce jeu eft plus aifé que le premier. L'Auteur eft furpris que les Européens

(f j) Des Marchais , uhifup. p. i6i. Chinois , comme le Voyageur {uîvant.

(î6) Voyagede Phillips, p. iiy. (58) Des Marchais , Vol. II. p. 171.

(;7) Bolinan, p. 3;4. Il les compare aux fiiivaiiccs.
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n'aient point introduit ici l'iifage des dcz, qui prcviendroit, dit-il, mille
tromperies inévitables avec les bujis.

Les Nccrcsont un tioKitme jeu de hazard , avec des cailloux ronds , de la

prortcur cTun a-uf , ou avec de la graine de palmier , marques comme les

Dujis. Le nombre des joueurs peut être de trois , ou fix , ou neuf. Chacun a
fon argent devant foi. Trois des adcurs commencent le jeu , avec leurs bou-
les ou leurs pierres, fur la table , à peu près comme les enfans jouent en
France au Toton. Si l'une des balles , en tournant , poulie les deux aunes
hors de la natte , celui à qui elle appartient gagne le jeu contre fes deux
adverfaires. Si la balle n'en pouOTe qu'une , il n'en gagne qu'une \ & fi

elle n'cn^poullè aucune des deux , le jeu recommence ik double toujours. Le
vainqueur joue enfuite contre deux autres adverfaires , jufqu'à ce qu'il per-

de ou qu'il ait fini la main. Ce jeu demande beaucoup d habileté , & les

joueurs gardent un filence , qui peut cire comparé à celui des Ridotti de
Venife.

Des Marchais parle d'un autre jeu , qui n'efi. pas défendu , parce qu'il ell:

de fimple exercice &c qu'il dépend de l'adrelfe. On plante un pieu , à quarante

ou cinquante pas du lieu où fe tiennent lesafteurs. Sur le Ibmmet, on rixe

une boule de bois tendre & léger , d'un pouce & demi de diamètre. On pro-

pofe des paris. Il cil queftion d'emporter la boule , en deux, trois ou quatre

coups. Celui qui manque fon but , dans le nombre de coups dont on ed:

convenu , perd le jeu , qui n'eft jamais moins de quatre ou cinq écus d'or en
bujis.

Tels font les jeux des Nègres de Juida. Ils y rifquoient fi fouvent leur

fortune & leur liberté , que le dernier Roi eut recours aux châtimens les plus

rigoureux pour couper le cours à cette pernicieufe paflîon.

Ceux qui ont alfez de fagefie & de modération pour fe borner à des amu-
femcns moins dangereux , s'afiemblent fous des arores , &: forment ce qu'ils

appellent un (59) Raldé , où ils partent les jours entiers à s'entretenir, à

fumer & à boire du vin de palmier ou de l'eau-de-vie {Co). Dans certains

tems, leurs divertilTemens font le chant & la danfe. Us font aulli paflîonnés

que tous les autres Nègres pour ces exercices , & les regardent comme un

cîélaflement (^i) après le travail. Phillips dit que leur danfe eft fort gro-

tefque. Ce font des fauts continuels , avec des geftes &: des mouveinens

bizarres.

Leur mufique reflemble à celle de la Cote d'Or •, mais elle eft plus régu-

lière & mieux entendue. Us s'en fervent aulH avec plus de retenue , car dans

leurs tems de dueil on n'eft pas fatigué du fon continuel de leurs inftru-

mens {Gi). Ils ont des tambours, destymbales, des trompettes & des flûtes.

Tambours u Leurs tambouts ne font que des troncs d'arbres creufés , qu'ils ouvrent d'un
" ^""'''

. côté , & qu'ils bouchent de l'autre (6 j) avec une pièce du même bois. Le dia-

mètre eft de douze ou rreize pouces , fur environ deux pieds de longueur.

On choifit le bois le plus doux & le plus léger. Du côté qu'ils font ouverts.

Ancres araufc

inciis.

Mufique Je Jiiî

f'î9) C'cft le nom du lieu où ils s'affem-

blcnt , dont ils ont fait celui de l'Aflerablée

même.
(60) Des Marchais , Vol. II. p. 17*.

{(,\) Le même , p. loy.

(61) Phillips , p. 11}.

{(,{) Bofm.-in ,p. 154.
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DU les couvre d'une peau de chèvre ou de mouton , bien prcparce (S: lice

avec des corjes de jonc. Ils Tonc entoures d'une petite pièce de coton , ou

d'autre étoffe , comme nos tymbales , avec une bande de coton roulé ((>4)

pour les fufpendre au col. On ne fe ierc que d'une baguette, qui ell d'uti

bois fort dur , &c qu'on rient de la main droite -, mais la main gauche ne de-

meure pas oifive. Elle bat des doigts , ôc quelquefois du poing. Le Ton de

ces tambours elt fourd 3c pefant. Leux de l'Europe plaifcnt beaucoup p!uj

p'ix Nègres ; mais ils ne peuvent s'accoutumer à manier les baguettes des

ûeiix mains. Le Roi fe fert, dans fi mulîque, d'une forte de tymbAle , qui

diffère peu des tambours pour la forme , mais qui ell: beaucoup plus grolfc

& plus 10longue

Les trompettes font d'ivoire &c de différentes grandeurs. On leur donne-

roit plus juftement le nom de corner , car leur fon n'a pas plus d'agrément

que celui de nos cornets à bouquin. Cependant la fibrique de ces Inlhii-

mens demande beaucoup de tems & de travail. Ils rendent ditfcrcns fons •,

mais il n'y en a pas d'aflf'? haimonieux poin- mériter le nom de l'on mutîcal.

Les flûtes font des canes , compofées de plaques de fer fort minces, dont

les côtés n'ont c]u'un feul trou. Le fon en eft proportionné à la grandeur de leur

diamètre. Elles font limées avec beaucoup de propreté ; mais le bruit aigu

qu'elles rendent ne peut être agréable qu'à l'oreille d'un Nègre.

Le Roi & les Grands ont un autre Initrument de mufîque •, c'eil un panier

d'ofier , de la forme d'une groffe bouteille , &z de fept ou huit pouces de
diamètre fur dix de hauteur , l'ans y comprendre le col , qui eft long d'en-

viron cinq pouces &qui fert comme de manche. On remplit ce panier de
coqudles, qui font apparemment des bujis. Le joueur tient de la main gau-

che le '-'^1 de cet Inilrument , & fecoue les coquilles en mefure , tandis

que de la main droite il bat le corps du panier. Le fon eft tel qu'on peut fe

l'imaginer.

Un autre Inftrument de Juida eft un cylindre de fer, d'un pouce de dia-

Ciettre, qui tourne en Ipirale autour d'un bâton , Se qui eft ouvert à l'extrc-

niité. Le fommet du bâton a pour ornement un cocq de cuivre. L'embou-

chure de rint^rument eft du côté oppofé , ôc, l'on s'en fert comme d'une

flûte.

Les Nègres de Juida ont une forte de tambour , dont le corps eft un pot

de terre rond, d'un pied de diamètre , avec une ouverture de fix pouces de
largeur , qui eft bordée d'un cercle de la hauteur d'un pouce. Cette ouver-

ture, ou cette bouche, eft couverte de parchemin ou d'une peau bien pré-

parée , qui s'attache au cercle. L'ufage de cet Inftrument eft rèlervé aux fem-
mes. Elles s'accroupilfent à terre , & le tenant devant elles , une baguette

qu'elles ont à la main leur fert à frapper contre le pot. Tandis qu'elles bat-

tent de la main droite, les doigts de leur main gauche agilfent fur le par-

chemin ou fur la peau. Mais cet Inftrument n'eft pas plus agréable que les

précédens. L'Auteur admire que les Européens établis a Juida , particulière-

ment les François , qui ont introduit dar.s cette contrée le luxe de la table

ôc des ameublemens , n'aient point mis leur mijficpe à la mode parmi les Ha«

CoTF nr";

liSCLA VI s.

Tfompci!;-

Fliucr,-

Autres 'nftti-

inciis Je luiilî-

qui'.

T.liiibnut des

Icauiics.

(^4) Voyez 1.1 Figure.

Tome JF, Pp
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bitans. Cette entreprife feroit aifce , dit-il •, car ils ont le goiit fort bon &
l'oreille délicate (65), Phillips n'en donne pas une idée il hivorable. Il re-

prélcnue quatre ou cniq Néijres , qui loufflent dans une dent crcule d'cic-

phanc, pendant qu'un autre frappe , avec un bâton , fur une pièce de cuivre

ou de fer. Ce bruit lui paroît Icmblable aux mugilfemens d'une troupe de
bœufs (66).

Ce Royaume a des maladies qui lui font propres , comme des jeux & des

plaififs. Les Blancs ne s'en reifentent que trop , fur-tout de celle des vers

,

dont ils guérilfent moins facilement que les Nègres. Outre ceux qui en Ibnt

attaques dans le Pays, il ell arrivéà pluheurs HoUandois d'en rapporter de

fatales iemences en Europe, qui n'ont produit leur effet qu'un an ou quinze

mois après leur retour ((^7 ;.

Malignité Smith attribue des qualités fort malignes à l'air de Juida , fur-tout depuis

que le Pays ayant été dépeuplé par les ravages du Roi de Dahomay & les

terres étant demeurées fans culture , il en elT: forti c]uantité d'herbes (68)
Fièvres cliaiJrs. empoifonnées. Suivant Des Marchais , on reconnoît la malignité de l'air à

la rofée qui tombe fur le tiUac d'un Vallfeau avant le lever du foleil. LUe y
produit immédiatement quantité de petits infedes , qui relTemblent aux lé-

zards j aux crapauds & aux ferpcns. A la vérité , dit-il , l'ardeur du foleil les

féche & les diillpe prefqu'aulli-tôt. Cependant une fi mauvaife difpolltion de

l'air doit produire des effets trcs-pernicieux fur les Européens qui ont l'im-

prudence de s'y expoler, en cherchant le trais pendant la nuit (ur le tillac.

Le plus sûr préfervatif ell de ie tenir foigneufement renfermé , de fe bien

couvrir la tcte &c la poitrine, de mener un vie fobre , d'éviter les travaux

pénibles pendant la grande chaleur du jour, & fur-tout d'ufer avec modé-

ration des liqueurs forces, des femmes 8c des fruits du Pays. Les Nègres font

accoutumés à recevoir les rayons du loleil à tête nue ; mais l'effet en eft fi

dangereux pour les Européens , qu'ils tombent dans des lièvres malignes,

•ivec de furieux délires, qui deviennent mortels en trois jours. Un Capi-

taine , qui veut conferver fes gens , ne peut veiller avec trop de foin fur leur

conduite.

Ces fièvres empeflrées caufcnt leurs plus grands défordrcs aux mois de

Juin , de Juillet & d'Août. Elles ie déclarent par de grandes douleurs de

tcte (Se de reins , par des maux de cœur, des faignemens de nez, & des (é-

chereffes de langue qui vont jufqu'à la rendre tout-à-fait noire. Des Mar-

chais nous donne le plus heureux des remèdes dont il fit l'expérience. Il coni-

mençoit par purger le Malade avec une infulion de lenné , fix grains de tartre

ftibié & une once de lirop rolat. Enluite il leur falloir prendre des lavcmens

rafraîchilîans , qui doivent ctre continués jufqu'à la diminution de la fièvre.

Dans l'incervalle , il ordonnoit la laignée du pied , pour prévenir le délire ,

qui arrive ordinairement le troiilèmc jour. Quelquefois il cft nécelTiiire d'ap-

pliquer les ventoufcs. La diète du Malade doit ctre conftamment de l'eau

d'orge , avec un peu de nitre purihé. Lorlque le danger paroît fini , il faut

fe purî^er avec de la manne &: du lirop de rofes, en deux verres, qui doivent

ctre pris alternativement d'heure en heure.

I cun- faifon &:

Icuis icmeJcs.

(6s) DesMarchnis , Vol, II. p. ]^7,

(66) Phillips
, p. lij.

((17) Des Mirchnis, iibi fiip. p. Ul.
(6^) SmJd), p. 1^9.



D r s V O Y A G E S. l i V. m)
Outre ces ncvies tiiaiRlcs, qui lont toujours aiaiignes !k. uicermi:tenccs , —rr-——->

la ciilfl-ncerie elt ici fort commune, &c parou devoir erre attribuée eux fruits
i^i^l^y^,^

bc d l'eau du Pays. Labat eft perliiadc néanmoins qu'e!'.e vient uniquement vm LMK.MIC llilit .

de l'excès de l'eau-de-vie ik des liqueurs tortes. Cette maladie eft d'autant '"""'^- ^"" '^'

mcJo.

Rcrtoiircf il.-i

leurs nialaiii;:.

plus dilttcileà guérir, qu'elle attaque les Etrangers dans toutes les faifons de

l'année. Elle naît même c^uelquetois à la fuite d'une fièvre intermittence.

La meilleure méthode pour la guérir, à Juida , elc de purger le Malade tous

les trois jours avec de la rhubarbe pure , &c de ne pas celler jufqu'à la dimi-

nution des humeurs qui caufent le mal. Lorfqu'oii s'apperçoit de quelque

changement , il fiut joindre avec la rhubarbe lix grains de catholicon , fans

oublier chaque jour l'ufage des clyfteres aftringens. On fe fert auiîî avec

beaucoup de fuccès, contre cette maladie , delà racine de fimarouba , qui fe

nomme bois-amer dans les Ides fous-le-Vent , ôc que les Sauvages de la

Cayenne emploient comme un fpccifique contre le même mal. Un Jéfuite

François en ayant envoyé au Collège de Paris, le célèbre Frère iiu Soleil

,

qui étoit chargé de la pharmacie de cette maifon , la garda long-tcms comme
un fecret, avec lequel il lit des cures merveilleufes ((îp).

Mais es n'eil: pas dans les lumières de la Médecine q'ic les Nègres cher-

chent du fecours contre leurs maladies. Ils s'adrellent à leurs Fétiches (70) , Y'^^"^

avec plus d'aveuglement que ceux de la Côte d'Or ; & les jours entiers s'em-

ploient à des opérations fuperftitieufes. Leurs remèdes font les mêmes que
fur la Côte d'Or \ mais leurs offrandes font différentes. Chaque Nègre choi-

sit , en plein air , une place , qu'il entoure de rofeaux &: d'autres Plantes.

C'eft dans ce lieu confacré qu'ils font des facrifices continuels pour obtenir

la fantè & la fortune. Ils appréhendent tellement la mort , qu'ils ne peuvent ,

ocfcnfcJcp.ii-

en entendre parler, dans la crainte de hâter fon arrivée en prononçant fon v'a'^nt'^ie KuI oc

nom. C'eft un crime capital de la nommer devant le Roi & les Grands. Bof- ^"'''•»'

man fedifpofantà partir, dans fon premier voyage, demanda au Roi, qui

lui devoir gnviron cent livres fterling, de qui il recevroit cette fomme à

fon retour, en cas de mort. Tous les aliiftans parurent extrêmement furpris

à cette queftion. Mais le Roi , qui entendoit un peu la Langue Portugaife ,

conlîderant que l'Auteur ignoroit les ulages du Pays , lui répondit avec un
fourire •, Soyez U-deffus fans inquiétude : Vous ne me trouverez pas mort , car

je vivrai toujours. Bofman s'apperçut fort bien qu'il avoir commis une im-
prudence. Lorfqu'il fut retourné au Comptoir, iow Interprète lui apprit qu'il

ctoit défendu , fous peine de la vie , de parler de mort en préfence du Roi

,

& bien plus de parler de lafienne. Cependant, étant devenu plus familier

avec ce Prince , dans fon fécond &: dans iow troifième voyage , il prit la

liberté de railler fouvent les Seigneurs de la Cour, fur la crainte qu'ils ont

de la mort. Il parvint à les frire rire de leur propre foiblelfe \ de le Roi
même prenoir plaifir à l'entendre. Mais les Nègres nan écoient pas moins
>:è(èrvès&: n'ofoient ouvrir la bouche fur le même fujet (71).

La fépulture des Grinds du Royaume eft dans une galerie que les cnfans
font conftruire exprès jour leur père. On place le corps au miliini , ôc l'on

met fur la foffe le boU';lier , l'arc, les flèches , ôc le fabre du more , entourés

(^9) Rcs Marchais, Vol. IL p. lii. Se (70) Rofinap
, p. 150. & fuiv.

fjivames. (71) Boliiiaii , p. 150. & fuiv.
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de fes Fétiches S>c de ceux de fa famille. Le Maufolée a d'autanr lus de cran-
deiir qu'on y voit plus d'armes &: de Fétiches. Mais quoique les fufils'&:lcs

piftolecs foient en ufage dans le Pays , on n'en place jamais fur les tombeaux.
Un ufage inviolable de l'héritier, après la mort de fon père , c'eftde palfcr

une année entière fans habiter fa maifon , Se d'attendre la fin de ce deiiil

pour entrer en pofiTelîîonde fes femmes. Il doit vivre à part , dans cetinter-

vale , quitter fa parure ordinaire , ôc ne porter ni colliers , ni bagues , ni bra-

celets. La loi , ou l'ufage , ne lui accorde qu'un pagne de natte , qui eft comme
le fymbole de l'infortune &de la douleur (77.).

B

CHAPITRE V.

Religion , Culte y Opinions des Nègres de Juida.

OSMAN croit avoir vérifié que la Religion du Royaume de Juida n'eft

fondée que fur un principe d'intérêt & de fuperftition ; Ik. plus, dit-il

,

qu'aucune autre idolâtrie : car fî les Payens des autres Pays ont trente mille

Divinités , le peuple de cette Région a plus de quatre fois le mcme nombre.

Ils ont quel- Cependant l'Auteur ne fe croit pas moins certain que les Nègres de Juida
^wi.iéc d'im ont quelque foible idée du véritable Dieu , auquel ils attribuent la toute-

Divcrs'téiiioi- puilFance &c l'ubiquité. Ils font perfuadés qu'il exifte un Erre, dont l'Uni /ers
pnag" fui Kc eft l'ouvraj^e , & qui mérite par conféquent (73) d'être préféré aux Fétiches

,

?[ui lont eux-mêmes les créatures. Mais ils ne le prient point & ne lui of-

rent point de facrifices. Ce grand Dieu, difent-ils, eft trop élevé au-delfus

d'eux pour s'occuper de leur fituation. Il a confié le gouvernement du monde
aux Fétiches , qui font des Puiftances fubordonnées (74) aufquelles les Nè-

gres doivent s'adreffer. Enfin il paroît clairement , comme Loyer l'obferve

auftî avec plus d'étendue (75)5 qu'ils ne prennent les Fétiches que pour des

fubftances matérielles , revêtues , par l'Etre Suprême , de certaines vertus pour

l'avantage du genre humain.

Opinion Jes
^^^ Marchais prétend que les Nègres les plus fenfés de Juida , du moins

cuuds .iu Pays, entre les Grands , ont une idée confufe de l'exiftence d'un feul Dieu , qu'ils

placent dans le Ciel. Ils lui a'iribuent le foin de punir le mal , & de récom-

penfer le bien. Ils croyent que le Tonnerre vient de lui. Us reconnoilTent,

fuivant le même Auteur , que les Blancs , qui lui adrelfent leur culte , font

beaucoup plus heureux que les Nègres, dont le partage eft de fervir le Dia-

ble , méchante & pernicieufe puiftance , qu'ils n'ont pas la hardieftc d'aban-

donner , parce qu'ils redoutent les fureurs de la populace. On peut juger fur

CCS idées , conclut Des Marchais, que le zèle des Milfionnaires feroit ici fort

inutile {76). Dans un autre endroit, paroilTant oublier le jugement qu'il a

porcé, il confirme le récit de Bofman (77). Ces Nègres, dit-il, reconnoif-

(71) Des Marchais, p. 168. (75) Voyez le Tome III. de cette Collec-

(7^) Bormaii emploie toujours les termes tlon , article d'/y//'?».

de Dieux & d'Idoles, pour fîgnificr ks Fé- (76) Des Marchais , Vol. I. p. II?.

riches.
_

(77) Loyer , ubifup.

(74) Bofnian
, p. J ('7, & fuiv.
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{ent un Souverain Etre , Créateur de l'Univers , qui rclidc au Ciel , d'où il

couverne le monde, & donc la jultice & la bonté (ont infinies. Ilalfureauin

qu'ils ont recours à fa puiiranee dans les calamités publiques
i maisc'ell aniès

s'ctre adrelTés en vain â celle du ferpent. Ils reviennent donc à lui comme au
Dieu fupérieur. lis employeur les jours & les nuits aux danfes ik, aux chants

qu'ils font à fon honneur. Ils lui facrifient , non-feulement des animaux,
mais de jeunes j..eifonnes des deux fexes. ^/fbu , Capitaine Nègre , qui

vivoit encore du tems de l'Auteur , avoit oiîert au Dieu du Ciel un lacrifice

d'hommes & d'enfans pour obrenir la guérifon de fon Père (78).

Les Habitans de Juida ont quelques notions de lenfcr , du diable, & de
l'apparition des efprits. Ils mettent l'enfer dans un lieu fouterrain , où les J^'ff'''-'

•'"''•>

mechans lont punis par le reu. Cette opinion avoit ctc conhrmce parmi eux
depuis quelques années , par l'arrivée d'une vieille forcierc , qui faifoit des

récits fort étranges de l'enter. Elle yavoitvCi, difoit-elle , pluileurs perfon-

nes de fa connoilfance , ik particulièrement l'ancien (79) Minillre du Roi

,

qui y étoit crnellement tourmenté (80}.

Quoique les Nègres de Juida ne foient ni Juifs ni Mahometans , on a fait

remarquer qu'ils ont l'ulage de la circonciiion ; mais c'cfl: avec la moitié

moins de cérémonies que les Nègres du Sénégal. Lorfque leurs enfans pa-
roiflfent aflez forts pour fupporter l'opération , ils les conduifent chez un
Chirurgien Nègre , le père prend fon fils furfes genoux, lui tire le prépuce,
que le Chirurgien coupe, Se n'employé que de l'eau fraîche pour arrêter le

fang. Dans l'eipace de trois jours , la playe eft guérie fans autre remède. Loin
de regarder cet ufage comme une pratique de Religion , les Nègres reconnoif-

fent qu'ils en ignorent l'origine , & qu'ils n'ont pas d'autre raifon pour l'ob-

ferver que l'exemple de leurs ancêtres (81).

Les Fétiches de Juida peuvent être divifés en deux clafles -, celle des t^rands .'^'^"'"n J»^^^ 'c.

gc celle des petits. La première clalîe eft celle des Fétiches publics , que Des cLl^/"
''"*

Kiarchais réduit à quatre-, le Serpent, les Arbres, la Mer èc Vylgoye. Il croit

rèaumoins qu'on peut en ajouter un cinquième, qui eft la principale Rivière

du Pays , nommée l'Eufrates. Atkins & Bofman ne comptent que trois grands
Fétiches , &v ne parlent point de l'Agoye. Le ferpent eft fans contredit le plus

célèbre & le plus honoré
-,
mais comme on le propofe d'en parler avec éten-

due dans les articles fuivans , il fuflira ici de l'avoir nommé (82).

Le fécond Fétiche public confiftc dans quelques grands Arbres, qu'il fem-
ble que la nature ait pris plaifir à former. On ne leuradreire des prières &
des offrandes que dans le tems des maladies, & pour le tctablilfement de la

fanté. Les Nègres croyent que l'empire de ce Fétiche s'étend particulière-

Tiientfur toutes fortes de fièvres. Ils n'oublient pas néanmoins le ierpent -, car

da. les cas mêmes où fon pouvoir eft borné pour le bien , ils s'imaginent
qu'ii peut leur nuire. La confiance quils ont aux arbres n'empêche pis ou'ils

n'ayent recours à d'autres remèdes imaginaires pour la guérifon de leurs ma-
ladies, llsfont divers facrifices aux Fétiches inférieurs. Quelquefois, ils tuent

Tremier Fcticlic,

Second r^tfchc.

l'i ii'i]m)i Ici

Ncgrcs l'iiivo

•liuin , & lie

quelle manuic.

(78) Des Marchais , uhifnp. p. 1
1
J.

{10) L'AïKcurrappcUe le premier Capirainc

i Roi.

(80) Bofman, p. 385.

(Si) Des M.ircli3is , Vol. I p. ii-r.

(81^ On park-ia de Ion Culte &. vk fes

Temples.
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un Efclavc &: mangent une partie de fa chair. Bofman rend témoignage que
ce barbare re;T!cde tue tente deux fois de Ton tems , à l'occalîon d'une mala-
die du Roi. Ils ont d'autres méthodes aulîi extravagantes, dont la répéticion

ieroit ennuyeuCe (83). Les offrandes que les lïialades font aux arbres, (ont,

lliivant Des Marchais , des pâtes de millet , de maiz , «S; de riz. C'eft au Prêtre

qu'appartient le droit de les placer au pied de l'arbre qui fait l'objet de la

dévotion du malade i après quoi , il peut les emporter pour Ion propre ula-

ge , à moins que le malade ne le paye pour les iailTèr au même lieu iu(qiu

ce que les chiens , les porcs, Se lesoifeaux les aycnt dévorées (48 j.

Atkins raconte que les bofquets ont part dans certaines occafions aux of-

frandes Se aux vœux des Nègres , ou plutôt, qu'ils appartiennent au ferpcnt

par,iine confécration particulière. Quelque idée qu'ils attachent à cette dé-

votion , plufieurs Grands ont, dans un endroit de quelque petit bois, une

Tour quarrée , où ils portent leurs Dafchis &: leurs préfens. On en découvre

une fort élevée , dans le voilinage de Sabi , où le Roi ôc le peuple font tous

les ans de riches offrandes (S^).

Le troilléme Fétiche de la première clafle eftla mer. Il a fon département

particulier, comme les arbres. Mais ces deux Fétiches n'ont rien à démêler

avec le ferpcnt , qui a droit au contraire de les corriger lorfqu'on fe plaint de

leur parelle (k de leur négligence (86).

Dans la faifon des tempêtes , où l'agitation des flots s'oppofe à la pcche , &
au débarquement des marchandifes de l'Europe ; dans les tems où les Vaif-

feaux font attendus & tardent trop longtems à paroître i les Nègres font de

grandes offrandes à la mer, en y jettant des biens de toutes les efpeces. Mais

les Prctres n'excitent pas beaucoup le peuple à ces facrifices , parce qu'il n'en

relie rien qui puilfe tourner à leur avantage. Le dernier Roi du grand Ardra

ayant tait un jour des préfens confidérables à la mer, fut fi chocqué d'ap-

prendre qu'elle ne répondoit point à fcs efpérances , qu'il devint furieux,

comme Xerxes , &: le vengea par divers outrages (87). Cependant la Na-
tion n'en cil: pas moins conllantc dans fon culte. Si le tems s'obftine à de-

meurer contraire ru commerce , on confulte le Grand Sacrificateur ; ôc fui-

vant Cl réponfe, on fait une proceflion folemnelle , qui fe termine par le

iacrifice d'un bœuf fur le rivage. On fait couler le fang dans les flots, &
l'on y jette , aulfi loin qu'il eft poflîble , un anneau d'or pour apnaifer la

mer. L'anneau n'ell pas nlfez gros pour ctre regretté. Mais la viétimc appar-

tient au grand Sacrificateur , qui en dilpofe à fon gré.

On fait c!iaque année une autre proceffion fur les bords de l'Eufrates,

principale rivière du Royaume de Juida (88) , qui paffe aufii pour un Fétiche.

Mais elle n'approche point de celle du ferpent , dont on lira bien-tôt ladef-

cription. Elle commence par un Corps de q'aarante Moufquetairesde lagarde

Royale, qui font iuivisde dix-huit femmes du Roi, chargées des préfens de

ce Prince. Après les femmes , on voit paroître feul le Grand Maître des cé-

rémonies , environné de vingt Tambours > de vingt Trompettes, 5c de vingt

(I?) Bofman, p. ;<;s.& 58;.

(84) OcsMaiJi.ii"! , Vol. II, p. M»,
(8t; Voynpcd'Aik ns

, p. II8.

^80) Bofiuau,p. 308.

(87) Le tni-me
, p. 585. C'cft lui (.jui cm«

ploicla comparaifoiide Xcixcs.

(8 8) Bolman lui donne le nom de Dirl-

nicc.
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Flûtes de la mufique du Roi. Ce convoi efl: attendu au bord de la rivieie par

le grand Sacrihcateur avec l'es Prêtres. Ils y reçoivent les ptclens , iv jet-

tent dans l'eau, avec les cérémonies ordinaires, la part qui elt deftinéc au

Fétiche : c'elt ordinairement quelques poignées de nz, de maïz , î^c de mil-

let(89) i mais ils ont la prudence de garder le relie pour eux-nicines.

VJ^oyc , qui ell le quatrième Féticiie de la première dalle , elt une hideufe

figure de terre noire , qui a l'apparence d'un crapaud (98) plus que celle d'un

homme. Elle eft placée , ou plutôt accroupie lur un piedeilal:d'argile rouge,

vctue d'une pièce de drap rouge , qui ell bordé de bujis. Sa tcteell "couronnée

de lézards 5c de lerpens , entremêlés de plumes rouges ; (Se l'on voit lortir , au
Ibmmet, le fer ou la poune d'une jagaie , qui tr.averCe un gros lézard , au-

delFous duquel eft un croilFant d'argent. Le col de la figure ell entouré d'une
bande de drap écarlate , d'où pendent quatre bujis. Cette Idole cil lur une
t.able , dans la maifon du grand Sacrificateur. Elle a vis-à-vis d'elle trois plats

de bois , ou trois demies calebalFes , dont l'une contient quinze ou vingt pe-
tites boules de terre.

L'Agoye efl: la divinité (^i) qui préfide aux confeils. L'uHige cfl: de lacon- soncuitc se ion

fultcr avant quede former une entreprile. Ceux qui ont beloin de fes infpi-
'^"^'"

rations , s'adrelfent d'abord au Sacrificateur , & lui expliquent le fujet qui les

amené. Enfuite, ils offrent leur préfent à l'Agoye, fans oublier de payer les

droits du Prêtre, qui doit lui fervir d'interprète. S'il eft fatisfait, il prend les

boules déterre, il fait quantité de grimaces , que le Suppliant regarde avec
beaucoup de refped, il jette les balles au hazard , d'un plat dans l'autre , juf-

fjii'à ce que le nombre le trouve impair dans chaque plat. Il répète plufieurs

fois cette opération, &c Ci le nombre continue d'être impair , il déclare ciue

l'entreprife eft heureufe. La prévention des Nègres eft fi forte , que il leurs

cfpérances font trompées, comme il arrive fouvent, ils en rejettent la faute

fin- eux-mêmes, fansaccufer jamais l'Agoye. Les femmes, fur-tout, ne ceifenr

pas de confulter l'Oracle, Se d'enrichir le Prêtre par leurs préfens. L'Auteur
donne .à cette ftatue environ dix huit pouces de hauteur, un pied .1 fa cou-
ronne , ôc la même grandeur au piedeftal i';i]. On ne fait pas deproceiîion

publique à l'honneur de l'Agoye. C'eft un culte fecret , qui n'a pour témoins
que le Prêtre & la Divinité (93).

Mais le refped qu'on porte aux grands Fétiches eft extrêmement partage

,

par la multitude innombrable de petites Idoles que chaque particulier choilic

à fon gré. Les plus communes , fuivant Barbot , font de terre gralfe , parce
qu'il eft aifé de faire prendre toutes lortes de formes à cette terre. Les maifons
& les chambres des Nègres , les champs , les grands chemins , les fenriers , dans
toutes les partiesdu Pays, font remplies de i.es figures, qu'on prend foin de
placer rèligieufement fous des hutes de terre , ou dans des niches. Avec cette

efpece de chapelles, on en voit un grand nombre d'autres , qui fontdefti-

nees à fervir de repofoir aux Serpens , lorlque le hazard en fait rencontrer.

fl'ii i ! I

'Mi

II;

"

Hiiia

(89) Des Marchais , «èi ////I. p. 160, Se (91) Des Marchais, «i/ ////>. 0, r(îr.

ruivaiitcs. (95 1 Lab.1t badine ici fui l'adrcllc des Ptc-
(90, Voyez la Fis;ure. très Ncgies , fans laiic actcncion ciuc ccuc
(pi) L'Auteur l'appelle Dieu des conseils. matière eft fort délicite.

% m
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les N.'>;ics donnent à ces luîtes le nom da CaJ'as de Dios y à l'imitation de?
Portugais (94).

Les autres Fctiches , d'un rang infaieur, font de pierre , d'os, de bois, &:c.

Mais la dévotion elt moins aveugle ici pour ces petites Idoles, que dans les

autres parties de la Côte. Quoique le premier foin des Habitans foit de les

confulter dans leurs moindres entteprilcs , ils les traitent fuivant le fucccs-

c'ert-à-dire, que fi la fortune répond à leurs délits , ils les comblent d'hon-

neur (S: de piéfcns", mais autrement , ils les challeiit de leur maifon (951,
.inicrcJciis Bjfman raconte , d'après un Négrc tort fenfé , que leur ufage commun

, en
commençant une affaire d'importance, elt de chercher quelque nouveau Fé-

tiche qui puilfe leur attirer du bonheur. Ils prennent la première créature

qu'ils rencontrent i un chien, un chat , ou le plus vil animal; &: s'il ne s'en

préfente aucun, leur choix tombe fur une pierre, une pièce de bois, enfin

liir le premier objet qui flatte leur caprice. Ce nouveau Fétiche ell d'abord

comblé de préfens , avec une promelle folemnelle de Ihonorer comme un
Patron chéri, s'il répond à l'opinion qu'on a de (a puilVance. En effet, fi le

liazard fait tourner heureufement l'entreprife , on lui prodigue les carelfes

i?c les préfens. Mais fi le contraire arrive , il eft regardé comme une ma-
chine inutile, & replongé dans fon premier fort (96J.

Des Marchais prétend avoir obfervé , dans les diflcrens voyages qu'il fit au

Royaume de Juida , que les Habitans , malgré leur ignorance & leur paillon

effrénée pour les femmes, font bien dilpofés pour le Chriftianifine. Au con-

traire, Bofman déclare que la polygamie eft pour eux un obftacle infurmon-

table, & qu'en fuppofant que toutes les autres difficultés puffent ctie vain-

cues , il ne faudroit jamais efperer de les réduire à Tuf^ge d'une (97) feule

femme. L'idée confule qu'ils ont d'un premier Erre , ayoit fait concevoir

tantd'efpérance aux François qui s'établirent dans le Pays en \666 , que M. du
Caffe fe fit accompagner de deux Capucins (98) dans le Vaiffcau la Tanpêu,

Ces deux Miffionnaites apprirent la langue du Pays, & prêchèrent d'abord

avec des marques fi vifibles de la bénédi<5ton du Ciel , qu'ils difpoferent le

Roi même à recevoir le Batême. On ne fçauroit douter , fuivant Des Mar-
chais ou Labat fon Editeur , que la converfion de ce Prince n'eût été fuivie

oMi.uics qu'ils de celle du Peuple. Mais les Proteftans, établis fur la même Côte, feper-

r-iTr^cs Ptotef-
fii'iderent qu'un événement de cette nature cauferoit infailliblement la rui-

"'"• ne de leur commerce. Ils cabalerent avec tant de force , & gagnèrent les

Prêtres Nègres par des préfens fi confidérables , qu'ils fufciterent un foulé-

vemenc contre les deux Capucins, La veille même du jour où le Roi devoir

être baptifé, le peuple excité d la fédition , mit lefpu à la chapelle Catholi-

que, environna le Palais Royal , & n'auroit pas ménagé la vie des Miflîon-

naires, file Roi ne les eut mis à couvert de ce furieux emportement. Il con-

çut lui-même que la fienne n'étoit pas en fureté •, & cédant à fa frayeur, il

promit aux Prêtres Nègres de demeurer fidéfe à la Religion de fes pères. Des

deux Capucins , l'un mourut de chagrin , ou de poifon , au bout de quelque^

iVir.itivc? Jcs

<.i.iiv;riir les Né-
Hi'.s JcJuiJa.

(94) Des Marchais dit que ces Idoles font

de petits maimoufcts de figure grotefque
,

hauts de cinq ou fix pouces , Vol. II. p. 155.

(P5) Bofman, p. 34r.

(96) Atlcins, p. 118. & fuiv.

(97) Bofman
, p. 567. & fuiv.

(98) Des Marchais , «^; _/»/>. p. iiy.

jouri;,
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jouis. L'autre fut oblige de s'cmbaïqiiei , Ôc l'on départ lit renaître la rcan

-

<jiiillicc.

tn i(j70, laCompagnic Fraiiçoifedc i66^ fir partir deux Jacobins pour

renoiivclier la mcnie entrcpiile. Ils reçurent tout ce qui ctoit ncccrtairo à

leur delîein ; ils apprirent la langue du Pays , iicizi, apparences fembloient

promettre beaucoup. Mais les mêmes Kuropcens reconmiencerent leurs op

polirions. Il fut impollible aux Millionnaires d'obtenir la moindre auilience

lia Roy & des Grands. Le peuple rcfula de les écouter, lorlqu'ils voulurent

prêcher rEvanf;ilc. Us moururent tous deux , &c l'on ne douta point que le

poilon n'eiit abrégé leur vie , comme celle du Capucin. Les François n'onc

rien tenté depuis, & leur Comptoir rî'a qu'un Icul Chapelain (99) pour le

lervice ordinaire de la Religion.

On ne doute pas que les Portugais n^iycnt eu le mCme zélé. Bofman rap-

porte qu'étant (ur la Côte de Juida, en i6\)S ik. i<j99, il y vint un Moine
Augulhn de l'Ille S. Thomas , pour convertir les Nègres, &: que les mêmes
railons firent échouer Ton entrcprilc. Ce Miilionaire propofa au Roi d'é-

couter Tes inftructions. Mais dans la première viiice que l'Aureur rendit à ce

Prince , il lui demanda ce qu'il penfoit de cette propolirion. Je la loue , lui

(lit le Roi , Ik ce Miilionaire me paroit fort honnête homme , mais je fuis

rciolu de m'en tenir à mes Fétiches. Le même Religieux fe trouvant avec

Bofinan dans la compagnie d'un Seigneur, qui palfoit pour homme d'efprit

,

déclara d'un ton menaçant, » que fi le peuple de Juida pnrliftoit dans fes

>' faulfcs opinions , Si dans fes mœurs déréglées , il ne pc ivoit éviter de
"tomber dans les fiâmes de l'enfer, pour y brûler éternell Mirent avec le

>> diable. Le Seigneur Nègre répondit froidcmenr. » Nous ne valons pas

» mieux que nos ancêtres. Ils ont mené la même vie, &c profellé le même culte.

» Si nous lonuiics condamnés à brûler , notre confolation lera de brûler avec

eux. Cette réponfe fit perdre toute efpérance au Millionnaire. Il pria Bof-

inan de lui obtenir du Roi fon audience de congé ; ôc quelque tems après, il

remit à la voile ( i ).

§. II.

(.lu i ni ;;

rouillai..

Gr.mj l'ii i',;ys J

un Mill'uiiiuitc.

Le Serpent de Juida & fon culte.

DE s Marchais donne une defcription fort exadbe du ferpent , qui fait le

principal objet de la Religion de Juida. Cette efpece a la tête grolTe

& ronde , les yeux beaux &c fort ouverts, la langue courre & poinruc comn e

un dard, le mouvement d'une grande lenteur, excepté lorlqu'elle artaque

un lerpent venimeux. Elle a la queue petite ik: pointue, la peau fort belle.

Le fond de la couleur ell un blanc falc, avec un mélange agréable de ra.e>

& de taches jaunes, bleues & brunes. Ces lerpens font d'une douceur furpre-

iiante. On peut m.'rcher fur eux fans crainte. Ils fe retirent fans aucune mar-

que de colère ( :. ;.

Bofman di; qu'ds font raies de blanc , de jaune &: de brun. Leplusgranil

l)ercrip':ori Jir

(99) Des March.'s
, Vol. TI. p. zi<f, &

ruivn-.tcs.

( I ) DoTmaa
, \>.

• 8 f. &: fuiv.

( 1 ) D;s Mait:h,jis , tsbifiip. p. iî'».
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qu'il eût vu , dans un Ion?, (cjour fur la C ôte , n'avoir qu'une l->rî\(TÎ.- -'s Jort-

gucur , (5?*: n ctoic p.is plus ;',ros que le bras iCun homme. Il ajuure qa'. is aiment
beaucoup la chair des rats, & qu'il a pris fouvent plaiiir à cette ciiallc. iN'.ais

lorfqu'ils ont ('aifi leur proie , ils ont bclbin d'une heure pour l'avaler. Leur
i;ozicr , qui cil naturellement fort étroit, paroit encore (e relferrcr dans ces

occaliôns.

Lorfqu'un de ces ferpens eft fous le toît dune maifon , il ne peut fe dé-

gorger a (fez vite pour ("urprendre un rat. Il fembleque ces petites bttess'eii

appcrçoivent
-,

*<>: l'Auteur allure qu'il en a quelquefois vu palier plulkurs de-

vant leur ennemi , qui le trouvoit dans cet embarras , y repaller cent fois
,

le railler même par leurs (auts^c leur pofture, tandis que fixant , 6>: s'etfoicu-ir

en vain d'avancer plus vite, il arrivoit toujours trop rard
( 3 ).

, , .
Les ferpens Fétiches ne nuifenc à perfonne. Ils lont fi privés, qu'ils fe

u.c.l

"'"'"'
lailfent prendre &: manier. Leur unique antipathie ell contre les icrpens ve-

nimeux , dont la morlure cil dangéreule. Ils les arraqucnt , dans quelque

lieu qu'ils les rencontrent, &: lemblent prendre phtilir à délivrer les hom-
mes de leur poifon. Les Blancs mêmes ne font pastlilKculté de manier cesiii-

nocenres créatures, (S: badinent avec elles fins le moindre ilanger. Il ne faut

pas craindre de les confondre avec les autres. L'efpcce des ferpens veni-

meux cft noire , longue de deux bralfes , &d'un pouce oc demi de diamcne.

Ils ont la tête plate , *Sc deux dents crochues, ils rampent toujours la tête le-

vée, 6: la gueule ouverte, attaquant lurieufcment tout ce qui fe niéfcnte.

L'Auteur les croit du genre vipère , comme ceux de la Martinique , de S.;inte

Lucie , i!n: de Begnia.

Le ferpent facré a moins de longeur. Il n'a point ordinairement plus de f.;|H

pieds &: demi ; mais il cil aullî gros que la cuilfe d'un hon'.me. Les Nègres

alfurent que le premier perc de cette r.ice eil encore vivant , Se qu'il ell d'une

prodigieufe grolfeur ( 4 ).

Kofman prétend avoir obfervéque ces ferpens ne peuvent mordre nipic-

quer. Il traite de chimère l'opinion des Nègres , qui regardent leur morfute

conime un piélervaiit contre celle des autres lerpens. il alTuie au contnire

qu'ils ne peuveiu fe défendre eux-mêmes du poifon des autres 5 Ôc que dans

les combats qu'ils leur livrent fouvent , quoique beaucoup plus gros lïc plus

vigoureux , ils (croient rarement vainqueurs , fi ces rencoiitres n'arriveient

ordinaireuent près des Villes &: des Villages , où le fecours de leurs Ado-

rateurs les fait triompher de leur ennemi ( 5 )• Snelgrave dit qu'une des prin-

cipales raifons qui les a fait choifir aux Nègres pour l'objet de leur culte, efl

la bonté de leur naturel. C'ell un crime capital de leur nuire , ou de les

outrager volontairement i mais s'il arrive par hazard qu'on marche delllis,

ils fe rerirent avec plus de hayeur que de colère j ou s'ils (e fervent de leurs

ilents pjur mordre ( S } , la bleifure ell toujours fans danger.

Les Nègres de Juida racontent qu'ils ont découvert leur Serpent facré

Icitr "r-.r.!.ur.

leiir^ C'imb.its

Ocicir? Jcce;;e

i'upoillicwii.
cpiiis un grand noiiibre d'années. Il avoir quitté, dilent-ils , une autre

'•gion , dont les Mabitans failoicnc aulli profelfion de l'adorer, mais s'^-

( 5 ) Bijlman
, p. \îo.

(4) Des Marchais , Vol. II. p. 155. ôc

fuivaiucs.

P

( î ) Bofm.iii , p ?-9.

( 6 ) Snelgrave
, p. 47.
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tolciit rendus iiidigncsd une jnocctHoii li Liiiuc , par leur méchanceté- «Se par

leurs crimes. Ceux de Juida , tluirmcs de la piclcience que le Ic.peiu leur .ic-

tordoir , le re<;urent avec des témoignages incroyables de joie i\. de rclpcct

,

i);: le portèrent lur un tapis de foye (7; dansle i emple , où il c[\ aducllement.

Des M'irchais confirme le récit de uolman par un détail encore plus p.ucicu-

lier. Il ell certain , dit-il ( S ) , cjuece ferpent vieiu d'Ardra dans Ion origine, 1: r ,;:.- .-u ,..;

quoiqu'on ignore à quel tems il faut rapporter ici l'introduction de Ion culte,
"^'^'^i.^'''''"^

'

L'armée de juida étant ptctc, fuivant cet Auteur , .\ livrer bataille à celle

d'Ardra , il fortit de celle-ci un gros (erpent
,
qui fe relira dans l'autre. Non-

leulenient la forme n'avoit rien d'etirayant, mais il parut fi doux lis: il privé»

que tout le monde Fut porté .i le careller. Le grand .Sacrincateur le prit dans

(es bras , &: le leva pour le faire voir A toute l'armée. La vue de ce prodige

lit tomber tous les Nègres à genoux. Ils adorcrenc leur nouvelle Divinité i

ic tondant fur leurs ennemis, avec un redoublement de courage , ils rem-

lortérent une victoire complettc. l'oute la Nation ne manqua point d'atcri-

iuer un luccès il mémorable à la vertu *.lu krpeat. Il hit rapporté avec toutes

fortes d'honneurs. On lui baàt un Temple, on aflîgna un tond pour fa fub-

lillance i (!?c bien-tôt ce nouveau Fétiche prit l'alcendanc lur toutes les ancien-

nes Divinités. Son culte ne ht cnluitc qu'augmenter, à proportion des fa-

veurs dont on le crut redevable à la protection. Les trois anciens Féciches

iivo'.cnt leur département léparé : On s'adrelloic à la mer pour obtenir une
hcuicule pèche, au\ Arbres pour la lancé, ce à l'Agoye pour lesconleils v

mais le lerpenc préiîdc au commerce, à la guerre , à l'agriculture , aux ma- Q.iciLsù'mio

hulics, à la rtérilicé , (ifcc. Le premier édihce qu'on avoit bâti pour le rece- fona'.nî,

voir , parut bien-tôt trop petit. On prit le parti de lui élever un nouveau Ten;-

ple , avec de grandes cours , cC des appartciiiens lpa';icux. On établit un grand

Pontite, & des Prêtres pour le iervir. Tous le; a.;.s on choifit cjnelques belles

iîllcs , i]ui lui (ont conlacrées. Ce qu'il y a de plus remarquable , c'ell que
les Nègres de Juida ionz perluadés que le lerpeitt t|u"ils adorent aujourd hui

c;''-. le même qui tut apporté par leurs ancêtres , ce qui leur tit gagner une
*j,lorieule viéloire. La poliérité de ce noble animal elt devenue fort nombreu- so^''^''^ P^'l^

le , ^ n'a pas dégénéré des bonnes qualités de Uiii premier père. Quoiqu'elle

ioit moins honorée que le chef, il n'y a pas de Ncgie cytii ne fe croye fort

heureux de rencontrer des ferpens de cette efpece , Cic qui ne les loge ou ks
nourtiife avec joie. Ils les traitent avec du lait. Si c'elt une fjmelle , Se qu'ils

s'apperçoivent qu'elle foit pleine, ils lui conftruilenr un nid pour mettre l'es

pcnts au monde, iS: prennent loin de les élever , julquM ce qu'ils loient eu
état de chercher leur nourriture. Comme ils font incapables de nuire , per-

lonnc n'cll porté à les infulter. Mais s'il arrivoit à quelqu'un , Nègre ou
Blanc, d'en tuer ou d'enblelïèr un, toute la Nation (éroit ardente à le fou-

lever. Le coupable , s'il étoit Nègre , leroit aifommé oubruiè fur le cliamp ,

&:tous (es biens <:onh('qués. Si c'étoit un lilanc , t'^c qu'il eût le bonheur de fe

dérober ù la lurie du peuple, il en couteroit une bonne fomrne à fa Nation
pour lui procurer la liberté de reparoitre

( 9 ).

( 7 j Dviciiptioii dclaGiiincc par Hofaian, qu'un \'é<;rc qui touclicrok un Je ces fcrpcns

P-
'''>^^> di bout iVu'i l\uoii , |''our l'in't.'nrcr , Icroi:

( 8 ) Des M.irdiais , nH ilrip, p. 1 m. condamivi nu fupplicc du feu.

( 9 ) Le UKine , iL:i, Bor;r..in dit î p. ;r6.
j
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La force de cette fuperftition fit naître un accident fort tragique

, qui cil-

confirmé par le témoignage réuni de Bofman & de Barbot. Lorfque les An-
/.u'i'iûitnii;i- glois commencèrent à s'établir daijs le Royaume de Juida, un Capitaine de

''"lois'"
^""^

"'^ N^""'^ ayant débarqué fes marchandifes fur le rivage, fes gens trou-

vèrent la nuit ) dans le magazin , un ferpcnt Fétiche , qu'ils rucrent'innoccm-
ment , & qu'ils jettércnt devant leur porte , fans fe défier des confcquences.
Le lendemain , quelques Nègres , qui reconnurent le iacrilege , Se qui en ap-

prirent les auteurs , par la confeflion même des Anglois , ne tardèrent poinc

à répandre cette funefte nouvelle dans la Nation. Tous les Habitans du can-

ton s'alfemblerenr. Ils fondirent fur le Comptoir naillant , malThcrcrent les

Anglois jufqu'au dernier , & détruifirent , par le feu , Tédifice ik les mar-
chandifes (10).

Cette barbarie éloigna pendant quelque tems les Anglois de la Cote. Dans
rinrervallc, les Nègres prirent Thabiiude de nv nrrcr aux Européens, qui

arrivoient dans leur Pays, quelques-uns de leurs fcrpens Férithes, & lesfup-

plioient de les refpeéter , parce qu'ils éroient facrés. Une précaution fi né-

ceflTaire a garanti les Etrangers de toutes fortes d'accidens. Mais un Blanc

,

qui tueroit aujourd'hui quelque ferpent Fétiche, ifauroirpas d'autre rclTource

3ue de s'adreifer promptement au Roi , & de lui protelter qu'il l'a fait ians

elTein. Son crime paroîtroit expié par le repentir , & par une amende qu'on

l'obligeroit de payer aux Prêtres. Encore l'Auteur ne lui confeille-t'il pas de

s'expofer dans ces circonllances , aux yeux de la populace , qui devient capa-^

ble de toutes fortes d'outrages, lorlqu'elle eft excitée par les Prêtres.

"Vers le même tems, un Nègre d'Aquambo , qui fe trouvoit dans le Pavs
T.j.;rta'A>iium. ^g Juida, prit un ferpent fur fon bâton, parce qu'il n'ofoit y toucher de la

main, & le porta dans fa cabane, fans lui avoir caufé le moindre mal. Il

fut apperçu par deux Nègres du Pays , qui poulfcrent auiîî-tôt des cns af-

freux , & capables de foulever tout le Canton. On vit courir ùTa place pu-

blique un grand nombre d'Habitans, armés de maflues , d'épées, Se deza-

gaies , qui auroient maflacré fur le champ le malheureux Aquambo , fi le

Roi, informé de fon innocence, n'eut envoyé quelques Seigneurs pour l'ar-

racher à cette troupe de furieux.

Quoiqueles fcrpens ne foienrpas capables de nuire , ilsnelaiffentpas d'ê-

tre fort incommodes , par l'excès de familiarité à laquelle ils s'accoutument.

Dans les grandes chaleurs, ils entrent quelquefois , cinq ou fix enfemble , iuf-

ciu'au fond des maifonsi ils fegliirent furies chaifes, fur les bancs, fur les

tables , Se même dans les lits. S'ils trouvent dans un lit , qui n'cft pas bien re-

mué , quelque place où ils puilfent fe nicher , ils y demeurent cinq ou fix

jours entiers , Se fouvcnt ils y font leurs petits. A la vérité , l'embarras n'eft

pas grand pour s'en défaire. On appelle un Négte, qui prend doucemem Tes

Fétiches , & qui les met à la porte. Mais s'ils fe trouvent placés fur quelque

folive, ou dans quelque lieu élevé des maifons , quoiqu'elles ne foient ici

que d'un feul étage , il n'ed pas aifé d'engager le Nègre à les en challer. On
eft obligé fort Ibuvent de les y lailTer tranquilles, jufqu'à ce qu'ils en fer-

lent d'eux mêmes (I i). Suivant Barbot, lorfqu'un Nègre eft fatigué de voir

(lo) Dcfcriptiondc la Giiinijc pnrBofmnn, bot, p. H'-
p. 376, & Dcuiiption de la Guinée par ]3ar- (11} Bofinaii, nlifuj'. p. ;:7»

Uan^rr li'im

Familial it.' fies

fcîl'fîis dans îes
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trop longtems quelques-uns de ces Dieux dans fa maifon , il appelle le P'ctic

voi'in ,
qui doit les porter au Temple du grand Serpent. Mais en liippofant

,

avec Bolman , qu'il loit permis aux Ncgres de les tirer de la mailon d'un

Blanc , on a peine a concevoir pourquoi il n'auroit pas la mcmc liberté dans

la 11en ne.

Un ferpcnt fe plaça un jour au-delTus de la table, ou Bofman c-toit ac-

coutumé à prendre les repas; &: quoiqu'il fût à la portée de U main, il ne

fe trouva perlonne qui eût la hardielic d'y toucher. Plusieurs jours après,

Bolman e.it à dîner chez lui quelques Seigneurs du Pays. On parla du Terpenr.

Il leva les yeux fur celui qiu étoit au-delfus de la tcte -, 5c le faifant remar-

quer à les Hôtes, il leur dit que ce pauvre I-étiche n'ayant pas mangé depuis

dou;:e ou quinze jours, étoit menace de mourir de faim , s'il ne chan<;eoit

h quartier. Ils répondirent qu'ils le croyoienr plus fenlc, & qu'il ne falloir

pas douter qu'en lecret il ne trouvât le moyen de s'approcher des plats. La
raillerie ne hit pas poulFée plus loin. Mais le jourfuivant, Bolman le plai-

gnit au Roi , devant les mêmes Seigneurs , qu'un de Tes Fétiches eût pris la

îi.irdieire de manger depuis quinze jours à la table lans être invité. Il ajouta

que li cet elFronté paralite ne payoit pas quelque chofe pour la penfion (S:

Ion logement, les Hollandois l'eroient forcés de le congédier. Le Roi, qui

aimoit cette efpece de badinage , le pria de lailïèr le Fétiche tranquille, (S:

promit de contribuer à fa lubliftance. Dès le loir, il envoya un bœuf gras à

Bolman (ii).

Les animaux , qui rueroient ou blelferoient un ferpent , ne feroient pas pluî

à couvert du châtiment que les hommes. En 1697 , un porc, qui avoir été

tournienté par un ferpent, fe jetta dcU'usiV: le dévora. Nicolas Pell, Facteur

Hollandois, qui fut tcmoin de cette Icène , ne put être allez prompt pour

l'empccher. Les Prêtres portèrent leurs plaintes au Roi , & perlonne n'olanc

prendre la défenfe des porcs , ils obtinrent de ce Prince une Sentence qui

condamnoit à mort tous les porcs de Ion Royaume. Des milliers de Nègres,
.irmcs d'épées 5c de malfues, commencèrent aulli-tot cette fanglantc exécu-

tion. En vain les maîtres rcpréfenterent l'innocence de leurs troupeaux.

Toute la race eût été détruite , Il le Roi , qui n avoit pas l'humeur langui-

naire, n'eût arrêté le malTacre par un contre-ordre. Le motif qu'il apporta

aux Prêtres , pour jullifier fon indulgence , fut qu'il y avoit alfez de fang

innocent répandu, 6c que le Fétiche devoit être latisfait d'un fi beau facri-

fice. Bolman. , dans Con fécond voyage fi 5) , vit un autte carnage de porcs à

la même occafion. Aulîi-tôt que le maïz commence à verdir, &c qu'il ell de
la hauteur d'un pied , il elt ordonné de tenir les porcs renfermés , fous

fieine de confifcation. C'eft dans cette lailon que les ferpens mettent bas

eurs petits ; & le lieu qu'ils choifilTent ell ordinairement quelque champ de
verdure. Les Gardes & les domeftiques du Roi , parcourent alors tour le Pays. Piccautioncon-.

Ils font main-balfc fur les porcs, avec d'autant plus de rigueur, que tout ce i^và" ^TV.»'*
qu'ils tuent leur appartient. Les ferpens noirs détruifent CBcore plus ue _'é- f""-

riches que les Porcs •, fans quoi , dit l'Auteur , ces ridicules divinités multi-

plieroient tant
, que tout le Royaume en feroic couvert (14).

Sci;tc!!cr i:p

iii.)t; coiitic ti.ii'

1.'. poici lie Jiii-

i'.l , J'O'.lt .IVl'lt

IvlC .111 t'élxll.tr

(II) Bofinan
, p. 38 1. copie par Des Mar-

diais, Vol. II. p. 14}.

(i î) Des Marc!i.iis , ihiii. p. 141,

(14) Le même, p. j;?-

Qqiij
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Malgré les exemples continu:;ls, qui devioienc convaincre les Nti»rcs que

ces animaux peuvent ctie tues comme d'autres créatures, ria;norancL' & 1.^

fuperllition les difpofe à croire certaines hiiloires , que leurs l'ictres inven-
tent pour entretenir leur vénération. Des Marchais en rapporte deux. Un
Portugais, arrivé depuis peu fur la Côte', eut la curiofitc d cuiporter un fer-

peut Fétiche au Brelil. Lorlque (on Vaill'eau fut prêt à partir, il {"e procura

i'ecrettement un de ces animaux , qu'il rc-nterma dar.s une hocte-, & sétaiic

mis dans un Canot avec la proie , il comproitde le rendre droit à bord. La
mer croit calme. Cependant le Canot tut rcnverfé, Cs: le Porrugais k nova.

Les Rameurs Nègres ayant rétabli leur Canot, retourncrent au rivai^c , &
néglic;erent d'autant moins la bocte , qu'ils avoient vu le Portus^ais tort at-

tentif à la garder. Ils l'ouvrirent avec de grandes efpérances. Q.uel hit leur

étonnement d'y trouver un de leurs Fétiches 1 Leurs cris attirèrent un crand
nombre d'Habitans , qui turent informés aullî-tôt de l'aud.ice du Portugais.

^Llis comme le coupable ctoit mort , les Prêtres &: la populace fondirent lui

tous les Marchands de fa Nation qui étoicnt dans le Pays, les malfaircte;-:,

uc pillèrent leurs magazins. Ce ne fut qu'après de longues diilicuhcs , &
même à force de préfens , qu'Us le laillerent engager à permettre que les Por-

tugais conrinuallent leur commerce.

La féconde hilloire n'ell pas moins furprenante. Un Anglois, nouvclL--

ment ilébarqué , trouva un de ces ferpens dans fon lit. Il ignoroic qu'ils ne

font pas redoutables; !k n'étant pas mieux informé du rcfpecl qu'on Icir

porte dans le Pays, il tua celui qui venoit troubler fon repos. La nuit ceci:

tort l'ombre , & perlonne n'avoir été témoin de fon avanture. Cependant,
en moins d'un cjuart d'heure , on entendit d'horribles clameurs autour du

Comptoir. La populace menacoit d'entoncer les porrcs, en criant qu'au

impie avoit eu l'audace de tuer leur Fétiche. Le Directeur allarmc prit d'a-

bord le parti de taire palTer fecretement fon Anglois au Comptoir de France;

il donna ordre en mêmc-tems que le Fétiche fut enterré , de lé préfentantcn-

fuite à la troupe furieufe , il promit de punir le coupable , fi l'on pouvoit

prouver que quelque Fétiche eut été tué. Deux ou trois Prêtres obtinrent la

liberté d'entrer , pour faire leurs recherches. La furprife du Directeur fut ex-

trême, en les voyant aller diredement à la folfe qu'on avoit creulcc peur

l'animal , 6c l'en tirer , comme s'il y eut été mis de leurs propres mains. Il

le vit dans la nécelTité d'employer les piélens pour les engager au fdcnce , eu

attendant qu'il eût fliit avertir le Roi , î>: le Capitaine , Protecteur de fa Na-
tion. Le peuple reçut ordre de fe retirer. Mais lorfquc le tumulte fut np-

poifé , les Prêtres emportèrent le ferpent. Se l'enterrèrent avec les ccrcmo-

nies ordinaires (15).

Enfin , rien n'approche du refped des Nègres pour les ferpens. Si la pluie

manque dans la faifon des lèmences , ou le beau tems dans celle de la moif-

fon, on ne voit ibrtir perlonne après la fin du jour, parce qu'on fuppolè le

ferpent irrité, is: qu'on croit fa colère encore (i^) plus redoutable clans les

ténèbres. Loriqu'on veut écarter des Nègres incommodes, il fuMit de parler

mal du ferpent. Us fe bouchent les oreilles , &: fuient auiîi-tot vers la porte,

(i;) Lçmime, il^U, Scfijlv. (16) .'\tkins
, p. 114,
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CepeiiQ'i'if , nour nt'ci de cette nvJt'noilc , il hiutctres'ir qu'on a quelque p:ut

A leur aft'ection •, car un HLiiic qu'ils n'.iiuicroiciit jus (croit cxpolé :i des luî-

tes hinelles. Dans riiicenilie tle quelque maifon , s'il arrive (juc le feucjii-

l'iur.j un lerpent , tous les Nci',rcs qui apprennent ce malheur donnent d\:

l.ii.'cnt aux l'rctrcs, pour les rccontilier avec le Ictiche , dont ils attribuent

Ij ni.ilhcur à leur propre ncglii^cnce. D'ailleurs , ils font perfuadcs qu'il tloic

revenir bien-tot , Ik qu'il ne manquera pas de venger fa mort fur ceux qui en

ont été l'occafion (17J.

il\tbot nous apprend que dans toutes les parties du Royaume, il y a des !o-

nos ou des Temples pour l'habitation Se l'entretien des ferpcns. C'eft appa-

remment l'explicaiion qu'il faut donner aux termes d'Atkins , lorfqu'il dit

que les Icrpens lont chéris dans leurs maifons , qui s'appellent (i S) Derboys.

Liihot alVure (19) que perfonne ne paife près de leurs los^es, fans s'y arrêter

pour leur rendre un culte, îfc pour leur demander leurs ordres. Il ajoute que
chacune de ces loges a la Prctreflè, quiert une vieille femme, entretenue des

iirjvilions qu'on otVre aux lerpei s , 6c qui repond à voix balFe aux quellions

des ad.-srateurs. Elle conlcille aux uns de s'abilenir , dans certains jours, di
.ui'cr de la volaille , du birul , ou du mouton; aux autres , de ne pas boire

EsCLAVtï.

l .j; le l'a s.

m
du vin de palmier , ni de la bière. Ces avis lont obfervés religieufemenc , avec

une crainte continuelle de s'expofer à l.t vengeance du lerpent par la moindre
iH'''lii!ence ' lo'

,.;i ii.ii'viK.

C:-,oT.i;) qui /

Mais la principale loge , ou le Temple Cathcdral , efl: lîcué à deux mil-

les [11) de la Ville Royale de Sain , ou de Xavier , fous un qrand & bel ar-

bre. C'el't dans ce fanctuaire que le chef & le plus gros des ferpens fait fa ré-

fidcnce. Il doit aie fort vieux, fuivantle rJcit des Nègres , qui le regardent

coinnvj le premier père de roiis les r.utres. On allure qu'il cil de la grolleur

d'un homme , «S: d'une longueur incroyable ; i 2.)

Des Marchais dit que le Temple es: le P.ilais du grand ferpent ne font

point à plus d'une demie-lieue a l'Ouell: de Xavier ou Sabi , Capitale du
Royaume de Juiila -, que la route qui y conduit cil la plus large du Royaume,
quoiquelle le foit beaucoup moins que les grands chemins de France i quel!

elle ctoit pavée de grandes pierres , elle reifembleroir beaucoup aux reftesdcs

anciens chemins d'Italie , parce qu'elle eft tour à la lois droite (^ étroite : Que
le Pays n'ayant point d'autres voitures , que des hamacs , portés par deux Nè-
gres , ilferoit inutile qu'elle eut plus de largeur (23).

Les Habitans de Juida invoquent le grand lerpent dans les pluies , & dans \'.tiixîco(>r,iri

les fcchereffes excelîives, pour la fertilité des terres & l'heureux fucccs de ;!i/j;TaiîjVcrfcni

leurs moilTons-, dans les affaires qui concernent le bien public &: le gouver-

nement; dans les maladies de leurs belliaux , ou pour obtenirqu'ilsen Ibient

préfervés ; enfin, dans toutes les nécelliccs '6: les peines qui leur paroilfcnt

lurpaifcr le pouvoir de leurs Fétiches ordinaires. Avec une fi haute opinion
du lien, il n'ell pas furprcnant qu'ils lui falî'entdes offrandes conlîdérables.

(17) Bofman.p. 381.

<i8) Atkins, p. i n.
(ly) barbot

, p. H^»
fzo) Barbot , ihid,

(11) Ce font des milles HoIIaadols, qui

en valent fept ou huit d'Anj'^Ictcrrc. Des Mar-
chais le trompe ici. \'o)ez. quelques litjiies pias

bas.

(il) Bofinan , p. ;70.

(m) Des ^^archais , Vol. lï. p. ijj.
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Le Roy fur-tout , à la follicitation des Pierres & des Grands, lui envole de
riches préfens , dont les Prêtres profitent. C'ert ordinairement des biijis , des
étoffes de coton Scdefoye , des commodités de l'Europe & de l'Afrique, des
beftiaux, des vivres, &des liqueurs. Mais ces demandes font fi fouveiu ré-

pétées , que le Roi s'en lalFe quelquefois , oc les rejette. L'Auteur en rapporte

un exemple , dont il fut témoin. Un jour qu'il avoir trouvé ce Prince de fort

mauvaife humeur , il lui demanda ce qui pouvoir le chaj;riner. Sa réponfe

fur qu'il avoir envoyé auferpent, dans le cours de l'année, des prcfens fort

riches , pour obtenir un abunùantc rccoltc , & qu'un de fes Grands ne hulfoic

pas de lui en demander d'autres de la part (\cs Prêtres, en le menaçant d'une

année ftérile , s'il les refufoir. Il ajouta qu'il en arrivcroit tout ce qui! plai-

roit au ferpenr , mais qu'il étoic r^folude ne pas donner davantage ; d'autant

plus , que la moitié de fes grains étant déjà pourrie dans ks champs, il ne

pouvoir gucrcs être plus maltraité (14).

Les prcfens qu'on fait aux fcrpens font beaucoup plus coniidérabies que
ceux qu'on offre aux autres Fétiches. Ils ne fe bornent point à des beftiaux

,

de la volaille , &: des fruits. Le grand Sacriucateur exige fouvent une grotfe

quantité de marchandi fes précieules , telles que des barils de bujis , de la pou-

dre , de l'eau-dc- vie , avec des hécatombes de bœufs , de moutons, &c de chè-

vres. Ces demandes font toujours proportionnées aux caprices, auxbefoins,

& à l'avarice du grand Prêtre , qui les tourne uniquement à fon ufage , car

le ferpent eft fort fatisfait d'un mouton ,.ou de quelques pièces de volaille

qu'on lui fert pour fes repas. Quelquefois le grand Piètre demande un facri-

lice de quelques hommes , ou de quelques femmes. Comme perfonne n'ofe

entrer dans le Temple avec lui &ies Miniftres, il leur ell roujours fort aifc

d'emporter les offrandes des Fidèles , &r de les appliquer à leurs befoins. D'ail-

leurs , la fuperftition du peuple s'aveugle d'elle-même en leur faveur (15}.

Les plus grandes Fêtes qu'on célèbre à l'honneur du ferpent , font deux
luUcs à liion- procédions (olemnelles , qui fuivent immédiatement le couronnement du Roi.
fcaudu Kii.cm. ^,^^ j^ j^^gj.^ ^^ ^g Prince qui préfide à la première, & trois mois après , il

conduit lui-même la féconde. Chaque année il s'en fait une autre , qui a le

Grand Maître de laMaifon du Roi pour guide. A l'exception des événemcns

extraordinaires, telles que les pluies tSc les fècherelfes excelîîves, une ptfte ,

une famine, ou d'autres calamités publiques, le ferpent fe contente du culte

journalier de fes Prêtres, qui confille an chants (3c en danfes , dont ils accom-

pagnent les offrandes Qc les préfens du peuple. Des Marchais ayant été té-

moin de la proceffion qui fe lit le 16 d'Avril 1 72.5 » après le couronncmei:c

dii Roi, nous en a laiffé la defcriprion fuivante {16).

Auflî tôt que ces procédions font annoncées dans les Provinces, la prelfe

eft fi "rande aux environs de la 'Ville Capitale , qu'il feroit impodlble de

nalfer entre le Temple Se la Ville , fi la Cour ne donnoit des ordres pour

faire ranger le peuple aux deux côtés du grand chemin. On fait maicher

(i<) Snclgr.ivc dit que fuivant leur tradi- (2.6) Le même Voynt^cur remarque que

tioii , ils ont toujours été délivrés tic toutes toute la différence , lorfquc le Roy s'y trouve

fortes de maux en invoquant le ferpent , en pei fontic , c'ert qu'il mnrche à la même

p. 47,
place que fa merc , caviroiiné tic cinq Princes.

(1;) Des Marchais, Vol. II. p. 144- i^/'»^, p. i j 3
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rî'jhord un grand nombre d'Ardicrs onde bedeaux, arnus de longues ;:;ui-

les ,
q.ii (ont charges de tenir le chciuin ouvert , d'y faire régner 1 oïdie , iv

de Forcer le peuple à s'alfeoir en liience lur les talons. Les Artheis loi;t

liiivis d'un Corps régulier de Moulquetaiicà , marchant cjuatrc à quaiie, avec

leurs OHiciers à leur têie. On voit paroitre après eux le '1 rompettc Ma;or du

Koi , environiic de vingt autres Trompecrci. Le Tambour Major fuit imnié-

diatement, avec vingt autres lambours , «Se les i'iutes cop.cinuent lie linvrc

en nu me nombre. Ces trois bandes d'inllmmcns , qui lompulenr la niuliqiic;

ordinaire du Roi , font tout le bruit dont ils (ont capables, en le hiilant en-

tendre alternativement, ou tous enfemble. Lnluicc, on voit venir dou/edes

femmes du Roi , qui portent , deux à dei:x , les prél'ens de Sa Majeltc au

feipent, c'ell-à-dire , des biijis, de Icaudc-vie, de la toile, des caluos , ci

îx' des ctoHes de foye. Le Valet de Chambre du Roi luit (eul , une canne à la

main, la tête nue , <:<«: couvert, comme les Grands, d'un pagne c]ui traîne à

terre. Vingt Tromper es viuuient après lui, marchant deux à deux. Us l'ont

Iliivis de quarante icidats , qui marchent quatre à quacie j ceux-ci de vingt

rlures , deux à deux, ce de vingt lambours dans le mCmeoidre. Douze fem-

mes du Roi paroillcnr enluite , avec de grandi paniers de rul'eaux lur la tCte 1

dans lefquels font les vivres que le Roi pitfer.te au ferpeiU. Trois Naii's du
Koi leur (uccedenr, vêtus riclicmenr , avec des pagn.es fort longs, qui fer-

vent encore à les faire paroitre plus petits. Apres eux vient le Grand Maître

des céiémunies , rêrc nuë , la canne à la mam , comme les autres Grands.

Quarante Moufqueraires , quatre à quatre, vingt lambours, vingt Trom-
pettes ,

^' vingt Mutes remplillt;nt fintervale fuivant. Douze fenMues du Roi
s'avancent cnluitc , chargées des prefens de la Reine Mère. Trois Valets de

Chambre de la Reine mère paroilfenr avec fon fauteuil. Le dus île cette

chaile tft attaché aux épaules d'un des trois Valets, ôc les pieds font fuu-

tenus par les deux autres. Ils font fuivis par trois Nains du Roi , vêtus com-
me les premiers. Enfin , la Reine Mère paroît feule , avec une canne à la

main. Elle eft vêtue magnifiquement. Ses pagnes traînent fort loin par-derriere.

Sa tête efl couverte d un bonnet rouge, travaillé avec beaucoup d'art &: de
propreré. Trois Dames du Palais la fuivent, en habits fort riches , mais la

tête nue. Douze Trompettes , douze Tamboius , 6c douze Flûtes du même
fexe marchent deux A deux après elles. Le grand Sacrificateur vient le der-

nier , tête nue, la canne à la main , &c vêtu comme les Grands. Cette procef-

fion efl fermée par un Corps de cjuarante Moufquetaires , !k par un grand

nombre d'Archers ou de Bedeaux , qui contiennent le peuple. L'Auteur

compta deux cens foixante fîx hommes, &:ccnt foixante-teizc femmes, qui

formoient en tout un cortège de quatre cens quarante-deux perfoimes.

Tous ces différens Corps arrivèrent au Palais du ferpent , où fans entrer "«>'"'"Tfi

dans la cour , Jfs te prolternerenta la porte , le vifâge contre rerre , fiapant

des mains, fe couvrant la tête de poulfiere , & pouflhnt des cris de joie. Les

Muficiens des deux fexes fe rangèrent des deux cotés , & redoublèrent le bruit

de leurs infiirumens , tandis c]ue les foldats firent un feu continuel de leurs

moulquets. Les femmes qui étoient chargées des préfens du Roi , i^ de ceux

de la Reine Mère , entrèrent enfuir? d,\ns la Cour extérieure , ^ fe rangè-

rent fur deux lignes pour attendre la Princeffe. Elle entra aulfi , Ck délivra

Tome ir, R c
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les préfens au grand Sacrificateur. L'Aureur vit entrer avec elle le Valet de
Escllvïs.

Chambre du Roi, le Maître des cérémonies, &lcs trois Dames du Palais.
Pcrfonnc n'entre Mais Cette PrincciTc même ne fiït pas admiie à l'honneur de voir le ferpent!
JansioTcmpic.

(^'gft „„e favcur que les Prêtres n'accordent pas même au Roi. Il ne lui eft
pas permis d'entrer dans l'édifice. Il rend les adorations par la bouche du
Grand Prêtre , qui lui appotte les réponfes de la Divinité. Enfuite la procef-
fion retourne à Sabi dans le même ordre.

A l'égard de celle qui fc fait annuellement , Bofman obferve que les Rois
de Juida célébroient autrefois cette fête avec beaucoup de magnificence. Non-
feulement ils envoyoient des offrandes confidérables au ferpent ; mais ils

diftribuoient de riches préfens aux Seigneurs de leur Cour, & l'ufagc les en-
Diminution de gageoit ainfi dans des dépenfes exccflives. Le Roi qui occupoit le Trône,

^rvciir dans le j„ ^^^^^ j^ ^^ Voyageur , fe laflTa d'un joug fi péCint ; ôc l'interruption d'une
année devint comme une règle pour les années fuivantes. Dans la dernière
proceffion que ce Prince avoir faite auTemple du ferpent,!'Auteur apprit qu'au
grand fcandale des Européens , il avoir été accompagné d'un Capitaine Fran-

çois , nommé Ducas , qui n'avoir pas fait difficulté de fe revêtir d'une peau
de tygro , & d'autres ornemens du Pays , pour fuivre le Roi dans ce pèleri-

nage. Aujourd'hui ce Prince laifTe le foin- des cérémonies à fes femmes -, ce

qui le difpenfe d'une infinité de frais , qu'il ne pouvoit éviter lorfqu'il s'y

trouvoit lui-même.

Cependant le revenu qu'il tire de ce culte n'eft pas tout -à-fait méjprifable..

Tous les ans, depuis letems où l'on féme le maïz , jufqu'à ce qu'il foit élevé

de la hauteur d'un homme , le Roi & les Prêtres , dit le même Auteur, pro-

fe fc'penl!*"^" fitcnt fucceffîvement de la fu{)erftition publique. Le peuple , dont la crédulité

n'a pas de bornes , s'imagine que dans cet intervalle le ferpent fe fait

une occupation , tous les foirs , & pendant la nuit , de rechercher toutes les

jolies filles pour lefquelles il conçoit de l'inclination , & qu'il leur infpire

une efpece de fureur , qui demande de grands foins pour leur guérifon..

Alors les parens font obligés de mener ces filles dans un édifice qu'on bâtie

I

près du Temple , où elles doivent paffer plufieurs mois pour attendre le

rétablifTement de leur fanté. Ils leur fourniflent pendant cette retraite tou-

tes les provifîons néceflfaires à leur fubfiflancc \ èc le zélé eft fi grand pour

cette contribution, que les Prêtres n'ont pas befoin alors d'autre fecours pour

leur entretien. Lorfque le tems des remèdes efl expiré , & que les filles fe

croyent guéries d'un mal , dont elles n'ont pas refTenti la moindre atteinte

,

elles obtiennent la liberté de fortir ; mais ce n'efl qu'après avoir payé les

frais prétendus du logement, & des autres foins. L'une portant l'autre , cette

dcpenfe monte à la valeur de cinq livres fterlings y & comme le nombre des

piifonnieres efl toujours fort grand (ij) , la fomme totale doit être confidcra-

ble. Chaque Village a fon édifice particulier pourcaufage, & lespluspeu-

plés en ont deux ou trois. L'opinion du peuple cfl que toutes ces fommes ap-

partiennent au ferpent; mais l'Auteur aCure queleRoientire la meilleure

part (
*

).

Dans le premier voyage que Bofman fit fur cette Cote, on liri raconta qu'une

Revenu qtie le

Koi tire du culte

du ferpent.

Elles font ren-

ferinéi-s dans ua
étiiiicc pattieu-

licr.

(zy) Bofman , ubi fu[>. p. J7i.

( * ) Des Marchais raconte la même cho«

fe , avec quelques circooftaoces difFéreiues,,

Vol. II. p. 171.-
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£llc n'avoit pas été pliuôc touchée du ferpent , qu'elle devenoît furieufe. Il

compare cette fureur à celle des anciennes Bacchantes , ou des Prêtrefles qui

rendoient les Oracles. On l'aflTura que dans leurs tranfports elles brifoienc

tout ce qui tomboit fous leurs mains , 6c que jufqu'au moment qu'elles étoient

renfermées, elles commettoicnt mille adrions diaboliques. Aux doutes qu'il

témoignoit fur la vérité de ces récits, on répondoit qu'il ignoroit toute la

puiflance du ferpent , & que ce grand Fétiche étoit capable de faire venir

une Hlle à lui , avec quelque foin qu'on pût la lier ou l'enchaîner dans fa

maifon. Mais un Nègre allez fcnfé , dont l'Auteur s'attira la confiance & l'a-

mitié , lui découvrit naturellement le fond du myftere. Les Prêtres ont l'a- ""y^"**

dreife d'engager , par des préfens ou des menaces , les filles qui n'ont point

encore eu de commerce avec le ferpent , à pouffer des cris affreux dans les

rues, pour feindre enfuite qu'il les a touchées, & qu'il leur a commandé de

fe rendre à l'édifice. Avant qu'on ait pii venir au (ecours , elles prétendent

que le ferpent a difparu , & continuant de donner les mêmes marques de fu-

reur , elles mettent leurs parcns dans la néceffité d'obéir à l'ordre du Féti-

che. Lorfqu'elles fortent du lieu de leur retraite , elles font menacées d'ê-

tre brûlées vives fi elles révèlent le fecret. La plupart s'en trouvent afiez bien

pour n'avoir aucun intérêt à le découvrir ; & celles mêmes qui auroient eu

quelque fujet de mécontentement , font perfuadces que les Prêtres font alfez

puiffans pour exécuter leurs menaces.

Le même Nègre apprit à l'Auteur ce qui lui étoit arrivé avec une de fes

propres femmes. Elle étoit jolie ; & s'étant laiflee féduire par quelque Prêtre

,

elle s'ctoit mife à crier pendant la nuit , à faire la furieufe , & à brifer tout

ce qui (è préfentoit autour d'elle. Mais le Nègre , qui n'ignoroit pas la caufe

de la maladie , la prit par la main , comme s'il eut été rélolu de la mener au
Temple du ferpent , & la conduifit au contraire à quelques Marchands Bran-

debourgeois , qui faifoient alors leur cargaifon d'Efclaves fur la Côte. Lorf-

qu'elle s'apperçut qu'il étoit difpofé férieufement à la vendre , fa folie l'a-

bandonna au même inftant. Elle fe jetta aux pieds de fon mari, elle lui de-

manda pardon avec beaucoup de larmes , & lui ayant promis folemnellement

de ne jamais retomber dans la même faute , elle obtint grâce pour la pre-

mière. Le Nègre convenoit que cette démarche avoir été fort hardie , &
que fi les Prêtres en avoient eu le moindre foupçon , elle lui auroit peuc-

ctrc coûté la vie.

Pendant que l'Auteur étoit à Juida , le Roi fit renfermer une de fes filles

dans l'édifice du ferpent. Elle avoir donné aufll des figues de fureur. Ce-

f»endant elle n'y demeura qu'aufii long-tems que l'ufage le demande , & toutes

es autres filles qui s'y trouvèrent avec elle , obtinrent la liberté à fon occa-

fion. Le jour qu'on lui accorda celle de fortir , elle fut ramenée au Palais

avec beaucoup de magnificence , accompagnée de celles qui étoient fortics

dans le même tems. L'Auteur la vit dans fa marche. Elle étoit nue , Oc fans

autre pagne qu'une écharpe de foye , palfée entre les jambes. Sa tête & fes

bras étoient fort ornés de bijoux. S'étant arrêtée avec Ces compagnes dans la

première cour du Palais , elle y fit toutes fortes d'extravagances , au bruit de
plufieurs inftrumens de mufique. Quelques Nègres firent remarquer à l'Au-

teur que c'étoit un refte de fa première folie > dont il ne feroit pas aifé de la

Rrij
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.~-:^^ — guérir, parce qu'elle étoit forrie du Temple avant le terme. Tous les ILi-

(
oTE l'Es

\J^m^^ de quelque diftinétion s'emprelïerent de lui apporter des préfens
; ë.

i,ut Je Jiar- la foule fut fi grande, que chacun ne pouvant trouver l'accès libre , cesli-
«''''•'• bcralitcs durèrent pendant trois jours. Ainfi , de quelque manière qucii

veuille expliquer cette avanture , la Princelfe reçut des fommes confidcra-

bles pour fa gucrifon, tandis que les autres filles ctoient cbligces d'ache:cr

la même faveur à grand prix.

S'il fe trouve quelques Nègres aflezraifonnables pour reconnoître l'impûl-

ture , le défit de plaire au Roi & la crainte des Prctres les forcent au

Aventure du filence. L'Autcur en fut témoin dans Ion dernier voyage. La femme duLa-
di uaiiKi hoffl.

pit-jjine Thom , Nègre de la Côte d'Or , que (a conduite avoit fait choilir pat

les Anglois pour leur interprète , avec la qualité de Capitaine, devint t\\-

ricufc ou folle, &c rejetta fur le ferpent la cau(e de fa maladie. Thom , pour

qui la Religion du Pays étoit èaangere , au lieu d'envoyer fi femme au lem-

ple du ferpent , la chargea cie chaînes , 6c la tint renfermée. Elle en conçut

une fureur fi réelle , qu elle tiouva le moyen de faire porter fes plaintes jiif-

qu'aux Prêtres. La qualité d'Etranger , &c la difièrence des Religions ne leur

permirent point de fe venger ouvertement du mari , mais ils l'empoifoiv-

iierent fécretement ; & fi le poKon n'eût pas la force de lui ôter la vie , il

le fit tomber du moins dans une paralyfie , qui lui ôta l'ufage de la langue

& de tous les membres. Bofman , qui le lailfa dans cette trifte fituation à ("on

départ, ignora toujours s'il s étoit rétabli (18).

Le minidere de la Religion efl: partagé ici entre les deux fexes. Les Prê-

tres iic les Prêtrefiès font fi refpedtés , que ce feul titre les met à couvert du

dernier fupplice pour toutes fortes de crimes. Cepenv^ant le dernier Roi ne

fit pas dilnculté de violer cet ufage , du confentement de tous les Grands.

Un Prêtre s étant engagé dans une confpiration contre l'Etat , Se contre la per-

fonne du Roi (19) , ce Prince le fit punir de mort, avec plufieurs autres cou-

pables.

Les Féttcheres ou les Prêttes ont , fuivant Atkins , un Chef qui les gou-

verne ., î; qui n'eft pas moins confideré que le Roi. Son pouvoir balance

même alfez fouvent l'autoriré royale, parce que dans l'opinion qu'il converfe

familièrement avec le grand Fétiche, tous les Habitans le croyent capable

de leur caufer beaucoup de mal ou de bien. Il profite habilement de cette

prévention pour humilier le Roi , èc pour forcer également le Maître ix les

Sujets de fournir à tous fes befoins (^o).

Des Marchais obfervc que ce grand Prêtre, ou ce grand Sacrificateur, eft

le feul qui puiffe entrer dans Tappartement fectet du ferpent, &c que le

Roy même ne voit cette Idole redoutée qu'une fjis dans le cours de (on rè-

gne, lorfqu'il lui préfente les offrandes , trois mois api es fon couronne-

Cette dignité ment. Suivant le même Auteur , le grand Sacerdoce elt héréditaire dans
e icieaitaiie.

^^^^ même famille , dont le Chef ]oint cette dignité fuprême à celle de Grand

du Royaume , &c de Gouverneur ue Province. Tous les autres Prêtres font dé-

pendu. s de lui , ôc foumis à les ordres '

j i). Leur Tribu ell tort nombreufe.

Divilîon Ju fa»

C! >!occ cinic les

Jw-ux Icxcs,

Cr.iiici-rrctte

rfuCcip^'ilt.

(18 Bofman , uhi ftip. p. 371. & fuiv.

(19) le même , p. 184.

{^o) Atkins
, p. 1

1

3

. & luiv.

(51) I-e Grand Prêcre s'nrrelle Bcri , np-

paremircnt parce qu'il cfl Gouvciaeur delà

Province de ce nom.

n'ont aucun
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Les mâles fji) fe trouvent Prêtres, par le droit de leur nailTànce. Il efl: aifé

de les reconnoître aux marques Ôc aux cicatrices qu'on leur fait fur le corps

dès leur première jeûnellè. Leur habit ordinaire n'ert pas différent de celui

du peuple *, mais ils ont le droit de fe vêtir comme les Grands , lorfqu'ils

font capables de cette dépenfe.

Les Prêtres du Royaume de Juida , Se le grand Sacrificateur mêmef^), oç'^wp.itionsjM

n'ont aucun revenu fixe. Ils exercent le trafic, comme le commun des Nè-
gres. Si le liazard les favorife , Hc que par le nombre de leurs femmes , de
leurs enfans , ik. de leurs efclaves , ils puiifent cultiver une grande étendue

de terres , nourrir beaucoup de beftiaux , acheter des Elclaves , ôc les re-

vendre avec avantage -, la confidération qu'on a pour eux augmente avec leur

fortune. Mais le plus sûr de leurs revenus vient de la crédulité du peuple ,

qu'ils pillent à leur gré par toutes fortes d'artifices. On voit des familles en-
iieies, ruinées par leurs extorfions. La plupart des Grands, qui font les ef-

prits torts, ou plutôt qui n'ont aucun principe de Religion, regardent leurs

Prêtres comme autant d'impofteurs ëc de fripons. Ils en font l'aveu aux
Blancs, qui s'attirent leur confiance. Mais leur conduite eft fort oppofée à

leurs Icncimens. La crainte du peuple, qui eft le jouet continuel de l'adreire

des Prêties & l'inftrument de leur inalignicé , les force de fe couvrir en pu-
blic d'un mafque de Religion.

Lestemmes, qui font élevées à l'Ordre de Béras ou de Prêrrefies, atfcc-

ten: beaucoup de fierté , quoiqu'elles foient nées fouvent d'une concubine
Efclave. Elles fe qualifient particulièrement du titre à'En/uns de DUi, Tandis
que toutes les autres femmes rendent à leurs maris des hommages l'ervils , les

Bccas exercent un empire abfolu (ur eux l<c fur leurs biens. Elles font en droit

d'exiger qu'ils les fervent, & qu'ils leur parlent à g::ioux. Aulîi les plus (en-

fcsd entre les Nègres n'époufent-ils guéres de Prêtrelfes , & confentent-ils en-
core lujins que leurs femmes foient élevées à cette dignité. Cependant s'il

arrive qu'elles foient choifies fans leur participation , la loi leur défend de
s'y oppoler , fous peine d'une rigoureuie ceniure , & de paifer pour gens
irréligieux , qui veulent troubler l'ordre du culte public (34J.

Des Marchais rapporte les formalités c]ui s'obfervent dans l'éledlion des

Prctrelles. On choifit , chaque année , un certain nombre de jeunes vierges

,

qui (ont féparées des autres temmes , &: conlacrces au ferpent. Les vieilles

Prêtrelfes font chargées de ce foin. Elles prennent le tems où le maïz com-
mence à verdir ; £c fortan: de leurs maifons , qui font à peu de diftance de la

Ville, armées de grolfes malfues , elles entrent dans les rues en plufieurs

bandes de trente ou quarante , elles y courent comme des furieufes , dciniis

huit heures du foir jufqu'à minuit , en criant Nïgo bodïname ^ c'eft- à-dire

dans leur langue , Arràe^ , prenez. Toutes les jeunes filles , de l'âge de huit

ans jufqu'à douze , qu'elles peuvent arrêter dans cet intcrvalc , leur appar-

tienne c de droit-, ^ pourvu qu'elles n'entrent point dans les cours ou dans
les m.ulons , il n'cll permis à perfonne de leur réiifter. Elles fcroient foute-

nues par les Prêtres , qui acheveroient de tuer impitoyablement ceux qu'el-

les n'auroient pas déjà tués de leurs malfues.

(54) Dcfciiption de la Guînce par Bof-

man
, p. 384. &: fuiv.

R r iij

rtrj;i';(?s for.

mali,!;"; lic Icuf

Clcvliv/ll.

(\\) Des Marchnis , Vol. I. p. 136,

(33) Le même , Vol. II. p. rji.

il
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— — Ces vieilles Furies conduilent dans leurs cabanes les jeunes perfonnes

rsctlvEs fl^i'^'i'^s ^'^"^ enlevées. Elles onr des appartemens qui ne ibnc dclHnésqua cec

soit,i..s)cjncs ulage , où elles les tiennent renfermées pour les inlhuire , & pour leur donner
" la marque du ferpenr. Les parens néanmoins doivent être avertis du lieu où

i'ont leurs filles i Se loin de s'en affliger , la plupart fe croyent fort honorés

de, voir tomber le choix fur leur lang. Il s'en trouve même qui offrent vo-

lontairement une fille ou deux au Icrvicedu ferpent. Les Prêtrelfes parcou-

rent ainfi toutes les parties du Royaume. Elles employent ordinairement

quinze jours à cette courfc j à moins que le nombre de filles qui leur manque
ne foit rempli plutôt. S'il ne l'eil pas , dans l'efpace même de quinze jours

,

elles continuent leurs enlevemens no6lurnes.

Les jeunes filles font traitées d'abord avec beaucoup de douceur dans leur

cloître. On leur fait apprendre les danles 5c les chants facrés qui fervent

au culte du ferpent. Mais la dernière partie de ce noviciat eft très-fanglante.

Elleconfifte à leur imprimer dans toutes les parties du corps , avec des poin-

çons de fer , des figures de fleurs, d'animaux , Se fur-tout de ferpcns. Comme
cette opération ne fe fait point fans de vives douleurs , & fans une grande

cftufion de fang, elle eft fiiivie fort fouvent de fièvres dangéreufes. Les cris

l.tut iiiiiciùon.

touchent peu ces impitoyables vieilles j Se perfonne n'ofant approcher de

leurs mailons , elles lont sûres de n'être pas troublées dans cette barbare cé-

rémonie. La peau devient fort belle après la guérifon de tant de bleflures. On
la prendroit pour im fatin noir à fleurs. Mais fa principale beauté , aux yeux

des Nègres , eft de marquer une confècration perpétuelle au fervice du fer-

pent. Cette qualité attire à ces jeunes filles le reipedl du peuple. Se leur donne

quantité de privilèges , dont le principal eft de tenir dans une profonde fou-

niiflion les hommes qui font la folie d^ les cpoufer. Un mari qui entrepren-

droit de corriger ou de répudiée une femme de cette clafle , s'expoferoit à

la fureur de tout le Corps des Prêtreires. Aufli-tôt que l'inftrudbion eft ache-

vée , Se les blelTures parfaitement guéries , on aflure les jeunes Bétas que

c'eft le ferpent qui les a marquées. Quelque idée qu'elles ayent deleurlort,

elles feignent de croire tout ce qu'on leur dit; fur-tout, lorfqu'on leur répète

avec beaucoup de force , que Ci elles répondent mal à leur éleétion , ou fi elles

révèlent les raifteres qu'on leur a communiqués, elles feront emportées &
Manière dont btidées vlves par le ferpent. Alors , leurs Maîtrelfes prennent l'occafion de

quelque nuit fortobfcure, pour les reconduire dans leurs familles. Ellesles

lailfent à la porte , avec ordre d'appeller leurs parens , qui ne manquent gué-

res de les recevoir avec joie , Se d'aller rendre grâces au ferpent de l'honneur

qu'il a fait cà leur famille. Quelques jours après, les vieilles PrêtrelTes vien-

nent demander aux parens le prix qu'elles jugent à propos d'exiger pour le

lv)geraent Se le maintien de leurs élevés. Il n'en faut rien rabattre , fi Tonne

veut qu'il foit doublé ou triplé , fans aucune efpérance de diminution. Ces

contributions fe divifent en trois parts, dont l'une appartient au grand Sa-

crificateur , l'autre aux Prêtres , Se la troifiéme aux Prêtrefles.

Les jeunes filles rentrent dans l'ordre de leurs familles, avec la liberté de

retourner quelquefois au lieu de leur confècration, pour y répéter les infttuc-

tions qu'elles ont reçues. Lorfqu'elles deviennent nubiles , c'eft-à-dire , vers

l'âge de quatorze ou quinze ans , on célèbre la cérémonie de leurs noces avec

«lie. vjfouincnt

(t.ins Icui- ùmil
le.

î.cur mariiige

.tv«c lo ferpent.
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te ferpent. Les parens , fiers d'une fi belle alliance , leur donne les plus beaux

patines , & la plus riche parure qu'ils puiflenc fe procurerdans leur condition. Escl vwV,

Elles font menées au Temple. Dès la nuit fiiivante , on les fait defcendrc Expii.a.ionJc

dans un caveau bien voûté , où l'on dit qu'elles trouvent deux ou trois fer-
''""^ «"mk iiuii--.

pens qui les époufent par commilfion. Pendant que le miftere s'accomplit

,

leurs compagnes, & les autres PrctrelFes, danfent & chantent au {on des in-

ftrumens. mais trop loin du caveau pour entendre ce qui s'y palîe. Une
heure après , elles font rappcUées , fous le nom de femmes du grand fer-

pent ,
qu'elles continuent de porter toute leur vie. On ne fçauroit douter ,

remarque l'Auteur , que ces Commiffaires du ferpent ne foient des créatures

plus propres au mariage que les Reptiles -, d'autant plus , que les fruits de cette

avanture font toujours de l'efpece humaine. Le jour fuivant , on reconduit

les jeunes Prccrelfes dans leur famille j & du même jour elles participent X

toutes les offrandes qui fontprélentécs au ferpent leur mari. S'il fe préfenre

quelque Nègre pour les époufer , il les obtient aulfi facilement qu'une fille

ordinaire •, mais c'eft à condition de les re(ped:er , comme le ferpent mcme,
dont elles portent l'empreinte. Il ell oblige de ne leur parler qu'A genoux

,

de leur accorder tout ce qu'elles défirent , &: de fe foumertre conftamment X

leur .autorité. Ces femmes font diftinguées par le nom de Bctas. Elles de-

meurent rarement fans maris , fur-tout loruju'elles ont un peu d'agrément

naturel. Celles qui ne trouvent pas l'occafion de fe marier vendent leurs

faveurs au public (35).

Les vieilles Prêtreltes font celles qui ayant perdu leurs maris , ou ne s'c-

tant jamais mariées, fe retirent dans des habitations particulières , qui peu-

vent être comparées à nos Couvents. Atkins les regarde comme autant de

vieilles débauchées , qui font un trafic infâme des jeunes filles qu'elles prcn--

nsnt fous leur conduite. Il fut informé, dit-il, que les riches Cabafchirsfonc

ordinairement les premiers qui compofent avec elles pour la fédudion de

ces jeunes vidimes. Elles perluadent fans peine X ces innocentes créatures

qu'r.yant eu des conférences avec le ferpent , il leur a déclaré fes intention

vi: Tes ordres. Après leur avoir fait connoîcre celui qui doit ctre favorifé , elles

leur montrent l'art de fe rendre plus aimable à fes yeux , pour fe mettre en

droit d'augmenter le prix , àmelure qu'elles échauffent fes défi rs. Elles font

envifager aux jeunes filles , pour fruit de leur complaifance , des récompenfes

extraordinaires dans le Pays du ferpent , qu'elles leur repiéfentent comme
un lieu de délices. Elles ajoutent que le ferpent mî;me y paroura beaucoup

plus aimable , ôc qu'il ne prend ici fa plus laide forme , que pour donner plus

de mérite à leur obéifTance. La moindre indifcrétion d une fille , continue

le nitime Auteur, feroit punie de mort-, Se perfonne n'oferoit accufer une
PiècrefTe , ou foutenir quelque chofe en JulHce contre ibn témoignage (jfî).

Il eft à propos d'obterver que Bofman parle des filles qui font renfermées X

titre de furieufes, £c qu'il les diftingue de celles qu'on arrête pour le Sacer-

doce. Atkins fait foigneufement la même diftinClion •, au lieu que Des Mar-
chais les confond toutes fous le nom de Prêtrelfes , fans dire un feul mot de
celles qui ne font que furieufes.Cette différence ne peut venir que d'un peu plu»

(55) Des Maicliais, Vol. II. p. 144. & fiiivantes.

(j6) Voyage d'Atklns
, p. 114. Se fuiv.

Irifâirc trafic

des vicillïS l'ic-

leur l'.iÎM'cté

à l'cdllilC ICb 'Cil"'

intentions nés.
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ou moins d'exaditude dans les informations j car leurs récits font les mê-
mes, à l'exception de quelques circonllances. Ainfi , faute d'attention , [\\r\

peut avoir compris que les filles furieufes devenoient PixtrelTes -, &c l'autre

avoir conçu, que les Prctrelfes croient fu;ettcs à des accès de fureur.

n^ncxioiisiiAt- Concluons cet article par quelques rcdexions d'Atkins , fur l'origine

îiù"aiUe' lilua- ^u ferpcnt & de fon culte. Cet Êcrivair , qui ignoroit apparemment la tradi-

r^ot. cion des Nègres , ou qui la regardoit comne une fable ridicule , remonte juf-

qu'au tems de Salomon j Se fuppofant qaV)phir,où ce Prince envoyoit les

Flottes, ne pouvoit ctreque Sopliola , il s'imagine qu'elles alloient jufqu

a

la Côte d'Or , & qu'elles y lallfci eut quelques notions du (erpent, que Movfe
éleva dans le déferr. Les paons, donc parle le texte lacré , étoient, fuivanc

le même Auteur , des oifeaux à couronne. Il conçoit , dit-il , que Gordon (^j)
peut ne s'ctre pas trompé , lorfqu'il a jugé que la loi de Moyfe s'eft introduite

autrefois dans quelques Régions de la Nigritie. Cette conjecture lui paroît

cxtrêmemenr fortifiée par la reiremblance de plufieurs dénominations , Se de

certaines coutumes que les Nègres ont reçues vraifemblablement des Juifs

,

fur-tout de celle de la Circoncifion , qui ell en ufagedans prefque toutes les

{)arties de la Côte. Il croit aufli forr probab'e que les Egyptiens , de qui Abra-

lam l'avoir empruntée, puiflTent l'avoir tranfmife cux-mcmes , avec leur com-

merce , dans routes cesRcgionsde l'Afrique. H ne voit , dit-il , que deux ob-

jeélions à former conrre cette opinion i la première , que la communication

de ces ufages auroir pu le faire plus aifément par les \lalayens ou les Turcs

Nègres qui habirenr le milieu de l'Afrique.*, la féconde , que chez lesMaho-

merans la Circoncifion n'ell pas obfervée comme un précepte , mais comme
unefimple tradition.

D'autres fe font figurés que le cuire du ferpent parmi les Nègres de Juida,

comme celui du bœuf, de la vache , du crocodile , & du char parmi les Egyp-

tiens , ne doir fa naifiance qu'à l'utilité de toutes ces cicatures. En Egypte,

les crocodiles & les chars faifoient la guerre aux reptiles qui tavageoiencles

fruits. Ici les ferpens , que les Nègres honorent , combattent d'autres elpeces

de ferpens venimeux , & dérruifenr différentes fortes de vermines quinuilent

beaucoup aux productions de la terre.

Autre cîfpli ra-

tion da niciiie

•iilie.

C H A P I T R E V I.
,

Gouvernement du Royaume de Juida,

AJminifiiatioii ^""^'EST cntrc les mains du Roi &de fes Grands que réfide rautorirc fu-

icUjuititc. ^^^ prême , avec l'adminiftration civile & militaire. Mais dans les cas de

crime, le Roi f»iit alfembler fon Confeil, qui eft compofé de plufieurs per-

fonnes choifies, leur expofe le fiiir , & recueille les opinions. Si la pluralité des

fuffrages s'accorde avec les idées , la Sentence eft exécutée fur le champ. S'il

n'approuve pas le réfulrat du Confeil , il fe rèfervc le droit déjuger , en vertu

de fon autorité fuprcme.

(37) Voyez fa Grs imairc chrouologiquc , p. 317.
Il
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Il y a peu de crimes capitaux dans le Royaume de Juida. Le meurtre ik

r.idultere avec les femmes du Roi (onr les (culs qui foiein diftingiics parce

nom. Quoique les Nègres craignent beaucoup la mort, ils s'y expolent quel-

quefois par l'une ou l'autre de ces deux voies. Dans l'efpace de cinq ou lix

ans, Bolman vit exécuter deux meurtriers. Ils furent cvencrcs vifs, leurs

entrailles arrachées & brûlées. Enfuite , les corps furent remplis de fel , 8c

placés fur un pieu au milieu de la place publique. Quatre ans après, un Né-
'^re qui avoir été furpris dans un commerce familier avec une des femmes du

Roi , fut conduit au lieu de l'exécution , c'eft-à-dire , en plein champ. Là

,

il fut placé fur une petite élévation , pour fcrvir de but à plufieurs Grands ,

qui s'exercèrent à lui lancer leurs zagaies. Il fouifrit besucoup dans ce barbare

anuifement. Enfuite , aux yeux de la coupable , qui fut amenée près de lui

,

on lui coupa la partie qui l'avoit rendu criminel , Ôc on l'obligea de la jetter

liii-mcme au feu. On leur lia aufli-tôt à tous deux les mains & les pieds. Us

furent jettes dans une folfe aflTez profonde i &c l'Exécuteur de la Juftice puiianc

de l'eau bouillante dans une chaudière voifme , lesenarrofa par degrés, jul-

qu'à ce que la chaudière fut à demi vuide. Alors il verfa le refte de l'eaa

dans la Foffe , qui fut bouchée de terre aiiflî-tôt ; &c les deux coupables fe trou-

vèrent enfevelis.

Deux ans après cette exécution , le Roi fit arrêter dans fon Palais un jeune

homme qui s'y ctoit renfermé en habit de femme , & qui avoir obtenu les

l^weurs c!c pUifiturs Piinceffes. La crainte d'être découvert lui avoir fait pren-

dre la rélolution de pafTer dans quelqu'autre Pays ; mais un refte d'inclina-

tion l'ayant retenu deux jours près d'une femme , il fut pris avec elle fur le

fuir. Il n'y eut point de fupplice affez cruel pour lui arracher le ncm de les

.nitres maîtrellls. Il fut condamné au feu. Mais lorfqu'il fut au lieu de l'exé-

tution , il ne put s'empêcher de rire en voyant plufieurs femmes , qui avoienc

eu de la foiblelfe pour lui , fort emprelléesà porter du bois pour fon bûcher.

Il déclara publiquement quelles étoient là-deffus les idées , mais fans faire

connoître les coupables par leur nom (}8).

La rigueur de la Loi , fur cet article , rend les femmes extrêmement cir- supplice Je d-Ax

confpeéfes dans leurs intrigues , fur-tout les femmes du Roi. Elles fe croient ""^ """''

obligées de s'aider mutuellement par toutes fortes de fervices. Mais l'at-

tention des hommes eft fî cxaéte fur leur conduite , qu'elles évitent rare-

ment de fâcheufes découvertes. La fentence de mort fuit immédiatement le

crime , de lescirconftances de l'exécution font terribles. Les Officiers du Roi
font creufer deux folfes , longues de fîx ou fept pieds, fur quatre de largeur

& cinq de profondeur. Elles font fi près l'une de l'autre , que les deux cri-

minels (39) peuvent fe voir & fe parler. Au milieu de l'une , on plante

un pieu , auquel on attache la femme , les bras derrière le dos. Elle efl

liée auili par les genoux ôc par les pieds. Au fond de l'autre folfe , les fem-

mes du Roi font un aiwas de petits fagots. On plante, aux deux bouts, deux
petites fourches de bois. L'amant eft lié contre une broche de fer , & ferré

li fortement qu'il ne peut le remuer. On place la broche fur les deux fourches

de bois , qui fervent comme de chenets. Alors on met le feu aux fagots. Il:

(38) Defcripiioii de la Cuincc par Dof-

maii, p. 357. èc fuiv.

Tome ir.

C3y) Voyez la figure
,
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l'ont difpofésdc manière, que rcxcrcmitc de la flamme touche au corps Se

rôtit le coupable par un feu lenr. Ce fupplicc feroit irune horrible cruauté

,

lî l'on ne prenoit foin de lui tourner la tête vers le fond de la follt ; de
forte qu'il eft quelquefois ctouftc par la huncc avant qu'il ait pu reli'entir

l'ardeur du feu. Lorfqu'il ne donne plus aucun ligne de vie , on dclic lu

corps , on le jette dans la folTc , ik fur le .hamp clic cit remplie de terre.

Àulïi-tôt que l'homme cft mort, les k-mmcs fortent du Palais au nombre
decitiquante ou foixantc , audî richement vêtues qu'aux plus grands jours de
fête. Hlles font efcortces par les gardes du Roi , au l'on des tambours «S. des

flûtes. Chacune porte fur ht tête un grand pot rempli d'eau brûlante , qu'el-

les vont jetter , l'une après l'autre , iur la tête de lenr malheurculc compa-
gne. Comme il eft impolliblc qu'elle ne meure pas dans le cours de ce lun-

Flice , on délie aulli-tôt le corps, on arrache le pieu ôc l'on jette l'un is:

autre dans la foni' , qui eft icmplie de pierres Se de terre.

Si c'cft la femme d'un Grand qui eft furprile en adultère, le mari eft en
droit de la punir de mort, ou de la vendre aux Européens. Loifquil fe dé-

termine à lui ôrer la vie, il lui f\iit couper la tête ou la fait étiani;lcr ai

l'Exécuteur public , fans être obligé de rendre compte au Roi de fa conduite,

pourvu qu'il paye les frais de l'exécution. Mais comme fon pouvoir ne
s'étend point iur l'homme qui l'a deshonorée, à moins que le prenant fur le

fliit il ne lui ote aufti-tot la vie , il implore la juftice du Roi, qui condamne
ordinairement le coupable à mort.

En 1715 , Des Marchais fut témoin d'une exécution de cette nature. Un
Grand s'étant plaint au Roi qu'un Particulier avoir débauché fa femme , ce

Prince , après avoir examiné les preuves, porta une Sentence qui condam-
rioit l'otTenfeur , dans quelque lieu qu'il piit fe trouver, à être battu ju(qii'à

la mort& fon corps expofé aux bêtes lauvages. Les Officiers de la Juftite de
Sabi commencèrent fur le champ leurs recherches ; Se l'ayant trouvé qui

rentroit dans fa propre maifon , ils l'aflbmmerent à coups de malfucs, &
laiïïeient le cbrps expofé dans le même lieu. Ce préient chagrina bcaucoun

les voilîns. Us repréfenterent au Grand-Maître du Palais qu'un cadavre in-

fecl:oic le quartier, is: le fupplierent d'obtenir des ordres du Roi pour le

faire tranfporter en plein champ. Cet Officier , qu'on n'avoit pas manqué
d'intereffer par quelques préfens, fit des follicitations fort prellantcs. Mais le

Roi répondit : » Que lî l'adultère n'étoit pas puni avec rigueur , le lepc;

» des familles feroit troublé continuellement ; que le corps demeureroit
»> dans le même lieu jufqu'à ce qu'il fût pourri ou dévoré

; que c'étoit au

» Peuple à profiter de cette leçon , pour ne jamais fouiller le lit d'autrui.

Il permit néanmoins que pendant le jour on couvrît le cadavre d'une natte,

en laiflant le vifage expofé à la vue du Public , afin que le Criminel fut con-

nu auffi iong-tems qu'on pourroit diftinguer fes traits. Cette punition s'éten-

dit plus loin -, car il fit préfenc à l'oftenlé de tous les effets du coupable , de

fes femmes 8c de fes Efclaves, avec la liberté de les vendre ou d'en difpofer

à fon gré ('40;.

LeRoi {e fert quelquefois de fes femmes , pour l'exécution des arrêts qu'il

(40) Des Marchais, Vol. II. p. é6. & fuivantes*
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proioncc. Il endccaclic trois ou quatre cens, avec ordre de piller lamnifuii ——

•

du Criminel &: de la dctruiie jusqu'aux foiulcmens. Comme il cil dfti.:ulu Ij.'iavis

de les toucher , fous peine de moit, elles remplilluir tranquillement leur kumccs cxàu-

conimillion. A l'arri /ce de l'Auteur, un Néiiic de fa connji (lance lut in-
'^•'•» r-»' J"''""

forme quon le chargeoit de certains cnmcs, i>: que les ordres tcoient dcj.i

lionnes pour le pillaye &: la ruine de (a mailon. Son malheur étoic li ptel-

Ihnt , qu'il ne lui relioit pas mCmc le rems de le julUtier. Mais le le: danc

témoignage de Ion inr.oceiicc , loiii de prendre la tuite , il rdohit d'iutcn-

dre chez lui les femmes du Roi. Elles parurent bien-tot ; ik Curprifes de le

voir, elles le prellerentde (e retirer, pour leur hiiirer la liberté d'exécuter

leurs ordres. Au lieu d'obéir, il avoir placé autour de lui deux millieis de

poudre ;»Sc leur déclarant qu'il n'avoit rien a le reprocher , il juia que fi ellci

s'approchoient il clloit le faire faurer , avec tout ce qui leroit autour de lui.

Cette menace leur caufa tant d'eiVroi, qu'elles le hâtèrent de retourner nu

l'alaib , pour rendre compte au Roi du mauvais fuccès de leur entreprife. Les

amis du Nègre l'avoient lervi daiis l'intervalle (41), &: les preuves de loa

innoceiicc parurent fi claires , qu'elles Hieiit révoquer la fentence. Suivant le

même Auteur , c'elt toujours à les femmes que le Roi contîe l'exécution de

ù judice dans la Ville de Sabi. Lorlqu'il a condanuié c]uelqu'un au châti-

ment, il les fait partir en troupe, armées chacune d'une longue gaule. Dans
ces oçcalions, elles font fuivies de la populace, qui les relpediî beaucoup.

En arrivant à la maifon du Criminel, elles lui déclarent les ordres du Roi.

Jamais elles n'y trouvent d'oppofition i <!s: (e mettant à piller, à détruire ou
à brûler, c'eft l'ouvrage de quekjues minutes. Les Rois ont établi la même xf-mifu-iinnt

méthode, pour humilier quelquefois les Grands, lorfqu'ils font choqués de

leur orgueil. Ils en ufcnt rarement ; car, malgré tous les droits d'une au-

torité delpotique , ils craignent leur Nobleire. Cependant lorfqu'ils peuvent

donner une couleur de jultice au prétexte, ils envoient deux ou trois mille

femmes pour ravager les terres de ceux qui manquent de loumiflion pour

leurs ordres, ou qui rejettent des propofitions raifonnables. Le rcfpecl va lî

loin pour ces femmes, que perfonne ne pouvant les toucher fans le rendre

coupable d'un nouveau crime , le rébelle aime mieux prêter l'oreille à des

propofitions d'accommodement , que de fe voir dévorer par une légion de

furies, ou que de violer une loi fondamentale de l'Etat. Les privilèges des

Grands , ajoute le même Voyageur , produifent quelquefois de fâcheux effets

dans le Royaume de Juida (4-1).

La plupart des autres crimes font punis par des amendes pécuniaires au

profit du Roi. Du tems de Bofman , il n'employoit pas d'autres niiniflres

pour l'exécution de ces petites fentences, que le Capitaine Carter, fon piin- <^- '!'"-' "-'^'."^

cipal havori , que 1 Auteur a cru pouvoir nommer 1 ^me du Koi , parce que éaitcr.

ce Prince n'entreprenoit rien fans fa participation. Ce Carter étoit revêtu

du riiie de Cupitaim Blanco , en qualité d'Agent général , ou de Alinirtre ,

pour toutes les affaires qui regardoient les Européens & leur Commerce. Il

joignoit de la droiture à beaucoup d'habileté & d'expérience.

Dans une accufation fans preuves , le coupable efl: obligé de fe juftilier par

Kui liimiiic I.'

Ciranùs.

An '.:

ni.i.u'.

(41) Bofman, «?»/«/>. p. 3(?7. (41} Des M.uchais , uhi fup. p. lOvî,

S f ij
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les Fétiches , avec les mcmes formalités que fur la Côte d'Or , ou de fubir
Corn Dts

^ji^g autre épreuve , qui eft beaucoup plus commune. On le conduit fur le

tric.i,.x^pùi. bord d'une rivière, qui coule près du Palais royal, & dont la propriété,
.:)uuniits aau- fuivant l'opiuion des Nègres, eft de noyer lur le champ tous ceux qui ont

la confcience chargée de quelque crime. Mais comme les Nègres font habi-

les nageurs , Dofman, qui fut témoin plufieurs fois ce cette cérémonie, ne

vit jamais aucune preuve de la qualité des eaux. L'acculé, après série julH-

lié, n'en paye pas moins une certaine iomme au Roi;& l'Auteur s'imacine

que cette méthode de purgation n'a pas d'autre but. Les Viccrois ou les Gou-
verneurs de Province s'attribuent les mêmes droits dans leur Gouverne

ment (43) & font tourner à leur profit toutes les amendes impolèes pour les

crimes. Barbot,qui fait le même récit, ajoute que ii le Criminel fe noyé p..

quclqu'accident, les Nègres font bouillir Ion corps , & le mangent enha;!>c

Autre épreuve, du cnuie. Mais il n'alfure pas, dit-il , que cet ufage foit certain. Il parle
,

avec plus de certitude , d'une autre cérémonie, qui fe pratique ordinaire-

ment dans les contrats , ts: que les Nègres appellent boire dios , par un mé-

lange de François & de Portugais. Les deux Parties font chacune leur petit

trou dans la terre. Elles y font tomber quelques goûtes de leur propre langj

& les mêlant avec un peu de terre, elles en avalent une petite partie. Cette

manière de promettre ou de répondre, palfe pour l'engagement le plus fi-

cré. Deux Nègres, liés par te ferment, n'ont plus que les mêmes intcièrs &
la même fortune. Ils n'ont rien de lecret l'un pour l'autre, & tous deux iLnt

perfuadès que la moindre infidélité leur coureroit la vie (44}.

Quoique le crédit foit ici peu connu dans le Commerce , on efc quelque-

fois forcé de l'employer. Mais fi le débiteur (e reco.moît infolvable , le Roi

accorde au créancier le droit de le vendre , lui , la femme & fes enfans
,

julqu'à la concurrence de la fomme. Lei' créanciers jouilfent ici d'un droit

fort extrraordinaire, dont le Roi même Se les Grands ne font pas difpenlés.

S'il a demandé trois fois , en prèfence de quelques témoins, ce qui lui eO- .^a

juileraent par une perionne que ion rang ou la puillance ne hu peinietent

pas d'arrêter , & li ce débiteur refufe de le fatisfaire, il a droit de fe faillr

ciu premier Elclave qu'il rencontre, fans s'informer à qui il appartient. Les

Efclaves des Européens font feuls à couvert de cette étrange loi. Mais, en

mettant la main l\ir la proie , il doit dire à haure voix : •> J'arrête cet Ef-

» clavc par la tête, pour telle fomme qui m'eft due par un tel. Les maîtres

de l'Efclave font obligés de payer la Ibmme en vingt-quatie heures, fans

quoi le créancier peut le vendre, pour fe payer de fes propres mains. Dans

ce dernier cas, c'eft le maître de l'efclave qui devient le créancier dudcbi-

reuf. Aufii ceux qui ont recours à cette méthode , ne manquent-ils pas de fai-

iîr I Lf'clave de quelque perfonne riche &: puiffante , parce qu'ils en font plus

sfirs du recouvrement de ce qu' leur eft dû. Si ce n'eft point affez d'un El-

clave , le cièai-.cier a droit d'en arrêter plur d'un. Cette pratique a fes incon-

veniens comme fes avantages. Elle procure une efpece de )ulH.:e au créan-

cier ; mais elle expofe fouvent le riche à payer la dette du pauvre.

Lcnicme Auteur obferve cjue la Loidu talion eft ici fort en ufagc. Le meuv-

Cu-.lir, dctrcs
,

f< iii.uii'.'ic ii';nc

i '. CIt.UKJcis ic

io;i( J'.iyci,

fou enui'.ijjc.

{\y Bofmnn
, p. \ 59.

(44) Dcfcnptioii de la Guinée par Baibot, p. J37. & fuiv.



tsci-Avi ;.

Prifoiis.

coiiioii.-.cim.i:t

lies Roir.

D E S V O Y A G E S. Liv. X. 315

tre eftpuni parla mort du meiutiier > (Se la nuuilation par la perte du mea.t;

nicinbie. A force de foUicitations , on obtient quelquefois du Roi le chan-

ccaicnt du dernier fupplice en un bannifTement (45) perpétuel. Les biens «b'c

U fa iiiie du Criminel font confifqucs au profit du Roi; c'cfi; ainfi que les

iniiocens lont enveloppes dans le châtiment du Criminel. Les incendiai lés-

ion: punis par le feu. Ce crime n'eft pas commun dans le Pays •, mais iî le

vol y croit puni avec la même rigueur , le Royaume de Juida feroit dcfert

depuis lonL;-tems. Cependant un voleur convaincu, qui ne peut reftituer ce

eu il a pris , eft vendu pour l'efclavage (4f)).

Le Roi CS: les Grands ont des prifons pour la garde des criminels ik des

Elci:.ves qu'on leur confie. On convient avec eux d'un certain prix j mais ils

rcpur.Lient alors du dépôt, 6»: doivent payer la valcui ùc chaque pàfonnier

qui s echape (47).

Un ht dar.s Des Marchais un détail fort circonftancié de toutes les céié-

jnonies c^ui sobferv^i^t au couronnemen . des Rois. Il allure d'abord que le

Royaume ell héréditaire ce palfe tou'ours à l'aîr.é des fils, à moins que par

des railons elîèntielles à l'Etat , les Gr; nds ne fe croient obligés de choifir un

de les frères, comme on en vit l'exemple en 1725. Dans toutes les régions

habitées par les Nègres , depuis le Sénégal jufqu"à Rio Voira , quoique

les Rois loient toujours pris dans la famille royale , la fucccffion defcend aux

cnfans des fœurs. Mais les Habitans du Royaume de Juida ont meilleure opi-

nion de la fagefle des femmes, &c la fucccnîon maie eft acmile fans excep-

tion i avec cette feule rélerve , qu'elle tombe fur le premier fils qui eft né au

Roi depuis fon couronnement, &: que ceux c]u'il avoir auparavant n'ont aucune

prétention u. la Couronne (48).

Une autre loi, qui n'eft pas moins inviolable, c'eft qu'auffi-tôt que le ,
Tiiiicân'.-infnrt

fucc^lfeuL eft né , les Grands le tranfportentdans la Province de Zir:glic (451), l'.'r'pi'j^r'nrit''

fur la frontière du Royaume , à l'Oueft , pour y erre élevé comme un homme «^^ i» couioime.

privé , fans aucune connoilfancede fon rang & des droits de fa naiftïince, &
fans les inftruékions qui conviennent au Gouvernement. Perfonne n'a la li-

berté de le vifiter ni de recevoir fes vifites. Ceux qui Com chargés de fa

conduite, n'ignorent pas qu'il eft fils du Roii mais ils font obligés, fous

peine de mort , de ne lui en rien .apprendre iSc de le traiter comme un de leurs

tnfans. Le Roi qui occupe aujourd'hui le trône gardoit les pourceaux du
Négie qu'il prenoit pour l'on père , lorfque les Grands vinrent \c reconnoître

pour leur Souverain (50) , après la mort de fon prcdecelfeur. Il eft aifé , dit

l'Auteur, de pénétrer les motifs d'une éducation fi finguîiere. Comme il fe

trouve appelle au (iouvernement d'un Royaume dont il ignore les intérêts

& les maximes , il eft obligé de prendre l'avis des Grands , dans toutes fortes

d'occahons , ^' de fe remettre iur eux du foin de l'adminiftration. Ainfi le

pouvoir fe perpétue d'autant plus sûrement entre leurs mains, que leurs di-

gnités Se leurs titres font héréditaires , Se que c'eft toujours l'aîné des enfans

mâlesqui fuccede au rang & à la fortune de fon père (5 1).

(45) Baiboc, p. 5}7.^

(46] L'ulagc c(V le même fur la Côte d'Or.

(47) Des Marchais, Vol. H. p. 169.

(48) Le même.

(4y) Quelques Cartes mettent Ziàgnc,

(jo) Ce Règlement doit être fort moder-
ne , car vin2;c-clnq ans aupar.ivant Bolman
vit les trois fils aîné du Roi à Sabi.

(ji) Des Mâchais, Vol. Il p. 41. &•:

fuivames.

Sfiij
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Le nouveau Roi n'efl: pas couronné immédiatement après fon accefllon au
trône, c'eft-à-dire , en arrivant de Zinglié. Il fe palTe plulîeurs mois, & quel-
quefois des années entières avant cette cérémonie. Les Grands, qui ont le

droit d'en fixer le tems , prennent là-delTus leur intercc pour règle. Cepen-
dant ils ne peuvent différer plus de feptans. Mais , dans cet intervalle , l'ad-

miniftration eft entre leurs mains. Le Roi efl: fervi &c refpeclié , fans avoir

la liberté de fortir du Palais. Enfin , lorfque le jour du couronnement eft

indiqué, ce Prince affemble unConfeil de tous les Grands, où la conduite

qu'ils ont tenue jufqu'alors eft approuvée. Une décharge de dix-huit pièces

d'artillerie avertit le Public , à onze heures du foir , que le Confeil eft fini.

Les cris de joie retentiftent auflî rot dans la Ville de Sahi ou Xavier , & fe ré-

pandent fi promprement de Village en Village , que dans un Royaume fi

peuplé ils pafient en moins d'une heure julqu'aux Parties les plus éloignées

de la Capitale.

Dès le jour fuivant , le Beti , ou le Grand-Sacrificateur, ne manque point

de fe rendre au Palais à dix heures du marin , Se de déclarer au Roi , de h
part du Serpent , qu'il faut commencer par le jufte hommage qu'il doit au

grand Fétiche du Royaume. Comme perfonne n'ignore que ce redoutable

Dieu eft muet, on n'eft pas furpris qu'il fafiè connoître fes intentions par

fon Minillrc. Mais s'il demandoit , dans cette occafion , les plus belles & les

plus chères femmes du Roi , ce Prince leroit obligé de les lui abandonner.

L'Auteur n'apprit point qu'il eut jamais pouflé fi loin la cruauté. Au couron-

nement d'Amar , qui règne aujourd'hui à Juida , il fut afièz raifonnablc pour

fe contenter d'un bœuf, d'un cheval, d'un mouton & d'une poule. Ces qua-

tre animaux furent facrifiésdans l'enceinte du Palais , ôc portés enfuite, avec

beaucoup de cérémonies, au milieu de la Place publique. Des deux côtés de

ces viétimes on plaça neufpetits pains de millet , enduits d'huile de palmier. Le

Grand-Sacrificateur planta, de les propres mains, un pieu de neuf oudix
piedsde long, fur lequel il arbora une pièce d'étoffe en forme d'étendart ou

jde pavillon. Toute la cérémonie fe paffaau bruit des tambours, des flûtes &
des trompettes , accompagné des acclamations du Peuple. Les carcaffes des

quatre bêtes furent abandonnées aux oifeauxde proie , avec défenfeàtous les

Nègres d'y toucher, fous peine de mort.

Auffi-tôt que les viétimes furent expofées , les femmes du Roi , de la troi-

fiéme clafie , c'eft-à-dire , celles qui par leur âge ou par d'aurres raifons ne

peuvent plus fervir aux plaifirs du Roi (51) , fortirent du Palais au nombre

de dix-huit, fous une efcorre de quarante moufquetaires, précédées des flû-

tes du Roi & de quatre tambours. La principale marchoit la dernière, &
portoit une ftatue de terre , qui reprélentoit un enfant aifis. En arrivant à la

Place publique , elle dépofa la ftatue près des victimes. Ces femmes chan-

tèrent dans leur marche une efpece d'hymne, qui s'accordoit fort bien avec

la mufique. A leurpaflage, tout le Peuple fe profterna religieufement, tan-

disque des deux côtés l'air retentilfoit d'une infinité de décharges, qui durè-

rent jufqii'à leur retour.

Après ces deux cérémonies, tous les Grands fe rendirent en foule au Pa-

(51) Ce titre fera mieux expliqué dans la fuite.

Le Roi 1

fions. Ce
tc[e , prè
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lais. Ils (ont ornes , dans ces occafions , de ce qu'ils ont de plus riche &: de

plus éclatant. Leurs tambours , leurs flûtes , leurs trompettes , marchent de- ^
vànt eux en fort bon ordre, Se leurs Elclaves viennent, bien armes, à leur u
laite, ils entrent fans fe dépouiller de leurs habits , parce que le Roi ne fe '^"" jiomnugc

prcicntc pas d abord. Us le prolterncnt hiccelnvement devant le tronc, quoi-

que vuide, ik fortent auiîl-tct, dans le même ordre qu'ils font entrés. Ces
hommages durent pendant quinze jours. Les femmes du Roi fe livrent , dans

cet intervalle , aux tranfports de leur joie. On n'entend que des cris ôc des

tiiciiarge > du canon îk de la moufqueterie. Le Peuple & les Grands font dani.

une agiiaiion c]u'on prendroit pour une yvrelT'e continuelle. Il faut renoncer

iiu louimeil pendant ces quinze jouis c?c fuivre le torrent public , qui n'ell

qu'un emportement tumultueux de réjouiflances 6c de plailir.

Les Grands , après avoir rendu leur hommage , députent un d'cntr'eux au i.c^itoirJccr.u-

Royaume d'Ardra , avec un cortège magnifique , pour amener un des Grands

de ce Royaume, dont la famille eft en pollcfiion , depuis un tenis immé-
niorial , de couronner les Rois de Juida. Ce Seigneur ell: défrayé , avec tout

fou train. Il ell traité avec toutes fortes de rcfpecb fur la route. Lorfqu'il ar-

rive à deux lieues de Sabi , il trouve des chevaux 6c des voitures qu'on lui a

préparés. Mais , comme s'il avoit befoin de repos après un voyage de quinze

ou vingt lieues , on lui propofe de s'arrêter pour reprendre haleine. Il palfe

quarante j'^urs dans ce lieu. On lui fait même entendre que lui , ni perfon-

ne de fa luite , ne doit approcher de Sabi avant l'expiration de ce terme.

Cependant il reçoit la vilite de tous les Grands du Royaume , qui le traitent

avec beaucoup de diftinélion , Se qui le comblent de préfens 6c de carelfes.

Le Roi lui envoie , deux fois la femainc , une grande abondance de provi-

lions. Ce font les femmes de la troifiéme clalfe qui portent les phus fur leur

ttîe , précédées par la mufique royale. Se luivies d'une garde de dix [ufdiers.

Aulli tôt que les quarante jours font expirés , le Roi fait inviter un hôte li

refpeètable à faire fon entrée dans Sabi, en le faifant alfurer qu'il y fera reçu

avec joie , 6c qu'il trouvera un logement digne de lui près du Palais. Le Sei-

gneur d'Ardra reçoit gravement le meiîager royal. Il répond qu'il fe rendra

volontiers aux ciefirs du Roi ; mais qu'il attend des nouvelles du Roi d'Ardra

Ion maître, qui doit l'informer fi le Roi de Juida, fuivant l'ancien Traité

qui fubfille entre les deux Couronnes, a fait réparer la grande porte d'Of-
fra (y-,) , Capitale du Royaume d'Ardra. En recevant cette réponfe , le Roi
de Juida fait partir pour OflVa dèsCommiflaires, qu'il charge de cette répa-

ration , Se qui reviennent enfuiteavec un Officier du Roi d'Ardra , pour ren-

dre témoignage que la porte ell réparée Sl que rien ne s'oppofe plus au cou-
ronnement.

Après cette déclaration , tous les Grands, a-^compagnés de leur fuite or- iti.tt/c du îd*

'•.linaue 6c d'un prodigieux concours de peuple , vont prendre le Seigneur ''""",,'1'""
'^'..

clArdra Se le conduilent pompeulement a la Ville. Il y eit reçu au bruit du iabi.

canon 6c des acclamations du peuple. On l'introduit dans l'appartement qui
lui e(l dellinépiès du Palais. Le Roi le fait complimenter à fon arrivée. Se

c.-mj;;;c.!! ii>

Ctir.i:fi' .111 CJU-

lUlUi.iVilUU

f
5 5 ) L'Aureur , ou rEJitcur , s'cft ici trom- te , Olfra cfl: proche J j Jaouin , & I.; CùplM'c

pc ijculliércmcnt ; car , fuivant la pioprc Car- d'Ardra t-ft AjJ'ai»
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donne ordre qu'il foit fervi par fes propres Officiers. Chaque jour , au m.-:in

;

il lui fait renouveller les mêmes complimens. Le troificme jour il le reçoit a

l'audience. Cette cérémonie s'exécute avec beaucoup d'éclat. Le Seigneur ne
3uitte point fes habits. Il s'avance vers le Roi fans ie profterner, & lui parle

ebout.

Pendant les cinq premiers jours il ne rend aucune vifi'te aux Grands du
Royaume. Ils font occupés, avec le Peuple, à faire des procelîlonï au Tem-
ple du grand Serpent , pour demander à cette puilfanre Divinité que leur

nouveau Maître gouverne avec autant de juftice Se de bonré que fon prédé-

côneur, qu'il rende le Commerce florilTant, qu'il falfe obfcr\cr lesloix, «ïv:

qu'il maintienne les droits & la liberté du Peuple. Ceft l'unique occupa-

tion du jour. Toutes les nuirs font employées à des feftins mutuels , aux

chants, à la danfe , accompagnés d'acclamations Se du bruit continuel des

Inllrumens de nui!ic]ue &c de l'artillerie. Les Etrangers , qui ne font point

accoutumés à cet étrange vacarme , fe croient menacé de devenir fourds.

Le cinquième jour, au foir, une décharge de neuf coups de canon avertir

le Peuple que le Roi doit être couronné le jour fuivanr; qu'il doit paroîno

fur fon rrône dans une cour du Palais deftinée à cette cérémonie , & que les

portes feront ouvertes au Public, D'un autre côté , ce Prince a l'attention de

donner avis de cette grande fête aux Directeurs des Comptoirs de l'Europe,

& l'honnêteté de les y inviter. Une nouvelle fi agréable eft reçue du Peuple

avec de nouveaux tranfports de joie. Les Grands vont palfer la nuit fuivante

avec le Seigneur d'Ardra , qui doit faire la cérémonie du couronnement. Ils

l'emploient dans une convprfuclou douce , accompagnée de prières ; &c lorf-

qu'ils font fatigués de ces deux exercices , ils' fe mettent à boire êc à fumer

,

pour s'empêcher de dormir. Chacun de ces deux points elt effcntiel à la cc-

rcmonie.

Le fixiéme jour (54) , à cinq heures du foir, le Roi fort du Palais , ac-

compagné de quarante de fes principales femmes. Elles font vêtues des

plus précieufes étoffes de foie qui fe trouvent dans le magafin royal ou

dans les Comptoirs Européens. On les croiroic chargées, plutôt que parées,

de colliers d'or , de pcndans , de braifelets , de chaînettes d'or (5c d'argent ,
&•

des plus riches joyaux. Le Roi lui-même eft couvert de ce qu'il a de plus

magnifique. Il porte fur la tête un cafque doré , avec quantité de plumes

rouges &c blanches. Dans cet état , il traverfe les cours du Palais, environné

de fes gardes , ôc va s'affeoir fur fon trône. Ceft un grand fauteuil doré , fur

le dos duquel on voit les armes de France •, ce qui le fait alTez reconnoître

iiuacion iiu pour un préfent de la Compagnie Françoife. Il eft placé devant un grand édi-

tîce en fx)rme de porche, à l'Eft du Palais, dans l'angle d'une cour qui porte

le nom de Couronnement. Le Roi y eft aflis fur un couftin de velours ga-

lonné d'or. Il a fous fes pieds un autre couflin , qui n'eft pas moins riche.

Des Marchais nous repréiente l'ordre des principaux Perfonnages qui com-

pofent cette auguftc AUemblée. Les quarante femmes du cortège éroient allî-

l'es à la gauche du Roi. Les Européens étoient à fa droite, dans des fauteuils

placés fur la même ligne. Doringouin, Directeur de France j l'Auteur & les

OiJie.lc !'AI"

f,-iiil)!cf.

(54) Voyez la Figiuc

autres
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jutres Officiers François touchoiciit imincJiatement au côté du Roi. Les

Olficicrs Anglois ccoienr apiùs eux , (Is: ceux tic MoUande aprc'S les Anglois.

I js Portugais occupoient la dernière place. Les domelliques de chaque Comp-
toir ccoientailis derrière leurs niaitrcs , à la rcferve d'un François, qui por-

Loit 1 ctep-Iart de fa Nation. Mais tandis que les François j les Anglois tic les

iloUandois étoient dans une lîtuation Ci commode , le Directeur Portugais

& fes Facteurs dcmeuroienc debout ôc la tcte découverte •, circonftance tore

humiliante pour cette fiere Nation, dont l'autorité eft tellement atFoiblie \

la Cour de Jidda , que li les Nègres infultcnr un Portugais, il n'a pas la li-

berté de ks Frapper , au lieu tju'un François , fur lequel un Nègre leveroic

la main , eft en droit de le tuer , fxns autre alfujettilTement que d'expliquer au

Roi l'injure qu'il a reçue.

Le Roi avoir à fa droite un de fes Grands , avec un parafol à la main j ornc-

nicnt très-inutile, puilque la cérémonie fe faifoit pendant la nuit. Cepen-
dant le parafol croie d'un riche drap d'or , brodé d'or & d'argent , ëc bordé de

franges ti'or. Le manche , haut de lix pieds , étoit dore , &; foutenoit au fom-

met un cocq de bois doré, de grandeur naturelle. L'Officier qui le portoit ,

i'c donnoit beaucoup de mouvement pour l'agiter fans celle de pour rafraî-

chir le Roi. Un autre Grand , à genoux devant lui , l'éventoit avec un pagne

de fjie de la grandeur d'une ferviette. Deux Nains du Roi , qui étoient de-

bout vis-à-vis de lui, lui reprélentoient alternativement les bonnes tjualiccs

de ion Prédécelfcur , de l'exhortoient non-feulement à les égaler par l'imira-

tion, mais aies furpalfer. Ces deux petites créatures conclurent leur haran-

gue par des vœux pour la prolperité du Roi ôc pour la durée de fon règne.

Apres ces complimens , on vit paroitre le Seigneur d'Artlra , dont l'Office

eft de préjîder au couronnement. Il fut amené avec beaucoup de pompe ôc ,^^?^®"""^
"'''"

de cérémonies , au bruit du canon , de la moufqucterie , des tambours , des

trompettes de des flûtes. On l'introduifit dans la cour avec toute fa fuite i

mais elle s'arrêta , pour le garder à quelc^uc diitance. Il s'avança leul vers

le trône, en faluant le Roi d'une fîmplc inclination de tête , Se fans fe proltcr-

ner. Enfuire , il lui fie un petit difcours fur la cérémonie qu'il avoir l'honneur

d'exécuter -, S: prenant entre fes mains le cafque que ce Prince portoit fur la

tctc, il fe tourna vers le peuple. Alors un fîgnal fit celfer la mufique , ôc toutes

les acclamations ; l'afîèmblée demeura quek^ues momens dans un profond fi-

leiice. Le Seigneur d'Ardra prononça d'une voix haute Se diitincle : "Peuple, adrcJc à'u\ cui'*

V voilà votre Roi. Soyez-lui fidèle , de vos prières feront écoutées du Roi r''-"'

" d'Ardra mon Maître. Il répéta trois fois cette courte harangue ; de remet-

tant le cafque fur la tête du Roi , il fit à ce Prince une profonde révérence. Le
canon , la moufqueterie , la mufique , de les acclamations recommencèrent
avec une nouvelle ardeur , tandis que pludeurs Grands reconduifirent le Sei-

gneur d'Ardra julqu'à fon appartement , de que le Roi , fuivi de fes femmes >

de les Gardes, & des Européens, retourna tranquillement au Palais. Les Eu-
ropéens s'arrêtèrent à la porte, & lui firent leur compliment à l'entrée. Tous s« droks aju^i

les habits de les ornemens qu'il a portés dans cette occafion , appartiennent

au Seigneur d'Ardra ; mais comme la fuperftition feroit tirer un mauvais au-

gure de cet ufage , s'il étoit obfervé à la lercre , le Sci^^neur le contente d'un

riche prêtent que le Roi lui envoie le lendemain , ave.: quinze Efclaves ,

Tome IV. T t

Tonûior.'. in
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ou leur valeur en maichaniiiCes. Il part cnluite , pour retourner clans (on
l'.iys , fans pouvoir s'arrcccr plus de trois jours apics la 1 îcc. Le Icndii; ain

lie l'on couronnement, le Roi ne manque jan ais de duliiluicr des puions
conlidcrables entre les Grands de l'on Royaume. Mais ils (ont obliecs » ilciu

tour, lie lui en Liire de beaucoup plus précieux. On palle quiiue jtnus en
réjouillances, ik la tète le termine par une procell'ion lolemnellc au Temple
du lerpent (^s)-

Urvrnii-; c!e la Sans pouvoir fixcr les revenus de la couronne de Jiiida, l'Auteur eflper-

Jm!la.'"'
^ fuadc qu'ils doivent monter à des lommes conlidéiables , t.im en monnoyc

du Pays , qu'en marchandiles. Us conlillent dans le produit de- terres royales

,

dans les droits que les Officiers du Roi lèvent lur tout ce qui fe vend iSc

qui s'aihete, dans les prélens des Comptoirs de IT-urope , ^ ilaiis les Im-
pôts établis fur les marchandiles > enlin , dans les amendes & les conril'ca-

tioMs.

M.UÙCTC lient La Couronne a des terres « non -feulement aux enviions de Sabi , ni.iis

luiinlcra Jmjîi
<^'""-''^fc ilans plulieurs Provinces du Royaume j ik c'eft ilc-l.i que viennent

toutes les provilions de la Maifon royale. Mais comme elles excédent la con-

fommation ordinaire , le furplus le vend avec beaucoup d'avanra<.',e , &: fait

une des meilleures parties du revenu rt^yal. Ces terres (ont cultivées (ans au-

cune dépcnle de la parc du Roi. Ses droits l'ont (i abColus (ur le travail île

l'es Sujets , qu'il ne leur lournit pas même de l'eau pour Ce rafraîchir , ^:

qu'ils ne peuvent cultiver leurs propres terres , qu'après avoir achevé la cul-

ture des (iennes. Ce (ervice Ce renouvelle trois lois chaque année. On rire

trois coups de canon pour lignai , lefoirdu jour qui précède le travail. Dès

le lendemain, à la pointe du jour, les Grands condui(cnt leur monde au Pa-

lais du Roi, où l'on commence par des danles iS: des chants qui durent l'cl-

pace d'un quart d heure. La moitié de la troupe ell armée comme pour la

guerre , avec des tambours , des trompettes , & des flûtes. L'autre moitié n'a

pour armes que des pelles , feul inftrument du labourage. Le fer de ces pel-

les, qui font de la fabrique du Pais, elt large à peu près comme la ni.iiii.

Il a peu d'épailleur. Le manche ed courbé (56) en angle droit. Cet iiiihu-

ment eil li commode pour le travail, que le laboureur n'a pas be foin de le

bailler.

Culture! Jî-c ter- Pendant que le peuple chante & danfe à la porte du Palais, les Crarids
ic^ loyales J.ms reçoivent les ordres du Roi , par la bouche tle Ion premier Valet de Charn-
us i^tuvinccs. 1 r /-

•
I

/• J r il' ' I ' '

bre. En(uife , toute la tnnipe (e rend aux lieux a((ignes. Les gens armes s y
mètrent à danler , au (on de leur mulîque , près des Grands qui ont l'iiil-

peftion du travail ; & les ouvriers commencent vivement leur tache , en i'ui-

vant i chaque coup de bêche la melure des tambours & des Hutes. Cet exer-

cice a l'air d'un amulement , plus que d'un ouvtage pénible. La terre ell ou-

verte en hauts fions, Se ceux du champ royal doivent être plus élevés que

les ancres. Deux jours après, on plante, ou l'on feme. Chaque |our au loir,

tout le monde retourne à la porte du Palais , où les dan(es & les cliants re-

commencent , tandis que les Grands rendent compte au Roi du pr.^grès de

l'ouvrage En{'uite , chacun fe retire chez foi. Comme toutes les terres roya-

(?j,) Des M.irc!i:iis, Vol. IL p. ^4. & fuivantcs.

(j6) Des Marchais , uLijup p, 80, & loy.
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les ne font point aux environs de Sabi , les Gouverneurs des Provinces font

iliari;és de prendre les nic-nus Juins pour celles qui (ont (Ituées dans leur dc-

p.utcnient. Les nioillons pallcnc dans des luni^azins , fans qu'il en coûte au

Roi la moindre dépenlc. C'elt par les nicnies lervicesque le Palais Royal 6c

le Temple du grand Serpent (ont embellis ou reparés , lous la diredtion du
(irand Klaître , ik du dr.inil Sacriticareur.

Si l'on conlidere la pccitelle ilu Pays , les taxes ^ les droits royaux vont Ucverin u

fort loin. Le Roi levé un impôt lur tout ce qui (e vend au Marclié , ^ (ur
c'''",^„c,','t 'iil'i-

tout ce qui entre dans le Pays (57), de quelque nature que foient les mar- Uvcut.

cliandifes. Ce Droit , dit l'Auteur , n'elt point artermé comme en Emope , à

l;i rume manifclle du commerce. Il ell levé par les gens mêmes du Roi , c|ui

(c dilperlent en grand nombre dans les routes &: les palTIijjes. Ceux qui îe-

ri'ient convaincus de vol ou de corruption , le croiroient fort heureux d'en

ttre quittes pour la conhlcation de leurs biens. Les moindres punitions (58)

(ont la perte de leur liberté , & la ruine de leur famille. Cependant il le giilfc

tant d'abus dans l'exercice de ces conuniflions , que le Roi ne tire pas le

quart de (es droits. Il leroit extrêmement riche , s'il y avoitplus d honneur

éc de fidélité dans ceux qu'il emploie.

Six Douanes, qui (ont établies (59) au palTage des rivières «Se àl'entréede

fon Royaume , lui font un autre revenu , qui n'eft pas moins conlidérable.

Celles des frontières n'étant pas fixées, les Oftîciers nui(ent beaucoup au com-
merce par leurs exactions arbitraires. Perlonne n'en eil exen)pt, à la referve

des lùnopéens , tkdcs Grands du Royaume , avec leurs Domclliques (uo).

Des Marchais oblerve que laleule taxe qui fe levé chaque jour (au' le poillbn, Taxe fut lepoir-

fiiftiroit pour rendre un Roi Nègre fort riche , s'il en recevoir la quatriéi».e
'""*

partie. Le produit de ce Droit ell employé à l'habillement de fes femmes ,

car celles qui approchentde la pcrfonne , doivent toujours être (61) magnifi-

quement vêtues. Bolman allure que les deux principaux péages de l'Eutrates

éc de la Torri , grandes &: belles rivières , dont l'une coule dans le Pays de

Popo , l'autre dans celui de Jakin , rapportent chacun la valeur de cent Efcla-

ves •, ce qui ne fait pas néanmoins plus de la moitié du profit des Colledlcurs

,

tant ces deux rivières fournilfent de poilfon pour les Marchés oublies. La Amen,^cs & con.

rr 11- o 1 /- 1 • /t' 1 /T- /- hlcaiioiis.

conhlcatioii des biens oc des perlonnes , produit aulii de groUes (ommes.

Mais Bolman juge , comme tous les autres Voyageurs, qu'il n'en revient pas

le quart au Roi. Ce Prince n'ell pas paye plus fidèlement des amendes & des

péages de toutes les Provinces , dont les Gouverneurs devraient lui rendre la

moitié. Enfin , le Royaume de Juida , quoiqu'un des moins étendus de la Gui-

née, fans or, fans y voire, de fans autres marchandifes précieufes, eft un des

plus riches 5c des plus flori(rans de toute la Côte , par le feul commerce des

Efclaves i d'où Ton doit conclure quelles font lesrichelTes du Roi , qui tire

cinq GaUinas de bujis pour chaque Efclave qui fe vend dans fes Etats. Il y a

,

fuivant Bofman , trois CoUedeurs en chef pour ce commerce. Chacun d'eux

fe fait payer une rifdale par Efclave, à titre de droit royal. Mais , avec la même
infidélité que tous les autres , ils s'entendent fi bien avec les Marchands

, qu'il

ComiiiL-rcc dcf

Eluavcs,

que

(57) Dcfctiption de la Guinée par Bof-
man,p. 361.

(;8; Ibid.

(59) Des Mnrchais , «t/ ////i. p, 81.

(60) Des Marchais , «i'/7«/. p. 81.

(61 j Lcmcmc, p. 188.

Tt ij
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n'en revient rien au Roi. Les malverTuions {ont plus difficiles , lorftiuc le

payement Te fait en biijis , parce que la lomme Te paye dans la prclcncc du
Roi , 8c qu'il reçoit alors les droits de les propres mains. Encore arrivc-

t'il fouvent que les Seigneurs viennent la demander pendant la nuit , poiu
tromper leur Maître-, iic les Européens, qui ont bcloin continuellement de
leur (ecours, ne peuvent la leur refufcr lorfqu'ils la demandent '61}.

Les Droits , iur les marchandifes qui fe tranfportent par mer , font un re-

venu moins (ujct à la fraude, ou à la corruption. Chaque Vailfeau de l'Hu-

rope paye ici , pour le droit du commerce, la valeur de vingt Lfclaves ((îj),

fans y comprendre les prcfens , qui font toujours en pure perte pour le Ca-
pitaine ou les Fadeurs. Bofuian fait monter les frais de chaque Vaillèau , en
jîéagcs i:<c droits de commerce, à quatre cens livres fterling

-, & quclque-

lois (64) , dit-il , on voit arriver ici cinquante Batimens dans le cours d'une

année , quoique dans d'autres tems il n'en vienne pas la moitié de ce nom-
bre. Les ieuls piéfens qu'il reçoit des Capitaines ik des Fadeurs montent
fouvent à de tort groffes fommcs. En un mot , répète le même Auteur , il fc-

roit un des plus puilfans Princes de ces Régions, s'il n'étoit pas trompé.
r)^(':nr:s indif. D'uu autte côté , quelque riche qu'il iniilTe être , les occafions ne lui man-

Loi, quentpas(û5J pour employer les nchclles. Outre les lommes qu u rournit

tous les jours pourladellruction des Popos, pour la conquête d'Otfra , pour

la dcpenfe de fa Maifon , & pour le culte du grand ferpent , il entretient

conftamment quatre mille hommes i & quoiqu'il regarde fes Sujets comme
autant d'Efclaves , il eft obligé , lorfqu'il les employé , de les payer aile?.

libéralement (66).

r
Koi,

Vt^iln? que 1c

Roi ùk aux £u<

lopccns.

Officiers &
Craiids lin

Kovauiiie de
7uida.

Les préfens que ce Prince accorde aux Européens font une autre charge,

qui va quelquefois bien loin dans le cours d'une année, fur-tout lorfqu'il

prend de l'inclination pour leur perfonne & qu'il afpire à leur eftime. Il

fournit leur table de moutons , de porcs, de volaille , &: de bauf; fans

compter le pain , la bière , & les fruits. Pendant l'adminiftration de Bof-

man , le Roi traitoit la Nation Hollandoife avec plus deconfidérationque

routes les autres , Se leur envoyoit fouvent une double portion de vivres.

Mais fes difpofuions changèrent beaucoup dans la fuite, lur-tout, lorfque la

conduite du commerce fut abandonnée aux Capitaines de 'Vaidëaux , qui s'ac-

commodant mal aux manières d'une Contrée fi polie, ne gardèrent pas plus

de ménagement qu'avec les Nègres des Côtes voifines. L'Auteur prévit aifé-

ment la décadence de leur, affaires. Aullî le mécontentement du Roi ne man-

qua-t'il point de lui faii.; hauiïer conhdérablement le prix des Efclavcs. Je

palTe légèrement fur cette matière , ajoute Rofman (67) , pour ne pas mor-

tifier les Matelots , qui croyent entendre le commerce aulîî-bien que les

Fadeurs.

Le Monarque qui régnolr alorsàjuida almoit le fafte dans toutes les occa-

fions d'éclat. U fuffifoit de jetter les yeux fur les Officiers qu'il avoir établis

,

(61) Boffrian, p. î^i. (étf) Bofman , p. îtfl.

(65) DcsMarchnis, Vol. II. p. 80. & 187. (67' Bolman ,«t«./«/>. Des Marchais , con-

(64) Bofman , nhî fup. p. ^d., traire à tous les autres , dit que les riciieffcs du

(65) Des Marchais , nl/ifitp. p. 187. Se Roi doivent être d'autant plus confidcrablcs ,

fuiv.antes. que fa dcpenfe eft fort born<Sc. Vol. IL p. 187,
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•oiir fe former une jullcidccde fesgcncrcufcs inclinations. Les dlgnircs qu'il

confère fe divifent en trois chillès. La première, cil celle des Vueruis , qui

portent ici le titre de Fuiali^os (6S) &: de GovcmaJors. C'elt le premic-i; ttat

du Royaume. Ils commandent avec autant d'autoiité dans leurs l'rovincc.s

,

& tiennent une Cour aulll brillante que le Roi mime. La Icconde clUelIc

des Grands Capitaines , dont la plupart font aulli Vicerois. La troificmc

comprend les Capitaines ordinaires. Lllc efl: fort nombrcufe. Chaque Ofti-

cicr de cet Ordre a le titre qui lui cft: propre , tel que ceux de Capitaine

du Marche , Capitaine des Efclaves, Capitaine des Prifons , Capitaine du
Rivage, ^'c. Entîn , toutes les aflaires , & tous les lieux qui coiicernent 1^;

Roi , ont leur Capitaine, avec un titre qui le dilHnguc. On compte encore

un plus grand nombre de Capitaines honoraires , ou fans Office. T ous ces

Polies s'acherent à prix d'argent i mris en les vendant bien cher , l'adrclfe

du Roi confilie à faire regarder fa nomination comme une laveur (fîp),

Les Grands Confcils d'Etat s'allcmblent ici pendant la nuit; àmoinsfyo)
qu'une occafion prelTante n'oblige decicrogcr à cet uiace.

Quoique l'éducation &: la perlonne du Roi aycnt cie fort nc'eligccs avant

qu'il loit monté lur le Trône , à peine cil-il reconnu pour A!aiiie, que tous

fes Sujets paroilfent oublier qu'il efl homme, 6c le regaidenr comn e une Di-

vinité , dont ils n'approchent plus qu'avec un refpec'l mêlé de frayeur. Aucun
Nègre du Pays n'a la liberté de paroître devant lui 1,71) , s'il n'eli appelle

par fes ordres , ou reçu avec fa permillion. On ne s'avance vers lui qu'à

genoux, &: l'on fe prollerne fur le ventre en approchant. Ceux qui vont le

ialuer au matin , s'étendent à terre devant la porte du Palais, baifenc trois

fois la pouffiere , & prononcent , en frapant des mains , quelcpes mots d'a-

doration. Enfuite, ils s'avancent en rampant jufqu'au lieu d'où il reçoit leur

hommage , & répètent la même formule de compliment. Un mot de la bou-

che les fait trembler. Mais aulli-tôt qu'il a tourné la tête, ils oublient leur

frayeur; & nefe fouvcn-^r.t pas mieux de les ordres, ils fe flatent de pouvoir

l'appaifer , ou le tromper par quelques menfonges (yzj.

Suivant Des Marchais, ils avancent en rampant, jufqu'à ce que le Roi
frappe des mains pour leur donner la permiflîon de parler. Ils s'expliquent

alors , mais d'une voix balfe , en peu de mots , & le viflige ferré contre-terre.

Perfonne, dit le même Auteur, l'ans en excepter les Grands du Royaume ,

n'eft exempt de cette humiliation fervile. Le Grand Capitaine du Palais &:

le Grand Sacrificateur ont la liberté d'entrer dans l'appartement du Roi ,

fans en demander la permiiîion ; mais ils ne peuvent lui parler qu'avec la

même cérémonie.

L'audience qu'il accorde aux Vicerois mêmes dllfere peu , pour le fond
,

de celic des aurres Sujets. \Jn Viccroi qui veut faite fa cour , ou communi-
quer quelque r liofe à ("on Nîaîcre , commence par lui flure demander la per-

minion de lé rendre au Palais. Après l'avoir obtenue, il part accompagné , ou
plutôt efcorté de tous fes gens armés , avec fes Trompettes , (es Tambours > S>C

CÔTL rt$

£SCLAVi:S.

l<i:.iiu ^uu( l'i.C

Roi.

Aii.liViucj Jet

Cuit.!».

(68) Tes mots, c;ui font pris des Portu-

f;ais , mavqii(.iu le pouvoir rju'ils ont eu dans
un Pays où ils font aiijourd'lîuiforc méprifés.

(6p) Bofnian,p. 361.

(70) Des Marchais, Vol. II. p. 61,

(71) le même
, p. 45.

(71) Bofaun, p, i( (,.

T t tij
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ies Fluces. En ariivanc à la première porte , Ces Moufqueraires font leur dé-
charge , Ta mufique fait entendre le bruit des inOrumens , ix le relie de fa

fuite poulTe des cris de joie. Il entre dans la première cour avec tout fon
monde ; mais c'eft pour s'y dépouiller de fes habirs , de Ces bracelets , de fes

bagues > & de fes autres ornemens. Il fe couvre d'un pagne grollier , de ro-

feaux, ou de joncs •, &c dans cet état, il ell conduit par les Omciers du Palais
-1 • _r_..>5 I- j_ I- r.ii- j' i; -A :i r ,-i . > ,

Ils n'en font

jMs niniiis indé-

{cnJans.

gens ûe ion cortège , qui

la première cour , y demeurent profternés le viiage contre rerre. Lorfqu'il

les a rejoints, il reprend Ces habits, & donne avis au Roi de fon départ par

le même bruit de fa moufquécerie & de fa mulique , qui avoir annoncé fon ar-

rivée (73)'

Les embarras , ou l'humiliation de ce cérémonial , rend les vifites des

Grands fort rares , s'ils n'y font forcés néceir-iiiement par l'ordre du Roij ou
par leurs propres intérêts. 0.1 auroit peine à nommer, dans l'Univers, un
Paysoîila dépendance des Grands fefall'e moins fentir d'ailleurs, que dans

le Royaume de Juida. Non-feulement ils partagent le gouvernement avec le

Roi j mais ce même Prince , qu'ils traitent avec tant de refped , n'a pas l'au-

torité de Cs mêler de leurs querelles particulières (74) , ou n'y entre du moins

qu'à titre de Médiateur. Si leurs gens s'allarmoient de la longueur d'une au-

dience , & commençoient à craindre qu'il n'arrivât Cjuelque difgrace à leur

Maître , ils forceroient la Garde du Roi , & perdroient bien-tot le refpcét

•qu'ils doivent à la Majerté Royale. Comme les Gardes du Palais ne furpalfent

point le nombre de cent , & que les Grands ne paroilfent jamais dans cesoc-

cafions fans un cortège de fix ou fept cens hommes, le Roi n'auroit pas la

hardiefle de s'emporter à la moindre violence. Des Sujets, qui fe déclarent

quelquefois la guerre entr'eux fan" conlulter leur Souverain , fe réuniroient

bien-tôt contre lui , s'il entreprenoit de violer leurs privilèges (75}.
Atkins nous apprend (j6) que les Sujets du commun fonnent une clo-

che à la porte du Palais , pour demander audience ; Se que s'ils l'obtiennent

,

ils rendent au grand Sacrificateur, lorfqu'il cft préfent, les mêmes refpeéts

qu'au Roi même. Il ajoute, qu'à l'exception du jour où fe payent les droits

,

les Européens font rarement admis à l'honneur de le voir (77 J.

Des Marchais remarque à cette occafion , que les Dir^deurs des Compa-

Euu.pécur'
'"

S"^" ^^ l'Europe , les Capitaines de Vailfcau, &c tous les Blancs qui Ce pré-

lentent devant ce Prince , loit à leur arrivée , foit à leur départ font exemptés

du cérémonial de l'adoration. Ils obtiennent une audience, lorfqu'ils la de-

mandent. Ils faluent le Roi , comme on falue les perfonnes de diltindlion en

Europe. Ce Prince les reçoit gracieufemsnt, les prend par la main, les prelfs

des'affeoir, boit à leur fan té ; &fi c'eft lapremierevifite qu'ils lui rendent,

ou fi l'Européen eft un Diredeur , ou un Capitaine de VailT'eau , il le fait fa-

lucr de fix ou fept coups de canon lorfqu'il fort du Palais. Ce fut avec cette

(' ,) Des Marchais , Vol. II. p. 44. & fuiv, {yd) Voyage d'Atkins en Guinée, p. iio.

(74) Le même, p. 100. & fuivantcs.

Cor.mu'iit les

Sujets licniaii-

(Iciu auJicnce.

Manière dont

(7J) Le même , ibîd. i.n) Voyagcd'Atkins ,p. iio.
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poUtcfle que le Chevalier Des Marchais fut reçu dans fa première audience ,

le II de Janvier 1725 (78).

Les mcubks de la Salle d'Audience font deux petits Bancs (/epied y ou deux

petites eftrades , dont l'une efl; couverte d'étoffe, & foiitient une felette ovale

,

fiiivant l'ufage du Pays. Cette felette elt pour le Roi. L'autre, qui efl; cou-

verte de natre , cil: pour l'Européen. Il eft allîs près du Roi , & laconverfation

eft ordinairement très-tamiliere. L'ufage eft de demeurer tête nue, pendant

toute l'audience •, non que ce Prince l'exige , mais parce qu'on s'eft appercu

que ce témoignage dert-fped le flatte. On laillè aufli lescpécs à la porte du
Palais, parce qu'il n'aime pas qu'on paroilfe armé devant lui. On ne s'ennuie

oint , dit Bofman , à palier une journée entière avec ce Prince. Il eil de fore «onne dicte

onne compagnie, &: fait la meilleure chère du monde à fes Hôtes. Perfonne qu'il leuciait.

ne boit dans le même verre, ou la même coupe que lui-, 6c s'il arrive qu'un

autre y porte les lèvres, elle ne lert plus à fon ulage , quand la matière donc
elle ell compofee pourroitêtre puritice parle feu. Il prend plaifir à voir man-
ger les Européens dans fi prélence, &: la table elt fervie avec alTcz d'ordre

& de propreté. Ses Nobles font profternés autour de lui pendant le fcftin. Il

leur tait donner ce qui reftefur les plats -,
faveur qu'ils reçoivent fort avide-

ment , quoiqu'ils foient traités beaucoup mieux à leur propre table. Mais ils

craindroient d'oflfenfer leur Maître s'ils ne marquoient pas cecie ardeur pour
fes moindres bienfaits.

Les Grands de la première clalTe ont fouvcnt l'honneur de manger en fi pniitiqjt J«

prcfence •, mais perfonne ne le voit manger , à la réfervede fes femmes. L'Au- '''",' P""' ''='»'f':-

teur s'imagine que le premier but de cet ufage étoit de le faire patfer aux yeux u sûreté aé i»"'

du peuple pour un Dieu , qui efl capable de vivre fins nourriture. Cepen- "''*'•

dant il ne fait pas diPiculté de boire à la vue de tout le monde.
On ne fçait jamais dans quelle partie du Palais le Roi palFe la nuit. Bof-

man ayant demandé un jour au Capitaine Carter (79) où étoit la chambre
de lit du Roi , n'obtint , pour réponfe , qu'une autre quellion : Oîi croyez-vous

que Dieu dorme î lui dit le Capitaine. Il efl: aufli facile, ajouta-t'il, de fça-

voir où le Roi dort. C'eft apparemment pour augmenter le ref'ped du peuple

qu'on le laifTe dans cette ignorance; ou pour éloigner du Roi toutes foites

de périls , par l'incertitude où l'on feroit de le trouver fl l'on en vouloir à

l'a vie

Ce Monarque eft toujours vêtu magnifiquement , en étoffes de foy^, en

draps d'or Se d'argent , mais il ajoute quelque chofe à fi parure , lorfqu il

rend /ifîte à quelque Euiopcen. Son cortège efl: fnns éclat, car il ne fe fait

accompagner que de quelques femmes. Comme les logemens des Européens
fo.it autour de fon Palais , il peut fe rendre chez eux fans être vu de (on

peuple (80).

La couleur rouge 'jft réfervée fi particulièrement pour la Cour, qu'en fil
Conieut qui lui

&en laine, comme en foye & en coton, il n'y a que le Roi, fes femmes, ''''^''i'""

& fes domeftiques qui ayenc le droit de la porter. Les f-emmes du Palais ont
toujours par-delfus leur pâgne inie écharpede cette couleur, large de fix doigts,

Samp.gnificcn»

ce en hdbi;s.

(7R) r»cs Marchais , ttbi fup. p. 4(6.
''

(80) Dcfcripdon de la Guinée par Bof»

(7p) Phillips l'appelle conftammeucCW/fr. man
, p. i(-Q,
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^_ ^ loneuc lie deux aunes (81), qui eft lice devant elles , ik dont elles laiflcn»-

pendic les deux bouts.

L'ignorance >!'; la pauvreté où l'on élevt l'héritier de la Couronne , lui don-
nent une extrême avidité pour le piailir, lorCqu'il fe voit tranlporté tout

coup (*) dans le fein de l'abondance. Aullî n'ell-il d'abord occupé que du
changement de fa condition. Il palFe le tems dans l'oifiveté , au fond de foii

Palais , d'où l'ufage même ne lui permet de fortir que trois mois après fon

couronnement , pour rendre Hi vifite au grand Serpent. Il n'entre dans la

Salie d'Audience que pour recevoir les Européens, ou pour fe montrer quel-

quefois aux Grands du Royaume, ou pour adminilher la julHce à Ion peu-

ple. Le relie de fa vie eft employé (Si) avec fes femmes. Il en a toujours fix

de la première cialfe , richement vêtues , ôc couvertes de joyaux , qui fe tien-

nent a genoux pics de lui. Dans cette pofture , elles s'eftorcent de l'amufer par

leur entretien. Elles l'habillent, elles le fervent à table , avec ".ne vive ému-
lation pour lui plaire. S'il s'en trouve une qui c;;rite f&s défirs , il la touche

doucement , il frappe des mains , & ce fignal avertit les autres qu'elles doi-

vent fo retirer. Elles attendent qu'il les rappelle, ou qu'il en demande fix au-

tres. Ainfi la fcene change continuellement, au moindre figne de fa volonté.

Trois cKiircs de Ses femmes font diftinguées en trois clalfes. La première cialfe eft rompofcc

des plus belles «Se des plus jeunes , ôc le nombre n'eu eft pas bor-ié. C l'C qui

devient meve du premier Fils, pafte pour la Reine , c'eft-à-dire , p
-^

' in-

cipale femme du Palais , & fert de Chef à toutes les autres. Elle coiumande

dans toute l'étendue de b Maifon royale , fans autre Supérieure que la Reine

Mère , dont l'autorité dépend du plus ou du moins d'alcendant qu'elle a ((^vi

cDnferver fur le Roi Ion hîs. Cette Reine Merc a (on appartemeat féparé , avec

un revenu fixe pour fon entretien. Lorfq'felle s'attire un peu de confuiéra-

tion , les préfens lui viennent en aboidancej mais elle eft condamnée pour

toute fa vie au vcuvr.ge.

La féconde cialfe comprend cellesqui ont eu des enfans du Roi , ou que leur

âge (Se leurs maladies ne rendent plus propres àion amufement. Latroifiéme,

eft compofée de celles qui fervent les autres. Elles ne laill'enr pas d être comp-

tées au nombre des femmes du Roi , Se d'être obligées . fous peine de mort,

non-feulement à ne lier aucun commerce avec d'autre^ hommes, mais à ne

jamais fortir du Palais fans fa permilîion (85}.

On a déjà f:it remarquer , d'après Bofman , qu'un Nègre qui rouchero''

une femme du Roi, foit volontairement, ou par hazard (84) feroit con-

damné fans pitié à la mort , ou à l'efdavage j & que ceux qui entrent au Pa-

lais font obligés d'avertir les femmes par un cri, pour leur donner le tems

de fe retirer. Des Marchais donne encore plus de rigueur à cette loi. Il pré-

tend que par un étraii^e excès de délicatelfe, fi quelque' me touche une

femme du Roi en palTant dans les rues, elle ne peut plus rentrer au Palais,

& que les deux coupables font vendus fur le champ-pourl'efclavage. Mais s'il

ComiMcn les

femmes loin rd-
pcilcts.

(Si) Des Marchnls , Vol. II, p. 77.

( *
) Le même

, p. 4?.

(Si) Des Marchais dit qu'il en a deux niîl--

Iç , ^ autant qu'il en veut prendre ; ce qui

feri à le concilier avec Atkins
,
qui n'en comp-

te que mille , & avec d'autres , qui difent trois

mille.

(8i) Des Marchais, Vol. II. p. 6i. S: fuiy.

('04) Bofman. p. HJ"*

p aroît
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paroîr cjue cette familiarité foit voloiitaire , la femme eft vendue , 6c l'homme ——r
condamné au fupplice , avec confifcation de tousfes biens. Le même Auteur isclaves.

ajoute, comme Bofman, que le cri par lequel on avertit les femmes de le l'iécautienspom

retirer , eft ^goejly qui fignilîe ^ prene^garJe , ou écaru^^-votis. On le répète plu- "j';^^'''
eiiapp'"-

fieurs fois , & ce terrible mot jette la frayeur parmi toutes les femmes du

Palais. Ceft par la même raifon que le Roi ne reçoit point d'autres fervices

que de la majn de fes femmes, &c qu'il n'eft permis aux hommes d'entrer au

Palaisque pour les travaux t^rolllers, qui ne conviennent point à l'autre fexe,

Ain'".} lorsque les Couvreur^ ou les Maçons s'occupent à reparer quelques rui-

nes , ils doivent crier fans ceiïè j4g9 •, S>c la loi pour les femmes eft d'éviter

jurqu'à leurs regards. Si le Roi fort du Palais avec fes femmes , elles font

obligées d'avertir auflTi les hommes qu'elles apperçoivent fur la route. Un
Nègre , qui fent auffi-tôt le péril , tombe à genoux , fe profternc contre terre ,

& lailfe palfer cette dangéreufc troupe (85), fans avoir la hardielfe de lever

les yeux.

Phillips obferva fouvent , qu'à l'approche des femmes du Roi , tous les
Cequviics ?..».:

Nègres abandonnoient le chemin. î> ils voyoïent un Anglois s avancer du des K\%\uii-

même côté , ils l'avertilToient par divers fignes , de retourner , ou de fe re-

tirer à l'écart. Les Anglois croyoient fatisfaire au devoir en s'arrctant. Ils

avoicnt le plaide de voir toutes ces femmes qui les faluoient à leur paflage ,

qui biilToient la tcte , qui baifoient les mains, & qui faifoient entendre de

grands éclats de rire , avec d'autres marques de contentement & d'admira-

tion (8(j).

Malgré tous les refpeds que le peuple rend aux femmes du Roi , ce Prince
,-cm^'",'a,.écVpav"

les traite iui-mcmeavec peudecoafidération. Il les employé, comme autant icR^i.

d'Efclaves , à toutes fortes de fervices. Il les vend aux Marchands d l'Eu-

rope, fans autre régie que fon caprice ; & fi l'on en croit Des Marchais, le

Palais royal eft moins un Serrai! qu'une de ces Loges, que les François du
Pays appellent Captiverie. Il alfure que fi 'e Roi n'a point d'Efclaves dans

iil"venJf.>i4-

les priions , il ne balance point a prendre une partie de les remmes , aul- ciavnge.

quelles il fiit donner anllî tôt la marque de la Compagnie qui les acheté (87)

,

& qu'il k'i fait partir fans regret pour l'Amérique. Phillips confirme ce té-

moignage. En 1^93 , dit-il, faute d'Efclaves ordinaires pour en fournir aux

Vailfeaux, le Roi vendit ttv. ou quatre cer,a de fes propres femmes (88),& pa-

rut fort fatisfait d'avoir rendu la cargaifon complette.On ne fçauroit douter de
la vérité de ce récit. Cependant les Hollandois n'ont jamais obtenu de ces

cargaifons de Reines ; &c Bofman , qui étoit fur la Côte vers le même tems

,

raconte feulement qu'à la moindre occafion de dégoût, le Roi vCiid quel-

quefois dix-huit ou vingt de fes femmes. Il ajoute que ce retranchement n'en

diminue pas le nombre , parce que trois de fes principaux Capitaines ont pour

unique office de remplir continuellement les vuides. Lorfqu'ils découvrent

une jeune Se belle fille , leur devoir eft de la préfenter au Roi. Chaque fa-

mille le croit honorée de contribuer aux plailîrs de fon Maître. Une fille ,

que fon mauvais fort condamne à cet emploi , obtient deux ou trois fois l'hon-

neur d'être carelfée par ce Prince ; après quoi elle eft ordinairement négli-

(80 Le même , ihid. (87) Des Marchais, «iiy/*/'. p. 81,

(86) Voyage de Tliillips en Guinée , p. m. (&8) Phillips , ttùi/ap. p. iij.

Tome IK» V u
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, — ^^ce pendant tout le refte de fa vie. Ai;lîî la plupart des femmes font-elles

Esclaves. ^°^^ éloignées de regarder le ticre de femme du Roi comme une grande for-

Lcriticad^ni- tunc. Il s'en trouve même qui préfèrent une prompte mort aux mifercs de

"^s rcchaxil''^
cette condition. Bofman rapporte, qu'un des trois Capitaines ayant jette les

yeux (ut une jeune fille , & le difpofant à le failir d'elle pour la conduire au
Roi , l'horreur qu'elle conçut pour leur delfein lui fit prendre la fuite. Ils la

puurfuivirent. Mais lorfqu'ellc défefpcra de pouvoir leur échaper , elle tourna
vers un puits qui fe préfenra dans la courfe , Se s'y étant jettée volontaire-

ment , elle y fut noyée avant qu'on pût la fécourir (89).

Atkins attribue aux femmes du Roi , comme un de leurs principaux pri-

vilèges, le droit de faire de de vendre la Bière du Pays , qui s'appelle

Pitto (90).

A l'égard des enfims du Roi, 6c de leur éducation , les témoignages des

Voyageurs paroilFent peu s'accorder. Bofman rapporte qu'ils font élevés au

Palais , & que de ion tcms l'aîné des Fils du Roi faifoit fa demeure à Sabi.

Suivant Des Marcimis , l'héritier de la Couronne eft élevé loin de la Cour,
dans une vndition fort vile, Sclans aucune connoilfance de fon ran;j;. Mais

ces deux Ek.i . s'accordent à repréienter la Couronne comme héréditaire

,

ou du moins nme élcétive dans la même famille •, au lien que Phillips

compte tous les Grands au nombre des Candidats , &c prétend même que les

Fils du Roi, lorfqu'ils ont atteint un certain âge, ne voyent leur Père qu'eu

fecret, pour ne pas donner d'ombrage aux Cabalchirs , qui aipirent tous à lui

fucceder après fa mort. Il ajoute (91) , que les Fils du Roi rendent aux Grands

les mêmes refpects que le plus vil Nègre du Pays. Quelle efpérancc d'j con-

cilier des relations fi oppolées , lorfqu'on n'a point d'autre autorité que le

témoignage de ceux qai le contredilent ;

Les Rois de Juida meurent au milieu- de leurs femmes, comme ils y ont

vécu. A la mort d'un Roi, fa principale femme en donne avis aux Grands,

qui font obligés delà tenir fecrette pendant trois mois. Dans cet intervale,

ils s'alfemblenr, pour décider , à la pluralité des voix, lequel des Fils du Roi

doit tuccéJeràla couronne , lorlque l'aîné leur paroît indigne de cet hon-
/ictncc établie ncur , Comme OU en vit l'exemple en 1715. Aulli-tôt que les trois mois lont

f^ .yc, expitcs , la mort du monarque elc puuhee. C elt un lignai ex liberté , qui met

tout le peuple en droit de le conduire au gré de (es caprices. Lesloix, l'or-

dre , is: le gouvernement paroillent fufpcndus. Ceux qu jntdcs haines , &:

d'autres paillons à latisfaiie, prennent ce tems pour commettre toutes lortcs

d'excès. Auili les Mabitans fenlésfe renferment-ils d;'.ns leurs mailons, parce:

qu'Us ne peuvent e'.i fortir fans s'expofer au rilque tlêire volés ou maltrai-

tés. Il n'y a que les Grands ik les Européens qui puillentparoître fans danger.

Encore ne doivent-ils leur sûreté qu'à leur cortège , cjui elV allez bien armé

pour les garantir des infultes de la populace. Les temmes ne peuvent faire un

pas fans avoir quelque outrage à redouter. Enfin , le délordre ôc le rumiihe

Comment .''le lont extttmes. fleureufement qu'ils ne durent pas plus de quatre ou cinq

jours après la publication île la mort du Roi. Les Grands employer t ce tems à

chercher le Prince qui doit lui fucceder. Ils l'amènent au Palais. Une dé-

fîust

(89) Bofin.nn , uli fup. & Des Marchais
,

pp. 65 ) 81 , j8o.

{()0) Atkins
, p. 1 11,
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cbarge de rArtilierie avertie le Peuple qu'on lui a donné un nouveau Maî-

tre. Au même inftant , tout rentre clans l'ordre. Le commerce renaîr , les

M ai" cil

Bofman
f

dit-il j un étrange ufage à la monde leurs Rois. Chacun exerce , avec impu-

nité , toutes fortes d'injuftices (5c de pillages , &: le délordre n'cft airêtc par «au-

cune loi pendant l'inrerregne. Mais ar.l]i-té)t que le nouveau Roi cd en pollcl-

fion du 1 rône, il publie des Ordonnances rigourcufesqui récabliirent la tran-

quillité publique. Si les Grands ont peine à s'accorder dans l'clcclion, ils voVmIc

Peignent d'être d'accord , pour empêcher la continuation dudéfordrc^ 6c pu- l'^'l^ia.'

bliant que le Trône efi: rempli, ils font faire les proclamations de police au

nom du Maître qu'ils fuppofent. Le même Auteur ajoute , que l'élection des

Rois entraîne fouvent de pernicieufcs divifions. L'aîné des Princes n'a pas

plutôt appris la mort du Roi , qu'il intércllc tous fes amis à lui prêter leur

alViltance, pour fe faifir du Palais, 6c des femmes de ioa Père. Les Partiians

des autres Princes veillent aulli pour la caufe qu'ils embraffent •, parce que ce-

lui des concurrens qui fuccéde le premier n'a prefque rien à redouter des

autres, & que le peuple ne confent point aifément à le voir détrôner (93}.

On trouve dans B')fman la raifon qui fait durer l'interrègne pendant trois

mois 5 mais elle neparoîcpas fuppofer que la mort du Roi demeure (94) fi

longcems fecrcre. Ccft l'ufage , dit-il, de détruire le Palais qui a fervi de

demeure au Roi décédé. On employé trois mois à faire un nouvel éditîce

pour fon Succelfeur , & pendant le travail , on tranfporte dans quelqu'autre

lieu routes les femmes qui doivent lui appartenir. Les Reines Mères font ex-

ceptées feules de cette tranfmigvation.

Aufli-tôt que le nouveau Roi s'cft mis en poirelTion du Palais , il donne des

ordres pour les funérailles de fon Père. Cette cérémonie eft annoncée par

trois décharges de cinq pièces de canon, l'une à la pointe du joui , l'autre à

midi , Se la troifiéme , au coucher du Soleil. La dernière eft fuivie d'une in-

finité de cris lugubres , fur-tout dans le Palais , 6c parmi les femmes. Le

Grand Sacrificateur, qui aladireétion de cette pompe funèbre, fait creufer

une folfe de quinze pieds quarrés , 6c de cinq pieds de profondeur. Au cen-

tre, on fiit en forme de caveau , une ouverture de huit pieds quarrés, au milieu

de I.iquelle on place le corps duRoi, avec beaucoup de cérémonie. Alors le

grand Sacrificateur choifit huit des principales femmes , qui font vêtues de

riches habits , Se cha'"gées de toutes fortes de provifions , pour accompagner
le mort dans l'autre rionde. On les conduit à la folfe , où elles font enterrées

vives , c'eft-à-dire, étoutFées prefqii'aulîî-tôtpar la quantité de terre qu'on jette

dans le caveau.

Après les femmes , on amené les hommes qui font deftinés au même fort. /i"ninicsf.icri-

Ls nombre n'en eft pas fixé. Il dépend de la volonté du nouveau Roi , Se du vonUuKÔi.

grand Sacrificateur. Mais comme tout le monde ignore fur qui leur choix

doit tomber, lesdomeftiques du Roi mort fe tiennent .à l'écart dans ces cir-

conftances, Se ne reparoilfent qu'après la cérémonie. De tous les Officiers du

(si) Des Marchais, Vol. II. p. 75. ôcfiiiv. C94) Bofman a peut-être voulu dire qu'elle

(95) Defcription de la Guinée par BoC n'cft pas publiée folcmncUcnicnt.

nian
, p. 3 66.

Vu ij
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Koi.
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Palais , il n'y en a qu'un dont le fort foit réglé par fa condition , & qui ne
peut éviter de faivre fon Maître au To^nbeau. C'eft celui qui porte le titre

de favori. L'état de cet homme eft fort étrange. Il n'eft revêtu d'aucun Office

à la Cour. Il n'a pas même la liberté d'y entrer, fi ce n'eft pour demander
quelque faveur. Il s'adrelfe alors au grand Sacrificateur, qui en informe le

Roi ; &: toutes fes demandes lui font accordées. Il a d'ailleurs quantité de

droits , qui lui attirent beaucoup de diftindtion. Dans les Marchés , il prend

tout ce qui convient à fon ufage ; & les Européens feuls font exempts de cette

tyrannie. Son habit eft une robbe .1 grandes manches , avec un capuchon
,

qui refTemble (95) à celui des Benediétins. Il porte une canne à la main. Il

eft exempt de routes fortes de taxes ôc de travaux. Cette liberté abfolue

,

jointe aux témoignages de refpedt qu'il reçoit de tous les Nègres , rendroit fa

vie fort heureufe , fi elle ne dépendoit pas de celle d'autrui ; mais elle doit

être empoifonnce continuellement, par l'idée du fort qui le menace. A peine

le Roi eft-il mort ,
qu'on le garde foigneufement à vue , ôc fa tcte eft la pre-

mière qui tombe , aulîî-tôt que les femmes ont difparu dans le tombeau.

Tous ceux qui font choifis pour compofer le cortège du Roi dans l'autre

monde , ont la tcte coupée lucceftivemenr. Leurs corps font enterrés autour

du caveau , dans la grande folfe , Se leurs tctes placées près d'eux. On élevé

fur ce malheureux amas de vidtimes un monceau de terre , qui fe termine

en pyramide , au fommet duquel on place les armes du Roi , environnces

d'un grand nombre de Fétiches , pour i'ervir de Divinités tutelaires (96).

Bofman fait ici fucceder à cette cérémonie (97) la démolition du Palais,

quoiqu'il ait dit, dans un autre lieu, que les trois mois de l'interrègne fjiit

employés à ce travail. Atkins remarque que le nouveau Roi reçoit de la main

du Grand -Sacrificateur un fabre fort large (98) , ôc qu'en montant fur le

trône il fait au Peuple des préfens confiderables.

Les Voyageurs ne nous ont fait connoître que deux ou trois Monarques de

^l'vovTcuii'" Juida. Phillips, qui avoit eu des affaires à cette Cour, en i^94&: 1^95 ,

repréfente celui qui régnait alors, comme un Prince de moyenne taille &
d'une phifionomie commune , mais vif& plein d'efprit. Il paroifloit âgé

d'environ foixante ans. C'étoit vraifemblablement le même qui régnoit trois

ou quatre ans après, lorfque Bofman arriva dans le Pays. Les ob(ervatio:is

de ces deux Auteurs fur fon caraélere ôc fur fa conduite nous fourniiTeiit ici

quelques circonftances , qui n'ont pu trouver place dans le récit précédent.

Suivant l'opinion de Bofman , ce Prince étoit au-deflus de cinquante ans s

mais il avoit la force & la vivacité d'un homme de trente-cinq. C'écoic le

plus civil ôc le plus généreux Nègre que l'Auteur ait jamais connu. Cepen*

dantlesconfeils intereifésde quelques flatteurs changèrent par degrés fes in-

clinations, jufqu'à le rendre dur îk opiniâtre dans fon commerce avec les

Hollandois. Il acceptoit d'abord tout ce qui venoit de leur main ; mais en

fuite il devint fort difficile fur le choix des marchandifes. U ne voulut rece-

voir que les meilleures ôc celles dont il efperoit le plus de profit ; au grand

1 tr/s Rois Je

Caraitere

premie:.

(9$) Voyez la îigurc. d'ordre dans la narration,

(96) Des Marchais , Vol. II. p. 74. & fiiiv. (98) Voyage d'Ackins en Guinée, p. 1 10.

(j»7) Ce n'eft apparemment c|u'u» défaut
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défavantacre des Marchands , qui perdoient beaucoup fur le refte , lorfqu'il —:

r t, 1 j r' ' Cote dis
falloit le vendre Icparç-ment.

Esclaves.
Il s'ctoic fait une loi de fortir de fon Palais une eu deux fois l'année. Son riomena.ie qmi

cortège ctoit magnifique , Se n'écoic compofc néanmoins que de fes femmes ;
'"'°'' ""' *"'

mais il en avoir plus de mille , qui écoicnt ornées de leurs plus riches paru-

res. C'ctoit la feule occafion où les Etrangers pulfent voir cette troupe de

Reines. Les tréfors de corail dont elles croient chargées valoient beaucoup

plus que le même poids en or. Quoiqu'il ne fût point accompagné d'un fcul

homme dans cette marche , il faifoit fçavoir à fes Grands de quel côté il

vouloit fe réjouir. Us s'y rendoient pour l'attendre , avec des précautions pour

ne pas fe trouver furie chemin des femmes •, car la plus grande f;iveur qu'il

leur accordât dans cette occafion étoit de les regarder de loin. Il palîoit le lelle

de l'année dans l'enceinte de fes murs, au milieu de fes favorites. Cepen-

dant il avoir des jours réglés pour recevoir fes Capitaines à l'audience , foie

qu'il eut des ordres à leur donner , ou qu'il ne voulut fatisfaire que fa curio-

fité en apprenant d'eux ce qui fe pallbit dans fes Etats. Il prenoit plaifir à

recevoir aufii les Européens , pour les entretenir de leur Pays ou des affaires

du Commerce. Bofman palloit quelquefois avec lui des jours entiers. Leur

amufement , après la converfation , éroit quelquefois des jeux de hazard ,

pour lefquels ce Prince n'étoit pas moins pallionné que fes Sujets. Il ne jouoir

pas d'argent ni de marchandiles , mais un bœaf , un porc , un mouton ; ik fi

la fortune ne le favorifoit pas , il envoyoit à l'Auteur ce qu'il avoit perdu ,

fans vouloir jamais être payé de fes gains (99).

Il auroit été difficile d'approfondir quel étoit le nombre de fes enfans ;

mais l'Auteur en vit quatre , trois gar(j"ons & une hlle -, tous d'une phifiono-

mie trcs-agréable , fur-tout l'aîné , qui étoit un des plus beaux Nègres que
l'A.iteur ait jamais vus. Il étoit regardé comme l'héritier préfomptifde la

Couronne j mais on lui connoilfoit un fi mauvais caraélere S: des principes fi

pervers , que tout le monde fouhaitoit qu'il ne fuccedât jamais à Ion père. Il

avoit, dans tous îes quartiers de la Ville , des émilFaires, qu'il entrctenoit

pour voler les Hal'>itans is: les Européens. Les biens mêmes de fon père n'é-

toient pas épargnes. Jamais il ne iortoitde Con appartement avant la nuit

,

& Bofman eut l'i'.onne-.n- de recevoir alors plufieurs fois la vifite. C'étoit fa

fierté qui le tenoic reafe:mé pendant tout le jour. Il ne vouloit, ni fe mon-
trer aux yeux du Pahlic , ni p.uoître devant fon père.

Le lecond Prince nvoi: beaucoup de rclfemblance avec le Roi parla poli-

telTe & la géncrolîcc. To-.;s les Grands s'emprelToient de lui faire leur cour

,

& paroiflbienr charmes de fes manières : d'où l'Auteur croyoit pouvoir con-

clure que le Pays écoit menacé d'une guerre civile après la mort du Roi. La
pluralité des voix ne pouvoit manquer d'ctre pour le plus jeune de ces deux
Princes, tandis que l'aîné employeroit fes forces domeftiques&le fecours des

Etrangers pour Liire valoir le droit de fa naiirancc. Mais , dans cette fuppo-

Tition , Bofman ne doutoit pas ( i
)
que les Européens ne prifient parti pour

fon frère. C'efl: ce qu'ils ont fait depuis ( i) en faveut du Roi qui règne au-

jourd'hui. François, HoUandois , Portugais, tous les Comptoirs fc font réu-

(09) Bofman , ««/;'///). p. 3 60, &i fuiv. ( i ) Des Marchais , uhi fup.

( I ) Bofman
, p. •,(,6.

Vu iij
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jiis pour c-rablir ce Pnncc fur le Troue , au prtjudicc de l'on fiere aîné , qu'Us
ont cluillcdu Pays.

Le Roi donc lîofman ncus a lailfc ce portrait , avoitépoufc deux de fcs fil-

les. Mais la mort les ayant bien-tot enlevées , il le figura que les Fcticlies

avoient voulu punir fou crime ,&: s'engagea par un lefnient (olemnel à n'y

jamais retomber. Cependant comme la tentation ctoit pretî'anre , parce qu'il

lui reftoit une troilicme fille allez jolie , il prit le parti de la marier au Facteur

du Comptoir Anglois. l'olman , dans un jour de hamiliaritc , feplaigiiit de
n'avoir pas obtenu la préférence , &: lui déclara qu'il vouloir être dédomma"c
par un préfent. »= J'ycoufens , lui dit le Roi, «Se je veux que mon prcfent

" porte le nom d'amende. Mais ma lille, ajeuta-t-il , cil: à votre lervice
,

» toute mariée qu'elle ell. Je n ai qu'un mot à dire pour la mettre entre vos

» bras. Ainfi les Européens peuvent s'allier à peu de frais au fang royal. Bof-

man regrette que cette alliance n'apporte pas plus d'avantage j iansquoi, dit-

il, il auroit eu l'honneur de devenir gendre du Roidejuida ( 5 ).

Il paroît qu'en 1711 , lorfqu'Atkins aborda fur cette Côte , c'étoit le Suc-

celleur de ce Prince qui occupoit le Trône. Il éroit d'une monftrueule grof-

feur ( 4 ) i &: depuis environ douze ans qu'il jouiiïbitde l'autorité fouverainc

il n'étoit pas forti une feule fois de fon Palais. On prétendoir , fuivant le

récit de l'Auteur , que n'ayant pas fait au Peuple le préfent que les Rois lui

doivent en recevant la Couronne , fon avarice le portoit à le cacher , pour

fe difpenfer de cette libéralité. D'autres alfuroient qu'il n'avoir pas reçu le

grand flibre
,
qui eft l'emblème de fon pouvoir , 6c que cette raifon lui don-

noit quelque défiance de l'attachement du Peuple& de fa propre autorité.

Des Marchais nous apprend qu'en 17
1 5 ( 5 ) le Trône de Juida fut rempli

par un nouveau Prince , qui fe nommoit Amar , & qui l'avoir emporté fur

Ion frère aîné. Mais l'Auteur paroît fe contredire à la page iuivante , lorf-

qu'il nous repréfence ce Prince gardant les pourceaux dans une Province éloi-

gnée. Il devoir être l'aîné , puifque , fuivant Des Marchais même , c'eft l'aîné

des fils , ou l'héritier préfomptif de la Couronne , que l'ufage fait élever dans

une condition fî balfe. On pourroit douter aulli fi c'étoit un nouveau Roi qui

polFedoit le Trône en 1715, quoique Des Marchais , ou peut-être fon Edi-

teur , fe donne pour témoin de (on couronnemenr. Smith &c Snclgrave fem-

blent dire , au contraire , que le Prince qui régnoit en iji6 8c en 1727 étoit

le même qui régnoit en 1711 , du tems d'AtKins. Ils rendent du moins té-

moignage que c'étoit un des plus gros hommes qu'ils eufTent jamais vus : Si

Snelgrave dit formellement qu'étant monté fur le Trône à quatorze ans, il

eii avoir trente en 1716, qui fut le tems de la révolution. C'eft mettre fon

accefiîon au Trône en 1710 ; un an feulement plus tard qu'Atkins, qui lui

donne douze ans de règne en 1711. On a vCi l'Hiftoire de la révolution de

Juida } au Tome 111 , dans les Relations de Smith &: de Snelgrave ( 6 ).

lie confiance

( 3 ) Bofman, p. 34(î.

(.4 ) Voyage d'Atkius en Guinée, p. iio.

( j ) Des Marchais , ubifnp.

( 6 ) Voyez ci-defTus les Relations de ces

dcuxVoyagcurSr

9^
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U E L Qu'i D e'e qu'on ait pCi prendre de la beaiitc du Royaume de Jui- NomiirciMiom.

da& du nombre de (es Habitans, on elUurpris de lire dans les Ecri- al-'j^Vp-w"
, . ,, ,„. , , ,,vains qui ont le mieux connu Ici rorces, que le Koi , lans beaucoup de de- êttccompiii;;

penfe ,
peut mettre en campagne une armée de deux cens mille hommes. Au

premier ordre de ce Prince , les Grands font obligés de fournir le nombre

de troupes qui eft réglé pour leurs Provinces , & de leur préparer des provi-

lîons ', quoique, fuivaut les mêmes Auteurs , la dépenle des munitions , c'eft-

à-dire , de la poudre 6c des balles , regarde uniquement le Roi. Une armée

reule devroit rendre ce Prince redoutable à tous (qs voifins s maish nomi

Les lîibiran-;

ni.iiuMiciu lia

les foldats qui la compofent lont h loibles & li lâches
, qu'ils perdent cou-

rage à la vue de cinq mille hommes bien armés , ne lùt-ce que d'autres Nè-
gres de la Côte d'Or , & qu'A peine ofenc-ils loutenir la première attaque.

On apporte plufieurs railons de cette étrange lâcheté. Le Commerce tk. l'agri-

culture , dont ils font uniquement occupés , leur infpireune averfion natu-
c,nira.-c.K.iiroiic

relie pour la guerre. D'ailleurs ils manquent de Chefs; & perfonne^d'cntre <i-i'oa''cn donne

eux n'étant exercé dans le métier des arn-":: , ils lont obligés d'abandonner

la conduite de leurs forces à des gens (ans réputation & fans expérience. Mais

la principale caufe de leur foiblelfe ell la crainte de la mort , qui prévaut gé-

néralement dans toute la Nation , «S: qui les rend lî timides, qu'ils prennent

ordinairement la fuite avant que l'ennemi paioille. Si le h.-' ird leur donne

oaeknie Chef qui ait une étincelle de coura('e , l'entrée d'une campacîne cil

quelquetois brillante, & la troupe qu'il conc uit marche avec un air de kr-

aicté. Mais comme celles qui viennent à la fuite l'ont pas les menées raifons

de confiance , elles tournent le dos à la vue du moindre péril , is: mettent les

héros qui les précèdent dans la nécelliré de prendre le même chemin. On a

remarqué ( 7 )
que dans toutes leurs retraites , ce font toujours leurs Com-

niandans qui donnent l'e-xemple de la fuite & qui arrivent les premiers .1

l'Habitation. Bofman (S) leur attribue plus de courage pour la défenfe de leur

propre P.ivs. Mais l'expérience le dément , pui'qu'en 17x6 ils felailferent bat

tre honteufement par une poignée de Nègres du Royaume de Daliomé
( 9 }

Avecunpeudc connoiirance de la di!cr-'''-.ie militaire, on eft choqué de n^rnut Je liîi

la difpolîcion de leurs troupes pour une bataille. H y règne un tel défordre , Ndi'/on.

que deux mille Européens mettroient en déroute leurs armées de deux cens

mille hommes. Jamais ils ne mènent d'artillerie en campagne , parce qu'ils

n'ont ni chevaux ni chameaux pour la traîner , & que leurs Villes n'étant pas

fordhées il n'eft jamais queltion tle fiéges. D'ailleurs , la facilité qu'il ont ù

fuir , les expoferoit fouvent à perdre leur canon. L'Auteur admire qu'ils man- ^""^ ^"^'';'^ '

qucnt de courage dans leur patrie , tandis qu'en Amérique ils font d'une bra- ^^c^
'

voure fi déterminée , qu'ils ne connoilTent aucun danger. Mais il ne faut pas

douter que la crainte de l'efclavage , qui eft le fort ordinaire des prifon-

( 7 ) Des M.iicliais , Vo!. II. p. 188. {.<)) Bofman
, p. }p5-

i. 8 ) Bûfmr i , itbi jhp. p. 3 j» j.

!i i
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niers, ne leur abbare prerqii'autanc le courage en Afrique que la ciaiiue de
la mort ; ik qu'au contraire le cltlefpoir d'une vie malheureulc ne les excite

,

en Amérique, à braver toutes fortes de hazards pour s'en délivrer. Un autre

problème , que Boiman n'entreprend pas d'expliquer , c'eft que malgré leur

averfion pour la gucne , les moindres railonsleur fuffifenc pour l'entrepren-

dre j 6c qu'à parler proprement ils ne Ibnr jamais en paix.

Des Marchais nous repréfente (lo) leur manière de combattre. Chaque
Grand mené les Nègres de fa dépendance , dont il forme un gros peloton ,

mais fans ordre Se fans rang. Loritju'ils font en plus grand nombre que l'en-

nemi , ils s'efforcent de l'envelopper. Mais i\ les forces des deux Partis font

égales , la guerre efl bien-tôt finie. Chaque Parti fe retire aufli vice qu'il le

peut , lans craindre d'ctre jamais pourfuivi dans fa retraite. Cependant il leur

arrive quelquefois de fe trouver polies dans des lieux , d'où ils ne peuvent fe

tirer facilement , ôi le défefpoir les rend alors furieux. Ils fentent qu'il faut

vaincre , ou périr, ou fe réfoudre à l'elclavage. L'adion commence par det

cris, des reproches & des menaces. Ils font une décharge de leurs petites ar-

mes , &c l'air efl: obfcurci pendant quelques momens d une nuée de Héches. Les

tambours & les trompettes font un bruit épouvantable. Ils s'approchent en-

fuite de plus près , pour lancer leurs zagaies Se leurs dards, mais i\ couverts

de leurs boucliers, qu'à peine leur apperçoit-on la tête. Alors le combat s'é-

chauffe , le tumulte augmente , & s'ils en viennent aux fabres Se aux poignards

le carnage eft d'autant plus furieux qu'il ne font aucun quartier. Enfin le Parti

le plus foible ou le plus maltraité prend la fuite. Les vainqueurs le pourfui-

vent , Se far.r. autant de prifonniers qu'ils en peuvent faifir. Us retournent en-

fuite fur le champ de bataille , pour dépouiller les morts Se leur couper la

tcte, qu'ils emportent comme le témoignage de leur valeur Se le monument
de la victoire.

Le Roi , qui eft demeuré tranquille dans fon Palais , monte fur fon trône à

l'arrivée de fes troupes vi£torieufes, les reçoit avec des félicitations écla-

tantes, accorde des éloges & des récompenfes à leurs fervices. Se prend pour

fa part la dixième partie des tlclaves. Chacun retourne enfuite à fa cabane,

attache aux murs les tètes qu'il a coupées. Se vend fes Efclaves aux Mar-

chands de l'Europe. Quelquefois lesparens d'un priformicr font des propofi-

tions pour fa liberté -, mais la rançon eft toujours mifi i fi haut prix qu'il eft

rarement délivré. Ce n'eft point un deshonneur, dans la Nation , d'avoir

abandonné fon pofte Se fes armes pour prendre la fuite. Outre que les Grands

en donnent toujours l'exemple, chacun eft porté, par fon propre intérêt , À

juftifier dans autrui ce qu'il auroit tait lui-même ( 1 1 ).

Les Nègres de Juida ont un grand avantage fur leurs voifins. Us font pour-

vus d'armes à feu. Ils s'en fervent fort habilement. Avec du courage &de la

conduite , ils donneroient bien-tôt la loi à toutes les Nations qui les en-

vironnent. Leurs armes font un aflez grand nombre de moufquets , des arcs &
des flèches , de fort beaux poignards , des fables , de grofles zagaies , avec

une forte de maflues auxquelles ils ont beaucoup de confiance ( 1 2).

Ils reçoivent leurs fuiils, leur poudre Se leurs balles, des Marchands dç

(to) Des Marchais, Vol. II. p. 188, fuivantcs.

lu) Des Marchais, Vol. II. p. 188.8: (u) Bofman, p. }j)«.

l'Europe ;
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l'Europe ; imprudence que nous devrions nous repnKlicr , puifqu'elle les met ""TTÎ^TîT"
eu cc.ic d'employer nos prcfens à notre propre ruine. A la venté , les fulils fsctAvis.

qu'on leur vend ne font pas des meilleurs; mais leurs Ouvriers ont aflcz d'ha-
jd,, i„i,ii-;éi

bilcté pour les réparer ifc les entretenir. Ils portent des l-oudiers, d'environ les eutieccuir.

quatre pieds de long lur deux de largeur, couverts de peaux de ba-ut on

d clcpiiaiit. Cependant, comme une malle il pelante elt incommode pour la

marche cSc lur-tout pour la fuite , la plupart s'en fi nt d'ozier , ou de jonc , fi

bien travaillés &c Ci ferres qu'ils font .î l'épreuve des Héches. La gianiltur or-

dinaire de leurs arcs eft de cinq pieds. Le bois , qui en cil dur i<c noueux , fe

trouve en abondance dans les forets voidnes de l'Lutrates. Leurs fléclics fonc

de rofeaux , avec une pointe de fer , qu'ils forgent eux-mCmes, eu de bois,

oii'ils font durcir au feu après lui avoir donné fa forme.

Les Luropc'ens leur fournilTent des fabres, droits Recourbés, mais larges à

l'extrcmité. La poignée eft ordinairement fans gardes , & leur pefanteurm.u-

que la force de ceux qui font capables de s'en fervir. Les lames font d'environ

trois pieds. Mais ils en forgent eux-mcmes ; &c s'ils ne leur donnent pas plus

de légèreté , ils les rendent beaucoup plus tranchans. Ceux à qui l'acier man-
que , en font de bois Se de la même forme , qui , au lieu de couper , (ervenc

àcaller la tête &: les bras. Bofman donne à leurs malTlies une aune de long leurs mafluc»

&c cinq ou fix pouces d'épaiflcur. Elles font fort rondes, fort unies & plus

cpailfes du double à l'extrémité. Tous les Négtes font pourvus de cinq ou fîx

de ces armes. Le bois en eft d'une pefanteur unguliere. Ils ont tant d'adrdfe

à lancer cet inftrument, qu'ils ne manquent point leur ennemi à la diftancc

de plufieurs pas , & le coup brife ordinairement la partie qu'il atteint. Les Nè-
gres de la Co'.e d'Or redoutent prefqu'autant la nialFue que le moufquet (13).

Des Marchais peint quelques-unes de ces niafliiesavec la tête armée de doux.

Elles relfemblent beaucoup , dit il , à ce'lss du Nord de l'Amérique (14).

La longueur des dards eft d'environ cjuatre pieds, lis font plus gros au mi- leur? Jarch tt

lieu qu'aux deux extrémités ; ce qui augmente la force du coup &c le rend plus "'" ^-"li»'^^-

certain. La pointe, qui eft de fer barbelu , rend les bleiïiues fort dangereu-

fes. Mais il ne paroît pas que les Nègres de Juida ayent la méthode de les em-
poifonner , comme ceux des régions occidentales de la Côte d'Or.

Les zagaies ne différent des dards que par leur longueur & par la forme de
leur pointe , qui relfemble à celle de nos demi-piques. Elle eft de fer ou de

bois endurci au feu. Les Nègres fe fervent de ces deux ar» "«ei .;vec tant d'a-

dreffe , qu'ils frapent un écu à la diftance de cinquante pas. Tout foldat qui

eft fans fufil , a pour armes un bouclier , un fabre ou une malFue , une zagaie

,

& deux ou trois dards (15).

Phillips raconte que les Nègres de Juida font conftamment en guerre avec

ceux d'Ardra , d'Alampo , d'Aquambo £c d'Achim. Le butin ne conHfte qu'en

prifonniers des deux (exes, qui font vendus pour l'efclavage. Le même Au-
teur vit à Sabi lept ou huit cours remplies de ces malheureux captifs, que
leufs vainqueurs traitoient avec beaucoup de mépris, ils infultoient à leur

diigrace
,
par des reproches & des injures, mêlés de fauts & de cris de joie.

Phillips ajoute qu'il y en a peu qui ne porrent à la poignée de leur labre uii

(15) Le même, ilfid. (ij^ Des Marchais , «^ly/*/». p. «jj.

(14) Des Marchais, n. ipt.
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morceau de la mâchoire ou du crâne de quelqu'cnnemi, qullsfe v.inrenc
d'avoir tue. Il jointàcerce peinture une relation des guerres d'^/or/i contre
Juida, qui diflcre, dans quelques circonllances , de celle qu'on a déjà lue
d'après liofaian & Des Marchais.

Vers l'annie 1691 , le Roi de Juida fe crut menacé d'une puilTante attaque
par Al-orri , Prince voihn de fcs Etats , qui faiCoit le commerce des ECclaves
avec les Lu.opccns, fur la Côte d'Alampo, 8c qui avoit mérité leur eltimc
par des qualités fort (upericuresà celles du commun des Nègres. En effet,

îur quelques fujers de niccontentemens , Aforri Ce préfenta uir la frontière

avec {'es troupes , i;a;^na plufieurs batailles , & déclara qu'il croit rcfolu non-
feulement lie faire la conquête du Pays , mais de n'abandonner les atmes
qu'après avoir coupé la tctc au Roi. Une menace fi terrible infpiratant de
frayeur au vieux Monarque de Juida , que ne fe croyant pas capable de ré-

fifter par la force , il eut recours à la trahifon. Ses richelTes lui firent trouver

dans l'armée d'Aforrideux perfides, qui cmpoifonnercnr ce brave Guerrier,

Cependant le nom d'un Ennemi fi redouté caufoit encore tant de frayeur au
Roi de Juida , que fuivant les obfervations de Phillips, il ne pouvoit l'cn-

/ariétcs Jjiis tendre prononcer fans pâlir. Il eft impofiîble de ni^er laquelle des deux Re-
lations elt la plus exacte : mais on remarquera leulement que J'hillips croit à

Juida quelques années plus près de la guerre d'Aforri , & par conféquent de fa

mort {\6),

§. III.

Edaircijfementfuv les Malayens , ou les Malays y Na '-^n quifait
le Commerce à Juida,

LA plupart des Voyageurs parlent des Malayens ou des Malays , fans avoir

pris loin de faire la moindre recherche fur leur origine. C'eft une Na-
tion, difent-ils , qui vient depuis long-tems exercer le Commerce dans le

Pays d'Ardra, fans que les Nègres de cette Côte aient jamais eu la curiofitc

ou le courage de pénétrer jufqu'aux lieux où l'on fuppofc qu'elle eft établie.

^
riciiiîsrj Ma- Les premiers Malayens qui aienr paru fur la Côte de Juida, y arrivèrent

vu's'^"rur"cctte*"
^^ 1704. Ils étoicntdeux -, grands , bien faits & de bonne mine. L'un écoit

*-"^'!c. noir, l'autre bazané. Us fçavoient tous deux l'art d'écrire. Us recueillirent, en

forme de Mémoires , tout ce qu'ils remarquèrent d'extraordinaire dans le

Pays j c'eft- .1 dire , les manières , les ufages lSc le prix des marchandifes. Mais

cette curiofité leur devint funefte. Ils furent arrêtés à Sabl , & fe rendirenr fans

réfiftance, avec la feule précaution de renvoyer à Jakin un Interprète & quel-

ques domeftiquesqu'ils en avoient amenés. Le Roi de Juida les prenant pour

deux efpions , qui écoient venus obferver fou Pays par l'ordre de leur Prince

pour en faire quelque jour la conquête , s'en défit fécretement.

Quelques Nègres de Juida , qui faifoient le Commerce à Jaidn&: vers le

Nord-Eft, eurent l'occafion , dans la fuite, de connoître mieux la Nation

des Malayens. Ils trouvèrent que c'étoit un Peuple doux , civil , ami de h
juftice , avec lequel on pouvoir faire un Commerce avantageux , iion-leule-

(16) PliiJlips, p. 110.
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nit;K cil Efclavcs , mais en plulicuis l'ortcs de marchanilili.'s. Un tc;mc)ii;iiagc;

h tavjrablc pjita le Roi & les GtamJs du Koyaumc de Juida-i faire oHiir

aux Malaycns la liberté tk la sûreté du Commerce. Ils acce|nercnt cette ollrc.

Les enj^agcmciis furent confirmés (bus la garantie ilu grand Serpent. Ce Trai-

té , nui lubiille encore, amenant pliifieurs de ces Marchands étrangers à Sa-

bit!»: i Jakin, Des Marchais eut l'occadonde les voir&: de Former avec eux
qucli.].ij liailoM.

11b p.irlent la Langue Arabe &: l'écrivent fort bien. Leur humeur ed: vive &:

leur caractère lu>nncte. Ils entendent parfiiitcnient le Commerce. Ils (ont

braves , diligens & curieux. L'Auteur , fans erre certain de leur Religion ,

juge i]ue c'eÙ le Mahométifme. Us ne voyagent point à pied , comme la plu-

part des autres Nègres. Leurs montures (ont des chevaux , de la grandeur de
nos chevaux de carollc. Ils ne les ferrent jamais, parce que la Nature leur a

donné des fabots fort épais & fort durs.

Les Malayens mettent trois Lunes, c'eft-à-dire , environ qua:re-vingt-dix

jours , à taire le voyage de leur Pays an Royaume d'Ardra. Dix lieues par jcur

en fcroient neuf cens. Mais ils s'arrêtent de trois jours l'un , pour donner du
repos à leurs Hfclaves , qui font chargés de provifions Se de marchandifes.

Ainfi leur Pays n'eil pointa plus de fix cens lieues d'Ardra.

Us apportent des ctofles de coton, i\cs moulfelines , des calicots &: d'autres

toiles de Perfe ik de l'Inde. Comme on ne fçauroit fuppofer qu'ils les tirent

des Européens, qui leur font tout-à-fait inconnus, ils doivent les avoir re-

tjus des Mores de l'Inde ou des Arabes •, Oc l'Auteur en conclut que leur Pays

elt fituc vers la Mer-rouge, ou fur les frontières de l'Abiilînie.

Leurs habits font de longues lobbes plilfées , qui leur tombent jufqu'aux

talons , avec cLs manches fort longues Se fort larges. Ils y attachent une forte

de capuchon ou de bonnet, dont ils fe couvrent la tctc d»ins l'occafion. Ces
robbes font de laine ou de coton; blanches eu bleues, car on ne leur voit

jamais porter d'autre couleur. Us ont des fandalesde cuir, des ceintures ou

des écnarpes de moulfeline , avec de grands mouchoirs pendans , & des

bûurfes ou de petits facs qui leur fervent de poches ôc qu'ils portent fur la

poitrine , par-delFus leur robbe. Pour monter à cheval , ils retroutTent leur

robbe Hc la lient avec leur ceinture. Ils ont la tête rafée -, mais ils lalifent croî-

tre leur barbe & mettent leur gloire à l'avoir fort longue. On ne leur voit pas

ordinairement d'autre arme qu'un couteau , qu'ils portent à la ceinture , & un

fabre de trois pieds ôz demi de long , en y comprenant la poignée. Leur fabrc

a la forme de nos batoirs , c'eil-à-dire , que la lame efk plate , ronde par le

bout & tranchante des deux côtes. Us tirent le fer de leur propre pays Se lui

donnent une trempe excellente. Leurs lames font fi bien travaillées , qu'ils

peuvent en porter un paquet fous le bras comme nous portons un livre. Si

l'on frape du plat , elles plient Se ne peuvent caufer aucun mal. Mais les coups

du tranchant font terribles. On a vCi quelquefois, à ces Malayens, des fufils,

qu'ils fabriquent aulîi dans leur contrée ; mais ils font plus courts que les

nôtres , ou plutôt c'eft une efpece d'arquebufe , qui portent deux onces de

balle. Leur poudre ne vaut pas celle de l'Europe. Cependant ils ne marquent
point d'empreifement pour la nôtre ; apparemment parce qu'ils la croient trop

forte pour la qualité de leurs armes , {ans faire réflexion qu'ils en pourroienc
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diminuer la quanticé. Ceux qui ontoxaminé leurs fufiis, affiirent qu'ils por-
tetrj alTcz loin la balle Se que leur fabrique reffemblc à celle des ibtres , mais
qu'elle a moins de propreté.

Le Pays des Malayens abonde en métaux , tels que l'or, l'argent, le plomb,
le cuivre , l'écain & le fer. Leur cuivre rouge eft d'une îfpece finguliere. Ils

en font des bagues, qu'ils portent au premier doigt de la main droite. L'Au-
teur niTlire que ces bagues font de la nature des phofphores , & qu'étant pla-

cées fur une table .. elles rendent autant de lumière dans les ténèbres que deux
flambeaux de cire. AulTi n'emploient-ils pas d'autres lampes dans leur Pays.

Des Marchais acheta d'tux une de ces bagues , pour la valeur de deux écus

en marchand/Ces , ëc vérifia leur vertu avec beaucoup d'étonnement. Il fc

propofoit de l'apporter en Emope , mais il eut le malheur de la perdre. Quel
avantage , dit il , ne tireroit-on pas de ce curieux métal , pour éviter les in-

cendies i

Les Malayens n'ont pas le criminel ufage de fe vendre les uns les autres.

Les Efcla^ es qu'ils emploient dans leur Pays, ou qu'ils amènent au Marché
d'Ardia, font des Etrangers qu'ils achètent fur la route ou dans les régions

voifmes. On les préfère à tous les autres, dans le Commerce, parce qu'ils

•fonttoutàla fois robuftes &: dociles. Ils viennent chargés d'étoffes, de toiles

& de dents d'éléphans. Les leuls échanges que les Malayens demandent pour

ces marchandifcs , font des bujis Se de l'eau-de-vie. Ils ont pris auflî , dans

ces derniers tems, quelques bijoux de l'Europe. Leur habileté dans le Com-
merce & les précautions qu'ils prennent contre la fraude 5 n'empêchent p.is

qu'ils ne foient remplis de droiture & d'équité.

Il n'eft pas aifc de découvrir leur R.eligion. Quoiqu'on prétende qu'ils font

circoncis, il n'y a rien à conchne d'un ufage qui efl: commun dans toute

l'Afrique aux Juifs, aux Mahométan&& aux Idolâtres. Mais ce qui fait juger ,

avec plus de raifon , qu'ils (oiit Juifs , c'eft qu'ils s'abftienncnt de certaines

viandes, & qu'ils prennent foin de tuer eux-mêmes &: de préparer tout ce

qu'ils mangent. Cependanc les Mahométans ont aulli cette pratique. D'un

autre coté , les Malayens boivent librement de l'eau-de-vic & du vin.

L'Arabe qu'il.? parlent cil fort pur. Ils prient Dieu plufieurs fois le jour,

fans aucune ablution avant leur prière. Ils n'ont point de Fétiches ni de

Grisgris.

L'affcdion particulière qu'ils marquent pour les François pourroit enga-

ger la Compagnie de France à lier avec 'îux un Commerce qui ne feroit pas

lans avantage, !k qui conduiroir infailliblement à la découverte de leur Pays,

il faudroit employer pour cette entreprife un Voyageur habile , qui entendît

l'Arabe & qui fût verié dans Fart de prcr.dre les latitudes £1 de mefurer les

diftances , mais qui eût far-tout autant di conduite que de courage , Se qui

fiit animé par des réconipenfes proportionnées à fes peines. L'Auteur, per-

fuadé que cette Nation habite les environs de la Mcr-rouge ou quelque partie

de la Côte Orientale d'Afrique, auroit entrepris le voyage , fi fondevoir luique , auroit tntrep

eut permis d'ab:. .donner fcn Vailleau [ *).

On a remarqué que plufieurs Auteurs, tels qu'Atkins Se Snelgrave, ont

( *
) Des Marchais , Vol. II. p. l'j. & fuiv.
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parlé des Malaye^s fans aucun cclairciffement fur leur orif^ine. Smîtli, qui '
.

en parle aulîî > femble avoir porté plus loin fes informations. Il raconte que esclaves
ce Peuple eft originaire de la Peninfule de Malaca , aux Indes Orientales •,

mais que fon inclination naturelle pour les courfes & les voyages, lui avoic

fait former divers Etablilfemer.sà Sumatra, dans les Iflcs Moluques &: dans

d'autres lieux. Les Hollandois s'ctanc rendus maîtres de la plupart de ces

Pays, ôc portant la rigueur jufquM punir de mort ceux qui failoient le Com-
merce avec d'autres Nations , la haine de l'oppreflîon fit cliercher une re-

traite aux Malayens vers le Cap de Guardafu en Afrique , près de l'embou-

chure de la Mer-rouge. C'eft de-là qu'ils entreprennent des voyages d'une

longueur furprenante , au travers du Continent , jufqu'à la Côte de Guinée ,

pour faire la traite des Efclaves avec les Cabafchirs. Il en vient aulîi , par in-

tervalles , dans le Canton d'Acra & dans les Forts Européens. A l'égard de

leurs perfonncs , le même Auteur obferve qu'ils font fort différens des Nè-
gres de Guinée, Se qu'on les rcconnoit ficilement pour des Indiens Orien-

taux. Leur couleur n'ell que bazanée. Leurs cheveux font longs Ik noirs. Ils

portent de longues robbes. Ils fçavent lire & écrire. Enfin leur langage, fui-

vant Smith, eft le véritable Malayen (17J.

Atkins fc borne à dire que les Malayens font des Turcs noirs , qui habitent

le centre de l'Afrique &c qui font quelque Commerce avec le Royaume de

Juida. Il croit que c'eft d'eux (18) que les Nègres de Juida ont pris l'ufage

de 'ri circoncifion. Mais cette opinion auroit peu de vraifemblaiice , s'il étoit

vrai , romme ralfuic Smith, que les Malayens tiralfent leur origine de Ma-
laca. Il paroît certain que la circoncifion eft beaucoup plus ancienne ici que
leurs tranfmigrations.

CHAPITRE VIL
Hijioire Naturelle du Royaume de Juida.

Conjcflurs

(i'AcKins.

Jî-DANS cette région, la faifon des pluies commence au milieu du mois Maiiinitc t

de Mai & finie au commencement du mois d'Août. C'eft un tems dan- fi^nJ-s'pl't;^'"'"

gereux , dont Phillips fe relTentit triftement par les maladies qui fe répan-

dirent fur fon VailFearU , mâiie entre les Nègres. Il avoir eu le malheur d'ar-

river dans la rade de Juida au milieu de cette faifon. Pendant route la durée
des pluies, les Habitans mêmes ne le déterminent pasaifément à forrir de
leurs cabanes. Mais le péril eft encore plus redoutable pour les Matelots An-
glois. L'eau du Ciel , dit l'Auteur , tombe moins en goûtes de pluie qu'en
torrens. Elle eft aulîi ardentecji.''. fi elle avoitété chautïée fur le feu. Dans les

lieux étroits, l'air eft aulîî chaud qu'il nous le paroît en Europe A l'ouverture

d'un four. Il n'y a point d'autre relfourceque de fe faire rafraîchir continuel-

lement par les Nègres , avec de grands éventails de peau (19).

Le terroir de Juida eft rouge. Il eft auflî fertile qu'on en peut juger par le.-

.

(17) Vr vaeoj de Smith, p. \\6. & fiiiv. (i8) Voyage d'Atki.iS , p ii^.

Le M^'.uycft v-c l'Arabe ne font pas- la mt-me (i?) Voyage de Phillips, p. 115..
iarjjuc.

X X iij^
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ti-ois moilTons qu'il prodiut anmiellemenr. Cependant les arbres font rares

fur la Côte , jufqu'^ ce qu'on ait palfé l'Eufrates , & ne portent aucun fruit.

Leur ftérilité n'empêche pas qu'on ne regarde comme un grand crime , dans
la Nation, de lesabbattre ou d'en couper même une l)ranche. Ils font ref-

pei^cs des Nègres comme autant de Divinités. Les Errangcrs ne font pas

moins fujcts à cette loi que les Habitans. Il en coûta cher à quelques Hol-
landois , pour avoir entrepris un jour de couper un arbre. Leurs marchandifes

furent pillées & plufieurs de leurs gens malTacrés. Des Marchais juge que cette

confécration des arbres elt une invention politique des Rois du Pays , pour
empêcher que le peu qui en refte ne foit entièrement détruit (20).

Outre les mêmes fruits qui croilfent fur la Cote d'Or , on trouve ici des ta-

marins en abondance , & quelques arbres fruitiers qui n'ont pas de noms.
C'eft-à-dire, dans le langage ordinaire de l'Auteur , qu'il ne put s'en procu-

rer la connoiflance ; ou qiie la médiocrité des fruits lui ota la curiofité de s'en

informer, comme il avoue que cette raifon l'empêche de les décrire (21).

Le Pays eft rempli de palmiers y mais les Habitans ont peu de paflTion pour

le vin qu'on en tire. Leur bicre eft une liqueur qu'ils prêtèrent au vin , Ôc la

plupart ne cultivent leurs palmiers qu'en faveur de l'huile. Quoique l'Au-

teur parle des fruits du P.^ys avec fi peu d'eftime, il eft perfuadé, dit-il , que

le terroir étant fi fertile , l'Afrique &c l'Europe n'ont pas de fruits qui n'y prof-

pe'raflTent merveilleufement.

Le Polon , ou l'arbre qui porte le nom de Fromager dans les Iflcs de l'A-

mérique , eft ici fort commun , & produit une efpece de duvet , court , mais

d'une grande beauté , qui fait de fort bonnes étoffes, lorfqu'il eft bien cardé.

Un Directeur Anglois en fit teindre une pièce en écarlate. Tous les Européens

du Pays furent charmés de fa finelfe , de fa force , Se de l'excellence incompa-

rable de la couleur. On pourroir employer aulîi cette efpece de coton à faire

des chapeaux , qui feroient , tout à la fois , beaux , légers , & fort chauds.

Des Marchais vante un petit fruit rouge, qui n'a, dit-il, ni nom, ni fi-

gure , & qui ne lailferoit pas d'être utile en France , s'il y pouvoir croître.

Dans cette cfpérance , il en prit de la graine , qui reflemble beaucoup aux

pépins de nos poires. Ce fruir , quand on le mâche fans l'avaler (zi) , a la pro-

priété de faire trouver une faveur fort douce aux chofes les plus aigres , ou

les plus ameres. Il y a beaucoup d'apparence , fur cette defcription, que c'eft

le Kola , dont Bofraan rapporte les vertus dans fa Relation de la Côte d'Or,

mais qu'il ne nomme point entre les fruits du Royaume de Juida, Il croît , dit-

il j,
fur des arbres fort épais. Sa grofteur furpafle un peu celle de la noix , &

fa coquille eft à peu près la même. L'intérieur eft naturellement divifé en plu-

fieurs parties, les unes rouges, d'autres blanches. Les Européens font auiîi

paffionnés que les Nègres pour ce fruit. On fe contente de le mâchev pour

en tirer le jus , ôc l'on jette le marc. Le goût en eft acre , alfez amer , Ôc ca-

pable même de reflerrcr un peu la bouche. On lui attribue une vertu diuréti-

que •, mais fes admirateurs prétendent qu'il fait trouver le vin de palmier

beaucoup plus agréable. Bofraan , qui le regarde d'ailleurs comme un mau
vais fruit , ne croit pas qu'aucune de ces deux raifons doive le rendre pluus

(lo) Des Marchais , p. 14. 8t lOJ.

iii) Bofmanip. if}.

(il) Des Marchais, Vol. II. p. 10}.
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cftImaMe. On le mâche ordinairement avec un peu de fel & de malaguete.

Les Habicans le nomment Bufi , Se les Hollandois Koel. Mais rAuteiir lui

donneroit plus volontiers le nom de Bétel d'Afrique , ou à^Auka , parce qu'il

a le goût èc les propriétés du Bétel (15).

Le terroir de Juida , fuivant le mime Voyageur , ell: auflî propre à la cul-

ture des canes de fucre^ de l'indigo , qu'aucun autre Pays du monde. Il in-

lîlte particulièrement fur l'indigo , qui y croît d 'ja fort abondamment , & qui

égale, dit-il , s'il ne furpafle pas, celui de l'Allc & de l'Amérique. Les Ha-
bicans n'ont prefque pis d'autre teinture pour leurs habits

-,
mais comme ils

ignorent la bonne méthode de la préparer , ils y cmployent beaucoup plus

de tems qu'elle n'en demande. Leur indigo , dit Bofman , produiroit bien plus

en Hollande , que les étoïes mêmes qu'il lert à teindre.

Les Nègres de Juida for.t de leurs patates une forte de pain , qu'ils man-

gent avec tous leurs autres alimens. Ils ont des ignames, mais moins bonnes

kJc moins abondamment que fur la Côte d'Or. Aulfi n'en font-ils pas beau-

coup d'ufage. Ils ont des oignons & du gingembre j mais en petite quantix.

Toutes les racines qui fe trouvent fur la Côte d'Or, croilTent ici avec peu de

culture. Bofman eue la curiofité de femer des choux , des carottes, des navets

,

des fercifix d'Efpagne , du perfil,&: d'autres légumes, qui vinrent aulli par-

faitement qu'en Europe. Il allure même que le premier terroir du monde
pour les légumes & les falades ell: celui de Juida. On y voit en abondance
plusieurs efpéces de petites fèves. Les Hollandois en cmployent une à faire

leurs gauffres , qui portent ici le wom. à!Ackn\es , Se qui font aullî légères que
celles de Hollande. Si le goût en paroît d'abord étrange , on s'accoutume bien^

tôt à le trouver agréable f 14). Cette pâtilTerie fe fait à l'huile.

Des Marchais fait obferver particulièrement une force de pois , dont il p^^'s ffnguif^r;.

prit foin d'emporter de la femence. Ils produifent un arbufte , tel que celui i.euri!c:criptii..,

du piment, ou du poivre rouge, de la hauteur de dix-huit ou vingt pouces.

La forme de Litige, de l'ccorce ,& des feuilles a tant de relfemblance aufli

avec celle du piment , qu'on a peine à les dillinguer. Ils ne portent point de
tleurs (2,5).. Les pois crolifent daiis une co'le , ou une membrane, prefque

aulfi forte que le parchemin. Elle efl: placée au bas de la tige , entre les ra-

cines , dont la plante tire fa nourriture. Cette colfe , ou ce fac , contient de-

puis cent vingt , jufqu'à cent cinquante pois , tendres , aifés à digérer , Se

d'un aurti bon goût que ceux de l'burope. On en faitd'excellens porages. Le
tems de leur maturité pour les Nègres , elT: lorfque les feuilles commencent
à jaunir. Ils arrachent alors la plante ou l'arbulle . avec fes racines , Se la

membrane s'ouvre Kicilement , pour rendre le fruit. Mais les Européens les

L'Auteur juge que s'ils étoient cultivés avec plus de foin , & fur-tout mieux
airofés d'eau , on pourroit en recueillir plufieurs moiflbns (2.6).

Le Pays a trois fortes de bled. On met au premier rang le grand iV////i/o

,

(1?) Defcription de la Guince par Bof-
man, p. {07.

(14) Le même, p. jqu.

(15) Voyez la Fif^iirc.

(z6) Des Maichais , «^iyî^/».

Trois fot{.'sJ«

bleu.
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~— qui efl: aii(Ti bon que celui de la Côce d'Or , fans être nulîî gros. Mais les
_c.oTE DES

isjjijrres ne s'en fervent ici que pour la compofition de leur bière , 6c ne fement

que ce qui eft ncceliaire pour cetulage.

ALonJaucc Je Lc petit MUIiio OU Ic maïz , qui refrcmblc à celui de la Côte d'Or , eft l'ob-
lamoiilon. jgt principal du travail de la Nation. On le feme deux fois l'année, quoi-

que moins abondamment dans une fàifon , que dans l'autre. La terre eneil

il couverte , dans la meilleure des deux faifons, qu'à peine y refte-t'ildes ("en-

tiers pour le palïage. On peut s'imaginer quelle ell l'abondance de la moillbn

dans un Pays li fertile. Cependant il arrive plus fouvent de manquer de maïz

à la lîn de l'année , que d'en avoir de refte j autant , parce que le Pays eft ex-

cedîvement peuplé , que par l'habitude où l'on eft d'en vendre beaucoup tous

tfTcts Je la fa. les ans aux Popos, &c à d'autres voifins. De-là vient qu'une année ftérilecaufe

^t)l.
'^""' "

^'-"i ^'"^^ famine incroyable. On a vu des perfonnes libres , fe vendre aux Eu-

ropéens pour fe procurer des vivres , &c d'autres , accorder la liberté à tous

leurs Efclaves , parce qu'ils fe trouvoient dans rimpolîîbilité de les nourtir.

\J\-\ Vaillèau Anglois , profitant un jour de cette calamité publique , fit une

grolfe cargaifon d'Efclaves , qui ne lui coûta que des vivres.

La troifiéme forte de Milhio relfemble à la féconde par la tige, que l'Au-

teur compare à celle de l'avoine. Le grain en eft rougeâtre , & demeure fept

ou huit mois en terre avant que d'être mûr. On ne le mange point. Les Nè-

gres le mêlent avec le grand milhio pour faire leur bière , & la rendre plus

forte.

Les femmes du Pays entendent fort bien l'art de brafler cette liqueur.

Entre plufieurs efpeces , elles en compofent une qui vaut la bière forte de

Hollande , mais qui fe vend une rifdale le pot , tandis que la bierc com-

mune fe donne à trois fols. Tous les Habitans, fans en excepter les Efcla-

ves , boivent uniquement de la bière , parce que l'eau de leurs puits, qui ont

ordinairement vingt ou trente bralTes cie profondeur , fur fept ou huit pieds

<le large , eft fi froide &: fi crue , qu'elle ne peut être que fort mal faine dans

iin climat fi chaud. On n'en fçauroit boire quatre jours fans gagner la fièvre.

P'un autre côté, comme la bière forte eft trop chaude, les Européens font

obligés d'y mêler une égale quantité d'eau , ce qui en fait une liqueur faine

& agréable. Dofman ajoute , qu'il n'y a point un feul four dans le Pays. Les

Habitans cuifent tout à l'eau, jufqu'à leur pain (27).

du Le Royaume de Juida eft trop peuplé pour fervir de retraite aux bêtes h-

touches. Les éléphans, les buffles, & les tygres (28) s'arrêtent dans les mon-

ta^nes qui féparent lePtiys des terres intérieures. Mais on y voit des dair.s,

& fur-tout une fort nombreufe efpcce de lièvres (29) , qui relfemblent à ceux

d'Apam & d Akra , &qui ont aufii quelque relfemblance avec ceux de l'Eu-

rope. Des Marchais ne trouve ni les lièvres , ni les lapins de Juida , d'aulH

bon s;oût que les nôtres. En récompenfe on y voit les plus beaux finges du

monde , 6c de toutes les efpeces , mais ils font tous également méchans. Ceux

de Jakin font extrêmement jolis, 6c capables d'apprendre tout ce qu'on leur

montre , pourvu qu'on les inftruife le fouet à la main. Ils font d'un naturel

(17) Bofman , [/. 39. ..lions , <Jc tîçjres, de léopards, &c. dans J.IS

(18) Phillips rapporte, fur le témoignage parties hautes du Pays, p. 115.

d'autrui, qu'il y a beaucoup d'cléphans, de (ijj Bofmaa ,p. i4y.& 350.

•R-Iere i^u Royau-
me lic Juida.

Animaux
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t'î capricieux , qu'on ne peut les vaincre qu'à force de corredlions (50}.

Le Pays ne manque point de chevaux , quoiqu'ils ne vaillent gucres mieux
que ceux de la Cote d'Or. L'Auteur étant obligé de fe rendre par terre à

Mina (5 1} > en acheta cinq ou lix , dont le meilleur ne lui revint pas à plus

de quatre livres fterling. Phillips nomme Juida pour le feul Pays de l'Afri-

que où il ait vu des chevaux , mais fort perics , dit-il , fort indociles , & pro-

pies iculement à fervir de nourriture aux Ncgres , qui en aiment la chair au-

tant '51) que celle des chiens. Cependant Des Marchais alTiire qu'il n'a vu
aux enviions de Sabi , ni chevaux, ni chameaux , ni ânes , ni mules i &que
pour le tranfport des fardeaux, les Nègres n'ont pas d'autre commodité que
leurs épaules (33).

Les Quadrupèdes privés , tels que les bœufs , les vaches , les chèvres , &: Qii.iîinî i\t^

les porcs , ne lont pas diftérents de ceux de la Côte d'Or ; mais la beauté des 1*''''^''"H-^''

praiiies , &. l'excellence de l'heibe les rendent plus gras , plus charnus , ôc de
beaucoup meilleur goiit. Ils e font pas même trop chers (34) , car on acheté

un bccut ou une vache pour dix rildales , un mouton pour deux, un porc de
même, ifc une chévie pour la moitié. Phillips ne paya pour une vache (3 5)
que vingt fchellings d'Angleterre en marthandifes. Il n'ell pas aifé , fuivanc

Des Marchais , de rendre; raifon de la petiteflTe des bœufs &c des vaches de
Juida , quand on confidere que les pâturages y font excellens , 6c qu'on n'y

employé point ces animaux au travail , comme dans le Pays du Sénégal. U
ajoute néanmoins que le bœuf eft tendre , gros, Se nourrilfant (3<j).

Phillips vante les porcs de Juida. Ils font fort gras , dit-il , & donnent d'ex- l'orcs de Jai.U-*

cellent lard , plus doux même , &: pi"'' blanc que celui d'Angleterre. Comment
ne feroit-il pas bon , ajoute-t'il , lorfque ies plus pauvres Nègres ont plus de
confidération pour leurs porcs que pour eux-mêmes, & les nourrilfent mieux ?

Cependant Des Marchais ne juge pas fi avantageuferaenc des porcs du Pays.

Il prétend que n'ayant guéres d'autre nourriture que les immondices des

rues , leur chair n'eft pas fi faine , ni de li bon goût que dans d'autres Pays.

Elle n'ell pas facile à digérer. Ellecaufe des maladies aux Européens. Mais
les Nègres , qui ont l'eftomac beaucoup plus chaud , n'en relTèntent aucune

incommodité. Le même Auteur loue le veau & les chevreaux (37) de Juida.

Il ne trouve pas le mouton de la même bonté , & lui reproche de fentir le

fuif. Phillips dit au contraire que les chevreaux ne valent pas mieux que le

mouton (38).

En parlant du culte des Serpens , on n'a point alTez expliqué leurs pro- niverfcserpeccè

prietés. Atkins en diftingue deux fortes : l'une noire & vénimeufe ; l'autre fi
' ^^P'^"»*

incapable de nuire , que fa douceur l'a fait ériger en Divinité. Ces Dieux du
Royaume de Juida font jaunes, 6c marbrés dans quelques parties de la peau.

Ils ont le gozier fort étroit , mais capable de dilatation , comme la plupart des

ferpens, jufqu'à devenir aufli gros que le bras, lorfqu'ils prennent leur nour-

riture. On prétend qu'ils font la guerre aux reptiles venimeux , 6c qu'ils dc-

(50) Des Marchais , Vol. II. p. iro.

(;i3 Bofman
, p. 383.

(51) Phillips, P. 115. Sztti.

(55) Des Marcliais , ubifup,^. ail.

(J4) Bofman , ubi fii^.

Tome IV.

(3J) Phillips, p. iij. S: 118.

(56) Des Marchais , tihifuy.'^.xM^

(37) Bofman, nlii J'up.

()%) Phillips, p. m.
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truifentdifféremcs fortes de vermines (j^)) , qui font foie nuifibles aux grains.

Snelgrave regarde ces feipens, comme une cfpece touc-à-fait finguliere. Ils

ont , dit-il ) le milieu du corps fore gros , ôc le dos rond comme les porcs (40 j

,

mais la tcte &laciucue fort petites i ce qui rend leur mouvement d'une ex-

trcme lenteur. Il ajoure , que le fond de leur couleur eft jaune & blanc, avec

un mélange de rayes brunes , Ik que leur morfurc ne caufe aucun mal.

Phillips vit, dans pluiîcurs cantons de Juida, des ferpens noirs , d'une grof-

feur prodigieufe , iSÔ lipcu nuifibles , qu'il les croit de la même efpece que

ceux qu'on adore. Les Nègres l'atrurerent qu'il n'en devoir rien craindre-, 6c

fouvent il les voyoit entier dans la chambre, (is: jufques dans fou lit. La cau-

tion des Nègres ne fuftifant pas pour le ralTurer , il s'éloignoit avec beau-

coup de frayeur. Alors quelques domeftiques Nègres, qu'il avoir toujuui»;

près de fon lit, prenoienc doucement ces animaux dans leurs bras, tk les

porcoienr dans quelque champ voilin , fans leur faire de mal , ik. fans en

recevoir. Ils leur rendoient le même fervice , lorlqu'ils les trouvoient dans

quelque chemin. On alFura l'Auteur qu'il en avoir coûte la vie à plufieurs Eu-

ropéens, pour avoir rue un decesmonftres(4i .

Une auflî belle Contrée que celle de Juida , efl: l'azile naturel des plus belles

efpeces d'oifeaux. Le nombre en eft infini , &: leur beauté n'eft comparable

qu'à leur variété. Cependant l'oifeauàccuror .; (41) y eft moins beau qu'en

Guinée. Il a la taille èc les jambes du butor. , .outFe , dont il eft couronné ,

eft jaunârre , Se mêlée de quelques plumes ' pées. Le plumage du corps cil

noir. Les ailes font compolées de grolfes plumes rouges, jaunes, blanches&
noires. Il a , des deux côtés de la tête , des taches d'un beau pourpre. Le de-

vant, qui eft couvert d'un duvet noir fort ferré , a l'apparence du velours.

Cesoiieaux, dit l'Auteur, font fi recherchés- en Europe, qu'on reçoit fans

cefte aux Comptoirs des inftances & des ordres pour en laire partir. Il

ajoute , que le Roi d'Angleterre (45) parut charmé d'en recevoir un , dont la

Compagnie lui fit piérent •, mais que pour lui , fi l'on excepte la tcte ik. le col,

il ne leur rrouve rien d'admirable (44), &:que le corps lui paroit plutôt laid

que beau. Il fit tirer dans la même, pk ;he un oifeau du même Pays, qui e!l

de la groftcur d'un poulet, avec le col & les jambes courtes, les yeux iScIes

fourcils comme ceux de l'homme , le bec court &c fort épais. Sa couleur eft

un mélange de noir 3c de bleu. Il a les jambes ôc le bec d'une force fingu-

liere (45).

Les oifeaux les plus extraordinaires du Pays ont déjà paru dans la def-

criprion (46) des Côtes Occidentales de l'Afrique , fous le nom général d'oi-

l'eaux rouges, bleus, noirs, ou jaunes. Ils ne font pas connus autrement-, Se

leur différence ne confifte ici que dans l'éclat de leurs nuances, qui font un

peu plus vives Se plus luifantes. Le fieur Brue en apporta quelques-uns à Paris;

mais l'Auteur oblerve, qu'il manque une circonftance à fes remarques. Il ne

(59) Des Marchais, «è//'/'-

(40) Cette defciiptioa •- e(l pas diiïeiente

He ceilc qu'on a Jcja lue ; mais on a peine à

concevoir qu'un animal (i maflir&: fi lent foit

capable des exercices qu'on lui attribue.

(41) Phillips, rti'ijW/'. p. 123. Si fuiv.

(41) "Voyez les Plçîures.

(4} Guillaume IIL

(44) Bofman , p. 364. Se fulv,

(45) Le même, p. 391.

(46) Voyez l'Hiltoire Naturelle du troifié-

jnc Tome.
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fit point attention qu'à chaque mue ces oifeauxchnn^snt de couleur; de forte, —

"

!^

qu'après avoir été noirs cette année, ilsdevierienc bleus ou rouges l'année
EscLAVis".

liiivante , S<. jaunes ou verds l'année d'après. I» ufi changemens ne roulent ja- 1I5 ciianiniu j»

mais qu'entre ces cinq couleurs, & jamais ih n'en prennent plus d'une à la cç^|'"f^^i'a'i"î

fois. Le Royaume de Juida eft rempli de. ces tharmans animaux : mais ils

font d'une délicatede qui les rend fort dift ciles à tranfporter. La plupart des

fterroquets de Juida font gris, avec quelques plumes rouges à la tcte, aux ai-

es & à la queue. Ils s'apprivoifenc facilemeat, ik n'apprennent pas moins

vite à parler.

Les perdrix rouges , les faifans , les grives , les tourterelles , les pintades,

les canards fauvages , les farcelles , les bécalTes , les ortolans , les pigeons ra-

miers, font fort bons (47) dans leur efpece ; Ik l'abondance en eft fi grande ,

que tout le Pays en paroît couvert. Les pies & les canards domeftiques , les

bécaffines , &c vingt autres fortes d'oifeaux de table, fe trouvent communé-
ment , &: fc vendent à fort bon marché. En ordonnant le foir à un Nègre
d'aller à la chalTo le jour fuivanr , on eft sur d'avoir plufieurs pièces de gibier,

dontil fe croit bienpayépar une douzaine de pipes. Les tourterelles font par-

ticulicremeiK en fi grand nombre , qu'un chalfeur HoUandois du Comptoir

de Bolman auroit parié d'en tuer cent tous les jours , depuis (ix jusqu'à neuf

heures du marin , & depuis fix heures du foir jufqu'à neuf (48 j.

Phillips parle J'un grand nombre de prodigieufes chauves-fouris , qui fe

logent pendant le jour fur les grands arbres. Un Anglois , qui avoit tiré au

hazard un coup de fulil à petit plomb , fut etfrayé d'en voir tomber plus d'une

douzaine , de la groiTeuv Je (49) nos merles. Des Marchais obferve que fi

l'on mangeoitici les chauves-fouris, comme aux Indes Orientales , on n'au-

roit jamais à craindre la famine. Elles font , dit-il , fi communes , qu'elles obf-

curcilfent le Ciel au coucher du foleil. Le matin à la pointe du jour , elles

s'attachent au fommet des grands arbres, pendues l'une à l'autre , comme un !'"=' ' l"'"^'^"'
''^

eftain d'abeilles , ou comme une grappe de noix de cocos. C'eft un amufe-

ment fort agréable de rompre cette chaîne , dun coup de fufil , & de voir

l'embarras oi^i ces hic'eufes créatures font pendant le jour. Leur grofteur com-»

mune eft celle d'un poulet. Elles entrent fouvent dans les maifons. où les

Nègres fe font un paife-tems de les tuer. Mais ils les regardent avec une forte

d'horreur ; 3c quoique la faim paroilfe les prelFer continuellement , ils ne font

pas tentés d'en manger (50}.

La volaille domeftique ne cohfifte ici , comme fur la Côte d'Or, qu'en trois Voiiiilcdomcff

fortes d'animaux-, dej cocqs & des p.oules-d'Inde , des canards & des poulets.
'"^"'"'

Le nombre des deux premières efpeces eft médiocre •, mais les poulets font

dans une abondance incroyable. Quoique petits , ils font gras Se de fort boa
goût. Le prix eft de fix fols en marchandifes , & de trois fols en arg^n. Bof-

man trouvoit encore plus d'avantage à les acheter pour des pipes. Avec trois

pipes , dit-il , il étoit sûr d'avoir le meilleur poulet (51}.

Phillips ne trouva point ici les canards , qu'on a nommés de Mofcovie

,

auflî communs que fui la Côte d'Or. Mais il parle , avec la nx-me admira-

(47) Des Marchais prétend que les perdrix {49) Phillips , p. iij.

n'ont pas le fumet des nôtres , Yol. IL p. 10^. (50; Des Marchais , VoL II. p. to8,

(4S) Bofman
, p. 330. (51) Bofinan , idifup.
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Des Marclial^ prit ici deux poifTons fort extraordinaires. Le premier que

les Matelots ont nommé Lune, e(l décrit dans l'Hilloire Naturelle de notre

i^6 HISTOIRE GENERALE
iionqueBûrnian,de la nuiltlcudc des oifcaux de rivière , &iàz l'abondance de
la volaille (51).

Enfin , les oifcaux de proie ne font pas non plus en audi grand nombre
iciy5 3) que fur la Cote d'Or. Phillips fe plaint de l'incommodité qu'on re-

iiicommoiiitc roit dcs mofquitcs. La moindre de leurs picqueurcs enllamme la chair, t\:

caulc de 1 enHure , avec une dcmangeailon exceluve. Le meilleur remède
,

que l'expérience ait appris à l'Auteur , eil: de frotter la partie blelfée , avcc

du jus de limon, ou du vinaigre. La douleur n'augmente un moment, qu:
pour s'appaifer prefqu'auni-tôr. Mais ceux qui veulent écarter ces fâcheux ani-

maux pendant la nuit , n'ont pas d'autre relfource que de faire veiller un Nè-
gre, avec un grand éventail de peau, qui ferc en mcme-tems à rafraîchie

l'air (54).

Quoique la mer foit toujours grolTe , & les vagues dans une agitation con-

tinuelle, le poilfon ell en abontiance dans la ratio de Juida , «ïclesNégrcsI.

hazardent lans crainte dans leurs Canots, pour le prendre à la ligne i car il

cil impollîble d'employer le lilet. Les Scharks ou les Requins, qui font en

grand nombre au long de la Cote, leur dérobent toujours une partie de leur

pêche.
T)fiix poifTons

'irifiUliciS. Li lu-

m t< !. (iiige.

^^ULiuipioudu troiliémeTome. Le fécond, a reçu le nom de i'i/2^>^e , &:ce n'eftpas fans rai-

fon. On le prend à la ligne , ou avec le harpon , lorfqu'il s'approche afTczd'u'i

Vailfeau pour recevoir le coup. C'eft un fort gros animal. Il s'en trouve d'en-

viron dix pieds de long. Sa largeur eft de trois ou quatre pieds, depuis l'c

trémitc du col , jufqu'au tiers de fi longueur, où diminuant infenliblcmciu,

il fe termine en queue ronde 3c fort longue. Son nom lui vient de fa tête Ik

de fa queue. La tC-te efl: ronde ëc les yeux petits. Le poil qui ell entre le nez

Se les lèvres a l'apparence de deux mouftaches. Le menton eft fort court , &
le col parfaitement diftingué du corps. Le fommet de la tête eft couvert d'une

sxcrefcence , qu'on prendroit pour une couronne. Il a quatre nageoires , &:

deux autres excrefcence<> , dont la plus grande , qui eft à l'extréaiité du col , a

la forme d'une fpatule. Elle eft longue , large , & très-forte. Celle de la queue

eft un peu plus petite. Les quatre nageoires reffèmblent à la barbe ou aux

mouftaches d'une baleine. On peut donner le nom de mains aux deux pre-

mières, Il l'on veurconfidérer leur ufige , plutôt que leur forme. Elles peu-

vent fe joindre au-delTous du ventre , ou fur le col , Se porter à la gueule tout

ce qu'elles faifilfent. Les deux autres font placées au-deffous du ventre; &:

font plus petites que celles du devant. On ne leur connoît pas de qualités ex-

traordinaires. Ce poifton eft fort vif , & nage avec beaucoup de légèreté. Lorf-

qu'il fe montre fur la furface de l'eau , avant qu'il ait faifi l'hameçon , fes mou-
vemens & i'cs fauts font fort amufans. Il s'approche de l'amorce , il obferve

,

il y touche du bout des lèvres , Se fe retire. Il l'avalle enfin ; mais aulîi-tôc

qu'il fe trouve pris , il fait cent conterfions qui réjouiftent les fpedtateurs.

ri <j«vm;t ctrc Lefingen'a pas d'écaillés j mais fa peau eft marquetée de petites puftules
siomiiK ..cgte.

con^nie celle du Requin, Elle eft noire , & même aufli brillante que le jais,

(u) Phillips, p. m. (54) Phillips, 11;.

(j}) Bofmajijp. 551,
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lorfque ranimai eft vivant j mais après fa moïc elle ^icnl bien-tôt ce luflre. Sa

chaii cil bonne, lans ctre cxtiLmenient ciclicate. Les liuiopcens la trouvent

le i;i)iitila UeuF maigre. Il le nourrit de poUÏon is: J'herbc:, marines. L'Am-

tcur cil lu. pris que la couleur , & la Cote qu'il fréquence j ne l'aycnt pas tau

nommer IMcgre , plutôt que Singe ( 55).

Les rivières d'eau douce lournillent quantité d'excellcns poilfons , entre

Icfqucls il s'en trouve de tort gros (56). Le Roi en Failoit quclquctois de;

prclensconliciérablcs an Lapitaine Phillips. Comme les deux piiucipales ri-

vières qui traverlent le Roy.iiime de Juida font tort poillonneules , les Ha-
bitans ont moins d'ardeur que leurs voidns pour la pcche de mer, &: le poil -

Ion cil roi:joursà bon martlré dans le Pays. Les mêmes rivières font remplie,

de toutes fortes de coquillages, degrolles anguilles, de furmullecs , d'anges

,

de mullets , d'une efpece de poilfon blanc qui relfemble au brochet , Se mcuie

de foies lis: Je raies , qui remontent par l'embouchure, ^ c]ui font beaucoup
meilleuics que celles qui fe prennent en pleine mer. On trouve, dans l'Eu-

fraccs , des ciocodilles, qui décruifent t]uantité d'autres poilfons, des La-

nientins, ou des vaches de mer -, des chevaux de rivière , que les Nègres haïf-

lent mortellement, àcauledu lavage qu'ils tont dans leurs moillons. Ils en

tuent un allez grand nombre , à coups de fufil •, ik mangeant la chair, qu'ils

trouvent excellente, ils vendent (57) les dents. Phillips obfcrve qu'à Sabi

,

près du Palais Royal , il y a deux grands étangs , remplis à\'UUg.ttors , cC que
le Roi s'en fait honneur , comme d'une niagniticence extraordinaire. On les

voit dormir tranquillement fur les bords , à la chaleur du (olcil , ou nager en

montrant le muzeau. Les plus grands n'ont pas plus de quatre auiies de long.

L'Auteur a quelquefois pris plailir à leur jecter un morceau de terre /'car'à

l'exception du kanki , c]ui fe tranlporte , on ne rrouveroit pas une pierre dans

le Pays). Ils ouvroient une gueule tort large ; &C poulfant un grand cri, ils

plongeoient aulîî-tôt dans l'étang. Un jour, Phillips leur Ht jetter une chè-

vre morte. Elle fut déchirée à l'ir, liant j mais elle caufa une guerre furieufe

entre ces monllres , qui s'en arrachoicnt les morceaux. Les'Négrcs ne fouf-

friioient pas qu'on tirât defliis à coups de balle
, parce que l'Alligator eft la

Divinité du Royaume d'Ardra , comme le Serpent eft celle de Juida , &: qu'ils

croyent devoir du refpeélaux Fétiches de leurs voitins (58).

§. I.

Edaircijfement fur les Forts Européens & fur la Viuc de Sabi ,

ou Xavier _,
Capitale de Juida.

LA Ville ou le Village de Gregouc , qui donne fon nom à la Province , eft siciMtion d«

fituée .à quatre ou cinq milles de la rade de Juida , de l'autre côté de la ^"^i5°"'^'

rivière de Jakin , c"eft-à-dire , un peu au-delà du-Marais. Le Pays qui fcpare

cette Ville de la mer eft fi bas & li marécageux, qu'on ne peut le traverfer

que dans un hamack, dont les Porteurs font obligés de fe relever d'efpace

(5j) Des Marchais , Vol. IL p. i^.&fuiv. (57) Des Marchais , «i«yî//i. p. 107»

(;é) Philljps, p. m. (;8) Phillips, p. 10 j.

Yyii;
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en cfjMce , parce i]ii'ils s'enfoncent quelquefois ci.uis Li bouc jufqu'aux

épaules (59).

Ciregoné ell une allez grande Ville. Tous fes Habirans font l'atcliers ou
Pcclieuis i i<«: le rrouvanc tort près îles érablillèiiiens de l'Europe, ils mènent
ruus une vie tort ailée. Leurs éiliticei loiit île terre , ou île blanches entrc-

lallecs , qu'ils eiuluil'cnt il'une couche d'argile, de l'épailleur d'un pied. Cha-
que Fanulle a plulieurs cabanes , parce que lufage ne permet pas de lagcr

deux Feniines (ous le niêiiie cou. Ici , comme ailleurs , dit Sncigravc, les teni-

mes ("ont jaloules, capricieules , i?c de mauvaile huiiK'iir. I lies ne fourtii-

roienc pas que leurs maris tilleiit un partage inégal île leurs taveurs , 1!^%: l'ia-

térct de la paix oblige les Nègres à les léparer {60).

Les l'ranijois «S: les Anglois ont chacun leur Lorr , à la pointe Oucfl: de Crr-

goné. Le l'ort l'rançois , qui cft le plus Occidciital , conlitle en (juntre baf-

tions {(il) y avec un large in: protond toll'é. Mais il n'a ni chemin couvert,

ni glacis , ni paiill'ade j is: toute fa défenl'e extérieure cil: une efpéce de dc-

mic-lunc , qui couvre la porte & le pont-levis. Les ballions ik. les courtines

Tont montés de trente pièces de canon , dont les principales batteries I'.mic

vers le Fort Anglois. L'Hdihce ell un grand b.'uinienc a quatre ailes, dont

la cour firme une belle place d'armes, (Se qui renferment des magazins, des

apparcemens pour les Orticiers, des barraqnes pour la garnilon , &: des loges

d'Lfclaves , que les I rançois .appellent captiverie. Au milieu de la cour eR une

(!!hapelle , où l'on dit la Melle , lorfqu'il (c trouve un Chapelain dans le

Fort. Il cft commandé par un Lieutenant , à la nomination du Directeur Gé-

néral , qui fait i\\ rélidence à Sabi. la (iarnilon eft compofée de dix Soldats

l'rançois, deux Sergens, un Tambour, deux Canonicrs, ^trente ticlavci

Bambarras, qui appartiennent à la Compagnie.

Cet établilfement François fut commencé' en 1671 , par un Agent cL \i

Compagnie , qui fe nommoit L\ir/of, ^ qui avoir obtenu du Roi de Jidda,

non-feulement la permillîon debâtir un Fort, mais celle d'étendre l'on Com-
merce dans le Royaume d'Ardra (61) , qui ctoit alors révolté, (k qui s'écoit

jnis fous la protection de ce Prince.

Le Fort Anglois eft gouverné par un Lieutenant , fous le Direéteur Général

de la même Nation , qui fait p.ulli la demeure à Sabi. Il ell fitué à cent pas du

Fort François, du côte de l'Eft. Sa forme eft quarrée imais au lieu de bal-

tions, fes angles font couverts (63) de boulevards ronds, il eft environné

d'un folFé fec , fans chemin-couvert Se fans palillades. La porte n'eft gar-

dée que par un pont-levis. Il a vingt-fix pièces (64) de canon. Les Anglois

le nomment Williams Fort , ou le Fort Guillaume. Ce Comptoir fut bàti par

le Capitaine Tiburne, trcie d'un Chevalier du même nom. Comme la fitiia-

tion eft au milieu d'un grand marais , le féjour en eft fort mal-fain , & les An-

glois qui s'y renferment pour fervir leur Compagnie, ont rarement le bon-

heur d'en lortir. Sa circonférence eft d'environ deux cens verges. Il n'a qu'un

(to) Barbot donne à Giegouc le nom de

TUle.lit, p. ^14.

ic-o) SiK'l'^iave (lit que les maifons font

couvertes de rofeaux , luivant l'iifage du
Pays, p. uj.

(ai) Voycx ci-deflbus le dét.iil de cet Ef
bliircmcnt , dans la Relation d'Elbéc.

(61) Barbot , p. 314.

(65) Voyez. les Figures.

(64) Des Marchais , Vol. II. p. 5 5»
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mur de terre, de fix pieds de hauteur, dont la porte regarde le Sud. La place .

itucrieuic ell allez grande-, mais les édifices ne iont pas d'une autre niatieic

que le mur , tS: font couverts de chaume. C'eft-là qu'un l'adleur vit renfermé

avec quelques Blancs. On voit dans l'enceinte un magazin, une loge d'LIcIa-

vcs, is^un cimetière pour les lîlancs , qu'on .1 nommé ridiculement the-hogs-

yard , ou la cour des cochons. Phillips y met aulîl une forge , &c quelques autre?

petites cabanes (^^ç). Al'liltdela place, on trouve deux petits cavaliers de ter-

re, montés de quelques mauvais canons, ôc de quelques vieilles arquebufe?

,

qui ne fervent qu'àertrayer les Nègres. Pendant le Icjour que Phillips fie fur la

Cote , le Facteur ht creufer autour du Comptoir un nouve»au folFé ,
qui le

reuilit un peu plus capable de dé'cnfe. Julqu'alors, il étoit ouvert dans tous

les tems de pluie , parce que feau ne manquoit jamais de faire écrouler le

mur -, & l'on écuit accoutumé à réparer le défordre au retour de la belle

iaifon [66).

Les Portugais n'ont pas de Fort à Gregoué , quoique le Roi leur ait accor-

dé un terrain c]ui n'eft éloigné que de cent pas , au Sud , du Fort Anglois. Leur

Directeur réhde à Sabi , dans une maifon qui touche au Palais du Roi. Un
Fort , fuivant Des Marchais , ne fertqu'à mettre lesmarchandifes à couvert du
pillage des Nègres, qui cherchent continuellement l'occafion d'enlever le

bien dautrui , fans dillinguer leurs amis de ceux dont ils fouhaitent la

ruine (67).

11 feroit ridicule, dit-il dans un autre lieu, d'attribuer la sûreté des Eu-

ropéens à des Forts fi peu capables de rélîllance. La feule utilité d'une bar-

rière fi foible feroit d'arrêter les premiers coups dans une attaque fondai ne ;

car outre le mauvais état des Mortifications, la barre , qui elt entre les mains

des Nègres, ne lailFe aucune efpérance de fecours. Il n'y a point ici d'autre

sûreté pour les Européens , que l'intérêt m:me des Nègres , qui ont afTez de

jugement pour concevoir que l'entretie;- habituel du commerce leur ell plus

avantageux qu'un pillage pallaj^er •, de ians une raifon fi puilfante, tous les

Forts des Européens feroient détruits depuis longrems. Ileneft autrement fur

la Cote d'Or , où ncn-feulemcnt les ForterelFes (ont plus conlîdérables , mais

où la facilité d'abortler fur la Côte donne conftamment celle d'y porter du,

fecours (68).

Un demi mille à l'Eft du Comptoir Anglois , on rencontre un (69) Village ,

dont les Flabitans fe donnent eux-mêmes le nomdc Mineurs , ou d'Ouvriers des

mines , Se qui afilfient les Vaifieaux Hollandois dans tous les travaux du com-
merce.

Phillips obferve, que depuis le Comptoir Anglois, jufqu'à la Ville Royale,

on compte environ quatre milles, autraversdes plus beaux champs du mon-
de , où le bled de Guinée , les patates , &: les ignames croiflTcnt en abondance

,

& rendent ordinairement deux moiifons (70).

Le Pays a peu de forêts i mais il efl: rempli de petits bois , qui paroliTent

avoir été plantés régulièrement j fi l'on n'aime mieux croire que les Flabitans

EsctAVLS.

U:iI\éiIcsFort>

lie JuiJ.i.

0'o''L-rv.uioàl

fin CCS ruiis.

Pci! foiè^l

liaiis U- l'-i/s.

((îç) Phillips, p. iiy.

(rtfî) Di.-s Marcliais
, p. 5j.

((>') DcsM.iichais, p. 3 j.

(68) Le même , p. 1^1.

(69) Piùllips
, p. 11^. I.cs Habi tans don-

nent le nom dcKrumsà Icuis YiUagcs.

(70) Le même , ibid.
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les ont lalifcs fiihfiftei- exprès, lorfqii'iis ont dcfrîclié cecte conrrce. Elle cfili

peuplée , qii il n'y a point d'endroit où l'on ne puillc découvrir d'un coup d'œil

vingt oa trente Villages (71).

En tranfpoitant les niarcliandifes du Port à Grégouc, ou à Sabi , les Nè-
gres ne cherchent pas moins l'occafion de piller , qu'en les apportant au ri-

vage. Leurs Porteraix ont une forte de bonnets , co^iipolés de rofeaux , qui
peut contenir une caleballe d'une pinte , ou un petit fac de la même groireur.

C'ell un réfervoir toujours prêt pour l'eau-de^vie ik. les bujis qu'ils trouvent

le moyen de voler. Ils n'ont pas d'autte lieu qui puilfe fcrvir à cacher leur

vol ; car tout leur habillement confille dans une guenille , qui leur couvre la

ceinture. Lorfqu'on a débarqué allez de marchandifcs pour le commerce qu'on

fc propofe , le Capitaine Européen les fait tranfporter aux Comptoirs par ces

Poitehiix Nègres , après avoir tiré parole de leur Chef, qu'ils feront ddigens

& iidèlcs. Mais comme l'expérience n'a que trop appris qu'il faut s'en ik'Her,

on les fait accompagner de cinq ou lix lilar.cs armés (71) , donc la vigilance

n'cft pas toujours capable d'empccher le défordre.

Xavier , Xabier , Sabi , ou Sabié (75) > car on trouve cette variété dans les

Voyageurs , is: même entre les Nègres , ell la Capitale du Royaume de Juida.

Elleert fituée à deux lieues au Nord Ell: de Grégoué , & par conléquent à trois

lieues & demie de la mer (74) dans une grande plaine quiedau Sud-Eft de

l'Eufrates. C'ell lui faire beaucoup d'honneur , fuivant Des Marchais , que de

lui donner le nom de Ville. Cependant on lui accorde ce titre , parce que c'clt

Oc rcriptiin lie la réfidcnce du Roi Se des Diredeurs Européens. Chaque famille a fon terrain

,

Ia\ h c ci.. >.

^^^j ^ç^ environné d'un mur , &: qui contient un nombre de cabanes , propor-

tionné à celui de fes Habitans. Tous ces enclos étant féparés l'un de l'autre , on

peut donner le nom de rues aux elpaces qui leslèparent. La plupart font fi

étroits , qu'à peine y palferoit-on deux de front •, 5c ceux qui ont plus de lar-

geur font fi pleins de trous , qu'on n'y pafie point fans danger , fur-tout pen*

d.mt la nuit. Comme tous les édifices font de terre , & que les Nègres la pren-

nent autour de leur demeure , les lieux voifins fe trouvent nécellairemcnc

remplis de folfes &: de ravines 5 ils y jettent leurs immondices &: leurs excré-

mens, fans s'embarrafier de l'odeur inlupportable, dont l'air ell infcélé. Si

l'on fort le matin , avant que les porcs ayent ' ettoyé toutes ces cloaques, on

a beaucoup à foutfrir de cet excès de puanteur (75).

Les maifons de Sabi n'ont qu'un étage. Celle du Capitaine jfjlJou , Protec-

teur de la Nation Françoife, ellla feule, à l'exception du Palais Royal, qui

ait deux appartemens l'un fur l'autre , & quelques pièces de canon fort bien

montées devant la porte. Il a obtenu cette diiïindtion en faveur des fcrvices

Ccmh'cn dis qu'il a rcndus à l'Etat , d: par rinfluence des Directeurs François (7(j). Avant
'

1 'u-u»iu-
^^ révolution de 1726 (77), Barbot croyoit la Ville de Sabi aullî peuplée que

toute 1a Côte d'Or i mais la conquête du Roi deDahomé a rendu cette Capi-

«ÎOlt

vant

tiun-

(71) Des Marcl),-]ls . Vol. II. p. 19.

(yz) Le même , f'/'.n/.

(7?) B.-irlxir i'nppcllc ^/ïw/ j &AckIns.Ç^-

lée. Le piemicf dit qu'elle efl: à rentrée d'un

(7^) Atkius la place à fix railles feulement

de la mer. Barbot & Phillips ne la mcrtcaC

qu'à quatre milles de Gvegoué.

(75) Des Marchais , ubi fup. p. 36. 5^ fuir.

(76) Le même
, p. 1S6.

(77) Barbot, p. 317,

taie



' % \.\\

i- .! a«t»««j*»t

r r'V '"j* •-<i«-*

fJ -»' 'li.^- »«;*. -&,t te

fi .!

Sli.)

:fi'i!

^#5

it"ï ï::::îi£:A:

ri

«IIP



Plain yiv Palais di^ Roy a Xamf.r
ou SaBI, dans le RiyYAX^ME VE Jl'ln l

Dr,' ./• </•,.• 3[iiiv/uii>''

(l. .J/uir/riin/i/ ,A- /,i A'rt/i,'J/rn-

t. Sa/A- .

*?'. /.v.v/;' ./// //. v///. 7 ^<•/.•/.•///. •///•/;.• ./,• .',; ,'/„..

11. //.v/ .•«,••• ,.7.7 / ('•ii/\-nn,-iii.iil Jti /l'.c
<

i y^/.'.•. /•./.•///./,- .//, /^„.v..

.

y;.///,- irx' c.



DES VOYAGES. L i v. X. ^'^l

en Icvj le pLui,

Vile fort dcferte. Les Européens cioiincnt le nom deSerrail aux tdihccs qui ————__
compoCcnt le Palais Royal. L'enceinte (*) en eft ipacieule , &: fcrnicc liun ^ *'^^ '^"

mur tic terre, haut de neuf ou dix pieds , dont les ani^les font revc-tus de pe- n/failn-n'ii

tites tours rondes de la même matière &dc la mc-me hauteur , pour le loge- râlais du Rc*.

ment des Gardes ou des Sentinelles (7^'). On dillinguc le Palais en deux par-

tics , dont l'une fe nomme le grand , i?^ l'autre, le petit Scrrail. Celle-ci ll-rc

d'entrée à la première. Elle conlîlle dans une valle cour , environnée de trois

cô:cs par des bâtimens , & du quatrième, par un mur, au milieu duquel on
trouve une grande porte , qui cil: toujours gardée par deux Nègres. C ctte porte

elt défendue par une b.uterie de douze pièces de canon, montées fur des af-

fûts de mer ; Se vis-à-vis la tour de l'angle , on découvre une autre batterie de

neuf pièces. Le logement du premier Valet de Chambre du Roi occupe touc

le côté gauche de la cour. On entre delà dans celle des cuilines i &: de celle-

ci dans une troitiéme, qui porte le nom de Cour des Douanes , paii'c qu'on

y reçoit au nom du Roi les raxes qu'il impofe fur les Sujets, 6cles droits que

les Européens lui payent pour la liberté du commerce. L'extrémité de cette

cour ell fermée par un grand bâtiment , qui ierc de falle d'audience. Le Trône
du Roi eft un fauteuil, placé dans une alcôve, qui ell couverte d'un tapis de

Turquie. Le relie de la (aile cil revêtu de nattes , &c meublé de quelques fau-

teuils , pour les Européens qui font admis à l'Audience. L'ufage ne permet

point aux Blancs de pénétrer plus loin dans i intérieur du Palais ; mais l'Au-

teur trouva le moyen de fe faire excepter de cette règle (79) , &: de tirer le

plan de tout l'édifice. Il n'a c]u'un étage , un peu élevé au-delîus du rez

de chaulfée. La matière des murs ell une argile rouge , qui ne manque pas de

folidité. Les voûtes font de paille , ou de feuilles de palmier, d'un tilfu li fer-

rée '8ù) , que le vent , le foleil &: la pluie n'y peuvent pénétrer. On eft éton- ^•'^j^' •'•i''' '"^

né de lire dans Des Marchais (8 i) , que non-leulement la difpofition des ap- ics uiajjcs.

partemens intérieurs cft fort belle dans le Palais, mais que les meubles n'ont

rien d'inférieur à ceux de l'Europe. On y voit, dit-il, des lits magnifiques,

des fauteuils , des canapés , des tabourets •, en un mot , tout ce qui peut fervir à

l'ornement d'une mailon. Les Grands , &c les riches Négocians imitent l'exem-

ple du Roi. Ils ont jufqu'à d'habiles Cuifiniers Nègres (Sz) qui ont pris des

leçons dans nos Comptoirs ; & les Fadeurs qui dînent chez eux , ne trouvent

pas de différence entre leurs tables & celles des meilleures Maifons de l'Eu-

rope. Peur-être adopteront-ils quelque jour notre manière defe vêtir. Ils ont

déjà pris l'ufage de faire des provifions de vins d'Efpagne , de Canarie , de

Madère , & même de France. Ils aiment l'eau-de-vie ik les liqueurs fines. Ils

fçavcntdiftinguer les meilleures. Les confitures , le thé , le cafté , &c le choco-

lat ne leur font plus étrangers. Le linge de leur table ell: fort beau. Us ont juf-

qu'à de la vailFelle d'argent , «Se de la porcelaine. Enfin , loin de conferver

iiucune trace de l'ancienne barbarie, ils font non-feulement civilités , mais

polis. Cet éloge ne regarde néanmoins que les Grands, ôc les riches , car on
apperçoit peu de changement dans le peuple (S 3).

(*) Voyez les ViçTures. (8r) Atkins , p. iio. Un Née;re de I.iCôte

(78) Voyez les Figures. d'Or, qui avoit été qucli]ue-tcms aide de cui-

(79) Des Marchais, Vol. II. p. 3(7. 8c fuiv. lînc ;ui Comptoir Anglois , pnlloic pour un
' ~ "'

' " ' Cuilinicr fiimcux à la Cour de Juida.

{&j) PliiUips, p. iij

(So) Des Marchais, Vol. II. p. 30.

(81) Le même, p. 71»
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Aïkins, qui n'avoir pas vu l'imciicur du Palais, le rcprcfcnte comme u«
giMiiil ôc (aie amas d'édifices de Bambous , d'un mille ou deux de circontc-

rcnce , où le Roi entretient près de mille teuimes. Phillips ne met point
les fenmies dans le Palais. Il leur donne pour habitation un quartier voiiin ,

qu'il nomme une Ville, &c qui eft compjfc d'environ quarante maifonsdans
la même enceinte. Il ajoute que la liberté de les voir , n'eft accordée qu'à un
vieux Cabafchir , qui ell chargé de leur conduite •, &: fur le témoignage du
Capitaine Thom , interprète de la Compagnie Angloil'e , il alFure qu'elles font

au nombre d'environ trois mille. Ce récit, dit-il, doit paroître fort proba-
ble , fi l'on coniiderc que chaque Cabafchir en a dix , vingt , &c plus ou moins ,

fuivant fon caprice «^ fes facultés (84).

On voit, fort près du Palais, une vieille maifon ruinée , qui porte le nom
d'Arfenal, où le Roi confervc précieufemcnt fix vieux canons , chacun du poids

de cinq cens livres, mais démontés, &: fort en défordre. Il en fait beaucoup
de cas, quoiqu'il ncpullFeen tirer aucun fervice , & qu'ils ne foient propres

qu'à contenir dans la crainte &: la foumilTion un peuple ignorant. Il les fait

tirer quelquefois dans cette vue, & l'Auteur fut honore d'une de ces rares dé-

charges en débarquant fur la Cote (8 5).

Les Comptoirs des Nations de l'Europe, c'cft-à-dire, les maifons des Di-

redleurs , font à la gauche du Palais , & portent ici le nom d'Hôtels. Le plus

fpacieux, & le plus beau de ces Edifices eft le Comptoir ou l'Hôtel de France.

Il coniifte dans une grande cour, environnée de b.îtimen s uniformes (8(î),au

milieu defquels efl: le jardin potager; avec quelques orangers, qui croilfent

naturellement en pleine terre. La porte d'entrée eit un gros bâriment , fur le-

quel on voit le pavillon François déployé. Elle a dechaque côté un corps de

garde. Derrière le principal logement , qui eft au fond de la cour, on trouve

un autre petit jardin , une forge , une cuifinc &: d'autres offices pour la

commodité de la maifon. Le Direâreur entretient une fort bonne table, où

les Capitaines & tous les Officiers de VaifTeaux ont leur couvert. Il y invite

fouvent les Seigneurs du Pays, & les Officiers du Palais (87) dont le crédit

ou le caraélere peuvent être utiles à la Compagnie.
L'Hôtel , ou le Comptoir d'Angleterre , n'eft féparé de celui de France que

par un mur fort léger. H touche au Palais royal , comme le Comptoir Portu-

gais , qui n'eft féparé auffi de celui de France que par une rue fort étroite.

Vis-à-vis, & contre la porte du Palais, eft le Comptoir de Hollande. Tous

ces édifices font autour de la grande Place ou du Marché de la Ville -, & les

maifons des Nègres font difperfées autour d'eux (88).

Bofman raconte que de fon tems le Comptoir Hollandois, qui avoir d'a-

bord été bâti pour l'ufage du Roi , étoit fort fpacieux -, qu'il contenoir trois

magafins & fept chambres , avec une belle cour intérieure ; mais que les lo-

gemens des autres Nations de l'Europe étoisnt petits & fans aucune com-

modité (89).

(84) Lcmêmc, p. izo. (83) Le même, thid.

(85) IbirL (89) Dcfcription de la Guinée par Bof-

(8(>) Ils furent confumés par le feu en 1717 man , p. îtfj. On conçoit que les François

on xS. Smich , p. 199. peuvent s'ctie mieux logés daixs 1^ fuite»

(87,) Des Marchais , Vol. II. p. 39. &. fuivv
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DES VOYAGES. Lir. X. 5<î:

CHAPITRE VIII.
Voyage du Sieur d'Elbée au Royaume d'Ardra,

en i66c) & i6jo,

CETTE Relation , qui a paru pour la première fois dans le fécond

Tome des Voyages du Chevalier Des Marchais , contient deux Parties

également curieufes •, l'une , qui concerne j4jfem , Ville Capitale du Royau-

me d'Ardra & la fituation des affaires de cette contrée j l'autre , qui efl: le ré-

cit d'une AmbalFade du Roi d'Ardra au Roi Louis XIV. avec un détail inté-

rclHint des ufages & du caraélere des Seigneurs Nègres. Comme l'Auteur a

pris foin de nous informer lui-même de fa condition & des motifs de fon

voyage , il feroit inutile de donner plus d'étendue à cette Introdudion.

La Compagnie des Indes Orientales, établie en 166^, manquant d,'Ef-

claves Nègres dans fes Etablilfemens , équipa deux VallFeaux au Havre de
Grâce pour faire le Voyage de Guinée •, l'un , nommé la Jujiice , & l'autre la

Concorde ; tous deux du Port de cinquante tonneaux & de trente-deux pièces

de canon. LeSieur d'Elbée , Commilfaire de la Marine, fut revêtu du Com-
mandement. Il fe mit à bord de la Juftice , accompagné du Sieur Dubourg ,

qui avoir été nommé Commandant du Fort &: du Comptoir de la Cô:e d'Ar-

dra. Entre les Faéleurs qui furent employés dans cette expédition , il voyoit

avec joie un Marchand étranger , nommé Carlof, qui avoir acquis la con-

noKFance des ufages de l'Afrique au fervice des HoUandcis , èc qui avoir

embralFé celui de la Compagnie Françoife. Les deux Vailfeaux partirent le

premier de Novembre i66<^. Apres avoir gagné la Côte d'Afrique tk touché

au Cap-Blanco , ils arrivèrent dans la rade dArdra, où ilsjetterent Fancre

le 4 Janvier 1^70 (yc).

Le jour fuivant , Carlof defcendic au rivage pour fe rendre à la Ville d'Of-

fra. Il avoir appris à Praya (91) j duFidalgo Nègre ou du Gouverneur , que
les HoUandois , informés du deflein de la Compagnie de France , employoient

lécretement toutes fortes de voies pour la ruine d'une entreprife qu'ils croyoicnt

nuifible à leurs intérêts. Cependant, aprcsavoir donné avis au Viceroi , par

un Courier , de l'arrivée de la flote Françoife , il ht heureufement fon voya-

ge , &: revint à bord avec la fatisfadion d'avoir reçu du Viceroi toutes fortes

d'honnêtetés & de careffes. Le fécond Officier du Comptoir Hollandois vint

complimenter le Commandant François lur fon VailFeau 6: lui apporta des

rafraîchilTemens. Il fut traité avec beaucoup d'amitié &: renvoyé avec des pré-

fens , quoique le récit de Carlof eut déjà fait connoître la vérité de fes in-

tentions.

Dubourg Se Carlof partirent le lendemain pour OfFra , où le Fadeur An-

glois leur avoit fait préparer un logement & des provifions. Il n'étoit pas per-

(90) Des Marchais , Vol. II. p. 150. & ?!• C'cfl: icilclîeinlii dcb.irc^uement
, que Baibot

(p i) On a déjà remarqué que Piaya cO un & d'aunes Voyas;curs appcllcac le Porc du Pc»

Jliot Portugais
,
qui fignifîc grevé ou rivage. lic-Ardra & la rade de Jakin.

D'ELUt'c.

1669.
Initoiiudkion.

litéds l'Auccut.

1! Cf> iC(0»fX'

Carlof. Leur ar?

tiyée.

1670.
Cirtof (e rcp.iî

à Olf'ra. Il ap-
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mis auxNcgics de leur en offrir, fans avoir reçu ' ordre du Roi pour l'ou-

verture du Commerce. Cependant le Viceroi fit à Dubourg un accueil fort

civil. La rcponfe de la Cour fe fit attendre pendant plufi.eurs jours. Carlof en

de confiance palfe dans la Nation pour un gage fi facrc d'eftime & d'amitic,

qu'il ne peut être violé fans un prompt châtiment du Ciel. On n'en prit pas

moins la réfolurion de faire débarquer les préfens que la Compagnie de France

envoyait au Roi. Il y avoit entr'autres un beau carolTe doré , avec de magni-
fiques harnois. Les Portugais avoient introduit dans le Pays l'ufage de cette

voiture.

La Cour d'Ardra fait attendre long- rems fes réponfes aux Etrangers. Mais
en faveur de Carlof &: de l'ancienne amitié, le Roi voulut bien abréger les

néputaiiondu délais. Un Capitaine Nègre , dépêché par ce Prince, arriva le \6 de Jan-
*•"'- vier à OfFrn. Il fe rendit au logis du Sieur Dubourg \ cJ demandant à voir

Carlof au nom du Roi , il lui dit que Sa Majefté écoit extrêmement fatisEiite

de retrouver fes anciens amis , lorlqu'cUe les croyoit dignes de reparoître de-

vant elle -, qu'il auroit l'honneur de la voir immédiatement ; &: que pour lui

marquer qu'elle fe fouvcnoit de lui , elle le difpenfoit de la loi impofée aux

autres Etrangers. , de faire leurs préfens avant que d'être reçus à l'audience»

Le MelTager ajouta que le Roi étoit bien difpofé en faveur des François ;

qu'il leur accorderoit volontiers tous les privilèges dont les autres Nations

jouilToient dans le Pays , & qu'il y en joindroit de nouveaux ', enfin , cju'il avoîc

donné ordre au Prince fon fils 6c au Grand-Capitaine de le rendre à Oftra,

pour recevoir Carlof& le conduire à la Cour.

Cette nouvelle , tque les François affeclterent de publier, mortifia beau-

coup les Hollandois. Deux jours après , le Prince héréditaire &: le Grand-

Capitaine arrivèrent enfemble. Dubourg , accompagné de Carlof, fe hâta

de vifiter le Prince. Cette entrevue ne fe.paffïi qu'en complimens mutuels-,

& comme la fin du jour approchoit, on remit les affiiires au lendemain. En
effet , dès le matin du jour luivant , le Prince , accompagné du Grand-Capi-

taine, fe fit conduire au logement des François. Apres les premières civili-

tés , il dit à Cirlof qu'il étoit envoyé par le Roi (on père pour le conduire A

Jljjcm ; mais qu'auparavant il vouloit boire avec lui au bord de la mer, d'où

ils reviendroient à Ofiia pour fe rendre à la Cour.

Cette vifite du Prince donna aux François la liberté d'acheter des Habitans

toutes les provifions dont ils avoient befoin , non-feulement dans la Ville ,

mais fur leurs propres Vailfeaux •, quoique cette permiflîon fur d'ailleurs inu-

tile , parce que les Nègres de la Cote leur portoient toutes fortes de rafraî-

le Prince fe chiflemens pendant la nuit. Quatre jours après , le Prince fe fit porter au bord
ï- iid au botd Je 1 I v i> / • j » i «r J ti

rfuœer. delà mer, ou Ion avoir pris loin de iin drcller une grande tente. Il ivct

pour cortège le Capitaine du Commerce, Dubourg Se Carlof , les Fad.tirs

Auglois iSc les Ecrivains ou les Secrétaires du Comptoir Hollandois. Il ai livii,

au rivage fur les neuf heures du matin. Aufli-tôt qu'il parut , d'Elbèe , qui

ctoit demeuré à bord , le falua de quatre décharges de douze pièces de ca-

iiou , & fe mit dans une chaloupe pour defcsndre d terre. Le Prince cnvoy?.

te Prince foti

fili viciii lui-

nicmt.

marche

Il s'ar

meure

bcefit

Le Prin

Tienne.

lui parh

ce , fit f(

prête

,

pour ré
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merciûi
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â moins qiie J lui quelques gens de fa fuite , qui le prirent fur leurs épaules &:

blables à ce it heuveufemenc de plus de foixante pas en mer ; tandis que d'au-

plus d'un os, avec autant d'adrelfe que de force , lancèrent à la même dif-

gres de fa^haloupe fur le rivage. Ces Nègres étoicnt des hommes de haute

pour eux. fort robuftes , mais tout-à-tait nuds , à la rcfervc d'une pièce de

lent part, leur couvroit la ceinture.

pulace. D.e d'Elbce fut avancé de quelques pas , un Officier Négrc vint le

cxciterei-n langue Portugaife , de s'arrêter dans le lieu où il étoit. Il y cou-

vert, îk: tout le Peuple que la curiolîté avoir amené pour le voir, s'étant re-

^ L'â'^e un mouvement de relpeâ: , il demeura feul avec fon cortège ik. l'Of-

hcier Nègre. Bien-tôt il vie venir vers lui une troupe de Nègres , qui por-

toient de petites banieres , dont le manche étoit un bâton courbé dans la

forme d'une S , 6c qu'ils agitoient de mille manières avec beaucoup d'adrelTe

ScdQ légèreté. Divers inftrumens de mufique fuivirent immédiatement. Les

premiers , qui étoient des tambours , avoicnt leurs cailfes peintes 8c fort bieu

ornées. Us battoient )u(le , avec des cadences agréables. D'autres , qui ve-

noient à leur fuite , portoient de petites cloches de fer poli , fur lefquelles ils

frappoient avec des baguettes , en s'accordant avec le ion des tambours. Us

étoient fiiivis d'une grande troupe de comédiens ou de baladins, les uns

danfant , d'autres chantanr, avec des mouvemens ôc des attitudes fort comi-

ques', d'autres récitant des avantures rèjouifTantes , &: d'autres encore jouant

ditfèrensairs lur des dûtes de cuivre & d'ivoire , dont les (ons rèpondoienta

celui des autres Inlhuraens. Cette première bande compofoit la mufîque da
Prince , &: l'accompagne toujours lorlqu'il marche avec la pompe de fon rançr.

Elle palFa devant d'Elbée en fort bon ordre , & ne manqua pas de lui donner

fa meilleure fymphonie» Les Olficiers de la Aiaif'ondu Prince s'avancèrent

enfuite à la tcte de fcs gardes , qui marchoient après eux le fufil fur l'épaule ,

avec de grands fahres à poignées dorées. Enfuice venoit le Grand-Ecuyer ou
le Grand Maître de la Cavalerie , qui marchoit feul , richement vctu & le

chapeau fur la tcte. Il portoit fur ion épaule le labre du Prince, comme on
porte à Gènes l'épée de l'Etat devant le Doge. Enhn, le Prince fui voit immé-
diatement. Quelques Nègres foutenoient (ur (a tête un grand parafol. Il mar-

choit lentement, appuyé (urdeux de fes Officiers. LeGrand-Capicainc, ou
le Général des armes , étoit à fa droite \ Se le Grand-Capitaine du Commerce
à fa gauche. Il avoir à fa fliite quantité de Nobles ou de Seigneurs, & la

marche étoit fermée par une troupe d'environ dix mille Nègres.

Il s'arrêta lorfqu'il fut à dix pas des Franiç-ois. L'Officier Nègre qui étoit de-

meuré avec eux avertit leur Commandant qu'il èc(Mt tenis de ,s'a\ancer. D'El- Tiil

bée fit quelque pas au-devant du Prince 6c lui fit une révcrence à la l'rani^oife. !"'"''-

Le Prince lui préfenta la main , dans laquelle il mit refpeclueufement la

Tienne. Le Prince la lui prella doucement (Se le regarda d'un (ril ferme, fans

lui parler. D'Elbée , après avoir marqué fon refpecb par un n'omenr de fîlen-

ce , fit fon compliment en Portugais. Le Prince le le fit txpliuuer par l'Inter-

prète , quoiqu'il fçùt auili la langue Portugaife. Il fe feivit de la même voie

pour répondre qu'il étoit charmé de voir des François; qu'il employeroit en
leur faveur tout le crédit qu'il avoir auprès di^ Roi (on père , 6c qu'il les re-

mercioit de leurs offres obligeances. Enfuicc, prenant d'Elbce par la maiui
Z z iii
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il le fît marcher près de lui fous le nû-me parafol. Il voulut voi.; ^^^^ p j
qui l'avoit apporté au rivage. U l'examina curieufenient j (k ^'^^^i-cacil fort
lier le pavillon qu'on y avoit élevé > il le plaça vis-à-vis fa tenter- ^i,^r^„

tl une compagnie de cent moutquetaires. Les marques de diftint. -«,;.;'

ierent de la jaloulie aux Hollandois , qui n avoient jamais ete traites louche
d'honneur. La converfation fut fort polie entre le Prince & le Com

j^.^j.q^,g

François , quoiqu'elle continuât de fe faire par le miniftere de l'^»'amitic

Sans perdre la gravité de fon ranc , le Prince montra beaucoup d'aer nrJr .-.^o
1 • • ' Tl / • I. -Il /r • j> 1

r
. ° pru pas

de vivacitc. Il etoit d une taule puillante, mais d un embonpoint m France
Il avoit le vifage fort beau , les yeux vifs , les dents belles & le four.,^.„TJ^-

cicux. Toute fi perfonne préfentoit un air de grandeur & de dignité , tem-

péré par une douceur , qui lui attiroit tout à la fois du refpedt &: de l'affeélion.

A l'heure du dîne:, on étendit dans la tente de fort belles nattes, autour

defquelles on mit des coulîlns de damas. Le Prince prit d'abord fa place &
fit mettre d'Elbée à fa droite. Dubourg , Carlof &: les Fadeurs Anglois fe

mirent à fa gauche. Le feljin fut compofé de plulîeurs fortes de mets , rôtis

ii<. bouillis. L'étoit du bœuf, du fanglier, du chevreau, des poulets & d'au-

tres pièces de volaille , avec divers ragoûts à l'huile de palmier , qui ne pou-

voient erre fort agréables pour ceux qui n'en avoient pas l'habitude. Il ne

parut point d'autre vailfelle que des Kowis , c'efc-à-dire , des moitiés deca-

leballes , peintes d'un vernis li brillant , qu'on les prendroit pour de l'écaillé

de tortue des plus belles elpeces

Pendant le repas , deux Officiers rafraîchirent continuellement le Prince

avec des éventails de cuir parfumé. Tous les Nègres qui étoient derrière lui

le fervirent à genoux , avec de grands témoignages de refpeâ:. Il y avoic

dans ce nombre , mais plus près de fon côté, trois hommes , auxquels il fit

ligne de s'avancer, ik. dans la bouche delquels il mit (91) quelques mor-

ceaux de pain 6c de viande. D'Elbée apprit que c'étoicnt fes favoris , & que

par un fentimenr de refped &c de délicatelTc , ils ne dévoient pas toucher de

la main ni lailfer tomber de leur bouche ce qui leur étoit donné par le

Prince , fous peine de perdre fes bonnes grâces. On ne lervoit point à boire

,

6: perfonne n'en demanda pendant le dîner , quoiqu'il eût duré alTez long-

tems. Mais la converfation du Prince n'en fut pas moins vive ni moins anni-

fante. D'Elbée le trouva mieux inftruit des affaires de l'Europe qu'il n'auroit

pu fe l'imaginer. Il fut obligé de répondre à diverfes queftions , qui mar-

quoient de la délicarclle d'elpritôc de la pénétration.

Après le dernier lervice , on oftrit de l'eau dans des verres de criftal , pour

fe laver la bouche. Enfuite on mit devant chaque convive une nouvelle fci-

vietcc de cocon , fort proprement pliée. Les Officiers du Prince apportèrent

alors du vin de palmier, du vin d'Efpagne , de Portugal lie de France , dont

on but fans excès j car le Prince ne forçoit perfonne à boire contre fon incli-

nation ,
quoiqu'il invitât louvont tout le monde à prendre fon verre. Il fit

boire plusieurs fois d'Elbée en mcme-temsque lui dans le lien; témoignage

de conlidératio-it;^ damitié , qui n'a rien d'égal dans la Nation. La difficulté

ClI de couccvou comment deux pci lonnes peuvent boire dans le même verre

,

(.>i) Les Sauvages du Canad* & de la Louifiaue ont le même ufagc, lorfip'ils vculcut

faire honneur a tjuelqu'un.
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a moins qiite les verres d'Ardra ne foient différens de ceux de France , ou fem-

blables à ceux d'Italie > qui ont huit ou dix pouces de largeur &: qui n'en ont pas

plus d'un de profondeur. Pendant que le Prince dînoit fous fa tente, les Nè-

gres d.- fa fuite furent traites dans plulîeurs petites loges qu'on avoir drelfées

pour eux. Les Soldats &: les Matelots François qui accompagnoient d'Elbéc, eu-

rent part aurti à la fête , & tous les reftes des alimens furent diftribués à la po-

pula A*. D'Elbée , en fortant de la tente , jetta quelques poignées de bujis , qui

excitèrent beaucoup d'acclamations. Depuis ce moment le Commerce fut ou-

vert , & les François eurent la liberté de traiter avec les Sujets du Roi.

L'âge du Prince étoit de trente ou trente-cinq ans. Il n'avoit pour habits

que deux pagnes , qui traînoient tous deux jufqu'à terre ; l'un de fatin , l'autre

de tatfecas \ avec une large écharpe de taffetas autour de la ceinture. Le relie

de iow corps écoit nud \ mais il avoir fur la tète un chapeau garni de plumes

rouges & blanches , 6c des fandales rouges aux pieds.

Lorfque les François prirent congé de lui , vers le foir , il renouvella fes

civilités, en leur promettant toutes fortes de bons offices en faveur de leur

Nation. Il voulut voir entrer d'Elbée dans fa Chaloupe. Plulîeurs Ncgies

fort robuftes la prirent fur leurs épaules & la tranfporterent au-delà des plus

grolTes vagues. D'Elbée fit faluer le Prince par des cris de joie , qui fervirenc

de fignal aux deux VailTeaux pour faire fuccefllvement quatre décharges de

douze pièces de canon (93).

Dubourg & Carlof, qui demeuroienc au rivage, fe mirent, comme le

Prince , chacun dans un hamack porté par des Nègres. On leur mit , comme
à lui , des parafols fur la tcte. Ils partirent avec lui , toujours accompagnés

de fcs gardes , de fa mufique & d'une grande foule de Peuple. Il écoit nuic

lorfqu ils arrivèrent à Offra. Le jour fuivant , qui étoit le z ; de Janvier , le

Prince fit une vifite à Dubourg avec fes deux grands Capitaines , & iuipro-

pofa de l'accompagner à AfiTem. Il fit préparer deux hamacks pour lui & pour

Carlof. Le départ fut différé jufqu'au 24. En voyageant avec le Prince , les

deux Officiers de France eurent l'avantage de voir le Pays pendant le jour j fa-

veur qu'on refufe à tous les Etrangers. Le Prince leur donna une fcte au Grand-

Foro , Village confiderable, qui ell: à moitié chemin entre Offra & Affem.

Comme ils croient partis affez tard , ils furent furpris des rénebres avant que
d'arriver à la Capitale. On les conduifit au Palais, dans un appartement qu'on

avoir préparé pour eux , & le Roi leur fit porter à foupé.

Dans le même tems , d'Elbée débarquoit fes marchandifes , qui furent

tranfportées du rivage à Offra par des Nègres. Leur falaire n'ètoit que de

vingt bujis pour chaque voyage. Mais quelque petit qu'il puilfe paroitte, il

étoit proportionné à leur lardeau , qui n'excède jamais deux barres de fer , ou
l'équivalent de ce poids. Ils le nomment Tonjé, La barre de fer n'a ici que
neuf pieds de long & deux pouces de large, fur un quart d'épaiffeur. Les pré-

fens deftinésau Roi furent portés de même jufqu'à la Capitale, avec les mar-
chandifes qui devoientfervir à commercer avec les Grands.

Le 27 de Janvier , Dubourg eut fa première audience du Roi , en qualité

d'Ambaffadeur du Rui de France. Il fut introduit par le Prince , hls du Roi

,

(9 5 ; Vhi fa^rà , p. z 3 6 . & fiiîv.
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par'lc Grand-Prctre &: les grands Capitaines. Le Roi le fit affeoir Tiir un lit

de coron , près de fou tauteiiil ou de ion Trône. Dubourg fit fon compliment
en langue Portugaile , que ce Prince cntendoit «Se parloit en perfedlion. Ce-
pendant il le le fit expliquer par Tes deux Interprètes , nommes Matteo Se

Fra/icijio. L'oiHce d'Interpicte ett ici tort confiderablc ", mais la moindre er-

reur les expofe au fiipplicc.

Le Roi fit une rcponic obligeante , après laquelle Dubourg lui prcfenta le

carolfe^ les autres prèlensde la C ompagnie. Lnfuite il lui demanda la per-

milllcn de bâtir une Loge ou un Comptoir à Ofira , en promettant que la

Compagnie Françoife enverroit chaque année quatre Vailfeaux pour le Com-
merce. Le Roi répondit qu'à l'égard du Commerce, les Hollandois lui en-

voyoient tous les ans plus de Vailfeaux qu'il n'en pouvoit charger -, que l'an-

née précédente plulîeurs avoient été obliges de retourner fans cargaifon
; qu'il

y en avoir aétueilement fix lur la Cote «i^ quatre à Mina, qui n'attendoienc

que l'avis de leur Comptoir pour venir dans fa rade; enfin, qu'il n'avoit be-

loin , ni de Vailfeaux , ni de marchandifes : que les Hollandois d'ailleurs lui

faifoient des ofires confiderables pour l'engager dans une alliance exclufive ,

i?c qu'il avoir d'autant plus de raifons de les accepter , que les Anglois pa-

roilfoienc négliger fon Commerce , (Se que les François, après l'avoir autre-

fois cultivé , n'ctoient pas plus fidèles à leurs engagemens -, faute qu'il n'avoit

point à reprocher aux Hollandois. S'a Majellé ajouta , que malgré de fi julles

lujets de plainte , ce qu'il avoit appris de la Grandeur du Roi de France tk

du zélé qu'un de fes Minilhes avoit pour le progrès du Commerce faifoit

naître dans fon cœur une vive paflîon démériter l'eftime d'un fi grand Mo-
narque, par les faveurs qu'il écoit rc(olu d'accorder à fes Sujets i que dans

cette vue il avoit déjà donné ordre à fon Grand-Capitaine de bâtir à Otfra

un Comptoir pour les François, de protéger leur Commerce & de l'encoura-

rnlitiiiue de gcrdetoutfon pouvoir. Dubourg fe fit apporter les plus précieufes marchan-
Catlot.

^î' ^g^ ^g^ jg^^j. Vailfeaux. Il en oftrit le choix au Roi & lui lailfa les prix. Cecre

galanterie produifit un effet merveilleux & donna une haute idée de la poli-

telfe des François. Dubourg étant tombé malade , la direction du Commerce
fut abandonnée à Carlof , qui mit aufiî-tôt le prix des Efclaves à dix-huit

barres par tète , quoique julqu'alors il n'eût jamais été au-delTus de douze.

Le but de cette politique ctoit de ruiner le Commerce des Hollandois. En effet

,

ils aimèrent mieux garder leurs marchandifes que de ne pas en tirer leurs an-

ciens avantages.

. Carlof envoya des préfens à la Rcine-Mere & à la Reine. Enfuira fe livrant

aux foins du Commerce , il commença par acheter du Prince , du Grand-

Prêtre (Se des grands Capitaines , trois cens Efclaves , qu'il fit conduire immé-

diatement à bord. Un Officier du Roi lui en amena loixante-quinze autres

,

de la oart de ce Monarque, pour le payement des marchandifes qu'il avoit

choifies.

laciiitcs qu'il Le 8 de Février , on publia dans toute l'étendue du Pays uue proclamation,

ijCcmmeicc"""^ '¥^^ accordoit la liberté de vendre, à la Compagnie , le nombre d'Efclaves

dont le Roi écoir convenu avec les Ofîiciers François. Comme le Traité s'étoit

fait à OfiVa , les Receveurs du domaine y établirent une douane ik les mêmes

droits que dans la Capitale. Les Efclaves achetés du Roi en furent exemts.
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Dès le premier jour de Mars , la Jujlke auroic pu mettre à la voile avec (a

cat'Milon complette , (î d'Elbcc n'eût été rclolu d'attendre (ou. fécond Bâti-

ment. L'envie de hâter fon départ lui fit faire un voyage à la Cour , accompa-

ené de Carlof& de Marriage, & fuivi de fes doniellK]iics. Le Viceroi d'Of-

tra leur fournit des haïuacks & des porteurs. N'ayant pas le Prince pour

ouide > leur marche fe fit pendant la nuit. Mais le tems ctoit clair , & la lune

li brillante , qu'il leur fut ailé d'obfcrver que le Pays eft plat &: uni , bien

cultivé & rempli de Villes & de Villages. Le Capitaine des Etrangers, qui

ctoit chargé de leur conduite & qui le failbit porter dans un hamackà la tcce

du convoi, eut foin continuellement d'éviter les Villes, StC fit cpantité de

détours pour les lailfer toujours à quelque diftance.

D'Elbée entra dans la Capitale avant le lever du foleil. Mais pendant le

féjour qu'il y fit, on lui accorda la liberté de vifiter la Ville (94) &: les lieux

voifms , fous l'elc jrre de deux Officiers du Roi. A (on arrivée , il avoir été

conduit à l'appartement des Frani^ois , où le Roi lui avoir d'abord envoyé tou-

tes fortes de rafraîchiiremens. Le Prince, le Grand-Prêtre & tous les Grands

lui ayant fait les mêmes civilités , il le vit alfcz de provifions pour traiter deux

cens perfonnes. Le lendemain il reijut la vifite de tous les Grands -, mais le

Prince fe fit excufer de ne pouvoir lui rendre la fienne , parce qu'il avoir

perdu un de fes enfans. Il fe renoit renfermé, fans voir perfonne \ ce qui

palle dans le Pays pour la marque d'une extrême douleur (95).

Le Roi ne rend jamais de vifites. Mais il voulut accorder une faveur ex-

traordmaire a d Elbce , en le recevant le même jour a 1 audience. Les deux obtient.

Grands Capitaines reçurentordre de le conduire , en marchant à fes deux cô-

tes. Il fut introduit dans un jardin du Palais, où le Roi étoit allls dans un

fauteuil de damas , fous une gallerie.

Ce Prince , qui fe nommoit Tofi^on , paroiffoit àgc d'environ foixante-dix

ans. U étoit de haute taille &: d'une grolFeur proportionnée. Ses yeux étoient

grands &: pleins de feu. Si (a contenance faifoit juger avantageufement de fa

pénétration, de fon jugement & de fa fagelTe, fes difcours & (qs réponfes,

dans une longue audience , ne firent pas moins connoître la vivacité de fou

efprit. U étoit vêtu de deux pagnes , à la mode Perfienne , l'un fur l'autre ,

comme deux jupons. Celui de defTous étoit de taflfetas, & l'autre de fatin pi-

qué. Une lar^e écharpe de taftetas lui fervoit de ceinture. Il avoir le refte du

corps tout-à-wit nud i mais il portoit iur la tête une forte de bonnet de toile

bordée de dentelle, ôcpar-delfus, une couronne de bois noir , luifant com-
me l'ébene , qui rendoit une odeur agréable. Il tenoitdans la main un petit

fouet , dont le manche , qui étoit aufli de bois noir , avoir plufieurs ornemens.

La corde étoit de foie ou de Piu.

D'Elbée s'étant approché , avec trois profondes révérences , le Roi luipré-

fenta la main &: prit la fienn j. En la lui prelfant , il fit craquer trois t'>is (o\\

pouce , par un témoignage dillingué d'afteétion & de faveur. Enluite ayant

lait apporter des nattes &: des coufiins , il l'invita par un figne à s'afTeoir

avec fes deux Officiers, tandis que les domeftiques attendirent hors de la

gallerie.

(9+) On en verra la defcrîptîon dans l'article géographique du Paj'S.

(95) Des Marchais , Vol. U. p. 141.
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Ajncs les compliinens ordinaires , d'Llbcc pria le l'oidc laifTer aux Fran-

çois la liberté de fe bâtir un Comptoir à leur gré , parce que celui qu'il leur

'f'ù.pcii'ioiis
''ivoit donné lui-iucme étoit trop petit (5c fort niconunode. Il ajouta qu'il le

<iMc lui tuii d'il- fupplioit de donner des ordres pour la sûreté du Diredleur iii des Taéteuis
'*

d'Ortra. Le Monarque répondit que les l'ran4|i)is pouvoient compter (ur la

protection •, qu'il ne fouflriroit pas qu'on leur donnât le moindre fujct de
plainte , i^' qu'il alloic même onlonner que les tlettes de (es Sujets tudliit

payées dat.s l'efpacede vingt-quatre heures-, qu'à l'égard du C'omptoir irot-
fra, ilchargeroit le Prince (on Hls& les deux grands Capitaiues ile s'y ren-

dre en perfonnes, pv)ur faire augmenter lesbàtimensi mais qu'il ne pouvoir

permettre aux FaLivurs François de bâtir (uivant les ufages de leur l'ays :

Rffwnfc Ju Roi. » Vous commencerez , lui dit-il , par une batterie de deux pièces de canon y

»> l'année d'après , vous en aurez une de quatre , & par dégrés votre Comp-
" roir deviendra un i'ort , i]ui vous rendra maître de mon Pays , & capables

" de me donner des loix. Il accompagna ce raifonnemcnt de plulîcurs coin-

parailbns fort julles & fort ingénicufes , avec un air lî gai Se tant de bonnes
plailanteries , que d'Llbéc ne put s'ofrcnler d'un refus li gracieux & li po-
litique.

Il ajouta qu'il étoit furpris que le Roy.iume de France étant Ci fpacieux Se

Cl rempli d'habiles ouvriers, la Compagnie chargeât ("es VailFeaux de mar-
chandises communes, telles qu'il en venoit d'Angleterre & de Hollande.

D'Elbée répondit que ce premier voyage n'étoit qu'un ellai de la Compagnie ,

pour reconnoître la nature du Commerce d'Ardra ; mais qu'à l'avenir elle en-

verroit à (a Majellé ce que la France avoir de plus rare & de plus curieux. Il

la pria de nommer ce qu'il trouveroitde plus agréable. Le Roi nomma une

épce Françoile à poignée d'argent lî^c un coutelas, de grands miroirs, de

belles toiles, des mules de velours, du drap écarlare, des gands parfumes,

des bas de loie (Se quelques autres marchandif es d'ajullemcnt. D'Blbee lui pro-

mit d'en apporter lui-même, ou d'en envoyer par le premier VailTeau qui

partiroit de France après fon retour. Cette converfation fut fuivie d'un pré-

lent de deux piftolets & d'un fulil garnis d'argent , que le Roi parut recevoir

avec beaucoup de fatisfadlion. Il invita le Commandant I rançois à voir le

Prince l'on fils , en i'air.irantque l'a vifite ferou reçiie volontiers, quoique le

Prince tùt dans la douleur d'une perte fort récente. Enfuite le prenant par

la main ^ ii le congédia, avec plus de faveurs & de diftindtions qu'il n'en

avoir jamais marque pour aucun autre Européen.

Ce Prince ell il refpedté de fes Sujets , qu'à l'exceprion de fon fils & du
(Jrand-Prêtre , perfonne ne paroît devant lui fins fe prollerner le vifage con-

tre terre (9(î) , ds: n'ofe lever les yeux fur lui. Seulement, lorfqu'ils font obli-

gés de lui répondre , ils lèvent un peu la tête , pour la bailfer auiîl-tôr qu'ils

ont celFé de parler. D'Elbée fut témoin, dans fon audience, que les deux

grands Capitaines mêmes n'étoient pas exemts de cette humiliante cérémo-

nie. Mais le Prince 6c le Grand-Prêtre en étoient difpenfés. Ils parloient de-

bout au Roi, 8c leur rang ou la faveur de ce Monarque leur donnoit la li-

berté d'entrer au Palais jour ik nuit, à toutes les heures , fans y être appelles.

(ytV) D'Elbcc prit pour une prérogative parciculicrc du RoiTofizon , ce qui cft d'ufagc or»

Suaire dans toutes Ici Cours de cette rigioa.
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D'Elbce ayant obctnu du Rci la peimillion de voir le P.ilais 8c les jardins,

vilita tous les appaitemeiis , ,1 la ittcrvc de celui des tciiimes , ou pciloiir.e

n'a la liberté d entrer. Il fut conduit chez le Prince par le (îrand-C!apiraine \rr\K-e xiRn

de la cavalerie , à la tête ilc cenc cavaliers Nègres armés d'arquehulcs & de foni'aUr.

labres. Leurs chevaux (ont t;ros «S: rolnilles , mars Knt mal l'n i>ouche. Leurs c.ivalcti.-.: Ai.

l'elles (ont petites iS: plates (97), fans étriers, à la manière ilu Portugal. ^''^•

L'habillement de cette cavalerie conùlte dans un feul pagne , un bonnet

ponitu comme nos dra;j,ons , des bottes de cuir , ou plutôt des bottines» qui

ne vont qu au milieude la jambe, î<*: de grands éperonsqui n'ontqu'une feule

pointe. D'iUbéc «Se (a luite étoient dans des hamacks. On lui portoit un paratol

lur la tcte.

Le Prince ne faifoit pas fa demeure dans la Capitale. Sa Cour étoit une Demeure Hh

ctite Ville , qui n'en ell; éloignée que d'une lieue. Comme Alfem n'a q^rune roIT^:' vti-

cide porte, la cavalcade qui elcortoit d'Iilbée fut obligée de faire le tour quciuuïniai'-

des murs pour gagner le chemin. Le Prince re(jUt le Commandant Irançois ''^-

avec beaucoup de carelfes. C'étoit une faveur extraordinaire de le dilpenfcr

du cérémonial i car l'ulage ne permet point aux perfonnes de dirtin(ilion de

recevoir compagnie pendant le deuil. Sa lalle d'audience étoit fort grande &
couverte d'un tapis de Turquie. Le Prince parut , ailis lur une natte. Il en fit

apporter d'autres pour d'Elbée Ik les deux OfKciers 1 rançois qui l'accompa-

gnoient. Après une heure de converlation , où le Prince renouvella les pro -

lollations d'amitié &; de zélé pour les François, on apporta des liqueurs ; il

but bouche à bouche (9S) avec d'Elbée , &c Ht préfenter des liqueurs aux deux

autres. Enfuite s'étant levé , les François prirent congé de lui & retournè-

rent vers la Ville par la même route. Mais ils s'arrêtèrent à la Maifon du d'eh c 0:11.1 •

Grand-Prêtre, qui avoit invité d'Elbée à louper. Ils y furent reçus avec une
fi,,',. 'iVcl'r'^id

jiolitelïe dont on ne trouve point d'exemple dans les autre. Voyageurs. La i'ri:.r,

falle du feftin étoit couverte d'un grand tapis de Turquie , fur lequel on éten-

dit des nattes d'une hnclfe & d'une propreté admirable , pour lervir de nappe.

La vailfelle écoit de terre de Delft, èc les ferviertes plus grandes du double

que les nôtres. Les mets confiftoient en diverfes fortes de viandes , rôties &
bouillies, avec des ragoûts à la mode du Pays. L'abondance & la variété ré-

gnèrent pour les liqueurs. Enfin le Grand-Prêtre n'avoit rien épargné dans

une fête , dont il vouloit fe faire autant de mérite auprès de fon Maître que

d'honneur aux yeux des Etrangers. Comme il n'ignoroit pas que l'ula-

ge des Européens n'ell point de s'alFeoir à terre, il avoit préparé des couf-

fins de taffetas & de fatin pour rendre leur fituation plus commode. Un con-

cert de muficjue fe fit entendre au milieu du repas. C'étoient des voix qui ref-

lembloient à celles des enfans & qui paroilfoient venir de loin. Elles étoient

accompagnées d'un tintement de cloche , qui s'attira l'attention de d'Elbée

,

parce qu'il crut y trouver de l'harmonie (99 i.

Le Grand-Prêtre , qui parloir très-bien la langue Portugaife , lui demanda
ce qu'il penfoit des voix .auxquelles il paroifToit prêter l'oreille. D'Elbée ré-

pondit que c'étoit fans doute de petits enfans , qui chantoient avec beaucoup

(97) Voyez la Figure. (99) Second Tome de Des Maidiais
,
pa-

{98) On a déjà vu le fcns de cette cxprcf- ge 149 . &i luivantcs.

Mufî.iuc q-i'il

Explication c^-'X

en ii.*,;(ii! liu

Gun.l-l'iùtc.
I
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572. HISTOIRE GENERALE
Je mclocllc Se c|iii s'accordoient fort bien avec la mefurc des Inftrumen?.
» Ce font mes femmes , reprit le Prctre, qui ont entrepris de vous donner
•» cet amufement. Nous ne fommes point ici dans l'ufaj^e de montrer nos

Pigurc JuDia-
Mc , & dlUi'Uti

u'Kl.Dt'l:.

iCiJO,
11 obikiu la Ci-

_ .-,,.--
vrnr .ic von les » fenimcs \ m.iis pouT VOUS couvaincrc lie l'aflcdioii que je poite aux Fran-
'""'"•

.. çois, je fuis prêt, fi vous le fouh.iitez , à vous donner cette fatisfaclion.

DHlbée pirut fort fenlîble à cette marque de conlîance. A la fin du fouper , le

Cîrand Prctre le conduifit avec (a compagnie dans une galleric haute , d'où

l'on pouvoit jetter les yeux par une fenêtre dans la fallc à manger. Les fem-
mes y croient ralTcmblces au nombre de loixanre dix ou quatre-vini;t. Elles

ii'avoient pour habits que des pagnes ou des jupons, qui les couvroient dé-

polis la ceintute jufqu'aux pieds , (S: toutes les parties fupérieures croient niics.

Quelques-unes portoient des ceintures de tafleras. Elles croient allifes fur des

nattes, des deux côtés de la gallerie , alfez (errces l'une après l'autre. L'arri-

vée du Pontife & celle des Etrangers parut leur caufer aulli peu d'émotion

que de curiofité. Elles continuèrent leur concert , en frappant , avec de peti-

tes baguettes, fur des cloches de fer & d'autre métal , de la forme d'un cy-

lindre & de différentes grandeurs. Leur modeftie ( i ) , dans une occalion il

extraordinaire, parut fort louable à d'Elbée , & fa réflexion l'eft auili. Mais

que penfer de Labat, fon Editeur , qui femble croire ici qu'en vertu de (a

correfpondance avec le Diable , le Grand-Prctre avoir fafciné les yeux de fes

femmes jufqu'à les empêcher d'appercevoir les François î

Au coin de la gallerie , d'Elbee obfervaun Figure blanche , de la grandeur

d'un enfant de quatre ans. Il demanda ce qu'elle fignifioit : » C'ell le Dia-

» ble, lui dit le Prêtre «. Mais le Diable n'ell pas blanc, lui répondit d'El-

bée. » Vous le faites noir, répliqua le Prctre, mais c'eft une grande erreur,

*j Pour moi , qui l'ai vCi & qui lui ai parlé plulîeurs tois , je puis vous alfurer

M Cji.'il eft blanc. Il y a fix mois, continua-t-il , qu'il m'apprit le delfcin que

»» vous aviez formé en France de tcHirner ici votre Commerce. Vous lui êtes

» fort obligés , puifquc fuivant fes avis vous avez négligé les autres Européens
»» pour trouver ici plus promptement votre cargailon d'Efclaves. D'Elbée (e

crutiibrede penfer tout ce qu'il vouloit de ce difcours , Se ne jugea point à pro-

pos d'entrer là-delïïisen di(pute avec le Grand-Prêtre.

Ce Pontife d'Ardra étoit un homme d'environ quarante ans , grand , bien

fait & d'une phifi -^mie agréable. Il portoit le même habillement que les prin-

cipaux Officiers du Roi , c'eft-à-dire , deux grands pagnes d'étoffe de foie ou

de brocard , l'un fur l'autre *, une grande écharpea la ceinture ; des caleçons

de coton d'affez bonne longueur •, des landales ou des efcarpins decuird'Ef-

pagnei un chapeau à l'Européenne •, un grand couteau à manche doré, qui

pendoit à fa ceinture , avec une canne à la main. De tous ces ornemens il ne

quittequefa canne lorfqu'il entre dans les appartemensdu Roi , dont il ell le

premier Miniftre pour les affaires d'Etat comme pour celles de religion. Il

jouit feul du droit de fepréfenter devant fon Maître à toutes les heures du jour,

êc de lui parler librement (ans fe profterner. Ses civilités pour les François ne

fe démentirent pasjufqu'au dernier moment. Il les conduifit jufqu'.\ la porte

de fon Pabiis, & ne voulut rentrer qu'après les avoir vus dans leurs hamacks,.

( 1 ) Wd.

Taraftere Je fa
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' La même nuit Us furent tranfporcés àOffra , avec la mcmc cfcoric qui lesavoit

amenés à la Capitale.

Depuis que les contrées de Juida & de Popo ont été démembrées du Royau-
me d'Ardra , (on étendue n'etl pas conriaerabh." du coté de mer. Il n'a pas «s .lu koyaimic

plus de vingt-cinq lieues au long de la Cote •, mais s'entonçant bien loin dans
'*^''"''*

les terres , les bornes à l'Hll i?c à l'Ouell , qui font les rivières de Voira & de
Bénin , renterment un elpace d'environ cent lieues. Cependant il ne peut

mettre ious les armes que quarante mille hommes •, ce qui n'approche guéres

des forces du lloyaumc de Juida, qui en peut lever deux cens mille. Mais
il faut conlidercr que les troupes d'Ardra forment une milice régulière, qui

clt eiurcce.uie conltanMiicnt, cn: qui ne manque que d'Olficicrs i^' d'armes à

feu pour hùre rentrer dans la loumilTion les Provinces révoltées. Le Peuple CnricsSc ncr-it

d'Ardra ignore l'art de lire & d'écrire. Il emploie, pour les calculs & pour
c',''iii,!iHtjn!

'î

aider la mémoire , de petites cordes, avec des nœuds qui ont leur llgniHca- J<; icuiunu.

rion. Les Grands, qui entendent la langue Portugaife, la lilent & l'écrivent

fort bien ; mais ils n'ont point de caractères pour leur propre langue ( i ).

Tous les Nègres de quelque dilHndion portent ici deux pagnes de tafl-eras Mii.iikmcus.i*

ou d'une autre étofle de (oie. Ils ont des écliarpes de (oie , les uns en ceintu- '
"^^'

le , d'autres en torme de baudrier. Leur ufage ordinaire ell d'avoir la tête Hc

les pieds nuds •, mais il leur ell libre de porter des bonnets ou des chapeaux ,

& des (andales ou des bottines, excepté lorlqu'ils paroilfent devant le Roi.

Les gens du commun ne (ont couverts que depuis les reins ju(qu'aux genoux ,

d'une pièce de (ergc qu'ils Ce palfentdeux fois autour du corps în: dont les deux
bouts (ont croilcs au-delfus du nombril. Les Laboureurs (!n: les pauvres n'ont'

qu'un morceau de natte ou d étofie de coton , fur le devant du corps, pour ca-

cher leur nudité.

Les habits des femmes de condition font des pagnes & des ccharpes.

Comme elles forrent rarement, elles ne le couvrent ni la tête ni les pieds.

Les femmes du commun n'ont que des pagnes très-courts. L'Auteur fait ob
ferverici une coutume fort bizarre. Une femme mariée qui fe proftitueàun

"

Efclave , devient elle-même l'Efclave du Maître de (on amant, lorlque ce

Maître eft d'une condition (upericure à celle du mari : mais au contraire
,

h la dignité du mari l'emporte, c'eft l'adultère qui devient (on E(clave ( 3 ).

Tous les Officiers de la maifon du Roi joignent le titre de Capitaine au

nom de leur Emploi. Ainlî le grand Maître-d'Hôtel fe nomme Capitaine de
la table ; le Pourvoyeur , Capitaine des vivres ; l'Echanfon, Capitaine du
vin,&c. Perfonne ne voit manger le Roi. Il ell même défendu, (bus peine

de mort , de le regarder lorfqu'il boit. Un Olficier donne le (îgnal avec deux
baguettes de fer, (S: tous lesallillans font obligés de fe proilerner, le vilage

contre terre. Celui qui prefente lacouppe doit avoir le dos tourné vers le

Roi&: le fervir dans cette pofture. Onptétcndque cet ufage eft inftitué pour
mettre fa vie à couvert de toutes fortes de charmes & de fortileges. Lhi jeune

enfant , que le Roi aimoit beaucoup &c qui s'étoit endormi près de lui , eut le

mallieur de s'éveiller au bruit des deux baguettes ik de lever les yeux fur la

couppe au moment que le Roi la touchoit de fes lèvres. Le Grand-Prêtre

,

il) Relation de d'Elbcc , uhifttp.p. 1^4. ret ufage autorifc l'inJiiIî'.cncc pour le vice

(}) Ibicl. p. if'}. L'Auteur remarque nue de la pau des Maîtres puiffans.

ic l'adiihctc

Olh.-iers de l.v

niaiioii ùii i^oi.

Rcfpra >.jif".>n

a pour l:v ^ uQ«
(loi lie lai.'iL'U..
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c|ui s'en apperçiic, fit mer auflî-tot l'enfant ôc jettcr quelques goûtes de Ton
iang fur les habits du Roi , pour expier le crime & prévenir de redoutables
conicqucnccs. Le Roi eft toujours fei vi à genoux. On rend les mC-mes re(ne6>s"

aux plats qui vont à fa table ou qui en lortcnt ; c'eft-à-dire, qu'A rapproche
de 1 Officier qui les conduit, tout le monde fe profterne & baille le vifaye

jufqu a terre. Ccft un fi grand crime d'avoir jette les yeux fur les alimens du
Roi

( 4 ) , que le coupable eft puni de mort lis; toute fa famille condamnée à
l'cfclavage. Il faut fuppofer néanmoissque les Cuifniiers &c les Officiers qui
portent les vivres , font cxemts de cette loi.

Quoique les femmes du Roi foient en fort grand nombre, il n'y en a
qu'une qui foit honorée du titre de Reine. Ceft celle qui devient mère du
premier mâle. Les autres font moins fes compagnes que ("es efclaves. L'auto-

rité qu'elle a fur elles ell fi peu bornée , qu'elle les \'cnd quelquefois pour l'ef-

clavage , fans confulter même le R.oi , qui eft obligé de fermer les yeux fur

cette violence. D'Elbée fut témoin d'une avanture qui confirme ce récit. Le
Roi Toh.ton ayant rcfufé à la Reine quelques marchandifes ou quelques bi-

joux qu'elle defiroit, cette imperieufe PrincclFe fêles fit apporter fécrete-

mcnt j Se pour les payer au Comptoir, elle y fit conduire huit femmes du
Roi , qui reçurent immédiatement la marque de la Compagnie & furent con-

duites à bord. Ces malheureufes créatuies n'awroient pas réfifté long-tems au

chagrin de leur difgrace , fi d'Elbéc n'eut pris foin de les faire traiter avec un
peu dediftindlion. Elles arrivèrent en bonne fanté .\ la Martinique

( 5 ).

La Religion d'Ardraeft un amas confus de fiiperftitions , qui ne peuvent

ctre rappellées aux principes naturels du ho'A lens. L'idée même d'un Etre

fupericur n'a rien de fixe éc de réglé dans l'efprit des Habitans. Ils n'ont ni

Temples , ni aucune forme de culte. Ils n'offrent point de prières ni de fa-

crifices. Toutes leurs vues fe bornent à la vie préfente, fans aucun foup-

^on d'un état futur. Tolizon , Roid'Ardra, avoir été élevé dans un Couvent
Portugais de Tlfie S. Thomas. Il n'avoit que du mépris pour la Religion de
(on Pays ", & d'Elbée n'auroit pas défefperé de fa converfion , s'il n'eût re-

mafrqué l'afcendant du Grand-Prêtre. L'autorité de ce Tyran eft fi bien éta-

blie , qu'il pourroit détrôner fon Maître au moindre changement qu'il entre-

prendroit de faire dans la Religion. Ceft lui qui alfigne à chaque famille les

Fétiches ou les Idoles qu'elle doit adorer.

Les Fétiches du Roi &c de l'Etat font de gros oifeaux noirs , qui reflemblent

aux corbeaux de l'Euiope. On les nourrit avec beaucoup de foin, & les jar-

dins du Palais en font remplis ', mais le culte qu'ils reçoivent n'approche

point de celui qu'on rend auxferpensde Juida. Il fe réduira croire qu'on ne

peut les tuer ou les blelTer fans attirer fut le Pays les plus grandes infortunes.

Chaque Nègre a fon propre Fétiche. Les uns choifilfent une montagne , d'au-

tres un arbre , une pierre , une pièce de bois ouquelqu'autre fubftance inani-

mée , qu'ils regardent avec refpcft , mais fans prières & fans facrifices. Reli-

gion commode & dégagée de toutes fortes de cérémonies.

On ne connoît dans le Royaume d'Ardra qu'une feule pratique , où l'on

pourroit s'imaginer qu'il entre quelqu'ombre de religion. Le Grand-Prêtre a

(4) Relation de d'Elbée , ubifup.^. 363.

& luivaiucs.

( î ) On ne dit pas que la compaflîon ait eu

d'autres effets dans cette Iflc.
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j

dans chaque Ville une maifon , où il envoie les femmes tour A tour, pour

apprendre certains exercices qui demandent cinq ou lîx mois d'inllruction.
^ _^

Ce lourdes chants Se des danies, qui conlillent dans des niouvemens dSc des iTaii.iu. .!\- u-

lauts fort pénibles , avec un mélange de cris & de hurlemens où l'on garde une '»'" " i'""' '-»

certaine mefure. Les femmes delhnées à cet exercice s'allemblent dans une
'•'"""^"

grande falle. On leur charge les pieds & les mains d'inltrumens de fer îs: de

cuivre , pour augmenter le bruit, & ce fardeau rend encore leurs agitations

plus fatigantes. Elles ne cellent de danfer qu'en tombant de foiblelle & de laHi-

tudc. Alors les vieilles maîtrefFes appellent une nouvelle bande d'écolieres , qui

continuent ce divertllfement , fans marquer beaucoup d'embarras pour le re-

pos de ceux qui vivent dans le voifuiage. D'Elbée eut le malheur cle s'y trou-

ver loge , &: ne put fermer les yeux jour &nuit pendant tout letems qu'il y
demeura. Il trouva dans la Ville d'AlFem quelques Chrétiens Nègres, qui

vinrent lui demander des chapelets Se qui marquèrent un defir ardent d'en-

tendre la Melfe. Mais il ne s'étoit pas fiiit accompagner de ion Chapelain»

Ces Nègres avoient fans doute été Baptifés par les Portugais , pendant qu'ils

ccoient établis dans le Royaume d'Ardra •, mais il ne s'y trou voit plus aucun

Marchand de cette Nation ( 6 ).

Le Commerce d'Ardra cond'lle en Efclaves Se en provihons. Les Européens comrt'cc ,i«

tirent annuellement de cette contrée environ trois mille Efclaves. Une par-
''''

ne de ces malheureux eil composée de prilonniers de guerre. D'autres vien-

nent des Provinces tributaires du Royaume , &: font levés en forme de con-

tribution. Quelques-uns font des criminels , dont le fupplice cft changé dans
un bannilfement perpétuel. D'autres font nés dans l'efdavage , tels que les

entans mêmes des Efclaves , à quelqu'oftice que leurs pères aient été em-
ployés. Entin d'autres font des débiteurs infolvables, qui ont été vendus au

protit de leurs créanciers. Tous les Nègres qui ont manqué de foumirtion poul-

ies ordres du Roi , font condamnés à mort fans efperance de grâce , Se leurs

femmes, avec tous leurs parens jufqu'à un certain degré, deviennent Efcla-

ves du Roi (7)^
On accorde au Roi la première vue Se le choix de toutes les marchandifes , F'^^'i"-- '^n R^;»

loir pour le payement des droits , ou pour celui des Efclaves qu'on acheté de u^'"

^

lui. Sa réputation e(t bien établie pour l'exadtitude ôc la fidélité du Commer-
t.e. Il ne fait jamais d'emprunts aux Marchands, comme les autres Rois Nè-
gres. Après lui , c'eil au Prince héréditaire , au Grand-Prêtre 6e aux grands

Capitaines qu'appartient le droit de choifir Se celui de vendre les premiers

leurs Efclaves. Le peuple a fon tarit particulier pour le Commerce , Se le prix

des Efclaves , comme celui des marchandifes , eft réglé avec tant de foin ,

qu'il s'élève peu de diflicultés. Celles qui peuvent arriver font ajurtées fur le

champ par le Roi.

Tous les Vailîeaux , grands Se petits , payent le mcme droit de cinquante

Efclaves. A dix-huit barres par tête , cet impôt royal fait , pour chaque v'., f-

teau , neuf cens barres en marchandifes. On paye la valeur de deux Efclaves

pour la liberté de faire de l'eau , Se quatre pour celle de couper du bois. Mais

{6 ) Relation de d'Elbée , ubi/uf. p. i6o. (?) i^''^' P- ^tS. Cer iifage eft gcntralc-

'ïi. luivaiucs. meut ccabli fur cuuce la Cote.

Droin t\:\e lui

payent Ici VaiU
IcilU.
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le Koi n'exige rien pour le mouillage diin Vailleaii cjui n'a pas bcfoin de ces

tlcux fccours.

Les marchandifcs qui conviennent ici au Commerce des Efdaves, font de

tlcUli'IK.

Dfp.iti Je J'EI

ii'I'LnL't.

1670.

»]iK- les Nittcs grands colliers ( 8 } de verre blanc , de gros pcndans-d'oreilles de crilhil
,

des taffetas de couleur , des étoffes rayées & mouchetées, de beaux nioudioirs

à glands, des barres de fer , des bujis , des lonnettes de cuivre de forme co-

jiique ou cylindrique , du corail long , des chaudrons de cuivre de toutes Ibr-

tcs de grandeurs , des fufils, de l'eau-de-vie , de grands parafols , des mi-

roirs A quadre doré, des foies ik des tafl'etas de la Chine &: de l'Inde, de l'or

ëc de l'argent en poudre , & des écus d'Angleterre ou de Hollande. Dix de

ces écus faifant le prix du meilleur Hiclave > il y a beaucoup à gagner dans ce

Commerce.
A'-ic quelque diligence que d'Elbée prefsât la cargaifon de la Concorde,

elle ne put ctre fi-tôt finie qu'il (c Tétoit propofc ; ik la Juftice n'ayant rien

àdefirer pour U ficnnc , qui conliftoic en llx cens Efclaves, il prit le parti

de mettre d la voile avec un fcul Vailleau. La Concorde demeura dans la r.idc

jufqu'au 15 de Mars, Si s'étant rendue .1 S. Thomas, où elle avoit bcfoin

d'augmenter fes provifîons, elle partit de-là pour le voyage de la Martir

nique ( «)}.

§. II.

Ambajfdde du Roi dArdra à la Cour de France.

LE s HoUandois , qui voyoient d'un œil d'envie le nouvel Etabliiïemcnt

des François dans le Royaume d'Ardra & la faveur dont ils jouiiroicnt

à cette Cour , commencèrent à craindre férieufemcnc pour leur Commerce.

La préfcnce de d'Elbce & de fes deux VailTeaux les avoit forcés de contrain-

dre leur reirentiment. Mais le départ de la Juftice, qui laifToit la Concorde

feule i la mort du Sieur Jamain , Capitaine de ce Vailfeau, qui arriva peu de

jours après , &c l'arrivée de deux Bàtimens de leur Nation qui entrèrent dans

la rade, leur fit lever le mafque avec fi peu de ménagement, qu'ils commen-
cèrent par arracher le pavillon Françoisdu Comptoir de Praya, fous prétexte

Querelle de» qu'ils étoient feuls en pofTcfTîon de ce privilège. Marriace, DiredeurTran-

iiuilandoij. çois , le hâta de paroitre avec tous fes gens , pour s oppofer a cette violence.

Mais le Fidalgo Nègre , ou le Gouverneur de la Ville , interpofa fi heureu-

fement fon autorité, qu'il rétablit quelqu'apparence de paix entre les deux

Nations. Il leur repréfenta combien fon Maître feroit onenfé de leurs em-

portemensj & leur déclarant qu'il ne fouftriroit rien , dans fes Etats, de con-

traire à la tranquillité publique , il fit craindre aux agreffeurs d'en être challés

fans retour (10).

Cette menace arrêta la furie des HoUandois , & leur fit promettre de s'en

rapporter à la décifion du Roi. Chaque Parti dépêcha un courier à la Capi-

tale & reçut ordre de s'y rendre , fans avoir la hardielTe de prétendre .1 de«

innovations cfans les Droits & dans le Commerce. Une affaire fi importante

?aloiifie.)cîHo!-

l.inJoii Si l'es :(-

ter..

( 8 ) L'Auteur les .appelle Margrietes.

( •? ) Relation xlc d'Libéc , itbifitp. p. ztfj.

(10} Kelatàon de d'Elbéc , ulifup. p. 1^7.
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jctM le Roi fie fon Couleil dans un extrême embaiins. Leur incertituiic du-

roic encore , loilque .les deux Fadeurs arriverenrJ la Cour ; ii?w le (ciule la di-

vilion tut jntt de le rallumera l'occafion d'une nouvelle diiliculté. Le l'acteur icmi.-'i- luTic

Holiandois demanda la préléance lur Marria^e, Fadeur l'ranrois. Marriage t^ut luusôi».

lui repondit froidement ijue s'il olbit Faire un pas devant lui il lui palleioic

Ion cpéc au tr.iveis du corps. Le Prince héréditaire eut la lagelle de préve-

nir cecte c]ueielle , en donnant la main droite à Marriagc iS: la gauche au

TaCteur liidlandois. Il les toiuluilit dans cet ordre à l'audience.

A l'exemple du l'rince , le Koi plaça le l'rantjois fur une natte à ia droite >

Se le llollandùis àfa gauche. Enfuite il leur lailla la liberté d'expofcr leurs

plaintes. Le Hollandois, après une longue harangue, inlilhi fur l'ancien

tcabhirement de la Nation, quoiqu'il ne pût défavoucr que les Ltars Géné-

laux les Maîtres avoicnt toujours reconnu la (uperiorité du pavillon François.

Mariiage rit une réponle allez brulque is: ne manqua pas d'humilier le llol-

Liiidois, en lui rappellant l'origine de la République &: l'obligation qu'elle

avoit à la France de fa liberté. On commençoità s'échaurter de part & d'au-

tre , loriquc le Roi impofanr filencc aux deux Partis, leur tint ce difcours

avec beaucoup de majellé :

" Le règlement des droits de la préféancc &: du pavillon appartient à vos son 'if ntntj

M*^ /

.

>• 1
' ,,' 1 ' • 1 • 1 deux Faclcjt»,

aitres. Comme ) ignore leur puillance , il ne me convienuroit pas de

" décider là-delfus , iJc c'cltà eux que vous devez vous adreller. Quoique la

" datte de l'Htahlillement Hollandoisdans mes Ftats femble leur donner quel-

» que droit à la préférence fur de nouveaux venus , les grandes chofes qu'on
»' m'a racontées du H.oi de France Se de l'étendue de fes domaines , me portent

»• plutôt à blelfer un peu les prétentions des Mollandois qu'à manquer de
» refped pour un (1 grand Prince. Ainfi je vou> défens à tous deux d'arborer

N vos pavillons Se de recommencer les difputes , jufqu'à ce que vous ayez

•' retju la décifion de vos Supérieurs. Et commf- je fouhaitc beaucoup de con-

" noïtre la grandeur du Roi de France 6»: de l'alfurer de ma confidération ,

« je nomme pour mon Ambalfadeur auprès de lui Matteo Lopez (u) , Inter-

» prête de ma Cour , &: je vous demande pour ce Miniitre , continua-t-il , en
»» s'adrelfant àMarriage , le palfage fur votre Vaiiïeau , dans l'cfperance que
" vous prendrez foin de lui 6c que vous le ferez conduire sûrement à la Cour
" de votre RoL En attend.int , ma volonté ell c]ue vous vous embrafllez de-
>' vant moi , que vous mangiez enicmble Se que vous me promettiez de vivre
••» en bonne intelliiience.

Les deux Fadeurs trouvèrent trop d'èquiré dans cette décifion pour ne pas "' ferec«nd^

s'y foumettre. Ils s'cmbralferent , & furent traités magnihcjuement par le

Prince dans un des ai>partemens du Palais. Le Roi leur envoya divers mets
de fa table &: du vin de fa bouche. Il leur rit dire qu'il les auroit honorés vo-

lontiers de fa compagnie , s'il n'eût été retenu par les ufages du Pays. Enfuite

il accorda une longue audience à Marriage , fans autres témoins que le Prince

Se l'AmbaflTadeur. Comme le Vailleau François étoit prêt à partir, Lopez eut

fort peu de jours pour fe difpofer au voyage. Les préfens que le Roi d'Ardra

(iij Ce nom , d.ins un Néqre , marque qu'ils y avoicnt introduit leur Langue, 1cm*
encore le crédit qii'avoient eu les Portugais Coutumes U leur Religion,

dans le Royaume d'Ardra. Labat rcmarmic

Tome IK Bbb



D'ELnt'r..

1670.

I.cRoid'Atdra
rnvDVc un Ani-
l>.i(T.ii!tii( in

fl.VICC.

J'AiiilialTacur.

"A arrive i la

Xlarii.ii.jiic & fe

jciiilurquc pour

Son arrivée à

Dieppe.

Son cntitc à

37S HISTOIRE GENERALE
cnvoyoit au Roi de France n'avoieiu de précieux que leur nouveauté. Ils con-
iîftoient en deux poignards & deux zagaies fort bien travaillés i une vclle
d'étoffe du Pays , &: un tapis d'écorce d'arbre d'une finelfe admirable.

La Concorde mita la voile avec près de fix cens Elllaves , & 1 Ambalfa-
dcLir Nègre fut traité avec toute la diltindion qui convenoit à fon mérite per-
fonnel te à (on caraélere. La blancheur de fes cheveux Se de fa barbe le fai-

foit reconnoître pour un vieillard i mais il marchoit d'un pas ferme , il avoit

de la vivacité dans les yeux , un air de qualité, ôc la phifionomie fort agréa-

ble. Ses manières étoient douces & polies. Il parloit la langue Pornigaile

avec beaucoup d'élégance. A l'Office d'interprète , il joignoit celui de Se-

crétaire d'Etat. Il avoit été élevé dans les principes de la Religion Romaine,
Se s'étoit engagé à recevoir le lîapicme aulli-tôt que le Roi fon Maître auroit

reçu des Millionnaires. Il fçavoit les prières de l'tglife en Portugais , &: pen-
dant le voyage il ne manqua jamais d'allifter à la Melle avec beaucoup de
vénération. C'étoit un homme fenfé , qui parloit peu , maisqui faifoic beau-

coup de queftions, 6: qui écrivoit foigneulement tout ce qu'il voyoit ouqii U
cntendoir. Dans pluficurs Ambalfades , dont il avoit été charge aux Cours
deBeniniS: d'OyIvo, il paroilfoit qu'il avoit acquis une parfaite connoiiîance

des régions voilines de celle d'Ardra. Son train conllftoit en trois de les

femmes , trois de fcs plus jeunes enfans Se feptou huit domeftiques (12}.

Le Vaillcau François n'arriva que le 1 5 de Septembre à la Martinique ; mais

dans unefi longue route il lui mourut peud'Efclavcs. M. de 15aas, Licutenart

Général <>^ Gouverneur de h Martinique, & le Sieur Pelfelier , Directcus.'

général de la Compagnie , firent un accueil fort honorable à rAnibain\clciir.

Comme l'hyverapprochoit& que ion habillement ne convenoit point au cli-

mat de l'Europe, ils le firent habiller à la Françoife, lui Se toutes les per-

fonnes de fa fuite. On prit le même foin de lui fournir toutes les commodi-
tés nécellaires au voyage. Il s'embarqua le 17 de Septembre , fur unVailfeaii

de la Compagnie j mais les vents contraires firent durer fa navigation pen-

dant foixante-quatre jours , juft]u'au Porr de Dieppe , où il jetta l'ancre le

3 de Décembre. Il y fut reçu avec toutes fortes d'honneurs par le Gouverneur

de la Ville , qui l'arrtta quelques jours , pour le rétablir des fatigues du

voyage. Les Diredeurs de la Compagnie ne furent pas plutôt informés de Ion

débarquement , qu'ils firent difpoier à Paris l'Hôtel de Luynes pour-fa récep-

tion. A fon approche , ils envoyèrent au-devant de lui deux de leurs Mem-
bres avec deux caroffcs à fix chevaux, qui le reçurent à Saint-Denis. U fie

fon entrée dans Paris le 1 5 de Décembre , Si. la Compagnie le fit complimen-

ter à l'Hôtel où il étoit defcendu (i j).

Aufli-tôt que le Roi fut informé de fon arrivée , iil lui envoya un de fcs

Gentilshommes ordinaires , avec ordre de demeurer près de lui & de l'ac-

compagner continuellement. La Compagnie lui envoya aulli le Sieur d'Elbée

& quelques autres Officiers. Elle lui donna deux caroifes pour fon ufage or-

dinaire & le fit traiter avec beaucoup de magnificence. On lui dit que le Roi

devoit venir à Paris le 1 9 , & lui accorder fa première audience à dix heures

du matin dans fon Palais des Thuilleries. L'AmbalTadeur fit paroicie beau-

(u) Kelation de d'Elbcc , nhifup, p. 17^, & fuiv. (i?; Ibid.
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coup de bon Tcns dans cette occafion. Il dit àil'Elbcc : »> N'ai-je pas fut une

.1 iaiicc , en fortant hier de cette maifon J J'aiirois du ne licn voir )ulqu'à ce

Il que j'aie vîi le Roi , qui ell le principal objet de mon voyage. Je ne veux plus

» lortir avant que d'avoir eu cet honneur.

Tous les Directeurs de la Compagnie le vifitcrent en Corps. Celui qui por-

roit la parole en langue Portugaile, s'étendit d'abord fur la Cirandeui du Kui

,

fur les richelFes i?c les vertus. Enluite il ajouta que fon Excellence pouvoic

remarquer ailcment la dirtcrence qu'il y avoit entre une Compagnie qui etoit

honorée de la protedion d'un grand Roi , ik. celle îles Hollandois. L'Ain- Sa diûouij.

balfadeur répondit que ce qu'il avoit vii en France depuis fon débaïqucmer.t

,

lui apprenou à juger de la veriic -, Se qu;i , ("ans avoir vu les autres Pays de
JLurope, il s'imaginoit aifcment qu'il n'y en avoit pas de compar.ihle à la

1 rance : qu'il jugeoit aullî de la puilPance de la Compagnie par le traitement

qu il recevoir d'elle, Se qu'il n'avoir pas beloin d'auue preuve pour le con-

vaincre des impolhires du 1 adteur HoUandois. Mais , ajouta-t-il , j'aurai l'hon-

neur de voir le Roi. Je l'airurerai que le Royaume d'iVrdra ell encicrcment i

lui , & que tous l'es Ports Se (on Commerce lonr au feivice de la Compagnie.
Un des Directeurs lui ayant demandé comment il le porroir , il répondit:

I» Ma'fanté ctoit médiocre; mas je me trouve mieux depuis que j'ai vu Mcl-
•i heurs de la Compagnie ; Hc loi^quc j'aurai vu le Roi , je me porterai par-

» faitement bien.

La Compagnie ayant f.iir faire des habits fort riches , pour lui, pour Ci:s

femmes Se pour fcs cnhans, il dit à ceux qui les lui préfenterent : » Je vois

" que la France veut faire briller fes richellcs , en revêtant ainfi ceux dont
M la pauvreté eft le partage.

Le jour de l'audience, NL de Berlife , M.iîrre des cérémonies , fc rendit

à l'Hôtel de Luynes avec les carolfes du Roi (?c de la Reine, pour conduire K,.i^a'! V:i!w..a

i'Ambalfadeur au Palais des Thuilleries. Son Excellence fut placée dans le '^'^^ TimiUaui.

carolfe du Roi , & les cnfans dans celui de la Reine. Ils furent conduits

dans la grande Place des Thuilleries, où les Gardes Françoifcs d: Suilles for-

moient deux bataillons. Les deux Compagnies des Moufqaetaires du Roi en

brmoient deux autres dans la cour intérieure. L'AmbafTadeur marqua beau-

coup d'admiration pour de (i belles troupes , Se pour la richelîe de leurs armes

& de leur parure. On l'introduilît dans une f\lle des appartemens inférieurs,

où l'on avoit expofé , fur de grandes tables , quantité de chofes précieufes.

nies regarda long-tems avec beaucoup d'attention ;îs: lorfqu'on lui deman-
da ce qu'il en penibit, il répondit : >» Je vais voir le Roi , qui eft fort au-def-

» fus de tout ce que je vois.

Après lui avoir lailTé trois quarts-d'heure pour fe radlxfier de ce riche fpec-

tacle , M. de Berlife vint l'avertir qu'il étoit tems de monter à l'audience. Il

trouva , des deux côtés de l'efcalier, les Archers du Grand-Prcvôt de Fran-

ce , vêtus magnifiquement , avec le Marquis de Sourches , leur Chef, à leur

tête. Les Cent-Suiires de la garde étoient rangés fur le haut de l'efcalier juf-

qu'à la porte des appartemens. A la porte même , il fut reçu par M. de Ro-
thefort , Capitaine des Gardes de quartier , au milieu d'un cercle de fes OfH-

0:i U fj!t l'A-

billci' iit:iK'aicn(.

Il -H rnHiflli'. 1

Si ik;p;!(j!t,

(14) Relation tic d'Elhéçj ubi/np. p. 174. & fuiv.
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ciers , & conduit entre tkux rangées de Gardes du Corps jufciua la porte de
la première antichambre , qu'il palFa au travers d'une foule de perfonncs
diltinguces , dont la gallcrie ctoit rcn)plie. Ce ne fut pas fans peine qu'il arri-
va au pied du Tiône , qui ctoit à l'extrcmitc de la gallcrie & où le Roi ctoic
nflis fur une eftrade de pluficurs degrés.

Sa Majeftc ctoit diftinguce , non-feulement par l'air de Grandeur qui lui

ctoit naturel , mais par un prodigieux nombre de diamans dont l'es liahits

croient couverts. Il avoit A fa droite Alonfeigneur le Dauphin , i^c M. le Duc
d'Orléans A fa gaucl'.c. Audclfous de ces deux Princes croient , des ticux cô-
tés , les Princes du Sang, ci plus bas les Ducs iJcPairsde France, qui for-

moient un cercle fore brillant autour duTr«)ne. L'Ambalfadcur fit une pro-
fonde révérence en arrivant au milieu de la gallcrie. lien fit plus- loin une
féconde , & une troiiiéme lorfqu'il fut au pied tU\ Trône. On le fit monter
furl'eftrade, avec fesenfans , qui le fuivoient A quelques pas. Il fe prollerna
aux pieds du Roi , ik fes enfans rimitetenr. I.e compliment qu'il fit de bon-
che ctoit en langue Portugaife. Dans la fuuation où il ctoit, il leva un vca
la tcte pour le coinmcnccr. » Le Roi d'Aidra, ion Maître, ayant entendu

Kui. " parler des mcrverlles que la Renommée publioit de Sa Nlajellé Frar.-

» çoile , l'avoit envoyé pour alRirer un fi grand Roi de la paillon qu'il avoir

»» d'obtenir Ion eftime , iv" pour lui offrir la difpofirion de fa perlbnnc
" Se de les Etats. Le Roi le fit lever, Se s'appercevant qu'il tenoïc un pa-

pier à la main , avec quelques marques de confufion , il demanda ce que

c'éro't. DLlbée, qui fervoit d'Interprète, répondit que l'AmbairuIeur ayaiit

ap[ -ndé que la terreur de la Majellé Royale ne mît c]ue!t]uc dcfoiche

dans .jn dilcours , Tavoit écrit la veillée l'avoit tait traduire en François,

dans l'efperance que Sa Majefté lui feroit la grâce d'en entendre la ledurc.

Le Roi témoigna qu'il y confentoit , &c donna ordtc A d'clbée de lire le Dii"-

Aijtrt.!i,?oM's cours A haute voix. Il étoit conçu dans ces termes : » S i r n , le Roi d'Ardia
'", » ^'d'Alghemi, mon Souverain , m'a nommé Ambalfadeur auprès de Vone

" Majefté , pour vous ofirirtout ce que fon Royaume ell capable de protiui-

» rc , (3i (a protedion pour tous les Vailfeaux qu'il vous plaira d'envoyer

» dans fes Ports •, vous alfurant que les Domaines, fes Ports (!?i fon Corn*

»> merce vous font entièrement dévoués (Se font ouverts A tous vos Sujets.

>» Dans le delfein de convaincre plus parfaitement Votre Majefté du deli?

» fincere qu'il a d'entretenir l'amitié qu'il vous prie de lui accorder, il m'a

>• charge de vous déclarer qu'A l'avenir les Officiers de la Compagnie établis

'
>' A Ofira ne payeront pas plus de vingt Elclavespour les droits, au lieu de

•j quatre-vingt qu'ils payent A prélent •, c'eft- A-dire, moins que les Portugais

" ne payoient autrefois , & que les Efpagnols , les Danois-, les Suédois &
'» les Anglois ne payent encore, en nxveur des IloUandois, qui exerceni

» depuis long-tems le Commerce avec eux. Mais il m'a ordonné d'alîurei'

" particulièrement Vorre Majefté qu'il protégera vos Sujets contre les entre-

» prifes des Hollandois, & qu'il fera fidèle à certe promelTe. Il engage aufiî

" (a parole que les Vaifleaux François , dans fes Ports, feront prétcrcs en

»^ toutes fortes d'occafions aux Vailfeaux Hollandois , & qu'ils achèveront

» de charger avant que les autres aient la permilïion de commencer leur

w cargailon»
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i> Le Roi m'a charge d'informer Votre Ma)cllc , cjii a l'occafion Jiidirt'c-

' rend qui s'cll clcvc entre vos Sujets (!?c les Hollandois par rapport au l'a-

>' Villon, reconnohlant la diltindtion qu'ildevjit à un li grand l'rincc, il a

" placé le l'acteur , votre Sujet , A (a droite & l'a loge dans ùm Palais \ tan-

»» disque le Facteur île Hollande n'a eu que la gauche iS: n'a été logé qu'avec

w le Prince (on Hls. Il louhaitc à ccte occafioii de l(^avoir de Votre Majeli^î

»» quels honneurs elle demande pour lo.: l'^villDn , ahn qu il puilFe ordon-

«> ner qu'ils lui loient rendus dans tous les Pays de (oi\ obcidancc.

>» Encre plulieurs grâces qu'il elpere de Votre Majcllé , il la l'upplie d'en-

» voyer dans les Etats deux Keligieux , pour inftruire quelques-uns de (es

w Sujets qui ont c]uelqueconnoiirance de la Religion chrétienne, & qui fou-

»» hiUteroicnt de la cultiver. Il m'a commandé aulli de prélenrcr à Votre
»» Majelté deux de mes hls , de de vous prier de les recevoir favorablement ;

» ce que j'elhmerai le plus grand bonheur qui puill'e m'arrivcr , par Ici

» avantages qu'ils trouveront au fervice d'un (i grand Prince y cnhii , de
>» vous préfenter deux poignards , deux zagaics , une vetle <S: un tapis. Il fup-

» plie inltamment Votre Majellé de les accepter , i?c d'être perfuadé que il

»» Ion Pays produifoit quelque chofe de plus curieux ou qu'il put croire plus

V agréable à Votre Majellé, il vous l'auroit envoyé avec beaucoup de joie ;

j» ne délirant rien plus ardemment que de perfuadcr à Votre Majclté que fes

:» Etats vous appartiennent autant qu'à lui.

Le Roi prêta beaucoup d'attention à ce Dilcours, tSc fit répondre à l'Am-

balTàdeur , qu'il étoit tore obligé au Roi d'Ardra Ion Maître de fes compli-

mens , i:-: de lui avoir envoyé un Amb.illadcur dont la perl'onii'j lui croit fort

agréable : qu'il acceptoit l'ortre qu'il lui taifoit de fes deux lils ; qu'ils ilcmeu-

leroient auprès de leur père pendant le féjour qu'il feroit à Paris , après quoi

il prcndroit foin d'eux lui-même •, & que pour ce qui concernoit le t-ommci-

te , il le renvoyoit à la Compagnie.

Après cette réponfc , M. de Ikrlife ayant fait ligne à l'Ambalfiadcur qu'il

ctoit temsde le retirer , il le prollerna encore aux pieds du Roi. Enluito il fc

leva. Il fit une profonde révérence , & reculant en arrière , ("ans (e tourner ,

jl ht une nouvelle révérence à la porte de la galknie. M. de Perliie le ht

remonter dans le carolledu Roi, 6: le reconduifità l'fkSlel de Luynes dans

le même ordre qu'il étoit venu.

Le lendemain , qui étoit le 20 de Décembre , à deux iieures après midi

,

M. de Derlife vint le prendre avec le niême cortège , pour le conduire a

l'audience de la Reine. Il trouva fur le haut de l'efcalier lesCent-Suilfes de

la garde fur deux lignes, &c le Capitaine des Gardes le reçut à la porr,;. Il

fut introduit dans l'appartement de la Heine , qui étoit environnée des Prin-

celfes (?>: de toutes les Dames de la Cour , auiîi parées , que le dueil où l'on

ccoit alors pouvoir le permettre.

L'Ambalfadeur fit trois profondes révérences en entrant. Lorlqu'il fut à

quatre pas de la Reine , il te proflerna , comme il avoir fait devant le Roi

,

avec les trois femmes& fes trois cnfans , &c tous fept ils commencèrent a battre

des mains, pour exprimer leur vénération. Enluite l'Ambairadcur fe mita
genoux 8c fit fon compliment en Portugais. La Reine l'obi i^^ea de (e lever

malgré toute faréliftance, & lui. rit une léponfe fort gracieule en ElpagnoL
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Il le mi: encore ;i genoux, le leva, ëc reculant en airierc il fit trois révc.

rentes jurqu'à l.i porte, ies femmes cn: les cnfans imnercnt (on exemple Se

firciu paroitrc une cxtrîme .admiration par leurs regards. La foule ttoit ù
grande , qu'ils ne purent arriver aux carollès qu'avec beaucoup de difficulté.

Le jour luivant , rAmbai'adcur fut conduit au Louvre à l'audience de Mon-
feij;neur le Dauphin Cs: reçu par M. de Monraulier , qui l'introduilit dans
r.ippartement de ce l'iince. Il ubicrva les mêmes cérémonies qu'à l'audience

du Roi is: de la Reine. Dans Ion compliment, il fclicira le Duc de Montau-
iicr, d'avoir été choili pour Itxlucation du juemier Prince du Monde. U dit

à Monfeigneur le Dauphin que le Piince héréditaire d'Ardra l'avoit chargé

tic raifurerde l'on rcl'pect iv dudelir qu'il avoir de mériter Ion ellinie ^: l'on

amitié, linluite il lui préfcnta quelques armes que cel*rincelui envoyoit. Le
Dauphin ayant lau uiie réponle obligeante à ce compliment , l'Ambalhidcur

le rerira (S: fut reconduit , comme les jours précédens.

Il rendit cnluite la viiite aux Minilhcs 6c aux principaux Seigneurs de la

Cour , qui le viliterent à leur tour , avec toutes les carelles ik les civilités

pjilibles. On le ceiuUiilit à la Comédie , où l'on donna pour eux le fijlin Je

Ficrn. Lfn fpectacle il nouveau parui l'amufer beaucoup. Il allilla louvent

au Service Divin dans les principales Lglifes, Hc Ion attention y fut toujours

édifiante. Les Directeurs de la Compagnie lui donnèrent une fête à Ram-
bouillet (15) avec wn concert des haut-bois du Roi, qu'il trouva plus agréa-

ble que la mufiquc de Ion Pays. Ildit plulieurs fois allez plaifamment : •> Ils

»' me prendront pour un menteur, lorfque je leur raconterai ce que j'ai vu

» en France , & mon récit furpalTera toutes leurs imaginations. Il y avoir à

Rambouillet t]uatre tables de douze couverts , qui furent toutes lervies en

même-tcms .avec beaucoup d'élégance. L'AmbalFadeur fut placé .1 la premiè-

re, avec les Gentilshommes delaMaifon du Roi qui l'accompagnoient , Hc

quelques Directeurs de la Compagnie. vSes cifanj ilJc quelques autres Direc-

teurs occupèrent la leconde. On plaça fes femmes .\ la troiliéme, avec plu-

lieurs Dames Françoifes, qui s'étoient fait un amufement de les accompa-

gner. La qu.atriénie tut remplie parquelques Directeurs , avec les amis qu'ils

av6ient invités. Les haut-bois jouèrent pendant lefeftin. Tout le monde ad-

mira la politelTe, le bon fens &: la lobriété de l'Ambalfadeur. Après le dincr,

on l'amufa quelquc-tems par divers Ipectacles. Enfuite on le conduilit à

Vincennes, où il parut prendre beaucoup de plaifiràvoir les apparremens

& la richelfe des meubles. Il dit dans cette occafioii , qu'après avoir vu U
France ilétoit inutile devoir le reftedu Monde.

Il fut ramené à la lumière des flambeaux. On lui lit employer les jours fui-

vans à voir divers Palais de Paris &c les belles maifons de campagne qui lonc

aux environs.

Dans l'audience qu'il eut de M. de Lionne , Secrétaire d'Etat pour les af-

faires étrangères , il fut reçu par ce Miniftre au haut de l'cfcalier &c conduit

au travers ae plufieurs riches apparremens jufqu'au grand cabinet , où ils

s'aflirent chacun fur un fauteuil , au milieu d'un grand nombre de perfonnes

de diftindion qui avoient fouhaitc d'être témoins de cette vifite. L'AmbalTa-

ierviteur

(i;) C'cllle Kaiobouillct du Fauxbourg Saint-Antoine.
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(leur dit A M. de Lionne, en Portugais, qu'ayant ctc envoyé par le Roi (on

Maître pour oftVir au Roi de France les Icrviccs & la dilpohtion de les Etats,

il rci;ardoit comme ion principal devoir d'en gainer le Minilbc d'un li grand

l'iince à ne point épargner lus bons oftices pmir entretenir la corrclpon-

dance que le Commerce alloit établir entre les deux Etats, & qu'il le Bat-

loit d'autant plus d'obtenir -le lui cette grâce , qu'il étoit bien iiiFormé de fou

mérite particulier iS: du zélé dont il étoit rempli pour l'hoiuieur de Ion

Souverain.

Le Miniftrc François lui répondit, en langue Efpagnolc , qu'il employc-

roit avec joie tout Ion crédit pour le (ervice du Roi d'Ardra ik pour l'entre- ?ô'i)'i'àys.

tien de la bonne intelligence qu'il deliroit. Enfuite il lui demanda quels

Ports le Roi Ton Maître avoir dans fes Etats, li le Royaume d'Ardra étoic

d une grande étendue ilk s'il avoir fouvent la guerre avec fes voilins ? L'Am-
balfadeur répliqua que le Pays d'Ardra ne s'étendoir pas beaucoup au long

de la Côte , mais que dans l'intérieur des terres il falloir quinze jours pour

le traverfer •, cj^ue fur la Côte d'Ardra & dun'- toute la Guinée on ne trouvoic

point de Ports ni de Havres , mais de bonnes Rades , on les plus grands

Vailfeaux pouvoient mouiller en sûreté •, que les tempêtes y éroient rares , &
qu'il n'y avoir point d'.autre incommodité pour le déoarqucment que la vio-

lente Se continuelle agitation de la mer au long du rivage : que le Roi fon

Maître avoir des voifins puillans , avec lelquels il étoit lans celfe en guerre •,

que dans ces occafions il marchoit toujours à la tête d'une nombreufc armée ,

qui écoit compofée de cavalerie &: d'infanrerie, l'une &: l'autre bien fournie

d'armes &: foumife aux loix d'une lévere difcipline.

En prenanr congé de M. de Lionne , qui le reconduifit jnfqu'à fon carofle

,

il fut mené à l'Hôtel de la Compagnie, où tous les Directeurs s'étoient af-

femblés pour le recevoir. Il leur dit qu'il attendoit depuis long-tems , avec

impatience , l'occaiîon de leur faire les remercîmens , pour routes les faveurs

qu'il avoit reçues & qu'il recevoit continuellement de la Compagnie -, que fa

reconnoilEance feroit éternelle, &: qu'ils pouvoient le regarder comme un
Serviteur , dont le zélé Se l'attachenierit ne feroient jamais capables de le

refroidir. LesDircdeurs firent une réponfe convenable, & le remercièrent

de la diligence avec laquelle le Roi Ion Maître avoir expédié leurs VailTeaux

la Concorde & la Juftice, ik de la faveur qu'il leur avoit accordée en leur

permettant d'établir un Comptoir dans (es Etats.

L'AmbalTadeur témoigna quelque defir d'apprendre d'eux-mêmes ce qu'ils

avoient à propofer pour le progrès du Commerce , Se leur promit de con-

Icntir à toutes leurs demandes , autant que fesinlhu<5tions lui en lailTeroient

le pouvoir. Alors un des Diredeurs lui fit les Propofirions luivanres au nom de

la Compagnie.
1°. Que les VailTeaux de la Compagnie, qui feroient envoyés pour le

Commerce au Royaume d'Ardra , eulTènt la préférence fur toutes les autres

Nations.

i^. Qu'ils ne payalTent pour les droits que vingt Efclaves, au lieu de
quatre-vingt que les derniers VailTeaux avoient payés , Se qu'en faveur de-

là France cet impôt fut réduit aux bornes qu'il avoit du tems des Portugais.

5*'. Que le Roi d'Ardra obligeât ceux de fes Sujets qui dévoient quelqi.ic:

F!(pl:..i'I"'n

Savid'c.il'U:-.

tel dclilCniirij.

gui-.
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chofe au Comptoir de la Compag;nie , à s'acquicter promptcmcnr.

4°. Que les Fadteurs François hiirentdifpenlcs de faire crédit aux Seigneurs
d'Ardra, la 'qu'ils ne lescroiroient pas capables de payer.

5°. Qiril plut au Roi de prendre {ous fa protedlion immédiate , la Compa-
gnie, (ts Fadeurs 6s: fcsEftets (i<?).

A ces conditions , la Compagnie promettoit de tenir fes magafins conf-
ramment remplis de marchandiles , jufqua la valeur de cinq cens Efcbves,
pour fervir comme de caution dans les mains du Roi; d'envoyer annuelle-

ment un nombre de Vaiffeaux pour le fonds du Commerce , & de ne s'en-

gager , pour la traite des Efclaves, avec aucun aurre Prince.

Après avoir rcBcchi fur ces cinq Articles , l'Ambadadeur les approuva fans

relhidlion , à la réferve du premier &c du dernier. Sur le premier , il repon-

dit , que a la Compagnie vouloir promettre formellement de ne faire la

traite des Efclaves qu'avec le Koi ion Maître , il pouvoir l'alfurer qu'elle au-

roit toujours la prcterence & que fes VaifiTeaux leroient chargés avant ceux

de toute autre Nation. A l'égard du cinc^uiéme , il ne voulut s'engager qu'à

faire tous fes efforts pour l'obtenir du Roi d'Ardra , parce que n'étant pas sûr

de fes intentions il ne pouvoit fe rendre garant du luccès.

Tel fut le réfulrat de cette Négociation. La Compagnie en fit drelTer un

Ade autentique , dont on tira deux copies > qui furent fignées des deux Par-

lies; l'une pourctre confervée en France , l'autre pour être reniife entre les

mains de rÂmbalfadeur. Il lit préfent à l'Alfemblée d'un tapis d'écorce d'ar-

bre , èc les Direéleurs lui donnèrent un grand miroir avec un quadre de

cuivre doré, dont il parut tort fatisfair. En prenant congé d'eux, il fut re-

jconduit par toute l'AUemblée jufqu'à fon carolfe.

Pendant le refte de (on féjour à Paris, il n'eut plus d'autre occupation

<]ue celle de recevoir & de rendre des vifites. Dans tous les lieux où il

parut , on ne cclfa point de le traiter avec des témoignages diftingucs de

politelfe èc de confidération. Plufieurs perfonnes de qualité lui firent des prc-

ijpns. Les Dames en firent à fes femmes , qui avoient bien-tôt appris A met-

tre beaucoup de différence entre les manières de l'Europe & celles de leur

Pays. Elles Hrentconnoître par leurs exprcllîons qu'elles auroient volontiers

choifi la condition de leurs enfans, &: qu'elles portoient envie au bonheur

qu'ils avoienr de demeurer en France.

rA.iib.ifr.i leur L'Ambaffadeur eut (on audience de congé avec les mêmes cérémonies que

X'iceliè'coïKé! M première. Il s'étoit familiarifé fi promptement avec les ufagcs de France,

qu'en reparoiffant devant le Roi, la Reine & le Dauphin , il parut aulîi peu
snii a:pait de contraint dans fa figure que dans fes difcours. Il partit de Paris vers le mi-

lieu de Janvier 1671 jpour fc rendre au Havre-de- Grâce, où il étoit atten-

du par deux Vaiffeaux. Les ordres furent donnés pour le défrayer lur la

route & pour lui rendre tous les honneurs imaginables. Lorfqu'on apporta

devant lui les préfens du Roi pour fon Maître éc pour lui-même , il parut

également frappé de leur nombre , de leur richeffe & de leur beauté. Il ré-

péta plufieurs fois , comme s'il fut forci d'une profonde extafe : » Mon Maî-

»> tre ne croira jamais ce que j'ai à lui raconter. Il doutera même de ce qu'il

»> verra de fes propres yeux.

(16) Relation de d'Elbce ; ubifub, p. ;8i.

On

f^'lllCC,
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On ne fçaiiroit douter que fi la Compagnie eut fubfifté pluà long-tems ,

elle n'eut tiré de grands avantages de cette Ambafîàde •, mais diverfes râl-

ions (17) la firent ùipprimer quelques années après, & les Ifles rrançoiies

de l'Amérique , avec toutes leurs Concevons, furent réunies à la Couronne.

La Compagnie du Sénégal , qui fucceda au Commerce de Guinée , négligea

rEcabliHèment d'Ardra , & le détermina , par des confidérations particuliè-

res, à fixer fon Comptoir dans le Pays de Juida. L'Auteur remarque que

c'elt la méthode ordinaire des François dans leurs Etabliiremens. Us en jet-

tent les fondemens avec beaucoup d'ordre Se de fagelTe j mais ils ne fouticn-

nent pas long-tems leur entreprife (i8j.

On s'cft attaché , pour toutes les circonftances , à la Relation dont on a

nommé la fource dans l'Indroduction de cet article. Comme elle finit au

départ de l'AmbaiTadeur d'Ardra , Barbot nous offre dequoi fuppléer à ce qui

manque pour la conclufion de cet événement. Il raconte que les préfi^ns fu-

rent confiés au foin de Carlof , & qu'en arrivant dans la rade d'Ardra le

premier d'Octobre 1(^71 , Matteo Lopez prétendit qu'ils dévoient être remis

entre fes mains pour les délivrer au Roi. Carlof rerufa d'y confentir , parce

qu'il foupçonnoit l'AmbaiTadeur d'en détourner quelque partie pour fon pro-

pre ufage } &c la fuite fit connoître que cette défiance avoit été jufte. Mat-
teo Lopez > irrité d'un refus dont il crut fon honneur blelfé , employa tout

fon crédit contre les François & nuifit beaucoup au fuccès de leurs affaires.

Le Roi étoit alors occupé à rétablir la paix dans fes propres Etats , où il

s'écoit élevé une guerre civile qui avoit interrompu le cours du Commerce.
Les paflfages avoient été bouchés pour l'arrivée des Efclaves. A peine en étoit-

il arrivé deux cens à Offra pendant le voyage de l'Ambaffadeur Nègre j & ces

obftacles avoient été fi nuifibles au Commerce des HoUandois , que cinq de

leurs VailTeaux étoient retournés à Mina fans cargaifon. Carlof, qui trouva i/AmbafTadcuf

le Pays dans cette agitation, & qui ne fut pas long-tems à s'appercevoir de ^*7m r"icf-
l'infidelité de Matteo, prit le parti de garder lespréfensdu Roi Louis XIV. poit des lun-

pour les renvoyer en France , & d'étabhr un Comptoir dans le Pays de Popo ,
ï°'''

où il avoit fait anciennement quelque Commerce. Entre plufieurs conditions

avantageufes , il obtint que les droits feroienr réduits , en faveur des François

,

à vingt-huit Efclaves pour la cargaifon de chaque Vaiffeau. Mais ayant fait un u comptoir

jour le voyage de Popo à Juida, il y reçut un accueil fi favorable du Roi de
frampoité rjui-

cette contrée , Se des alTurances fi formelles d'une proteétion confiante pour da.

la Nation Françoife, qu'il abandonna Popo pour fe fixera Juida. Une autre

raifon qui pouvoir le porter à ce changement , c'eft que les chemins d'Ardra

vers Sabi étant alors ouverts , on amenoit un grand nombre d'Efclaves dans

le Royaume de Juida , au travers du Pays même d'Ardra Se du confenrement

du Roi , qui , n'en tirant pas moins fes droits ordinaires , étoit bien-aife d©
punir fes Sujets rébelles en leur ôtantle Commerce d'Offra (19}.

(17) Voyez ri-deffus l'IntrodutAion à Marchais
,
publié par Labat , p. 187.

Ittubliflcment des François en Afrique , T. II. (19) C'eft apparement celui que Suclgtaya

(18) Second Tome des Voyages de Des nomme I0,

Tome IF. Ccc
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CHAPITRE IX.

Dejcription du Royaume d'ArJra,

QUOIQU'ON foit bien informé que le Royaume d'Ardra eft une
région fpacieufe & bien peuplée , qui renferme plufieurs autres Pavs

de la dépendance , les Européens ne l'ont point alTez fréquenté pour ctic

bien certains de fes limites. Il eft aifez étroit vers la mer , entre les con-
trées de Juida & de Bénin •, mais il s'élargit confidérablement dans les terres.

Quelques Voy.vgeurs lui donnent pour bornes à l'Oueft , Rio da Volta , 6c Bé-
nin à î'r.rt , en y comprenant trois autres Royaumes \ celui de Juida au Nord

,

celui d'Oyeo (lo) au Nord & au Nord-Oueil: , celui d'Alghemi , & d'autres

Pays d'une grande étendue.

Bofman , ii<c Barboc après lui , divifent cette région en deux parties , qu'ils

nomment le Grand èc le Petit-Ardra. Sous le nom du Petit- Ardra , ils com-
prennent toute la Côte maritime , en remontant dans les terres jufqu'au-de-

là d'Offra, dont elle porte aufli le nom. Ils renferment tout le reftc fous le

nom de Grand -Ardra , & femblent mettre aufli dans cette diviiion \z

petit territoire de Tori ouTorri, qu'ils placent entre Juida & le Petic-,Ar-

dra. Mais il y a beaucoup d'apparence que l'idée de cette chorographie n'efi:

qu'une conjedure de Voyageur , qui , faute d'informations & de moyens
pour s'en procurer , ne rapporte dans (a Patrie que des opinions faullcs ou
incertaines (ii).

En général , l'air de ce Pays eft extrcmement mal-fâin pour les Européens.

De quarante, à peine en édiape-t-il cinq à la mort. Cependant la plupart

ne doivent attribuer leur malheur qu'à leur intempérance , ou à l'indifaetion

qu'ils ont de s'expofcr à la rolée du loir *, car les Habitans naturels font vigou-

reux & ne meurent que dans un âge fort avancé. La petite-vérole feulement

en fait périr un grand nombre.

LePayî eft plat &:uni,& le terroir fertile. Mais dans plufieurs cantons il

eft couvert de ronces. Dans d'autres, il eft couvert de bois, entreniclcs de

vallées fort agréables. Il produit une prodigieufe quantité de bled-d'Indcjds

millet , d'ignames , de patates , de limons , d'oranges , de noix de cocos

,

de vin de palmier, is: de fel, qui fe fait dans des lieux bas Ik marécageux,
& que les Habitans des Ifles de Korama viennent charger dans leurs Ca-

nots (22).

On ne voit pas plus d'éléphans dans le Royaume d'Ardra que dans celui

de Juida. Les Nègres du Pays en tuèrent un du tems de Dofman \ mais ils nf-

furoient qu'on n'en avoit pas vu d'exemple depuis plus de foixante ans. Ce

pefant animal s'éroit fans doute égaré de quelqr.e Pays voilîn du côté de l'Eft

,

où le nombre de ces béres eft fi extraordmaire , qu'il eljt furprenant que des

hommes y puiftent vivre (23).

(lo) Dcfcription de la Guincc par Barbot , (11,) Barbot , p. 347.

p. 317 & 34^. (13) Bofmau, p. 145.

(il) Dofoian , p. 14 } , & Baibot , nbifu^.



C ; ) I
1- r> ! S

Kff .1 A vh s

.

d'Aki^"- A.

Chciuinsii'Ai-

Jia.

DES VOYAGES. L i v. X. ^^7

De tous cotés , le Royaume d'Aidra eft rempli de ci-emins commodes (!s:

de rivières, petites, mais protondes, qui font propres au tranfport des mnr-

chaiidifes. Quoiqu'il y ait beaucoup de chevaux dans le Canton d'AlTem , qui

clt la Capitale du Royaume , on ne les emploie guéres qu'à monter la cava-

lerie du Roi (24), La voiture ordinaire pour les voyages eft le hamack , Se

les Européens s'en fervent aulli volontiers que les Habitans ; mais on ne leur

permet de voyager que pendant la nuit , dans la défiance où l'on eil conti-

nuellement de leurs oblervations. On a vu , par l'exemple de Dubouig ik

de Carlof , que la Cour fe relâche de cette règle en faveur des Etrangers qui

voyagent avec un Prince du Pays ; mais on afteéte alors de les conduire par des

cliemins détournés & de les écarter des Villes (25).

Les Européens ne connoilfent du Royaume d'Ardra qu'un petit nombre
de Villes , la plupart voifmes de la mer. La première qu'on rencontre ell

Foidaon , que Barbot prend pour la Capirale de Torri. Elle eft fituée fur la

Rivière de Torri {16) , qui coule entre l'Eft &: l'Oueftdu Grand- Popo. L'oc-

cupation commune des Habitans eft l'agriculture. Us vendent des provifions

aux Etrangers ; & fouvent , à l'exemple de leurs voifins du Grand-Popo , ils

ne vivent eux-mêmes (27) que de leurs pillages. Dans un autre endroit, le

même Auteur dit que Foulaon eft l'unique Port maritime de Torri. Cette

contrée forme un petit Etat , d'environ quatre lieues de circonférence , entre

Juida , vers l'Oueft , & le Petit-Ardra ou Offra du côté de l'Eft. Elle eft ar-

rolée au Sud par la Mer , & fa diftance de la Rade de Juida n'cft que d'envi-

ron trois lieues.

La féconde Place qui fe préfente fur la Côte eft Praya , que d'autres nom-
ment le Petit-Ardra ou le Port du Petit-Ardra. Depuis la Rade de Juida juf-

qu'ici , l'étendue de la Côte eft: à l'Eft pendant l'efpace d'environ neuf lieues.

C'eft une terre balTe & plate , couverte de bois dans plufieurs endroits. Vers

Praya (27) néanmoins, le rivage s'élève un peu &: s'avance par trois petits

monts , fort près l'un de l'autre , qui forment une efpece de Cap. Ce Cap , sa kiye , (a

ou cette Pointe , fait le commencement d'une grande Baye , où le mouillage
&^iyn'n'.oJi'iïj-

ert fort bon. Praya eft dans le fond de cette Baye. La Rivière qui coule entre 6=-

les Pays du Grand & du Petit-Ardra & qui les fépare tous deux du Royaume
de Bénin , fe jette dans la même Baye j mais fon eau fe fent beaucoup du voi-

fuiage de la mer.

En approchant de la terre , du côté de l'Oueft , Praya fe fait reconnoître

à quatre grandes touffes d'arbres , qu'on découvre à la diftance d'environ trois

lieues l'un de l'autre. Les François donnent , au fond de la Baye, le nom de
Rade d'Ardra, & les Anglois celui de Rade de Jakin. La Ville eft à deux
cens pas du rivage , fur un terrain plus élevé, qui a dans fa circonférence en-

viron deux cens toifes. Dans la faifon de l'Eté , c'eft-à-dire , depuis le mois
de Décembre jufqu'au mois d'Avril , le mouillage le plus commode eft fur fix

bralfes d'un fond de fable , à trois quarts de lieue du rivage. En hyver , ou
dans la haute faifon, c'eft-à-dire, depuis le mois de Mai jufqu'au mois de

(14) Barbot, ubifup, (17) L'Auteur l'appelle toujours Pciit-Ar-

(ij) C'eft la même Rivière que celle de ilrtt ; mais on s'en tient ici au nom de Praya,
Jakin. pour éviter la confufion,

(1^) Barbot
, p. 3 45.
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-— Novembre , on jette l'ancre à une lieue & demie de la terre , fur huit ou

neuf brafTes. La Baye eft d'une profondeur extrême devant le Port ; ce qui
augmente beaucoup l'agitation naturelle des vagues. Pendant tout l'Eté , l'air

eft clair fur la Côte & n eft pas fi mal-fain qu'en hyver. Il eft du moins plus fa-

vorable aux Européens.

La Ville d'Offra eft fituée dans les terres (iS), à ladiftancc d'environ fept

milles Anglois de Praya. Les Anglois &c les HoUandois y ont chacun leur

Comptoir , tous deux fort bien bâtis i fur-tout celui des HoUandois , qui exer-

cent ici un Commerce confidérable en Efclaves.

La Ville de Jakin eft entre Offra de Praya. Elle tire fon nom d'un Nègre

,

qui , s'y étant autrefois établi , forma infenfiblement une Ville par fes bien-
faits plutôt que par fa puiflance. Elle eft fituée fur une petite rivière , dans

un enclos de quinze cens toifes de terrain , qui eft environné d'un fimple

mur de terre , mais épais & folide. La maifon du Gouverneur eft fupporta-

ble (i9) , quoiqu'elle ne foit compofée que d'argile. Bofman prétend que le

Canton de Jakin eft à quatre lieues de Juida , du côté de l'Eft , & dépend du
Grand-Ardra , qui y entretient un Gouverneur. A l'égard du territoire d'Of-

fra , que les Européens nomment le Petit-Ardra , le même Auteur obferve

qu'il eft fitué un peu plus bas, Se plus loin que Jakin dans les terres. Il ajoute

que la Compagnie Hollandoife s'y eft établie depuis plufieurs annces , &
qu'elle y exerçoic un Commerce confidérable •, mais qu'elle n'y a point l -

voyéde Vailleaux depuis que les Nègres de Popo ont tué fon Facleur & ra-

vagé le Pays ; que la moitié des terres y font demeurées fans culture , Se

qu'elles étoient menacées d'être long-tems dans ce défordre (30), parce que les

Rois d'Ardra&de Juida étoient en guerre pour le domaine. Mais on apper-

çoitdans toutes ces Relations autant de confufion que d'incertitude. Jakin,

fuivant notre Carte, eft fituée fur une Rivière du même nom, qui paroît

erre celle de Torri ou Tari , à un mille au Nord-Eft d'Offra &c à fept milles

de la mer. Smith , dans fa Carte de Guinée , la place fur le rivage -, mais il

eft clair que fuivant l'ufage des gens de mer , il donne à Praya le nom de la

Ville dont elle eft le Port. Cette explication fe trouve confirmée par Snel-

grave, qui ayant jette l'ancre & pris terre , dit-il , à Jakin , fe rendit le jour

fuivant à la Ville , qu'il place à trois milles de la Côte (31) 'îir le bord Sud

de la Rivière. Il ajoute que les Anglois & les HoUandois y avoient alors des

Comptoirs , mais que celui des Anglois fut abandonné. A fon arrivée , Jakin

ctoit gouverné par un Viceroi du Royaume d'Ardra. Les guerres du Roi de

Dahomé ayant ruiné le Pays , le Viceroi & tous les Habitans fe retirèrent dans

une Ifle qu'ils avoient fortifiée au milieu de la Rivière (3 z) , du côté d'Jfpak ,

environ dix lieues à l'Eft (53).

Entre Offra ôc Affem , vers la moitié du chemin , on rencontre Grand-

Foro f fpacieux Village, dont on a déjà vu le nom dans la Relation du

voyage de d'Elbée à la Cour d'Aflem. Les HoUandois l'ont nommé Pleyjlcr-

(18) Sur la route d'AlTcm , Capitale du

Pays.

(19) Barbot , p. }4j. & fuiv.

(50) Bofman
, p. Î98.

()0 Voyez ci-ileirus la Rdacioti de Sncl-

gravc , auTome III.

(}z) SnelG;rave,p. H. & 91.

(53) Le Royaume d'Appak s'c'tend jufiiu'à

labaye de Buiiu.



D E s V O Y AG E s. Liv. X. 3S9

PLuts. On y trouve une forte d'hôtellerie, pour la commodité des voya-

geurs (54).

Allcm , ou Azem , comme l'appcUent les Nègres, ou le Grand-Ardra,

fiuva.it la plupart des Luropcens, cft la rclidence ordinaire du Roi d'Ardra.

Cette Ville elt iicuce à feize lieues dans les terres , au Nord-Oueft du Petit-

CoTE DES

Esclaves.
Royaume
d'Ardra.
Allcin , Capi<... ,,

"'c d'ArJiM , Se

Ardia ou de Piaya , avec un grand chemin de communication entre l'une 6c d Jcicripuuu.

l'autre. Les Nègres dojinent neuf milles Anglois de circonférence à leur

Capitale , ce qui n'elt pas fans vraifcmblance
( , 5 ) > fi l'on confidere que les

r.-xs font d'une largeur extraordinaire , &c que dans la crainte du feu les mai-

fons font fcparées par de giands enclos. D'Elbée , qui étoit dans le Pays en s:; fottfiutionf»

i(j(îi?, oblerve qu'en entrant dans la Ville d'AlTem , on le fit palTei par

quatre grandes portes (36) , &c que les murs , quoique de terre , étoient tort

épjis ëc fort hauts. Cette terre ou cette argile eit rougeâtre. Elle fe lie par-

fauenient j &c fans aucun mélange de chaux elle n'eft pas moins ferme Se

moins unie que du plâtre. Les portes ne font pas vis-à-vis l'une de l'autre.

Chacune ell défendue par un large folié ; mais contre la méthode de l'Euro-

pe , les folfés font du côté intérieur des murs. On palTe chaque folTé fur un

pont léger , qui peut être changé oubrifé facilement fuivant l'occafion. Les

pilliers qui foutiennent les portes font de grands poteaux , qui paroiflent fore

bien joints. Sur chaque porte elt une chambre pour le logement du portier.

Elle a des deux côtes une gallerie , qui fcrt de corps de garde , où d'Elbéc

vit en palfant des loldats en ligne , armés de fabres S>c de moufquets. Entre

chaque folfé &c Ion mur , il remarqua un efpace de terre , qui fert de commu-
nication intérieure d'une porte à l'autre. Les venteaux , dedans Se dehors

,

font couverts de plufieurs peaux de bœuf, prelVées l'une fur l'autre 5c foigneu-

fement affermies avec des doux. Cette dcfenfe eft fuflifante ici pour rclîfter

aux coups de haches , qui font les feules armes avec lefquelles on pourroit en-

treprendre de torccr le palfage (37}.

La moitié de la Ville eft environnée de l'Eufrates , qui lui fert de folTé

naturel ; Se du côté de cette Rivière il n'y a qu'un (impie mur intérieur, qui

n'ell pas fi haut ni i\ épais que les autres. On n'entre dans la Ville que d'un

feul côté , quoiqu'elle ait réellem.ent beaucoup d'étendue. Elle a cet avantage

fur Sabi, Capitale de Juida , que fes édifices font plus réguliers , fes rues

plus grandes Se plus nette,>, fans foilés Se fans inégalités dans le terrain , &
qu'avec fort peu de femmes qui fe falFent voir hors des maifons , on ne lailfe

pas de rencontrera chaque pas une foule d'Habitans (38).

Barbot dit que les édifices font compofés d'une terre gralTe -, que l'épaif-

feur des murs ell d'environ trois pieds ; que les coïts font de paille , que les

meubles , comme dans les autres Pays de la Guinée , ne confiltent que dans

quelques ullenciles nécelTaires aux befoins de la vie. Le Palais même du Roi

,

fuivant le même Auteur , n'eft pas meublé plus richement que les maifons

communes , à l'exception de quelques fauteuils de damas , dont les Européens

lui ont fait j)réfent (59)'

SC5 cJi.'ÎCCî fi

fes mes.

AintiililcnitlM

des iiLUluns.

(34) B^rhot icnt Gr.t/jd-Fero.

(35) Barboc , ibid. p. 145. &: fuiv.

(5^) On va voir <]ue chacune porte a fon
cnur.

(57) Des Marchais , Vol. II. p. 14-.

(38) Le nicmc
, p. 1^3.

(3'>) Barbot, p. 547-

Ccc ii;

i.i
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^- Cependant cette demeure royale eftfort fpaciciifc. Mlle eflcompofcc de
Cote des pluHeurs grandes cours, environnées de galleiies ou de portiques, au dellus

Royaume deiquelson aménage les appartemens. La chaleur du climat ne peimet pas

d'Audra. de donner beaucoup d'ouverture aux fenêtres. Dans quelques chanibics on
l'iiaisduRoi. trouvedcs tapis de Turquie , qui couvrent le plancher *, 8c dans d'autres , des

nattes : mais chacune n'a qu'un feul hiuteuil , avec un grand nombre de

counîns , revêtus de cpelqu'étoffe de foie. On y voit néanmoins des tables,

des écrans, des cabinets de porcelaine & des armoires de la Chine. Au iicu

lie vitres, les fenêtres ont des chaiîîs d'étorte blanche, avec des rideaux de

taffetas.

Les jardins font fort grands. Ils font partagés en quantité d'allées (40) , Ion.

«ues ëc étroites , bordées de diverfes lortes d'arbres qui donnent de lumbre ou

du fruit. On y trouve des parterres entourés de thin , ik remplis cle rieurs. L'Au-

teur y vit des lys de trois couleurs, dont les kuillcs font plus longues & plus

minces que celles des lys de l'Europe. L'odeur en efl: moins torte (^ iiius

agréable (41).

Al^cm .1 deux

l'aijij toy.ui.x.

Barbot donne au Roi , dans la Ville , deux grands Palais , dont l'un elt

fa réfidence ordinaire , ëc l'autre toujours prêt à lui fervir d'azile dans le cas

d'un incendie. Us étoient environnés tous deux d'un rempart de icrre , haut

de (îx pieds , femblable à celui qui environnoit la Ville. Les batimens étoient

d'argile Se couverts de paille. Ils étoient divifés en plulieurs appartemens.

Ces Palais contenoient plufieurs cours ôc divers jardins. Au-dellous rcgnoienc

de longues &c larges galleries , tous lefquelles le Peuple avoir la liberté de le

promener. Les jardins étoient entourés de murs , i?c divilés en grandes allées

d'arbres verds, entremêlés de parterres, où l'on diftinguoit entre un grand

nombre de fleurs trois différentes fortes de lys. Dans la ruine générale du

Royaume d'Ardra par la conquête du Roi de Dahomé , en 1724, la Ville

d'Alfem fut renveriée de fond en comble.

Le Pays a plufieurs Villes qui font environnées, comme la Capitale, d'un

ou de plufieurs murs de terre. Les Nègres vantent particulièrement Jago &C

Bâ ; la première à trois journées de Jakin -, l'autre, plus éloignée de deux

milles. Jago a deux portes du côté du Sud. Au Nord , elle eft arrofée par

une rivière qui vient de Bénin. Les MoUandois ont un Comptoir dans la

Ville de Ba. S'il y a quelques Villes, dans le Royaume , qui ne foient point

entourées de murs , c'eil qu'elles font défendues naturellement par leac

f^atiJ.és public, fîtuation.
'

. " Les Marchés publics font en fort grand nombre dans toutes les parties du

Royaume. Celui de Ba , qui fe tient tous les quatre jours , eft célèbre pour le

fel , qu'on tranfporte fur des canots dans la contrée d'Alghemi , de de-Ll

beaucoup plus loin dans les terres. A cinq ou Cix milles de ba, on rencontre

dans la plaine un fort gros arbre , autour dut]uel il ie tient un Marché eu

certains tems de l'année, Il s'y rallemble trois ou quatre mille Marchands ,

avec routes fortes de mArcliandifes d'Afrique (41).

Il y a peu de différence entre les Habitans de ce Royaume 3c ceux de Jui-

Autres Villes

du PJVi.

Jjgo Ôc Ua.

(4c) Des Ma;cli-iîs , p. ijo. P'^JO
(41) Voyage de Des Marchais, Vol. II. (41) Baibot , «^/'/k/', p. 34(>,
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Ja (4j) pour les manières, le Gouvernement &: l.i R';ligion. Leur Inibillc-

rncnc conliltc en cinqoulix bons pannes , «.l'écortes t.iliru]iiccs d,ir.< le l^iys ,

iiu'ils nicccent l'un liir l'autre. Dans ce nombre, queU]\ics-uns toiic enrichis

tl'or tiait ou battu , qui leur donne beaucoup d'éclat.

Les (irands (Se les autres perionnes de diihndion portent oi dinairement fur

Côti dïs

esclavjs.
ROYAl'ME
p'ARni! A.

nal<ii:> !k ir4>
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.
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les cpuules une lorte de manteau court , lous lequel ils lont enveloppes de d'/u.ita.

quelqu'étorto de loie des Indes , ou d une chemile de beau calico blanc , cjui le

ta't dans le Royaume.

L'habit ordinaire du Roieftcomporé de deux pagnes, l'un fur l'autre, ent

forme de juppons , mais l'un plus lont^ que l'autre , à la manicic de Perfe.

Quelquetois il y joint une écharpe de loie pallce en baudrier, avec une forte

de coctfe à dentelle qui lui tombe lur les épaules , & oiii couvre , fur fa tête ,

une petite couronne de bois noir, dont il tort une odeur très- agréable. Il

tient à la main un petit fouet , dont le manche eft curieulcment travaillé.

Les femmes poitcnt ici le luxe des habits beaucoup plus loin que les hom- luvcScp'-ni-.

mes. Elles ont communément de fort belles étoffes des Indes ou de la Chine , ^é Jcitcmme^.

avec divers ornemens d'une s;rande richelle.

On admire dans les deux lexes un foin extrême de fe laver matin 3c foir

,

Se de fe frotter de civette. Les femmes fur-tout ne négligent rien pour la pro-

preté du corps , dans la vue de plaire à leurs maris , qu'elles connoiilènt éga-

lement délicacs Ôc lalcits.

La prépararion du bled eft la même dans le Royaume d'Ardra que fur la Alimm-oirM -,

Côte d Or. On en fait une lorte de gâteau , qui le nomme Ka?iki. Les Habi-

lans rotilfent leurs ignames lur le charbon , ou les font bouillir avec du beur-

re , qu'ils ont l'art de battre fort habilement. Leurs alimens communs font

du riz , des légumes, des herbes & des racines , avec du bœuf, du mouton ,

de la volaille ts: de la chair de chien , (5.c. lis donnent inditîéremment le nom
de Kadc à tous ces mets. Leur boilfon eft de la bierc , qu'ils nomment Pi-

tiiu , comme fur la Côte d'Or. Celle de Foro &: d'Otfra palfe pour la meil-

leure. Cette bicre , mêlée avec de l'eau , eft une liqueur allez agréable ;

mais il faut en uler avec modération , parce qu'elle eft dangcreufe en clie-

mème , ou capable du moins de caufer des tranchées tort violentes. On lui

leproclie auih de s'aigrir aifément Se de ne pouvoir louftVir le tranfporr.

Les hommes ont ici la liberté , comme à Juida Qc dans les autres parties de
la Guinée , de prendre autant de femmes cju'ik. en peuventSiourrir. La prin-

cipale femme du Roi porte le titre de Reiiie , avec l'étrange préroj^ative de toîma?'

pouvoir vendre les compagnes de fon fort, pour fuppléeràfes beloins lorf-

que leur mari commun rehife d'y fatisfaire. La plupart des Grands époufenc

de jeunes filles de qualité, qui n'ont pas plus de neuf ou dix ans -, mais ils ne
confomment le mariage qu'après les avoir entretenues pendant quelques an-
nées en qualité de fervantes. Llles font tout-à-fliir nues dans cet intervalle ,

& lorlque le te:ns de la confommation eft fixe , elles commencent à fe couvrir

d'un petit pagne ou d'une robbe fort courte.

Les mariages ne demandent point d'autre cérémonie que le confentement

coninuTCv ù^%

(4?) Le détail fuivanc eft de Baibot, page 547. mais il a copié Dapper , dam la tra-

^iiûioa .rOj^ilby
, p. 465. & luiv.
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nuitucl des parens. L'ufige n'oblige l'homme qu'à faire prcfeiit c!c deux on
tiois pagnes neufs à la femme qu'il cpoufe , 6c qu'à rraiter Tes parens Ik Tes

amis avec quelques pots de pitau. Il déclare alors à ralTemblce qu'il prend la

lir.ii;f'icniie Icj

J, 11 \ lac s.

Iiu-oirliiciice

eomimi ! .tux

lMinnv..s ti aux

fille qu'il nomme, en qualité de fa principale cpoufe. Comme la nailFance

& la fortune font comptées pour rien dans ces alliances , le Ncgre de la plus

balTe condition peut aipirer aux femmes de la plus liante qualité.

L'air d'Ardra n'eft pas favorable à la propagation de l'efpece humaine. Il

eft rare qu'une femme ait plus de deux ou trois en fans. Les femmes d'un

homme de qualité font toujours refpedueufcs en fa prcfence , Se ne lui par-

leroient pas fans avoir reçu fes ordres. Lorfqu'un mari les fait paroître aux
yeux de quelqu'Etranger , elles fontalTifes l'une près de l'autre, fur des nat-

tes, dans l'enfoncement d'une chambre i &c s'il les avertit par un figne , elles

fe mettent à battre en cadence , avec deux bâtons , fur une petite cloche de fer

ou de cuivre , qui e(l l'Inftrument mufical de leur fexe. Une femme qui met-

troit au monde deux enfans dans une feub couche , palferoit pour adultère,

parce que les Habitans ne peuvent fe perfuader qu'elle puilfe avoir à la fois

deux enfans du même homme.
La continence n'elt pas ici plus connue des femmesque furie refte de la Cù«

te , &: la crainte même de l'efclavage ne les empêche pas de fe livrer aux Etran-

gers lorfqu'elles en trouvent l'occafion. Elles aifedent de paroître lalcives &
libertines, dans l'air & dans les manières. Les hommes, encore moins capa-

bles de retenue , ne fe bornent pas à leurs propres femmes & mettent tous

leurs foins à féduire celles d'autrui. Cependant la contrainte où elles font re-

tenues par les Grands & les Riches, fait régner plus de modeftie & de fai^clfe

dans les conditions fuperieures. La liberté de les voir n'eft jamais accordée

aux hommes du même Pays j & les Européens même ne l'obtiennent qu'a-

près avoir fait naître une opinion fort avantagcufe de leur caractère.

Les Habitans de la Côte s'emploient à la pêche, à faire bouillir du fel Se

aux exercices du Commerce. Dans les terres , l'occupation des Nègres d'Ar-

dra eft l'agriculture. Ils cultivent la terre à force de bras , avec beaucoup d'af-

fiduité &: de vigueur au travail.

Leur Langue doit être ou fort difficile ou fort défagrcable , puifquc dam
l'ufage ils préfèrent ordinairement celle d'Alghemi , 6c qu'ils la trouvent plus

douce & plus commode (44).

Leurs funérailles ne différent de celles de la Côte d'Or que dans deux cir-

conftances; l'une , qu'au lieu que fur la Côte d'Or c'efl: la famille du Mort

•qui fournit l'étoffe dont on envelope le cadavre , cette dépenfe tombe ici fur

le Gouverneur de la Place ; & que le lieu de la fépulture eft ordinairement la

maifon même que le Mort habitoit , où l'on conftruit un caveau pour cet

ufiige. Ces enterremens fe font avec^peu de pompe Se de cérémonies. Les

Rois mêmes ne font pas plus diftingués ; mais trois mois après leur mort (45)

on facrifie quelques Efclaves , qu'on enterre près d'eux.

poht^fic de 1.1 Toute la Nation traite ici les Européens avec beaucoup de confidérarion

tn'f'Lw'''^
'" ^ ^^^ civilité. On s'empreffe de leur fournir tourcs fortes de commodités &

de rafraîchi llemens , à fi bon marché , cju'il femble toujours que la politelîe

(44) Defcrlptionde laGuincepar Barbot
, p. 348.

(4O Le même , p. J48. & 3J3.
v aie

Icut lsiij;.ige.

Funérailles.
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yait plus clep.irtquc riiucicr. \Ji\ baril d'eau fiaîchc , une charec de bois i "rr
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biuler ne leur coûte que deux hngucs de cuivre. On leur donne un noillcau Fsclavis
i\e Tel pour quatre bagues , un pot de bière pour une. (^cs bagues fe rciiiii- Royaimf.

fent en Pottics. Quatre bagues , que les Habitans appellent un Jaune y font d'Ardra.

cinq Poulis.

Les Hollaiulois font un Commerce confiderable {^6) dans le Royaume crmmncc.i.iif

d'Ardra. Celui desAnglois, (ans avoir autant d'étendue , leur rapporte anllî
fi'i'-»""''" i •'«•

de grands avantages. Ils ont des Comptoirs ou des Loges dans les deux Villes

de Praya & d'Oftra. Les marcliandilcs qu'ils y achètent font des étort'es de

coton, des pierres bleues, qui s'appellent yi';gris ou ^kkcrîs t & qui (bac

fort recherchées fur toute Li Côte •, mais fui-tout un grand nombre d'Hlclaves

des deux lexes (47). La meilleure commodité qu'ils puiirenc apporter dans

le Pays, eft la monnoie Lworite des Nègres , c'dl-à-dire , des bujis , dont le

cours clt en ulag;; ici comme celui de l'or , de l'argent ">: du cuivre en Huro-

pc. Les Efclaves le payent , moitié en bujis , moitié en marchandifes ; à moins

que le Marchand , faute de bujis , ne foit obligé de faire autrement Lm
fraité. Mais ils y entrent toujours pour un tiers , ou du moins pour ui. c]uart.

Les barres de fer plates tiennent le. îecond rang j car les Nègres ne les aiment

ni rondes ni quarrées. Le corail long , les Surccmrs de la Chine , les cuirs

dorés , les damas rouges Se blancs , les draps rouges , les chaudrons iV les

ballins de cuivre , les bagues ou les anneaux de même métal , la verroterie

de Venile î?c les colliers de différentes couleurs, les agates, les miroirs i

2uadre doré , les ferges de Leyde , les toiles des Indes & de l'Europe , l'eau-

e-vie de France , le vin de Canarie , la malvoilîe , les chapeaux noirs de

Caudebec, les taffetas d'Italie blancs Se rouges , les éroffes d'or&: d'argent

,

les couteaux de Hollande qui fe nQmir\cin.Bofmiins , lesarmoizins à fleurs,

ou rayés, les brocarelles d'or ou d'argent, les hifils , les moulquets , la poi;-

dre à tirer , les grands colliers de Rouen, les Sarce/zets hlana À Heurs, les

armoizins des Indes, les ferviettes damaffées , les grands pendansdc corail.,

les coutelas larges !k. dorés , les écharpes de foie , les grands parafols , les

pièces de huit & les fonnettes de forme cylindrique ou pyramidale , font au-

tant dt: marchandifes dont les Nègres font idolâtres , & qui (ont recher-

chées avec la même palîîon fur toute la Côte ,
julqu'à la Rivière de Gabon.

Ici, commeàjuida, c'eft avec le Roi qu'on fait les traités particuliers de "i''éi(:n£&JtyiM:.

Commerce. A l'arrivée d'un Vaiffeau , le Capitaine ou le Supercargo doit

s'adreffer au Gouverneur de Praya, pour fe hiire conduire à la Cour avec

les préfens, qui confident ordinairement , pour le Roi, dans une pacotille

de trois ou quatre livres de corail & de quelques pièces d'étoffe , une autre

pacotille de corail pour la Reine , une pièce de ferviettes damaffées pour le

Prince , une pièce d'armoizin pour le Foella ou le Capitaine des Blancs , une

autre pièce de la même étoffe pour les Portiers de la Cour , une autre pour

les Courtifans ; dix GaUinhas de bujis pour les Danfeurs, ou la valeur en

d'autres marchandifes {4B). L'Européen ell accompagne , depuis le rivage

(4(1) Le même
, p. 3ji. qu'ils tranfpoitcnt annuellement trois mille

C47) Baibotdit, p. 350. que les Hollan- Efclaves.

«Itfis l'emportent beaucoup fui les Anglois ôc (+8) L'Auteur appelle AlTcm le Grand At-

tira.

Tome ir, Ddd
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jufqu'au Palais d'Aiïèm , par le Gouverneur de Praya ou fcs principaux Offi-

ciers, avec une fore belle fuite &c des hamacks, dont le prix, pou' chaque
porteur , eft quatre bagues par jour avec la fubfiftancc. Cependant , fî les

m.irchandifes lont pour le Roi , chaque porteur ne peut exiger qu'une bague.
L'ufige établi pour les huropccns, cltde donner au Roi, pour la permillion

du Commerce Se pour fcs droits fur chaque Vailfeau , la valeur de cinquante
Efclaves en marcnandifes. Le Prince a deux Efclaves pour la permilîion de
prendre de l'eau , ik qiuitre pour celle de couper du bois. Mais Ci le Vailfeau

n'a pas befoin de ces deux fccours , il eit exemt de ces derniers droits.

Le I longa , ou le Capitaine de la Barre , reçoit un Efclave en marchandifes
pour douze voyages d'un Canot, de la terre au Vailfeau, ou du VailTèau à
terre. II cft oblige , à ce prix , de le tenir fur le rivage avec tous (es gens ,

pour veiller fur les rameurs , preller le travail 6: donner tous les fecours né-

celfaircs au tranlport des marchandifes, parce que la Barre eft ici fort dan-
gereufe ^49).

Il n'ell pas permis aux Européens de faire le- Commerce des Efclaves,

& des aygris ou des pierres bleues , avant que la permiflîon ait été publiée ,

comme à Juida , par un crieiu public , à qui le Capitaine doit payer pour l'a,

peine quarante bagues de cuivre , vin^t poules , une chèvre , une pièce de
kanequin &une pièce de petit armoizin. Il eft conduit enfuite , avec le mi-
me cortège , dans un Village que les Hollandois ont nommé Stock-vis-dorp ,

quatre milles au Sud-Sud-Oueil: de Praya ,.où il fait tranfporter toute fa car-

gaifon dans un logement que le Roi lui prête , & d'où il envoie au Palais

d'Alfem les marcliandifes qui font pour le Roitv pour la Cour. Après ces pré-

liminaires, c'eft au Grand-Capitaine du Commerce qu'appartient le droit de

choifir les meilleures marchandifes de la cargaifon. Mais comme les Fadeurs

ont à fervir pluCturs Nègocians du Pays , qui achètent plus cher que le Roi iîc

le Grand-Capitaine , il eft rare qu'ils prélentent ce qiT !s ont de meilleur au

Roi &: à fes Officiers.

La mefure des Bujis & la manière de compter avec des nœuds fur une

corde , eft ici la même qu'à Juida.

Lorfque la vente eft finie, le Capitaine Européen doir préfenter an Roi

deux mouftpers , vingt-cinq livres de poudre & la valeur de neuf Efclaves

en autres marchandifes , comme un témoignage de reconnoilFance pour la.

permilfion du Commerce. Il doit donner, par le même motif, une pièce

d'armoizin ou foella , une autre pièce au Capitaine de la Barre, & une troi-

fiéme à quelques Officiers inférieurs. Ainfi (50) tous les droits pour un Vail-

feau montent à la valeur de foixante-dix , loixante-quinze ou quatre-vingt

Efclaves en marchandifes i au lieu qu'à Juida ils ne patfent jamais trente-

deux ou trente-cinq Efclaves.

obroivrjons Les Voyageurs ont oolérvé quelques différences entre la Religion d'Ardra
fut la Ksiigion & celle de Juida. Elles viennent du caprice des Prcrresquien ont la direc-

tion -, car malgré l'indifférence des Habitans pour tout ce qui regarde les in-

térêts d'une autre vie , le nombre des Prêtres eft infini dans toutes les parties

Couclufion du
Vuiuiiictcc.

Vin.

(49) Voyez ci-defTus fn Hefcripcion. p. 348. & Dappçr, dans la Tr.iduc'tion d'0«

( joj Delcriptioii de la Guinée pai Barbot ,
gilby

, p, 469.
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^u Royaume , &: les pecfonncs riches (e font honneur d'en entretenir un lUns

leur "ii(on.

La ph"ipart des Nègres d'Ardra, quoique plongés dans une grofllcre ido-

lâtrie & fans aucune notion de l'immorralitc de lame , ne laillent pasde fc

former quelqu'idée confufe d'un Etre fuperieur , puifqu'ils reconnoilfent un

Pouvoir qui règle le tems où chacun d'eux doit arriver au monde, en forcir,

y retourner , 8c qui arrange à fon gré les autres cvenemens de la vie. Ils font

allarmcs des moindres accidens. On les voit trembler au feul nom de la

mort. Quoiqu'ils paroilTent perfuadés que le corps &c l'ame font détruits par

la même pourriture , ils croient que ceux qui ont été tués en combattant pour ^'*"'^'

la patrie reviennent fur la terre, mais avec d'aurres traits &: une nouvelle

figure , qui ne permettent pas à leurs meilleurs amis de les reconnoitre. Cette

opinion eft une invention politique de leurs Prêtres , pour infpirer du courage

flux foldars. Ils racontent U-delfus mille hidoires extravagantes *, ôc comme
ils marchent en campagne d la fuite des armées * ils prennent foin d'enter-

rer fécretement pendant la nuit ceux qui ont péri dans une aftion, poiir fc

donner la liberté d'aifurer qu'ils les ont vus reparoître pleins de vie & de
fanté.

Chacun a fes Fétiches particuliers , de la même nature que ceux de Juida ,

& donne la même explication au culte qu'il leur rend. L'ufage commun eft de
{ïu/"c'i]'

couvrir les Fétiches d'un grand pot de terre. Tous les fix mois , le Chef d'une

famille leur fait publiquement les offrandes , & leur propofe les queftions ou
les demandes qui conviennent à fes befoins. Si le Prêrre trouve l'offrande

trop vile , il déclare à l'adorateur que les Fétiches rejettent fes prières , & ne
lui feront point de réponfe jufqu'à ce qu'ils aient reçu quelque chofe de plus

précieux. Il n'en eft pas quitte à moins d'une chèvre , d'un chien ou de quel-

ques poules. Alors le Prêtre fait à voix bafte la réponfe de l'Idole , que la ftu-

pidite des Nègres leur fait prendre pour une fecrete infpiration. Après avoir

prononcé l'oracle, le Prêtre fait renrrer la Divinité fous fon pot &: l'arrofe

de quelques goures de liqueur. Les amis & les voifîns , qui ont été témoins du
facriBcc , font après lui les mêmes afperlîons.

Si la cérémonie fe fait pour un malade , le Prêtre facrifîe quelqu'animal

,

arrofe le Fétiche du fang de la vidkime ôc jette la chair hors de la mailon ,

comme un refte impur& profane.

Le refpeû des Nccres eft extrême pour les Prêtres. Ils rendent une efpece Rcrpc^MoNé.

d'adoration au Grand-Pontife ôc le regardent comme un Prophète ou un De- "jj^J,""'
''^'"'

vin , qui a la vertu de prédire les chofes futures après avoir converfè avec une

Statue difforme, placée dans une grande falle où il donne fes audiences au

Public. Cette Figure eft de la grolfeur d'un enfant de quatre ans. Sa couleur

eft blanche -, car les Nègres font perfuadés que c'eft cr^lle du Diable , ôc qu'il

n'arrive point de'Vaiffeau fur la Côte d'Ardra dont il ne révèle l'approche

auGrand-Prêrre. Ils croient aulîî, comme les Nègres de la Côte d'Or, que le

Diable les bar cruellemenr. On leur enrend du moins jetter des cris (51) dans

les ténèbres , & c'eft à cette caufc qu'ils les attribuent.

Snelgrave obferve, comme une preuve du refpedt qu'on porte aux Prêtres,

FijHtciluDi.v

b!e.

(51) Baibot , ubifiip. p. };t. & fuiv.
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que maigre la loi, qui condamne à mort un Ncgrc par lanuilon duquel un
incendie commence , ic tcu ayant pris à Jakin près de la Cour , & le Palais du
Prince ayant ttc conlumc par les Hammci, on ne fit aucune recherche (51^,
parce qu'on n'ignoroit pas cjuc l'incendie avoir commencé par la mailon

rciiciif.iii 5<i. d'un Prctre. Le mêiuc Auteur raconte que le Fétiche du Seigneur de Jakiu
tn.iu Je j4Ki;i.

^.f^jj placé au centre d'une grande cour quarrcc , entre quatre belles allées

d'arbres. L'édifice qui lui lervoit de Temple avoir la figure d'un tas de foin,

& le toît n'étoitque de paille. Mais au lieu d'occuper l'intérieur de ce bâti-

ment , le l'étiche , qui étoit un cranc de Mort , avoit été placé au fommcr du
roîr , & c'étoit devant cette redoutable Idole (53) qu'on faifoit des vaux vk:

des ortrandcs pour la ianté & la confcrvation tlu Prince. On lit dans Pliil-

lips , que le Fétiche du Roi d'Ardra ell un crocodile. Mais d'Elbée prétend

tell un oifcau noir, qui relfcmble au corbeau (54).

Dans le Royaume d'Ardra, un Nègre qui manque de foumiflTion pour les

ordres de la Cour a la tctc tranchée , &: les femmes avec les ciitans devien-

nent Efclaves du Roi.

Les débiteurs inlolvables font abandonnes à la merci de leur créancier,

qui a la Ubcité de les vendre pour fe rc>iibourfer de la l'omme. L'ufage iiit

pofc le même châtiment à ceux qui débauchent la femme d'autrui. Une fem-

me qui couche avec un Lfclave devient clle-mcme l'Efclave du Maître u2

fon amant, s'il elt d'une condition fuperieureà celle du mari ofFenlé •, mais li

la qualité du mari l'emporte, il devient le maître de l'Efclave adultère. Poiic

les autres crimes , les punitions font les mêmes qu'à Juida. (5.5).-

Le Roi d'Ardra prend aufii le titre de Roi (jf!) d'Alghemi. Celui qui ré-

gnoit en i6yo , pendant le voyage de d'Elbée, fe nommoit Tozifon 11 n'a-

voit pas voulu permettre aux liollandoisdc bâtir un Fort dans les Etats , par

les raifons qui lui firent refufer la même grâce aux François. Il étoit fils de

Télî , Roi d'.\rdra iic d'Alghemi. Son aurorité étoit abfolue, & l'on n'ap-

proclîoit de fi perfonne qu'avec les foumlllions qu'on a déjà reprcfentées. Son

Cirand Prêtre , qui croit revêtu tout à la fois du Miniftere de l'Etat & de la

Religion , joiiilloit feul du privilège de lui parler debout.

Tous les Habitnns du Royaume , fans en excepter les Etrangers , payent

au Roi une canitation confidcrable. La Cour de ce Monarque eft nombreufe.

Chaque Officier porte le titre de Capitaine , avec le nom de l'Emploi qu'il

exerce. Les Blancs qui font le voyage d'Affem pour obtenir une audience du

Roi , font logés au Palais, dans un appartement deftuié àl'ufage de chaque

Nation. Ils y font traités aux dépens du Roi jufqu'au jour de l'audience. Ce

font ordinairement les Capitaines du Commerce ôi de la cavalerie qui l'"uc

fervent d'Introdi'fteurs. Le Roi fait ordinairement quelques pas au devant

d'un Européen , lui prend la main , la prelTedans la fienne Si lui touche trois

fois fuccemvement le premier doigt. Enfuite il le fait allèoir à fon côté, fur

des nattes fort propres. L'Etranger fm apporter fcs préfens , les expofe à h
vue du Monarque, déclare fes intentions ou fes demandes par la bouche de

(ji) Voyez ci-dciïiis la Rclarion de Sud- lips ,.ToiticJII.

prave , Tome III. { ^ 5 ) Baibot
, p. 3 f i.

(n) Voyage dcSnclgravc
, p. 14}. {56) Voyez ci-dcfiiis l'AnibafTlidc de Ml-

(54) Voyez ti-dçHuîs la Relation de l'iiil- tlico Lopez > dans la Relation de d'Elbée.

.
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rintcrpictc oïdinaiie , &: reçoit une rcponlc par le mcnie canal.

Apics l'audience du Koi il cil conduit à celle du l'iince, qui réfidc ordi-

raiicment tians une t^iandc Ville , environnée de nuirs , à deux milles de

la Capitale. Les formalités de cette viltte (ont à peu pics les mêmes. De-li

il ell ramené chez le Grand-Prctre , où les Etrangers lont traités fort noble-

ment. Ov yelt allis à la manière des Turcs, fur des coullîns, placés (ur de

très-belles nattes. Si ce Pontife veut donner à quelqu'un des marques parti-

culières de diltinrtion , il fait paroîtrc (es femmes , qui ("ont au nombre d'en-

viron quatre- vingt. Elles danlent&: chantent dans une grande lalle , au bruit

de leurs Inftrumens de mufiquc.

Le Roi&: le Prince ne fc montrent jamais en public fans une garde nom-
breufe , armée de fuills & conduite par le Général de la Cavalerie , qui

marche la tête couverte &: le fabre à la main. Le Roi fuit , appuyé ordinai-

rement fur les épaules dw A^a\ Ofliciers , avec les deux grands Capitaines X

fes cotés &i. quantité de Seigneurs autour de lui.

Les principales forces du Roi dArdra coniillcnt dans une armée de qua- r.>rfsiiiiRnyi,i

rante mille hommes de cavalerie, qu''l peut mettre en campagne au premier ""^ 'Ar.iia.

ordre» Il n'y a d'ailleurs que l'enfance, ou la vieillelfe qui difpenlent fes Su-

jets de prendre les armes lorlqu'il les .tppelle fous fes Enfeignes. Sur la Cote Armes ac i.u.

les foldats font armés de moulquets & de labres. Mais plus loin , dans les trumcru aiiu-

terres , ils ont encore l'ulag'^. des arcs îx: des flèches , des poignards , des jave-

lines &C des malfues de bois. Quoique grands & robuftcs, ils ne font pas plus

braves (57) que les Nègres de Juida. Cependant ils ont des fèces anniver-

Hiires, pour célébrer leurs anciennes vidoires v &c les Etrangers en pren-

droientune haute opinion, s'ils en jugeoient par les exprefllons de leur joie.

Dans leurs expéditions miliiaircs , ils portent une forte de pieu ou de gau-

le , dont la forme eft celle d'un S , & fur l'extrémité luperieure un petit

ctendart déployé, auquel ils donnent quantité demouvemens fort bizarres.

Leurs tambours fe terminent en pointes. Ils les b.attcnt avec une forte de

meiure , tandis que d'autres frappent avec des bâtons fur de petites cloches,

dont le ion a la vertu de caufer aux foldats mille agitations ridiailes. Cet
Inrtrument produit fur eux le même effet dans leurs amufemens & dans leurs

fcccs. La mufique vocale eft' en ufage aulli dans leurs armées. Ils ont des

chanteurs 6c des bouffons, pour animer le ft>ldat par des chanrs , par des rè •

cits (S: des pollures martiales. La cavalerie a de petites trompettes, qui for-

ment des chœurs &: dont le bruit eft fort aigu. Mais tous ce^ lecours ont peu

de force (5 S) pour leur échauffer le- courage. Bofnian obferve que le Roi

d'Ardra , avec toutes les contrées qui dépendent de lui , eft vingt fois plus

puilfant que celui de Juida , mais qu'il n'a pas la hardiclfe de lui déclarer la

guerre ,
quoique l'inimitié foit perpétuelle entre ces deux Couronnes (59}.

L'intérieur des terres a des Etats encore plus» puilTlins. Mais les informa-

t'ons de l'Auteur fe réduiffrent à quelques faits dont il fut témoin. Pendant

qu'il étoitàla Cour d'Ardra , il /'.vit arriver des AmhalTlideins d'un grand

Monarque ,
qui vcnoient avertir le Hoi que plufieurs de fes Sujets avoienc

( ^7) Baibot fait la même peinture des trou- fait de celles Hc Juida.

pes d'Ardra, pour la lâcheté, le défaut do dit'- (58) Barbot
, p. { p. &: fuiv.

ikipliiic &. l'igiioraucc des Chefs
,
que BoGnau (jpj Bolinaii

, p. }77. & fuir.
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porté des plaintes à leur Maître , & lui déclarer de fa part que fi les Gouver-
neurs du Royaume d'Ardra ne traicoient pas le Peuple avec plus de douceur

,

il feroit obligé , contre les propres defirs , de marcher au fecours de'ceux
qui demandoieiit fa protedion. Le Roi d'Ardra reçut cette menace avec ua
fourire i & pour faire éclater le mépris qu'il en faifoit, il envoya les Ambaf-
fadeurs au fupplice. Après cette infultc , le Monarque des terres intérieures

fit entrer dans le Royaume d'Ardra une armée d'un million d'hommes , qui

portèrent de tous cotés le ravage & la défolation. Son Général retourna char-

gé de butin & s'attcndoit à recevoir des récompenfes du Roi fon maître ;

mais ce fier Monarque le fit pendre à fon arrivée, parce qu'il ne lui avoir

point amené le Roi même d'Ardra , dont fa vengeance demandoit la tcte

plutôt que la ruine de (es Sujets. Il y a beaucoup d'apparence que cette Na-
tion redoutable , dont l'Auteur ne nous apprend pas le nom , eft celle des

Oyos ou des Oycos , nommés los par Snelgrave , qui ont la Mer pour Fétiche

national, mais à qui leurs Prêtres défendent par refpeéi d'en approcher 8c

de la voir. Snelgrave apprit ces circonftances d'un Mulâtre Portugais , qui

avoit été long-tems prifonnier à la Cour de Dahomey (60).

Dans ces derniers tems, les Nègres d'Ardra n'ont point eu de plus mor-

tels ennemis que ceux de Dahomey , & l'on a déjà lu , dans plufieurs Rela-

tions , que leur Pays eft devenu la proie de ces barbares vainqueurs. La Na-

tion & le Pays des Dahomcys n'ont été connus qu'à l'occafion de leurs con-

quêtes & de leurs cruautés. Snelgrave raconte que leur Roi facrifia dans un

ieul jour à fes Idoles quatre mille Nègres de Juida , & qu'il fit donner la

mort à plufieurs jeunes prifonniers de la Nation desTuffos, pour accompa-

gner dans l'autre Monde quelques-unes de fes femmes (61).

Le principal Fétiche des Dahomeys n'eft , dans leur opinion , qu'un Génie

fubordonné à quelque Dieu plus puiflant, qui pourroit bien être , difent-ils,

le Dieu des Européens i mais comme ce Dieu ne s'eft pas fait connoître dan*

leur Pays (61) , ils croient devoir fe borner au Génie qu'ils adorent. Snel-

erave obfervc que le Roi ne fc iaiflc voir à perfonnc dans les jours confacrés

aufFétiche (65J.

1

(«o) Voyage de Snclgrâvc , p. J?. ve , au Tome lîl.

(^i) Il'id. p. 48. ' («}) Voyage du mémc Auteur
, p. yt.

l6t) Voyez ci-Jcflus l'article de Snelgra-
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HIST OIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv* Siècle.

PREMIERE PARTIE,

LIVRE ONZIÈME,
VOYAGES DANS LA GUINEE,

ET AU ROYAUME DE BENINj.

Contenant la Defcription du Royaume de Bénin & de toute

la Côte ,
jufqu'au Royaume de Congo,

CHAPITRE PREMIER.
Defcriptien du Royaume de Bénin.

U O I Q U 'ON ait publié , en divers tems , plufieurs

Voyages au Royaume de Bénin , nous avons peu de Re-

lations qui nous falFentconnoître l'intérieur du Pays &
le caradlere des Habitans. Les deux principales , font

celle de GotarJ ylrius
, plus connu fous le nom d'Arcus

de Dantziclc , & celle de David f^an NyindaiL

On trouve la première dans le fécond Tome de la

Colle(5tion de Bry. Elle fait la fixicme Partie de ïlndia

Orientalis , fous le titre de Defcription hiftorique de véritable de la Côte

d'Or. Mais il faut obferver qu'elle eft moins l'ouvrage d'Artus> que celui

d'un Hollandois qui avoit fait le voyage de la Côte d'Or , & qui n'avoit rien

écrit que lur le témoignage de fes propres yeux. Elle fut d'abord compofce
en Hollandois", & les Allemands l'ayant traduite au(îi-tût dans leur Langue

,

c'eft cette Traduction qu'Artus a mife en langue Latine. Cet éclaircilTement

fc lit dans l'Epître dédicatoire , qui eft adreirée à l'Eledleur de Mayence*

iNTROD'Ji--

TION.

de 1.1 JeltiipuDU)

d'Anus.

! .
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Introduc-
tion.

Ce iiu'cllî con-

400 ÎI I S T O I R E G E N E R A L E
Comme le nom du premier Auteur ne paroîc ni dans l'Original ni dans les

deux Tradudions , ce fera toujours fous le nom d'Artus que nous y renverrons
ici nos Leéteurs , pour la facilité des Citations.

Cette Defcription eftdivifée en vingt-fept Chapitres. L'Auteur commence
par le départ de deux Vaidcaux, qui fortirent du Texel , en 1600 , pour
Faire voile à Mina. Il les fait arriver heureufemcnt fur cette Côte, dont il

donne la defcription dans les trois premiers Chapitres. Après s'être étendu
fur les mœurs ik les ufages des Habirans, il traite l'Hiftoire Naturelle du
Pays , & finit par une ample defcription de Mina jSc du Gouvernement Portu-
gais. Toutes ces matières forment cinquante Chapitres , donc le fondeft entré

jufqu'ici dans le Texte de ce Recueil ou dans les Notes. Le cinquante-qua-

trième contient un Voyage de Mawri à Bénin & à Rio Forcadps ; le cinquan-

te-cinquième , une Defcription de la Ville de Bénin j &c les deux fuivans,

celle de la Côte jufqu'au Cap Lopez-Confalvo.

Les figures & les Pcrfpedives font au nombre de vingt-fix ; mais on ne

nous apprend pas lî elles ont été delîlnées par l'Auteur , ou ii De Bry les a fait

compoier d'après fes defcriprionst

lîonu des Fi.

faces.
Nègres de ta Côte d'Or.

Divers habillemens de femmes.

Habirs d'hommes.

Marché du Cap-Corfe.

Cérémonies religieiries.

Trois Guerriers armés.

Jugemens &: punitions,.

Manière de comnK:rcer fur la

Côte.

9. Pèche pendant le jour.

10. Pèche pendant la nuit.

1 1. Beftiaux &c animaux prives.

I 2. ChalTes des bètes féroces..

14. Agriculture Marbres fruitiers,

1 5. Maifons &c meubles du Pays.

16. Création d'un Noble.

17. Différens habits de femmes.

iS. Cérémonies funèbres.

i-y. Audience du Roi , au Cap Lopez-

ConfaLvo.

ic. Habirans du même Cap.

z I. Combat fur la Côte d'Or.

12. Funérailles d'un Roi.

25. Maifons de la Ville de Bénin.

24. Château de Mina.

25. Vue de l'Ifle S^ Thomas.

1 3. Différentes efpeccs de bètes fau- 16. Buftes d'hommes ôc de femmes»

vages.

Au bas de chaque Figure on en lit l'explication , fuivant la méthode de

tt.ubot les a De Bry. Barbot a copié , dans fa Defcription de la Guinée , toutes les Plan-
tojiiées.

J.J.JÇJ, j^^jj ^Qi^j marquées d'une étoile ; mais rien n'eft moins fidèle que cette

Copie , & les Figures n'y paroirtcnt pas fous les mêmes titres que dans

l'Original,

où l'on trouve On eft redevable de la Relation de ^ï« Nyendad » à Bofman , qui l'a in-

X-i Relation de fêtée daus fa Defcription de la Côte d'Or. Elle fait la vingt-unième Lettre
Van Nyen ae

. ^^ ^^^ Ouvrage , fous ;le titre de Defcription de la Rivière Formofa Ôc de

celle de Renin. Les avantures perfonnelles de l'Auteur feréduifentà une na-

vigation tranquille depuis le Port de Praya jufqu'à ces deux Rivières, à bord

ÀviYii^\\t In Jeanne-Marie , d'où cette Lettre fut ccrite à Bofman le premiet

de Septembre 1702.
Caraflere dî Qn pourroit joindre .1 ces deux Auteurs, Dapper & Barbot. Mais ils mè-

iwilaT.
^ "^^

titent moins le nom de Voyageurs , que celui d'Hiftoriens Géographes , donc

le?
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les Ouvrages ne font qu'une revue des obfervations d'aucrui. Barbot même ,

qui avoic raie le voyage de Guinée, ne peut palTcr que pour un Compila-
teur , fur-tout dans (a Relation de Bcnin , où tout elt emprunté de Nyen-
dael &c de Dapper , avec tant de mauvaife foi qu'il ne les a pas même nom-
més. Dapper s'étant rendu coupable de la même faute , ils ont tous deux
peu d'autorité. Auflî n'avons-nous jamais cité leur i^moignage qu'avec beau-

coup de précaution , du moins lorfqu'il n'eft pas confirmé par celui de quel-

qu'autre Ecrivain.

Il ne fera pas inutile de joindre ici quelqu'cclairciflement fur le caraderc

deBofman , à qui l'on a dû remarquer jufqu'à préfent que nous n'avons pas

eu peu d'obligation. Ce célèbre Hollandois avoir puifé dans la ledhue des

voyages une ardente curiofité de voir les Pays étrangers. Il trouva l'occaiion

de la fatisfaire , dans un Emploi qu'il obtint au (ervice de la Compagnie de
Hollande. Après avoir exercé pendant plufieurs années l'Office de Fadeur
en Guinée , il fut élevé à celui de Fadeur en chef, ou Diredcur particulier

du Comptoir d'Axim , principal Etablillement des Hollandois fur la Côte
d'Or. Il palfa de cette adminiftration à celle de Mina. Quatorze ans de fé-

jour qu'il fit dans le Pays , lui donnèrent les moyens de fatisfaire la paûloii

qu'il avoir de s'inftruire. Il n'y eut poinr de Place confiderable fur la Côte *

qu'il ne vifitât danscet intetvalle ; Se , rempli de tant d'obfervations utiles

,

il fecrut obligé de les communiquer à fa Patrie par la voie de l'imprellion.

Il divifa fes Remarques en cinq Livres. Le premier traite de l'étendue

,

de la divifion & de la fertilité de la Côte d'Or j le fécond , des manières

,

des ufages , de la Religion & du Gouvernement -, le troifiéme , du Com-
merce des Nègres Se des Européens *, le quatrième , des animaux , fauvages

6c privés , quadrupèdes , reptiles, infedes, oifeaux, poiirons,5c des plan-

tes, des légumes , des fruits Se autres végétaux -, le cinquième , des Royau-
mes de Landinghur , de Koto , des deux Popos Se de la charmante contrée

de Juida. L'Auteur y joignit une Defcription des Cotes , dans un voyage qu'il

fit en i6<j^. Mais, dans la fuite , ayant eu l'occafion d'envoyer toutes les

Parties de fon Ouvrage, en vingt-deux Lettres, à un Médecin de fes amis *

il prit la réalution de le publier dans cette forme , avec une addition de
deux Lettres , qu'il avoit reçues en divers tems , de deux Officiers de la Com-
pagnie ; l'une , de David Van Nyendael , concernant Bénin -, l'autre , qui
contient une defcription des Côres d'Ivoire & de Malaguetce , par Jolia

Sneck.

Cet Ouvrage , après avoir paru d'abord en Hollandois , fut traduit en plu-

fieurs autres Langues. L'Angleterre en compte trois Editions; la première
en 1 70 5. C'eft celle dont on s'efl: fervi pour ce RecueiL

Outre les motifs communs , qui peuvent exciter un Voyageur A publier fes
ti^rToiir donna'

obfervations , Bofman confidera que la Côte de Guinée étoit alors un Pays fes ui>i.rvaiii.-!iï

prefqu'inconnu à toute l'Europe , Se qu'à la réferve de quelques peintures ha- »"i'"'''''^-

zardées , qui n'ofFroient qu'une miférable efquilïe , il n'en avoit point en-

core paru (<34) de véritable Defcription. Il prit connoifiance de deux gros

(64) Bofman, qu'on ne fait Ici <|He na- s'accorde fi parfaitement avecliii dans fes Rc-
duirc

, paroît avoir ignoré l'Ouvrage dont on marques , qu'on eft quelquefois tenté de le

a parlé fous le nom d'Anus. Cependant il foupsonjicr de plagiat , comme Barbot.

TomQ JK Eee

xchi^arrmvfS^terTtir'rrs^rr-rir^i^'T'^T^^
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'Ouvrages du ficelé précèdent , qui, fans erre mcprifables dans ce qu'îfs corr-

ien nent fur la Hollande ëc fur d'autres Pays de l'Europe , ne lui parurent
dignes d'aucune attention, dans tout ce qui concerne les autres Parties du
Monde. Il s'cft difpenfé de nommer les Auteurs qu'il cenfure •, mais on croit

reconnoître, à divers traits, O/fen Dappcr ôc Guillaume Godfchalck Van
Fockenbrog , ou Folquenbrog , comme d'autres l'écrivent. Sa critique les épar-

ii.iz.irjqniiiii gne peu dans Vî cours- de Tes Relations (65). Tandis qu'il achevoit (on en-

fUiir
'" trepnfe , il eut le bonheur de voir arriver fur la Côte un habile Deninateur,.

C'étoit l'homme qui lui manquoit pour lever tous les Plans des Forts Euro-
péens à l'Eft de Mma. Il fe hâta de l'employer -, & pour écarter les obft.icles ,,

il l'accompagna- dans cette entreprife , à l'occalîon d'une affaire de Com-
merce dont il hit alors charge par le Directeur général de Hollande. Les ani-

maux furent tirés d'après nature i bc les Forts , fuivant les règles ordinaires

de la perfpeâ:ive. Mais la mort lui enleva cet Artifte lorfqu'il fe préparoit à

faire un autre voyage à l'Oucft de Mina {66).

Les Figures de Bofman confiftent en fept Planches , dont les quatre pre-

mières contiennent les Perfpecflives des Forts. La cinquième renferme len

quadrupèdes, 8c les deux dernières, les oifeaux. Chaque Fort eft tiré fous

deux points de vue. On voit dans la première Planche ceux de Mina , de

Mawri &c d'Anamabo •, dans la féconde , celui de Conradlbourg & du Cap-
Corfe i dans la troifiéme , Apam , Cormantin Se Simpa ou Wineba -, & dans

la quatrième , les Forts Anglois , Hollandois & Danois de la Côte d'Acra (67).

§. !..

Géographie de Beniiîo.

LE Royaume de Bénin , Blnnin , Blnnl ou Bennï , car on le trouve écrit

avec cette variété (6S) dans les Voyageurs , efl: une région dont les bor-

nes font connues avec peu de certitude. Cependant plufieurs Géographes le

placent entre le dix-neuvicme ôclt trente-cinquième degré de longitude Eft,

ôc entre le dixième degré Nord & le troifiéme degré Sud de latitude , lui don-

nant ainfi environ neuf cens trente milles de longueur de l'Ouefl: à l'Ell , Se

fix cens quarante de largeur du Nord au Sud. Dans cette fuppofition , fes

bornes à l'Oueft font le Golfe de Bénin Se la Côte d'Or, de laquelle il eft fé-

paré par Rio da Volca -, la Négritie au Nord ; les Royaumes de Mayack &
de Makoko à l'Eft , & le Golfe de Congo (69) au Snd.^On lui fait ainfi ren-

fermer les Royaumes de Koto , de Popo , de Juida Se d'Ardra , dont on a déjà

vu la defcripcion, avec toutes les Côtes qui font diftinguées dans nos Cartes

par les noms de Bénin , de Biafara Se de Majumbo ; Se du côté du Sud on

rétend au-delà du Cap Lope-Confalvo jufqu'à Loango , qui appartient au

-Royaume
Dr. Ri NIN.

Siaiaii(!'.i Je
C!!te îoiuréï.

{6 s) Voyez la Defcriptiôn de la Guinée
par Bofman, pp. m , iii. & dans plufîeuis

autres endroits.

{66) C'eft 1.1 raifon c|iii nous a prÎTes du
Plan des Forts a rOucft.

(67) Defcriptiôn de la Guinifcpar Bof--

man , dans les Préfaces. • '

i

' '

(68) Bofman, & plufieurs autres , l'appel-

lent Grand-Bcnin.

{69) Voye7 la rfcrniere Carte de l'Afiiquc,

par Delifle , à rufagc du Roi.
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Royaume de Congo. Mais , en le telferrant dans fes véritables limites , il ne

renferme qu'une petite partie de ce vafte efpace. Il ell borné à l'Oueft par le

Royaume d'Ardra -, au Sud par le Golfe , & par les contrées d'Aven 1 (iic de

Dirp(;fiti'(vi Jr

la Côie )ul\]u i

ficiiiii.

Trois parties Ju
Canal uc K.iu-

uiu uu Kaun.

Roy A t: Ml.

DE Bl NIN.
Soni-t.'ii.ldc &

Kalbari ouKalabar -, au Nord, fuivant quelques Géographes , parles Royau- f^' i»"""^^'-

mes de Jabu , d'Oudobo , d'Alghemi , à'Ifago & de Jabou ; à 1 Eli , par celui

àljlanna. Cependant le, Auteurs de ce Recueil ne prétendent poinc (e ren-

dre garans de cette Géographie, ^ bien moins en rixer lesdimenlions. Ils

fe réduifent à juger qu'il peut avoir au long de la Côte , depuis le Cap La-

gos jufqu'à Rio Forcados , environ cent-foixante oucent-foixantc-dix milles

d'étendue.

De Praya , ou de la Rade de Jakin , qui efl: neuf ou dix lieues à l'Oueft

du Cap-Lagos , jufqu'à Rio Formofa , les gens de mer comptent cinquan-

te ou cinquante-cinq lieues , en droite ligne au-dell'us des Ifles de Kara-

mo. C'eft la route ordinaire des Hollandois \ mais les Anglois tk les Portu- Double toms.

gais prennent entre ces Ifles & le Continent, qui s'enfonce ici en demi-
cercle. Ce palfage ou ce canal peut être divi(é en trois parties -, l'une ,

qui appartient à Lagos ; l'autre aux Ifles de Karamo , &: la troilîéme à Bénin.

Le Canal de Lagos, qui commence au Cap du même nom, s'étend jufqu'à

la Rivière de Lagos , c'eft-à-dire , l'efpace d'environ feize lieues au Nord-
Eft i &c quoiqu'il en ait dix de largeur à l'entrée , c'eft-à-dire , entre le Cap
& la première Ifle, il eft bouché par tant de balTes , que dans plnHeurs en-

droits &c pendant plufieurs lieues il n'eft pas plus large qu'une grande ri-

vière. Le Canal de Karamo commence à la Rivière de Lagos , t>c fa largeur

l'a fait nommer par quelques Ecrivains Lac de Koramo. Vers le milieu il n'a

pas moins de quatorze ou quinze brafles de fond , & dans toute fon étendue

il eft navigable pour les Brigantins S>c les Bàtimensde la même grandeur. Sa

longueur eft d'environ trente lieues julqu'au Canal de Bénin , qui eft plus

étroit &c qui conduit dans la Rivière de Formofa.

Entre le Cap-Lagos & la Rivière qui porte fon nom , on rencontre à gau-

che , du côté du Continent , les Rivières d'Albo & de Dodo , mais fans au-

cune Ville. Sur la pointe Eft de Lagos eft fitué le Village d'Almeta , & un
peu plus loin la Ville de Kuran (70) , qui eft environnée d'une double
palilLade. Treize lieues plus loin , à l'Eft , on trouve celle de Jabun

, qui eft

défendue auflî par un mur de bois , fur la rive Oueft de la Rivière Valmar.

Douze lieues au-delà , on arrive à la Rivière /*n/neri<z; & vingt lieues plus

loin , à la Pointe-rouge , qui fait l'entrée de la Rivière Formofa. En remontant

l'efpace d'environ vingt lieues, dans cette Rivière , on rencontre, fur fa

rive Eft, la Ville ùe Gatton o\i d'Agatton (7i)i& fur la rive oppofée, au

Nord-Oueft , la Ville d'Argun ou d'Arguna , dont la même Rivière porte

auflî le nom.
Barbot obferve que la Rivière de Lagos , en fe déchargeant dans le Canal

,

eft bouchée par une Barre , où la violence des flots rend le palfage difficile

aux Chaloupes mêmes ; & que les Portugais placent à quelques lieues dans les
ciuJad de Jubu

terres, fur le bord de cette Rivière, la Ville de Jubu, qu'ils appellent du-
dad de Jubu. Il ajoute que dans la Ville de Karamo , nommée Kuran par les

(yc ) Barbot l'appelle Karamo ou Kuramo. & la confondent avec la Ville de Bénin. Bar-

(7 ï) Les Pilotes Anglois l'appclleat Gato , bot
, p. j J4'

E e e ij

Kivicrc^ qui s'y

dédiacgciu.

UarredctaRi-

victc deLagds.
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Pilotes Anglois , les Ncgres font de belles ccoffes , qui fe vendent fort bicr»
fur la Cote d'Or.

La diOancc entre h plus Orientale des IflesKaramo & la pointe Sud-Eft
de Rio l'ormo'a , cft d'environ dix lieues. On y trouve par-tout depuis douze
lufqua qui.izc pieds d'eau j& depuis ce lieu julqu'à la Pointe-rouge

, que les

lluilandois nomment Riiyge-hoeck y & qui fe prcfente dans réloi^ncment
comme un grand rocher dont le fcmmet eft plat, l'embouchure de la Ri-
vière a huit ou neuf lieues de largeur. Mais les deux rives fe relferrant par
degrés , elle diminue jufqu'à quarte milles d'Angleterre, & cet efpace varie
enfuire à mcfure qu'on avance. Si l'on arrive du côté de l'Oueft , la Rivière
fe fait diftinguer pleinement. Vers Ardra , fort loin dans les terres, le Pays
eft uni & couvert de bois. La pointe Oueft de 1.x Rivière s'cleve beaucoup, is-

paroît comme un roc dont on auroit coupé le fommet, Mais la pointe Eft

ïmbouchiircdc eft baftc , & le Pays fort plat aux environs. L'embouchure ne devant ctra

prife que du lieu où les deux côtés du rivage commencent àfe rapprocher,

on ne peut lui donner proprement que quatre ou cincj milles de largeur -, mais

cette Rivière fe partage en quantité de bras, dont quelques-uns font alU^

larges pour mériter le nom de rivières, S>c dont les bords font habités par

diftérentes Nations, qui ont chacune leur Chef ou leur Roi. Dans la divl-

fîon d'un fi grand nombre de bras- il n'eft pas aifé de naviguer fur la Rivière

Formola , & la prudence oblige toujours de prendre un Pilote du Pays.

L'Auteur ne put être informé de la longueur de cette Rivière ni du Pays

oii elle prend la fourco. Mais il juge qu'elle arrofe par fès bras toutes les

contrées voifmes , parce qu'il vit arriver par cette voie quantité de Marchands
Nègres , qui venoient d'Ardra, de Kalabar & de divers autres lieux. Uapw

Fritaufll des Portugais qu'il y avoir deux chemins pour fe rendre à Kalabar,

un par terre, &c l'autre beaucoup plus commode par eau; qu'avec un Ca-
not on pouvoit gagner les Rivières de Lagos , d'Elbrei , de Kamarones , &C'.

& qu'on remontoir même jufqu'à Rio da Volta. Si ce récit fait naître quel-

que doute , c'cft particulièrement pour la communication a^^ec Rio da Vol-

ta (72) , qui paroîr peuvraifemblable dans, unefi grande diftance.

Juan-AJfônfo de Aveivo , à qui l'on doit la découverte du Royaume d^

Bénin , nomma cette Rivière Eormofa ou La Belle. Les François , les An-
glois & les Hollandois l'appellent indifféremment Rivière de Bénin ou d'Ar-

gun (73)-

A quelques lieues dans les terres le Pays eft bas &: marécageux ; mais les

bords de la Rivière font continuellement ornés d'arbre fort hauts & fort

touffus. La multitude de fes bras forme un grand nombre d'Illes , entre lef-

quelles il s'en trouve de flottantes , que le vent& les Travados poulTcnt fou-

vent d'un lieu à l'autre , & rendent par conféquent fort dangereufes pour la

navigation. Elles font couvertes d'arbuftes & de rofeaux.

Quoique la Rivière ùe Bénin foit fort agréable , L'air y eft mal-fain ,

comme fur la plupart des autres rivières de la Côte. L'Auteur attribue cette

fâcheufe qualité aux exhalaifons qui fortent des marais & des lieux bas. Les

mofquites, ou les coufins , font une autre pefte , qui n'eft pas moins infuppoD-

(71) Nyendal , dans Bofinan
, p. ^^C. & fuivamcs».

(73) Barbot,p.35;.

I.f Royaume
'le licnin Jcc.îu-

vett par Avcito.

iiléàc l'air.
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table , fut-tout pendant la nuit. Leurs picquurcs font fi ilouloureufes qu'elles

ne permettent point de dormir & qu'elles rendent le vifage abfolumcnt mc-
connoilTablc le jour fuivant. L';ux inconvcniens fi pernicieux abrègent beau-

coup la vie des Etrangers. L'Auteur perdit la moitié de Tes gens à chaque

voyage. Cinq de les Matelots eurent la tcmcritc de parier enti'cux , qui for-

tiroit vivant de la Rivière. Us engagèrent dans leur pari le Valet de l'Au-

leur , 8c celui-ci enterra fiicccillvement les cinq Matelots.

La Rivière de Bénin a quatre principales Villes , où les Hollandois por-

lent leur Commerce , Se où cette railon attire un grand nombre de Nègres ,

fur-tout à l'arrivée des Vaiflcaux» Nycndal les nomme Dododo , Anho ou
Arbon , Agatcon ou Gallon , &c Meiberg.

Bododo contient environ cinquante maifons , bâties de rofeaux ou de

feuilles. Son Canton eft gouverné par un Viccroi & par quelques Seigneurs

,

dont l'autorité ne s'étend qu'aux affaires civiles. Dans les évenemens de quel-

qu'importance Ik pour toutes les .ifiaires criminelles > ils font obligés de
confulter la Cour 6c d'attendre fes ordres (74).

Adeux milles de l'embouchure, la Rivière fe diviCc en deux bras, éloi-

gnésl'unde l'autre d'environ deux milles d'Angleterre, lurl'un defquels eit

lituée la Ville à'Awerri ou à'Ouverre , qui dépend d'un Prince indépendant

de Bénin. Les Portugais- y ont une Eglife &c un Comptoir.

Anbo ou Arbon , qui eft aujourd'hui comme le centre du Commerce de AreboouAibon

Bénin , eft lîtuée fur la Rivière à foixante lieues de l'embouchure. Les Vaif-

feaux peuvent remonter plus haut , maisc'eft par cent brasdiftérens -, (ans par-

ler des criques , dont plufieurs font fort grandes, La Ville d'Arebo eft grande

,

belle & bien peuplée. Sa foruie eft ovale. Les édifices y lont plus grands

qu'à Bododo , quoique bâtia dans le mcme goût. Cette Place & le Pays voifin

font gouvernes par un Viceroi. Les Anglois & les Hollandois y avoient au-

trefois chacun leur Comptoir , avec des Mercedors 6c les Fiadors, qui font

une efpece d'Agens du Pays. Mais la négligence des Anglois pour cette par-

tie de leur Commerce ayant laiiTé tomber leur Comptoir en ruines , leurs

Fadeurs fe font unis dans la même demeure avec ceux de Hollande (75}.

Agatton ou Gatton éioit autrefois une Ville confiderable par fi grandeur ^^^^

Se par la richelTe de fon Commerce. Les ravages de la guerre l'ont rendue

déferre. Elle eft fituée fur une petite éminence , qui forme une Ifle dans la

Rivière , mais fort près de la rive. Ses débris rendent encore témoignage
de Ion ancienne grandeur. L'air y eft plus fain que dans toutes les autres

parties de la même contrée. Auili les Ncgies ont-ils commencé à la rebâtir.

Le Pays , aux environs , eft rempli de toutes fortes d'arbres fruitiers. On y
découvre quantité de petits Villages, dont les Habitans viennent en foule

au Marché d'Agaron , qui fe tient tous les cinq jours. La Ville de Bénin , ré*-

fidence ordinaire du Roi & des principaux Seigneurs, n!en eft éloignée que
d'une journée (76).

Barbot dit que Gatton , nommée par les Portugais , Hugatton ou Agatton ,

eft vingt-quatre lieues plus haut qu'Arbok , fur la rivière ,,au Nord-Eft , &C que

atton ouGa:.

^74) Nyendal, p. 418.

175) Le même
, p. 416 , 5c Barbot ,p. jjj.

(7C) NycnJ.-il, tthifup. p. 450. & filiv. &L
Barbot, p. }6o.

E ce iij
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le C.iii.il fc rétrécit encre CCS deux Villes. H ajoute qu'elle cil à douze lieues

au Nord d'Oedo , Capitale du Royaume (77;.

La dernière des quatre Villes de Commerce cftMeibcrg, qui a tiré vrai-

fcniblablcment (on nom de quelque Fadeur HoUandois. La Compagnie de
Hollande y avoic autrefois un Etablillement conliderable , qui cil devenu

ttr.t traj-ique cucoie plus cclcbrc pat un événement fort tragique. BeUjhydtr y dernier Fac-
l'Himi.miiKiiLC

tei,r ayant conçu une folle pallion pour une des femmes du Gouverneur

Ncgrc , prit le parti de 1 enlever. Le mari , tranlportc de cet outrage , le ren-

dit au Comptoir avec une troupe de Nègres armés, dans la rélolution de

tuer (on ennemi. Beldliiydcr eut beaucoup de peine à le lauver fur un Vaif-

feau , & fut blelfé fi dangereufement dans (^ hiite , qu'ayant été mal-panfc

par un mauvais Chiruigicn , il mourut de cette blclfure. Le Diiedeur géné-

ral de la Compagnie , mal informé des circonllances , fit partir de Mina un

Brigantin bien armé, avec ordre de venger la mort de Ion Ftidleur. Ses in-

tentions furent fuivics avec tant de rigueur par les Soldats F^ollandois , qu'ils

madàcrerent ou firent prilonniers tous les FLibitans deMeibcrgqui ne pu-

rent fe dérober par la fuite. Le Roi de Bénin le fit expliquer la caule de cette

fanglante exécution •, mais au lieu de tourner (on relTèntiment contre les 1 !ol-

landois , dont l'emportement avoit blelfé toutes les règles de la jullice , il

fe fit amener (on Gouverneur , qui n'avoir penfé qu'à défendre l'honneur de

fa famille, &c le fit couper en pièces, lui & toute fa race. Les corps mutilés

de toutes ces miférables vidimes furent abandonnés aux bêtes, & leurs mai-

fons rafées jufqu'aux fondemens, avec défenfe de les jamais rétablir. Ce
zé!e aveugle pour les intérêts de la Compagnie, infpira tant de confiance aux

Mollandois (78) qu'ils ont continué jufciu'à préfent leur Commerce.
o--,i.^.ou n:- La principale Ville , ou la Capitale du Royaume , porte le nom d'Oedo

kÙ' ùuuic
''^^' ^^"' ^^ ^^y^ '

'"'"^'^ '^^ Européens lui donnent communément celui de Bénin.

Nyendal prétend néanmoins que c'efl d'elle que le Royaume & la Rivière

ont pris leur nom. Elle ell fituée, dit-il , à douze lieues d'Agatton , au Nord-

Ell , dans une délicieufe plaine , qui ell couverte des plus beaux arbres du

monde. La circonférence de cette Ville ell d'environ nx lieues , en y com-

prenant le Palais. Cependant l'Auteur ne lui donne que le nom de Village &:

prétend qu'elle n'en mérite point d'autre (79).

La Ville de Bénin, dit Artus de Dantzick, paroît fort grande à la pre-

mière vue. On entre d'abord dans une rue fi fpacieufe , que le même Ecri-

vain lui donne huit fois plus de lHfj.;eur qu'à celles de Hollande. Elle travcrfe

toute la Ville. Après y avoir niarrlié un quart-d'heure , on découvre le fom-

metd'un arbre, éloigne de près de deux milles, au-delà duquel elle s'étend

encore fort loin. Mais les maifons de ce côté ne font pas fort agréables. Ceux

qui ont pris la peine de mefurer cette grande rue , lui donnent plus d'une

lieue de longueur , fans y comprendre les fauxbourgs. Elle ell coupée par

quantité d'autres , cjui font fort droites & qui s'étendent à perte de vue. Oa
n'arrive à la porte qu'après avoir palTé par un grand fauxbourg. Cette porte

n'ell que de bois \ mais , outre une garde continuelle , l'entrée ell défendue

par un gros boulcvart de terre , avec un folTé large & profond , quoique (tCy

(77) Baibot ,p. jyj. (79) Bofman , p. 46X.

(78) Nyciidal , ubi fu^. p. 451. & fuiv.

J)'.'ft riptiou lie

Ccac V'ilii:.
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donc les bords font revêtus de grands arbres extrêmement ferrés. L'Auteur

ne put s'alfurer de fon étendue , ni s'il environne la Ville , parce que les

Etrangers n'ont pas la liberté de porter C\ loin leurs obfervations. En appro-

chant de Bénin ils trouvent un Officier du Roi pour les conduire , fous pré-

texte de leur montrer le chemin -, mais, au fond (80) , dans la vCie d'empc-

cher qu'ils ne prennent irop de connoilfance du Pays.

Cependant, depuis le tems d'Artus, les Européens ont trouve mille occa-

fions de Satisfaire leur curiofué. Suivant Dapper , Bénin ell couvert d'un

côté par un doubleitnur de bois , c'ell-à-dire, de gros troncs d'arbres, liants

de dix pieds , enfoncés dans la terre comme despalilFades , 6»: croifés par des

barres de cinq ou fix pieds. L'efpace qui fépare ces deux rangées de troncs

,

eft rempli de terre rouge -, de forte qu'à quelque diftance on croit voir un
mur fort épais & fort uni. L'autre côté de la Ville eft défendu par un large

foifé , bordé de ronces fi épailfes (81^, qu'il eft impoflîble d'en approcher.

Les portes ont dix pieds de hauteur Se cinq de largeur. Elles font d'une feule

pièce, & tournent fur un pieu , qui les traverfe de bas en haut (81). On y
tait une garde aflidue.

Oedo, ou Bénin , eft divifé en plufieurs quartiers, qui ont chi'cun leur

Gouverneur ou leur Chef. On y compte trente grandes rues , dont ia plupart

ont vingt toifes d., largeur ôc font longues d'environ deux milles d'Angle-

terre. Elles s'étendent en droite ligne d'une porte à. l'auire. Le nombre des

rues de traverf eft infini. Les femmes y entretiennent une propreté conti-

nuelle , par le foin qu'elles ont , comme en Hollande, de netoyer conft.am-

mentle devant de leurs portes (83).

Les maifons , du tems d'Artus, étoient l'une contre l'autre ^c fort bien

alignées , cùnime en Europe. Celles des Grands Se de la Nobleife avoient plus

d'ciévation que les autres. On y montoit par un certain nombre de degrés.

A l'entrée on trouvoit un veftibule , ou un porche , fous lequel on pouvoir

s'alfeoir ou Ct promener à couvert du vent & du foleil. Ce lieu étoit ncioyc

tous les jouis au matin par des Efclaves di revêtu de n.ittes de paille. Les

chambres intérieures étoient quarrées , avec une ouverture au milieu du toit,

pour donner palTage à l'air & à la lumière. Ces appartemens n'étoient que

pour l'habitation des maîtres ; car les logcmens des domeftiques , les cuifines

èc les offices formoient des édifices à part. Toute la maçonnerie étoit de ter-

re , détrempée d'eai 'Se léchée au folei! ; ce qui en fait des murs fort iW\

des. Ils avoient deux pieds d'épailleur, pour rélifter plus facilement à la foice

de l'air (84) , qui ne lailfoit pas de les détruire infenfiblement.

Autrefois, dit Nyendal, les maifons de Bénin étoient trop ferrées, C: les

' îabitans y étoient comme l'un fur l'autre. On s'en apperçoic encore aux rui-

nes des anciens bâtimens. Mais les diftances lont aujourd'hui fort bien mé-
nagées , & tous les édifices peuvent palfer fans exception pour des logemens

agréables & commodes. Ils font de terre , parce qu'on ne trouveroit pas

dans tout le Canton une pierre de la grolTeur du doigt. Les toîrs font de ro-

ROYAIMK
PF. BrNIN,

Di'ti.in.c 'juc les

I1jIii[ji!s (iII. lies

Euaiijjcri.

(80) Artus , Hans la Colledioii de Bry

,

Vol. H. Part. VI. p. 119.

(8 Karbot tiic rjuc c'cft un grand marais ,

entouré de ronces fort cpaillcs.

(81) Os;ilby, p. 470, & Da:bor, p. 358,

(8}) Nyendai , ttbi fuj). p. ^<^i.

(84) Anus , itbi J'itp. jp. n.Q .
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féaux , de paille -»u de feuilles. L'architedure en eft fupporrable , du moins
quand on la compare à celle des autres Pays Nègres. Elle relTemble beaucoup
à celle d'Axim, lurla Côte d'Or (85).

*^

Mais la Ville de Bénin fe reflenc encore du ravage & de la défolation d'une
Yiui i cctwvii- guerre civile, dont Nyendal rapporte l'origine & les principales circonftan-
^^'^

ces. Le Roi avoir fait mettre à mort deux Chefs de quartier, fous prétexte

«[u'ils avoient confpiré contre fa vie -, mais , fuivant l'opinion de tout le

inonde , parce qu'il en vouloir à leurs richelfes. Un troifiéme Chef, qui étoit

menacé du même fort , fut averti affèz-tôt pour prendre heureufenicnt la

fuite. Il étoit fi tendrement aimé du Public , que les trois quarts des Habi-
tans abandonnèrent la Ville pour le fuivre. Le Roi fit marcher d'abord un
-corps de troupes , dans la feule vue de ramener les fugitifs j mais fes ordres

furent peu relpeiSés, On fit main-baffe fur fon détachement ; ôc lorfiju'il em-
ploya des forces plus confidérables pour foutenir fon autori'.c , elles furent

repoufiees avec une vigueur à laquelle il ne s'étoit pas attendu. Le Chef de
.quartier, devenu plus audacieux par ce fuccès, retourna dans la Vi"e , la

yiit au pillage , & n'excepta de (es violences que le Palais du Roi. Il fe re-

tira tranquillement après cette expédition -, mais demeurant fous les armes

avec tojus ics partifans» iLcontinua pendant dix ans de piller le pays ot de

tenir le Roi d^ns une vive allarme* Enfin la paix fut conclue prr 1 , nû ii-

tion des Portugais. Le Roi fit grâce auxirebelles & prcfià leur Chef
reprendre fa maifon dans la Ville. Mais ce coupable Sujet, n'ofant fe her aux

promelfes de fon Maître , prit le parti de s'établir à deux oa «-rois journées

de Bénin & s'y fit une Cour aullî brillante que celle du Roi. Quelques-uns de

fes amis eurent la hardiefle de retourner à Bénin. Ils y furent reçus avec beau-

icoup de careffes , & diftingués mèaïc par des "mplois & par d'auires faveurs.

L'cfperance du Roi , dans cette conduite , étoit d'engager le refte à fuivrs

leur exemple. Mais la défiance , cjui accompagne le crime , ne leur permit

pas de quitter leur retraite ^ & dans le tems que l'Auteur écrivoit fa Rela-

tion, la plus grande partie de Bénin étoit encore inhabitée (S6).

Artus rcpréfente le Palais royal comme un lieu de fi grande étendue (87)

qu'après y avoir pénétré fort loin , dit-il , Se s'être laffe à marcher, on n'en

apperçoit pas la fin. C'ell un prodigieux nombre de cor.is quarrées , qui

communiquent 1 une à l'autre. Loilqu'un fe croit à la dernière , on eft furpris

d'en retrouver d'autres , plus grandes que toutes celles qu'on a traverlées.

Elles contiennent non-feulement des appartemens pour les hommes & pour

les femmes , mais quantité de magafins pour les provifions , & d'étables pour

Us beftiaux (88).

Cette courte defcription eft confirmée par les récits de Nyendal. La Cour

du Roi , dit-il , compofe la principale partie de la Ville. Elle . 'ituée dans

une grande plaine , autour de laquelle il n'y a pas d'autres maifons. Sa vafte

étendue eft ce qu'elle a de plus remarquable. Le premier édifice qui fe pré-

fente eft une gallerie fort longue (89), fourenue par cinquante-huit fortes

Oifcciption du
Z'aUis toyal.

Ordre des cours

âcdes cdiAw'es.

(« $) Nyendal , ubi fup. p. 4* i

.

(86) Le même , tbid. p. 46 «f. & fuir.

(87) Artus , ubi/up. p. ixi.

l&S) Artus , daos la Collc(^on de Bry ,

VoLlI.Part.VI p. îii.

(89) C'cft ce c]ue les Anglois appellent Pîaz-'

za , d'après les Italiens.

planches;;'

la''
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pîanchesj au liéii dccolomnes. Leur Iiautcur eftdc douze pieds. Cette gal-

lerie conduit au mur de terre , où l'on découvre trois portes i l'une au mi-

lieu , & les deux autres aux deux coitis. La plus belle , qui eft celle du cen-

tre , foutient une tourelle de bois , en forme de cheminée , de foixante ou
foixante-dix pieds de hauteur. Au fommet , on voit la figure d'un gros fer- ndie figure d'u»

pent , qui panche la tête en bas. Cette pièce eft fort belle , &: l'Auteur n'en a '""F"'-

pas vu de li parfaite dans toutes ces régions. On entre, par les trois por-

tes , dans un enclos d'un mille quai ré , dont le mur eft alfez bas.

A l'extrémité de cette cour , on trouve une autre gallerie femblable à la

première , mais fans mui & fans tourelle. Depuis quelque-tems le feu du
ciel a ruiné prefqu'enticrement cette féconde gallerie , & l'on a négligé de

la rétablir. Elle a de chaque côté une porte, qu'on n'a p;is plutôt palfée , TêtciJecaîvte.

qu'il fe préfente une troifiéme gallerie , dont toute la différence d'avec les

deux premières eft que les planches qui lui fervent de pilliers font faillies

en figure humaine i mais l'ouvrage eft fi miférable , qu'il eft prefqu'impof-

fihle de diftinguer fi l'intention du Sculpteur étoit d'en faire des hommes
ou des bètes. Cependant les Nègres qui fervoient de guides à l'Auteur les

vantèrent beaucoup , comme des figures de Marchands &' de Soldats. Nyen-
dal vit j derrière un rideau de coton , onze tctes d'hommes de cuivre , & fur

chaque tcte une dent d'éléphant. Mais l'ouvrage ne valoir pas mieux que

ceux de fculpture. Après avoir traverfé cette gallerie on fe trouve dans une

tvès- grande cour, & l'on gagne une quatrième gallerie, au-delà de laquelle

font lesappartemensdu Roi. Le premier muroftrc encore la figure d'un gros

ferpent. A l'entrée de cette cour, dans le premier appartement, eft la fallc

de l'audience (90).

Dapper d.it (91) que le Palais eft iîtuéà la droite de la Ville , enei'franc

par la porte de Gatton oud'Agatton , & Barbot le repréfente auffi grand que

la Rochelle ou Botdeaux. Dans les plus grandes rues il fe tient tous les jours

des Marchés , où l'on vend des belliaux, du -oton, des dents d'éléphans , Marchés Je Be-

des matchandifes de l'Europe, & tout ce que les Pays voifins produii'ent de ^ôns.
"^

"

meilleur. Artus nomme deux de ces Marchés ; l'un , qui s'appelle Dia de

Fsrro ; l'autre , fimplemént Ferro. On y expofe en vente Ats chiens vivans,

dont les Nègres aimenr paflîonnéraent la chair; desfinges &des babous rô-

tis \ des chauves- fouris & de ^ros rats ; àts perroquets , des poules , des lé-

zards féchés au foleil , des fruits & du vin de palmier •, de la vailTelle de bois

& d'autres meubles , des étoffes de coton , des inftrumens de fer pour la pê-

che & pour la culture des terres , des zagaies , des dards & toutes fortes à'ar-

mes. Chaque marchandife a fes boutiques &c fes quartiers féparés. L'of dre &
la propreté y régnent également. A l'ég;ird des provifions , la Ville eft bien

fournie de beftiaux ècàc fruits. LcsHabitans ont deux fortes de vins, qu'ils

appellent Fino de pâli &c Flno de Bordon ou Pardon. Le premier fe boit le

matin ou à midi , & l'autre le foir. Ils ont une forte de fruit , qui a le goût de

l'ail , mais qui eft de couleur pourpre. Dans leurs fermens, ils jurent de s'ea

abftenir (91}.

Bénin a quantité de riches Habitans qui fuivent la Cour , fans fe mclec

(jij Artus , nbifitp. p. izo. &i. lit.

Dnix fortes dî

vins du l'ays-

(,90) Nycndal , «tiyî//'. p. 465,

(j 1 ) Dans la Traduâion d'Ogilby
, p. 470.

Tome ly. Fff
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da Commerce ni de l'agriculcure , & qui lailTcnt la conduite de leurs affairey

à leurs femmes & à leurs domeftiques. Ils ont un grand nombre de ces Aeenj
fubalcernes qui fc répandent dans les Villages voifins , pour y trafiquer en
toutes fortes de marchandifes ou pour y travailler à gage , & qui apportent
à leur Maître la plus grande partie de leur gain. Tous ces Habitans de Bé-
nin font nés dans la Ville, Se les Etrangers n'ont pas la liberté de s'v éta-
blir (95). Mais quoique le Royaume foit fort peuplé , il s'en faut beaucoup
qu'il le ioitautant que celui d'Àrdra , du moins à proportion de la erandeur..
Les Villes y font fort éloignées l'une de l'autre , dans les terres comme furla
Rivière & fur la Côte (94).

En général , les Habitans du Royaume de Bénin font d'un fort bon natu-
rel , doux, civils, ôc capables de fe rendre à la raifon lorfqu'on emploie
de bonnes manières pour les perfuader. Leur faites-vous des préfens ? ils vous
en rendent au double. Si vous leur demandez quelque chofe qui leur appar-
tienne , il eft rare qu'ils le refufent , quoiqu ils en ayent eux-mêmes beloin.

Mais les traiter durement, ou prétendre l'emporter par la force , c'eil s'ex-

{)ofer à ne rien V^nir. Ils font habiles dans les affaires & fort attachés à

eurs anciens u{a[, 1 fe prêtant un peu à leurs principes , il ell aifé de
compofer .ivec eux ti^ toutes fortes de commerce.

Entr'eux ils font civils & complaifans dans la fociété; mais réfervés Se dé-
fians dans les aff^aires. Ils traitent tous les Européens avec politeife, à l'ex-

ception des Portugais , pour lefquels ils ont de l'averfion. Mais ils ont une
prédilection déclarée pour les Hollandois (95).

Artus repréfente les Nègres de Bénin comme un Peuple ennemi de la vio-

r'o"uéai°"'

'"^''" ^^"ce, jufte à l'égard des Etrangers, & fi complaifant, qu'un porte-faix du Pays»

quoique pefamment chargé , fc retire pour lailïèr le p." ifage libre à un Matelot

de l'Europe. C'eft un crime capital , dans la Nation , d'outrager le moindre
Européen. La punition eft févere. On arrête le coupable-, on lui lie les mains

derrière le dos, on lui bouche les yeux ; & lui faifant pancher la tête , on la

lui abbat d'un coup de hache. Le corps eft partagé en quatre parties 6c jette

aux bêtes farouches (9(3).

Avec ce fond de juftice Se de modération naturelle > les Nègres font ex-

trêmement déréglés dans leurs mœurs Se livrés à tous les excès de l'inconti-

nence. Ils attribuent eux-mêmes ce penchant à leur vin de Pa-j^on & à l'ex-

cellence de leurs alimcns. Ils évitent les obfcenités groffiéres dii..s leurs con-

verfations ; mais ils aiment les équivoques , Se ceux qui ont l'art d'envelop-

per les idées fales fous des expreilîons honnêtes paflent pour des gens d'ef-

prit(97)._

Les habits du Royaume de Bénin font riches, parans & de meillenr goût

que ceux de la Côte d'Or. Celui des petfonnes riches eft compofc d'abord

d'un calico blanc , long d'une aune Se large de la moitié , qui leur fert comme
de h.mtes-chauftes. Par-deifus , ils ont une étoffe plus fine , de foie ou de

coton , qui n'a pas moins de quinze ou feize aunes de longueur & qui eft fort

proprement pliftee, fur laquelle ils paftent une écharpe, dont le bout eft orné

leur con/îJéra-

I.îtierfînage des

Ltuii habitj.

(95) Nyendal , ulifup. p, 4^1.

(94) Le même , ibid, p. 4J0.
C95) LemC'nic,p.434.

(96) Le même, p. 4^;.

(97) Arcus , ubifup. p. iti. & N^fcndal ,

P- 44Î- (9S)
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d'unç fran-gç ou d'une dentelle d'or. Ce fécond pagne refTcmble alTcz à l'ha,-

billemenc des femmes de ia Côte d'Or. Tomes les parties fuperieurcs du

corps font nues. Cette manière de ic vêtir eft celle de tous les Grands ; mai»

elle n'eft d'ufage qu'en public j car dans l'intérieur de leurs mailçins ils

portenc, au lieu de hautes-chaulTes , un pagne affez grollier, couvert d'une

étoffe peinte , de la fabrique du Pays , dont ils s'enveloppent comme d'une

j:obbe.

Les femmes de diftindion ont des pagnes d'un fore beau calico , qui fe

fait aulîîdansle Royaume, & dont les couleurs font varices avec beaucoup

d'agrément. Cette efpecc de jupon ne leur defcend que vers le milieu des

jambes. Il eft fermé avec des boucles, comme dans le Pays de Juida -, mais

au lieu de fe fermer par derrière » comme à Juida , il fe boucle ici par devant.

La tête & les épaules font couvertes d'une belle mantille , ou plutôt d'une

forte de voile d'une aune de longueur. Les colliers font ordinairement de
corail, &fort bien arranges. Aux bras & aux jambes, c'eft une multitude de
petits cercles luifans , les uns de cuivre , d'autres de fer. Les doigts font

chargés d'autant d'anneau« de cuivre qu'ils en peuvent contenir. La diffé-

rence entre les perfounes de qualité Se lé peuple , ne confifte que dans la ri-

chelTe des étoffes & des ornemens j car chacun a la liberté de fe vêtir fuivant

fes facultés.

Tous les enfans de l'un Se l'autre fexc font nuds jufqu'à l'âge de dix ou douze
ans. Les filles portent Iculement quelques cordons de corail autour de la

ceinture (')S). , li . ji, .:! -.--. >. ... • , ;...

Artus affiire que l'ufage pour les deux fexes eft d'être nud jufqu'au tcms dn
mariage ; à moins qu'on n'obtienne du Roi le privilège de porter plutôt des

habits i ce qui pafle pour une fi grande faveur, qu'elle eft célébrée dan$ les

familles par des réjouiffances & des fêtes (99). "
; y. •

j ^r.-.
,•

Les hommes laiffent croître leurs cheveux dans leur forme naturelle, à la

réferve de quelques boucles , qui leur fervent à fufpendre des ornemens de
corail. M^is les femmes apportent beaucoup d'art à leur chevelure. Elles la

frifent en grandes & en petites boucles. Au foramet de la tête elles lui don-
nent la forme d'une. crête de cocq , environnée d'une frifure fort régulière.

D'autres fe contentent de la divifer en vingt ou trente boucles , fuivant fou

épailfeur , 8c l'cnduifent d'huile de palmier , qui prend en féchant une cou-

leur jaune, qu'elles aiment beaucoup i quoiqu'au jugement de l'Auteur rien

ne foit fi défagréable Se fi difforme ( i ).

Le goût de la bor.ne chère eft commun à toute la Nation. Mais les per-

sonnes riches n'épargnent rien pour leur table. Le bœiif , le mouton , la

volaille , font leurs mets ordinaires , Se la poudre ou la farine d'igname
,

bouillie à l'eau ou cuite fous la cendre , leur compofe une efpece de pain. Ils

(e traitent fouvenc les uns les autres , Se les reftes de leurs feftins font diftri-

bués aux pauvres.

Dans les conditions inférieures , la nourriture commune eft du poifipn

frais cuit à l'eau , ou feché au foleil après avoir été falé. Il reftemble à ce

que les Hollandois nomment RafSe ReeheL Leur pain eft de la farine d'igna-

ROVM'Mli

Hahitt Jcsfi-Mi»

met.

NuJité deseit-

fans.

l'îtutes

tête.

.le la

Alimctis oi'Ji*

raite

(9 S) Nyendal , «t«y«/>. p. 4}?. & fuiv.

(y?) Artus, ubifup.

( i ) L'Auteur ^ic que cette huile s'exprime

4e la noix en la lôtidant.
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mes ou de fèves. Leur vin , pour lequel ils ont tant de pafHon , a peu d'agré-

ment pour les Européens ; mais les Grands & les Riches du Pays Doivent de
l'eau-de-vie , mêlée avec de l'eau, lor(<]u'ils peuvent s'en procurer ( i j.

Leurs Inftrumens de mufique font de grands Se de petits tambours , qui

font peu difféiens de ceux de la Côte d'Or. Ils ont de petites cloches, comme
à Juida , fur lefquelles ils frappent avec une forte de mefure ; & des cale-

balTes remplies de bujis, qui leur fervent de caftagneces. Le mélange de tous

ces fons n'eft pas fans harmonie. Nyendal leur donne un autre Inftriiment de

mufique , qui eft compofé , dit-il ( 5 ) , de fix ou fept rofraux étendus , fur

lefquels ils jouent avec alfez d'art & qu'ils accompagnent àt la voix, en dan--

fani à leur manière. Leurs danfes font fort au-dclTus de celles mêmes d'Axim,

par la variété & l'agrément. Ils n'ont pas^d'inclinarion pour les jeux de ha-

zard ; le feul dont ils ayent l'ufage eft un jeu de fèves , & jamais ils ne jouent

pour de l'argent.

La pluralité des femmes n'eft pas moins établie dans le Royaimie de Bé-

nin que dans toutes les autres parties de l'Afrique ; fans autres bornes que

celles des facultés d'un mari pour les entretenir. Il y a peu de cérémonie?

dans le mariage^ Un licMiime qiii prend du goût pour une femme la fait

demander pat un de fes parens&ne manqiieguéresdc l'obtenir. Leconfen-

tement du perc eft fuivi de quelques préfens , d'habits , de colliers & de

braflelets, pour lefquels lamant ne con fuite que fa fortune ou la force de

fon inclination. Il traite les parens des deux familles, mais avec peu d'em-

barras , parce que la fête np fe donne pas chez lui & qu'il envoie fa pa?t

à chacun dans, fa propre maifon. Il entre enfuite dans tous les droits du

mariage.

La jaloufie des Nègres eft fort vive entr'èux : mais ils accordent aux Eu-

ropéens toutes fortes de libertés auprès de leurs femmes •, & cette indulgence

va fi loin , qu'un mari , que fes affaires appellent hors de fa maifon , y lailfc

tranquillement un Hollandois^, ik recommande à fiss femmes de le réjouir de

de l'amufer. D'un autre côté,c'eftun crime poiir les- Nègres d'apptccher de

la femme d^autruk Dans les vifites qu'ils fe rendent entc'eux, leurs femmes

ne paroift^nt jamais &: fe tiennent renfermées dans quelqu'appartentent in-

térieur ; mais tout eft ouvert pour un Européen , Se le mari les appelle lui-

même, lorfqu'elles font rrop lentes à fe préfenter ( 4).

La vie des femmes eft aulîî laborieufe dans la Capitale , qu'aux champs

& dans les moindres Villages du Royaume. Elles font obligées de vendre &
d'acheter, de prendre foin de leurs enfans& de. l'intérieur de leuxs raaifons

,

de préparer lesalimens, de cultiver la terre. Se d'employer le )our entier

à des offices très-pénibles. Elles s'en acquittent ( 5) avec une ardeur Se une

fatisfaèbion furprenantes. Comme la ftérilité n'eft point un défaut du Pays

,

& que les hommes jouilfent d'une parfaite liberté pour le choix , la multi-

plication de l'efpece eft ici fort abondante. Une femttie qui. a donné plu-

fieurs cnfans^ à fon mari , eft refpedéc de toiu le monde. Celles qui ont le

malheur d'être ftériles (<j ) languilfent dans le- mépris. Pendant la groffelTe,

( 1 ) Nyendal , uhi fup. p. 441. & fuiv.

( i) Lemcmc.p. 4î3i

(4) Le même , p. 441. .-,[ .. - .-.'.t.;; r ';

( 5 ) Le même
, p. 4^}.

1 6 ) Le même > p. 447--

(7)
ce la cirl

(8)

h)
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Titrage les prive de toute forte de communication avec leur mari. Si l'enfant

eft un mâle , il e(l préfenté au Roi comme un bien qui appartient à la Cou-
ronne ; ôc de-là vi^ent que tous les hommes fe glorifient du titre d'tfclaves de

l'Etat. Mais les filles appartiennent au père , & doivent vivre près de lui juf-

qu a l'âge nubile , où il difpofe d'elles à fon grc.

Huit ou quinze jours après la naiflance , Se quelquefois plus tard , les en-

fans des deux fexes reçoivent la circoncifion. On coupe le prépuce aux mâ-
les, & une petite partie du clitoris aux filles (7). Pendant leurs indifpofi- piiiif;..iti(,»i

lions lunaires les femmes palfcnt pour impures , 6^ n'ont pas même la li- J«* tbuimcs.

berté d'entrer dans l'appartement de leur mari. Elles fe retirent dans des^

lieux feparés , d'où elles ne fortent qu'après sctre lavées& foigneufement pu-

rifiées. Si vous demandez aux Nègres de Bénin d'où leur viennent ces deux,

nfages ( 8 ) , ils vous répondent , comme dans les autres Pays de la même
Côte, qu'ils l'ignorent , mais qu'ils leur ont été tranfmis par leurs ancêtres.

Outre les douleurs de la circoncifion , ils doivent elfuyer celle d'une infinité

d'incifions & de picquures, dont on leur forme fur tout le corps des figurer

alTez (9) régulières. Les femmes ont beaucoup plus de ces ornemens que les.

hommes. On ne conçoit pas que les enfans puiflent les recevoir fans ctrc

cruellement tourmentés i mais dans un autre âge , ils feroient au défcfpoiD

qu'une faulTe compaflion les eût privés de cette parure.

Lefeptiéme jour après celui de leur naillance, le père s'imaginant que le HonneiTr qnvi

tems du danser eft nalfé pour eux , célèbre fa joie par une petite fcte ; & pour rcndaux tcnm es

les garantir de la mcchancete de certains Elprits , il expole des liqueurs c«: d.ux .'.> au
desalimens furies chemins publics. Loin de taire un crime aux femmes de *'"'•

porter deux eutans, comme dans-le Royaume d'Arclra, la naiffancede deux

jumeaux palfe ici pour un heureux augure. Le Roi en eft informé. Il ordonne

des rcjouiflances publiques au fon des inftrumens i & pour ménager une

femme fi chère à l'Etat, on donne à l'un des deux enfans une nourrice , qui

eft ordinairement la mère de quelqu'autre enfant mort. Cependant le mcme
Roi, qui eft capable d'une conduite fi fage à Bénin y lailTe fublifter dans la

Ville d'Arebo une pratique fortoppofée> Les Habitans de ce lieu ont l'ufage

d'égorger unermere qui mer au monde deux enfans d'une même couche. Ils

la lacrifient, elle & les deux fruits ,. à l'honneur d'un certain Démon y qui

habite un bois voifin de la^ Ville. A la vérité, le mari eft libre de racheter

fa femme , en offrant à fa place une Efclave du même fexe ; mais les en
fans (ont condamnés fans pitié. En Kî*)?, l'Auteur connut la femme d'un

Marchand , nommée Ellaroé oa Mof, qui avoir été rachetée par fon mari ,.

mais qui avoir vu périr miférablcmcnt fes deux fik, & qui déploroit encore

fon malheur avec beaucoup de larmes. L'année fuivante, il vir arriver la

même chofe à la femitie d'un Prêtre ; c'eft-à-dire , qu'elle fur rachetée aux
dépens d'i.ne Efclave i mais lé père fe vit obligé , pai fon office , de facrifier

fes deux enfans de fa propre main. Neuf ou dix mois après , la même femme
en eut deux autres. Mais l'Auteur ne put fçavoir quel.fut leur fort. Cette loi

(7)Artusdit feulement qn'ils ont Kufagc côté trois, grandes raies fur le devant du corps,

de la circoncifion comme les Mahométans. depuis les tpaules jufqu'du nombril, & cjac

(8) Nyendal , p. 447. cette opération palfc pour utile à la famé,,

(y) Arras dit qu'on lau ouvre de chaque tihifxp. P- lit- '•
.
';
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barbare commcn(j-oit à faire tant d'imprelllon fur les maris

, que dans la grof-

felle de leurs femmes , la plûparc les éloignoienc 6c leuc laidoient le tems
d'accoucher dans un autre Pays -, d'où l'Auteur crut pouvoir conclure que ces

inhumanités touchoient à leur tin.

Le Bois , qui fert de réfidence au Démon d'Arobo , eft fi facré pour les Ha-
tio, & uoiVqni bïtans , qu'ils ne pcrmette.it pas aux Ncgres mêmes des autres cantons ni à
lu) ^u touiactt.

ig^^pg femmes d'y mettre le pied. S'il arrive qu'un Etranger s'engage dans
quelque fentier qui conduife à ce Bois , ils le forcent de retourner fur (es

traces jufqu'au grand-chemin dont il s'eft détourne , fans fouffrir qu'il prenne
une autre voie pour racourcir fa marche. Us font perfuadés que fi cet ufage

Ôc celui du facrifice étoie'nt violés , leur pays feroit ravagé par une peftc

cruelle ou par quelqu'autre accident. L'Auteur, pour leur faire ouvrir les

yeux fur une i\ toile prévention , alloit fouvent à la challe dans leur bois &
palfoit indifféremment d'un fentier à l'autre. Sa hardielfe paroiflbit leur eau-

fer beaucoup d'étonnement, & leur furprife étoit encore plus grande de la

voir impunie. Mais leurs Prêtres ne manquoient pas d'excufer le Démon ,

en les alfurant qu'il s'embarrailbit peu de la conduite des Blancs ; au lieu que
fi les Nègres ofoient fuivre cet exemple , ils reflentiroient bien-tôt les effets

de fa vengeance (lo).

Les Habitans du Royaume de Bénin font moins effrayés de la mort que

ceux des autres Pays de la même Côte. Ils ne craignent point d'en prononcer

le nom , parce qu'ils croyent que la durée de leur vie eft réglée par leurs

Dieux. Cette perluafion ne les empêche pas d'employer toutes fortes de moyens

pour la prolonger. S'ils tombent malades , leur première reffource eft dans

leurs Prêtres, qui font aufTi leurs Médecins, comme fur la Côte de Guinée.

Us en reçoivent d'abord quelques herbes. Si ce remède eft fans force , ils ont

recours aux facrifices. La guérifon d'un malade met le Prêtre en honneur.

Lorfqu'elle paroît trop lente , on appelle un autre Prêtre ; & fi la maladie

triomphe de tous les foins , on trouve , comme en Europe , des explications

qui font toujours au dcfavantage du Mort. Malgré cet excès de confiance pour

les Prêtres , la plupart font fort pauvres. L'Auteur en apporte deux raifons •»

l'une , que la confidération qu'on a pour eux ne dure pas plus que la mala-

die -, l'autre , que dans l'exercice même de la Religion , chaque Particulier

facrifie fes propres viélimcs ôc ne fait jamais palFer les offrandes par leurs

Rcmcilc; Jcs

Ki'fiics de liciiia

d.iiis k'uis mala-

mains.

les Habitans

K'UCS.

Auftl-tôtqu'un Malade eft expiré (il) on lave foigneufcment le corps. Les
"'- '» Capitale y Habïtaus de la Ville de Bénin , qui meurent dans quelqu'autre endroit du

.,u)oms
p^oyaume, font rapportés fidellement au lieu de leur nailTance. On fait fé-

cher leur corps avec un feu lent , on le renferme dans un cercueil , & l'on

attend la première occafion pour le faire tranfporter à Bénin. Il fe palfe quel-

quefois pluficurs années avant que ce devoir foit rempli. Le corps fe con-

fetve avec foin dans l'intervalle , & l'Auteur en vit plufieurs exemples aux

environs d'Arobo. Les plus proches parens d'un Mort, fes femmes & fes Ef^

claves , portent le deuil en fe faifant rafer les cheveux ou la barbe. Quel-

ques-uns néanmoins ne fe rafent que la moitié de la tête. Les témoignages

Deuil de Oeitin.

(lo) NycnJal , p. 444. (il) Nycndal, «tiy«f. p. 447. & fuiv.
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publics de douleur durent l'efpace de quatorze jours. Ils confident dans des -r ",—
cris 6c des lamentations , accompagnes de plufieurs Inftrumens de mufique , j,^ Blnin.
qui fînilfent & recommencent à certaines heures du jour. Après les funérailles,

tous les amis & les voifms fe retirent v mais le deuil desparens continue pen-

dant plufieurs mois.

A l'enterrement des perfonnes de diftin(5lion , l'ufage eft de malfacrer s.ier fî.e pour

trente ou quarante Efclaves. L'Auteur apprit qu'aux funérailles d'une grande '"'^|•""'^

Dame on en avoir facritié l'oixante-dix-huir , qui lui avoient appartenu ; Ik

que pour faire le nombre de quatre-vingt , on y avoir joint un jeune garçon

éc une fille du même âge , qu'elle avoir tendrement aimés. Mais cette bou-

cherie ell beaucoup plus (anglanre à la mort des Roîs.

Un Roi de Bénin n'a pas plutôt rendu le dernier foupir, qu'on ouvre , narbnrcçnii-

près du Palais, une fort crandefolfe, & fi profonde, que les ouvriers font
fi'J=.ài->'"^-^"'^»

quelquefois en danger d y pcrir , par la quantité d eau qui s y amalie. Cette

elpcce de puits n'a de largeur que par le fond ; & l'entrée , au con-

traire, en elt alfez étroite pour erre bouchée facilement d'une grande pier-

re (12}. On y jette d'abord le corps du Roi. Enfuite on fait faire le mC-me
faut à quantité de (es domeftiques , de l'un 6c de l'autre fexe, qui font choilîs

pour cet honneur. Après certe première exécurion on bouche l'ouverture du
puits , à la vue d'une foule de Peuple , que la curiofité retient nuit & jour

dans le même lieu. Le jour fuivanr on levé là. pierre , & quelques Officiers

deftinés à cet emploi bailfent la tête vers le fond du trou , pour demander à

ceux qu'on y a précipirés s'ils ont rencontré le Roi. Au moindre cri que ces

malheureux peuvent faire entendre , on rebouche le puits , & le lendemain
on recommence la même cérémonie , qui fe renouvelle encore :3 jours fui-

vans , jufqu'à ce que le bruit celfant dans la folfe , on ne doute plus que
toutes les viélimes ne foient mortes.

Après cette alFreufe exécution , le premier Mi r. lire d'Etat en va rendre

compte au Succelfeur du Roi mort , qui fe rend aullî-tôt fur le bord du puits

,

Se l'ayant fait fermer en fa préfence , fait apporter fur la pierre toutes fortes

de viandes & de liqueurs pour traiter le Peuple. Chacun boit & mange abon-
bondamment jufqu'à la nuir. Enfuire certe multitude de gens , échauffés par

le vin, parcourt toutes les rues de la Ville en commerçant les derniers dé-

fordres. Elle tue tout ce qu'elle rencontre , hommes ôc btres ; elle leur coupe

la têre &. porte les corps au puits fépulcral , où elle les précipite , comme une
nouvelle offrande que la Nation fait à fon Roi ^ 1 3).

Au milieu de ces barbares ufages , le Royaume de Bénin eft rempli d'éra-

bliffemens qui refpirent la douceur (k l'humanité. Le Roi , les Grands & les

Gouverneurs de Provinces, fbntfubfifter les Pauvres dans les Villes de Irur

demeure, employeur à divers exercices ceux que leur âge ôc leur fanté ren-

dent propres au rravail , & nourriffent gratuitenicnt les Vieillards & les Ma-
lades. Auflî ne voit-on pas de men^ians dans le Pays. La libéralité eft une
vertu commune à toute la Nation. LesHabitans fe font des préfcns mutuels.

(11) Cette dcfcription des funérailles du fcnr du poina. II eft vrai c]ue celle-ci peut y
Roi eft tirée de Barhot , p. 5 <»<». mais il p.iioic avoir été apportée.

s'être peu fouvenu d'avoir dit plus haut ,
qu'on (ii) Defcription de la Guinée par Bof-

ll€ trouve point à i>cnia une pierre de la giof- inan , p. 571.

I

Humaniic qiit

Bcûin»

t<:gned'ailli.iu» A.
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Ils envoyent aux Européens des rafraîclulfcmens en abondance , Se fouvent

aux dépens de leur propre commodité, qui ne leur permet pas toujours d'ccrc

li généreux. A la vérité , quelques riclielFes rju'ils aycnt acquifes, ilss'ctfor-

cent de les déguiler fous une apparence de iîmplicité , dans la <:rainte que le

Roi ou le Gouverneur (14) ne le laififle de leurs effets. Cette raifon les obliirc

audi de le traiter entr'eux avec beautou|i de politeile , pouroter à leurs voifms

la penfce de les accuf'er (15).

Ils ont peu d'indulkie ik. de goût pour le travail. Tous ceux qui ne font

point allez pauvres pour le trouver torcés d'employer leurs bras, laillent le

ùrdeau des occupations manuelles à leurs femmes &c leurs Efclaves , c'eft à-

dirc , le loin de cultiver la terre , de préparer le coton , de fabriquer les

('toffvis , Se l'exercice même des métiers les plus pénibles -, tels que ceux de
Iciruriers, de charpentiers &: de tanneurs. Ils n'en ont gucres d'autres. Se

les ouvrages du Pays {iC) font fort grollîers. Un homme qui a gagné quel-

que cliofe , par les mains de fes femmes ou de fes domelUques , s'atrache aulîî-

tôt au Commerce, foit avec lesVaillbaux de l'Europe, foit , dans leur ab-

fence , avec les Nègres des Pays intérieurs (17) qui achètent volontiers du
ifciir iiM'ciir poitlon Sc d'autres commodités de la Cote. Leur plus grand défaut, fuivanc

'"' '"''"'"""'
Nyendal , cft-im excès de lenteur dans les affaires. Ils font huit ou dix jours

à régler un article de Commerce. Mais ces délais font ménages avec tant de
politelfc, qu'il ell; impolîible de le tâcher contr'cux. Un outre inconvénient

pour les Hollandois , c'eft qu'étant obligés de donner à crédit les pagnes ou
les étoffes, le payement fe tait attendre fi long-tems, que le progrès de la

faifon & les maladies de l'équipage mettent un Capitaine de Vallfeau dans

la nécellité de partir fans avoir touché le prix de les marchandifcs j quoi-

qu'à l'on retour , dans la faifon fuivante , il loit sûr d'être payé fidellemenr.

Les Agens Nègres , qui ménagent le Commerce entre les Hollandoisj&

les Habitans , font nommés par la Cour , Se portent le titre de Mercardors

Se de Fiadors. Cet ufage eft palTé prefqu'cn loi , quoique dans l'origine les

Européens prilTent librement ceux qui fçavoient un peu de Portugais Sc

n'eulîènt pa« d'autre raifon pour les employer. Aujourd'hui même , le feul

mérite de ces Agens eft de pouvoir fervir d'Interprètes^ car la plupart font

la plus vile canaille de la Nation. Cependant les Hollandois font obligés , eu

arrivant fur la Côte, de leur payer quelques droits j mais il peu confidéra-

bles, .dit l'Auteur, qu'ils ne méritent pas d'être remarqués.

Tous les Efclaves mâles qui fervent ou qui fe vendent dans le Pays, font

étrangers i ou lî auelques Habitans font condamnés à l'efclavagc pour leurs

ex- crimes il eft défendu de les vendre pour le tranfport. La liberté eft un pri-
^(.juks femmes,

yjjggg naturel de la Nation , auquel le Roi même ne donne jamais d'attein-

te, chaque Particulier fe qualifie d'Efclave de l'Etat ; mais cette qualité

n'emporte pas d'autre dépendance que celle de tous les Peuples libres à

l'égard de leur Prince &; de leur Patrie. Les femmes , toujours humiliées Sc

maltraitées en Afrique , font feules exceptées d'une loi fi favorable aux

hommes , & peuvent être vendues Se tranfportées au gré de leurs maris ( 1 1> j.

^ •tus Nî'gfcs,

JIDIUIIICS fU-

les Habitans

fiin h.hip.-s Se 110

pciivciic être

iraniroités
,

(14) Nyendal, «i»y«/). p. 439.
(ij) Le même , ibid,^. 4^4.

{l6) Le même, p. 43 i5.

(17) Le même, p. 4(>i.

(18} Nyendal , «il yi/". p. 4^1.
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LE rcgnc des Fétiches eft établi à Bcnin comme fur toutes les Côtes précé-

dentes. Nyendal rapporte que les Habitans prennent tout ce qu'ils voyent

d'un peu extraordinaire pour autonc de divinités , julqu'aux crânes & aux

Iquellcttesde morts. Cependant ils les confiderent comme des divinités lub- Notion a/f i

alternes, qui fervent de médiareurs entr'eux & le Dieu principal , dont ils
iu'^=iu''i«''»"^«

ont une idée moins grolliére. Ils le croient immatériel &: tout-puilTant ; &
dans la perfuafion qu'il n'a pas de corps , ils regardent comme une abùudité

de le repréfenter (19) par des images (enfibles. Us donnent le nom de dia-

ble à tout ce qui cil mauvais
i
mais Us n'ont pas non-plus (20) de figures qui

le repréfentenr.

Suivant Dapper , ils ont de véritables notions d'un Etre fuprcme & d'une

nature invifiblc , qui a créé le Ciel &: la Terre , & qui continue de gouverner

le Monde par les loix d'une profonde faged'e. Us l'appellent Orijja, Mais ils

croient qu'il eft inutile de l'honorer , parce qu'il eft nécelfairement bon \ au

lieu que le Diable étant un Efprit méchant , qui peut leur nuire , ils fe croient

obligés de l'appaifer par des prières &c des facrihces (1 1 ).

Ils parlent beaucoup d'apparitions noéburnes , & du retour de leurs parens

ôcde leurs amis j mais pour demander certaines offrandes , qu'ils ne manquent »pp-^'"'"

point de leur accorder auflîtôt que le jour paroit. Si leur fortune ne le pcr-

mettoit pas , ils iroient à l'emprunt chez leurs voifins plutôt que de négliger

un devoir fi facré. Leurs offrandes journalières ne font pas d'un grand prix.

Ce font quelques ignames bouillies Ik mêlée« d'un peu d'huile. Ils offrent

quelquefois un cocq , mais fi le fang eft poui le Fétidie, ils gardent la chair

pour leur propre ufage.

Les Grands font des ficrifices annuels , avec une pompe qui les engage dans

degroffes dépenfes. Ils tuent, dans ces occafions , un grand nombre de bœufs gmiUs.

ou de vaches , de moutons & de toutes fortes d'animaux. Tous leurs amis

font invités à la fête , qui dure pendant plufieurs jours &: qui fe termine par de

fort beaux préfens.

Les Nègres de Bénin placent l'Enfer & le Paradis dans la mer. Ils s'imagi-

nent que l'ombre d'un homme eft un Etre réel , qu'ils nomment Pajfador , ou i)^^^!!.''^^

"^ ^^

condudeur , & qui doit rendre témoignage un jour de la bonne ou mauvaife

vie de celui qu'il n'a pas ceffé d'accompagner.

Toutes les maifons font tellement remplies de Fétiches , qu'à peine s'y

trouve-t-il quelqu'endroit libre. Ces Idoles ont auflî des hutes particulières

,

où les Habitans vont quelquefois leur offrir des facrifices (2.2). Leurs Prêtres

s'attribuent une correfpondance familière avec le Diable , & l'art de pénétrer

dans l'avenir par le moyen d'un pot percé de trois trous (23), dont ils tirent

(19) Il eft remarquable que c'eft le premier ils adorent indifféremment Dieu & le Diable.

(zi) Nyendal , p. 4J4. •

(ir) Nyendal, p. 4îf.
(ij) Ogilby, p. 478-

SactiRcet des

Idée qii'i!< ont

Pfuple de toute la Côte qui s'en forme une

idée fi jufte.

(lo) L'Auteur ne lailTe pas de dire , quel-

ques lignes plus haut
, que dans leurs Images

Tome IK. Gg
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un certain fon. Nyendal prétend que chaque Nègre cft fon propre Prêtre i

Cl eji n'cH point une faute d'impredion au lieu d'à , qui s'accorderoit avec le

témoignage de fiarbot. ils le confultent dans toutes leurs entreprifes de reli-

gion Bc fe conduifent par fes avis. Darbot ajoute que c eft une loi inviolable

pour les Prêtres , de ne jamais fortir du Royaume fans la permiflion du Roi

,

&que la contravention e(l toujours punie de mort. Il n'cft pas moins défendu
aux Prêtres des Provinces d'entrer clans la Capitale du Royaume. Mais l'Au-
teur ne put fe procurer aucun éclaircilfement fur les motifs d'une Ordonnance
A bizarre (14).

Le Grand-Prêtre de Locbo, Ville du Pays, à l'embouchure de la Rivière
Formofa , ell fameux par fon habileté dans la magie. Les Nègres , fans en
excepter le Roi , fontperfuadés que fon pouvoir s'étend fur la mer & fur l'air,

qu'il prévoit l'arrivée des Vaiffcaux, les naufrages & quantité d'autres évene-
mens. Le Roi , frappé de tant de merveilles , lui a fait préfent de la Ville de
Loebo & de toutes les terres de fa dépendance. Ce Pontife eft fi rcfpeété

,

qu'on n'approche de lui qu'en tremblant & que pcrfonne n'ofe lui toucher la

main (15).

Artus raconte que les Habitans de Bénin redoutent beaucoup une efpece

d'oifeaux noirs , & qu'il eft défendu , fous peine de mort , de leur caufer le

moindre mal. Il y a des Miniftres établis pour les fervir ôc pour leur portei-

leur nourriture, dans un endroit des montagnes qui leur eft particulièrement

confacré(i(>).

Dans le Royaume de Bénin le tems fe divife en années, en mois, en fe-

maines& en jours , & chaque divifion eft diftinguée par un nom propre, "^ais

l'année eft compofée de quatorze mois. Le fabbat , ou le jour cie re| e-

vient de cinq en cinq jours. Il cft célébré par des offrandes & des fa .j.

Les Grands immolent des vaches , des moutons & des chèvres , tandis que la

dévotion du Peuple fe réduit à facrifier des chiens , des chats& des poulets. On
diftribue aux Pauvres une partie des viétimes , pour les mettre en état de

prendre part à la fête.

Il y a beaucoup d'autres jours confacrés à la Religion. Dapper s'étend fur la

Fête anniverfaire {17) qu'on célèbre à l'honneur des Morts. Il alfure qu'on fa-

crifîe dans cette occafion , non-feulement un grand nombre d'animaux , mais

plufieurs victimes humaines , qui font ordinairement des Criminels condam-

nés à mort,& réfervés pour cette folemnité. L'ufaceen demande vingt-cinq.

S'il s'en trouve moins , les Officiers du Roi ont orore de parcourir les rues de

Bénin pendant la nuit , & d'enlever indifféremment toutes les perfonnes qu'ils

rencontrent fans lumière. On permet aux riches de fe racheter j mais les pau-

vres font immolés fans pitié. Les Efclaves d'un Grand peuvent être rachetés par

leur Maître , pourvu qu'il fournifTe d'autres viAimes. Cette méthode de pren-

dre des hommes au hafard eft fort avantageufe pour les Prêtres , parce qu'en

recevant le prix de ceux qu'on racheté , ils font aifément croire au Peuple

,

que les prifonniers ont été tués fecretement(z8).

Mais la plus grande Fête du Royaume de Bénin , eft celle qui fe nomme Fèce

(14) Nycndal , p. 454.
(ij) Ogilby , ubifup. & Baibot, p. 575.
(x6) Aïxus ^ (tl/i/up,

f.
Ut.

(17) Nycndal, p.4f«.
(18) Ogilby, p. 476- & Barbot. p. 371.
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du Corail. On la célèbre au mois de Mai , Ôc c'cft la feule occafion de l'année

où le Roi Ce fafle voir en public. Nyendal , qui fut témoin de cette cérémonie,

en 1 70X , nous apprend que ce Prince s'avança , dans la féconde cour du Pa-

lais, vêtu fupcrbement , & qu'il s'y aflit fous un dais fort riche. Ses femmes
& fes principaux Officiers fe rangèrent autour de lui. Pendant la proceflion

,

qui commença bien-tôt , il ne quitta point fon Trône. Mais il fe leva , lorf-

qu'cllc fut finie, pour offrir fon facrificeen plein air , & faire l'ouverture de

la Fcte. Cette adion fut accomp.agnée des acclamations du Peuple Après y
avoir employé un quart d'heure , il remonta fur fon Trône , où il demeura
l'efpace de deux heures , pour donner le tems au Peuple de faire fes dévo-

rions. Enfuite il rentra dans l'intérieur du Palais. Le relie du jour fut employé
en rejoUiffances & en feftins, aux frais du Roi Se des Grands , qui firent dif-

tribuer dans toute la Ville une grande abondance de vivres 6c de vin de par-

don. L'Auteur ne put découvrir l'origine, ni même le but de cette Fcte i &
lorfqu'il interrogea les Nègres , il ne les trouva pas mieux informés que lui

fur ces deux points (19).

Les Habitans de la rivière de Bénin & des Contrées voifmes font gou-
vernés par différens Princes , qui reconnoiflent le Roi de Bénin pour leur

Chef , à l'exception de celui d'Ouferri , où les Portugais oni leur ètablilTe-

menr, Se des Pirates d'I/fuy qui n'ont jamais voulu fe regarder comme fe«

Va(îàux.

Ils s'attribuent tous la qualité de Peuple libre , quoiqu'ils foient traités en

Efclaves par le Roi , & qu'ils fe falient même honneur
(
jo) de ce titre. L'au-

torité du Roi eft abfolue,& fa volonté paffe pour la loi fuprême. L'Etat eft

compofé de trois ordres, dont trois Grands forment le premier. Leur prin-

cipale fonction eft d'être fans cefie près de la perfonne du Roi , & de lervir

d'intcrpréres , ou d'organes, aux grâces qu'on lui demande ,& qu'il accorde.

Comme ils ne lui expliquent que ce qu'ils jugent à propos , Se qu'ils don-
nent aulîî le tour qu'il leur plait à fes réponfes, le pouvoir du Gouverne-
ment femble réfider entre leurs mains.

Le fécond ordre de l'Erat eft compofé de ceux qui portent le titre de j4re

de Rfies , ou Chefs des Rues. Les uns prèfident fur le Peuple , d'autres fur les

Efclaves , fur les affaires militaires , fur les beftiaux , fur les fruits de la

terre , &c. On auroit peine à nommer quelque chofe de connu dans la Na-
tion , qui n'ait ainfi fon Chefou fon Intendant. C'cft parmi les ^rede Roes »

que le Monarque choific fes Viccrois ou fes Gouverneurs des Provinces. Ils

font foumis à l'autoriré des trois premiers Grands , comme c'eft à leur re-

commandation qu'ils font redevables de leurs emplois. (31)
Les Fiadors ou les Viadors compofentle troifiérae ordre. (51)
L'adminiftration du Royaume appartient naturellement au Roi ; mais fes

fes trois premiers Grands jouiffent en effet de l'exercice du pouvoir fouve-

verain , tandis qu'il reçoit les honneurs d'un vain titre. Les Vicerois mêmes >

ou les Gouverneurs des Provinces , relîbrtiffent uniquement au Confeil de
ce Triumvirar, & ne reconnoiffent point d'autres ordres. (33).

(19) Nyendal , «Wy«/>. p. 4tfj. & fuiv.

(}o) A peu près comme en Turquie.

CjO Nyendal, p.

4

}o.

(jt) Le même , ibid. p. 4} 5. & fuiv.

(j}) Le même, p. 437.
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Dapper s'étend un peu plus fur cette forme as Gouvernement. Ou re les

trois premiers Miniftres, qu'il appelle Grands Viadors, aufquels il attribue

i'adminiflration de la Juftice & celle des revenus publics , il nomme un
Grand Maréchal de la Couronne , qui eft chargé de tout ce qiii concerne la

guerre. Ces quatre Grands Officiers font obliges de tems en tcms de vifiter

toutes les parties du Royaume, pour y maintenir le bon ordre. Ils ont des

Officiers fubordonncs , dont le premier fe nomme Omgoua , le fécond OJfadcy
èc le troifiéme Arribou \ fur lefquels ils fe repofent d'une partie de leurs fonc-

tions extérieures, parce que Itir propre intérêt, autant que la néceflité des
affaires publiques, les attachent conllamment à la Cour. (54)

Lorfqu'un Seigneur Nègre eft élevé à l'un de ces trois grands Portes , le

Roi lui donne, comme une marque infigne de favaxr & dediftindion , un
cordon de corail, qui eft l'équivalent de nos. Ordres de Chevalerie. Cette

grâce s'accorde auîTi aux Mercadors qui 1? font fignalés dans leur profeflîon,

aux Fulladors ou aux Interceffeurs, & aux Vieillards d'une fagefle éprouvée.

Ceux qui l'ont teçûe du Souverain font obligés de porter fans ctUe leur

cordon ou leiir collier autour du cou, vS^: la mort feroic le châtiment infaiU

lible de ceux qui le qiiitceroient un iiiftant. L'Auteur en cite deux exenr-

ples. Un Nègre, à qui l'on avoit dérobé fon cordon , fut conduit fur le champ
au fupplice. Le voleur ayant été arrêté, fubit le même fort, avec trois au-

tres perfonnes qui avoient eu quelque connoiflance du crime , fans l'avoir

révélé à la Juftice. Ainft , pour une chaîne de corail , qui ne valoir pas

deux fols , il en coûta la vie à cinq perfonnes. Le fécond exemple elt

encore plus extraordinaire. Tandis q-ie l'Auteur éroir à Hododo , en 1700,
le Capitaine d'un Vailfeau Portugais-, qui attendoit le payement de quel-

ques dettes , ennuyé d'un trop long délai , prit le parti de faire arrêter i

Lord fon principal débiteur. C'étoit un riche Marchand Nègre , qui fit des

efforts violens pour s'échapper. Mais le Pilote Portugais l'arrêta par fon cor-

don de corail i & mettant ei. pièces cette p:écieufe parure, il la jetta dans

la Mer. Le Nègre perdit courage à cette vue , & confcntit à demeurer fur

le Vaiffeau. Mais ayant bientôt trouvé le Pilote endormi , il le tua d'un

coup de fufil dans la tête 5 &: ne fe bornant point à cette vengeance , il perça

le cadavre de plufieurs coups de couteaxt E ifuite lertant fes armes, il dé-

clara qu'il étoit indifférent pourront ce qui pouvot lui arriver. Ma mort,

dit-il , étoit certaine après avoir perdu mon Corai,. Qu'ai-je à craindre ai

pis? Le Capitaine Portugais n'ofa le faire punir; mais il le livra ^n Gou-

verneur de la Place , qui l'envoya aufïi-tôt à la Cour , &: le Roi donna ordre

qu'il fut gardé dans une étroite prifon , pour le faire exécuter aux yeux des

premiers Portugais qui arriveroicnr fur la Cote. L'Auteur vit ce Malheureux

dans les chaînes.j & l'année mêrne qu'il partit de Penin il y arriva deux Bâti-

mens Portugais , qui venoienô demander juftice du meurtre de leur Pilote.

Il ignora quelle fut la conclufion de cette avanrure -, maisàltie douta point

qu'elle n'eiit fini par le fu'^nlice du Chevalier N*;[^re.

L"^ Roi fe charge lui-même de la garde de ces colliers. Celui qui auroit

la haraicffe de les contretairCo ou d'en conferver un fans fa permiffion, né-

(}4) Afriqi;o d'Ogilby
, p. 474. & DcfcrJ;,'tiondel3 Guindo poi Baibot ,p. 3(i7'
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viteroît pas la mort. Quoiqu'ils portent le nom de corail , ils font compofcs

d'une terre cuite d'un rouge-pâle , ou d'une pierre fort unie , qu'on prendroit

pour du marbre à veines rouges (55).

Le droit d'héritage , dans le Royausne de Bénin , appartient à l'aîné des fils. Méthode dej

Mais s'il eft d'une nailTance au-deffus du commun, il eft obligé d'obtenir le Ji^t'WBesi

confentemcnt du Roi , en lui préfentant un Efclave , & un autre aux trois Mi-
nières. La juftice qu'il demande n eft jamais refufce , fans d'importantes rai-

fons. Il eft déclaré feul héririer de fon père , avec le droit défaire à fes frè-

res le partage qu'il juge à propos. Mais fi. fa mère eft vivante , il ne peut fe

difpenfer de lui aflîgner un fonds de fubfiftance convenable à fa condition

,

&de lui laiflerla jouiflancede tout ce qu'elle a. reçu de fon père. Pour les

autrf.a veuves , fur-tout celles qui n'ont point eu d'enfans, il eft le maître de
les prendre s'il les trouve à fon gré, &d'en ufer comme des fiennes- S'il ne

les juge pas dignes de fon affeétion , il les employé au travail , pour aug-

menter (on revenu , mais fans aucune raifon conjugale. Le nombre de ces

femmes eft ici fort grand ; & la plupart ^'accommodant peu du célibat, n'ont

pas d'autre reffource que la proftitution.

Si le Mort ne laifie point d'enfans , fon héritage pafteàfon frère ou à fon

plus proche p irent. Dans le cas où ii ne fe prélenteroit aucun héritier , la.

fucceifion appartiendroit au Roi» - ;

Nyend'l nous apprend les différentes punitions des crimes. Quoique les

Nègres de B':nin n'ayent pas autant de penchant pour le vol que ceux de plu-

fieurs autres Pays , un voleur convainca eft obligé de reftituer ce qu'il a pris

& de payer une amende. S'il n'a point aflfez de bien pour fatisfaire à la Loi

,

il eft puni coiporeMenient. Le vol commis dans la maifon des Grands , ou fur

quelque chofe qui leiu appartient , eft puni de mort. Mais on en voit pai
d'exemples.

Le meurtre eft encore plus rare à Bénin que le vol. H eft puni de mort. Ce-
pendant fi le meurtrier étoit d'une haute diftindbion , tel qu'un des fils du Roi
ou quelque Grand du premier Ordre, il feroit banni fur les confins du Royau-
me 6z conduit dans fon exil par une grofie efcorte. Mais, comme on ne voit

jamais revenir aucun de ces Exilés , Se qu'on n'en reçoit même aucune nou-
velle , les Nègres font perfuadés qu'ils partent bien-tôt dans (3/î) le pays de
l'oubli. S'il arrive à quelqu'un de tuer fon ennemi- d'un coup de poing, ou
d''une manière qui ne foit pas fanglanre , le meurtrier peut s'exempter du
fupplice à deux conditions -, l'une, de faire enterrer le- Mort à fes propres

dépens j l'autre, de fournir un Efclave qui foit exécuté à fa place. Il paye

cnfuite une fomme afiez confiderable aux trois Miniftres j après quoi il eft

rétabli dans tous les droits de la focicré, &.lesamis du Mort font obligés de
parcîcce fatisfaits.

Tous les autres crimes, à l'exception de l'adultère , s'expient avec de l'ar-

gent, &c l'amende eft proportionnée à la nature de l'oftenfe. Si les crimi-

nels fonr infolvables, ils ionr condamnés-àdcs peines corporelles ('37).

Il y a plufieurs pii.iitions pour l'adultère. Parmi le Peuple , un homme qui

(? j) Nycnt'-.!, «i''/H^. p. 43(5. & fuiv. Paradis.

(56) Ils Miteii.iènt apparemment la Mer, (5-/) Nyendal , «J/yw/. p. 448.
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foupçonne fa femme employé toutes fortes de moyens pour la furprendre

,

parce qu'elle ne peut être p"nie fans convidion. S'il réuflît , il acquiert un
droit certain fur tous les effets de l'adultère , en Efclaves , en bujis s en
yvoire & en marchandifes , avec le pouvoir de s'en faifir auifi-tôt & de les

employer à fon ufagc. La femme coupable après avoir efliiyc une rude baf-

tonnade , eft chaflee de la maifon & réduite à chercher fortune. Perfonne
l'ayant d'empreffementpour l'cpoufer dans cette fituation , elle fe retire dans
quelque lieu où elle ne (oit pas connue , pour trouver un autre mari en qua-
lité de veuve , ou pour y vivre de quelque métier qu'elle n'ait pas befoin

d'apptendre.

Les Nègres riches drent à peu près la même vengeance d'une femme adul-

tère i mais fes pareiis , pour éviter le fcandale , s'efforcent d'appaifer le mari
offenfc avec une fomme d'argent , & rérabUlfent ordinairement la paix en-

tre les deux Parties. La femme rentre alors dans tous les droits de la fidé-

lité & de la vertu , fans qu'il foit permis au mari de lui reprocher fa faute.

Les Grands & les Gouverneurs font beaucoup plus féveres dans leurs puni-

tions. S'ils furprennent leurs femmes dans une galanterie, ils tuent fur le

champ les deux coupables & jettent leurs corps aux bêtes farouches. Mais

cette féverité même rend ici l'adultère (j8) fort rare. Lorfque l'accufation

n'eft pas clairement prouvée , l'accufé doit fe purger par les méthodes éra-
cin.]m<:;iinjes blics. Il y en a cinq, dont quatre s'employent dans les caufes légères & de
'

""^'"""'
nature civile. La cinquième eft pour les crimes capitaux, tels que celui de
haute-trahifon , & n'eiî accordée qu'aux perfonnes de diftindion , par un ordre

ipécial du Roi.

Dans la première , l'Accufc eft conduit devant le Prêtre , qui graifle une

plume de cocq & lui en pc. ce la langue. Si la plume pénètre aifément , c'eft

une marque d'innocence , & la blefnire fe ferme avec peu de fecours. Mais

Cl !a plume s'arrête dans la langue Ôc caufe de l'embarras au Prêtre, c'eft un

fi mauvais fîgne , que le crime n'a plus befoin d'autre preuve.

SfconJe. Dans la féconde purgation , le Prêtre prend un morceau de terre , qu'il

paîtrit en longueur & dans lequel il fait entrer fept ou neuf plumes de cocq,

que la perfonne foupçonnée doit tirer fucccflivemenr. Sortent-elles fans pei-

ne? c'eft le figne de l'innocence. Mais fi l'on s'apperçoit de quelque difïîcul-

TtoiGéme. tc , c'cft uiic convidion du crime. La troifiéme purgation fe fait en crachant

le jus de certaines herbes dans les yeux de l'Accufé. S'il n'en reffenr aucun

mal , il eft renvoyé libre. Si fes yeux deviennent rouges & enflaîîimés , il

Quatrième, eft déclaré coupable & condamné à payer une amende. Dans la quatrième

,

le Prêtre frappe trois fois l'Accufé fur la langue , avec un anneau de cuivre

chauffé au feu. Son innocence dépend d'être brûié ou de ne l'être pas.

L'Auteur ayant été témoin de ces quatre épreuves , tous les accufés furent

déclarés coupables ; & loin d'en être furpris , il l'auroit été , dit-il , qu'un

morceau de cuivre rougi au feu n'eût pas fait quelqu'impreflîon fur la langue

d'un homme. La dernière purgation , dont on ne voit pas un exemple en

vingt ans , s'exécute avec les formalités fuivantes.

Si le crime eft du premier ordre , &c que l'Accufé demande à fe purger par

ili- l'iiigat

|ioui' Wi accufés

Premier» ir.ç

tl'.oJe.

(iS) Nyendal, dans la Defcripcion de la Guinée pat Bofman, p. 4;i« & fulv.
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ferment , on commence p. r s'adreffer au Roi pour obtenir fa permiflîon. -r -^

Enfuitc le Prifonnier eft conduit fur le bord d'une rivière, â laquelle on at- dj^bÊnin,
tribue l'étrange propriété de foutenir un innocent qu'on y plonge , quand il cmquiénj mi-

n'auroit jamais fçu nager , & de le repouffer doucement mr la rive j tandis |''°'*'^ » 4"' '•'^

qu'au contraire elle ouvre fon fein pour abîmer le plus habile nageur , s'il

cft coupable. Au(Ii-tôt qu'il y eft jette , difent les Nègres , l'eau s'agite comme
dans le tournant d'un goufrre , & ne redevient tranquille que lorfqu'il efl:

au fond.

Le partage des amendes fe fait entre plufieurs perfonnes. On fatisfait d'à- rnrra-c Jm
bord l'ofFenfé -, Se s'il eft queftion d'un vol , on lui reftitue tout ce qui lui «rendes.

avoit été pris. Le Gouverneur a la féconde part, & le refte appartient aux trois

grands Miniftres. Ainli le Roi eft le feul qui n'en tire aucun avantage , parce

que les différends de fes Sujets ne vont jamais jufqu'à lui. Si les trois Mi-
niftres paroiflent contens , l'affaire eft terminée. Mcis il arrive fouvenr qu'ils

renvoyent leur part au Gouverneur , en lui reprochant d'impofer des amen-
des trop légères. Il eft obligé alors de leur envoyer le double de la mènre
fomme.

Dapper s'eft attaché à décrire la cérémonie du couronnement des Rois de Couronnement

Eenin. Lorfque le Monarque régnant croit approcher de fa fin , il fait ap- **"

c''|,',',,,^„t i^.

pellcr un de fes trois Miniftres i Se lui ordonnant le fecret, fous peine de succcdLut di

mort, il lui nomme, entre fes fils , celui qw'il deftine à la fuccellîon. AuÛî-
"'^"""^•

tôt que le Roi eft expiré , ce Miniftre prend ibus fa garde le tréfor & tous les

effets d". Roi. Les Princes , qui font tous dans l'incertitude avec les mêmes
efperances , viennent lui rendre hommage à genoux Se s'efforcent de lui plai-

re , comme à l'arbitre de leur fort.

A l'approche du rems réglé pour la proclamation , il fait avertir le Grand- Formalité? qui

Maréchal , qui vient recevoir au(ïï-tôt fes ordres. Il lui déclare les dernières vo- ptécedcnc u i«o-

lontés du Roi, & le Grand-Maréchal fe les fait répeter cinq ou fix fois ; après '
*™

quoi il retourne gravement fur fes pas, s'enferme d.ms l'intérieur de fa mai-
lon , & ne découvre à perfonne ' i;j;ufte fecret qu'il vient d'entendre.

Le Miniftre fait alors appelle. n d'entre les Princes à qui la Couronne
doit appartenir, & lui commande de le rendre chez le Grau iMaréchal

,

pour le prier de donner un Maître à l'Etar Le Prince obéit, ians répondre

un feul mor, fait fa prière au Grand-Marécha' , & reroui ^c au Palais pour

exécuter fidellement routes fes inftru<^ions. Cinq ou fix jours après, cet Offi-

cier y revient lui-même , & concerte avec le Miniftre-Rcgent le u.efures nc-

celfaires pour la proclamation ; mais ce n'eft pas fans lui avoir fait répeter

encore les dernières volontés du Roi , Se fans lui a\ ir demandé pluiieurs

fois fi fa mémoire ne le trompe pas , & s'il ne prend pas le nom d'un Prince

ftour celui d'un autre. Enfin , ils font appeller rous deux le jf nne Prince , Sc

ui ordonnant de fe mettre à genoux , ils lui déclarent , dans cette pofture ,

les intentions du Roi fon père. Il les remercie delà fidc' . avec laquelle ils

ont rempli leur devoir , il fe levé , il eft revêtu fur le champ des ornemens
royaux -, accès deux Officiers le proclamant Roi de Bénin , il reçoit les Grands
Se le Peuple , qui viennent lui rendre hommage à genoux. Tnftruâions qu-

Après cette cérémonie, le nouveau Roi fe retire ordinairement dans un •= nouveau k..i

Village nommé Oifebo , afTez près de Bénin, pour y tenir fa Cour jufqu'à ce argouveruet.*"^
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. qu'il foit inftruii des régies du Gouvernement. Barbot ajoute que cîa'is cet in-

lioYAUME
tervalle , la ReineMere, le Miniftre dépofitaire des volontés du feu Roi Se
le Grand-Maréchal , font chargés de l'adminiftration. Lorfque le tems de
l'inftrudion eft fini, le Roi quitte Oifebo fous la conduite du Grand-Maré-

II r.iîr moiitir chai, & va prendre pofleflîon du Palais &c de l'autorité royale. H penfe en-
"'" '"^ '"''"•

fuite à fe défaire de les frères , pour afTurer la ttanquillité de fon repne. Cet
ufage cruel avoir été adouci dans ces derniers tems , 8c l'on en avoit lailTé

vivre quelques-uns -, inais ils uferent fi mal de cette faveur , en confpiranc
avec les amis de quelques Fiadors exilés , que le Roi d'aujourd hui a pris le

rrocedîons

royales.

Cour Ja Roî

îiiftruracus de

JUtlavcs du Roi.

rien pour donner toute la magnificence poilible à leurs funérailles (40).

On a déjà fait obferver , d'après Nyendal , que le Roi de Bénin ne fe

montre au Peuple qu'une fois l'année , à la fâe du corail. Cependant /..ras

alTure qu'il fait annuellement deux procelfions au travers de la Ville. C'cft

dans ces occafions qu'il fait éclater toute ^a grandeur , en marchant à la

tête de fes femmes , dont le nombre monte à plus de iîx cens. Ce nombte
n'a rien de furprenanr dans les femmes du Roi , puifque les Grands en ont

ici quatre - vingt ou quatre- vingt - dix , & les plus pauvres jufqu'à dix ou
douze (41).

Suivant Dapper , le Roi de Bénin monte à cheval certains jours de l'année

,

pour fe faire voir de for- Peuple. Il prend , dans ces occafions , un de fes plus

beaux chevaux , richement équipé. 11 eft fuivi de trois ou quatre cens des

principaux Seigneurs de fa Cour , une partie à cheval , l'autre à pied , pré-

cédés Ik fuivis des muficiens. A ha tète de cette procelîîon royale , une troupe

de nains & de muets conduit des léopards !k des tigres enchaînés. La fête fe

termine ordinairement par la mort de dix ou douze Efclaves , achetés par le

Peuple & facrifiés à l'honneur du Roi (41).

Artusdit que la Cour du Roi de Bénin eîlcompofée d'un grand nombre de

Nobles qui montent à cheval pour fe r ire au Palais , & qui s'y tiennent afljs

,

à la manière des (43) femmes , les deux pieds du même côté. Un Efclavc con-

duit leur monture ; ôc des deux côtés ils en ont un autre , fur lequel ils s'ap-

puient dans le befoin. Par derrière ils en ont une troupe, dont les uns por-

tent un parafol fur la tète de leur Maître. Les .'utres jouent de la flûte ou

du tambour. Outre ces Inftrumens ci ;nmuns , les Nobles du premier rang

en- ont de propres à leur Ordre. C'elt une force clc ii'ctSy qui relTemblent

à ceux de nos pécheurs , & qui contiennent quelque chofe , dit l'Auteur ,

dont le mouvement fait le même bruit que des noix renfermées dans une

bocte.

Le Roi entretient un prodigieux nombre d'Efclavesdes deux Ccxes. On ne

fait point un pas dans la Ville fans en rencontrer une foule , dont les uns

(59) Barbot dit qu'on les étouffe, après leur

avoir lié kr, mains , en leur bouchant les oreil-

les , le nc7 Se la bouche.

v4o) Afrique «VOgilby , p. 447. ic Baibot

,

B. 371. ôcfuiv.

(41) Artus, dans la CoUcâion de Bry ,

Vol. II. Pair VI. p. iii.&fuiv.
f4i) Ogil y , p. 475. 8c Barbot, p. 37p.

(43) Gyna;cius.
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fuirant llaibui.

avec beaucoup de pompe par fes Efclaves. Ces marches font autant de fpec-

tacles réguliers. Elles (ont conduites par divers Officiers du Palais «qui por-

tent à la main des bâtons blancs , pour écarter le Peuple & rendre le chemin

libre (44).

Du tems de Barbot, le Roi de Bénin étoic un jeune Prince , d'un air affa-

ble. Il avoir encore fa mère , qu'il traitoit avec beaucoup de refpeâ , ôc qui

faifoit fa demeure dans un Palais féparé > à quelque diflance de la Capitale »

avec une Cour digne de Ton rang. Il la confultoit fouvent fur les affaires

de l'Etat, mais par l'entrimife de fes Miniflres j car il nepouvoit la voir

lui-même fans bleffer les îoix ôc fans s'expofer à quelque ioulevemenc du
Peuple (45).

Il y a beaucoup d'apparence que ce fut le même Prince dont Nyendalob- Audience que

tint une audience. Ce Voyageur lui donne quarante ans, & fait le même j/cePrinK.
'"*

portrait de fa figure. Après avoir été introduit dans la falle , on l'obligea »

fu'vant l'ufage, de s'arrêtera trente pas du trône. Mais il demanda la per-

tniUlon de s'approcher plus près de Sa Majeflé y 8c cette faveur , quoiqu'ex-

traordinaire , lui fut accordée par le Roi , avec un fourire fort gracieux. Il

s'avança jufqu'à huit ou dix pas de fa perfonne, Il n'y avoit autour de lui que

les trois grands Miniflres , &c un Nègre le fabn: à la main , d'une contenance

aufllî fiere que les fentinelles militaires. Tout c : qu'on veut dire au Roi doic

être expliqué à ces trois Seigneurs, qui ne font qu'aller & venir pour commu-
niquer les difcours 5c les réponfes , fans que perfonne puiffe fçavoir fi leurs

rapports font judes ôc fidelles.

A la gauche du Roi , l'Auteur obferva , contre une belle tapifTerie , fur

des picds-d'eftaux d'ivoire , plufieurs belles dents d'éléphans. Toutes les ri-

chedès de ce Prince font placées de même dans les appartemens du Palais.

Nyendal lui préfenta une robe-de-chambre de foie , qu'il parut recevoir avec

beaucoup de fatisfaAion. Les préfens qu'on lui fait font couverts de nattes

& portés par des Efclaves , qui marchent devant & derrière avec un bâton

blanc à la main. Ceux qui rencontrent cette proceflîon doivent fe retirer

promptement , s'ils ne veulent être battus avec beaucoup de rigueur. On fc

croit obligé à cette précaution , pour éviter le poifon (46) & tout ce qui pour

roit donner atteinte à la sûreté du Roi.

Les revenus de la Couronne font fort confîderabies. Chaque Gouverneur
de Province eft comptable au Roi d'un certain nombre de facs de bujis , qui

montent à de groffes fommes. Les Officiers fubalternes payent leurs taxes en
beftiaux, en volaille, en ignames ôc an étoffes. Ainfî, le Palais étant fourni

de toutes les provifions néceflTaires , il y a peu de dépenfes à fiire pour l'en-

tretien de la vie , & le revenu pécuniaire demeure entier dans les coffres. La
Cour n'impofe aucun droit fur les marchandifcs •, mais chacun paye au Gou-
verneur du lieu qu'il habite une fommc annuelle pour la liberté du Com-

Dîrpoûtionilflî

ticheflci la Kui.

fa tevenut»

(44^ Artus , ulifitp.

(4J) Barbot , p. }6».

Tifme ir.

(4e) Nyendal , ubifuf. p. 4^4. & fuiv.

Hhh
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• mcrce. Les Gouverneurs en donnent au Roi une partie fixe , & fçavcnt ainft
Royaume

^ ^^qJ monte leur propre revenu.

Les Européen» Lcs Eutopéens font ici traités avec beaucoup de diftinûion , car les droit*
favorifc! dan» le Ju Roi fut chaque Vaifleau, ceux des trois Miniftres & des Gouverneurs ,

avec les gages des Mercadors ou des Fiadors , ne montent point enfemble i
plus de fix livres fterling. Une fi petite fomme (47) met un Capitaine étran-

ger dans tous les droits du Commerce. >

Dapper repréfentc le Roi de Bénin comme un Prince fi pniifant, que dans
l'efpace d'un feul jour il peut raiTembler une armée de vingt mille hommes.
Avec un peu plus de tems, il en met cent mille en campagne. Aufîi f(,ait-il

fe faire refpeder de (es voifins Se de fes propres troupes. Il n'admet au par-

tage du butin que fijn Général , qui porte le titre d'OuaJJerry ou Sia^ri. La
dilcipline eft firigoureufi: dans (es armées, que perfonnc n'ofe quitter fon

pofte (48) , fous peine de mort. Cependant Nyendal aflure que l'art de la

guerre eft ignoré dans la Nation , & que le courage & la conduire lui man-
quent également , quoiqu'étant environnée de pyrares & de voleurs , qui lui

caufent des allarmes perpétuelles, elle ait fouvent l'occafionde s'aguerrir.

Les armes du Royaume de Denin font le fabre , le poignard & la zagaie

,

avec l'arc Se les flèches. Chaque foldar eft couvert d'un bouclier , mais com-
pofé de bambous , & par conféqueut fi foible & fi léger (49) , qu'il fert plu-

tôt d'ornement que de défenfe. La plupart des Nobles portent en campagne
une robe d'écarlatc, comme une marque de leur rang. D'autres néanmoins

fe couvrent de peaux d'éléphant , ou d'autres cuirs à l'épreuve de la flèche

,

ornés de dents de léopards , Se furmontés d'un grand bonnet rouge , d'où

pend une longue queue de cheval. Le commun des foldats porte à la ceinture

un pagne de foie très-fine, qui eft comme l'uniforme de leur profeflîon mi-

litaire. Le refte du corps eft nud , & n'a pour défenfe que leurs boucliers

,

quoique leurs flèches & celles de leurs ennemis foient empoifonnées (50).

Le même Ecrivain ajoute diverfes remarques , qui ne fe trouvent point

dans les autres Voyageurs. Mais Nyendal les ayant refutées , comme autant

d'erreurs ou defauftès imaginations > nous nous garderons bien d'en infeder

cet Ouvrage.
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Introduc-
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CHAPITRE IL
:U/t.j.:tt

Voyage au Nouveau - Kalahar , à Bandi & à Dono , par

Jacques Barbot & Jean Grazilhier. ..

L'AUTEUR de cette Relation étoit frère Ae Jean Barbot y Voyac;eiir

célèbre par fa Defcription de la Guinée , où nous n'avons pas celTe de

puifer jufqu'ici comme dans une excellente fource. Jacques Barbot, excite

par cet exemple domeftique , entreprit un voyage maritime avec la qualité

de Supercargo , fur YAlbion , Frégate de trois cens tonneaux & de quatre pie-

(47) Le même , f.^60. & BarBoc , ubi/up. (49) Nyendal , p. 457.

Ui) Ogilby, p. 474. Uo) Dapper dit qu'elles le font pat leurs Prétreî.

f—



p^:n"

rî

*TliOUUC-
• TJON.

wm

•-'a-

•«*i«i^-

?^

#
•...4^
'1--

S-

w

f.

\
:..>

•«.S.M «v

..n

if^ '

li

V 'Nv' 1^ ,t

• », i

ICQUES

ARBOT.

699.
artdcl'An-
!c ;outs de

elles qu'il

nd àFié.ié-

'Ourg.

î I

*-«*

1 .- -rf

î f i

%.

1*

^--'^ 1^

f^.}.>»*«i*w- ;r -^gw-^cit"

mifïïoii ,fî

/aillcaux

,*& :- «

"f'r''-'' '^-^ " "-



r OL FE

{RTK DU JW G UIN E

,^^^OLFE DE ^TjUINEE^
|||niyTn>t les Cofies comprises enire le

Cap Fprinosa^

et le Cap de Lopes Con/àlvo.

\j)rcssee sur les Joit < aUiV lUs JVavi^aéeurs.^

Par N, Beilùi çC de la Jlarine .

Echelle
L^eufJ' narùus de l'reuut «rf d-Lii^Ulerre. de ic. au. Jfffiit

.

^UUffe I

rmice

£quaieitr ûU/

Lonpùude i{e ^ l'Iule /de Fer

W* :EguinoetutJe

J. Jaj Jlot

E

Cap

»7

/ l.>ïï!;
/ J.Smnea ^p**^

^t^^ W% m Sfrm ûiuvrint - ''

/^^S ,.-'-'''jS ILL/Vnt' JV-M

I/Perjiando IV--'''' ^Aap ^o/fi df Pan JVavia.

! de Pan^Êwf "" P""'"*» de ûfrwe

^,'''
«" J^

Pu de Camp^^^i

•
. .

_

..1^

\ ".... Jfiuu Piinhu^Pii Port >

ou te.r 2 .Pt>m/rJ^ de Batct f

tk^U.

" - JSm S- Benii

^4-

âu iff Jtan\,
$

LiïiS

\I. du ûnuid
OirLrec

7^ «^A-,

Cap S?t;Ja^^

_„ —1 jnwm - iv. de Gabon »<>

'Heutfd Mat <>•«

•<!tiMmtmfiumtae ~,<

-^t/î««aw Pi^iuetaj ou.

^ Petdae Mu/teifP/tuuÀeir

^-1^ >I.Pamtuf^

Pane J^rmiu^uff:_ ' 1^

^A^e d'olîhata Tûnte Jrrj>!îj3

.



Royaume
DH BlNlN.
Les I urDpcci

favorifiJ! Haiis

Cummct'cc.

..:;i 4

" ^

•^ * ' ^' -*«^^.^^ .-i'

PiiilThnceml

taire lie Bénin*

Armes de

Naiiuii.
« ;

• V

} \

:' !

Introd
TION



D E s V O Y A G E s. L 1 V. X r. 417

c€s de canon (51J. Il s'étoit alTbcic avec d'autres Martliands de Londies

pour le fond de la cargaifon; &: l'objet particulier de Ton voyage ctoit le

Nouveau-Kalabar, Rivière de la Cote méridionale d'Ahique, que les Por-

tugais nomment Rio Real. Jean Graii/hicr, qui partagcoit avec lui l'oftîcc

de Supercargo , l'accompagna dans toutes l'es courles , 6: recueillit (es propres

obfervations , qui furent enfuite augmentées dans quatre voyages qu'il rit

f'uccelfivemenc aux mêmes lieux. Elles paroîtront ici , apiéi le Journal de
Ijarbot. Les Cartes dont ils ont enrichi leurs Relations lurent compofces par

d'habiles Pilotes, dans les Pays mêmes dont elles repréfcntent lalîtuationi

& ri leurs Auteurs n'ont pas toujours travaillé fur le témoignage de leurs pro-

res yeux, ilsont confulté foigneufement les Nègres, dans les occarions où
es autres fecours leur ont manqué.

§. I.

Journal de, Jacques Barbot.

Int; (>wX'
ÏION.

f.

L'Albion, où l'Auteur s'embarqua aux Dunes , mu a la voile le i j de Jacquis

Janvier Kîyp. Elle paria, dans la route ordinaire , à la vue de Porto- Bardot.

Santo, de Madère , des Canaries, du Cap-Verd & du Cap-Mefurado. Le ,^} ^?\..,',. 11. I, vil 1 '1 i -n n n r n > Départ Je I Ail

-

2 5 de revrier elle jctta i ancre a 1 embouchure de Rio Seltos ou beltro , ou tcm & toiirs de

elle s'arrêta quelques jours pour prendre de l'eau , du bois & des provirions. "^ '"vijjatiuw.

Barbot y trouva le Roi Peter plein de vie tk de fanté ; mais les clents d'élé-

phans y étoient ri chères, qu'il n'en acheta qu'un petit nombre.
La Frégate quitta Rio Seftos le zo de Mars, èc mouilla le 8 d'Avril au Nouvel L-sqirii

Cap Tres-Puntas , devant le Grand-Frederickflj^urg. Barbot y fut reçu fort tukibuurV""^*

civilement du Général Danois -, mais il apprit de lui qu'il y avoir peu de
Commerce à fe promettre fur la Côte. La guerre éroit allumée entre les Ha-
bitans , à l'inftigation des HoUandois , qui employoient cette voie pour fc

rendre infenriblement les maîtres du Pays. Barbot apprit encore que fix fc-

maines auparavant » le même Général , revenant du Cap Lopez-Confalvo ,

avoir été attaqué par un pyrate , qu'il avoir forcé de prendre le large , Se

que deux ou trois autres de ces brigands croifoient aduellement entre le

Cap-Lopez & l'Ifle S, Thomas. Le Patron d'une petite Barque Portugaife

,

qui arriva le 10 d'Avril à Frederickfbourg, confirma cette nouvel' ' par le ré-

cit de fon voyage , que les mêmes craintes avoient fait durer n ^ femaines

depuis S. Thomas. Il ajouta que trois mois auparavant il avoit vu dans cette

Irie trois grands Vairieaux François , qui venoient de la Côte de Guinée avec

leur cargaifon d'Efclaves & qui étoient commandés par le Chevalier Damon.
Ces trois Bâtimens étoient venu acheter des Efclaves en Guinée par com-
miriîon particulière de la Cour de France , pour indemnifer les Flibuitiers

de l'Irie S. Domingue des prétentions qu'ils formoientau butin que MM. de

Pointis & du Calfe avoient enlevé à Cartagene. Ledelfein de la France étoit

de leur donner des Efclaves au lieu d'argent, dans l'efperance de les faire

(fi) L'Auteur l'appelle un Vain'eau de dix Compagnie Angloifc pour la liberté du Com-
/low «»< j c'eft-à-dire , un de ces Marchands mercc. Voyez ci-dejfus , Tome lll.

farciculieis ,
qui payoieuc dix peut ceac à la

H h h ij

CommiiTio» vfî

ttois V.nllcaiis

François.
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retournera leur Etabliircment de S. Domingiie , qu'ils avoient abandonné.
On «ou convenu avec eux que , rendus dans cette iHe , ils les prcndroient à
deux cens cinquante livres par tcte i marché dont la France ne tira pas beau-
coup d'avantage , parce que les tfclaves étant alors forr cliers , ils lui rcve-
noient à cinquante écus Inr la Côte de Juida. Mais elle obtint ce qu'elle

s'ctoit propolc à cette condition i c'eft-à-dirc , le retour des Flibuftiers i

S. Dominguc.
Barbot, fur quelques dcniclés avec les Nègres deTres-Punras , fe vit ex-

pofé à manquer d'eau fraîche auprès du rivage , par la malignité qu'ils eurent
de détourner le canal de la lource. Il porta les plaintes au Général Pruf-

fien , qui donna ordre que le cours de l'eau fût rétabli , & qui prtta mcnic
quelques uns de fes gens pour tranfporter les tonneaux à bord. Mais ce fe-

cours n'empccha point que l'excès de la chaleur ne causât de fdcheufes ma-
ladies dans l'Equipage. Plufieurs matelots périrent en peu de jours. Les ra-

fraîchiffemens éroient rares Se fort chers. On ne put fe procurer qu'une chè-

vre , un porc &c fepr poulets , qui coûtèrent cinq ackis en or i & pour com-
ble de difgrace, une provilîon de grolfes fèves, qui devoit fervirà la fiih-

fiftance des Efclaves & qui avoir coûté cent livres ftciling à Londres , fe trouva

fi corrompue , qu'elle ne put être d'aucune relTourcc. On remit trillcment à
Vai(r:aiix Hol- la voile , & Ic 1 7 d'Avril on jetta l'ancre devant le Château de Mina, Cette

rcntcmie^lî M*i- f^de avoit alors fepr Bâtimens Hollandois, dont quatre étoient des Vaif-
"*• féaux de haut bord , entre lefquels Barbot vit deux Frégates de trente pièces

de canon ôc de cent-trente hommes d'équipage , qui étoient chargées de

donner la chalTe aux Pyrates (?«: aux Marchands d'Interlope. Elles avoicnr pris

depuis peu trois Interlopiers deZélande , dont l'un porroit rrente-fix pièces

de canon , & ne s'éroit rendu qu'.nprès une vigoureulc rèfjftance. Une de ces

deux Frégates ayant palFé deux années entières fur la Côte , fe difpofoit à

retourner en Hollande, chargée de mille marcs d'or , qui reviennent a trente-

deux mille livres fterling.

Le 18 on arriva au Cap-Corfe , où l'on mouilla contre deux Vaiffeaux An-

glois , fur un fonds de vafe & de fable d'environ huit brafTes. La Barque

Portugaife qu'on avoir rencontrée à Tres-Puntas, ayant eu la liberté d'ac-

compagner le Vaiiïeau, eut le malheur d'échouer , pour s'erre trop appro-

chée du rivage après avoir perdu fon cable. Elle mit (on efquif en mer, pour

en tirer quelques fecours ; mais il fut renverfé prefqu'aulîî-tôt par un vent

impétueux qui fit périr trois hommes. La Frégare Angloifc trouva le bled (î

cher au Cap-Corfe, qu'elle n'en put obtenir pour fa provifion. Ayant levé

l'ancre le 21 d'Avril . elle l'alla jetter fous Anamabo , où elle acheta une

grofTe quantité de bled-d'Inde, qui lui coma fort cher; mais dans l'extré-

mité où la perte de fes fèves l'avoient réduite, il falloir du bled à toutes for-

tes de.prix. Elle fe dédommagea par la vente de fes perpétuanes 8c de quan-

tité de poudre , marchandifes que les Nègres recherchoient avec beaucoup

de pafiion. Ils ne marquèrent pas moins d'avidité pour les toiles peintes &:

les roiles cirées.

On partit d'Anamabo le 1 1 de Mai j & palTant à la vue des Forts d'Apang

&de Winneba, on arriva le 1 5 dans la raded'Alcra , où l'on employa le tems

,

jufqu'au 16 i au Commerce de l'or , des Efclaves S>c de l'ivoire. La perte d'une

CapCotfe
Anamabo.

fioRinunrenicns

lie Commerce.
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ancre , dont le cable le rompit & qu'on fut oblige de laillèr entre les rocs

,

n'cmpccha point qu'on n'achetât loixante-fix Llclaves au long de la C ôtc

d'Or, avec une bonne quantité d'or Si d'ivoire. Enhn l'on remit en mer ,

dans la rélolution de porter droit au Nouveau-Kalabar , où l'on clperoii de
trouver des Efclaves en plus grand nombre.

Le 17 de Mai on croit , luivant les obfervations , A cinq degré? quatre mi-
nutes de latitude dii Nord , avec un tcms doux ifc le vent Sud-Oucll-qu.irt-

d'Ouelt. Mais vers minuit le tems devint li gros , qu'on craignit beaucoup de Nuigitioii ^^

fevoir féparés de la petite Chaloupe , qui luivoic à voiles. Le ly on eliiiya "'^''^'

des agitations violentes . par l'impctuollté d'un vent de Nord , accompagné
d'une grolle pluie. On fe crut, par clUmation , fort près duCap rotmoln.

Le jour fuivant, on s'avança jurqu'.^ deux lieues de la terre, fur un fond de
fable de dix bralfes , avec beaucoup de peine à réfuter au cours de la marée ,

qui étoit fort impétueux vers le rivage. On crut avoir fait cent-dix lieues de-

puis Akra , & l'ons'apperçut avec (urprifc qu'ayant manqué le Cap-Formo-
l'a , on avoit été jette par la marée quinze lieues plus loin au Nord-Ouelt

,

dans le Golfe de Oenin. Le 3 1 , on jetta l'ancre à une lieue Se demie du ri-

vage , vers quatre degrés cinq minutes de latitude du Nord. On trouva pen-

dant le reftedu jour que le cours de la marée étoit fort rapide au Nord. La

Côte s'étendoit Nord & Sud , ik paroilloit plate 8c couverte de bois. Depuis

qu'on étoit parti d'Akra , le tems n'avoit pas celfé d'être fort épais , avec des

pluies continuelles.

Ceux qui croiroient , dit l'Auteur, que la navigation eft facile en Guinée , Rr„i.i'.]Mp^rm

depuis le mois de Mai julqu'au mois d'Août, feroient fort éloignés de lavé- Ij m<.i u ..ui-

rite. Us doivent au contraire fe fournir, dans cette faifon, d'une double
"""

provifion d'ancres, parce que la mer ell fort i;roire , le vent impétueux nu

î>ud-Sud-Oueft , accompagné de pluies longues il^: pe fautes , qui incommo-
dent beaucoup un Vaifleau tandis qu'il cil à l'ancre , & le fond charge de locs

dans quantité d'endroits, tels que Sellos , Axim, Ties-Puntas tS: Akra. On
s eft imagine , aulîî faulTement, que les grandes pluies abbattoicnt la force

des vagues. L'Auteur a vérifié , au contraire , que pendant plus de cinq fe-

mainei de pluie , la mer avoit été continuellement furr grofle , le tems obl'cur

,

&c le froid aufli vif, pendant le jour Se la nuit , que dans le Canal de la Man-
che au mois de Septembre.

Depuis le premier de Juin jufqu'au 1 5 , la Frégate continua de tourner ,

en mouillant chaque jour au long de la Côte , fans celTer d'avoir le vent con-

traire. Le 1^, ayant porté auSud-Ell, fur huit &: neufbraflcs, on gagna le

Cap-Formofa , qu'il n'eft pas aifé de reconnoître. A deux heures après-midi Cjp-Forru.- fj.

on palTa Rio Non , en portant à l'Eft -, 6c vers quatre heures Rio Oddy , fur Rio Non.

fept bralfes. A fix heures du foir on mouilla fur iix bralTès , Nord-Ell Se Sud-

Oucft de Rio Tilante ou S. Juan. Le 17 , continuant d'avancer vers l'Eft au

long du rivage , fur fix Se fept braffes , on eut vers neuf heures Rio S. Nico-

Lis au Nord, à onze heures Rio S. Barbara ; on palTa vers une heure la Ri-

vière de S. Barthélémy , & à deux heures Se demie celle deSombreiro. Enfin

,

vers trois heures, on jetta l'ancre entre l'ancienne & la nouvelle Rivière de

Kalabar , fur cinq bralfes Se demie d'un fond de vafe , Nord Se Sud de la

pointe de Foko , par ellimation.

Hhh iij

Kio Oljy.

Kio Tii^Tc
011 S. Jujll.

S. 'J.iiîhelcrry.
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Le I S , à la pointe du jour , on envoya la Chaloupe au rivage , pour y pren-

dre langue, ù demander des Pilotes qui connurent la Rivière de Kalabar.
i rois hommes , qui fe mirent dans la Chaloupe , avec des eHais de plufieurs

fortes de marchandifes, découvrirenr prefqu'à perte de vue un Bâtiment â

Iiifi)rnnt!<îns

«]!ii; l'Auteur "•

ç i: il'ui'. Caiioc

Jacques
IUkbot.

R.^rbot arrive i

lab

'^''"''"^''* voiles dans la Rivière de Bandi. Versdix heures j le cours de la marée étant à

l'Eft , on prit le parti de mouiller à quatre lieues du rivage , dans l'opinion que
le Comnerce ne fe pourroit faire qu'avec la Chaloupe &c la Barque longue ,

parce qu'il ne feroit pas poffible de trouver un canal favorable
, pour un Bâ-

rimcnt qui riioit quatorze pieds & demi d'eau. Le 2 1 , à la pointe du jour

,

le vent devint fi impétueux qu'il brifa le cable du Sud-Eft. La marée étoit

pjiiiictsaumois très-forte & le tems d'une fraîcheur extrême. On s'apperçut que le mois de
de jmii.

j^jji^ gj-j. ^^^ diahle dans cette Mer , comme on en avoir été averti à Tres-Puntas

par le Patron de la Barque Portugaife. Cependant l'agitation des vagues di-

minua un peu le jour fuivanr.

Le 2 5 , à une heure , on vit paroîtrc un grand Canot , à neuf rameurs

,

avec plufieurs autres Nègres. Il appartenoità Guillaume , Roi àt Bandi , qui

envoyoitàla Frégate deux ou trois Pilotes de fa Nation, munis descertitî-

catsde plufieurs Capitaines Anglois, dont ilsavoient condui»- heureufement

les Vailfeaux dans la Rivière , quoiqu'ils ne tiralTenr pas moins de treize

bralfes d'eau. Les mêmes Nègres ailurerentque le Bâtiment qu'on avoit ap-

perçu étoit un VaiflTeau Anglois , commandé par le Capitaine Edouards , qui

avoit fait dans l'efpace de trois femaines fa cargaifon d'Efclaves , & qui fe

préparoità partir pour les Indes Occidentales. Ils ajoutèrent qu'ils n'avoient

pas plutôt découvert la Frégate j que le Roi avoit envoyé des ordres fur la

Rivière pour acheter des Efdaves , outre cent-cinquante qui étoient aduel-

lement à Bandi -, & le Patron de la Chaloupe vint rendre témoignage que ce

Prince lui avoit promis d'en raflembler bien-tôt cinq cens , des plus jeunes

&'. des plus vigoureux. Sur tant d'heureufes apparences on prit la réfolucion

de s'abando.iner à la conduite des Pilotes, & d'entrer dans la Rivière pour

hâtet lacargaifop.

Le 24 , avec un fort beau tems , on commençoit à retirer la feule ancre qui
trc, avec Jauger,

f^f^-Q^f ^y^ VaifTeau , lorfque le cable fe rompit, quoique neuf-, & la chaîne

ayant eu le même fort un peu après midi , on rut rorce de tendre une par-

tie des voiles , pour fauver la vie des hommes & le Vaifï'eau. On obferva

de préfenter l'avant au Sud-Eft , pour diminuer l'adion des vagues du côrc

de la barct. Toute la relTource fut d'avancer ainfi, la fonde à la main. Vers

trois heures , étant à la diftance d'environ tiois lieues des Pointes de Foko

& (le Bandi , on tomba tout d'un coup fur trois bralfes & demie , enfuite

fur trois bralfes, & bien-tôt fur deux & trois quarts, & fur deux & demie.

Il n'y eut perfonne qui ne crût le Vailfeau près de fa ruine. L'arrière tou-

cha trois fois le fond , & la troifiéme fois avec beaucoup de violence. Mais on

prit le parti de déploier toutes les voiles ; & cette réfolution fauva la Fré-

gate Angloife , en lui faifant padèr tout d'un cou'^ la barre. Pendant les deux

heures (uivantes , on continua de trouver dans les fondes , quelques inégalités

qu: caufercnt encore de l'effroi s mais la Mer étant affez tranquille , on tie

courut en e^Tet aucun danger. A cinq heures , on fe trouva dans l'em-

bouchure même de la Rivière, d'où l'en découvrit clairement le Vaiifeaii

le Vaille.iu en.
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clii Capitaine Edouards , quiétoit à l'ancre devant la Ville royale. On arriva

près de lui avec la même marée; & la feule ancre dont on put taire ufiige

n'étant que de trois cens , on mouilla devant Bandi , malgré la difficulté de
réfirter au courant avec un li foible fecours. Edouards envoia aullî rôt fur

C'')nfcriin,';s in-

fliKUl.lMJS.

jACQUt!»

BARBOr.

j (^9 y.

Il nuniillc Jc-

l'Albion un ancre de fix cens, mais feulement pour la nuit, 6c lufau'à ce vam la ville ,iî

qu il rut en état d en picter une plus grolle. Les Pilotes n avoient ctc d aucun

fecours dans des embairas fi prellans. Il s'éroienr contentes d'alfurer que
jamais ils n'avoient vu l'eau fi baiTc , quoiqu'ils l'eulTcnr fait palFcr A pluiîeurs

Vaifieaux dans les balles marées. En effet , le Capitaine Edouards leur du
lui-même , qu'en mettant les deux caps Elt & Oueft , & portant droit au Nord
bc au Nord-Elt-quart-d'Eft , au lieu déporter au Nord-Ouell quart de Nord
& au Nord-Nord-Ouefi:, il auroient trouvé conftamment entre cinq ^ huit

brafies de fond , jufqu'au lieu où il étoit avec fa Pinace.

Le 15 au matin , ils (aluerent le Roi Nègre d'un décharge de fept pièces. Diffit»'..- p'-a-

Les Officiers de la Frégate dcfccndirent le même jour au rivage, pour ren^
i^; cumiiun.^.

dre leurs devoirs à ce Prince , & régler les conditions du commerce. Mais il

leur fit entendre qu'il exigeroit d'eux , pour chaque Efchive , une barre de plus

que le Capitaine Edouards n'avoir payé. Il fe plaignit de leurs baflîns,de

leurs chaudrons & de leurs colliers jaunes , qui n'éroienr plus desmarchan-

difes convenables à fes beloins. Le lendemain ils eurent une autre conté-

rence avec lui & fes principaux Officiers. Elle dura long-rems (ans aucun

fruit, parce que failant valoir la rareté des Efclaves, ils exigeoient rigou-

reufement treize barres 'our un mâle , &dix pour une femme. Le Roi traita

les Fadeurs à fouper. Le 27, il leur fit demander un hanil d'eau-dc-vic

,

de ttente-cinq gallons, à deux barres pour chaque gallon. La conférence

recommenij-a le foir avec auffi peu de lucccs que les deux premières. Le 18 ,

les Anglois firent remonter la Rivière à leur Chaloupe jufqu'à la Ville de
Doniy qui eft éloignée de Bandi d'environ vingt-cinq milles. Lesprovifions

commençoient à manquer furie Vailfeau.

Le 30, ils eurent une nouvelle conférence avec les Officiers du Roi , fans

en retirer plus d'avantage pour la concluhon du Traité. Pepperell , hère du

Roi, leur dit civilement '« cju'il étoit mortifié de leur voir fermer l'oreille niCccutîiia fur

•' à fes propofitions •, qu'ils ne pouvoienr lui en faire un reproche , parce

» qu'il eftimoit beaucoup les Blancs, & qu'il leur avoir l'obligation de

" s'être enrichi par le commerce s mais qu'il étoit forcé d'inllll:er lur le prix

»> des Efclaves , depuis que la vue de tanr de grands Vailfeaux qui arrivoient

> fur la Côte, l'avoir tait haulFer dan"; rous les marchés intérieurs du Pays:.

•» que pour le modérer nér.nmoins, il lecontenreroit de treize barres pour

M les hommes ,de neuf barres ôc deux anneaux de cuivre, pour les femmes ,

» ^ d'un prix proporrionné pour les garçons & les filles ». On fe lépara

fans avoir rien conc'u.

Cependant , dès le iendemain , le Roi fit rappellec les Fadeurs , & l'on

s accorda prefqu'aux mêmes termes que Pepperell avoir propoiés;c'eft-à-dire,

à treize barres pour les hommes, &: neuf pour les femmes. Le Roi promit

de fe renore le lendemain à bord, pour confirmer les articles & pour re-

cevoir fes droits. Le même jour , les NLirelots Anglois prirent un Requin

monlhueux , dont les Nègres de Bandi firent un grand fclUn. La Chalou|-)C

'li

On s'accor>.
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arriva le foirdeDoni. Elle apportoit un Efclave , qui n'avoir coûté quedijf
barres 6c un pot d etain -, avec une vache , qu'on avoir achetée pour cent cin-

quante anneaux de cuivre.

Après unegrofle pluye,qui dura la moitié du jour, le Roi tint fa pro-

melle , & le rendit lur le Vailfeau dans la Chaloupe des Anglois, efcorté

de Tes Cabafcliirs ôc de fes Ofticiers dans trois grands Canots, En mon-
tant à bord il fut falué de fept coups de canon. Son habillement étoit un
juftc-au-corps d'écarlate à l'ancienne mode , enrichi d'un galon d'or & d'ar-

gent fort terni. Il avoit la tète couverte d'un fort beau chapeau , mais les

pieds nuds. Son Cortège lui rendoit des refpecls extraordinaires
i & cefen-

timent eft fi général dans la Nation, que depuis l'arrivée de la Frégate aucun
Habitant n'avoir ofé commercer avec les Anglois jufqu'à la conclufion du
Traité. Barbot ôc les Fadeurs eurent un long entretien avec ce Prince &
fon frère , touchant le prix de chaque marchandife & les Droits royaux. Pep-

perell leur parut fort rufé , mais grand parleur. Le pounch &c l'eau-de-vie fu-

rent diftribués avec tant de profufion , que rAflTemblée , compofée de quinze
Ta vcrmidioM Négres , commençoit à fe rendre importune aux Anglois. Enfin, les ar-

prodjniétf."^" ticles furent réglés folidement, &c le Roi donna ordre que la permiflionda

commerce fiir proclamée dans fa Capitale. Cette proclamation fe fait au fon

de quelques trompettes d'ivoire, femblables à celles de la Côte d'or. Le
Crieur a feize anneaux de cuivre pour falaire.

Les Négres de cette Côte font alfez capibles de trouver des raifons ou des

excufes pour rompre un Traité, qui ne peut être que verbal, parce quils n'ont

point l'art de l'écriture. Ils fe croient en droit d'interpréter à leur gré les ex-

prelîîons qu'ils ont employées.

Uarbot fit les préfens. Le Roi reçut un fufil , un chapeau , Se neuf pacquets

de colliers , au Ueu d'un jufte-au-corps qu'il avoit jufqu'alors exigé. Le Capi-

taine Forty , Général des Armes , le Capitaine Pepperell, le Capitaine £oi-

ieau , l'Alderman Bougsby , Milord Wittiby , le Duc de Monmouth , l'Ivrogne

Hariy i{^i) ÔC quelques autres Seigneurs Négres, reçurent deux fufils,huit

chapeaux ôc neuf pagnes d'étoffe de Guinée. Ce fut avec ce Confeil que les

Fadeurs Anglois réduifirent la valeur des marchandifes ôc des provifious en

barres, qui étoienç comme le coin fixe , ou la monnoie de convention.

Marchandifes, Barres. Provijions,

Soixante ignames du Roi ,.i

Cent-foixantc ignames comniu-

Quatre bagues de cuivre i nés i

Une pièce d'étoffe de Guinée....!

Une pièce de Hambourg i

Une pièce de Nicanis i

La poudre à tirer , l'eau-de-vie,

les chaudrons ôc les bafîîns

,

les pots j ôcc. avoient leur

tarir proportionné.

WJllS.

Barres,

TniirJesmar- Un paquet de colliers i

chauauc». Q^uarante anneaux i

Une jatte de beurre , i anncauiu

Une chèvre „.i barre.

Une vache , fuivant fa gran-

deur S ou 10.'

Un porc 1

Un veau 8

Une ja'te d'huile de palmier i un qunt.

(\i) On a déjà vu pludcurs exemples de ces noms enoprootéai des Européens , donc les

Négtcs fc font beaucoup d'honneur,

les

fc'
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Les droits du Roi huent payes en marchandifes , fur le pied de deux an-

neaux pour chaque Efclave. Mais ce Prince & les principaux Marchands dc-

manderent qu'on leur avançât une partie du payemenr réglé pour la car-

gaifon , qui devoir monter à cinq cens Efclaves de l'un & de l'autre fexe. Ils

avoient befoin de cette avance pour acheter une partie de ce qu'ils s'enga-

geoient à fournir, d'autant plus que les Marches intérieurs font éloignés, 6c

qu'ils avoient befoin de neufou dix jours pour remonter la Rivière & la dci-

ccndre dans leurs grands Canots. Aulll Barbot ne ftt-il pas difficulté de prê-

ter au Roi la valeur de cent-cinquante barres en diverles marchandil'es. Les

prêts ou les avances , qu'il fit aux Seigneurs , montèrent à plus de trois cens

barres.

Après 'ces atrangemens, les Anglois fe crurent obligés de rendre au Roi

le fellin qu'il leur avoir donné des le premier jour. Ce Prince choilitle fou-

per. Il fut feivi avec autant de propreté que d'abondance : mais la conduite

du Monarque & des Sujets fit un fpecliacle également comique Se révoltant.

A peine un plat paroilFoit fur la table , qu'il étoit vividé par un grand nom-
bre de mains , qui fe difputoient les morceaux. Chacun penfoit à remplir

tout à la fois fon ventre Se fes poches , fur-tout lorfqu'on apporta les jambons

Oc les langues. Le tumulte étoit affreux, lans aucune ombre d'ordre ni de

décence. Lorfqu'ils fe furent tous remplis , jufqu'à ne pouvoir plus marcher

fans peine , ils rentrèrent dans leurs Canots pour retourner à la Ville, Ik. la

Frégate les falua de fept coups de canon.

Le Roi revint à bord le jour fuivant, fous prétexte de voir des eiTais de

marchandiles , mais en effet pour fe raffafier encore une fois à la table des

Anglois. Le 5 , il leur envoya trente Efclaves des deux fexes , dont ils ne niitc Jus Ef-

prirent que dix-neuf& lui renvoyèrent lerefte. Lç6 , il en amena lui-même ''*''"•

quatre autres , qui furent acceptés. C'étoit vingt-trois, pour lefquels on lui

paya deux cens quarante-fept barres , parce que dans ce nombre il fe trouvoit

trois femmes grolfes.

Le Commerce fut pouffé avec autant de bonne foi que de chaleur jufqu'au

29 d'Août, non-feulement à Bandi , mais dans plufieurs autres endroits de

la Rivière jufqu'à Doni , par le moyen des Chaloupes armées. Dans cet in-

tervalle , on raffembla fix cens quarante-huit Efclaves des deux fexes & de

toutes fortes d'âges, en y comprenant les foixante-cinq qu'on avoit achetés

fur la Cote d'Or. On fe fournit auiîî d'un grand nombre de provifions, telles

que des ignames , des chèvres , des porcs , de la volaille , de l'eau de du bois

,

avec quelques bœufs &: quelques veaux. A l'égard du poiffon, il s'en trouva

peu dans la Rivière •, & les Anglois y perdirent beaucoup , parce qu'ayant

épuifé toute leur chair falée & leur bifcuit , ils fe virent dans la nécelîité de

nourrir l'Equipage , qui étoit affoibli par les maladies , & même par la more

de plufieurs matelots , avec de la viande fraîche de terre & d'autres provifions

nouvelles , qu'ils n'achetoient point à bon marché.

^^

Cl'crtc Jfs »u

il.i Ang'.uis.

Tome ir. Iii



454

Cji;AziLHitR.

HISTOIRE GENERALE
§. 1 1.

J.'X'.ito'ir fe rcni

i i.l Vl'lc Ju IIOU"

Yciu Kjlàbai-.

.l'i'ii r.iic

.:c aux

Journalde JeanGra^ilhier, depuis Bandijufquau Now-cau-Kalahar
ù à Dont,

E iz de Juillet 1(^99 , Grazilhier , fécond Siipercargo de l'Albion ,(53)
partit de la Pointe de Bandi dans une Chaloupe, avec une petite car-

gail'on , pour fe rendre au nouveau Kalabar , dans la Rivière du même nom ,

que les Portugais appellent Rio-Real. Le foir du même jour il mouilla

Ïircs d'un Village nommé Bandi , fitué dans la partie Nord-Nord-Oueft de
'Ifle des Interlopiers , ou les Portugais font habituellement la traite des

Efclaves. Le 23 il remit à la voile avec la Marie-, ôc vers minuit il jerta

l'ancre dans la rivière du nouveau Kalabar , après avoir tiré un coup de
canon. Mais pcrfonne ne paroilfant lur la rive , il s'avança le lendemain

devant la Ville du nouveau Kalabar , & falua le Roi de trois coups de ca-

non. Il fallut commencer par des prélens , luivanc l'ufage , qui s'elt changé

comme en loi dans cette Rivière. Grazilhier donna au Roi un barril d'eau-

de-vie j un barril de poudre , &c un chapeau. Les quatre principaux Nègres,

qui portoient comme à Bandi des noms éclatans de l'Europe , reçureiit, l'un

un chapeau, les autres une pièce d'ètofte, un jufte-au-corps & ua lufl. La

permilîion du commerce fut aulîi-tôt proclamée, à douze barres par tire

' pour les hommes, neuf pour les femmes, ôc lix pour les garçons ou les

.filles.

Dès le jour fuivant Grazilhier acheta quinze jeunes Efclaves*, 6c lorfquil

. •. • vit le zèle des Habitans échaufté julqu'à faire partir quarante grands Canots

pour aller prell'er le commerce dans l'intérieur des Terres , il renvoya Ion

Bâtiment à Bandi , avec les Efclaves qu'il s'étoit déjà procurés , 6c l'ordre de
Avinr.icc' du [yj apporter de nouvelles maichandiles pour le retour des Canots. Des le

Kalabar!"
"

2.-J , A ncuf lieutes du foir , les Canots arrivèrent chargés d'un grand nom-
• bre d'Efclaves. Grazilhier , furpris de cette diligence, en apprit bien-totla

.raifon. Les marchés intérieurs font moins éloignés du nouveau Kalabar

.que de Bandi j d'où il conclut que cette Rivière efl: plus avantageule que

voyai^c: A n.in- l'autre pour le commerce. La Chaloupe qu'il avoir renvoyée à Bandi ctanr

fiicccinf"'""" ;,
revenue le 29 , il prit le parti de conduire lui même au Vallfeau quarante-

quatre Efclaves qu'il venoit ti'acheter. Il partit à l'entrée de la nuit, pen-

dant une fort groife pluye. Le lendemain il mouilla fous la Pointe deFoko,

cinq lieues au Sud du Kalabar j & le 31a dix heures du matin , il arriva

. heureuferaent à bord. Pour éviter les bancs qui foiit au Noid de la Pointe

de Foko , il avoit porté à l'Ell: l'eipace d'une demie-lieuc -, enfùlie au Nord-

Oued jufqu'à l'Ille des Interlopiers , en côtoyar.t l'écume dos vagues au-dellous

du /ent , fur trois bralles , 6c deux & demie dans la baffe marée , avec beau-

coup de précautions pour le ii;arantir d'un banc qui s'écend plus d'une lieuc

vers la mer. De là jufqu'à la Pointe de Bandi , i'c de cette Pointe jufquà la

Ville il avoit trouvé conllammenr dix braifes.

(n) On ne doit point avoir oublie que Gm/illiicr lîtoic airoci; à Larbot dans Ictnémo

Emploi , fie c]uc fa R.tlation fait partie du mànc Voyai!;c."
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La nuit fulvante il remonta dans la Chaloupe, pour retourner à Iva-

labar avec une nouvelle caigail'on. Barbot s'étant déterminé à l'accompagner,

ils y arrivèrent enfemble la nuit du premier d'Août. Quarante-deux Ei-

claves , qu'ils trouvèrent prêts le lendemain , mirent Crazilluer en état de

partir aiilli-tôt pour Bancii avec ce (upplcment. Barbot, demeurant à Ka-

labar pendant Ion abfcnce , logea les marchandifes dans le Palais ou les

Cabanes du Roi, qui le nommoit Robert. Grazilhier , revint deux jours après ,

accompagné d'un Vailfeau Portugais ;& trouvant trente Efclaves déjà prêts,

il remit à la Voile immédiatement pour Bandi.

La traite tut loutenue avec le même bonheur, Se les voyages continues

d'un lieu à l'autre, jufqu'à ce que le nombre des Elclaves fut rempli. Dans
ces fréquens palTages , lorfque le vent étoit contraire ou trop impétueux

,

Grazilhier traverfoit le Canal , au long de la petite Ifle qui eft à l'Ouell; de la

Rade, On y découvre quelques Hutes de Pécheurs , qui lui apportoient quel-

quefois du poilfon à bord. Au Nord du Canal , on apperçoit un édifice de

charpente, qui paroît aulli loin de la Rive, qu'elle l'eft du lieu d'où l'on

commence à voir ce Bâtiment. L'Ille que l'on côtoyé a plus de hauteur que

toutes les terres voifines. A mefure qu'on avance , on trouve que l'édifice

de bois a l'apparence d'une Grange, t!^ qu'il eft environné de plulîeurs Vil-

lages, qui n'en font point éloignés. La curiofité y ayant un |our conduit Bar-

bot , il y remarqua vingt-cinq ou trente têtes d'Elephans, léchées (S: rangées

au long des folives. Ce font les Idoles du Pays j &C les Habitans s'y rendent

en foule , comme au centre de leur Religion.

Grazilhier fit enfuite quelques voyages à Doni dans la Barque longue, voyai^iciAu-

accompagné ordinairement de Barbot. Le 8 du mois d'Août, s'y étant rendu

feul , il y arriva dans le cours de la nuit , & logea fes marchandifes dans

le Palais du Roi, qui étoit âgé d'environ quarante-cinq ans. Oii lui four-

nit le lendemain trois Llclaves , trois Vaches & une Chèvre , qui ne lui

coûtèrent enfemble que cinquante-fept barres. Le tems devint fi mauvais à

fon retour , qu'il ne put arriver à Bandi que le 10 au matin , dans le même
inftant que Barbot ariivoit de Kalabar avec trenre-fept Efclaves.

Après ce voyage dans l'Albion , Grazilhier en fit fucceflîvement trois au- Aunes voy^pc;

très à Kalabar, avec la qualité de Commandant ou de Capitaine, pourdi- K,v'iir''av.-'KaU*

vers Marchands d'Angleterre ou de la Hollande. (54) En 1705 , fe trouvant à bar.

Southampton avec Jean Barbot , il lui dit que les HoiLindois ne faii'oienc

pas difficulté d'envoyer des Bàtimens de trois ou quatre cens tonneaux pour

la traite des Efclaves i & que par la connoilî'ance quil avoir acquife.de la

Rivière, il fe faifoitfort d'y hiire entrer un Vailfeau de fix cens tonneaux,

par un nouveau paffage qu'il avoitdécouvert, où , dans la baffe marée même,
la barre n'avoir jamais moins de quatre ou cinq bralfes.

Dans un voyage qu'il fit en 1700, étant parti des Dunes au mois d'Oc-

tobre , il n'employa que deux mois pour fe rendre à l'embouchure di la Ri-

vière. Son Bâtiment étoit une petite Frégate Angloife , fur laquelle il em-
barqua deux cens Efclaves. Mais ils lui revenoient par tète à vingt-c|uacreou

(f4) Ccft-à-dirc
,

qii'.iprès avoir ccé au deux Ti.irbots ; mais (a RolacioiJ ncle faitpas

fcrvicc Ac l'Ançrlctcrie , ilallas'écabiirciiHol- mieux conuoîac.

liiidc. Il ccoir l'iorcftaiK rchidé , comme les

1 1 1 1
j
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vingt-fix barres , parce qu'il ctoic arrive tant de VailTeaux fur la Côrc ,

qu'elle étoit comme inondée de Marchands. Il fit voileenfuite à laBaihade,
où il fe défit heureufement de fa cargaifon au mois d'Avril fuivanr. En 1 703
& 1704, le prix des Efclavesà Kalabarn'étoit,par tcte, que de douze bar-

res pour les hommes , & de neuf pour les femmes.
Les Efclaves mâles de cette Contrée font généralement de haute taille,

mais foibles , parce qu'ils ne font nourris que d'ignames & d'autres miferablcs

alimens. On entranfporte tous les ans un fort grand nombre , & la miil-

ritudc des Marchands fait fans celTe varier le prix. Dans certaines années il

monte au double des années communes. Grazilhier juge qu'il fort auflî , tous

les ans , de la Rivière de Kalabar , trente ou quarante tonneaux de bel ivoi-
'

vre j fur-tout pour le compte des HoUandois.

Les marchandifes qu'on recherchoit en 1724, au nouveau Kalabar, pour

l'échange ou le prix des Efclaves , croient les barres de fer & de cuivre, les

rangos , les colliers de verre , couleur de grofeille , grands & petits , les Ni-

kami des Indes , les fonnettes de cuivre , les chaudrons de trois livres , les

étoffés de Guinée, les cornes de bœuf en forme de taflcs, les pots d'étain,

grands Se petits, les toiles bleues , les perles bleues , les liqueurs fortes, & les

perpétuanes bleues.

Grazilhier obferve qu'aux mois de Juillet, d'Août & de Septembre, les

vagues s'élèvent de quinze ôc vingt pieds aux environs de la rivière de Ka-

labar, Se fur-tout près des bancs de la Barre. C'eft un avis fuflilant, dit-il,

pour obliger les Vaiffeaux à de juftes précautions. Mais pendant les (ix mois

uiivans, lorfquc la barre eft couverte de fept, huit & neuf pieds d'eau ,1a

Irrh.irrs'à Its

Itaaipotcci.

5')'- défiance doit augmenter d'autant plus, que le péril eft moins fenfible. Aux
mois d'Août Se de Septembre il eft plus aKc de faire promptement une cargai-

fon d'Efclaves , que de ralTembler la quantité d'ignames & d'autres provilions

néceffaires pour les nourrir. Mais au mois de Janvier, de Février, Sec. où les

ignames font communes& à bon marché , le premier foin d'un M.ircliand doit

être défaire fesprovifions , &d'acheterenfuite des Efclaves. Un Vailfeaudont

la cargaifon eft de cinq cens Efclaves , doit fe pourvoir de cent mille ignames j

&cen'eft point un embarras médiocre pour l'Equipage, parce que cette ra-

cine (55) occupe beaucoup d'efpace. Cependant on ne peut fe dilpenfer d'en

prendre une fi grofte quantité. Le tenperamment des Efclaves demande né-

ceftairemenr cette nourriture ; leur eitoniach ne s'accommode point du bled

d'Inde, des fèves (^' du maniok. Ils commencent à languir Se devicnnentma-

lades lorfque les ignames leur manquent, comme il arriva au premier voyage

de Barbota de Grazilhier, qui s'en trouvèrent dépourvus en arrivant àl'lfle

S. Thomas, c'cft-à-diie , quinze jours après avoir quitté la pointe deBandi.

L'Auteur .1joute que les Efclaves de Kalabar font une étrange forte de

créatures , foibles Se parefteux , mais cruels & fanguinaires , fe querellant en-

tre-eux Se fe barrant fins cefte, fc pinçant , fe mordant Se s'entreruant quel-

quefois fans pitié. Ceux qui fe chargent de les tranf[^K)rter aux Indes occiden-

tales , doivent demander au Ciel un prompt paftage , s'ils veulent les con-

duire au terme. La meilleure route eft d'aller direèlementde la rivière de Ka-

(îO Pour en juger mieux , voyez ci-dcfTiis la defcription de l'Igname , dans l'Hiltoirc

N.ituicllc de la Côte d'Or.

d'à
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labar au Cnp Lopez , fans toucher à Tille de S. Thomas, ni à celle du Prince.

Tous les Vaiireaux qui avoicnt chargé dans le nicme tems que l'Albion , (:?c

qui prirent la route de S. Thomas, perdirent , les uns la moiric , d'autres les

deux tiers de leur cargailon avant que d'arriver à la Barbade; iS: ceux qui eurent

moins à loutfrir dans hi navigation , ne virent pas moins périr , après leur arri-

vée, la plus grande partie de leurs Efclaves •, autant par la mauvaife qualité ,

ou par le défaut des alimcns , que par la mauvaife conduite des Officiers qu'ils

avoicnt employés à bord.

Pendant que Barbot & Grazilhier étoient dans la rivière de Bandi , leur

Pilote, fécondé par leCapitair : Edouards , par le Capitaine d'un Vailfeau s^'jcV

Portugais qui étoit près d'eux à l'ancre , Si par quelques Pilotes Nègres d'une

grande expérience, employa plufieurs jouis à (ondcr le canal iS: les diffé-

rentes profondeurs de la barre i?c des bancs qui font entre les Pointes de
Bandi & de Foko. Après y avoir apporté toute l'exaétitude nécelFaire , il

drefTIi une Carte des rivières de Bandi ce du nouveau Kalabar.

C'eft l'ufage du Roi de Bandi , à l'arrivée d'un Vailfeau Marchand , de

traiter tous les Officiers dès le premier jour. Comme c'effc celui des Fac-

teurs de lui rendre cette civilité quelques jours avant leur départ, Barbot

Se Grazilhier s'acquittèrent de ce devoir le 12 d'Août. Lear feftin fur com-
pofé d'une chèvre , d'un porc & d'un barril de pounch. Tous les Marchands
Nègres qui doivent quelque chofe aux Européens ,ou qui n'ont point encore

fourni le nombre d'Hfclavcs ôc d'isnamcs dont on cft convenu , reiiarucnc

cette tcte connue le. fignal du payement. S'ils aH-cctenc de fermer les yeux

,

le Roi les force de fatistaire à leurs obligations. C'cftaunî le tems où ceux

qui ont reçu quelque préfent des Fadeurs les prient d'accepter à leur tour

un jeuiie efclave de l'un ou de l'autre (exe. Il i"e fait , à cette occation , un

iuure tcilin à bord. Barbot Se Grazilhier choihrent le 1 5 d'Août pour donner
cette fcte aux Nègres. Le Capitaine Portugais tSc les principales Dames de

la Ville y furent invités. Le Roi leur prêta fa mulique -, 6.: la danfc , qui

dura fort long-tems , ne fut point un (peclacle fans agrément.

Le 12 d'Août, après avoir arboré leur pavillon, ils tirèrent quelques pièces

d'artillerie, pour avertir les Nègres que le jour du départ approchoit , &c

que le relie des Efclaves Se des ignames étoit attendu a bord.

On vit arriver, le 16, un Vailfeau Hollandois nommé la Zelande, de

feize pièces de canon Se de quarante hornmes d'équipage. Il venoit de l'Illc

du Prince , après avoir fait le commerce, au mois de Mars précèdent, fur

la Côte d'or Se fur celle d'ivoire, &: mis enfuite fes effets en dépôt dans

fille S. Thomas. Le Capitaine le propofoit de prendre des dents d îllephans

au nouveau Kalabar , Se de s'avancer de là , pour le même commerce , à

Rio-Gabou, à Congo , Se jufqu'au Royaume d'Angola. Barbot Se Grazilhier Extoi fions cri.i;)

obtinrent de lui une ancre douze cens livres , en ecuange pour leurCha- ftpUnK,

loupe , avec fes mats , fes voiles & fes agrcts : extorfion criante , dit l'Auteur
,

car ils auroient trouvé dans l'Ille S. Thomas quatre cens pièces de huit pour

leur Chaloupe i mais n'ayant qu'une feule ancre dans une Frégate auffi riche

que l'Albion , la néceffiré leur fie une loi de ce marché.

Le 18 d'Août , à lix heures du matin , ils partirent de Randi au re-

flux de la marée , en fuivant la rive de fort près, pour éviter les bancs qui

liiiij
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loin iitucs .1 l'Ell de h Pointe , Ik qui font mêlés de quelques rodiers. A dix
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i^gm-esj ils nK.niillcientfLir neuf Inalfes, contre la Pointe de Bandi ,qui rc-
'

"''^''^"
garde le Nord Eli: , à une demie lieue de la terre ôc deux milles anglais des

imit:.lcsoiic,i. ccucils, au travers defqucls il y a divers palTagcs. Celui du Sud-6ueft n'a

vî"ic"""^
pas moins de quinze pieds d'eau dans les baiïes marées. Mais il eft fi étroit

,

que fans un vent de terre , qui eft extrêmement rare dans cette faifon , il n'y

a point de sûreté a le traverfer ; & l'on prit la réfolucion d'ellayer le len-

demain celui du Sud-Eft, qui eft plus sur avec les vents Sud-Oueft , parce

qu'il eft plus large.

L'Auteur obferve qu'il y a deux barres ou deux bancs à paflcr. La première

eft fituée entre deux balfes, où la mer fe brife avec beaucoup d'écume. Lorf-

qu'on a mis la Pointe de Bandi au Nord-Eft , & celle de Foko à l'Oueft-

Nord-Oueft , on peut fuivre fans danger le côté Sud-Oueft des bancs , de le

côtoyer de fort près fi l'on veut ctre siir d'avoir toujours cpatre brades , qua-

tre bralfes (^ demie, &: cinq braftès d'eau. Aulîi-tôt qu'on aura mis la

Pointe de Bandi au plein Nord , on trouvera , pendant l'efpace d'un

mille , depuis trois brades jufqu'à trois ôc trois quarts. Enfuite , lorfquc l.i

même Pointe fera un peu au Nord-Oueft, cii fera délivré de tous les dan-

gers , & l'on pourra fins crainte porter quelque tems au Sud-Eft , avec cer-

titude de trouver toujours un meilleur tond, entre quatre , cincj, lix 6c fept

braifes. Il eft aifé , par cette route, de conduire un Bâtiment hors de la Ri-

vière. Mais pour y entrer , en venant de la Pointe de Foko , fur cinq brades

ik. quatre bralfes & demie ; fi l'on tombe au tems du redux , Ik que le Vailfeau

tire plus de dix pieds d'eau , il ne faut pas manquer de jetter l'ancre audî-tôc

qu'on a mis la Pointe de Bandi au Nord Se celle de Foko ù l'Oueft-Nord-

Oueft. Enfuite remettant à la voile au commencement de la marée , ôc por-

tant au Nord-Nord Oueft , on eft sur d'être poude direétement entre les

deux bancs, is: l'on continue d'avancer fans péril en côtoyant celui qui eft

fitué à rOueft. Le fond qu'on y trouve eft uni , plat, ik d'un fible dur. Les

Habitans alfuverent l'Auteur qu'ils n'avoient jamais vu dans la Rivière un

Bâtiment de la grandeur de (a Frégate, & qui tirât, comme elle, quinze

ieds d'eau. Auffi, regardc-t-il comme un miracle d'y être entré avec tant de

onheur , au milieu des dangers où l'on s'étoit jette fans précaution.

§. I I I.

Defcription de la Côte depuis Rio Formofa jiifquau Cap-Tormofi.

Aremboucliure de la rivière Formofa, ou de Bénin , font fituèsles Nè-
gres d'Ufa, que leurs brigandages ont fait nommer Pyrates d'Ufa. Ils

font fort pauvres , & ne vivent que de pillage. Leur unique occupation eft

d'enlever de tous les côtés , fur les bords de la Rivière , les hommes , les

beftiaux (Se les marchandifes, qu'ils vendent pour des alimens , dont ils font

entièrement dépourvus [^C>).

Dix-huit lieues au Sud-Sud-Eftde Rio-Formofir, on trouve Rio-Forcado,

(j6) Nycndal , dans la Dcfaiption dç la Ciiincç par Bofmaii
, p. 418,

i'ira;ci J'e'ia.

lo l'otcado.

bc

((7)
S l

<]iicl

nom.

p. 57<î.



I'

DES VOYAGES. L IV. XI. 459

rivière (lont la fource cil toit cloignce cLins les terres , vers le Nord-Nor :-

Etl,6ct]ui n'arrive à la nier que par iineinlinité de ciérours. Dans couccs 1
.-;

parties connues, elle n'a pas moins de deux milles d'Ani^leterrc , lur-ro;;:

vers la m.r •, mais avec li peu de protondeur, qu'elle n'ellp.is ;:avigablepoar

un Bâtiment qui tire plus de iept ou huit pieds d'eau, tes 'f^ord; lont orius

de belles rangées d'arbres , qui rendent la perlpective charmante. Près de

fon embouchure, fur une petite Rivière qui s'y dcc[iar;;e, on rencontre le

Village de Poloma (57) , dont les Habitans n'ont pas d'autre exercice que

la pcche (58).

Rio-Forcado eft fi large , fuivant le récit d'Artus , qu'il cil huile de le re-

connoître , fur-tout à la petite Ide (^9) qui fe trouve placée a ton embou-
chure. Le même Auteur ajoute que les Portugais fréquentent beaucoup cette

Rivière, &; qu'ils y achètent un grand nombre d'Elclaves, pour les tranf-

porter à S. Thomas^ dans leurs colonies du Brelil. Elle n'a d'ailleurs rien

déplus remarquable qu'une forte de pierres, veircs, bleues ou noires ((îo,,

qui font fort elUméesdes Nègres, ôc dont ils fe font des colliers. Elles fon:

recherchées jufques fur la Côte d'or. Les Habitans de Rio-Forcado font tour-

à-fait nuds , & ne commencent à fe couvrir le milieu du corps d'un morceau

d'étoffe , que lorfcju'ils font tranlportés pour l'efclavage. Il y a quelques Por-

tugais établis au long de la Rivière pour l'exercice du Commerce (61).

Le Royaume d'Overry, oud'Oveiro, ell fîtuè fur les bords de Rio For-

cado. Sa Capitale , qui communique Con nom à tout le Pays , ell lur la

même Rivière, attente lieues de l'embouchure. On lui donne deux milices

de tour. Du côté de la terre elle eft environnée de petits bois. Ses cdilîccs

font plus agréables Si. de meilleur goût que da'is la plupart des autres Pavs

Nègres , fur-tout ceux des Habitans de quelque dillinclion. Quoique les

murs ne foient compofès que de terre , ils lont peints de rouge ou de gris ;

& la ftruélure des toits , qui (ont de feuilles de palmier, n'eit pas non plus

fans agrément. Le Palais du Roi , fans être aulli valle que celui cVOci/o ,

ou de Bénin , lui relfemblc beaucoup par la tormc , par les matériaux Se

par la difpofition des cours de des bacimens.

Les vapeurs qui s'exhalent lans celfe de la Rivière rendent l'air lî mal fain ,

qu'il cauie des maladies mortelles aux Européens , iur-tour lorfqu'ils oublient

les loix de la tempérance , & qu'ils ne fe garantillent pas foigneufemcnt des

rolées du matin &: des clairs de Lune. On ne voit guéresque des Hoilandois

6c des Portugais dans la rivière de Forcado. Lesmarchandi'/es qu'ils appor-

tent pour le commerce lont les mêmes qu'à Bénin. Ils tirent , en échange ,

des Nègres fort robutles, Se mieux faits que ceux de Guinée*, mais le Pays

n'en tournit pas plus de cinq cens dans le cours d'une année.

Les Portugais, ayant été les premiers Marchands de l'Europe qui ayent ici

porté leur commerce , s'ètoienr accoutumés à confier leurs marchandiles aux

o\)vi.:.i

que» Jj tC'.tC 1,1-

. ...I ; .vi

( J7) C'cft nppnrcmmcn: celui que les Pilo-

tes Anglois appellent Dlinas, 6: devant le-

quel ils placenc une j^iaiule Ilk du UKinj
nom.

(58) Defciiption de la Guinée par Barbot

,

p. 37tf.

f^)) Cette Iflc efl nommée tW/ï/^w parles

Pjlivjes Aii<j;lois.

^(>.-) C'efl la plci-re d'ay;;ii-,
,
qui cil une

tuvte Jo ccnailblcu.

((îi) Artus , ubiffip. p, it9.
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;

—— I labirans , pour le; f'.iiie vendre avec plus d'avantage dans rinrcrictir du Pays,

n'nvTRHY ^^'^'s les Hollandois, plus dchans,ont aboli cet ulage , & mis les Nettes
lK'<ir\ .les dans la nécenirc de venir commercer argent comptant dans leurs comptoirs.

^t:""i'i"Ke'^'"
^" y voit même les Femmes du Pays, qui viennent acheter ou vendre li-

brement. Cette Nation ell civile &c de bonne foi dans Ces marches, mais
d'une lenteur extrême à régler les conditions. Lorfqu'oneft une fois convenu
de prix , le tarif devient général pour tous les IJabitansdu Pays.

Toutes les parties du Royaume d'Overry ne font pas également fertiles,

rareté de l'herbe , dans un Pays où les rofées nocturnes ne l'ont pas fore

ProildAioindu

1; iv lume li'O-

viùy.
La

abondantes , produit celle des beftiaux. On ne voit point ici la même quan-
tité de vaches & de chevaux qu'à Bénin & dans les régions à l'Ouelt ii!c au
Nord. Mais la volaille y elt plus grolfe ^' plus commune que dans aucune par-

tie de la Guinée. Les Nègres d'Overry ont une méthode extraordinaire de
rôtir leurs poulets. Ils les bardent de leurs entrailles, battues avec un jaune

d'œuf , ce qui leur donne alfez bon goiir.

Ils ont beaucoup de palmiers, beaicoup de limons, d'oranges, de ma-
laguette ou de poivre de Guinée , de bananes & de maniok , qu'ils appellent

mandihotm dans leur langue, 6c dont ils font de la calfavc , ou une forte

de farine qui leur fert de pain. Les hommes font généralement bien faits , (Se

les femmes d'une beauté remarquable. Mais les deux fexes ont trois grandes

cicatrices, l'une fur le front , au-delfus du nez -, les deux autres, de cluqi.e

côté des yeux près des temples. Ils n'ont d'ulage réglé pour leur chevelure,

qu'ils portent longue ou courte à leur gu. Ils font plus induftrieux que les

îialnrsJui'ays. Négres de Bénin tk ne leur cèdent en rien pour la propreté. Leurs pagnc3

font d'une étoffe plus fine & de la longueur de deux aunes. Ils fe les pallént

fcrus les bras, autour du dos & de la poitrine , en les lailîànt pendre de

toute leur longueur. Les uns font de coron , d'autres de lin ou d'écorce , qu'ils

filent aulli délicatement que la foie ; & dans le tiifu , ils font palfer iur les

bords quantité de fils, qui ont l'apparence d'une frange. Ces pagnes fe ven-

dent fort bien fur la Côte d'Or.

La pluralité des femmes efl: en ufage ici comme dans toutes les autres par-

ties de la Guinée ; mais , à la mort du mari , toutes les veuves appartiennent

au Roi, qui difpofe d'elles fuivant (on intérêt ou fon goût. La Religion du

Pays ne diffère de celle de Henin qu'à l'égard d-s facrifices iriiommes ou

d'enfans , dont on ne parle ici qu'avec horreur. Les Habitans d'Overry croient

qu'il n'appartient qu'au Diable de répandre le fang humain. Ils n'ont pas

non-plus beaucoup d'inclination pour le culte des Idoles, ni l'habitude des

empoifonnemens , comme en Guinée. Il femblc même qu'ils ayent confer-

vé quelque teinture du Chriftianilme. On voit dans leur Capitale une

efpece d'Eglife, avec un Crucifix fur l'autel, entre deux chandeliers, is:

quelques figures de la Vierge &c des Apôtres. Ils fe rendent de toutes parts

dans ce lieu, pour prononcer devant le Crucifix quelques paroles en forme

de prières, avec des chapelets à la main , tels que ceux des Portugais. Ou
prétend , dit le même Auteur (iji), que la plupart de ces Négres fçavenr

lire (Se écrire , & qu'ils reçoivent des plumes, de l'encre, du papier iSc des

((il) Defcriptlon de la Guinée par Harbot , p. ^76. & fuiv. C'cfl: dans les récics de cc:te

nature qu'on s'appetçoic que l'Auteur ctoic Troccftant.

livres,

Rc'i;;ion iles

f'labi:.uis.

1 eCIiiiili.inifme

/.:tciat)ii'
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livres, des Portiicais de l'Ifle S. Thomas & de celle du Prince ; d'où Parbot -
,;

-

conclut que leurconverlion Icroit moins dimcilc que celle des autres Ncgrcî. d'Ovuirv.
Merolla, dans la Relation de Ion Voyage à Congo, raconte .1 cette occalion Avarimc- «ini

une avanture fort remarquable. Vers Tannée 1(^85 , deux Millionnaires Ca- 'luRol^dcT"
pucins, dont l'unie nommoit Angelo-Maria d'Ajaccio ^ &: l'autre Bonaven- Habuam.

tare di Finn^a , étant arrivés de S. Thomas dans le Royaume d'Overrv , fu-

rent reçus du Roi avec beaucoup de civilités (!?c de carclles. H avoir été mieux
élevé que la plupart des Princes Nègres. Quelques Portugais , qui s'étoient

trouves lia Cour d'Overry dans (on entance, lui avoient appris leur Lan-

gue &: communique du penchant pour le Chrillianifme. Dès la première au-

dience le Père Angelo lui tint ce langage : » Si Votre Majellé délire que je

»' falîè un long féjourdans fes Etats, il faut qu'elle oblige fes Sujets d'em-
»» bralFer le faintctatdu mariage , fuivant les loix de ma Religion, ^<^ qu'Elie

>' ordonne à tous les jeunes-gens de fon Royaume de couvrir leur nudité

»' avant l'âge nubile. Le Roi répondit , qu'à i'cgard de les Sujets il accorde-

roit volontiers ces deux demandes •, mais que pour ce qui le regardoit lui-

même , il ne fe foumettroit jamais à la loi du mariage , à moins qu'on ne

lui donnât une femme blanche, à l'exemple de quelques-uns de fes Prédé-

celfeurs. La difficulté confirtoit à trouver une Portugaile qui voulût épou-

fer le Roi ; car les femmes de cette Nation mcprilent beaucoup les Nè-
gres. Le Père Angelo fe hâta de retourner à S. Thomas , pour chercher le

moyen de fatisfaire ce Monarque. Là, fon zélé lui ayant fait découvrir une
jeune fille, pauvre & vertueulc , qui vivoit fous la conduite de fon oncle,

il choilic un jour de Dimanche , après la Melfe , pour le tourner vers le Peu-
ple qui étoit alfemblé dans l'Eglllc \ Se s'adrelïant à l'oncle , il le conjura pu-

bliquement, au nom de Dieu , de confentir au mariage de fa nièce avec le

Roi d'Overry , dans l'efperance d'avancei la conveilion du Royaume entier.

L'oncle fe lailfa vaincre par un f\ pieux motif , ^' le zélé Millionnaire eut Ix

fatisfaélion de conduire au Roi la jeune fille , accompagnée de quelques

perfonnesde fa Nation. Elle fut reçue avec beaucoup d'afreClion ôc de ma-
gnificence. Le Roi ne tarda point à l'époufer avec les cérémonies de l't-

glife j & cet heureux mariage fut fuivi de la converlion de tous fes Su-

j^irs (63)._

Le Roi d'Overry , quoique tributaire du Roi de Bénin (^4) , jouit d'une

autorité fort abfolue dans fes Etats. Celui qui rcgnoit en 1(^44 étoit un Mu- neqmcciiiîite

làtre, né d'une femme Portugaife mariée au Roi de Mingo, 6c fe nommnir ''
'

'"^'

Dom Antonio Mingo. Il étoit toujours vêtu à la Portugaife , un chapeau fur

la tcte ik l'épée au.coFe ((Î5).

r e Roi vr\v é-

pou'Vr une f.-m.

iiic l'ottanaifc.

Comment oii!f

(«0 Voyez la Colleaion de Churchill

YoLLp. 676. &V0I. V. p. r?.
(^4) B.irhot , tihi fup. p.

(<îy) L c mcnie , p. 5 7 S,

'E*©
fc^-.

To/m If^. Kkk
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CàtCj depuis Rio Forcadojufquà la Rivicre du Notiveau-Kalabar

,

nommée aujfi Rio Real,

DE p i; I s l'emboucluire de Rio Forcado jafqu'au Cap-Formofa , la Côte
d'Overry s'ércnd l'clpacc d'environ c]uarante-lix lieues, Siul-Eft-quav!:

de Sud. Elle ell plate , couverte de bois , &: il balfe , qu'à peine l'appertjoit-

on avant que d'être arrivé iur vingt bralFes de fond en s'avançant île la nier

au rivage.

KivîcrcIcRa-
nios ou I.amo'.

Sitiintio!! Hit

e.ip loiinofc.

Rlvir-icS: Vil.

Elle elt divifte par plufieurs rivières , qui la traverlent pour venir fe dé-

charger dans l'Océan. Les plus conlidcrables lont celles de Runios on Lainci ,

rvivicteilcDoJo. ^ ccUc de Dodo. Mais elles font peu fréquentées par les Européens , oJ

Rio Forcado fem'ole attirer tout le Commerce. Il y auroic peu d'avantage A

s'arrêter dans un l'ays, d'où les Hollandois mêmes ik les Portugais ne tirent

qu'un petit nombre d'El".laves,par la Rivière de Sangania , au Cap-i'oimofa ,

is: par celles qui (e trouvent lituées entre ce Cap ik Rio Real ou le Nou-
veau-Ka!abar.

La htuation du Cap-Formofe eft an quatrième degré quatre minutes de la-

titude du Nord. Ce Cap , :omme tout le relie des Cotes voifmes , ell plat &:

couvert de bois. Il a tiré Ion nom de la beauté de fa perfpeélive , du côté

de la mer. Au Nord-Nord-Ouefl: il ell baigné par une petite Rivière , qui a

fur fa rive Nord le Village de Sangama , èc dans l'intérieur de Ton embou-
chure , un banc de lable que la balle marée lailFe à découvert. C'cft à ce

Cap que la plupart des gens de mer font commencer le Golfe de Guinée 3

quoique d'autres le prennent depuis Rio dus Lagas , près d'Ardra, Les Géo-

graphes modernes lui ont donné le nom de Golfe Ethiopique, & le termi-

nent au Cap Lope-Conlalvo, parce que la terre forme un demi-cercle dans

cet intervalle. On apperçoit le Cap-Formofe de la mer, lorfqu'arrivant de

l'Oueft on commence à fe trouver Iur vingt-quatre bralFcs de fond. La Côte

s étend du Sud-Ell au Nord-Oueft.

Du Cap Formofc jufqu'à Rio Real ou la Rivière du Nouveau-Kalabar, la

direction de la Côte eft à l'Eft pendant l'efpace d'environ trente-cinq lieues •>

mais elle eft coupée par fept rivières. Dans toute cette étendue le mouillage

eft lort bon pour toutes lortes de Vailfeaux , fur cinq , lix ilk fept bralFesj ic

tond fabloneux , & la terre continuellement balfe & unie. Cependant le plus

sûr ici , comme dans tout le Golfe , eft de jetter l'ancre fur dix bralfes , .1

caufe des lablcs mouvansqui fe trouvent prés du rivage.

La première des (ept Rivières qui divifenr cette Côte , ell Rio Non , à qua-

tre lieues du Cap-Formofe. La féconde, plus loin à l'Ell » porte les dirié-

rens noms de Rio Oddi , Fon-Soudi [66) , Mclfonfu (6j) &c Santo Benito ((jS).

En arrivant fur fept bralFes de fond , du côté du Sud , elle fe fait reconnoicte

à deux grands Caps, qui font les deux pointes de fon embouchure, La terre

Av^siiauuqtir.

Sept Rivisics.

n io Non.
Ki" O.i.li.

(C6) Tûnfaoàily , druis la Caite de la Ri-
vière vie Kalabar.

(^7) M*ifû»ca , dans la Carte.

(<>8) Dans la Carte , Rio-Noa eft o.iiic.'-

B'.nito,
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C^TE DE LA RlVIEIUC DE KaLBAP., ^!i

Appellee cojnniuiieiiieiit KaLib.u' ou Rio Jleal;a\'tT les Cotes \'()lsjnes.^''

7//s'Ar </t\i' Jlcnuir>jiu'S '/<;' /uusnur.s- Pilotes en iLÙji)

.

f

Ville

^ 7i T I E I) E

i^
#/

.' i \^'J
s^* . •#,
^* i.* f 1

\
"~

-. ë .- '
.

7 _..-"'--„_
fi

Par t i E! JJ U X G O LE Tt; D E G

\ ' , - ' '
1

--*'' "~ ."--

* » , -
'

t - -.- -

',

_



Tome li: X?t^.



dm
fur



4-t 1

il

DES V O Y A CES. L i v. X ï.

cfl ba (Te (Sv place Jenicrc ce; deux Caps. On «l'iperçolc auiTi uciix toiiircs cic ——;—

-

"rands arbres , allez voilîncs l'iiiic de Tautre , des deux cocés de 1j nvicic. _,,.
.' ' '/-

.

La Cote ne celle pasd'ccre balle & unie.

La troilîcme Rivière (e nomme Filana (<j9)ouJuau Diaz. La quatrième liiaiuouJiuu

eft celle de S, Nicolas ou de Lempca (-o;.
^'^^k-i- .^

La cinquième porre les deux noms de vSanca Rarbnra iS; de Rio Meas. A rio suas.

[on embouchure , &c llii la Côte, à 1 tll, la mer eil tort grolle 6c les vagues

entremêlées d'écume.

SjiH'u«ir(»,

La ilxiéme elt i). Barthelemi , ou Rio de très I lermannos. Cette Rivière ert s. Lt,utolom:..\

remarquable par un Cap ou un Mont cicarpé qui en ell à dcns. lieues, &
par les Hors d'écume que l'agitation des vagues produit lans celle à 1 Hil. On
ne trouve pas plus de quatre bralFes d eau à une lieue «IS: demie du rivage ,

fur un fond très-inégal. La terre , qui ell fort balle , s'étend vers le bud-Sud-

¥.[\. Entin lafeptiéme Rivière ell celle de Sombreiro (71) , d'où les petits Ba-

timens peuvent le rendre dans celle du Noaveau-Kalabar , par d'autres ri-

vières intérieures.

Il n'y en a point une des fepr , qui ne fe découvre aifèmcnt de la mer , (Se

où les Vailleaux ne puilfent mouiller pour tenter la [o tune. Mais celle de

Sombreiro eft la plus avantageule i ik de fou embouchure julqu'à la pointe

de Folco , qui forme le Cap-Ouell: de la Rivière du Nouveau-Kalabar , on
ne compte que crois lieues à l'Eil , comme il y en a quatre de la pointe d^
Foko àcelledeBandi (71).

La Rivière que les Portugais nomment Rio Real , les Anglois ''75) Ka-
I.iùar , ôc les Hollandois Kulburi y ell nommée par d'autres, Riv'urc de Kal-

bcrine ; mais ces trois derniers noms lui viennent également de la Ville , qui

s'appelle le Nouveau-Kalabar, iS: du Pays qu'elle arroie. Elle delcend de
tort loin au Nord-Oueft \ mais, outre les ditticultés de (on embouchure , il y
a tant d'inégalités dans le fond de [on canal (74) , qu'elle n'ell: navigable

que pour les Chaloupes & les Yaclits. La Rade qui ell devant cette Rivière a de-

puis cinq julqu'à huit bralfes d'eau , en deçà de la Barre •, mais le fond en eft

dur (Je fibloneux. Le véritable pallage eft à la pointe de Bandi , Nord & Sud ,

fur quatre &c trois bralfes «S: demie dans la balfe marée. En arrivant pics des

vagues écumeules, on doit portera l'Oueft, prekpie jufqu'à la pointe de Fo-

ko
i enfuite au Nord , jufqu'à la Rade de la Ville de Foko , encre le Conti-

nent & la petite Ille qui lui fait face à deux milles de dillance. Cette Ifle ell

alfez haute , (is: lerr de marque en mer pour reconnoître la Rivière. Peu de
Vailfeaux remontent julqu'à la Ville du Nouveau-Kalabar, parce c]u'il y a

plus de SLireté à mouiller dans la rade de Foko , où l'on eft d'ailleurs moins
incommodé des mofquites.

\Jn petit Bâtiment peut rifquer le palïage à la pointe de Foko , avec le fe-

cours de la marée , pourvu qu'il cotoye d'alfez près le rivage pour entendre

Jesdifcours des Nègres. Mais, dans les marées bafl'es , le plus profond canal

Doicrip;:' )n {

\i Rivicr^ .le K.i

!ji:)ar (.11 Kaio'

Sa RaJf.

P.-.iriirc! de Is

lUr:

(6()) Dans la Carte , c'eft Tilana ou S.

Juan.

(70) Ju.m-Diaz , dans la Carte.

(71) La Carte lui donne auili le nom de
S.ingamat.

(7z) Defciiptlon de h. Guinée p.ir Raibot

,

37;;.

(7î) Dans la Carte Angloife on lie Kalbif.

(74) Barbot , nbijup. p. j8o.

Kkklj
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ISc le feul où la prudence permecce de s'engager , eft à la pointe de Bandl.

La Ville de 1 oko ell licuce llir la riveOi'.e!'- de Kio R.al , à quelques lieues

de fon embouchure, ou, pour parler plus jufte, à l'entrée de la Rivière i.

c'eft-à-dire , dans l'endroit où elle commence à fe refferrer entre fes bords.

L'abondance des palmiers qu'on découvre aiixenvirons, lui a fait donner par

Itis Hollandois le nom de Wyndorp ou Ville du vin ; 8c Foko mcme lignifie vi/z

dans le langage du Pays. Cette Ville eft environnée de deux petites rivières

,

l'une d rOuelt &: l'autre à l'Ert, qui le déchargent toutes deux dans la grande.

Le mouillage eft excellent A l'embouchure de celle d'Oueft , tk les Chaloupes

peuvent y remonter relpace de trois lieues. Comme les deux rives font bot'-

déesde pluiieurs Villages dont les Habitans ont toujours paru civilifés , ou
peur y faire le commerce de l'ivoire , des Efclaves <k. des provilîons, La Ville

de Foko fournit de l'eau & du bois. L'eau fe prend dans un étang voifm , &
fe confervc parfaitement fur mer. Elle e(V beaucoup plus eftimée que celle

inconvénient du Nouveau -Kalabar. On trouve aulTi, dans le Canton de Foko, des if^names
<!ingLTeiix pour n j i ^ i i / • j •

i • J' a '- r ' '

i

lî Loaimerce, «^ des bananes a bon marche ; mais depuis le mois d Août juiqu au mois de

A'îars, elles y deviennent fi- rares & fi chères, que les Vaiireauxlontquclquetols

obligés de defcendre , aux mois de Mai (!?>: de Juin , vers la Côte d'Ambozes

&: de Rio Camarones, pour acheter des plantains, qui font une (orte de ba-

nanes fcches ouvertes, dont les Nègres tout beaucoup de cas , & de revenir

au Nouveau-Kalabar pour la traite des Efclaves , après avoir ainfi perda

cinq ou llx femaines. Le moyen d'éviter un délai , fi pernicieux dans cetta

faifon , eft de relâcher au CapTres-Puntas oudans la rade d'Anamabo fut la

Côte d'Or, pour y acheter du bled-d'Inde. Quoique les Efclaves de Kala-

bar fe trouvent mieux des ignames que de toute autre nourriture , ils prêtè-

rent du moiiîs le bled-d'Inde à tous les alimens de l'Europe , excepté peut-être

aux grolles fèves , que la plupart aiment beaucoup lorfqu'elles font cuites avec

de la chair de porc ou de l'huile de palmier (75).

Les ignames ne fortant de terre qu'aux mois de Juillet £c d'Août, quantirô

d'Européens font perfuadés que la meilleure faifon pour fliire voile à la Ri-

vière de Kalabar eft le mois de Mai Se de Juin j d'autant plus que l'air , qui

eft alors rafraîchi par les pluies, rend le Commerce intérieur plus facile aux

Habitans , fur-tout pendant les mois d'Août £z de Septembre -, car dans le

cours de Juin & de Juillet le tonnerre &; les éclairs font terribles. Mais il eit

certain que la plus Gcheufe de toutes les faifons eft celle d'Odobre , No-
vembre t?c Décembre, parce que la chaleur eft alors exceHlve, ik le brouil-

lard fi épais, que deux hommes ne fc reconnoiirent pas du bout d'un Vaifl'eaa

à l'autre.

Les Ignames de la Pointe de Bandi ne font pas comparables à celles de fok',^

oudu Nouveau-Kalabar, parce que le terrain eft. beaucoup meilleur dans ces

deux cantons.

si:L.-,r;oncie la La Ville du Nouveau-Kalabar eft (îtuée dans une Iflc que forme Rio Reaî

,

Vjiicdt Kalabar.
^^^ Nord d'uu petit ruifTeau qui s'y décharge. C'eft le centre du Commerce

Hollandois dans cette contrée. Elle contient trois cens neuf maifons, bien

palilTadécs à la manière des Nègres. L'Ifle eft allez grande , Se couverte de

laiion ptopr

311 Ci^nmicrcc J

(75) Dcfcrjptio!! de la Guinée pat Baibo:, p. 379.
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feoîs •, mais (i proche du Continent , qu'on la diftingue à peine des bords de

la rivière. Au Nord de la Ville ell un grand marais , qui etl inondé Ibuvenc

par la marée i &c l'eau fe répand mcmc entre les niaifons, qui font bâ-

ties &: dilperlées fans ordre. Cependant celle du Roi ell fur un terrain plus

clevé. Comme tous les environs font llériles , la plupart des liabitans

xirent leur fublillance d'un Pays au Nord , qui ell habité par les Hdkkous ,

Nation guerrière & livrée au pillage, qui n'en a pas moins deux Marchés

chaque lemaine , où les Nègres de Kalabar vont fe fournir régulièrement

d'Elclaves & de provilions, fur-tout de vin & d'huile de palnucr , qu'ils y
trouvent toujours en abondance (76;.

Robert , qui régnoit alors à Kalabar , étoit un Prince doux & civil , âgé de

trente-cinq ou quarante ans. L'ulage eil établi, entre (es Sujets, defe trai-

ter le foir , alternativement, dans les m^^ifons l'un de l'autre. Le fond de

ces fellins eil une certaine quantité de vin de palmier. Chaque convive de

l'un & de l'autre fexe apporte la lellette i?«: s'aflied au pied du tonneau. Les

taffes font des cornes de bœuf , alfez bien préparées, de la mclure d'une

quarte ou plus. Chacun boit, chante (5c fe réjouit auili long-tems qu'il refic

quelque chofe dans le tonneau. Les alimens font des ignames , bouillies avec

du poilfon & de l'huile de palmier.

loutes les rues & les maifons préfenrent un grand nombre d'Idoles , que

les Habitans appellent Jou-joii , éc qu'ils honoren: comme leurs Dieux tute-

laires. La plupart de ces Divinités font des têtes d'animaux, fechées au foleil

,

ou de petites hgures de terre , peintes d'un tort beau vernis. Le Roi même ne

s'éloigne jamais de fa mailon , loit pour la challe ou la promenade , foit pouc

fe rendre à bord de quelque Vaillcaii de l'Europe, lans avoir rendu fcs ado-

rations à fes Idoles au bruit du tambour & des autres In'lirumcns. Tous les

Ncgrcs de fa fuite ont la tête nue. Il (e bailfe devant ces informes poupées ,

les fupplic de lui accorder un heureux voyage , & leur fait facrifier une poule.

Ce facrifice confille à lier la poule par uiie jambe au bout d'un long baron ,

& à lui palier dans l'autre un anneau de cuivre, pour la lailfer pendre dans

cette fituation jufqu'à cequ'elle loit morte de iaim. On fait la même cérémo-

nie au départ & au retour des Canots , lorfqu'ils remontent la rivière pour le

commerce des Eldaves.

La Nation des Nègres du Kalabar eft généralement cruelle , portée au

larcin , & capable de violer fes plus laints engagemens. Barbot ne remarqua ^^j*^'"
''"

'^'^'^'

point d'autres curiofués dans le Pays que de fort grolfes dents d'cléphans

,

mais fi chères quelles n'auroient été d'aucun prolit en Europe ; diverfes fortes

de coquillages , & quelques armes de la Nation des Hakkous,
On voit un prodigieux nombre de linges aux environs de Kalabar j mais

difformes &c fans agrément. On y voitaulïi des perroquets blancs.

Dix lieues plus loin dans les terres, à l'Ouelt du Nouveau- Kalabar (77) ,

ou rencontre une autre Ville qui le nomme Bclll , grande 0^- gouvernée
par un Capitaine, mais lans autre Con merce que celui d'un petit nombie
ùEfclaves.

Environ feize lieues au-deiTus de Kalabar, Rio Real reçoit une autre Ri-

{7(y) Le même , ibiil. p. îSo. fuivanteiî place PïHi à l'(;ticll: ihi Vieux-Kfi-

(77) Le même
, p. 48 j . mais dans, la page labac. L'circur eft d'un côte ou de l'autu;.
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vicie qui vient de l'iiiceneuides cène? , du cote de l'Eft Noid-Ell , & dont les

rives loin bordées de pludeuis Villages.

Le territoire de Krikki elt litiié a quelques lieues de Rio Real (78), au
Nord-Nord-Ouert , i>w borde au Sud celui de Moko , qui touche à la mer ;

conmie celui;de Banl (-;()) , autre Canton , qui dans l'efpace de quatre ou cinq
lieues renferme neut ou dix Villages , tous gouvernes par des Capitaines inde-

pendans , auxquels les Européens donnent indifféremment le titre de Rois.

Le principal elt celui de Kalebo, Ville ou grand Village du même Canton.
>.îo:inoicdcMo- L'Auteur fait obferver t]ue la nionnoic de Aloko eft de ter , & que fa forme
'"''•

c-.l proprement celle d'une Raye. Elle ell plate (!n: de la grandeur de la main ,

avec une queue du même métal lik: de la même longueur.

l'f^iiirc & vi:!i; Ea l'ointe de Bandi , ou le Cap oriental de l'embouchure de Rio Real,
jv v.xMi. ^^^\ foi-t iemart]uable ilu coté de la mer, par une touffe de grands arbres , qui

s'élèvent audellus d^^s bois dont toute la Côte eft: couverte. Les Portugais

ont donne à cette touffe le nom à^Lanunn , qu'elle mérite affez juftement,

Fnttî-cJclaRi- parce qu'elle fert comme de guide pour entrer dans la rivière. Le véritable
*'-'-'• canal cil prcr. de cette l'ointe , Nord (?c Sud , fur quatre ou trois braffes &

demie. Aunî-tôt que les Nègres voient paroître un Vaiffeau à l'embouchure ,

ils ne manquent point d'envoyer à bord pluiieurs Pilotes , qiri f^avent quelques

mjts d'Anglois , de Mollandois ou de Portugais, & qui offrent leurs fervices

pour la conduite du Bâtiment. L'entrée de cette rivière n'ell pas fi difficile

que celle de Rio Real. Lorlqu'on la découvre à la gauche du Vaiffeau, il

faut porter droit au Nord-Elt , avec la marée , dont le cours ell ici fort ra-

pide, & l'on va mouiller heureufemcnt devant la Ville de Bandi , ou du
Giiind'B.mdï,

Ladiftance, de cette Ville à la Pointe, eft d'environ deux lieues , àl'Eft. On
trouve toujours dans fa rade entre douze î^ quatorze braffes d'eau. La Ville

ell compofée de trois cens mailons. Elle ell fuuée , comme celle de Kalabar,

dans une Ifle qui touche prefqu'à la terre , mais un peu plus grande que l'au-

tre. Les édifices &: les manières des Habitans font les mêmes dans ces deux

Villes. Elles font fort bien peuplées. L'occupation commune eil la pêche &
le Commerce. Les Canots ciu Pays ont julqu'à foixante pieds de long fur fcpt

de large, «S: font conduits par dix-huit ou vingt rameurs, qui tranfporrent

les marchandifesde l'Europe & leur poilfon dans les Pays intérieurs, Sk qui

apportent en échange un grand nombre d'Efclaves des deux {t\ts , avec

r.KtcitrsNéiircs d'aifez bel ivoire, pourla cargai'.on des Vaiffeaux. Quelques-uns de ces Né-
eE.ipiv.s i-atics ^.£5 font employés , par les Européens, en qualité de Fadteurs, & vendent

ou achètent pour le compte d autrui, avec des appointemens proportionnes

à lerirs entrepriles. Les Elclaves qu'ils fe procurent dans les terres viennent

de pîufieurs régions éloignées , où les Marchands Hollandois ne font pas tentes

de pénétrer. Après les Vaiffeaux de Hollande, qui tont ici la plus grande

partie du Commerce , les Anglois tiennent le premier rang \ Se les Portugais

(78) DclifiC.dans (a Carte de Bsih.nu' , (79) C'efl ici probablement Boni ou Doni,

de Nluiiitie &,' de Guiiu'e
,
place Kiikke a l'Eft dont on va bien-tôt parler , & que les Pilotes

de la Rivière de Kalabar, Jv Vsjko & Bani à Ana;liiis nomment B.ini ^ comme Kalebo p.i-

ToppoUtc du côté OucîL roii cru: Kaledo , à lemboi
Kalabar.

iuclmic du V1CU.V-
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du Brefil &: de S. Thomas viennent glaner ce qui cchapc à ces deux Na- ....

lions. Mais ils tirent enfemble un grand nombre d'Elclaves pour l'Amérique, ^^^^ "'- ^"^

av ; unequanticcconfiderablede dentsd'élcplians&de provilions fSo). ''J^
'"'"

Vingt-cinq milles a l Lit de liaiidi on nouve la Rivicrc de Laitomb.i ou de ^ \lar \k.

San Domingo, qui s'appelle auiîi Boni , Doni ^ Audoni. C'cll dans cette !<iv:cio U i •. .

Rivière , à quatre milles de (on embouchure, que la Ville de Doni ou Ho- l.^'j'i"'^""; '."V

ni (8 i) ert luuée au fond d une Anfe , du cocc de l'Eft. Haiooc la rcnrcrenrc

fort grande & fort peuplée. Elle entretient un commerce d'ivoire 6: d'Ef-

clavesayec les Européens, par la Rivière de Bandi , qui commuiiiquc à celle

de Laitomba. En 1699 , lorique Jacques Barbot fe rendit à Boni , tour le Can-
ton , qui elt bas &: marécageux , étoit inondé par le dcbordemenc de plulieurs

petites rivières , qui le coupent en quantité d'endroits. Il produit un i^rand

nombre debelliaux noirs, tels que des vaches, des porcs & des chèvres •, mais

petits , lur-tout les vaches i avec une abondance extraordinaire de vin de
palmier, qui ell la boilEon ordinaire du Pays. Barbot, qui croit Kv^é dans la

mailon du Roi, vit près de Ion logement un autre édihce, où ce Prince fai-

foit garder religieulement Tes Idoles , ou ("es Joujous , dans une grande ar-

moire , qui étoic remplie de crânes humains <!^ d'une infinité d'os , revâus de
terre peinte comme au Nouveau-Kalabar. Le règne de la (uperlbrion ell il

tyrannique à Doni, qu'on ne peut toucher à ces rniférables divinités iaiiq

mettre la vie en danger. Les Habitans adorent auflî une elpéce de gros lé-

zard , qui le nomme Giuina aux Ifles de l'Amérique *,(;>: ceux qui auroienc

l'impiété d'en tuer un , n'éviteroient pas la mort.

La plupart de ces Nègres font circoi.cis. Ils rendent de gr.;nds honneurs à

leurs Prêtres. S'ils tuent quelqu'animal pour leur propre nourriture, ils ré-

fervent les entrailles pour leurs Idoles.

Le Roi de Doni étoitun Prince doux & de fort bon naturel. Il parloit fici-

lement la langue Portugaile , & paroilloit avoir reçu quelques idées de chrif- <ii:-!'i"-' ^^ii'-n; -•

tianilme (Si) des Prêtres Catholiques de S. Thomas 6c du Breiil. Dans la
^';',^'^-""''-""'

première vifite qu'il rendit aux Anglois lut leur Vailfeau , ils lui lirent pré-

lent d'un chapeau &: d'un fufd. Sa ji'ie & (a rcconnoillànce éclatèrent dans fes

yeux. Il les invita civilement à porter leur Commerce dans la Ville.

Depuis Rio San Domingo , ou Do.ù , julqu'à la Rivière du Vicux-Kalabar Rivicrc.',;

ou de Kalbarine, la Cote, qui ell unie &: couverte df bois, s'étend à l'Ell.
i<-ii-^';'''

•
'

Les Anglois donnent le nom de Viaix-Kulahar y & les Hollandois celui de '
"

Oudc-Kalkoriih à la Rivière que les Portugais ont nommée Rio Corulc. Son
véritable canal , du coté de l'Elt , a trois bralfes & demie d'eau ; &i Ion i-y.'il-

leur ancrage ell: .1 l'entrw'î d'une autre rivière qui s'y rend du Nord-Oueft,
uu-delfus d'un lieu nomme Sandy-Foint ou la Pointe de lable. Au-delFouç

du même lieu, à rci7ibouciiare même de la grande Rivière, on npperçuic

deux Villages , peu éloignés l'un de l'autre , dont l'un fe nomme Fish-Toiv/i ,

^: ïcimrcSalt-ToM'n , c'eft-à dire , Ville au lel Se Ville au poillbn
, parce que

unis les Habiians toiir leur occupation de ces deux objets.

Près du Vieux-Kalabar i": prelqu'alcn embouchure, on trouve à i'L:ll aie

(8 j) Dcfci'ption de In Giùm'c par Barboc j L; Carte Je la Rivicrc Je V 'Inia".

|>. ;8o. '-1) Barbot , «i//ft/, p. .ifii,

î,^ ! ) l-c mÙTic , ititi.
i".

î "
I & 46 1

. Voyez

Ce Prince .u'o'r



T'il.'ITE DE LA

ITÙrF. JUS-

cs^u'au vieux
KalaraR.
1C> à Ion ciu-

T

ia:

44S 71 ISTOIRE GENERALE
autre petite Rivieic , qui, après avoir coulé au Nord, tourne d J'Eft vers

Rio dd Riy t & forme une llle entre deux. Les VailFcaux peuvent y entrer

fans péril. Mais rembouciuire même du Vieux-Kalabar clfc divi(ée au milieu
par une petite Ifle balfe, de figure ovale, qui (e nomme l'Ifle des Perro-

quets (8jj , &qui forme deux canaux. Le meilleur eft à l'Eft, du côté de la

Rivière de Bcnmt. L'autre pallc entre la petite Ifle & Salt-Town ; mais il eft

croifé par une Barre , qui s'étend depuis Salt-Town jnfqu'afléz près de la

pointe Ouelt de l'Ifle, &qui ne laifle qu'un étroirpalFage au long de cette

Ifle , où la profondeur de l'eau eft de fixou fept bralTes.

sc-> borJ: roMt Toutes ces marques font reconnoître aifément la Rivière du Vieux-Kala-
l'pHs de Vil- bar. Elle eft navigable pour les plus grands Vaiflèaux. Le Pays qui la borde

eft rempli de Villages &c produit toutes fortes de provifions , telles que du
bled-d'lnde, des ignames, des bananes, ècc. Les Habitans font civililés, ik.

paflîonnés pour le Commerce. Mais les biens qu'on leur demande n'étanc

pas ceux dont ils font le mieux pourvus , quelques Vailfeaux ont été forcés

d'attendre huit ou dix mois pour leur cargaifon, & d'amarrer contre les ar-

\î iii,;mîé de brej de la rive pour épargner leurs cables. D'ailleurs l'air y eft très dangereux

pour les Etrangers. Barbot , dans fon premier voyage , fur le SoUll d'Afri-

que , rencontra , au palfage de la Ligne , une Corvette Angloife qui fliifoic

voile à Nevis , après avoir pafle dix mois au Vieux-Kalabar , & qui n'avoir

confervé de tout ion Equipage que cinq hommes capables detravrll. De trois

cens Efclaves qui compofoient fa cargaifon , le tiers étoit déjà mort , quoiqu'il

n'y eût pas plus de trois femaines qu'elle étoit fortie de la Rivière.

Le tempéramment des HoUandois s'accommode moins de ce fcjour que

celui de toutes les autres Nations. Aufli n'y tournent-ils pas fouvent leur Com-
merce ; d'autant moins que fa iltuation eft telle dans le Golfe, que le cours

de la marée étant tort impétueux vers Rio Camarones , ce n'eft pas fans beau-

coup de peine que les Va) (féaux employeur trois femaines ou un mois à fure

le rour d'une partie du Golfe , pour aller prendre des rafraîchiiremens au Cap

Lope-Confalvo , ou dans les Ifles du Prince &c de S. Thomas (84).

Pifticiihcs jioui-

f.iiiu iic la Ki-

S'.MactoadcU.Io

M Kcy.

CHAPITRE III.

Suite de la Côte,

Depuis le Vieux-Kalahar jufquau Cap Lope-Confalvo.

ON ne compte pas plus de dix lieues depuis la pointe Eft du Vieux-Kala-

bar jufqu'au Cap Oueft de Rio del Rey.

Rio , ou la Rivière dd Rey , fe fait reconnoître aifément de ceux qui

viennent de l'Oueft , par l'exrrcme hauteur des terres d'Ambozes , qui fonc

entre fon embouchure & celle de Rio Camarones. Elles fe préfentent au Sud-

Eft en entrant dans cette Rivière. L'entrée de Rio del Rey a l'apparence

{%>,) Les Pilotes Anglois placent cette Ifle (S4) Dcfciiptlon de la Guinée par Barbot

,

iJlcz l-^:a au-delà dcrcmbouclmre P>58X. Scfiiiv.

d'unç
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d'une grande & profonde baye , qui n'a pas moins de fept

largeur. Le canal eft exactement au milieu , (ans fables ik fans balfcs , excepte

vers la live tlt , qui eft beaucoup moins libre. Sa piofvMideur eft de trois Se

quatre bralFes, (ur un fond de vafe. On apperçoit à quelcjuediftance, vers la

mer, deux rangées de pieux fiches dans l'eau, que les Europcens appellent

/a Pêcherie , parce qu'il eft vrailemblabic que les Nègres y attachent leurs

filets. Oïl trouve près de ce lieu jufqu'à huit bralfes.

Le Pays, au long des ileux bords de la Rivière, eft bas i'; marécageux. Elle

vient de fort loin du coté du Nord, ëc fa largeur eft long tems conlîdciablc ,

parce qu'en avançant vers la mer elle reçoit plufieurs autres rivières. Ses bordi

(ont bien peunlés & couverts de Villatres. Le lieu du Commerce eft un Villaec

litué à la pointe Oaeft de l'on embouchure, fur une petite Rivière qui s'y dé-

charge & qui eft navigable pour les Chaloupes. C'eft entre les maiui des M.uc.'Mudn--.^

HoUandois c]u'eft ici le principal Commerce. Ils y envoyent des Yachts de
dnl/cuvl'liac'''

Mina, avec des aftortimens demarchandifes convenables au Pays , telles que '»•'-

des barres de fer , du corail , des chaudrons de cuivre , la plupart rebutés dans

les autres parties de la Côte •, des colliers de diverfes couleurs, des braffelet»

& des anneaux de cuivre qui viennent de Loango dans le Royaume d'Ango-

la , Se desprelFes pour les oranges îk les limons. En échange, ils tirent an-

nuellement du Pays quatre ou cinq cens Efdaves, mille ou douze cens ton-

neaux de bel ivoire •) (ans compter des pierres d'aygris, ou de corail bleu, des

javelines , (:?>: une forte de couteaux que les Nègres fabriquent ici parfaitement

Se qui fe vendent fort bien fur la Côte d'Or. L'aygris bleu ne fe trouve que fur

les bords de Rio del Rey Se de Rio Camarones. Le plus fâcheux inconvénient

du Pays eft de n'avoir pas d'autre eau fraîche que celle de pluie , qu'on reçoit

du fommet des maifons. L'air y eft continuellement épaifli par des brouillards.

Le territoire d'Ambozes , qui eft fitué entre Rio del Rey Se Rio Camaro-
nes , (e hiit remarquer par la hauteur de (es mont.agnes. Elles l'ont fait nom-
mer par les Portugais Tierra alta de Ambo\i ,• Se l'on alTure en effet qu'il s'en

trouve d'audi hautes que le Pic de Tenerife. Depuis Rio del Rey , la Côte

s'étend au Sud-Eft:. Cinq lieues plus loin on rencontre Rio Piqueno ^ ou la Rloriiuai»,

petite Rivière de Camarones. De-là jufqu'au Cap-Camarones, qui fait la

pointe Nord de la grande Rivière , la Côte eft plus badb Se plus couverte de

bois qu'entre le Petit-Camarones Se Rio del Rey (85).

Ce canton eft coupé par un grand nombre de bras qui fortent des deux Ri-

vières de Camarones , Se qui le divifent en plulieurs grandes Ifles , dont la

plus éloignée , du côté de la grande Rivière , a reçu le nom de Negrey. On y
trouve une baye , qui fe nomme White-Bayoïiia. Baye blanche , près de la-

quelle eft à rOueftun Cap, que les Anglois nomment Hlgh-Point 'S(î) , à

i'oppofite de Rio de Beroa, qui eft au Sud-Eft de Camarones. On voit dans

ce lieu un Village de pécheurs , éloigné de quelques lieues de la pointe de

Snalleba (87), quieftauSud-Oueft.

Le Pays d'Ambozes contient plufieurs Villages àTOneft du Cap-Camaro- viiLigei du l'ay;

iies. Barbot nomme ceux de Serges , Bodi Se Bodiva , où le Commerce , qui

confifte en quelques Efclaves, eft entre les mains des Mollandois. La terre y

LcP.iv5i!l.'ilU

eau t:aiclw.

Anv.>ui::.

Baîc blanvhe»

High-l'oii'.in.

(8j) Barbot , tibifup. p. 584. & fuiv.

(86) Les Pilotes CippcUent Steaf.i'oint.

Tome IF, v

(87) Gc dcciil eft le même dans les Pilotos

Auglois.

LU
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-; jnodiilt toutes les cljicccs île plantes &: tic fruits qui ("ont connus dans la du-
r'v'' M-'s-^*

"'-''^' '^ l't-'xception des palmiers. Au lictauc du vin qu'on en rue, les ll.ilu-

i>i \ Rio ^''^"s conipoCent une liciucur uu jus de ceituines racnies , qu'ils appellent Ga-
ciAiiON. jatilas , i\: qu'ils tont bouillir dans de l'eau. Le goùr n'en clt pas dcCae^icahle ,

de l'on vainc (a veita pour la colique. Us ont des bclLiaux «In: de la volaille en
Nntn'; de 'ciirs abonilaucc. I-cmêinc Auteur oblerve que pour exprimer les premiers nom-

'"'"'''
bres 1,1, 3 , 4, 5 , ils le lervent, dans leur Langue , deiWo, Ba , Mddta ,

Mctcy !k Matan (88).

La petite Rivière de Camarones efl- proprement un bras de la {grande. Elle

fe lubdivife en trois parties , qui traverlent le Pays d'Ambozcs pour le jettcr

dans la Mer d Ethiopie. Le principal de ces bras , qui cft la troiliéme Rivière

îiu Sud-Ell: de Rio ciel Rey , eft nomir.c par les Anglois , le vieux C amaionei.

Le troiliéme bras le iubdivifc encore c:^ ''.eux autres, qui vont le rendre ,

] un au Sud-Ell, l'autre au Sud-Sud-Ell , tlans la grande Rivière de Camaro
lies , (.\: qui lonnei.t ainii , av.;c TOcéan , trois Ilies dans le teriicoire d'Am
bozes. C'c[l dans ces Illcs que lont les nlus hautes muntagnes. Elles s'étendent

jufqu'à la pointe , ou au Cap-Nord , du Grand-Camarones.

À l'Oued & au Sud-Oucll du Vieux-Camaro;ies, on rencontre trois Iflcs

rondes (S9), éloignées du Continent d'environ trois lieues, qui, étant fort

hautes bi vis-à-vis les monragnes d'Ambozcs, ne paroilfent pas dillinguées

du Continent. Elles ont reçu des Portugais le nom ^llhas Ambo/cs (90J.

Le canal qui les lépare de la Côte a dix bralfes de profondeur -, & les plus

grands VailTèaux peuvent y palier avec d'autant plus de sûreté , qu'au défaut

du vent ils font aidés par le cours de la marée. La plus fcpcertrionale des trois

Ifles eit à quatre lieues de la Pêcherie de Rio del Rey •, de la plus méridloiialc

à cinq lieues au Nord du Cap-Camarones. Celle-ci eft la plus grantle , &
Lnnr knWwi. ccllc du milicu la plus petite. Quoique dans l'eloignement ces Ifles paroiilent

remplies de grands rochers , elles font toutes trois fort peuplées , & fi fertiles,

fur-tout en vin de palmier, qu'elles fourniirent à la fubfiltance de leurs Ha-
bitans. On ell d'autant plus furpris d'y voir un fi grand nombre de palmiers,

qu'il ne s'en trouve point dans la partie du Continent qui leur cft oppofée,

La mer y produit aulii beaucoup de poilfon.

La rade pour le Commerce cft à l'Eft de la plus méridionale des trois

Ifles. Les Habitans entendent fort bien la langue Portugaife ; mais ils padent

pour les plus dangereux Nègres de toute la Guinée. Les trois Ifles forment

une forte de République , qui s'eft rendue redoutable par fes incurfions dans

le Continent.

Rio dd Rey eft habitée par les Kalbongos , Nation divifée en deux Etats

,

dont l'un occupe la partie fuperieure de la Rivière , vers le Pays de Gabon

au Nord. L'autre eft litué à l'embouchure : mais le lien d'une même origine

n'empêche pas que les Peuples de ces deux Pays ne foient fans ceile en guer-

re. Barbot étend leur contrée à l'Oueft jufqu'au Cap-Formofe. Us font

grands &: robuftes , mais pauvres ^ capables de toutes fortes de perfidies dans

le Commerce; fi cruels &:li brutaux, que les pères, les maris, les frères,

(88) Bnrbot, kW/«/>. p. ^gfî. (^0) Les François SclesAnglois ksapptl-

(85) Les Pilotes Anglois n'en marquent lent Amboizcs.
que deux.

Rade du Corn

mette.

>>io dcl Rey , fie

N.iti()U dC3 K.il-

ko.ngns.
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vendcnc lems eiifaiis , leurs femmes is: Icms (anus. Us fonc d'une malpropictc

(lc,4oucance , fur leurs peifouncs ils: dars leurs luaifons, Au lieu d'habits , ils le

}K;igiicnt le corps d'une forte de vernis routée. Us uiit le front dériL;uré par

de giaiides cicatrices, les cheveux bizarrement arrangés, iSc les dents aigui-

Ices en pointe, comme celles des Q//<7^//./i. Leur principale occupation elUa
pêche , dans un grand nombre de rivières qui abondent en poillon. Lorfqu'ils

font acculés de quelque crime , leur méthode pour le julHHcr ell de fe taire

au bras une incilion dont ils fucccnt le fani;. Cet ulacie leur l'I cor.unun avec

les l'euples d\-lmboics t d'Amhoik de Boicti , qui leur portent une haine

mortelle àcaufe de leur méchanceté (y i).

Rio Lamarones , que d'autres appellent Jamcor ou Yamiir t borde la Gui-

née au Sud (i«c le Royaume de Biafuni au Nord. Cette Rivière tombe daris

l'Océan par une large embouchure , qui ne la rend pas plus favorable à la na-

vigation. Llle ne ret^oit que des Brigantins ilk des Chaloupes, ikneles recjoic

pas fans difliculté.

Le Sud de l'embouchure eft occupé par la petite lile Aq Bouflcts ^ que les

Pilotes Anglois appellent Bujfi , d'où part une chaîne de rocs qui s'étend au

Sud-Ouelt , iS: (i elcarpés , qu'un Vailfeau les peut côtoyer dr tort près fur (Ix

bralFes d eau. U en ell: de même des autres rocliers qui le montrent des deux
côtés du canal. Le pailage ell exadementau centre, & fa profondeur ell de
trois bradés. Pendant 1 elpace de plulîeurs lieues , le Hux & le redux de la

marée font d'une extrême vîtelle. Le mouillage le plus sûr eft à l'entrée d'une HlvicredeMa.

petite Rivière c]ul vient de l'Ell , nommée iV/<///oÂ:^i par les Nègres , ScTariiic- gl'a.

'''

giUt (92) par IcsHoUandois. Plus haut , du même côté, Rio Camarones re-

çoit une autre petite Rivière , que les Holl.indois appellent MonambafcLi-
gatt , fur les bords de laquelle elt une Ville du même nom , où les Européens

font le Commerce. Les montagnes d'Ambozes fe préfentent au Nord, ôc

forment une longue chaîne , qui s'étend fort loin dans les terros au Nord-
Nord- Eft.

Au-delFus de Monambafcha-gatt (93) eft un Village nomme Bafclm , 6c , villapc Je n^.f.

plus loin au Nord-Eft, fur la Rivière même de Camarones, une grande Ville Biaiju.

qui fe nomme Biafara (9 f) , Capitale de toutes ces contrées. La Ville de Me-
clra. Capitale des Royaumes de Medra 6c deTebelder , eft près du Nygris.

Les terres oppofées à ces dernières Places , au Nord de Rio Camarones

,

font habitées par les Kalbongos , qui font fans celfe en guerre , foit entr'euxi

foit avec les Camarones leurs voilins. Ceux-ci font iitués plus haut fur la ri-

vière donc ils portent le nom. Us ont pour Chef un Prince de leur Nation ,

nommé Moneba 195) , dont la rélîdence , ou le Palais, eft un des plus beaux

lieux de toute la Guinée. Les agrémensde la perfpedive , la pureté de l'air ÔC

la fertilité du terroir , qui produit en abondance du vin de pardon , des igna-

mes, des bananes de toutes fortes de fruits > en fonc un délicieux féjour.

Moiicba , bcja
Viys,

(94) Biafaia , dans les Pilotes , eft place à

Lllij
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La forme des maitbiis eft ici quarrée. Les Habitansenrretiennent quelque

Commerce avec les Eviropcens , qui en tirent des pierres d'aygris & des tl-

claves , pour des barres de fer ôcdc cuivre, des pots Se des chaudrons, des

colliers de diverfcs couleurs , des limes d'acier & des cornes de bœuf. L'aygi is

s'échange ordinairement pour des étoffes d'Harlem , telles qu'on les porte à

Rio de! Rcy &: dans d'autres endroits du Golfe.

Les Ncgrcs de Camaroncs font grands ik vigoureux. Ils ont la peau douce

,

mais généralement les jambes trop longues.

Depuis la pointe de Suallaba, au Sud de Rio Camarones, la Côte , qui eft

d'environ foixanie-dix lieues jufqu'à Rio Gabon , eft peu connue ôc peu fré-

quentée des Lurcpéens. Lllc s'étend d'abord au Sud-Êft pendant dix lieues

,

'ii^cif nranca jufqu'vi RiodcBoroaou Borro, près duquel eftl'Ifle de Branca ou Barracom-
&: Ici ijabiuns. ^^ ^ ^ dc\.\\ lieucs & demie du Continent. Cette Ifle a celle de Fermndo-Po \

rOueft j éloignée d'environ dix lieucs. Elle produit diverfes fortes de fruits &;

d'anitr.aux, entre Icfquels on voit quantité de Kurbalos, telles qu'on les a dé-

crits à Rio Seftos. Les femmes portent ici le libertinage &: l'effronterie fi loin

,

qu'elles fe proftituent ouvertement à la vue des hommes.
Il y a quelques années qu'un Vailfeau Hollandois ayant jette l'ancre fous

l'Iflede Branca, vingt-huit Nègres s'en approchèrent dans un Canot (96}.

Un d'entr'eux avoir un tambour , & un bâton creux de la forme d'une flûte. Un
autre portoit dans la main droite une branche verte & une cloche -, & dans

la gauche un petit oifeau femblable au moineau , qu'il laiftoit voler de rems

en tems fur le tillac. Dans l'entretien qu'il eut avec lui , il fonnoit quelque-

fois fa cloche, pour témoigner fon admiration. Quelques Hollandois, qui

defcendirent au rivage , obferverent une petite cabane de trois pieds de

haut , qui renfermoit un pot de terre couverr d'un filet , & près du pot la li-

gure d'un enfant , aftcz grolllérement travaillée en bois , avec quelques os

de poifto" enfoncés autour des yeux. Les Nègres n'ayant pas voulu foutfrir

qu'ils y portartent la main , ils jugèrent que c'étoit quelqu'Idole du Pays. Ce-
pendant ils ne leur trouvèrent aucune notion de la Divinité ni aucune trace

de culte , quoiqu'ils fiilfent tous circoncis.

Depuis Rio de Boroa , on compte quinze lieues jufqu'à Rio de Campe.
Quatre villages QqÇ^ A^tis cet cfpace que les Cartes Portucaifes placent quatre Ports ou qua-

Foittigaif.s. tre Villages, qui ne le trouvent dans celles daucune autreNation. Ils les

nomment Scrra-Querre''-^ , y4gra dollhco , Pao de Nao & Porto de Garopo. Le

dernier eft repréfenté dans ces Cartes comme une profonde Baye , qui paroîc

ctre le Golfe ae Pan-Navia dans les Pilotes Anglois , & qui offre un fort bon

mouillage, fur quinze braffes d'eau , entre le Cap & la petite Ifle du même
nom. Les mêmes Cartes marquent , à peu de diftance de la Côte , deux Mon-
tagnes rondes, qui s'étendent dans les terres depuis la pointe de Pan jufqu'au

Banc Nord de Rio Campo. Mais les noms de toutes ces Places ne fe trouvent

point dans les Cartes Hollandoifes [')i).

De Rio de Campo jufqu'à Rio S. Benito , la diftance eft de dix lieues , &
les Cartes Portugailes placent dans cet efpace plufieurs rochers au long du ri-

vage , fous le nom de Baixos d«, Pedro.. Au Sud de ces rochers elles placent

Kfo de Campo

(j<) Barbot,«W>/'. p. }Etf. {?7) Barbot, ulifuf.^. J87.
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un Port nommé Duas-Puntas , qui cil apparemment celui qu'on trouve nom-
me dans les Pilotes Al iglois i^uy»; deBuiu, Rade large & profonde (987, où q^^I "J'^'^'^

le mouillage eft excellent. Les Cartes Portugaifes marquent encore ici, «.iaiis qu'a Ru)
les terres, une longue chaîne de petites montagnes, qui s'ctendeiu depuis Gabon

Rio de Canipo , de cinq ou lîx lieues vers le Sud , & placent du cote Nord un
g^and Promontoire A rcniboucluire de Rio S. Benito. Avant cette Rivière on.

trouve une chaîne de rocs , qui s'étend trois lieues au long du canal. La pro-

fondeur de l'eau , dans le canal même, ell entre quatre & lîx brallcs. Il re»joic

de rtft-Nord-tft une autre Rivière , qui le nomme Gaia (99).

Depuis Rio S. Benito jufqu'à la Baye d'Angra , on compte quinze lieues

,

droit au Sud-Ouell, car la Cote s'enlonce ici en demi-ccicle. On y trouve
"^*'^ '^"''

par-tout depuis douze jufqu'ù quinze bralTcs d'eau. La pointe Nord de la

Baye d'Angra eft nommée dans l :s Cartes Portugaifes , Cap das Serras -, àc

celle du Sud ( i ) , S. Joao. Suivant les Pilotes Anglois, le fond du demi-
cercle ert une terre balfe , qui séleve par degrés jufqu'au Promontoire d^;

S. Joao ; &c cette terre balfe elt luivic d'une chaîne de montagnes, nonunées
Las-Mitas. La Côte ell couverte de grands atbres , 6c n'a pas moins de lepc

brafles en faifinc le tour du Cap pour entrer dans la Baye.

Cette Baye forme un quatre de huit ou neuf lieues, auquel les Anglois ont

donné le nom d'^nger ( 2 ) ou de Danger. La Rivière d'Angra s'y décharge ,

à l'angle du Sud-Eit , tandis qu'une autre Rivière y entre à l'angle du Nord-
Eft. Le centre de la Baye eft occupé par une petite Ifle , nommée le Grand-
Corifco. Les Cartes Angloifes s'accordent avec les Portugaifes fur la difpoli-

tion de cette Baye -, mais elles différent beaucoup des HoUandoifcs.

Suivant Barbor , la pointe Nord du Grand-Corifco fe termine par un Ro-
cher de figure ronde , qui forme deux petits Caps -, c'eft-à-dire , un de chaque

côté , fur lefquelson découvre quelques atbres. L'Ifle a trois lieues de loii-

gueur au Sud, fur une lieue de largeur. Elle eft environnée , du Nord-Eft au

iud-Oueft , par des balfes , des rocs &: des bancsde fable. Mais le côté de l'Eft

eft plus libre , & le mouillage y eft fort bon , fur un fond de fable blanc. Sa

pointe du Nord eft à cinq minutes de latitude du Nord. La terre eft alfez

baffe i mais au long de la Côte elle s'élève un peu vers le Nord. Le nom
À'Ilha de Borifco , qu'elle a reçu des Portugais , vient du tonnerre horrible

qui s'y fait entendre, & de la quantité d'éclairs dont elle parut environnée

lorfqu'elle fut découverte ( 5 ) pour la première fois. Elle eft entièrement

couverte de bois. Les arbres y (ont grands, & l'on y en trouve d'une efpece

rouge &: propre à la teinture , que les Habitans nomment Takpel , & les An-
glois , Camwood, Artus lui attribue d'excellentes qualités. Il eft pefant , dit-

il , dur , poli , brillant , & d'un plus beau rouge que le Bra^iUtto ou ( 4 ) le

bois de Brefil. La terre du Grand es: du Petit-Corifco eftli balfe ( 5 ) que les

arbres paroiffent fortir de l'eau. Comme la mer eft ordinairement fort calme

(98) Le même
, p, jSfÇ. ( 5 ) Artiis dit que ce fur par cette raifou

(99) Le même, p. 587. qu'elle demeura délcrte
, quoiqu'on y aliiic

( I ) Au contraire , les Pilotes Anç>Iois met- prendre de l'eau & du bois.

tent S. Joao au Nord , & le Cap d'£/f(r<»
,
qui ( 4 ) Vbi fup. p. 115.

eft le même que das Serras , au Nord. ( y ) Bofmau .ijoutc que ces Illcs font fore

( X ) Deux corruptions du mot Tortugais agrcabks.
Angr». On en a vu d'autres exemples.

LU iij

D'ûii vi.;nr \c

nom Je l'.ciiiû-

Coiifto.

cciiiiui.; t|iii le

nie.
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auroiir de l'Iflc, il s'y trouve deseiulroirs oarcmeaieiu coinmofles poiirca-
rcner les Vaitreaux , fur trois ou quarrc brallcs d'un excellent fond , CJc i'oit

près du rivage. La Rade eft au Nord-Ell de l'Ille, près d'une fource d'eau
Fraîche qui tombe des montagnesilans la mer , vis ù-vis la lîayc d'Angia. Lettc
eau cft fort douce après le départ de la marée.

LeGrand-Corifco n'a pour Habitans que trente ou quarante Nègres, qui
font établis vers la puintc Nord-Eft , à deux ou trois niilles du heu de lai-

guade. Us font gouvernes par un Chet qui fe qualiiie de Seigneur de iKle.

Leur vie cil fort miférable. Ils n'ont pour alunens que des concombres (6)
& divcries fortes d'oifeaux i lans compter que l'air étant fort mul-fain , ils

font fujcts à quantité de maladies (7).

En ir>79 , le Géoéral Hollandois île Mina fe propofa d'y établir une Co-
iioiiaiiJois pour loniedela Nation, pour y taire trouver des ratraicbiHemens aux Vaillè.ui\-
t'ycinblir.

i i y- • o i i 'i' J i
' -t i> . .

de la Compagnie, ik les délivrer de la neceuite cl avoir recours aux Illcs

Portugaifes. Il y envoya cjuarante EJoUandois, qui élevèrent un loi t de terre,

monté de quelques canons de fer, & qui s'appliquèrent foigiieulénient à

l'agriculture. Mais la fatigue Ik les mauvailes qualités de l'air rentiirent bien-

tôt leur condition fi trifte , qu'après avoir perdu dix-lept de leurs compa-
gnons , ils prirent le parti cie rafer leur fort iJc de retournera Mina. I.a

Compagnie de Hollande n'a pas penlé depuis à renouvciler cet Ltabiiile-

ment ( 8 ).

Du teins d'Arrus , elle avoit dans la baye d'Angra un Commerce d'ivoire

alTez confiderable. Le langage y ell différent de celui de Gabon ; mais los iila-

ges oc les fuperftitions de ces deux Pays ont beaucoup de rellemblance
( 9 ).

A quelque diftance du Grand-Corifco , dans la même baye , on rencontre

à l'Eft-Nord-Eft trois petites Ifles , que les Hollandois appellent IJks Mouche-

ron , du nom d'un certain Baltazar de Moucheron , qui , faifant voile aux

Grandes-Indes en i^co, fut jette par la violence des courans dans le Golfe

Hfs MoiicIiC'

roii

t: iiorïi.

Dn-iuj de

continua fa route. Mais les Hollandois éroienc à peine établis depuis lix mois,

lorfque les Nègres de Rio Gabon , appréhendant qu'ils n'attirailent duns leur

Fort tout le Commerce de la Rivière , trouvèrent l'occafion de les (urpreu-

dre ôc de les malTacrer , eux Ik tous les Nègres d'Angra que le Commerce avoit

ralTemblés dans la même Ifle. Les Habitans de Rio d'Angra , moins puilHins

que ceux de Gabon , quoiqu'ils ayent un Roi, ne purent toutd'un-coup fe

venger de cet outrage ; mais leur reirentimenc n'ayant pas moins fubliîté ,

ils trouvèrent par degrés le moyen de commencer la guerre , Se cette querelle

dure encore.

Rio<iAnf;ra& Rio d'Angra eft un lieu de Commerce très-frèquenté par les Hollandois,
#bii Coimncrce.

g^ quelquefois par les Vailfeaux de la Compagnie Angloife, qui en tirent

des dents d'élephans , de la cire& des Efclaves. Ils ont pris 1 habitude de mouil-

ler dans la rade Nord-Eft du Grand-Corifco , & d'envoyer leurs marchaudi-»

( 6 ) Amis dit que la terre n'y pciitproduirc

{lUtlC cliofc.

(7) ^Aïhoi, uhi/iif.f. }88.

( 8 ) Lem^me, p. J89.

( j> ) Artus , ubijiip. p. 1 1 } . & fiùy,
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fcs en balics , dans l.i Kiviere , fur des Clialonpcs ou des Canots. I.cs Né^rcs

d'Anm;i pictcndcni qu^ leur rivière vient de ion loin dans les tcnes, «N: l.i >, 'V'
^^

^randcul de Ion enuimn-ljure donne allez de vrailcniblancc a cette opinun. ^^,,•^ riq
tlle cil liuiic prcciCv; nciic .i deux degrés ( i o) de Kiutude du N(.)rd. Gabon.

Depuis le L.ap das Senas la Cote s'ércnd aj Sud-Ouell l'eipacc de cinq njys .ia« s-'<

lieues julqn'à la baye du nicnie nom , qui a trois lieues de profondeur du k<^ù:ciu;vn

Nord au .Sud , (ur environ la lucine laiL;eur. On com;»tc dix lieues, Sud quarc-

d'iill , depuis lllle Coiilco julqu'au Cap hainte-Ciaiie , (S: l'on trouve au long

de cette C o;c quinze biallès d eau , julqn'allez près du Cap , où la protondeur

diminue à douze Inailes. La Carte Ancloile ne place qu'une feule Kiviere

dans cet intcrvailo , is: ne lui donjie pas de \wm.

Le Cap Sainte-*.dairc forme une pointe tort élevée, &: préfentc au côté

du Nord (il) une double terre d'une grande hauteur. C'elt la pointe Nord de

Rio Ciabon , lieu fort connu de tous les gens de uier.

§. I I.

Rio Gabon €' fis Habltans.

ilii.a iiiiiit ;^jn

la Ligue.

AP R e's le Cap Sainte-Claire , la terre tourne tout-d'un-coup à l'Efl pcn- Rh> cim

dant l'elpace de lix lieues, pour former la Baye de Rio (iabon , ou

Gabaon, comme ' t 2) l'appellent les Portugais. C'ell une Core élevée , qui

préfente de grands arbres à diverles diftanccs. Elle tourne eiduire au Suvl-

Sud-Ell, où elle elf coupée par deux petites Rivières. Artusditque Rio Ga-

bon e(l .i quinze lieues au Sud de Rio d'Angra , & qu'étant iîtué fous la Li-

gne Equinoxiale il a direélement devant lui l'illc S. Thomas , à la dirtance

d'environ quarante-cinq lieues à l'Onell. La largeur de ion embouchure eil

de quatre lieues •, mais elle diminue par degrés , &l vers Tille de Pungo elle

n'a pas plus de deux lieues. Ses bords (ont revêtus (13^ de grands arbres. Sui-

vant Barbor, la largeur de la Raye depais le Cap Sainte-Claire, qui fait fa

pointe-Nord , jufqu'au Cap du Sud , que les Anglois ont nommé ( 1 4) Round-
Hill i eft d'environ trois lieues. Le milieu du canal ell liué précifement au-

delTbus de la Ligne. Sa profondeur , entre les deux Caps , eft depuis fîx juf-

qu'à dix bralTes.

Le Cap Sainte-Claire a beaucoup de rclTemblance du côté de la mer avec cip S'c r birc

le Cap .S'. Joao , qui fait la pointe de Rio d'Angra. Mais il eft d'une blan- ^ ' '
*""'

'
'

cheur, qui pourroit le taire prendre dans l'éloignement pour la voile d'un

VailTeau. Quelques baffes ^15) qui l'environnent &c qui s'étendent dans la

mer en rendroient l'approche dangcrcufe , (î l'écume des vaguesqiiis'y brifent

n'étoit un avis continuel. La pointe Sud, à l'entrée du canal, eft une terre

bafle , avec une petite montagne ronde qui eft couverte de bois, tlle a auUI

roiii'ciiu SuJ.

(lo) Artus , ubi fiip. p. 115. Collcdion

Holliindoife , Tom. l. Part. II. p. 550. Se

Barboc , ubifup,

(i 1) Darbot
, p. }?«). & fuiv.

(il) D'autres le notnmenc (j.ibn , Gaborin Se

Cabam,

(lO Artus , ubi fup. p. 114.

(14) Leurs l'ilorcs mettent Rouacl-Corner ,

ou co;'.i rond. Roimti-Hill lignifie Montagne
rorui. .

(i 5) Ar us nlTurc cju'il n'y a pas moins de
trois ou cp.'itrebrallesd'eaa lur ces Baflcs.
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loji b.-iiic de fable -, mais qui lailFc un pa(]'.iv;e libre & fins danc;cr pour des
Clialoupes de trente tonneaux. Quelques iieucs au >ud de cette ponne, ou
dccouvic les Uunes blanches qui portent le nom de Lis Sernijj'as , iS: qui fer-

vent de marque , à ceux qui viennent du Nord , pour icconnoine la Rivière,

Le meilleur cai.al ell au loni; de la rive bud , avec un peu de précaution pour
(e garantir d'un Rocher qui fc fait voir au dellus de l'eau

, près de la fccoiidtr

Pointe , dans l'intérieur de la Rivière. Loi (qu'on a palfc cet écueil , on porre

«luelque teins au Sud , C!c l'on le trouve dans le véritable canal des Ifies de
l'ongo , au-delà dclquelies un Vaiireaupcut remonter fans crainte l'clpAcedï

cinq ou l)x lieues.

Les nies de l'ungo font dans l'intérieur ilc la Rivicre, à trois oa quatre

lieues de l'eniliouclmre. Elles lont fituées nu delà de la pointe que les fk)!-

landois appellent Sandlioekow Pointe de Sable. D'autres lui di 'inent le nom
de Pointe i'm Sud, «ïc vantent la bonté de fon eau , qui iurpalfe bcaucoun

celle du Cap Lopc/.-C.onlalvo. Barbot dit que cette Pointe cil dans fintérieur

de la Rivière, à cinq lieues (i^) de l'embouchure , & qu'elle s'étend (i-'j du
Nord au Sud. Les llles de Pungo font au long de la rive Nord. On les dil-

tinguepar différens noms. La plus grande , qui n'a qu'environ ileux lieues de

circoiderencc , a prelqu'au centre une haute Montagne. Les Anglois lui ont

donné le nom de Prinus-IU , ou d'Illc du Prince -, tandis qu'elle ell nonmiée
par les Hollandois KoningEylunJ. ( iSj ou Hle du Roi. Llle ell fort peupicc

& fort de rélîdencc au Roi du Pays. L'aiure a tire le nom A'Ijh aux Pirroqiuts

du grand nombre de ces animaux (19) dont elle eft remplie. Elle abonde

en plufieurs ibrtes de fruits •, &c fe trouvant tortillée par la fituation , clic

i'ett de retraite pendant la guerre aux Habitans de l'Ifle du Prince. Depuis

l'année Kîoi , les Habitans ont quelques pièces de canon & plufieurs mouf-

quets , qu'ils enlevèrent d'un VailTeau Hollandois, après avoir malTàcré is;

mange l'Equipage. Ils traitèrent enfuite un Bâtiment Elpagnol avec la même
barbarie •, mais le commerce des Europc'ens les a rendus moins iutraitables,

quoiqu'ils ne puilfent point encore palier pour civilifés (20).

Les Habitans de Pungo donnent à leur Roi le nom de Mani-Pungo , qui

fignifie Seigneur \ titre qu'ils trouvent préférable à celui de Roi. Bofman

,

qui avoir paifé fcize jouts dans cette Rivière , dit qu'une des deux Ules tire

fon nom du Roi , & l'autre du Prince de la Rivière -, deux Seigneurs , dit-il

,

fort puilfans dans le Pays : mais qu'ayant été ravagées & rendues déferres eu

1698 , elles furent abandonnées par ces deux Princes, qui fe firent de nou-

veaux EtabUlFemens fur deux diftérens bras de la Rivière.

nivctffs pro. A deux lieues de l'embouchure , fuivant Arrus , on trouve dans Rio Gabon

!ib'un.'^

"^ '^'° "" banc de fable , mais qui n'a pas moins de huit bralFes d'eau. La profon-

deur, au milieu du canal, eft de clouze ou treize bralTes (ii), qui diminuent,

(i<;j Barbot , p. 390. (11) Il y a quelque difficulté à cor.ciL'er ici

(17) Suivant Boftnan , clic ne peut être fî les Voyageurs ;car il fcmbic , eu iifant Bar-

loin. l>ot
, que de fon tcms du moins , l'Ifle du

(i9i) Bofman, p. 408. & Baibot , uhifup. Prince & celle des Perroquets étoicnt la mê-
(ij) Artus confirme qu'il y a dans cette Illc me. Mais on conçoit effcftivement que ceux

une montac;ne d'une hauteur rcmarqu.ible , & qui l'ont fuivi peuvent avoir confondu tout;

pue l'autre abonde en fruits. ces noms. Voyez. Barbot , ubi fuf,

(10) Barbot, ubifuf.
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^.ws l'cfpp'": il'unc demie lieiic, jufqirà fcpt, fix i?«: quatre ; de forte qu'il

elt ailé d'y mouiller au loni; des nves. Bofinaii oblcrvc ncanmoins que
les fondes ont ici peu d'uniformité, Se qu'après avoir trouvé dix , douze Se

quinze bralfes, on ell lurprisde tomber aulli-<ôt (ur cinq; après quoi l'on fe

retrouve prelqu'aulli-tôt lut douze , comme i\ le tond de la Rivière étoit par-

fcmé de rocs. Il a|oute qu'il faut attendre la marée pour y entrer , parce que
la violence du reflux ne permet pas de remonter lorlqu'elle dcfcend. Cet Au-
teur , à qui l'expérience avoir procuré tant de lumicies, avertit encore, que
Ïtendant Iclpace de quelques lieues la Rivière de (îabon elt navigable pour
es petits liitimcns, mais qu'il y a peu de sûreté à remonter plus loin.

Outr^ le motif du Commerce , quantité de VailVeaux font attirés dans
cette Rivière par la commodité qu'on y trouve pour fe radouber. Ceux qui

s'y rendent dans cette dernière vue, le déchargent dans l'Ule du Prince de
tout ce qu'ils ont de pefant, comme leur canon , leurs ancres , leurs barils

d'eau, & le lerventde la marée pour s'avancer lur lativeaulli loin qu'il cil

poflible , alîn de fe trouver prefqu'à fec au tems du rcHux. Mais les gros Bàti-

mens courent beaucoup de rifque à fuivre cette méthode.

Le Commerce de Rio Gabon conlifte en ivoire , en cire, en miel , ikc. Il

eft quelquefois fort lent , fur-tout lorfquc les Habirans ayant vii paro'urepeu

de Vailleaux, ne s'cmprelTent point de faire approcher leurs marclundifes

de la Côte. Mais cet:<: difgracc leur arrive peu, depuis quelesBâtimen-; Zé-

landois d'Interlope ont pris l'habitude de viliter leur Rivière dans toutes les

Ihifons , foit pour le Commerce ou pour fe radouber. Ils y vont prendre aulli

de l'eau ik du bois, quoiqu'ils ntn trouvent pas moins facilement auCap-
Lopez (il).

Ùolnian , qui s'ctoit propofé de faire le Commerce de l'ivoire Se de la cire

A Rio Gabon , s'accommoda lî peu du caradere des Habirans , que pour s'en

tléfairc , après avoir commence à. traiter avec eux , il céda les droits à d'au-

tres Fadeurs de fa Compagnie , qui arrivèrent tort à propos. Il trouva les

mêmes Nègres encore plus infupportablesen revenant de Juida , où il n'avoit

eu qu'à fe louer de la civilité des Habitans (i;?).

Quelqu'avidité que les Nègres de Gabon ayent pour l'eau-de-vie, ils n'en pUifamc f»cttc.

boiroient point une goûte .i bord , avant que d'avoir reçu quelque préfent.

S'ils trouvent qu'on ait trop de lenteur à l'otïrir , ils ont l'eft'ronterie de de-

mander li l'on s'imagine qu'ils (oient capables de boire pour rien ? Ceux qui

r»e les payent point ainft pour la peine qu'ils prennent de boire , ne doivent

point efperer de faire avec eux le moindre Commerce.
Lorfque l'Auteur eut abandonné le delfein d'entrer en commerce avec eux

,

il lui en vint d'abord une grolfe Troupe , qu'il auroit fouhaité de pouvoir

envoyer aux autres Fadeurs. Il leur offrit quelques verres d'eau-de-vie ,

pour s'en délivrer hounccement. Mais irrité de leur voir refufer de boire fans

avoir reçii des préfens , il prit le parti de leur tourner le dos. Alors com-
prenant qu'il renonçoit au commerce , ils revinrent lui demander humble-

ment ce qu'ils avoient refufé. Sa réponfe fut , qu'il n'avoit pas le tcms de

les écouter. Ils font alTcz difpofés à faire eux-mêmes des préfens aux h\x-

Ics JUbiraiirs.

(li) Barbot,/^W.

Tome JK
(13) Bofinan,p. 401.
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ropcens qui arrivent , mais c'eft à condition qu'on leur en falTc fur le champ
de plus conlîdcrables -, & fi l'on eft trop lent pour leur impatience , non-
feulement ils n'ont pas de honte de demander , mais ils reprennent ce qu'il»

ont apporté lorfqu'ils croient ne rien gagner au change. Enfin , l'Aurcur

conclut d'un ton chagrin (24) quilsnc duVércnt des bctcsque parla forme.

Au rerte , fon témoignage cft confirmé par cehii d'Arcus , qui repréfente les

Ilabitans de Rio Gabon comme une Nation farouche <!<<: ciuelle. Ils n'épar-

gnent perfonne , dit-il, & bien moins les Etrangers, tn 1601 , les llollan-

dois éprouvèrent leur crnauté , lorfque ces Barbares s'étant lailisdc deux Mar-

ques cfcDcIft, malfacrerent inhumainement l'Equipage. Le même Auteur
ajoute que les hommes font dei Loups ravilTans , & les fcnnnes des Louves
impudentes

, qui préviennent les défirs Se les foUicitations des Etrangers. En-
inceflcs en nfa- tc'eux Ics premières loix de la nature paroilTent inconnues ou comme etfa-

cées par une longue déprav.ation. La mère reçoit ouvertement les carclîes

de fon fils , & les HUes celles de leur père (25).

Quoique les Nègres de Gabon ne compofcnt point une Nation nom-
breule, ils font divifés en trois dalles-, l'une qui ert attachée au Roi , l'au-

tre au Prince , & latroifiéme, qui ne reconnoît point d'autre Maine qu'N^llc

même. Les deux premières, fans être en guerre ouverte , font profcllion de
fe haïr , & cherchent pendant la nuit l'occafion de fe battre &: de s'entre-

pilier. Mais cette barbarie n'empêche point qu'ils ne fe f^ilFent honneur de

prendre des noms Européens , &: qu'en venant à bord ils ne déclarent le

nom qu'ils ont emprunté , comme s'ils nous croyoicnt obliges , dit l'Auteur,

de les en eftimer davantage (16).

Ils ont, pour pagnes , des nattes d'écorce d'arbre , affez proprement t.''a-

vaillées &c teintes en ronge, qu'ils ornent de quelques peaux de Singes ou

d'autres animaux , avec une fonnette qui leur pend du milieu de l'eftomac. La

plupart vont pieds ik tête nuds. Leurs cheveux lont coupés d'une manière bi-

zarre, ou relevés fur la tête. Quelques-uns portent de petits bonnets de

joncs , ou d'écorce de cocotier. D'autres fe parcnr les temples de deux touftes

de pliunes & de petites plaques de fer. Ils fe peignent le corps de rouge

avec la décoction d'un certain bois. On voit aux uns des anneaux de fer ou
de cuivre, qui leur traverfent le nez , les lèvres Se les oreilles j aux autres,

de petites pièces d'ivoire dans les mêmes parties. Plufieurs fe percent la lèvre

inférieure, & rendent le trou alfez grand pour fe faire un plaifir d'y palfei

la langue. Leurs pendans d'oreille pèlent quelquefois plus d'une livre. La plu-

part ont pour ceinture une pièce de peau de bufle , qui ne leur aitourant

point tout-.i-fait le corps, e(t liée par devant avec une corde. Elle leur fcrc

a fufpendre des couteaux larges & courts , qui pendent devant eux.

Les femmes font chargées de bracelets de cuivre &:de léron. Aurourde
la ceinture , elles n'ont qu'une natte de rofeau. Leur vierelFemble à celle

des bêtes fauvages. Lorlqu'elles font prelTéesdu fommeil , elles fe couchent

à terre dans le lieu oti elles fe trouvent. Leur occupation eft de porter de

l'eau Se de préparer les fruits Se les racines qui fervent d'alimens à leur fa-

mille. Les hommes & les femmes ont la peau cicatrilée d'un fi grand nonv-

(14) Dcfcripdon de la GuintSe par Bof- (ij) Aitus , uli fup. p. iij.

mail
, p. 404. & faiv. (i6) Bofman , ubi fnf, p. 401.

leurs IiabirsSc
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bie Je figures ) (17) qu'on ne peut les regarder fans ctonnement.

Bolmau , lans entier clans aucune defcription de leurs habits , dit feule-

ment qu'ils font nufcrablcmcnt vctus , comme tous les autres Ncgres , Se

qu'achetant les habits de rebut des Matelots Huroptens , ils (e croient mer-
veillcufement parcs lorlqu'ils font couverts de ces guenilles. Ils font paf-

fionnés pour les chapeaux Se les perruques , mais la manière dont ils les

portent elt fmguliéremcnt horrible. Autrefois les Matclors Ilollandois tai-

loient ici un commerce confidcrable en vieilles perruques , pour IcfqucUes

ils leccvoient en échange de la cire, du miel, clés perroquets , dcsimges,

& toutes fortes de ratîraichilfcmcns. Mais depuis quelques années, il tlt

venu fur la Côte tant de Marchands de perruques > cjue les Matelots ont ce

profit de moins.

Les Nègres de Cibon font grands , robuftcs Se bien faits. Ils fe frottent le

corps avec de la grailfe de Bufies &: d'Elcphans , Se fe le peignent d'une

couleur rouge , dont l'odeur eft fi puante , fur-tout dans les femmes
, qu'on

fent leur approche de cinquante pas. Mais elles ncn plaifcnt pas moins aux i/-Mtmm« s'if.

Matelots , qui pour un petit couteau , ou quelqu'autte bagatelle , peuvent 1 '"" "-^'" ^'•^"'

••/i-i'i»i'T'/«> l:»MaultJts.

ICI le chouir des Maitrelles(iS).

Les armes du Pays font des zagries , des dards , des arcs & des flèches em- Armes Hu vtyt,

poilbnnées. On ne voit jamais les Habitans fans un poii;nard \ la main. Quel-

ques-uns en ont à trois pointes, i.'ont les blelUires doivent ctre tort dan-

gereufes. Leurs tambours font étroits , *s: fe terminent en pointe. Leurs zagaies

ée leurs épieux font fort bien travaillés , car ils ont d cxcellcns Forgerons.

Lorfi]u'ils vont à la guerre , leurs femmes portent leurs armes.

La nourriture commune , au long de la Rivière , confiée en ignames , en

patates Se en bananes. On fait lécher les bananes", Se de leur farine, on
coinpofe une p.îie qui tient lieu de pain. Le Pays produit diverfes fortes de

racines & de cannes de fucre. Le poilfon y étant en abondance, les Habi-

tans le font féchcr au foleil. Ils mangent à terre , avec beaucoup de mal-

propreté , dans des plats &: dans des écuellcs de bois. Mais leur Mani, ou

leur Roi , eft alTez bien fourni de vaillelle d ctain (19).

Ils n'ont pas l'ufage de boire en mangeant *, mais après leurs repas ils

prennent plaifir à s'enivrer de vin de palmier, ou d'un mélange de miel

Se d'eau qui relFemblc à notre hydromel. Quoique la paillon pour l'eau-de

vie paroilfe commune ù tous les Nègres , elle eft fi défordonnée à Rio Gabon

.

que les Habitans lui facrifient tout ce qu'ils poflfédent. Ils donnent une fort

belle dent d'Eléphant pour une mefure d'eau - dévie , qu'ils ont quelque-

fois vuidéc avant que de fortir du vailTeau. Lorfque l'ivrelFe commence à

les échauffer , la moindre difpute les met aux mains , fans refpedt pour leur

Roi Se pour leurs Prêtres, qui entrent à coups de poings dans la mêlée >

pour ne pas demeurer Speélateur^ inutiles. Ils fe battent de fi bonne grâce >

que leurs chapeaux , leurs perruques, leurs habits. Se tout ce qu'ils ont en-

cre leurs mains , eft précipité dans la mer. Au refte , ils font ii peu délicats

fur l'eau-dc-vie , qu'avec la moitii'; d'eau claire & un peu de favon d'Efpagne,

(17) Bofman , p. 40). & 40 j. Ils ont des Ignames , des patates & des fcvcs,

(18) Le même Ecrivain dit qu'ils font rôtir mais en petite quantité.

les bananes & <]ue c'cft leur principal aliment. (19) Artus , ubifup. p. 1 14.

Mmm i;
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peur faire ccumcL- la liqueur , on peut l'augmenter au double fans qu'ils ictt

appcrçoivent (jo).

En un mot , dit BoAnan , l'univers n'a point de Nation plus barbare & plus

miCerablc. 11 juge qu'elle tire (a principale rubfîrtance de la challb & de la

pcclie , parce qu'il n'apperçut dans le l-'.iys
( j i) aucune forte de bled , ni au-

cune trace d'agriculture. Les maifons , luivant Artus , ne l.ailfent pas d être

bâties avec alîcz d'art; elles font compofées de rofeaux i?c de cannes , cou-

verres de feuilles de bananier , (S: plus agréables que fur la Côte de Guinée.

Le Palais du Mani fe nomme Golipatta. Il cil plus grand que tous les au-

tres édifices. L'habillement de ce Prince n'elt pas moins dittérent de celui

du Peuple. Ceft une elpece de harnois , compofé d'un nulnnge d'osi>cd'

coquillages -, peints en rouge , î\: joints cnfemble comme des cbappclets

,

autour de fon cou y de (<:s bras & de fes jambes. H a le vifage peint de blanc.

Devant la porte de fon palais, on voit un mauvais canon de cuivre & quel-

ques autres pièces de fer, que les Frantj'ois lui ont données en échange pouï

des marchandifes plus prccieufes. Mais les Nègres font pallionnés pour l'ai

-

ttllcrie.

Le langage & la Religion du Pays font les mêmes qu'au Cap Lopcz. Arti'î

prétend que la langue de Gabon s'apprend plus facilement que celle de la

Côte d'or , parce que les Habitans parlent avec plus de lenteur.

Leur Religion n'a rien de remarquable. Ils adorent le Soleil & la Lune

,

mais lans exclurrc d'autres Idoles , qu'Usent en grand nombre. Quelques-uns

adrelFent leur culte aux arbres i d'autres à la terre , comme. à la fource de

tous les bie* i« ""ifibles, &c portent le refped qu'ils ont pour elle,(3 2) jufqu'à n'a-

fer cracher i. as. Bofman n'ajoute rien au récit d'Artus; Il leur attribue feule-

ment beaucoup de fuperftition, & quantité d'Idoles i r.ais dans le peu de féjour

qu'il fit furies bords de la Rivière , il ne pw ^^ p:v>curcr d'autres inforraationç»

H conclut auOî du peu d'égard qu'ils ont les uns pour les autres, que chacun

vit pour foim.ême , s'embarralfant peu du Roi & des Princes, qui ne jouilfent

que d'un vain titre (33) &: d'une ombre de pouvoir. En 1600, (34; on comp-
toir trois Rois fur la Rivière, dont l'un faifoit fa réfidence à Kajomba.,

fur la rive Nord ; l'autre à Gabon , fur la rive Sud ; & le troifiéme , dans

leS' Ifles de Piingo. Le Roi.de Pungo & celui de Kajomba, s'étant unis par

une étroite alliance, écoient fans celTe en «uerre avec le Roi de Gabon,
qui employoit de fon coté le fecours des Nègres du Cap Lopez Confalva.

Artus , qui nous donne cette idée du Pays , ajoute que dans chaque Villags,

les H.ibitans s'alTembloient le matin chez leur Gouverneur , qu'ils nommoienc
Chaveponjb \ &que fe jettant à genoux devant lui , ils battoient des mains &

riLinsemîM crioient , Fino fFino,Fino, i\iii fignifie bon jour dans leur langue. Mais
j'oiioiicur.

^j^ ^ j^j,^ fait obferver cjue du tans de Botman il n'y avoir qu'un Mani ,

ou un Roi , fur la Rivière de Gabon. Ce Prince ,.dit le même Auteur , exer-

çoit le métier de Forgeron , pour gagner fa vie fans être à charge à fes Su-

jets , & loiioit fès femmes aux Européens -, ce qui n'cmpèchoit point que f;i

pauvreté ne fut extrême, comme celle de tous les autres Habitans (35,'.

Ktat ilu Pays

tll 2 i 30.

(30) Bofman , $*bifup. p. 401.

(31) Le même , p. 406.

(ji) ArtuSj p. 114. & it.6.

(33) Bofm.iii , p. 40 j, & fuiv.

(34) Artus, ubi fup. p. 114.

(3j; Dorniau
5 p. 406.
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La failon de l'hiver arrive ici au mois d'Avril > Se dure lufqu'aa mois

flrtci r.irii';:!. :
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d'Août. Maison ne doic entendre, par le nom d'hiver, que le tems des pluies, nyvci luia/.,

«mi tombent avec une abondance continuelle , & c|ue la terre abforbe auHi-tôt

lans qu'il refte aucune trace d'humidité. La chaleur n'eft pas moins cxccllive,

avec beaucoup d'cpailVeur &: d'obtcuritc dans l'air. Ces pluies enllcnt les

Rivières, 6c le poillbn ell innombrable danscette faifon. Les jours &: les nuits

font égaux en longueur (j6).

Dans tous les Pays qui boident la Rivière , la multitude des bctes farou-

ches elt incroyable , liir-tout d'Llephans , de DuHcs & de Sangliers. Holnian

ayant pris terre à la pointe de lablc avec le Capitaine de (on Vailleau &:

quelques domelliques, pouilujvit, l'elpace d'une heure, un Eléphant qui

îwoit marché pendant plus d'une lieue fur le rivage , à la vue du VailTeau.

Mais il difparut heureufement dans un bois; cat avec fi peu d hommes , qui

n'ctoient armés que demoulquets, (jy) il y avoiteu de l'imprudence A prellcr

un animal' fi redoutable. En revenant de cette chalïe , l'Auteur rencontra

cinq autres Elephans en trouppe, qui jettant fur lui & ùir Ion cortège un re-

gard indirtérent , comme s'ils n'cuirent pas jugé quelques hommes dignes

de leur colère , les iailferentpairer tranquillemenr. liofman 6c (es Compa-
gnons, par un mouvement de crainte autant que de relpeél , les faluerenr en

otant leur chapeau. Cependant il ne fe palfapas de jour où l'Auteur ne prit

le plaifir de la chafle , fur-tout des ^angliers , qui lui donnèrent beaucoup

d'amufement. Des le fécond jour il en trouva une troupe de plus de trois

cens , qu'il fe mit à chafier avec vigueur. Muis ils ctoient plus légers que lui , à

l'exception d'un feul qui fe lairta couper & qui fe jerta dans un petit bois. Les

Challeurs Ilollandois n'auroient pas été long- tems à fe rendre les plus forts,

s'ils n'euifcnt découvert aufii-tot dans le mcme bois le fqucllete entier d'un

Eléphant. La joie de cette prife leur ayant fait abandonner l'efperance de l'au-

tre, ils trouvèrent foixante-dix livres d'ivoire dans la tête d'Eléphant (j S).

Le troifiéme )our, Bofman tomba lur une bande d'environ cent IkiHes ; chiiL-Ic Suii

&: les ayant forcés de Ir féparer en plufieurs troupes, il s'attacha aux plus,

voifins, fur lefquels fes Gens firent pleuvoir une grcle de balles. Une parut

fias que ces farouches ani;naux s'en fufTent relTenti -, mais ils regardèrent

eurs ennemis d'un air irrité, comme s'ils leur avoient reproché cet outrage»

La plupart de ces Bufles étoient rougeàtres. Ils avoient les cornes droites Qiuiitis.i-

Se panchées vers les épaules, de la grandeur à peu-près de celles d'un bœuf aiiinu");

ordinaire. En courant , ils paroilTbient boiteux des pieds de derrière ; mais iio.kuit,

leur courfe n'en étoit pas moins prompte. Les Nègres alTurerenr Rofmau
que s ils fe fentent blefles, fans l'être mortellement , ils fe jettent fur leurs

ennemis, & ne manquent guéres de les tuer. L'Auteur eut d'autant moins
de peine à le croire , que dix ans auparavant quelques Hollandois étant à

lachaifedans le même Pays , un d'entr'eux tira fur un Bufle , qui fondit aufiî^

tôt fur lui , & l'auroit tué , fans le fecours qu'il reçut d'un de fes compagnon;;.

Mais ce fecours même lui devint funede. Celui qui le donnoit ayant tiré fur

le Bufle , le manqua , & blefia du même coup l'ami t]u'il avoir voulu fecourir

.

'..

(î<}) Dcfctiprion 4c la Guiiice par Bof-

0ian , p. 406.

C}7) Artus , dans la Collection de Bry ,

Pavt. VI. p. iiiîi

(38) Bofman , nbifup. p. 408. & fuiv.
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Alois !c Buflc fc |etta lur (on ennemi blcllc , & lui arracha facilement un
relie de vie. Les Nejjrcs t'ont la guerre aux BuHes avec plus de précautions.

Apres avoir obfcrvc les lieux que ces animaux fréquentent, ils fc placent lur

quelque arbre aux environs, &: tirent de-li fans danger. S'ils voient tomber
leur proie, ilsdefcendcnt , pour l'emporter tranquillement. S'ils n'ont fait

que des blelfures, ils attendent que l'animal ait difparu pour le retirer. Lâchait
de BuHc, ell ici fort bonne, & fuflîfaniment grafTe , (j9) parce que l'herbe

ne manque point à ces animaux vers le Sandy-Point , ou la pointe de fable.

Le terroir du Pays n eft pas d'ailleurs extrêmement fertile , ccib-à-dire , pro-

pre aux grains &: aux racines , du moins depuis l'embouchure de la Rivière

jufqu'à l'Ifle du Prince , qui elt la feule partie où l'on ait pénétré. Mais il

produit une abondance extraordinaire de fruits \ & la Rivière n'eil pas moins
remplie de toutes fortes de poiifons.

On y voit aufli beaucoup de crocodiles &: de chevaux marins. L'embou-
chure cil fréquentée par un grand nombre de petites Baleines , que les Fran-

çois appellent Souffleurs y les Hollandois A^ord-Kopers ,i<\cs Anglois (40)

Grampulf, dont la lonç;ueur eil d'environ quarante pieds. Jufqu'au Cap Lopez,

la Côte ortie une inrinité de Remores ou de Succcurs (41). Les Nègres ont

une manière de pccher fort amufanre. Ils parcourent tranquillement la Ri-

vière dans un Canot i Se lorfqu'ils apperçoivent un poillon , ils lui lancent

leur zagaie avec tant d'adretle , qu'ils manquent rarement leur coup (42).

§. I I I.

Côte depuis Rio Gabon jufqu'au Cap Lope\-Confal\o

.

DEpuis la pointe Sud de Rio Gabon, la côte s'étend Sud - quart-

d'Oueft jufqu'à la rivière d'0//^<i/o, ou à'Olibatta , pendant l'efpace de

vingt-cinq ou trente lieues. On en compte neuf de cette Poiute à la rivière

de Nazareth \ fix de là jufqu'à la Baye du même nom -, douze enfuite juf-

qu'à l'embouchure d'une autre Rivière , à'oxx il n'en relie que quatre & demie
jufqu'à celle d'Olibato.

La Côte eft balfe 5c couverte de bois jufqu'aux Dunes blanches qu'on ap-

pelle Las-SerniJJas. Ces Dunes font diftinguées par les Portugais en Fanais-

PiquenaSi au Nord de la Rivière Nazareth , & Fanais- Grandes qui s'étend au

Sud jufqu'alFez près de la baye de Nazareth. A l'exemple des Porrugais , les

Auglois les ont) nommées dans leur langue LittU & Grcat-CUffs ; (4}) &: les

HoTlandois KUyne Se Grocu-Klypen. D'autres les nomment Wittehock.

Après la rivière Olibato , la terre tourne droit au Nord-Oueft l'efpace

d'environ huit lieues. Se forme une peninfule étroite & platte , qui n'a pas

plus de deux lieues dans fa plus grande largeur , Se qui diminue par degrés à

mefure qu'elle approche au Nord-Oueft de fa Pointe ou de fon Cap, qui eft

le fameux Cap Lopez Confiilvo. La mer qui eft entre ce Cap & la terre qui

lui répond à l'Eft , porte le nom de Baye ou d'Augra de Nazareth \ Se la Côte

(39) Bofinan, p. 408. (41) Ou ÎAttle Se Great-Sernis.

(40) Voyez d-delTus l'Hiftoirc Naturelle (45) Cette defcriprion eft entièrement ti\^i) v^ctic acLcnpnun cil cniicicnicui u-

u 1 unie: 111. réc de la Defcriptioa de Guinée par Barbot

,

(jj I ) Bofman , p. 407. & Batbot ,p. )^o. p. 5î>4- & fuiv.

du Tome III.
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voinnc, a"! Sud-Sud-E(l , forme le golfe ou l.i baye a'Olib.ito. A l'cntrcc de r-———

—

larivicrc de Nazareth , du côte du Non! , on rcncoiure une llle nonuuce /a-
Q^^f^, ,^,5,

/ï/«w , que les Pilotes Ani;lois appellent Finas\ ik. du eôté du Sud, fort un qu'au Cap
bant triangulaire qui sctor.d lolpate de cinq lieues au lon;^ de la baye d'Oli- I opiz-Con-

bato. Cette Baye contient plufteuis Uks &: quantité de bancs. Au centre ell
sa«-vo.

rille de Pirins, entre la Cote de la baye de Na/arcth ifc le Cap Lope/.. A ILll

on trouve une autie Klc, mais beaucoup plus petite. A l'Oneli , pièsiluCap,

crt un banc qui a pris le nom de Banc Frunçois. Au Sud-Lll de lllle Pirins,

on trouve encore une Ule qui c(l à l'oppofite de la riviéic d'Olibato , vers

laquelle s'avance un b.mc de fable qui part de cette Kivicie.

La Côte de la baye d'Olibato , depuis Ani;ra de Nazareth julqu'A la pointe

Nord-Eft de Rio Oiibato , eft couverte d'un grand banc de table , qui s'elargic

à mefuie c]u'il approche de la Rivière , )ufqu'à ce qu'il arrive au canal de l'etn-

bouchurc , i?c qui recommence A s'étendre au-delà du canal , vers la rive

Nord de la même Rivière. Comme les labiés (ont nunivans ti\: les fonds d'une

inéi;alité continuelle aux environs de cette Maye, il Icroit dangereux d'y

palier fans avoir conilamment la (ow^c à ia main. Mais aiillî-tut qu'on cil

arrivé .i l'Oued du Cap , tous les dangers dilparoilfent , &: le fond devienr

excellenr.

On trouve généralement au long de cette Côte douze &: treize bralfes d'eau

à une lieue &: demie du rivage j mais plus près de la terre , on tombe fur c]u.a-

tre&fix,(^ le mouillage tlt sûr. La maiée venant du Cap Lopcz , porte au

Sud &à rOuell quart de Sud, pendant les mois de Mars d'Avril ck de Mai -,

ce qui facilite beaucoup la navigation pour travetlér l'Equateur. Il eil rare

autour du Cap, qu'elle aille au Nord, dans cette failon, comme il arrive

quelquefois aux mois d'Août &c de Septembre. On attribue ce changement
aux vents du Sud , qui la forcent de prendre (on cours au Nord \ Hc l'on pré-

tend qu'alors ils fourtlent conllamment de la grande rivière de Zaïre , cjuoi-

<|u'ellc foit à près de cent lieues de cette Côte au Sud-Ell (44).

Le Cap Lopez-Confalvo , qui n'ell en droite ligne qu'à dix-huit lieues de r.ip i.op«; c.m-

Rio Gabon , (4O fait les dernières bornesdu <;ol^e de Guinée. Un peu plus
''''•" """'<^ •' •

loin au Sud , on arrive a 1 entrée du Royaume ( 46; cl Angola. Artus allure que
ce Cap n'ell pas difficile a reconnoître, parce c]ue c'eft l'endroit de toute la

Côte , qui s'avance le plus à l'Ouett. Sa fuuation cft au premier degré de la-

rinidc du Sud (47).

Suivant Barbot , (48) le Cap Lopez-Confalvo, à cinq lieues de dillance du
tûté de rOuefl: , paroît une Iflc balfe & platte. Mais c'ell réellement une lon-

gue Ik étroite peninlule , qui s'étend relp.ice de plufieurs lieues dans la mer,
sk qui eft balïe, plate, marécageufe ^ couverte de bois, (49) comme tou-

tes les terres voifmes. Il a pris le nom du Portugais qui l'a découvert le

premier (50).

S' .jii'i lie c-."'»

r.ii.-.

(44) Barbot , ihid, (48) On le trouve aulli nommi; Lopo , I*-

(45) Artus & Bofman le pLiccnt un degré fa Corifalvez. , & fimplcmcnt Ic/^î,.

aii-deirous de la Ligne j Batbot, à cinquante- (49) Atkms die que le Cap ell bas, mais

cinq minutes. cfLaipc ; iiu'i! a beaucoup d'arbres , & «ics

C4<s) Bofman , p. 41 1. pLiiiics par dcrijcre
, p. ijo.

(47J Aitus , p, 1:7. ',;:c} Barbot
, p. j<;).
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Attusobferve que la Racle île ce Cap elt cj:;alemeiu bonne pour le moiiillace
I.oiMz- ^ jg carénage. On y trouve des rafiaichiiremens i<c des provi/îons en abon-

llTiL-aii pics

jxicnptiou Jn dance. Mais les bancs de ùble & les balles ne permertent point d'y entrer (51}
lap Sl Ui: fa iu- fans le fecours de la ibnde. lîofman , qui rend le même témoignage , ajoute

x]ue ces bancs Ibnt peu dangereux dans un tems tranquille , li que fuivaut

l'c?:périence qu'ii en a faite , on les pallè en pleine matée (5 z) fans s'en ap-

{le-cevoir. Batbot dit que le mouillage ordinaire pour les Vailfeaux de charge
<ciï à cinquante minutes de latitude du Sud , Eft quart de Sud du Cap , à ren-
trée même de la Pointe. Quoique la terre foit platte (Se balfe, on peut s'ap-

procher fort près du t ivage pendant la marée , contre la nature ordinaite des
Côtes plates, où la profondeur de l'eau diminue à proportion que la terre elt;

balle. Mais le même Auteur fait obferver qu'à une lieue ^' demie du Cap ,

à l'Ell-Nord-Ell , on rencontre un bauc de fable, qui lailfe entre le Cap &
lui un grand canal (53) de cinquante bralfes de profondeur. Atkins, plus

. cxad encore fur la fituation de la Rade , alfure qu'on peut mouiller fur deux
brades de fond, en mettant le Cap Nord-Ouelt quart de Nord ; que le lieu

de l'Aigtiade ell au Sud-quart-d'Ell , iSc que le Cap forme uue baye sûre ^
agréable (54).

On découvre près du Cap un Hameau de vingt maifons ,oude vingt lunes

,

qui ne font habitées par les Nègres qu'à l'arrivée des VailTeaux de l'Europe i

mais c'eft-à-dire prelque continuellement , car on voit fans cclfe au Cap Lo-
pez un grand nombre de Bàtimens , (ur-tout de Hollaiidois , qui viennent s'y

viiit dolibaio. caréner ou prendre des proviiions (55). Hofman met peu de maifons fur le ri-

vage , &c marque pour principale habitation des Nègres , une Ville , qui ell

lituée, dit-il , un peu au-delà du Port, fur une rivière nommée (5(5) O/lbato.

C'ell fans doute la Ville même d'Olibato, qui eftà l'embouchure de la Ri-

vière. Barbot compte lix lieues par terre depuis cette Ville juJqu'au Cap.
C'elt la rcfidence du Prince Thomas , fils du Roi du Cap Lopez , comme les

Marchands de l'Europe lui font l'honneur de le nommer. D'Olibato jufqu'à

1.1 Cour du Roi, on compte encore cinq ou lix lieues , qu'on fait en remon-
tant la Rivière dans des Canots. Le même Voyageur vit devant le Palais d'Oli-

bato quelques canons de ter montés fur leurs aftuts , que le Prince avoir reçus

des François , mais dont il fiiloit peu d'ulage. La Ville où le Roi fait fa de-

meure contient environ trois cens maifons , bâties de branches entrelalfécs

^ Cl "jvertes de feuilles de palmier, comme celles de Gabon. On rencon-

tre , dans le Pays, d'autres Villes éloignées de cinq ou fix lieues l'une de

l'autre (57). Les principaux Nègres prennent les titres de Princes , de Ducs,
d'Amiraux , &c d'autres noms empruntes de l'Europe , comme ceux de Rio

GabùH. En un mot, dit Bofman , les ulages fe relTemblent parfaitement dans

ces deux Contrées , à l'exception de la civilité Hc de la douceur , dont les Ha-
bitans du Cap Lopez (ont mieux parcages (58).

On ne fauroit douter que la rivière d'Olibato ne foit la même , où , fuivant

k récit d'Artus , les Hollandois faifoient de fon tems le commerce de l'ivoire.

\'ill'.' où le Ri)i

4I11C ip fait faic-

(ji) Artus, p. 127.

(fz) BofmaH, p. 415.

.(5}) Barbot, p. 594.

{j4) Atkias,p. 1^6,

(îO Barbot, p. 395.

( j6) Bofman , ubi fup. p. 41 1.

(57) Barbot, p. i^é & fuiv.

,(;S} Bofman, uùifuj^.

Il .ajoute
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Il ajoure qu'elle produit un maïul iivMnbre de Crocodiles &:de Chevaux ma- r—-—;—

:

iiiis", d ou quelques-uns concluent, dit-u,qu elle doit ^ric un bi.is du i\il (><,')• Consvlv:).

Il oblerve aulli que les Ilabitans l'ont ici beaucoup plu^ civilifésqu'à Rio da- Rcii.m.i .

bon, & que le Pays abonde en toures fortes de bcrcs farouches, telles que
|^,'i'"(",ptv: jij

des Elephans , des Buflles , des Dragons, des ierpens , (is: d'auties Moiilhcs, de oai.un.

aufli arfreux,quereiKnitables. Atkinirepréfente leCap Lope^ comme le rctu^j,c

des Burtles. On y trouve aufli beaucoup de Singes, & des l^erroquets gi is (<>o).

Suivant Bolman , le poillon eit encore plus commun au Cap Lop';/ qu'à

Rio Gabon. Un jour au matin , dit-il. Tes gens en jprirent allez, d'un coup

de filet (oi) pour la provilion de dix Vailfeaux. Barbot dit, prefque dans les

mêmes termes , que d'un leul coup on peut prendre dequoi charger une Bar-

que. Il ajoure que les huitres n'y l'ont pas eu moindre abondance , tSc qu'on

les voit pendre aux branches des Mangles ou des Peletuniers qui environ-

nent la Baye ((îi).

Les provilions, dont les VailTeaux fe fournilfent ici, font des bananes,

des patates ik des ignames •, de la chair de BuHe Se de Porc , de la volaille ,

du poillon , du poivre long , qu'on nomme autrement Pimento de R.-.bo ,

&du Pourpier. L'ulage , pour tous les B.irimens qui arriverit dans la lladc , eft

de donner avis de leur approche par une déchar^^e de quatre pièces de canon.

Aulîl-tot les Mabirans d'Olihato.:^ d.s autres lieux voilîns s'emprelTent d'ap-

porter au rivage , du bois , de l'eau .S: toutes lottes de provilions. Ils tiennei.t

en rélerve certaines mefures de bois coupé , de la longueur de deux pieds ,

dont ils donnent la charge d'un Canot pour une barre de fer. L'eau fraîche (e

tire d'un grand Etang bourbeux , qui n'ell pas loin du Cap. Elle le conlcrve

fort bien en mer , î<c quantité de Matelots la trouvent plus (aine que celle de

S. Thomas & du Prince. Chaque Vallfeau donne pour le mouillage & poui

la liberté de l'eau Se du bois, une douzaine de couteaux, & quelques bou-

teilles de liqueurs fortes, ((^5) qui font moins u.i droit qu'un prélent.

Bofman hiit confifter ici le commerce , comme à Rio Gabon , en ivoire , en

cire Se en miel , c|ui eft en fort grande abondance dans le Pays. Mais il y

vient tant de Vailfeaux , qu'ils ne peuvent fe flater tous d'y trouver leur car-

gaifon. Cependant, un des Yachts de la Comp.agnie Hollandoife y prit, en

1(^98 , trois ou quatre milliers d'ivoire & de cire. D'autres ont été plus (64)
'

ou moins heureux. Barbot ajoute à ces richelfes , du bois de teinture. Les

échanges (e font pour des couteaux , du fer en barres , des colliers de ver-

re , de vieux draps, de l'eau -de -vie Se du rum, des haches , des chau-

drons Se d'autres vailfeaux de cuivre, des armes à feu , de la poudre , du plomb
& des balles. Le bois de teinture, que les Anglois appellent Camwood ^ ap- où croît ic buu

partient ici au Roi, qui le vend vingt-cinq ou trente fchellings le tonneau, ^""''voDa.

coll-à-dirc , la valeur de ce prix en marchandifes. La meilleure efpéce croît

dans les terrains marécageux. Elle ell: dure, pétante , Se du plus beau rouge
•,

{$$) La mcmc raifon , foutcnuc p.ir l'igno- (lîi) Barbot , «ti/i'/'- |'- 41 f.

nucc , a fait croire ii quantité d'Ecrivains que (65) Dcdriinioii de la Guindé par Barbot

,

le Nil étoit la fourcc commune Je toutes les p. }9r Dcfcription du même Pays par Bol-

rivicrcs d'Afrique. maii , p. 41 i. &' (liiv.

(60) Artus , ubi fiip. (64) Boùnau , tiid. p. 411.

(61) Artus , ibidem.

Tome IK N n a
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au lieu que celle des lieux hauts Se lecs eft plus pâle Se plus légère. Le bon
Camwood du Cap Lopezeft auflieftimé à Londres que celui de Scherbro ((Î5},

§. I V.

Courans , Pluies , Vents de Commerce & Vents de Terre

fur les Côtes de Guinée,

AT K I N s , raifonnant en Phydcien fur les mouvemeng de la mer au
long des Côtes de Guinée , a jugé que le principe de péfanteur dont

le célèbre Newton s'efl fervi pour expliquer tous les phénomènes des marées,
peut ctre appliqué ici aux courans. Il expofe les faics, & tire cnfuite lacon-
clufion (*}.

Dans les rivières de Gambra , de Sierra-Leona & de Gabon , dans les dé-
troits & les canaux de Bénin , & fur toute la Côte , les marées font ré-

gulières i avec cette différence , que dans les Rivières & les Canaux où l'eau

eft reïTerrée entre des rives peu éloignées , elles font hautes & violentes j

mais que fur les Côtes ouvertes , elles (ont lentes & baflês , ne s'élevant guéres
au-delfus de deux ou trois pieds. Cette remarque eft fenfible au Cap Corfe »

à Sukkonda, à Commendo Se dans d'autres lieux. En un mot , par-tout ou
la Côte s'ouvre Se s'enfonce par quelque détour , la marée eft plus haute d'un ,

de deux , ou de plulieurs pieds , que fur des Côtes plus droites Se plus unies

,

quoique fort voifines.

Les courans ont quelquefois ici leur direction avec le vent , quelquefois

contre le vent , & forment des ondulations comme la marée. Daiià d'autres

rems, la furface de la mer , ^ufqu'à dix ou douze lieues du rivage , eft im-
mobile pendant plufieurs jours , îans qu'on y fente ou qu'on y apperçoive la

moindre agitation.

Les courans , dans la baye de Bénin , fe portent également fur les deux
rivages. Du côté du Sud, ils viennent des environs du Cap Lopez & déplus
loin -, Se de la Côte de Popo , du côté de l'Oueft , c'eft-à-clire , de deiïbus le

vent ; car on remarque les mêmes variétés dans les vents au long de la Côte

,

que dans les courans. C'eftce que tous les Vaiifeauxont éprouvé en faifant

voile au Royaume d'Angola, loifquils ont voulu fuivre la terre ,ou lorfqu'ils

ont gagné l'Oueft de Popo ou de la Côte d'or. Atkins eft perfuadé que la

caufe ce toutes ces différences n'eft que la forme des Côtes Se les différentes

qualités de l'air &: des vents. La terre étant en droite ligne , fans golfes &
fans bayes , à l'exception de celle de Bénin &: de Kalabar , le flux de la mer
n'eft pas plutôt arrête par le rivage , qu'il tend naturellement vers l'enfonce-

ment qui forme ce golfe , Se devient plus fort à mefure qu'il s'avance des

deux côtés ', parce que les golfes ont dans la contraction de leurs eaux quel-

que relTemblance avec les canaux des Rivières, qui à proportion de leur lar-

geur , de leur profondeur. Se de la mer qui eft à leur ouverture , ont plus

ou moins de courant au long de leurs rives. Les venrs , qui changent de

route pour s'enfoncer dans la baye , contribuent aufli à rimpétuofité des

(65) Barbot, i^/rf. p. ?95.&fuiv. ncnt , dans TOriginal , quelques fupeifluitcs

(*) Les Obfeivations fuivamcs contien- qu'on a crû devoir fupprimcr.
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flots ; & l'on peut juger que la qualité même de l'air y a quelque parc , lorfaue

la chaleur du foleil .attire des vapeurs qui vont fe répandre en brouillard& i^"Jrbl
en pluies vers le rivage. Que nedoic-on pas penfer des pluies, qui durant,

fans interruption , pendant cinq ou fix femaines , fortihent encore la déter-

mination des courans ^

L'Auteur examine pourquoi les courans prennent ordinairement leur di-

redtion fous le vent. Ceft que le flux, dit-il, venant de l'immenle étendue

de l'Océan méridional , prend nécellaiiement fon cours au long du rivage v

mais que le reflux ,qui retourne ailcment Se comme également vers la mer,
caufe li peu d'altération dans fon cours , qu'à peine fe fait-il apperccvoir

ou fentir à peu de diftance. Le courant le plus impétueux que l'Auteur aie

trouvé , fut a l'entrée du golfe de Bénin. Il avoir quitté la rade de Juida vers

la fin du mois de Juillet i Se quoique les courans, dans cette Rade, hilfent

très-impétueux vers le delfous du vent , il trouva que fans beaucoup de peine

il auroit pu gagner les Ifles de l'Amérique. Mai sil en auroit défefperé , comme
d'une entreprife impofllble , fi le mcme courant eut traverfé toute la Baye.

Il ne comprend pas même comment il put aller fi loin au Sud ,c'eft-à-dire,

fous le vent , à moins qu'on ne fupofe que les eaux , que les courans amènent

dans la Baye , font réverbérées au milieu de l'efpace & tournem; infeafible-

ment vers la grande mer.

De ce petit nombre d'ubfervations , Atkins croit pouvoir conclurre : i ^. Que Concii.iîons en

dans toutes fortes de lieux il y a beaucoup de liaifon entre les courans ôc
"""^ "'"''

la marée ; que c'eft principalement la forme des Côtes qui fert à leur di-

rection-, que s'ils fe trouvent relferrés entre deux rivages jufqu'à former une
cfpéce d?. canal, l'élévation diurnale de l'Océan par la Lune rendra lamarée
rapide à proportion de la largeur & de la profondeur du canal ; ôc que 11 la

Cote eft ouverte , comme en Guinée , ces marées deviendront de Amples cou-

rans. Ces conclufions s'accordent avec les obfervations que l'Auteur a lues

dans plufieurs voyages aux mêmes lieux , particulièrement avec celles du
lîxiéme voyage entrepris au nom de la Compagnie d'Angleterre, (66) qui

regardent le canal entre la Côte orientale d'Afrique & l'Ifle de Madagafcar.

Comme ce canal eft trop large & trop profond pour foutenir la marée dans

une même direction , il s'y trouve des courans Nord & Sud , fuivant que
l'élévation de la marée porte au Nord ou au Sud de l'Ifle

-,
ôc ce qui confirme

l'opinion de l'Auteur , c'efl: que ces courans font plus forts dans les lieux où
le canal eft plus étroit , ôc varient fur les différens points du compas à pro-

portion que la mer s'ouvre au paflage de la ligne.

L'Auteur conclut en fécond lieu . que les courans ôc les marées ne s'ap-

fierçoivent que vers les Côtes , & qu'il eft impofllble de les découvrir à clix

ieues en mer , ou à l'embouchure d'un canal. Il ajoute qu'ils peuvent varier

fuivant l'influence de la Lune ôc le changement de l'air (67). On a remar-

qué conftamment , au long de la Côte , un retour de pluies d'Automne & de
Printems-, mais celles-ci font les plus longues ôc les plus continuelles, des
deux côtés de l'Equateur. A Sierra-Leona , elles commencent au mois de Mai.

Sur la Côte d'or ôc fur celle de Juida , c'eft au mois d'Avril. Elles font précédées

{6() Voyez ci-dcffus , Tome prcmiet de ce {67) Voyage de Guine'e par Atkins
, p. i)t.

Recueil, &fiuvancc$.

N n n ij

A iitcts conclu*

fions.
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par les vents du Sud & du Sud-Eft. De l'autre côté de la ligne , le mois det

pluies du Printems , au Cap Lopez, eft Odlobre i au Royaume d'Angola»

c'eft Novembre. Les nuées , qui font alors fort épailfes , rendent l'air plus

froid. Auffi les Habitans donnent-ils à cette faifon le nom d'hiver.

Atkins croit que la caufe de cette incgularité eft impénétrable. Maïs c'eft

une obfervation générale , que le Soleil à l'équinoxc amène ordinairement

la pluye. Le Dodleur Clayton affure (68) qu'aux mois d'Avril & de Sep-

tembre les pluies font grolfes & fréquentes à la Virginie. On a fait la même
remarque dans toutes les autres Contrées. Au Cap Corfe , en 1721 , elles

celferent à la fin de Mai , après avoir duré fix femaines fans interruption ,

fur-rout pendant la nuit, avec un tonnerre continuel, des éclairs & des

calmes. Tous les vents qui fouftlerent dans cet intervalle furer;r Sud , & ve-

noient diredtement de la mer. Les nuées qui contenoient la pluie arrivoient

auflî de rOcean , & fembloient fe fuccéder avec beaucoup d'ordre. Lorfque

l'horifon s'éclaircilfoit , comme il arrive quelquefois dans ces faifons plu-

vieufes , le Soleil fe faifoit fentiravec un redoublement de chaleur.

Les brouillards ordinaires dans les mcnies faifons , de ces rofées abon-

dantes , qui dans les airtres tems tombent chaque nuit fur le rivage , & ra-

rement , ou jamais deux milles plus loin lorlqu'un VaifTeau eft à l'ancre ,

font une preuve affez forte que les vapeurs qui forment les pluies s'élevenc

moins du milieu de l'Océan , que des eaux moins profondes au long ou dans

l'intérieur des Cotes. Autrement ces exhalaifons leroient beaucoup plus fen-

^b!cs en pleine mer , au milieu de la mafle d'eau dont on y eft environné.

Mais au contraire elles diminuent à proportion qu'on s'éloigne de la terre.

Ajoutez , dit l'Auteur, que les vents de mer , qui amènent ordinairement les

pluies, ne s'élèvent , comme on le fçait fort bien , qu'à peu de lieues du ri-

vage ; & quoique leur rcgtrlarité périodique, dans ces lieux voifins de la Ligne,

foit un miftére fort obicur , il eft certain qu'ils poulfent vifiblement ces

nuées de terre, chargées de vapeurs aqueufes , qu'un air plus raréfié attire

d'ailleurs affez naturellement , & dont il facilite la chute. (6^9).

Les vents différcns de ceux de l'Europe , dont on trouve la defcription

dans les mêmes Voyageurs , font particuliers aux latitudes chaudes , tels que

les vents de commerce {*); ou aux Côtes , tels que les Tornades Se les Matans

d'air. Ces vents font Eft , foufflenrnuit & jour pendant toute l'année &c dans

toutes les parties du globe maritime , foit Atlantique, Indien, ou Améiï-

quain •, car quoique la caufe qui les produit fubfifte avec beaucoup de force

,

ils .reçoivent , de la pofuion des terres , des déterminations fort diffcrenres

&: fort incertaines, lis s'étendront jufqu'à trente degrés de latitude du Nord
lorfque le Soleil eft de ce côté de l'Equateur , & de même au Sud lorfqu'il eft

d'j même côté-, fe détournant où il eft le plus éloigné, ici au Nord-Eft, là

au Sud-Eft j & toujours le plus près du point Eft de l'Equinoxial , ou du lieu

où il eft vertical.

Les meilleures raifonsqueTAuteur apporre de ce phénomène (ont : 1°. La

rotation diurnalede la terre lur fon axe , dans laquelle l'air ou le vent vont

(^8) Voyez les Tranfadions Philofophi- (69) Atkins , dans le même Voyage ,
pa-

rues, N". ICI. p. 781. & l'Abrogé, Vol. III. gc ijfî. Scfuiv.

p. j7j. & fiiiv' (
*

) Qu'on nomme auffi Aliféi,
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àl'Oueft , relativement aux fupeificies ; ce qui paroît d'autant plus vrai , que
ces vents ne fe trouvent que dans les plus grands cercles , où le mouvement
diurnaleft le plus prompt , & qu'ils font aufli forts la nuit que le jour, aulli-

bien fur la Cote du Brefd , que vers la Guinée.

Le Dotteur Halley donne pour féconde caufe permanente tles mcnies effets rjI "..m .in o.-c-

l'adion des raions du Soleil fur l'air &: fur l'eau, jointeàla nature des ter-
"^^""'!'>•

res & aux fituations descontinens voilins. Le Soleil cchautîe cn: rarctie cxcclil-

vement l'air dans toutes les latitudes entre le Zodiaque •, ce qui paioîr évidem-
ment à la refpiration de la plupart des animaux dans les calmes. Or , l'air

devenant plus pcfant dans les latitudes qiii font hors de fon influence , prelle

avec beaucoup de force pour rétablir l'équilibre, de doit aller A l'Eil pour
fuivre le Soleil. Les vents Oueft , qui rétabUlfent cette balance , en venant des

Lititudes au-delà des Tropiques , l'eroient aulli conftans , fuivant le Docteur

Halley, & garderoient une circulation régulière , fi tout le globe écoitcompofé

d'eau. Dans l'état où font les chofes , ils font les plus dominansdepuis trente

degrés jufqu'à foixanre , avec une déflexion au Nord ou au Sud , caufée par

divers accidens : ils foufl^lent avec plus de ii^rce, parce qu'entt'autresraifons

l'équilibre eft rétabli d'un plus grand cercle à un petit j Se pour confirmation

de cette doétrine, ils entrent dans lèvent de commerce, avec quelque dé-

flexion au Nord-Eft , ou plus au Nord , dans le point même de leur réception.

Sur la Côte de Guinée , au Nord de l'Equinoxial , les véritables vents font

Oueft , & gardent la diredion du rivage lorfqu'elle eft entièrement à lEft.

Depuis la rivière de Gabon , fous la Ligne , les Côtes s'étendent vers le Sud ; Se

les vents courent du Sud-Eft au Sud-quart-d'Eft pour garder une efpéce de

parallèle avec la terre. Dans ces deux diredlions, la Côte lemble détourner

e vrai vent de commerce , comme les Caps détournent les marées ou les cou-

rans jufqu'au point où le paflage eft plus libre. Si dans quelque faifon par-

ticulière, comme dans celle des pluies, les vents deviennent plus Sud, Se

tombent direétement fur le rivage, on s'apperçoit qu'ils font foibles; Se le

Soleil étant alors du côté Nord de l'Equinoxial , c'eft probablement pour réta-

blir l'équilibre de l'air de terre , qui cil: plus raréfié par une chaleur plus

forte Se plus refléchie.

A ces remarques l'Auteur en ajoure quelques-unes fur d'autres Voyages : Rem.irquf-.i'Ai-

1". Il faut ctre hors de l'influence de la terre, fous lèvent, pour trouver le v")V<'".
^^'''"

véritable vent de commerce. Dans la mer de Guinée , cette dillance des Côtes

doit être de trente ou quarante lieues ^ après quoi les lîàtimens qui vont en

Amérique peuvent s'aflurer de faire tranquillement quarante ou cinquante

lieues toutes les vingt-quatre heures.

1. De l'un & de l'autre côté delà Ligne , les vents de commerce Nord-EH: Se Kaifon Jes ...î.

Sud-Eft foufllant obliquement l'un contre l'autre , c'eft , fuivant Atkins , la

raifon du calme qui régne dans les latitudes qui font entre quatre & douze ttnits

degrés du Nord , parce cjue c'eft le point de leur combat. L'Auteur en ap-

porte pour preuve, 1°. que lèvent de commerce Eft-Sud s'étend ordinai-

rement jufqu'au quatrième degré du Nord •, Se c'eft aufli le terme du vent

de commerce Eft-Nord. Les calmes & les petits vents peuvent varier un peu,

fuivant le lieu actuel du Soleil; mais cette variété n'eft jamais confidciable ;

& près des Côtes qui font audelfus du vent , ils feront accompagnés de ton-

nerre , d'éclairs Se de pluies continuelles. N n n ii)

1

(!j;.si.-ji:aiiiC) !*•
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3 Il vcricé de cette obiervation e(l reconnue par cous les Vaiflèaux, dans

leur paffage de Guinée aux Indes occidentales, ou dans le palTàge d'Angle-
terre en Guinée. Il n'y a point de mois excepté. Le véritable vent de com-
merce diminue à mefurc qu'ils approchent de ces latitudes', & du côté d'en
haut , entre le Cap verd & les Ifles , tous les Navigateurs rendent témoignage
qu'il eft conftamment accompagné de tonnerre î^' de pluies.

4. Les mêmes effets , qui arrivent au commencement de ces vents , à vingt-

fept ou vingt iuiit degrés de latitude du Nord, doivent être raportés incon-

icllablement à la même caiife.

De ces remarques l'Auteur ell porté à conclurre , qu'en faifant voile de
Guinée , les latitudes calmes font plus ailées à palfer, à la diftance de cent

lieues du continent d'Afrique; ôc qu'il en eft à peu-près de même du côté

de l'Amérique •, car il elt pcrfuadé que fous le vent comme audelfus , la navi-

gation eft plus ailée dans cet elnace , que plus loin ou plus près de la terre. La

précaution, dit-il, n'eft pas fi neceiraire aux Vailleaux qui partent d'Angleterre,

parce que le vent de commerce Nord-Eft ne leur manque point juftju'au-delà

du p.irallele de la Barbade, la plus méridionale des Colonies Angloiles.

Les vents ordinaires de terre & de mer ne s'étendent jamais bien loin. Les

:irc 8t premiers, qui lont les plus foibles i<c les plus inconftans , fouflfleront d'une Ifle

dans toutes les parties d'une Rade •, ôc l'Auteur ne s'attribue point alfez d'ex-

périence pour juger s'ils (oufflent en même-tems de tous les côtés , ou fi c'eft

alternativement d'un côté S>c de l'autre *, quoique leur inconftancc , ajoute-

t-il , rende l'une Ik l'autre opinion également probable. On trouve ces deux

vents fiir toutes les Côtes entre les Tropiques. Ceux de mer arrivant vers dix

heures du matin , rafraîchilfent & raniment tout. Ceux de terre , qui leur fiic-

cédent, commencent à la même diftance du Soleil couchant au plus tard;

mais ils font foibles , 6c preft]ue toujours puans, fur-tout lorfqu'ils palFent

au travers desMangles, ou qu'ils viennent de quelque canton où les eaux

foient dormantes. Il femble qu'ils ne doivent leur nailFance qu'à la chaleur

des raions du Soleil, On ne fçauroic douter que l'air ne foit plus raréfié par

la réflexion de ces raions fur le corps folide de la terre , que fur un fluide :

Ainfi , jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli après une rarefaétion de trois

ou quatre heures , le vent doit être de mer fur toutes les parties de la Côte

,

parce que la même caufe y opère de même ; Se fi cetre rarefaètion eft limitée

par une hauteur déterminée de l'atmofphérc , les vents de mer qui doivent

remplir les vuides ne dureront aullî qu'un tcms déterminé , c'eft-à-dire , deux,

trois heures , ou plus.

On peut trouver , dans les mêmes principes , l'explication de certains vents

qui s'élèvent fouyent fur les Côtes avec le Soleil du midi , jufques dans la

latitude d'Angleterre. Les vents de terre , qui fuccédent pendant la nuit , lorf-

que le Soleil a perdu fon pouvoir , femblent par leur foiblelfe n'être que le

retour de l'air que la chaleur du jour précédent a comme entafie , & qui

comme tous les autres fluides , doit revenir à l'égalité par une efpéce de re-

flux , lorfqu'il s'eft trouvé plus haut ou plus plein d'un côté que de l'autre (70).

Qn a rendu compte dans l'Hiftoire naturelle du troifiéme Tome ,des Mattans

(i'air , ou des Harmattans.

(70) Voyage d'Atkins, p. 144. & fuiv.
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CHAPITRE PREMIER.
Voyage d'Edouard Lope^.

E T ouvrage , avec la defcription qu'il contient du Royaume ' Intrcduc
Je Congo & de quelques autres P.iys , fut compofé en 1589, ^|°/"'-.

par Phillipe Pigafiua, fur les mémohes d'Edouard Lopeif teiu!'^"^"

'^'''

qui après avoir paflc plufieurs années dans le Royaume de
iicft envoyé a

Congo , avoir été envoyé par le Roi de cette Contrée , avec R'^mc ** * wa-

la qualité d'Ambalfadeur , au Pape & au Roi d'Efpagne , pour

implorer leur fecours contre ks Ennemis , & leur demander des Millionnaires

& des Prctres. Les inftances de Lopez eurent peu de fuccès à la Cour de Ma-
drid. Il te rendit à Rome, où fon ambalHide ne fut pas plus heureufe. Mais

à la follicitation à.'Antonio Migliore, Evèque de San-Marco , il mit le re-

cueil de fes voyages entre les mains de Pigafetta , en y joignant de bouche

toutes les explications qui pouvoient augmenter leur utilité. Il remit à la

voile pour l'Afrique, aufli-tot que l'ouvrage eut été compofé fous fes yeur

c'eft-à-dire, en 1589. La Préface ajoute qu'il promit de revenir à Romeavei
de nouvelles informations fur le Nil &c fur d'autres matières qu'il n'avoi

pas encore eu l'occafion d'approfondir ; mais on ignore s'il penfa dans 1

fuite à l'exécution de cette promeirc.

Quoi^ju'il eut écrit ces Mémoires en Portugais, Pigafetta, qui étoit Ita
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,
prit le paiti de les publier dans (a propre langue, & ne manqua paj

de réduire tous les noms à i'ortograplie de (on Pays. C'ell une méthode qu'on

n'cft point endroit de reprocher aux Traducteurs, parce qu'elle elt palFée

comme en ufage ; mais il feroit à fouhaiterdu moins qu'avec cette coniidé-

ration pour leur Patrie , ils conferviillunt les véritables noms dans un Index,

en faveur de la vérité, & pour rendre fervice à toutes les autres Nations.

Quelques années après, Hitckii/yt, Auteur d'un fameux Recueil de Voyages

,

Ani;ioii&eiiLa-
(^^ traduKC l'ouvragc de Pigafetta ,

par Abrahfim Hartwell ; le même qui s'é-

toit déjà fait connoître par une tradudion (71) de Minadoi. Les Mémoires
de Lopez furent traduits dans la (uite en Latin, par Augufiin Cafjiodore Kd-
n'iu^ , & placés par de Hry à la tète de faCollej^ion de Voyages.

La tradiiclion Angloife parut à Londres en 1 597 > fous \i titre (71) de Re-

lation du Royaume de Congo, Région d'Afrique, & desPaysdont il eften-

coqu'cUscoii. vironné. Ces Pays renfermant prefque la moitié de l'Afrique, doiventavoir
''•"'

été décrits par Lapez fur le témoignage d'autrui -, car il ne paroît pas qu'il eût

pris lui-même la peine de les parcourir. La forme de l'ouvrage eft in quarto.

Il lui manque un Index i déhmt qu'il n'a point dans la tradudion Latine.

5a divifion cft'en deux livres, dont le premier contient quatorze chapitres.

I. Voyage de LiA^one à Congo, z. Air de Congo, couleur de fes Habi-

tans, vents, pluies & néges du Pays. Taille & pliyfionomie des Nègres.

5. Couleur des mulâtres, ou des entans (ortis du mélange des Portugais &
des Nègres. 4. Ltenduede Congo. Ses bornes à l'Oueft, ou Cote de la mer.

5. Ses bornes au Nord &: Pays adjacens. 6. Ses bornes à l'Eft. 7. Ses bornes

au Sud. 8. Etat prélinc du Royaume de Congo. 9. Six Provinces du Royaume ,

dont la première fe nomme Bamba. 10. Songo ou Sogno , deuxième Province.

II. Sundi, troifiéme Province. 11. Pango , quatrième Province. 13. Batta,

cinquième Province. 14. Pemba , fixième Province.

Le fécond Livre eft çompofè de dix chapitres.

I. Situation de la Ville Capitale de Congo.

i. Introdudion duChriftianifme dans le Royaume , & commerce Portugais.

3. Guerres entre Dom Alfonfe fécond Roi Chrétien, & Ion frère. Mira-

cles opérés par la foi , & converfion des Habitans.

4. Comment l'Ide de S. Thomas s'eft peuplée. Affaires de Religion. Deux
Rois tués par les Portugais & par les Seigneurs de Congo. Bannillement de
la Nation Portugaife.

5. Invafion des Jakkos ou des Jaggas. Leurs mœurs & leurs ufages. Ils

s'emparent de la Capitale du Royaume.
6. AmbalTadeur envoyé à la Cour de Portugal. Refais de découvrir les

mines. Aoibaffade en Efpagne , pour demander az^ Miffionnaires. Lopez em^
bralfe la vie religieufe.

7. Cour de Congo. Habits du Peuple , avant & après fa converfion.

8. Pays vers le Cap de Bonne Efpérance, & remarques fur le Nil.

9. Royaume de Sofala. 10. Côte d'Afrique jufqu a la mer rouge. Recher-

ches fur l'Empire du Prête Jean , & fur l'origine du Nil.

(71) C'eft une hiftoire des guerres entre les a Rcgio of Africa , and of the countries that

Turcs & les Perfans. border round abouc the famé , &c.

(yz) A report uf the Kingiom of Congo,
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Il y a peu J'ordie dnns cette Relation. Hartwell croit Pigafctta bien cxculc ————

.

par la conhiùoiiqiii rcgnou dans les Mémoires de Lopez. Mais loillue ce
'''""<*'"''^--

Tradiidcur Italien diviloit l'ouvrage en livres & en chapitres , il devoit (enrir .-1.,,.^,. ait fur

que la méthode n'ctoit pas moins néceiraire dans le fond des matières. Le ftilc roiJ..&left/lî.

icrire pas moi.is de cenfure , par l'ennuyeux excès des fii^ures Se par une
: atîeôlation d'éloquence , foit que ce défaut vienne de l'Auteur , ou que

que

ne mci

vaine atteCtation d éloquence, loii que
le reproche ne doive tomber que fur la traduction.

Les éditions Angloifes Se Latines font ornées de cartes &c de figures. La
dernière contient trois cartes géographiques i l'une de Congo i l'autre de la

partie méridionale de l'Afrique i la troihéme, de l'Egypte , de rAbinînie&:
des Contrées voifmes j avec dix planches , qui offrent les figures fuivaiitct..

1 . Le baptême du Seigneur de Sogno. z. Les Porrugais à l'audience du Roi de
Congo. 3.Deftru6tion des images dans le Royaume de Congo. 4. Habits des
hommes. 5. Hommes armés»pour la guerre. 6. Voitures du Pays. 7 &: 8. Au-
tres voitures. 9. Le Zébra , bel animal, i o. Habits des femmes. 1 1 . Animaux
de Congo. Figure du Bananeor. iz. L'Anziki. ij.Jaggas. 14. Femme<; de
Monomorapa. L'Edition Angloile a deux cartes & dix Figures, dont les

litres font les mêmes que celles de l'édition latine, depuis la quatrième. Ou
peut conclure que l'ouvrage de Pigafetta n'en contenoit pas davantage ,

& que le reftc ell uu ouvrage d'imagination.^

1 §. L

Journal de Lope:^»

C.y.c.&i

CCi.

DAns le cours de Tannée 1 578,c'e(l-à-dire, de celle où DomSebaftienRoi Loffz.

de Portugal, entreprit la malheurcufe expédition de Maroc Edouard (73) 1 578.

Lopez, natifde Benevento , Ville fur les bords duTage , .à vingt-quatre milles Départ Jci'Air»

de Lifbone , mit à la voile dans le S. Antoine , pour fe rendre à Loanda , Porc

du Royaume de Congo (74). Ce Bâtiment, qui appartenoit à ion or.cle , char-

gé de marchandifes convenables à l'Afrique , & (uivi d'une petite Pinace pour

la commodité du commerce.On s'arrêta au Port de Funchal , dans l'ifle de Ma-
dère , où l'on prit des rafraîchifTemens & du vin du Pays , avec quantité de
confitures & de marmelades , qui font excellentes dans cette Ille. De-là ,

palFant à la vue àç.% Canaries, on alla relârher à S. Antoine , une des Ifles du
Cap-Verd -, enfuire à S. Jago (75) > la principale des mêmes Ifles, où roii

prit de nouvelles provifions. Les VailTcaux Portugais frcquentoient alors ct%

Ifles , & faifoient avec les Habitans un Commerce de couteaux , de cha-

peaux , & fur-tout de colliers de verre , qui étoient fort recherchés des

Nègres.

De rifle S. Jago on porta vers le Brefil , dans l'efperance de gagner le

vent ; car il y a deux routes pour faire voile du Cap-Verd au Port de Loan-

da. La première eft au long des Côtes d'Afrique -, l'autre , en portant au Sud
& au Sud-Eft jufqu'à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance, c'eft-à-dire,

(7}) L'Auteur l'appelle Buarte , qui eft cifco Martincz , habile Navijrateur.

Edouard en Portugais (7î) L'Auteur l'appelle S. Jacopo
, qui çAr

(74) LeVaiflcau avoir pour Pilote Fran- Icnoraltalicu.

loim IV. O o o
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jiifqu'i vingt- l'epL o i vingt-neuf degrés du Sud , où l'on trouve les vents de

t-on)mcrce , qui foufflent dans cette Mer pendant tout l'Eté. On prit cette

dernière route , Se l'on ne manqua point de trouver le vent qu'on s'étoit pro-

mis; à l'aide duquel on commença bien-tôt à porter au Nord-Nord-Oucft ,

vers Congo. Dans l'clpacedc douze jours on eut la vue de l'ifle Saintc-Hé-

lenc , à laquelle on ne s'ctoit pomt attendu i &: dix-fept jours après on arriva

hcurculc'iiicnt au Port de Loanda , dont r/\uteur vante beaucoup l'excellen-

ce. Ce fut la dernière fois, comme c'étoit la première , que les Portugais

firent un li long détour pour fe rendre au Royaume de Congo. L'autre rou-

te , qui eiï par le Cap-Palmas tic par rillc de S. Thomas, conduit au Cap-
Lopcz-Conlalvo , & de-là vers la Rivière de Zaire , d'où l'on ne compte ju(-

qu'à Loanda qu'environ centquatre-vingr milles.

Après h funefte cataftrophe du Roi iJom Sebaflien, la Couronne de Por-
i!j w;, M .o .m uoi tiigaî devant tomber fur la tcte du Cardinal DcMi Henri , le Roi de Congo

écrivit à ce Prince, pour lui demander des Millionnaires de l'Eglile Ro-

maine. Mais la mort du Cardinal fie fufpendre la réponfe, jufqu'au nouveau

changement qui rendit Philippe II. maître du Portugal. Alors le Gouverneur

de l'iile S. Thomas reçut ordre de communiquer cette révolution au Roi ds

Congo. Il lui envoya Seballienda Colla, avec la qualité d'Ambaifadeur, Se

ce Monarque Nègre , charmé de l'attention qu'on avoit eue pour fes defirs>

renvoya dx Coita au Roi Philippe , avec ordre de lui oflrir de fa part la dé-

couverte de plulieurs mines d'or qui n'étoient pas connues des Européens. Il

Nrifr.iaeirua chargea même da Colla de quelques elfais de ces mines. Mais le VailTeauqui

les portoit fit naufrage fur les Côtes de Portugal. L'Ambalfadeur périt avec

tout l'Equipage ; & l'on ne fauva du dépôt dont il étoit chargé, qu'une petite

caiiïe ,qui contenoit quelques inftruclions fur fon voyage , Se qui fut jettée fur

le rivage par les flots.

Aufli-tot que la nouvelle de ce défaftre fut arrivée à Co .go , le Roi prit

la réfolution d'envoyer un Seigneur de fa Cour en Efpagne , avec la qualité

d'AmbalTideur. Cet honneur fut brigué avec tant d'emprelTement par les

Grands du Royaume , que pour arrêter la chaleur des Partis , le Roi ht enfin

rAineiir eft tomber fon choix fur Edouard Lopez , Auteur de cette Relation , qui fe

4^' con^o'^rour trouvoit alors à la Cour, après avoir pairéplufieurs années dans le Pays. Avec
aller aux Coûts fes Lettrcs de crcancc , il lui donna par écrit d'amples inftruélions fur l'ob-

Ma.iHdr
'^^

* jst ^^ ^o" voyage , Se le pouvoir de traiter en fon nom avec le Pape Se le

s«s iniUuaioiw. Roi Catholique. Le principal but de cette Ambalfade étoit d'informer les

PuifTances chrétiennes du trille état de la Religion dans le Royaume de

Congo , & de leur demander un nombre de Mifiionnaires & de Prêtres, qui

fut capable de foutenir la Foi, nouvellement plantée. Lopez étoit chargé aufll

de montrer au Roi d'Efpagne Se de Portugal divers elfais des métaux de

Congo, & de lui offrir la liberté du Commerce pour les Portugais; faveur

qui n'avoir point été accordée à fes Prédécelfeurs. A l'égard du Pape , il de-

voir lui baifer les pieds au nom du Roi de Congo, lui expofer les befoins

de la Religion dans ce Royaume , Se folliciier une nombreufe recrue de

Prêtres.

Lopez, après avoir été revêtu d'une fi importante commifTion, fut obli-

gé , par les affaires du Roi Se par les fiennes , de palTer encore fept ou huit
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mois d.ir.s le Pays. Lnliii , clans le cours du mois ilc Janvier (7^) , qui ài'it

la (ailon <ic rEtcàConi;o, il s'cmbaïqua pour Liibonnc lur un nàtiiuciit «le

cent ronncaux. Sa navii^acion tue hcureufe julqu'à la hauteur des Illes t!u

Cap-Verd. Mais le Vailllau , qui croit fort vieux , tic une voie d'eau , ijui

jetta l'iiquipage dans de fâcheux embarras. On croit arrêté par des vents Ci

impétueux, qu'il paroilfoit impoflible de gagner les Ifles ou le Contir.cnt

d'Ahiquc. L'état du Bâtiment permettoit encore moins de continuer le voya-

ge vers l'Europe. Une rcila point d'autre parti que de luivre le vent, pour

g.igner les Illcs de l'Amérique. Après avoir failli mille fois de périr , p.\i les

tempêtes, parla voie d'eau cs: par l'épuilement prelqu'enticr des provilions,

on arriva dans l'Ille de Cubago , près de la Marguerite. On s'y radouba, on

y prit des rafraîchiiremens , li^c l'on fe iciulit iCumuna , Port du Continent

dans le Royaume de la Nouvelle-Grenade. Mais , en touchant au rivage , des

accidens inconnus tirent couler le Vallfeau à fond. Tout l'Equipage îfe les

Palfagcrs furent fauves -, quoiqu'après les mikres ôc les fatigues qu'ils avoient

clfuyés , la plupart futlent dans un état li trille , que le repos même &C Icb.

rahaichidemens tlu Port ne purent les garantie des plus dangercules ma-
ladies.

Lopez fut un des plus maltraités. N'ayant pii fe rétablir avant le départ de

la flotte qui met rous les ans à la voile pour l'Efpagne, il fe vit dans la nc-

cellîté d'attendre d'autres occafions. Il eut le malheur de palfer un an Se de-

mi à Cumana fans en trouver. Dans cet intervale le Roi de Congo , qui n'a-

voit pas reçu de fcs nouvelles, conclut qu'il ctoit mort, ^ forma le projet

d'une troiliéme Ambalfade. Dom Pedro Antonio , un des premiers Sei-

gneurs de Ion Royaume , fut choifi pour cette glorieufe commillîon , & re-

çut les mêmes inllruclions que Lopez. Il fe fit accompagner de Gafparo de

Dias, Portugais riche Se d'une conlidération diftinguée , qui s'ctoit établi

depuis plufieurs années dans le Royaume de Congo. S'ils rcncontroient Lo-
pez , ils avoient ordre de s'unir à lui iSc de fe conduire par des délibérations

communes.
Ils fe hâtèrent de mettre à la voile ; mais le Ciel ne réfervoît pas beau-

coup de fuccès à leur entreprife. En approchant de l'Europe , ils tombèrent coiko."

entre les mains des Anglois. Leur Vailîeau , conduit vers les Côtes d'Angle- ^f '" '^""

terre , eut le malheur de toucher à fond & de s'ouvrir dans cette courfe. Dom
Pedro & fon fils périrent au milieu des flots. Gafparo fe fauva heureufe-

ment avec un petit nombre de Matelots , &c trouva l'occafion de palfer en

Elpagne , dans letems que Lopez, après avoir furmontc tous les obftacles, y
étoit enrrc dans les fonctions de fon Ambaflade. On ignore ce qui lui fie

perdre l'envie d'aller jufqu'à Madrid •, mais après avoir écrit fa réfolution a

Lopez , il monta fur le premier Vailîeau pour retournera Congo.
Lopez , impatient de fe voir retardé h long-tems à Cumana, étoir paffe a lopcrferetroik

S. Domingue dans f Ifle Hifpaniole , où il avoit trouvé un Vaifleau Portugais ^''^ * ^'»'li:"l»

qui attendoit la flotte de Tierra-Firma pour faire voile en Europe. Il s'étoic

rendu heureufement dans l'Ifle de Tercere , une des Açores , ôc de-là à San-

Lucar de Barameda , à l'embouchure du Guadalquivir , d'où il n'avoir pas eu

(76) L'année n'efl: pas noraméej mais il paraît parle calcul du tcrasquc ce devoir être

ïjSÉoui;»-;.
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'• de pciiic i g'igncr Sevillc. Au lieu de le rendre cnfuice à Madrid , il avoic

^'^';^' fait le voyage de Portugal , pour voir l'es amis is: (c mettre cii état de paroîtrc

^ '' àhiClour. Enfin, s'ctant prclenté aux Minillrcs d'LIpngnc, avec Tes Lettres

de créance , il obtint du Roi une auilience favo;ahle , dans la(]uclle il ex-

pola le lujct de la commilfion. Mais la mort du i<oi de Congo , dont on fut

informé dans ccscirconftanccs, ik les embarras de la Cour d'Lipagne , qui

rapportoit alors toutes les vues à la conquCre de l'Angleterre, firent avorter

encore une fois cette malheureulc Amballade.

sArhjRrui'iiiil Le chagrin de tant d'infortunes, joint à de profondes réflexions fur l'in-

fo n q;ii(.ci le certitude de lavie&: fur la vanité des efperances humaines, infpira au ver-

tueux Lopez un parfiit dégoût pour le Monde. Il quitta Tépée , &: s'étanc

revêtu à Madrid d'un habit groflîer, qui étoit apparemment celui de quel-

qu'Ordre religieux , il ne pcnla plus qu'à fe rendre ùKome , pour répondre

aux pieulcs intentions du feu Roi de Congo. Ses propres vues n'éroient pas

moins chrétiennes , puilqu'il s'engagea par un vccu à corfacrer toutes les ri-

Frai,'i'r.me!is cliellesqu'il avoit en Afrique au lervice de la Religion. Il promit au Ciel de

côa'o
" '""" ^ ^^^^^^ une Mailbn pour l'entretien des Prcnes iSc des Miflionnaiies qui fe defti-

neroient à l'inllruction de la Jeunelfe de Congo , avec un Hôpital pour le

foulagement Se la guérifon de tous les pauvres Malades chrétiens. Une de

fes efperances , dans le voyage de Rome , étoit d'obtenir la permillîon du

S. Siège pour ces deux ErablilTemens, Hc d'y faire joindre des Jubilés , des

Indulgences & d'autres frveursEccléfialliques. Il reçut un accueil fort gracieux

du Pape , qui étoit alors Sixte-Quint, ^iais ce Pontife ayant appris que le

Royaume de Congo dépendoi: du Roi d'Efpagne , craignit modertement de

blelfer les droits d'aurrui , & renvoya cette a!l^;rire àSa Majefté Catholique.

Ce fut alors que Pigafetta reçut de Lopez les Mémoires dont cette Relation

n y reîoutne. eft compofée , & qu'il fe hâta de travailler fous fes yeux. Après avoir rendu

ce fervicc au Public , Lopez retourna immédiatement à Congo.

§. IL

Voyages & Avantures <fAndré Battd au Royaume £Angola,

OU o I Q u E la Relation de Battd ait été publiée fous un de ces titres ex-

traordinaires (77) , qui infpirent de la défiance aux Ledcurs férieux ,

il y a pende Voyages qui portent les mêmes caraélercs de vérité dans leur

fource. L'Auteur ctoit un homme de jugement & d'honneur. Purchas , qui

nous a donné fon Ouvrage , l'avoir connu particulièrement à Leigh^ dans la

Province d'Elfex, & ne rend pas moins témoignage à fa bonne-foi qu'à fes

lumières. Ils avoient travaillé de concert à rédiger fes Mémoires. Tout ce

qui s'y trouvoit de douteux ou d'obfcur avoit été loigneufement éclairci dans

leurs converfations. Battel s'étoit retiré à Leigh , pour y mener une vie tran-

quille après fon retour d'Afrique. Dans fa jeunelTe il avoit fervi fous Manud
Sylvùra Pereyra , Gouverneur de S. Paul pour le Roi d'Efpagne. On ne nous

(77) \.tx\txchno\o\sç.^:Theflrange Aven- Kin.lom and the adjacent Région: he lived

titres ofAndreur Battel, ofLeigh in Effèx , fent »ighttenycors,^

fy tbi SvrtHgHefe L'rifoner to Angola , in which

Inikodoc-
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apprend poinc que les Emplois cutTeiu été dilliiicués j mais ils a\'o;<;nt c:é -,

iiulitaucs , pi.iil(.]u U .iLO.npai^na ce (jcncral ilaiis l iiuciicui cUi Royaiiiuc

d'Angola, avec une armée de huit mille Portiig;as Ôc de i|iiin/.c mille Nè-
gres. Lcj)Ciul.iiit il .u'oïc d'aboid été pris par les l*orrn<^.ii, ùu- la Côte de

lîixiil, bc de là conduit i Coni;o , où il vécut pendant plulicurs années i\,\\\s

la condition d'un piilonMcr. Ce ne fut qu'à l'occalioii de la guciie , qu'il

obtint !a liberré de poitct les armes , & le titre de Servent dans une Compa-
gnie Portu^'^aile.

Sa Relation, telle que Purclias l'a publiée, paroît d'autant plus efUniablc

aux Anglois, qu'avec le mciicc de la lidelité , c'elt la piemierc de leur Na-
tion où l'on trouve deséclaiicillemens lur les Rovaumcs de C on-'o Si d'An-

gola. tlle ell ornée de la iii^uie d'un ZuV.r, dans la même atniuJe que celle

de Lopez.

Bacccl fortit de la Tamlfe le lo d'Avril i^'o»; , fous le commandement
d'Abiaham Cok: , de Limihoule (7S , qui F.iiloïc voile à Rio de Plan , avec

deux l'inaces, nommées le May-Mornln^ t!<.\Q. Dolphin y chacune île cin- i '|.-.it.l. I Au-

quanrc tonneaux. Ils touchèrent le 26 à Plymouth , pour augmenter leurs

jnovifijns. Le 7 de Mai ils le remirent en mer j mais Tous de (i malheureux

aufpices , qu'ils furent repoullés impétirculement dans ce Port, où ils fe vi-

rent contraints d'attendre des vents plus favorables. Enfin, profirant du pie- '..t m-vzv.] ;i

mier foulîlj qui pouvoit fervir à leur navigation, ils gagnèrent les Côtes j|.'r'
j '.'"' "'

d'hfpagne , qu'ils pallerent heureulement. La mer devint li grolfc à la hau-

teur de Madère , qu'ils furent jettes fur la Côte de Barbarie , où ils prirent le

parti de mouilier dans la rade de Sanra-Cruz. Le Capitaine y fit conftruire

une grande I^arque, qu'il avoir apportée en deux pièces, & qu'il croyoit ca-

pable de loutenir la mer pendant le refte du voyage. Lnluite on remit à la

voile pour s'avancer vers les Côtes de Guinée : mais li l'on y arriva heureufe-

ment , ce fut pour tomber dans des calmes dont il fallut elluyer tout l'ennui

,

parce qu'on s'étoit trop approché de la terre.

Toutes les maladies du climat affligèrent bien-tôt l'Equipage. On arriva

néanmoins au Cap-Palmas, où la bonté des rafraichiflTemens fervit à rétablir

un peu les Matelots. Le Capitaine fe fiatta de tirer quelqu'avantage du Com-
merce des Habitans \ mais toutes leurs promclTes furent autant d'artifices ,

qui couvroient le defiein de s'emparer de la Barque. On n'évita cette dif-

grace que par la vigilance continuelle des gardes. De ce Cap , le Capitaine fît

porter au Sud-Oueft ; mais la force des courans , dont on ne fe dérioit point

au milieu àcs calmes, jerta la petite fîotte dans l'Ifle S. Thomas , lorfqu'elle

fe croyoit beaucoup plus loin en mer. Comme l'eau & le bois lui manquoient

également, elle mouilla du côté du Sud , entre l'Ifle S. Thomas Hc les iHcs

das Rolas. Ce mouillage efl; fort tranquille \ Ik la facilité d'aborder aux Ifles

das Rolas y fit envoyer la Barc]ue. Elle n'y trouva point d'eau \ mais elle eu

apporta une groffe provifion d'oranges & de plantains. Battelyvitun Village

de Nègres, compofé d'Efclaves foibles ou malades, que les Portugais de

S. Thomas y envoyent pour fe rétablir. Quoique ces iHes Ibient (;ins eau fraî- ijl'^ i'^'i' • ftf-

che , elles produifent beaucoup de fruits , &:lur-tout de vin de palmier. Les ^jl,^.
'

"""'

Lf Capitaine

cuucaiis.

(78) Village qui touche à Londres fur les bords de laTamife.

Ooo l'J
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Anglois , après en avoir tire tles rafraîchiflcniens, prirent la cruelle rcfulu-

tion de brûler le Village. Enfiiue , côtoyant Tille S. Thomas à l'Ell , ils fe

prcleurerenc devant la Ville ; mais le canon du Clûceau leur fit perdre Teuvie
d'en approcher.

De-U ils reprirent vers le Continent d'Afrique -, (Scdans TeTpace de vingc-

quacte heures ils arrivèrent à la vue du Ciap Lopcz-Conlalvo. Ils n'en ccoicn:

plus qu'à trois lieues , lorfque changeant de dellun ils retournèrent à l'Oucit:

,

vers l'Hle S. Thomas. Cckc ht prendre au côté Ouelt de cette Ifle , où l'on

l'-^Ansiuis font découvre un Kuilleau qui le précipite des mo!U;v'nes. Ses f^ens Ce rciidireiif
r.ioiillés pat les ^„^:, ,, 1 1 n r r \i F \ 1

l'.'i'tugais <ic
aunva.^c dans la Darc]ue . avec lix ou lept tonneaux. Mais ils tombèrent din;

rific 5. Thomas, une eiiibulcade décent hommes, que le Gouverneur avoit ralî'emhiés de-

puis leur premier pallage -, & toute leur diligence à Te retirer ne les emptcha
point de perdre un Matelot.

Coke lue déterminé , par cette avanrure , à tourner fcs voiles vers la Co-
te du iîrclii. A cinquante lieues de l'Hle S. Thomas , il tomba fur une troupe

de daupliins, qu'il regarda comme un fccours du Ciel dans fes hefoins. Elle

le iuivit pendant trente jours , julqu'à la vue de la terre , & la nécellité aug-

mentant l'adrelié des Matelots , il ne fe palfa point de jour où l'on n'en n:;:

T' p-.'T.r.iniiics alPez pour ia fubfUlance de Tcquip.ige. On fuivit la Côte du Drelil ju!.].;'i

*
n.u oi.'i:iJc.'

il-l^^i-(^''"-'i^ii y qui e(l au cinquième degré de latitude du Sud. Cette lîle eic

lans habuans, quoique naturellement fertile. Coke ayant fait mouiller ci-.trc

l'Hle î<c le Continent , on profita d'une fituation fi tranquille pour nécoyec

les deux Pinaces. Tandis que les Matelots étoient livrés au travail , ils virent

arriver un petit E.itiment Portugais, qui cherchoit de l'eau, pour continuer

la courle à Rio de Plata. Ils l'abordèrent & fe faifirent du Patron Portugais.

Cfli/r.-.ercc de Cokc apprit de lui , que dans l'efpace de fix fernaines deux Pinaces Portu-
L-:-iioi rtytcs.

gai(gj de Buenos- Ayres dévoient palfer dans le même lieu, &c que tous les

ans il partoit de cette Ville quatre ou cinq Caravelles chargées de richelfes,

qu'on tranlporte par terre , du Pérou dans la Rivière de Plata ; d'où elles

font envoyées à Rahia au Bréfil , 6»: dans le Royaume d'Angola fur la Côte

d'Afrique. L'avidité de Coke s'échauifant à ce récit , il le détermina fur le

champ à prendre fur fou bord une partie de l'Equipage tlu Dauphin , pour fc

rendre propre à quclqu'entreprile d importance \ ik renvoyant le Dauphin
en Angleterre, il ne s'entretint que de fes elperances de fortune. Le Patron

Portugais le onduilit dans un eiulroit de l'Hle où quelques Bannis de Lif-

bonne avoient formé une Plantation. Il y trouva particulièrement des plan-

tains, auxquels il fut oblige de fe réduire jufqu'à la Rivière de Plata, parce

que toutes fes provifions étoient cpuifées.

le-, «n lolsfe
^1 partit d'Ilha-Grande avec ce feul fecours, qui le foutint pendant tout

fc.uiciit à' ivm- fon pallage ic'ell-à-dire , pendant trem-e-fix jours qu'il employa pour gagner

iT!lu!'^''''° l'Hle de Lobos-Marinos , U'embouchure de Rio de Plata. Cette Ifle ell 'lon-

gue d'un demi-mille. Elle n'a point d'eau fraîche i mais la mer qui l'envi-

ronné ell lî remplie de veaux de mer & de chevaux-marins , que les Mate-

lots de la Barque ne purent s'approcher du rivage qu'après avoir écarté ces

animaux i coups de rames. L'intérieur même de l'Ifle en étoit couvert. Pen-

dant trer.te jours l'Equipage Anglois n'eut point d'autre nourriture. En vai»

s'occupoit-on fans celFe à viliter les deux bords de la riviçie. D^ins le dé-
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fefpoir d'une C\ malhcureiife firuation , Coke réioliit de faire avancer fa Ear- •"

que ]a((\i\À jBucnoS'Ayies , pour enlever une des Fmaces qui croient à l'ar.crc
^^""i--

devant la Ville. Mais loifque Tes sens fe difpofoient à cette rcméraire entre- ,,\-^ '^'
,7-

pille, un Violent orage les torça de le retirer loua I//ia-f^crde , oul'Ule-N'er- païUfaiiu.

te , qui ell: à l'embouchure de la rivière , du côté du Nord.

Le courage & l'avidité des richelVes ne pouvant hicrer loni;-rems contre la il; (;^-iiem riH:

faim. Coke abandonna Ton projet (5c tourna au Nord, pour gagner lifle
s- ^'"'''^"'"'

S. Scbalvien , fous le Tropique du Capricorne. Cette route ïi'x courte &c heii-

reufe. Là (es gens, véritablement aftamés , le partagijienî en plufieurs trou-

pes •) les uns pour la pcchc , d'autres pour chercher des fruits dans les bois.

Mais , tandis qu'ils étoient difperfés , il arriva dans l'ifle un Canot Indien de
Spirito-Santo. Les Sauvages qui le condui oient ayant débarque à l'Oueli: de [.oau'l'isl

l'Ide , s'avancèrent au travers des bois A'c fe (ailîrent de cinq Aiv^lois. Barrel

étoitdece nombre. Il fut tranfporté avec fes compngiv.ms dans la Rivière de
Janeiro, lans avoir jamais entendu parler depuis, du Capitaine Coke, ni

de fon Vailfeau , ni du relie de TEquipagc.

Les cinq Prifonniers tombèrent entre les mains des Portugais, & n'eurent

à fouifrir que le chagrin d'une longue captivité. Après avoir palFc quatre 3>' ';'•.'' -

mois dans la Rivière de Janeiro , Batcel & Turlw , un de fes compagnons, ' ' ' '

'

fuixnt envoyés fur un Bâtiment de pallage à S. Paul de Loanda , Ville" mari-

time du Royaume d'Angola , en Ahiquc, à neut d':i;rcs au Sud tle la Lf;ne.

Il ne fortitdu Vailfeau que pour entrer dans une énoite prifon. Cependant
il fur bien-tôt conduit fur la Rivière de Coanra ou Quanfa , dans une Ville

de guerre, à cent- trente milles de Loanda. Il y mena, pendant deux mois,
une vi- fort trille. Mais le Pilote d'une Pinace Porrugaife , qui étoit à l'ancre

devant c>^t:e Ville , étant mort fubirement , il reçut ordre de prendre fa pla-

ce &: de conduire la Pinace à Loanda. Ce changement auroit rendu fon fore

plus doux , fi le jour même de fon arrivée il n'eût été attaqué d'une maladie ,

qui le tint pendant huit mois dans une attreufe (îtuation -, haï, pauvre de

(ans fecours , parce qu'il étoit Anglois. A la fin , s'étant rétabli, Dom Juan 11 ertcr.'.dcYé

Hurtado Mendoza , qui commandoit alors dans la Ville de Loanda , lui P^"^ '"^
(^'Hua-

donna orare de partir dans une Pinace , pour aller 1 aire le commerce de livoi- ptoma u 110:1-

re , du bled ëc de l'huile de palmier dans la grande rivière de Congo
, qui fe

""

nomme Zaire. Cette Rivière eft lltuée à cinquante lieues de Loanda, nu

Nord , & pafTe pour la plus grande de la Côte. On trouve , à l'embouchu-

re, une lUe r.ommée Kn/alfcs , qui avoir alors une fort bonne Ville. Battel y
chargea la Pinace & revint heureufement à Loanda.

Quelque tems après il fut envoie à Loango , quinze lieues au Nord de la

rivière de Zairc , avec des marchandifcs convenables au Pays , telles que des

colliers de verre , des perles bleues , des miroirs, de gro[fes étoHcs bleues &
rouges, ôcc. qui paffoient encore aux yeux des Nègres pour de précieufcs

richelfes. Une aune d'étoffe fe vendoit trois dents d'Elephans , du poids do
cent vingt livres. En peu de jours toute la cargaifon fi;r échangée avec le

même avantage. Des fervices fi importans attirèrent Iv-auconp de carefTcs

à Battel. Le Gouverneur de Loanda lui promit la liberté, s'il continuoit de
le fervir avec le même zèle. Pendantdeux ans& demi , il Jjc céda point de
fliire d'autres voyages au long de la Cote.
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L'utilité que le Gouverneur en tiroic lui faifoic oublier Ces promcfTes *

(qu'on vit arriver au Port cie Loanda un Ikuiment HoUandois , commando

n
rioiiii'.'i icLieic

III. lit.

M.i:r,iuaJiio>

Complot qti'il

fait pour luii .1-

v.-c l'.ix .luiics

V .It fp la P'^'^
^'^ Marchand même à qui appartcnoit la cargaifon. Cet honnête Né-

gociant conçut de l'amitié pout liattel & de la compallion pour fou fort. Il

lui promit de l'emmener à Ion départ. Une (I douce eipérance fit prendre

au malheureux Battel toutes l'ortes de précautions pour fe rendre Tecretement

à bord. Mais Ion Bienfaiteur ne s'étoit pas fouvcnu qu'il avoit quelques

Portugais entre les Matelots. Battel fut découvert par leur trahifon , ramène
dans la Ville par la Juihce, & jette dans un noir cachot , où il palîa deux

1! rft b.inni i Hiois chargé de fers , avec la mort inceffamment devant les yeux. Enfui, le

Gouverneur fe contenta de le bannir à Majjlingano , pour le faire fervir à la

conquête de ce Pays. Il demeura oublié pendant fix ans dans ce trille féjour,

fans aucune efpérance de revoir jamais la mer.

Il avoir trouvé dans le Fort de Malfangano quelques Egyptiens (78) &
quelques Mores, qui y étoient relégués comme lui. La rellemblance da
leur infortune aiant fervi à les lier mutuellement, il prit le parti d'ouvrir

fon ca-ur au plusinrrépide de ces Etrangers. Apres leur avoir repréfenté toute

l'horreur île leur fituation , il lui demanda s'il ne valoit pas mieux cxpolec

fa vie pour fe procurer la liberté , que de languir dans une mifere perpé-

tuelle. L'Egyptien reçut avidement cette ouverture , & lui promit d'engager

dix de leurs Compagnons à les accompagner dans leur fuite. En peu de tems

Il lui amena trois Egyptiens & fept Portugais, gens d'un courage ferme , &:

difpofés à braver toute forte de périls. La nuit fut réglée pour leur déparr.

ils fe failirent du meilleur Canot qu'il purent trouver j & recommandant
leur entreprife à la proteétion du Ciel , ils commencèrent à defcendre la ri-

vière de Qiianfa. Le matin du jour fuivant , ils arrivèrent dans le canton de
Manikabcth, petit Seigneur de la Province d'Elamba. Leurs moufquets étanc

leur unique fardeau , avec un peu de bled qu'ils avoient apport!' pour leur pre-

mière retufioii , ils le déterminèrent à ne pas aller plus loin pour quitter leur

Barque ; mais il la coulèrent à fond , de peur que les Portugais ne remarquaf-

lent le lieu où ils avoient prisierre. Quelques autres voifins leur fournirentda

bois pour faire griller leur bled. Ils reprirent des forces avec un rcp.is fi fimple.

Cependant ils auendirent la nuit pour fe mettre en marche , dans la feule

fcf 'ç auitqiit!; vûc de tromper les obfervations de ceux qui pourroient les pourluivre. Ils
vio..cxpo s.

,-j-ja[.j-j^efeiij {ans interruption 5 non-feulement jufqu'à la fin du jour fuivant;

rnais n'ayant pas trouvé d'eau , quoiqu'ils culfent fait quantité de décours

dans cette efpérance, ils fe fentirent fi fatigués la féconde nuit, qu'ils ar-

rachèrent récorce de plufîeurs arbres pour en tirer un foible ratraîchiffe-

ment en collant leur bouche contre le tronc. Le troilîéme jour ils trouvè-

rent un vieux Nègre qui étoit en chemin pour fe rendre à Kabech. Ils le

lièrent 6v le forcèrent de leur lervir de guide julqu'au Lac de Kaianfa. Apiès

un autre jour de marclie dans la plus excellive chaleur , ils arrivèrent à Banfa

,

Vilie de Mani Kafanla , qui eft à douze lieues de Loanda dans l'intérieur des

terres, Uie cruelle néeefiité les força d'y deniander de l'eau i (ïc les Habi-

tans eurent la dureté de leur en refufer. Ils étoient réfolus d'emploier la

foice , lorf'que ces Nègres inhumains s'appercevant de leur déielpoir pref-

(78) L'Auteur a'cxpliquc j^oint douces Euangcis «oient venus,

fercnt

I riir marche
iTlb iïUÏ liiitc.

NMWpim.miMil«»'i ' '.'^Tl I
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ferent leur Mani , ou leur Seigneur, de ne pas les y expofer. Alors paflhnc

à l'extrêmitc contraire , non-feulement il leur accorda de l'eau, mais il les

pria de palFer la nuit dans la Ville. C croit un artihce pour couvrir le deffein

qu'il avoir de lesarrcrer. Us fe défièrent heureuiement de cette nouvelle bar-

barie , &c pairerent la nuit liir les bords du Lac.

Le quatrième jour au loir ils arrivèrent à la vue d'une Rivière, qu'ils Ermrclansij^f

prirent pour celle de Bango. Ils ne la traverferent pas lans crainte, parce
"^*"^''**

qu'ils n'ignoroient pas qu'elle efl: remplie de Crocodiles. Le cinquième jour,

ils eurent à palfec celle de Dande. Leur marche s'étoit li fort étendue à l'Efl:

,

qu'ils fe trouvoient à l'oppofite des montagnes de iîangons. Nouveau fujet de
fraieur. Le Mani de ces montagnes étoit en guerre avec le Roi de Congo ,

dans les Etats duquel ils alloient chercher un azile. Ils traverferent néan-

moins la rivière de Dande , ôc s'endormirent une partie de la nuit fur {es

bords. Le lendemain , ils trouvèrent, à deux lieues de cette Rivière, quel-

ques Nègres qu'ils interrogèrent fur la dilpofition du Pays. Quelle fut leur

conllernacion en apprenant qu'ils ètoient tort éloignés du chemin qu'ils s'é-

toient propolé ? Les mêmes Nègres leur oflrirent de les conduire à Bamba.
Ils les affluèrent qu'ils recevroient toutes fortes de rafraîchilfcmens du Mani
de ce nom -, & pour leur infpirer plus de confiance, ils fe donnèrent pour

des Moli Co.igos. Mais les moindres imprudences pouvant devenir funeltes,

Battel ferma l'oreille à toutes ces offres. Se ne fit pas plus de fond fur les

éclairciffcmens qui regardoient fa route. Il anima les Compagnons à con-

tinuer leur marche vers l'Eft. Cependant après avoir fait trois milles de plus ,

ils reconnurent fi clairement qu'ils s'étoient trompés, qu'à la pluralité des

voix ils prirent le parti de retourner à rOucft. Leur courage fembloit les

rendre infenfibles à lo. fatigue. Mais ils ne purent l'être à la crainte , lorf-
,

n'omit -î^fm.

,
^

i^
, , . 1

. 'I a- -Il Mttrc des Nl-
que rencontrant les mcmes Ncgresdont ils avoient rejette les otrres , us leur grcs.

virent tourner contr'eux leurs arcs ôc leurs ficches. Ils ne balancèrent point

à faire feu fur ces Barbares-, de la première décharge ils en tuèrent quatre. j:^<;n tuent pin-

La chute des morts parut eftlaier les autres , lis; leur fit prendre du moins le

parti de fe retirer. Cependant ils fc rapprochèrent bien-tôt ;8c s'obftinant à

luivre leur proie l'efpace de trois ou quatre milles , ils bletferent deux Por-

tugais de leurs flèches. Le jour fuivant , Batt^! 3c fes Compagnons encrèrent

dans le Pays de Bomba. Ils continuèrent leur marche pendant \c refte du
du jour , & vers le foir ils entendirent avec une joie extrême le bruit des

values de la mer. Mais après s'être livrés pendant la nuit aux plus douces lis font pout-

r , •! 111 • • >-i / • r • fiiivis pat- mi
elperances, ils reconnurent le lendemain au matin qu ils ctoient pourluivis corps de l'otm-

par un grand nombre de gens à cheval. Cette vue leur fit perdre courage. S*"*

Les fept Portugais ne confultant que leur crainte , fe cachèrent auilî-tôt dans

les bois. Battel ôc les quatre Egyptiens fe flaterent que l'attention de leurs

ennemis rourneroit fur le plus grand nombre Se qu'ils en auroicnt plus de fa-

cilité à s'èchaper. Mais ils fe virent ferrés de il près, qu'il ne leur refta plus

d'autre reffburce qu'un petit bois , dans lequel ils ne furent pas plutôt entrés >

qu'ils entendirent fiftler autour d'eux une grêle de balles. Un péril fi preffant

les força de fe difperfer.

Battel avoit confervé aff*ez de prcfence d'efprit , pour remarquer que ceux

f[ui le pourfuivoient à cheval etoienc des Portugais, accompagnés d'une

Tome ly. Ppp
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—5 troupe de Ncgrci à pied. Lorfcjii'il fe trouva fcul , il fie réflexion que fi les
.
vrchL.

jsijJmi;s i'c l'aifilloienc de lui dans le bois , ils ne nianqueroient pas de lui otei

Hc;,i.iiL'i. Je ^^ ^^'^ *'^'^'^
P^"'^ ' ^" ^"-'^ 4"'^" ^'^ livrant de bonne grâce aux Portugais &

B> 1. aux MuLuies , il pouvoir encore efperer un traitement moins barbare. Dans
cette vue il fortit du bois , Ion moufquet en joue , pour écarter les Nègres.

Le Commandant des Portugais , qui l'appcrçut aulfi-tôt , & qui ne douta

point , à C)n air rélolu, qu'il ne tùtfoutenu de tous les compagnons , cria

de loin : » Braves Soldats , je vous apporte le pardon du Gouverneui. i-i vous

»» vous rendez volontairement j il ne vous arrivera aucun mal. Hatrel ré-

pondit, d\m ton ferme , qu'il ctoit Anj^lois i qu'ayant fervi lix ans à Maffan-

gano, dans la dernière mifere, le délelpoir i'avoit porté à s'éciiaper avec

onze de fes compagnons , qui l'avoient abandonné leul -, que il le Comman-
dant vouloit lui garantir fa grâce, il étoit prêt à fc rendre i mais que pour

éviter le fupplice , il étoit réfolu de vendre ia vie bien chère jufqu'au dernier

foupir. Le Capitaine Portugais engagea la parole de Gentilhomme &: de Sol-

dat , que la vie lui feroit confervée en faveur de fon courage , &c l'exhorta
\\c. rcn

1
foijs tendrement à s'approcher fans défiance. Sur cette promelfe , Battel rendit

vîc. aulu-tot les armes. Alors le Capitaine donna ordre a les gens de pénétrer

dans le bois , & de lui amener le refte , mort ou vif. Il fut obéi avec beau-
Ti r<:,(r^ troii cQup ^^q diligence. Tous les Prifonniers furent conduits à S. Paul de Loan-

da , ou Battel & les trois Egyptiens pallerent trois mois dans une étroite pri-

fon , les fers aux mains ôc aux pieds , avec la perfpedive continuelle du
fupplice.

Enfin , le Gouverneur ayant reçu du Portugal trois ou quatre cens Bannis,

qui dévoient être envoyés dans la Province d'Elamba , Battel fut délivré de

les chaînes & joint à cette malheureufe troupe, après une proclamation pu-

blique, qui le banniiToit perpétuellement de Loanda , ik. qui le condamnoit à

porter les armes pendant toute fa vie dans les guerres du Portugal. Il mar-

cha d'abord , avec ce périt corps d'armée, contre le Seigneur de Sovonfo,

Sujet du Duc de Bamba , qui fe foumit aux Portugais fans réfiftance. Samani-

Banfa , qu'ils vifiterenr enfuite , les reçut avec la même foumilîion. Mais ils

trouvèrent plus de difficulté dans le Pays de Kainba-Kalamha , Seigneur puif-

fant , qui parut difpofé à les attendre de pied-ferme. Cependant , lorfqu'ils

eurent commencé par brûler la Ville , il prit le parti de l'obéilTance , <Sc fe

joignit même aux Portugais avec un corps de trois mille Nègres. De-là ils

marchèrent contre Sollankango , Seigneur d'un petit canton , mais fi brave,

qu'il ne fe rendit qu'après un combat des plus opiniâtres. L'armée Portu-

gàife alla prendre enfuite fes quartiers dans le Pays de Kombrckaiango , où

elle s'arrêta pendant deux ans ; mais fans cclfer de faire quantité d'excur-

fions , qui mirent un grand nombre de Seigneurs dans la dépendance du

Portugal.

Entre ces expéditions, Battel s'étend fur celle d'O/z/^/Vo , ou de la Monta-

gne à'Inkambo , qui coûta beaucoup de fang aux Portugais. Ils entrèrent dans

ce Pays avec une armée de quinze mille hommes, compoféede leurs Alliés

& des Peuples qu'ils avoient vaincus. Dans leur route ils brûlèrent la Ville

à'tngajitt , qui appartenoit à l'Ennemi qu'ils alloient attaquer, & s'avancè-

rent enfuite vers celle d'Inkambo , Capitale du Pays , fituée fur le fommec

tCii.
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d'une montagne , où l on n'arrive qu'après une demie- journée de marclie. Le
Seigneur de cette Ville parut pour la détemlre à la tête de vingt mille ar-

chers , ik tua beaucoup de monde aux Portugais. Mais le feu de la moulque-
terie l'ayant forcé de le retirer clans l'intérieur delà montagne, il perdit l'ef- seij;iKiir,iuLC';

perancc de rélîfter long-tems à des armes (i terribles , Se dès le jour fuivant '^^"'"•'i^"'=-

il envoya un de fes Oliîciers au Général Portugais , avec ordre non-feule-

ment de reconnoître en fon nom l'autorité du Portugal, mais de promettre
qu'il iroit rendre le lendemain fes foumiflions en perfonne. En efter, il fc

préfenta le matin à l'entrée du camp , avec fes tambours & fes trompettes.

Les Portugais lui firent un accueil favorable ; mais il le paya noblement, pat

lespréfens qu'il fit au Général & à toute l'armée.

La plaine où la Ville eft fituée, au fommet même de la montagne, parut Beauté du l'a/r,

fort grande à l'Auteur. Mais s'il put fe trompci à fon étendue , il parle de fa

beauté avec plus de certitude. Elle eil: couverte de palmiers , de cannes de
iucre , des patates oc d'autres légumes , & d'une prodigieufe quantité d'oran-

gers. Les Portugais admirèrent beaucoup un arbre, nommé JEngcriay , dont Arbre nomms
le fruit , qui eft de la groffeur d'une pomme ordinaire , porte un noyau qui Engcuay.

guérit fur le champ de la colique. Une rivière , qui prend fa fource vers la

même plaine , vient arrofer les murs de la Ville. Après s'être repofc pendant
cinq jours, l'armée Portugaife s'avança dans le Pays , en ravageant tout ce

qui (è préfentoit dans fa marche. Cette expédition dura fix femaines, au bouc

defquellcs les Portugais viélorieux ôc chargés de butin revinrent à Inkambo.
Avec un grand nombre d'Efclaves , de moutons & de chèvres , ils rappor-

toient quantité de Margariies , petites pierres qui font la monnoie courante

du Pays. Ils choilîrent , à une lieue de la belle montagne d'inkambo , un
camp fort commode , dans lequel ils pafi'erent douze mois entiers. Battel

,

qui avoir été blelfé à la jambe droite , fut tranfporté à Loanda pour y être

guéri , avec un grand nombre de Portugais & de Mulâtres qui avoient befoin

des mêmes fecours.

Après leur guérifon , le Gouverneur trouva Toccafion de les employer fur

une Frégate chargée de marchandifes , qu'il envoyoit du côté du Sud. Ils s'y dc^'commc

embarquèrent au nombre de foixanre, &: firent voile jufqa'au douzième de-

gré de latitude du Sud , où ils trouvèrent une belle baye de fable. Les Habitans

leur apportèrent des vaches &:des moutons , avec du bled ik dss fèves. Mais liahiasJatvac.

ils S arrêtèrent peu dans ce heu , parce qu ils s croient propolcs de gagner la

Balàa das Vaccas , que les Portugais appellent auflî Bahia de Torrc , d'un ro-

cher fort haut qui a l'apparence d'une Tour. Ils y allèrent mouiller en effet,

au Nord du rocher. Cette baye eft auflî fabloneufe-, &c les beftiaux, que les

Habitai s nourrifient en fort grand nombre , font beaucoup plus gros que

ceux d'Angleterre. On y trouve du cuivre très-fin , & quantité d'une forte de
bois odoriférant, nommé Kakongo , que les Portugais eftiment beaucoup,

avec une abondance extraordinaire de bled & de (cvss. Le Commandant
de la Frégate , après avoir achevé fa cargaifon , laiifa dans la baye cinquante

Soldats , qui bâtirent un petit Fort de bois & de terre , pour fe mettre à cou-»

vert de l'infulte des Habitans. Dans l'efpace de dix-fept jours ils fe procurè-

rent cinq cens beftiaux. Le Gouverneur de Loanda leur envoya trois Batimens,

{\xt lefcjuels ils retourner-înt dans cette Ville avec le fruit de leur Commerce.
Pppij
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Dans un autre voyage que Batrel Hc au long de la Côte , s'crant avance jaf-

c[\.\A Mono de Bénguda , dans la mcaie latirude , il découvrit au c.mp 1 ^ .n-

breux , fur le bord Sud de la Rivière de iCov^. La Chaloupe fut envoyée au

rivage pour y prendre des informations. Un corps de cinq cens Négies ';'a-

vançavers elle-, & leur Chef apprit aux Matelots Portugais que les gers

croient Jaggas, ouGindes •, qu'ils venoient de Sierra-Leona (79), & qu'il;

avoient traverfé la yUU (So) de Congo , en voyageant à l'Ell de la grande

Filli d'Angola, que les Habitansdu Pays nomment Dongo. Apres cette ex-

plication, le grand Jagga leur Général, quitta fon camp pour s'approcher

ac la Chaloupe. Il n'avoir jamais vii de Blancs. Lorfqu'il eut appris qu'ils

croient amenés par le motif du Commerce , il applaudit à leur delfein , &c

les prefiTa d'apporter leurs marchandifesau rivage. Dansl'efpace de fept jouis

leur Bâtiment fe trouva chargé d'Efclaves , qui ne leur revenoient point A

plus d'une rifdale par tcte , tandis qu'ils fe vendoient douze milreys à Loan-
da. Battel & fes compagnons fe difpoferent à remettre à la voile. Mais, à la

vue de leurs préparatifs, le grand Jagga les fupplia de retarder un peu leur

départ, & de lui prêter leur Chaloupe pour faire paffer à fes gens la Rivière

de Kova. Il fe propofoit de faire des incurfions dans le Royaume de Bengue-

la , qui eft au Nord de cette Rivière. Les Portugais de la Frégate ne pré-

voyant que de l'avantage pour eux dans ce delfein, ne firent pas difficulté

de fe rendre au camp des Jaggas. Us furent furpris de le trouver régulière-

ment fortifié par unfoiré& de bonnes palilTades. On leur fournit des loge-

mens pour la nuit fuivante. Le vin de palmier , la farine , la chair de vache,

-de mouton & de chevreau leur furent portés en abondance.

Le lendemain , avant le jour , on fonna le Gongon , qui eft un Inftrument

de guerre dont le bruit reffemble à celui d'une cloche , & le Général déclara

publiquement qu'il étoit rcfolu de détruire les Benguelas. Auffi-tôt tout le

camp prit les armes & marcha vers la rivière , où l'on avoir déjà rafiemblé un

grand nombre de Canots. Les Portugais , qui s'y étoient rendus dans leur

Chaloupe , prirent quatre-vingt Nègres à bord. Ils firent feu fur l'Ennemi

,

pour favorifer leur defcente i ce qui n'empêcha point que plufieurs Jaggas

ne fuflent tués au pafiage. A midi toute l'armée fe trouva fur l'autre bord.

Après le débarquement , les tambours des Jaggas fe firent entendre , avec

cous les autres Inftrumens militaires, & cette belliqucufe troupe fondit rcte

baifleefur l'Ennemi. L'adion futfanglante pour les Benguelas. Ils prirent la

fuite avec beaucoup de confufion", en lailTant derrière eux un grand nombre
de morts & de captifs. Hpmhiangymbc leur Prince , & cent de fes principaux

Seigneurs, avoient perdu la vie dans la première mêlée. Leurs têtes furent

coupées, & jettces aux pieds du grand Jagga. Les prifonniers furent amenés vi-

vans i mais tous les morrs furent dévorés par les vainqueurs (81), qui font les

plus furieux antropophages de l'Univers. Ils font leurs délices de la chair hu-

maine , quoiqu'ils ayenr des beftiaux en abondance.

^es dépouilles des vaincus &la multitude des Efclaves , rendirent pendant

. ' (79) C'cft peut-être une erreur de nom
, (80) Ville, en langage des Nègres; mais il

car ,
quelle apparence que ce corps de Nègres faut entendre apparemment le Pays mêm;.

' fût venu de Ti loin ? On verra d-ins la fuite ce (81) L'Auteur ne dit pas qu'il ait été témoin

qucc'eft que les Jaggas. • .. .-- de ce feftin barbare. •;



^^
, ==tr;

liilllllflllfililfilflilllllliliiuilllfiiliieifllliil

.»;-,//., .!;«/•

JAGAS, A\'KC LKl'US IIARITS ?/r I.KniS ARAIKS.
'1 irc'S cle ]^ r\'

-,"^.,
T.ir. N.XXI



I

I

!

!

m-

^;^f

\



DES V O Y A G E S. Liv. XII.

l'iiuerci poire

Ifî l'oitii^.iu .1

ks (uivie.

cinq mois le Commerce fort civantageux pour les Portugais. Mais quoique le

Pays hic icaipii de ueltiaux î>c de bled , ^ qu'il n'y manquât que du vin de

palmier , l'inconllance des Jagjas ne leur permit pas de s'y arrêter lonj^-tems. Dqu'uiïô
Ils tournèrent leur marche vers la Province de Bambola , qui e(l éloignée de s-**

cinq journées dans les rerr.s , <;?c qui avoir alors pour Chef, ou pour Roi , un
Seigneur nommé Kalikalamba. Pendant les cinq mois , Bartel & fes compa-
gnons avoienc fait trois voyages à Loanda. Ils furent étonnes > à leur retour

du troiliéme , de ne plus retrouver les Jaggas. Cependant, comme ils au-

roient été fichés de ne tirer aucun fruit de leur courfe , ils prirent la réfolu-

tion de marcher fur les traces de ces Barbares. Ils lallFerent leur Vaiffeau dans

la baye de Benguela , fous la garde de quelques matelots ••, &: defjendant au

nombre de cinquante, il pénétrèrent dans les Pays pendant deux jours, juf-

qu'à la Ville d'un Seigneur nommé Mofarigofa. Elle avoir été brûlée par les

Jaggas. Mais protitant de la terreur qu'ils avoient infpirée, Battel propofa

d'envoyer un hfclavc Nègre au Seigneur de cette Ville , avec ordre de fe

faire palfer pour un Jagga , que fes compagnons avoient lailFc aux Portugais

pour leur lervir de guide julqu'à leur camp. Mofarigofa parut tremblant au

nom de fes ennemis, &: reçut les Portugais fort civilement. Mais il eut l'a-

drelfe de les arrêter fous divers prétextes, pour lailTer aux Jaggas le temsde
s'éloigner ; & lorfqu'il fe crut en état de prendre un autre ton , il leur déclara

qu'ils n'auroient la liberté de partir qu'après l'avoir afliilé dans une guerre

contre fes voifîns. Leur fecours lui paroilfoit d'autant plus redoutable pour fes

Ennemis , qu'on n'avoir point encore vii dans cette contrée d'hommes blancs

,

ni d'armes à feu. Ils fe trouvèrent forcés de l'accompagner , & le bruit de leurs

moufquets lui fit obtenir la vidkoire. Cependant il ne tut pas plus difpofé à les

lailFer partir après leur retour, à moins qu'ils ne s'engagealfent à revenir dans

l'efpace de deux mois , &: qu'ils ne lui donnaflent un de leurs gens pour

caution.

Dans l'empreiïement de retourner à bord , les Portugais & les Mulâtres

réfolurent de le fatisFaire èc d'abandonner le choix de l'otage au fort. Mais

fur quelques différends qui s'élevèrent entr'eux , ils fe déterminèrent enfem-

ble à lailfer Battel aux Nègres , comme un Anglois , que fa patrie & fa re-

ligion dévoient leur rendre moins cher. Ils lui donnèrent un de leurs meil-

leurs moufquets , avec une provifion de poudre & de balles j & n'épargnant

point les fermens , ils jurèrent de revenir dans deux mois , au nombre de
cent, pour aider Mofarigofa dans fes guerres. Leur intention (8i) n'étott

que d'alFurer leur propre liberté. Après l'expiration du terme , Battel fut traité

avec rigueur. Les principaux Nègres de la Ville le dépouillèrent de tous (ts

habits 6c propofoient de lui couper la tète. Mais le Prince Mofarigofa fe flat-

tant encore que les Portugais n'oublieroient pas leurs promelfes , voulut que
l'exécution fût différée. Ainfi Battel continua de vivre fous l'empire de fes

maîtres, mais avec moins de confideration & de liberté. Cependant, com-
me on ne l'empèchoit pas d'aller dune habitation à l'autre, il réfolut de icsja.^r./

'

'

profiter quelque nuir de cette faveur , pour éviter la mort dont il étoit mena-
nacé , &: loin de retourner vers la mer , où (qs maîtres n'auroient pas man-

lls lui lailTjnc

I!.irt;I pii:r cau-
tion iXi leur re-
tour.

BatiL'Iii;

(8zj Cette fuppofition cfl: pardonnable au malheureux Battel.

Ppp iij
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que de le pourfuivre , il entreprit de rejoindie les Jacrgas dans leur cimp.
S'ctant mis en cliemin à 1 entrée de la nuit, il arriva le lendemain clans

une grande VUle , nommée Kaj'clid. Les Ilabitans , pour qui le vilage d'un

Européen ctoit un fpetLtacle fort nouveau , s'airemblerent autour de lui avec

admiration, èc le conduifirent à leur Prince. Il eut ie bonheur de trouver

parmi eux quelques Jaggas, avec iefquels il fe rendit à Kalifamba , où cette

Nation vagabonde étoit campée. Sa marche dura dix jours. Mais il fut con-

foiéde fes fatigues par les careiFes du grand Jagga & par le repos dont il jouit

illssaccompa- dans fon camp. Cette nouvelle fituation lui parut fi douce, qu'il prit la rélo-
Riv: dan» leurs jution d'y demeurer , dans l'efperance que (es Protecteurs retournant un joue

versl'Oueft, il retrouveroit la mer, & quelque Vailfeau de l'Hurope fur le-

quel il pourroit s'échaper. Les Jaggas palferent quatre mois entiers à Kali-

lamba. Le bled , les bcftiaux , l'huile èc le vin de palmier ctoicnt en abon-

dance dans leur camp. Mais ils ne laiiïbienc pas de faire des feftins de chair

humaine (83) \ fpeitacle dont l'horreur ne diminuoit pas pour Battel. Ils fc

remirent en marche vers les montagnes de KadJ'chinhadbar , qui font d'une

hauteur prodigieufe & remplies de mines de cuivre. Chaque )0ur de leur

RivicreJeLon- route fut lîgnalé par des brigandages. Delà s'ctant avancés julqu'à la Ri-
^^'

viere de Lonj,a , ils la palferenc , & s'établirent pour cinq ou iix mois dans la

"Ville deKalango. Enfuite ils entrèrent dans la Province deTonda \ &: tom-
bant fur le bord de la Rivière de Gonfa , ils le fuivircnc au Sud jufqu'au

territoire d'un Seigneur nommé Alakclla-Kolongé , près de la grande Ville

de Dongo. Ils eurent à traverfer , dans ce Pays , de hautes montagnes , où le

froid étoir extrême.

Battel les fuivoit depuis feize mois , fans pouvoir juger quel feroit le terme

de fes peines. Il relTentit une vive joie de les voir tourner à l'Oueft , vers le

territoire d'un Seigneur nommé Schillambanfa , oncle du Roi d'Angola. Ce
fut pour y exercer leurs ravages ordinaires. Ils brûlèrent la Ville , qui étoit

grande & bien bâtie. Battel admira la fertilité & l'agrément du Pays. Les

f>aons y font aulîl communs que les autres oifeaux le font en Europe , & volent

ibrement d'un arbre à l'autre. Le vieux Seigneur Schillimbanfa étant more
pendant le palTiige des Jaggas, ils permirent qu'il fût enterré au centre de la

Ville, & que , {uivant l'ufagc du Pays, on entretînt fur fon tombeau cent

paons , dédiés à îow Idole , que les Habitans appellent Mokefo. On orna

auflî fa fcpulture d'une grande quantité de cuivre , d'étoffes 6c d'autres ri-

che iïes.

Les Jaggas continuèrent leur marche vers l'Oueft, au long de la Rivière

dé Quanfa jufqu'au pied des montagnes de Kambombe , que les Portugais ap-

pellent Serras de Prata , où l'on découvre une grande chute d'eau , dont le

ProvinccJeKa. bruit fe fair entendre à plus de trente milles. Ils entrèrent ici dans la Pro-

vince de Kafama, oii Longue , un des plus puiffans Seigneurs du Pays, prit

auffi-tôt le parti de la foumiflion. Mais ils trouvèrent beaucoup de réfiftance

dans le Canton du Seigneur Kafock , Guerrier redouté , qui avoit battu fcpt

ans auparavant une armée de huit cens Portugais & de quarante mille Nè-
gres. Ce Héros Afriquain fit tcte aux Jaggas. La victoire étant demeurée dou-

(R;) Ici l'Auteur parle comme témoin de cette barbarie > ce qui détruit l'opinion dç

Snelgr.ive. Vojeifon article ah Tome III,

Ctliillainl-afa.
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teufe le premier jour, iispi'rent le parti de bâtir un l'ort de liois , fuivanc

leurs ulages , Ôc pciuLiiit quatre mois ils ravagci cm lo Pays. Les iervices que

Bactel leur reudoit avec (on tulii lui avoient attire tant de confulcration ,

qu il obrenoir d'eux tout ce qu'il defiroit. Leur Général avoir donné ordre que uaueiobtinc

qu on vciU.'u foigneulcmcnt à la sûreté dans les conibais", tS: louvent il avoii
'''*'"" *' "'"'''"'

du la vie A l'enipieirement qu'ils avoient eu de le rapporter entre leurs bras.

Cependant, comme il ne le trouvoit qu'à trois journées de Mainingano , où il!.'^-ni!:fp>Mir

les Poitucais avoient un Fort, il prit des mefures II uiltcs pour s'écliaper ,
!'

'-"J'S'i a-ji-

avec quelques Marchands Nègres qui croient venus acheter des Ekuves au

camp des jaggas, qu'il le rendit heureufement au Fort Portugais.

Cette Place avoit alors pour Commandant le Seigneur Doni Juan d^ Cou- Et.itd^'ç.ifT.iirîj

tlnko , chargé par le Roi d'Efpagne de faire la conquête des Mines ou des
'"""^•""="

Montagnes de Kombamba. Il avoit obrcim du Roi , pour ce (ervice , la jouit-

fancedes droits Efpagnols & Portugais , pendant fept ans, fur toutes lesmar-

chandil'es qui (ortoient du Royaume d'Angola, lans autre condition que de
bâtir trois Forts j un à Dambr. , où (ont les mines de lel i l'autre à Kombumba ,

qui contient les mines d'argent , ik le troilîéme dans la Bahia das yuccas. Ce
Gouverneur s'écoit fait , à fon arrivée , une rcpuration de générolité & de

douceur, qui s'étoit répandue dans tous les Pays voifins, &: qui avoit attiré

volontairement un crand nombre de Mulâtres & de Ncçres à Ion (ervice.

Apres avoir palFé fix mois à S. Paul de Loanda , il s'étoit avancé au Port de

Tombo , où s'étant embarqué avec fes troupes, il avoit remonté la Rivière

de Congo ou de Quanfa, jufqu'au Port de Sogno , à foixante milles de In

mer. Ce Canton , qui eft fitué près de la Domba , eft fort abondant en mines

de fcl.

Dom Juan de Coutinhc étoit depuis dix jours à Songo , lorfque Battel ar-

riva au Fort de MalTangano. Il avoit envoyé une Pinace au Capitaine de ce

l'ort , avec ordre de faire partir les meilleurs Soldats de fa garnifon , pour

erofllr fa petite armée. Battel , choifidans ce nombre , delcendit à Songo & i''-'-'"' "^ '''=^

lut prelen-c a Coutinho , qui le créa Sergent dune Compagnie Portugaile. coup.. > .-.

L'armée fe mit en marche fous la conduite de Ion Général. Elle ne trouva suaèio;. l'ot.

point de réfiflance du corc de Machimba, ni dans les Cantons de Kovo & "

de Melombc. Quantité de Seigneurs voifins s'emprelferent même d'y venir

rendre leurs foumilïîons aux Portugais. Mais étant entrée dans le Pays d'un

puilfant Seigneur, nommé Angoy-Kayongo , elle y trouva foixante mille

hommes difpofés à la recevoir. Cependant , fans s'eflrayer du nombre , Cou-
tinho fondit fur des ennemis qu'il méprifoit , & les mit en fuite avec un
grand carnage. Il prit enluire les femmes & les enfans du Prince Nègre. La

Capitale du Pays étant fituée dans un canton fort agréable , où les belliaux

& les provifions étoient en abondance , il en prit polfedion , dans le dclfein

de s'y établir. Mais, huit jours après fa viétoire , ce brave Gouverneur fut Mort dcC«u-

enlevé par la mort, èc lailfa l'exécution de fes delfeins au Capitaine de **^''*

MalTangano.

Apres un féjour de deux mois dans les terres d'Angoy-Kayango , les Portu-

gais marchèrent vers Kombamba, qui en eft éloigné de rrois journées , &
campèrent aux pieds des montagnes. Enfuite ayant paffé la Rivière de Quan-
fa, ils bâtirent fur fes bords un Château de bois éc de terre, d'où ils éccn-
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dirent leur autorité dans tout le Pays. Rattcl palfa ici «.leux années à leur fer-

vice. Ils uiivriient les mines d'argent ; mais avci. li jkhi de Incccs , que ce tra-

vail fut bien-tôt interrompu. D ailleurs, le nouveau Ciouvcrneur tiaitoit fi

durement l'es Soldats, qu'ayant été abandonné de tous les Volontaires, il le

vit forcé de renoncer à Ion expédition. Dans le même tems, on apprit, par

les Millionnaires Jéfuites , que la Reine Elilabctli étoit morte iS^j »S: que le

Roi Jacques avoir conclu la paix avec l'I-lpagne. Sur cette nouvelle , qui ren-

doit Battel libre (S: indépcntlant , il déclara que fa réfolution étoit de re-

niitiindiii- tiûLii'iier dans la Patrie. Le (.ouverncur ne rit pas difficulté d'y conléntir , (ISn.

1.0.. .• lie uuim- le prit avec lui pour le rendie à S. Paul île Loanda. Il lailfa cinq cens boauues

dans le Fort de Kombambo.
Cependant Battel , qui partageoit avec les troupes Portugaifes l'averHon

qu'elles avoient conijUes pour leur Ciénéral , abandonna le dellein qu'il avoit

eu de l'accompagner, <S: partit avec un Marcband Portugais qui devoir faire

le voyage de Bumha. De-l.i ils le rendirent enfemble à Outciw , Ville firuéa

lur la Nlontagne de Congo •, enluite à Gongon 6c à Battu , où ils vendirent

avantageul'ement leurs marcliandifes. Après une courle de lix mois , ils re-

ji.i tuLuioiic,

te C.tiiivcmcii

prirent le chemin de S. Paul. L'efperance de Battel étoit de s'embarquer fur

r le pre

tel f\; icioluiiou

qu'il i-uiij.

Il de 10 lu!' a

tivrc i!.iiu les

fcois.

premier Vailléau qui partiroit pour l'Elpagne. Mais le Gouverneur, irrité

de la conduite , rétracta le conlentement qu'il avoit donné à fon départ, &:

lui ordonna de le tenir prêt dans tieux jours pour le fuivre dans une nou-

velle expédition. \Jn contre-rems fi cruel mit Battel au délefpoir, & lui rit

prendre une rélolution lort étrange. Comme on attendoit de jour en jour un
nouveau Gouverneur du Portiigal , il prit le parti de fortir de U Villes de

vivre à l'écart julqu'au changement de l'adminillrarion , dans l'elperance

qu'un Gouverneur moins injultc ik moins palfionné ne lui feroit point un cri-

me de fa fuite.

Il partit dès la nuit fuivante , accompagné de deux jeunes Nègres, qu'il

avoit gagnés par fes promelles. L'un portoit Ion moulquet , avec lîx livres

de poudre is: une centaine de balles \ l'aurre étoit chargé d'une petite provi-

fion d^ vivres, dont il avoit eu la précaution de le fournir. Le lendemain au

matin , il: fe trouvèrent à vingt milles de S. Paul , fur le bord de la Rivière

de Bengo. li. s'y arrêtèrent pendant quelques jours*, & palHint enfin cette ri-

vière , ils arrivcent à celle de Dande , qui eil au Nord. Battel s'étoit flatté

d'apprendre ici quelques nouvelles de \.\ Ville, parce que c'ell: le grand-che-

min qui conduit à Congo. Un de fes Nègres , qu'il chargea de prendre des

informations , lui rapporta que le nouveau Gouverneur ne devoir arriver que

l'année fuivante. Que' iujetde douleur pour un homme qui n'avoir à fe déter-

miner qu'entre deux partis
i celui de retourner à la Ville , où il ne doutoic

pas que fa mort ne fût rélolue dans l'elprit du Gouverneur , & celui de me-
ner une vie miferable au milieu des bois 1 C'étoit la troiriéme fois qu'il défer-

tûit j car ïljugeoit bien que la haine feroirdonner ce nom .1 la fui e. Il con-

tinua , pendant l'efpace d'un mois , de fe tenir à couvert fous quelques arbres

,

entre les Rivières de Dande &: de Bengo. Enfuite fe rapprochant de celle de

Bengo , dans le C^inion àcMani-Kanfa , il eut le courage de la traverfer pour

(84) En 1601,

gagner
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ragi'.cf le Lac de K.il.hiLi , oùil (yxvoic^iu'oii crouvc[ili:s ù'.r.im.iux faiuMgcs

ijuc lUiis autiinc autre partie d'Angola.

Uy arriva ("ans oblhicle. Ce fut dans ce liciulélert qu'il réiolut tr.;.t(*iuir?

le (ccoiirs de la fortune. Les huiles, les daiius , les '.hevreiiils, les Muknkcs t<:

les Ir/i/K/unccs , qui le prélentoient d'ciix-mênies à les coups , firent pendant

fix mois (on unique nourriture. Il boucar.oit la i.hair de ces animaux , A l,i

manière des Sauvages. Quelquefois fcs Nègres lui appoiroient un peu de

bled, qu'ils obtenoient en échange, dans les 1 iahitations les plus voilines ,

pour de la chair boucanée. Le Lac de Kalanta cil rempli de poilfon j mais les

inftrumens lui manquoient pour le prendre. Cependant il y luppléoit louvenc

par loi\ adrcllè. Un jour il en prit un, de quatre pieds de l^'ng, qui avoir

lauté fur la rive. Les Nègres le nomment Sombo. Avec Ion poulon i?c la chair

il entretint conftamment fa fanté. Mais une malheureule vie , dont iien ne

lui faifoit efperer la lin, lui devint liennuyeufe tlfc li iiilupporcablc , qu'il

rappella toutes les forces de fon courage lik: de Ion iiuUiilrie pour le pioc.uer

un autre (ort.

Le Lac dont il habitoit les bords a quantité de petites Ides , couvertes d'une

efpcce d'arbres que les Nègres nomment Mcttibas , d'un bois aulli tendre &c

aulli léger que le liège. lîatccl fe fervit de Ion couteau pour en faire un Ca-

n;-'- •, (:>c n'ignorant point que le Lac dcKafiinla communique à la Rivière de

Jkngo , il rèlolutde tenter la fortune par cette voie. Apiès avoir mis une pe-

tite provilîon de chair boucanée dans fa Barque , qu'il appelle y/«i,v/t/« , il y
entra lui-mcme avec fes deux Nègres, fans autre inftrument que trois ra-

mes. Le Lac a huit milles de largeur. Il le traverfa facilement , à la faveur

tles petites Ulcs; & tombant dans la Rivière de Bengo , il s'abandonna au

cours de l'eau. ^o\\ Canot defcendit heureufement juk]u'à la barre ; mais les

vagues y étoient li fortes, qu'il y courut un grand danger. Cependant, après

avoir furmonté ce terrible obfi.icle , il ne balança pointa s'engager dans la

mer, en fuivant au Nord , avec le vent , une Côte qu'il connoilfoit &C qui

devoir le conduire , dans fes vues , au Royaume de Loango. Le matin du jour Rtiicnnrt* qjii

fuivant , il découvrit une Pinace qui fembloit venir au-devant de lui. Sa fitua-
^'"'*^ "" """"

tion ne lui lailfanc plus de périls à redouter ," il ne penfapointà s'en éloigner

par la fuite. Elle étoit Portugaife &c partie de S. Paul de Loanda. Mais le Pa-

tron , qui reconnut aulîi-tôt Battel , avoit été fon compagnon de fortune dans

{•lufieurs voyages , & le reçut comme un ancien ami. Il confentit volontiers à i''"<:fe»Jâi.uau-

e mettre à terre dans le Port de Loango.
''"'

Battel ne nous apprend pas comment il trouva l'occafion de retourner en

Angleterre, ni quel accueil il reçut des Nègres de Loango (85) en arrivant

dans leur Port. Il ajoute feulement qu'il y palla trois ans , & que dans cet in-

tervalle il fc rendit fort agréable au Roi par (on adrcH'e & fon expérience à

la challe.

Sa Relation finit par quelques Remarques fur la manière dont les Portu-

gais font la guerre dans ces contrées. Ils choifilfent un Seigneur du Royaume
de Congo , qui foit Chrétien , d'un bon caradere , de c -«ible d'amener à Attique

fes frais cent Nègres foumis à fes ordres. Ils lui donnent le titre de Tandala ,

(85) C'eft apparemment une abbrcviatioia dans le goût de PurchalT, qui mutiii fcs récits

au lieu de les abréger.

TomeIK Qqq

Minier; dicit
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c'ell-à-dire , de Général du camp Nègre , avec un autorité abfolue pour le

gouverner. Lorfqu'un Chefennemi vient le foumettre ' l'autorité du Portu-

gal , il commence par apporter au Tandala un préfent d'Efclaves & de bef-

tiaux. Enfuite il elt introduit , par le Tandala même , à l'ai'.Jience du Gou-
verneur Portugais, au Page duquel il doit donner deux Efclaves avant que
d'y être admis. Le préfent réglé pour le Gouverneur eft de trente ou qua-
rante Efclaves , avec quantité de oeftiaux. Aufli-tot que ces devoirs font rem-
plis, le nouveau Sujet du Portugal bat des mains en paroill'ant devant le

Gouverneur , fe met à genoux &c fe profterne. On lui fait figne de fe lever. Il

fe levé. Se dit à haute voix : » J'ai été votre ennemi. Mais je promets de
" vous être fidèle à l'avenir , &: de ne jamais lever les mains contre vous.

Alors le Gouverneur appelle un Soldat Portugais , qui ait acquis de l'honneur

par fes fervices, &: remet le Chef Nègre fous fa protedion. Ce Soldat con-

rradte l'obligation de garder ëc de défendre fon client ; mais il devient aulîi

ion Diredeur Ôc comme fon Maître. Il doit rcfider avec lui. Il a droit d'en

exiger tout ce qui ell ncceiïàire à fa fibliflance. Si le Chef Nègre entreprend

la guerre , le Soldat l'accompagne & reçoit la moitié du butin. H ) a peu de

Soldats Portugais qui n'ayent ainfi leur Sova , ou la direction d'un Seigneur

Nègre (^6).

Introduc
TION.

CHAPITRE II.

ybyage de Mickael Angelc, de Gattina & de Denis Carli

de Placenta {Sy) , au Royaume de Congo.

CE S deux Voyageurs èroient des Millionnaires Capucins , qui ne fefonc

connoître que par le titre de leur profeflion. Angelo mourut dans le

Royaume de Congo, après avoir écrit en Europe .divei fes Lettres, dont on
tira la partie de cette Relation qui lui appartient. Carli étant retourné dans
fa Patrie , continua l'Ouvrage dans l'endroit où fon AlTocié favoitfini , & le

publia dans un même Volume , en Langue Italienne. Enfuite il fut traduit en
François, & publié à Lyon en 1680 , Tous le titre de Relations curieujès &
nouvelles d'un Foyage de Congo. Les Anglois en firent auffi la tradué^ion dans

leur Langî-.e , & la donnèrent au Prblic en 1704. L'air de fmiplicité & de

bonne-foi qui règne dans cet Ouvrage , le met à couvert de tous les foup-

çons peu favorables aux Voyageurs.

§. L

Akc.ilo. 2vL Ic h af.l Angelo & Denis Carli, avec quatorze autres Capucins en-
1
•JÛ'). vo\ es par la Coniirèoation Romaine de Propansanda Fide , partirent en 1 666

pour la MUlicn de Congo. Leurs Patentes contenoient des privilèges diltin-

guès, dont les deux Millionnaires n'ont pas manqué de faire honneur à leuv

(86) Pilgrim.it,v;dc Piirchns, Vcl. II.

(ïy) Plaifancc. On '"'jûicque les PP. Capucins prennent des noms de Villes , &.'c-

^lif^i')llIiailcs

foui Coiijjoi
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Commlirion. Us ctoienc aiuonlcs à relever les Fidèles de toures forres d'iiré- '
. . ,^
—

giiluritcs, excepté la bigamie Se le meurtre prcmédiré •, à relever du vœu V'V'

'

limple, par tulpenle ou par commutation, même de celui de chaltetc i a pfiviic..cw)iiii

donner les dilpenfes du mariage au fécond & au troifiéme degré •, à permettre obriciiMcnc du $.

aux Payens convertis de conlerver une de leurs femmes •, à donner l'abfolu-
^"'^"'

non des péchés dans tous les cas réfervés au Pape j à bénir le linge d'Eglilc ,

les Chapelles tk les calices ; à donner la permilllon dt manger de la chair aux

jours défendus par l'Eglife i à dire deux MelTes par jour dans les cas de né-

ceilltci à publier des Indulgences plénieres îk pour la délivrance des Ames
du Purgatoire -, à porter des habits féculiers dans lesoccalions nccciraires ^ à

dire le Rofaire , faute de Bréviaire ou pour quelqu autre empêchement ; ù lire

les Livres détendus , excepte Machiavel.

Aulîi-tôr qu'ils eurent reçu cette faveur du Pape, ils fe rendirent à Plai-

fance , où ils avoient ordre d'attendre Michael Angilo di Rheg^io ; iv de-là

ils prirent avec lui le chemin de Gènes , qui étoit le rendez-vous de tous les

Millionnaires. Cette Troupe Apoftolique s'embarqua pour Lilbonne. Elle y
arriva heureufement ; mais elle fut obligée de s'y arrêter quelques mois, pour

attendre l'occafion d'un Bâtimenc Portugais qui devoir aller charger su Brc-

fil , & de-U faire voi!'^ au Royaume de Congo. Le pallage fut de trois mois

julqu'au Brefil. Dans une fi longue navigation, les Millionnaires eurent fou-

vent le plailîr de voir des poillons volans pourfuivis par des albicores & des

dorades. Le poillbn-volant elt de la longueur d'un pied, alFez (cmblable au

harang , excepté qu'il a le dos couleur d'azur , &c les nageoires li larges qu'elles

lui fervent d'ailes.

En approchant des Côtes d '. Guinée , ils commencèrent à fentir la chaleur tcur yc«v,ij;e Ju

excelTîve du Soleil , qui eft là proprement au Zenith. Elle devint lî violente ,
^'"^''' "' ^'""-^ "•

à mefure qu'Us avant^oienc , qu'en peu de jours ils ne fe trouvèrent cipables

ni de boire ni de manger \ &c pour comble de tourment , leurs provifions &
leurs liqueurs le trouvèrent infecices de magots. Cette douloureufe lituation

dura quinze icurs entiers , c'eftà-dire , pendant tout le tems qu'ils firent voile

fous la Ligne. Ils regardèrent comme une elpece de miracle d'y avoir pii ré-

filler , quoiqu'on fût alors au mois d'Août , qui eft la lliifon la plus tempérée
dans cetLe partie du Monde.

L'ufage des Portugais eft de faire quelques réjouiiriinces &c de célébrer un
jour de fête, pour obtenir du Ciel un heureux luccès dans un fi dangereux

voyage. Ceux qui n'c .t jamais palFé la Ligne, iont obliges de faire préfent

aux Matelots d'une pièce de monnoie ou de quelque choie d'équivalent , i'::ns

en ''\cepter les Capucins , qui donnent dans ces occafions des agmis Se des

chapelets. Ces inftrumens de piété font expofés en venre , 8c le prix eft em-
ployé à fiiire dire des Melfes pour les Ames du Purgatoire. Si quelqu'un refufe

de payer ce Droit, les Matelots, vêtus enOftîciers, le conduilent au pied

d'un Tribunal , où quelqu'un d'entr'eux , faifant le Juge en robe longue , le

condamne à (e voir plongé trois fois dans la mer. Cette Sentence elt immé-
diatement fuivie de l'exécution. Laperfonne condamnée eft attachée au bout

d'une corde, dont on palfe l'autre bout autour d'une poulie; Se dans cette

fituation les Matelots la lèvent & la laiftent defcendre trois fois foi l'eau. Il

ne fe fiiitgucres de voyages où il ne fe trouve quelque jciinc Alatelot ou
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quelque PalTagerqul donne cet amufemcnt. On obfcrve le même ufage (8S)
au Détroit de Gibraltar & au Cap de Bonne-Efp'irance.

Après avoir palFé la Ligne , le Vaifleau tomba fous des vents fi impétueux

,

que lî leur violence n'eût été combattue par un courant fort rapide , il auroic

lallu s'attendre à périr fans refTource. Le calme qui fuccéda fit enfuite regret-

ter l'impétuofité de l'orage 5 & les provifions commençant à manquer , on ne
put le défendre d'une crainte fort vive , au fouvenir du défaftre qui étoic ar-

rivé depuis peu à la Catarinetta. Ce Vailfeau , qui étoit ;iarti des Grandes-
Indes avec une riche cargaifon, avoir fait une heureufe courfe jufqu'au Bre-

fil. Mais en paflant la Ligne pourfe rendre à Lifbonne, le Pilote & la plupart

des Marelors furent étouffés par l'excès de la chaleur. Ceux qui furvécurent

éiûient des gens foibles ou Hms expérience fur mer, qui, ne pouvant gou-
verner le VailTeau , fe virent abandonnés à la merci des flots , & unn.flcs au
hazard pendant fept mois , jufqu'à l'épuifementdetous I^urs vivres. Leurs be-

foins devinrent fi prelfans , qu'il furent réduits à manger leurs chats-, leurs

chiens & les rats qu'ils purent prendre abord. Ils fe jetteront enfuite fur \z

cuir des ballots & des cordages. Ils mangèrent jufqu'à leurs fouliers. De qua-

tre cens hommes qui compofoient l'Equipage, il n'en reftoit que cinq, ."u

nombre defquels étoit le Capitaine. La vue d'une mort inévitable l'afïl'vîeoi

moins que la perte de fa réputation -, car fon imagination lai rep.éfentoxr ^ ')"-

qu'on laccufoit de; s'être retiré dans quelque Pays étranger avec les trc^urs

dont il avoit la conduite. Il fouhaitoit que hi morr épargnât du moins quel-

qu'un de fes gens , pc::r rendre témoignage de fon infortune. Dans cette

idée il leur propofa de tirer au fort qui d'entr'eux feroir facrifié pour iù nour-

riture des quatre autres , puifqu'une affreafe néceflité fembloit jurtitier cette

unique reflburce.

Ilsconfentirent tous à fa propofitio- -, mais ils ne s'accordèrent pas moins à

vouloir qu'il fiit excepté. Ce combat dura peu , parce qu'il jura (olemnelle-

ment qu'il étoit réfolu de partager le péril commun. On jetta les dez, & le

fort tomba fur lui. Les autres n'en furent pas plus difpofés- à profiter de leur

avantage. Ils protefterent qu'ils airaoient mieux attendre la mort en bons

Chrétiens , que de fouiller leurs mains dans le fang de leur comp.ignon. Après

cette réfolution , ils fe préparèrent à toutes fortes d'évenemens. Un d'en-

v' ,ux monta fur le perroquet , d'où jettant les yeux autour de lui , il crut ap-

percevoir quelque chofe d'obfcur dans l'éloignement. Le Capitaine monta
auffi-tôt avec une bonne lunette , pour fuivre ce rayon d'efperanee. Il ne

douta point que ce ne fut la terre. On porta vers le même lieu , avec toutes

les forces que chacun put recueillir j & découvrant bien-tôt le rivage, on ar-

riva dans un Porc qui étoit en paix avec le Portugal. Le Gouverne'-'- °çut ce

petit nombre de Malheureux , comme autant de Morts c]ue la faveur du Ciel

avoit relfufcités. Cependant deux d'entr'eux , épuilés par les maux qu il&

avoient foufferts , moururent dans peu de jours. Les trois autres fe rétabli-

rent, apportèrent tous leurs foinsà radouber promptement leur Vallfeau de

remirent à la voile pour Lifbjnne. Un des trois, qui retomba malade dans-

le voyage , mourut a la vue de fa Patrie. Le Capitaine, Se le feul Matelot

(88) Chaque Nation a te (îen , qui diffère des autres par tjuciqvies circonftanccs. Voyez;

ci-dcfTiis la Relation de Jauncquin , au T. II.
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qni lui teftoit , prirent terre hcureufemenr. Ils furent préfentes au Roi. Ce "
angelq"

Prince , touché de leur difgrace & de leur courage , éleva le Capitaine à la di- 1667.'
gnité d'Amiral , & donna au Matelot le commandement d'un Vailleau.

Au dixième degré de latitude du Sud , les Millionnaires découvrirent le Cap
S. Auguftin , 6c vuent un grand nombre d'oifcaux de terre qui voltigeoient

autour du VailTeau. Ils apperçurent auiîi plufieurs baleines , qui poulfoicnc

des torrens d'eau par les narines. Le nombre en eft fi grand dans cette Mer

,

que, fuivanr le témoignage de l'Auteur, un Marchand paye cinquante mille

ccusau Roi de Portugal pour le privilège de l'huile.

En pallant à la vue de Notre-Dame de Nazareth , Eglife à cinq milles de

Fernambuc , les Millionnaires la faluerent de trois ^ve Maria (89) , tandis

que le Capitaine lui rendoit un hommage plus militaire par une ttiple dé-

charge de fon artillerie. On alla mouiller (ous une tour , qui fertde Fort au
Port de Fernambuc \ car ce Port eft trop petit pour contenir à l'ancre un grand
nombre de Vaiireaux , & l'on en comptoit alors quatre-vingt dans le canal ^
aux environs. En arrivant , Angelo &c Carli fe trouvèrent atteints de la ma-
ladie ordinaire à ceux qui font le mcme voyage, foit qu'elle vienne du chan-

gement de l'air ou de celui des alimens.

Pendant leur féjour à Fernambuc , ils aflifterent à la Fcte du Rofltire , qui

fut célébrée avec beaucoup de magnificence dans l'Eglife de Co po Santo.

Cette Eglife ctoit tendue de dix mille aunes d'étoffe de foie , couleur de feu ,

& d'autres ornemcns précieux. La dépenfe d'une fi pompeufe décoration ne
tombe pas fur les Prêtres & les Religieux , mais fur les Marchands de la Vil-

le, qui le font honneur d'ouvrir leur bourie pour faire éclatet leur piété. Ce-
lui qui s'étoit chargé cette année des frais de la fête , protefta le lendemain
aux Millionnaires , que les feuls frais de réjouiffance étoient montés à

quatre mille ducats. Mais c'étoit un badinage , que l'Auteur prend foin d'ex-

pliquer. Le Marchand avoir un Vaiffeau qui r;'étoit plus propre à la mer.

Après en avoir fait ôter tous les ouvrages de fer , il avoir confacré aux feux de
la fête tout le refte du Bâtiment , qui lui étoit revenu à quatre mille ducats

dans fa conftruction.

Comme celui des Millionnaires devoir prendre une cargaifon de fucre

,

ils fe firent un amufement de Vi..wer les Manufactures , qui font une des prin-

cipales curiofités du Pays. Le principal inftrument eft une grande roue , qu'un

grand nombre de Nègres font tourner avec beaucoup de violence. Elle

donne fon mouvement à une prefte de fer maflîf, dans laquelle les canaes

de fucre font coupées en pièces &c brifées. La liqueur coule dans un grand

chaudron , qui eft fur le feu. On ne peut voir fans admiration la conltance

des Nègres, qui font naturellement pareffeux, àfoutenir un exercice fi ru-

!. , & l'adreile avec laquelle ils jettent les cannes fous la mafle de fer , fans

oublier ce qu'ils ont à 'craindre de cette machine pour leurs bras ik. leurs

mains.

Le 1 de Novembre \66-j , après avoir embarque plus de mille caifies de
fucre , le Vai'Tcau remit à la voile pour Congo. Il fut obligé, pour éviter les

vents contraires, de remontera dix-neuf degrés de latitude du Sud , & même

(89) L'Aiitc r incontc l'oiiginc de cette pbce ici , d'aut?nt plus que l'Autciu" parle d'a-

Eglile
,

qui a l'iur trop fabuleux pour trouvci près les Portugais.

Qoqiij
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juf».]u'au Cap de Bonne -Elpeiance, cjui méritcroit plùcoc , dit l'Auteur, le

nom de Cap de mort , parce que ceux qui en approchent ont i trembler con-
tinuellement pour leur vie. Pendant huit jours entiers , le Bâtiment Portugais

elfuya des agitations terribles ; élevé quelquefois jufqu'aux nues , & quel-

quefois précipité jufqu'au centre de la mer , avec un égal danger. Enfin

le vcnr s'appaila, & l'on vit paroître lur les flots quelques os depoiflbns,

qu'on nomme S'ccUi Se qui fervent aux opérations des Orfèvres. On regarde la

vue de ce poilfon , non-feulement comme un pronoftic de beau tems , mais
comme une marque de la proximité de la terre , parce qu'il ne s'éloigne pas

beaucoup du rivage. Aulli découvrit-on le Continent dès le matin du jour

fuivant. On commença auflî-tôt à fe promettre un heureux fuccès pour le

voyage. Tous les Matelots rendirent témoignage qu'il n'y a plus de tempêtes

à redouter fur cette Côte , 5c qu'on peut même la fuivre à la portée du
moufquet , fans craindre d'y rencontrer des bancs de fable. Cependant la

Chaloupe fut en mer pendant plufieurs jours , en fondant fans celfe , pour
découvrir cjuelques rochers cachés fous l'eau, qui fe trouvent au long de la

Côte. Elle pcchoii : n avançant j & chaque jour elle apportoit à bord une
grolfe quantité de pui Bile en prit un , qui ne pefoit pas moins de quinze

ou feize livres. Sa couii. étoit rouge. Il avoir la tête ronde & fortgrofle,

les yeux écincclbns 5c des narines plates fur le front. Ses nageoires battoienc

furieufement , ik fes écailles fembloient s'entre- poulTer. Enfin tout fon corps

s'agitoit d'une manière forthideufe. Le Capitaine, qui connoiflbit ce mon-
fliueux poilfon pour un des plus délicieux de cette Mer, voulut en traiter les

Millionnaires , ëc prit la peine d'y faire lui-même une fauce.avec du fucre

,

des épices Se du jus d'orange & de limon. Il compofa un ragoût qu'on auroic

pris pour une marmelade & qui fut mangé avec des cuil'ieres •, de force qu'il

fut difHcile de diftinguer fi le poilfon devoir fa bonté à la fauce, ou la fauce

au poilfon.

L'Auteur , s'étant mis dans la Chaloupe , fut vivement tenté de defcendre au

rivage ; mais il en fut détourné par le Pilote , qui l'alTura qu'au long de cette

Côte on trouvoit des Nègres antropophages. Ils en apperçurent deux , qui

prirent la fuite à la vue des Blancs. Le Pilote fe crut obligé de prendre aufli-

tôt le large , dans la crainte que ces deux Nègres ne fulTent allés chercher

quelque Magicien du Pays pour faire abîmer la Chaloupe. Que! »s jours

après , le même Portugais defcendit à terre pour farisfaire à quelque befoin

naturel. Il fe retira derrière un rocher; mais au même inftant il revint au
bord de l'eau , dans une mortelle frayeur , en implorant l'afliftance de ks
compagnons. Il avoit vu derrière le rocher un feu allumé & quelques filets de

pêcheurs qui ctoient à fècher , d'où il avoit conclu que les Nègres n'étoient

pas éloignés. L'excès de fa crainte lui fit oublier fes befoins *, &c l'Auteur remar-

que , avec beaucoup de fimplicité , qu'il palTa trois jours lans en reflentir.

Cette Côte n'eft qu'une longue chaîne de montagnes nues &ftériles, qui

forment un affreux fpeéta;le. Cependant , à la latitude de quatorze degrés , on
découvre quelques arbres verds •, & le rivage , qui devient plus agréable , pré-

lente de bons Ports, dont plufieurs contiendroient deux ou trois mille Vaif-

feaux. Le jour de Noël on mouilla dans celui de S. Philippe , Capitale du

Royaume de Benguela, On vit aufll-tôt venir â bord quantité de petits Ca-
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nots, conduits chacun par deux Nègres , qui venoient offrir d'cchanger leur -

poilfon pour du tabac de Brelîl. L'Auteur defcendir au rivage , avec le Supc-
•^'^'^^^o.

rieur de fa troupe , ik fit aux Nègres un Sermon en lans^ue Portusia-ife. L'air ,/ •
'"('.

,

du canton communique aux alnnens une Ii pernicieule qualité, que les Etran- l'ai dausLci'a>s.

gers qui en mangent à leur arrivée , s'expolent à la mort ij>: contraclcnt infail-

liblement quelque dangereufe maladie. Cette laifon doit ô er aux Palfans

l'envie de débarquer, &c fur-tout celle de boire de l'eau du Pays, qui eft

épailfc (ikmal-fame. Les deux Millionnaires n'acceptèrent le dîner du Gou- kcjms mz u
verneur , qu'aprèss'ètre bien alfurcs qu'il ne leur kroit fervir ni inovilions ni f"'"uv.rii.m J.1,1.11 ' Il 1 C \ • * I

• w -r w "^" 3UX Million-
iqueurs de cette contrée. Il les traira rort bien , a la manière Portugaile. Le luias.

Vailleau eut part aulfi à l'es libéralités. Il y envoya de fort bons finies de l'Eu-

rope , & un bœuf eiitier , mais petit îJc fans cornes. La chair en étoit de très-

bon goût, 6c ces animaux font en grand nombre dans le Pays. Le Gouver-
neur, qui manquoit de Prêtres, propoiaau Supérieur de lui laiffer pendant
quelque-tcms un de fes Lleligieux ; mais la figure des Blancs du Pays dégoûta
les ^liUîonnaires. Ils fijavoient d'ailleurs que pour les crimes odieux le Roi
de Portugal envoyé les Bannis à Bengueia, comme dans le lieu le plus infeclé

qu'il poflede , & que ces miférables Profcrits font par conléquenc les plus mè-
chans &: les plus perfides de tous les hommes.

Après avoir pris congé du Gouverneur , les MilTîonaires continuèrent

leur voyage , & l'achevèrent heureulement le douzième jour. Ils mouillèrent

au Port de Loanda , le plus beau & le plus fpacieux que l'Auteur eût jamais

vu. Ayant pris terre avec Carli , Ion Compagnon , ils furent reçus par une
foule de Blancs &: de Nègres, qui exprimèrent la joie qu'ils rcllciuoicnt de
leur arrivée en baifant leurs habirs & les embralfant. Ils fe rendirent à leur

hofpice (50) au milieu de ce cortège. L'Eglife écoit remplie des principaux

Habitans de la Ville &c de plus de trois cens perfonnes , qui s'avancèrent au-
devant d'eux. Ils trouvèrent dans le Couvent trois Religieux de leur Ordre

;

un Vicaire de Congo , qui fe réiabliiroit d'une maladie •, un Père , d'Angola ,

qui avoir aétuellement la fièvre , & un vieux Frere-Lay. Deux Millionnaires

de leur troupe, qui ètoient partis deGcnes queique-tems avant eux , écoienc

morts en arrivanr \ l'un à Loanda , l'autre à M~:Jjàngrano (91) , qui n'en eft

pas éloigné.

Le Vicaire de Congo prit la réfolation de conduire Angelo & fon Compa-
gnon dans le Pays de Songo , 6l de-là dans celui de Bamba. Ce projet ciiagri- car'iT

'^ "

na beaucoup les Habitans de Loanda , qui avoient efperè de le retenir dans

leur V) lie. Ils les pretferent d'y palFcr du moins une année , pour s'accoutu-

mer 3 l'air & aux alimens du Pays. Ils leur repréfenterent les dangers auxquels

ils alloient expofer leur vie , dans les défères mal-fiins de Bamba. Mais rien ne
fut capable de refroidir leur zèle , & de leur faire redouter des fatigues& des

périls qu'ils envifageoient depuis long-rems comme l'objec de tous leurs dcfirs.

Tel eft l'Extrait des Lettres d'Angelo, quicompofe la première Partie de
cette Relation. Carli prend ici la plume, pour continuer jufqu'.i la fin de
rOuvrat^e.

(90) C'efl le nom que les MilTionnaires (•)!) Il y r. qiicliqu'.ippnrciicc qin c'cfl M.!!-

tlonneiit aux licrx de leur rélitlc-iicc , parce rniip;.ino
,
qu'on a iléja vu dans la Ri'ia;io:i de

que ce ne font pas des Couvcus réguliers. Battcl.
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§. II.

Cotirfes Evangéliques des MiJJionnaîrcs de Congo,

UN repos (le quelques jours , qu'Angelo &: Carli prirenr à Loanda, ne

fut qu'une pic-paration pour commencer leur carrière apoftolique. Ils

s'embarquerenc dans une Pinace -, &: côtoyant le rivage , ils arrivèrent en deux

jours à Dante (91) , fur la frontière du Royaume d'Angola , où les Portugais

ont un Fort. Leur premier foin fut de laluer le Gouverneur , & de lui com-
muniquer les Lettres du Confeil de Loanda, qui ctoit chargé de l'adminif-

tration jufqu'à l'arrivée d'un nouveau Viceroi. Ces Lettres contenoient des

recommandations, pour leur laire trouver des Ncgres & ce quiétoit nécef-

fairc au tranfport de leur équipage. Pendant deux jours , qu'ils palTerent au

Fort de Dante , le Gouverneur employa fes gens à la pèche , & fit faler du
poifiTon pour la provilion de leur voyage. Outre ce préfent tk trente Nègres

qu'on nomma pour les accompagner, il leur fournit des hamacks. Tout le

monde les alfura que chaulfcs &c vjtus comme ils étoient, ils ne dévoient

point efperer de pouvoir marcher long tems à pied ; & malgré leur répugnan-

ce , ils huent obligés de fe foumettre à l'ufaoe du Pays.

On ne trouve point de grandes routes dans ces régions fauvages. Les clie-

mins font des fentiers fort étroits , où deux perfonnes auroient peine à palfer

de front. Quelques Nègres faifoient l'avant-garde , avec leurs fardeaux. An-

gelo venoit enfuitc dans fon hamaclc, tk Carli après lui dans une autre de

CCS voitares. Us croient fuivis du refte de leurs Nègres , dont l'office étoit de

relever les porteurs lorfqu'ils commençoient à paroître fatigués. On auroit

peine à s'imaginer avec quelle légèreté ils marchent par des chemins fort pé-

nibles. Us font armés de leurs arcs & de leurs flèches. Leur terme étoit une

de leurs Villes , qu'ils nomment Libaus , où d'autres porteurs dévoient leur

fucceder. On regrete ici que l'Auteur ait négligé les diftances.

Le Prince ou le Seigneur du Libate , que les Habitans nomment Mako/onte

dans leur langage , s'emprefla de rendre vifitc aux Miflionnaires , Se leur

donna pour logement deux des meilleures cabanes. Dans tout le Royau-

me , excepté à S. Salvador , on ne trouve point une feule pierre. Les

plus belles maifons font bâties de terre 5c couvertes de chaume i la plupart

fans fenêtres ôc fans autre ouverture que la porte. Le Makolonte portoit pour

habit une pièce d'étoffe à la ceinture, de la grandeur d'un mouchoir, &c un

manteau de drap bleu de l'Europe , qui luitomboit jufqu'à terre. Le goût gé-

néral du Pays eft pour le bleu. Les Officiers du cortège n'avoient qu'une; pièce

d'étoffe ou un petit pagne de la même couleur. Le relie du Peuple étoit cou-

vert de feuilles d'arbres ou de peaux de linges. Mais ceux qui vivent en pleine

campagne , &c qui n'ont point d'autres maifons que le deffous des arbres , font

entièrement nuds , fans diftinétion d'âge & de fexe.

Ce premier Libate étoit compofé d'environ cent cabanes , féparées l'une

de l'autre , avec auffi peu d'ordre que d'élégance ou de propreté ; mais on

(91) C'cft apparemment la Rivière Dandc , dont Batccl parle aufli.

peut
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peut dire qu'elles ne font point habirces pendant le jour. Les hommes cou- -

noiirenc peu la triftelfe & l'ennui. Ils fe réjoui lient pendant le jour. Ils con- , „
"

verfcnt enfemble. Ils jouent de quelques niilérables Inlhumens juiquA la nuit. '

'

Les femmes fortent le matin poiu- aller cultiver la rerre. tllcs portent fur le

dos un panier, qui contient un pot de terre noiie nomme Kioiijhu (93) ,

avec un de leurs enfans. Le plus jeune ell dans leurs bias, i\: lucceles mani-

nielles de fa mère (ans aucun fecours. Elles mènent le iroiùéme par la main.

Souvent elles en portent un quatrième dans leur fein , car la plupart font r.'oMiJicé des

très fécondes. Si leurs enfans (ont en plus graml nombre, les autres fuivent
"""'"•

par derrière \ à moins qu'ils ne (oient alfez grands pour Lcre abandonnés à

eux-mêmes. Les pères «Se les mères ne prennent point alors plus de foin d'eux

que s'ils ne leurappartenoient pas.

Les Millionnaires tirent prêtent au Makolonre d'un collier de verre , que les

Nègres appellent Mijjanga, ik qu'ils portent ("ans celfe au col, parce qu'ils n'ont

point de lieu où ils puilfent le garder. Apres avoir témoigne fa reconnoillànce i.cs MiiHonna;-

à les hôtes, il tic avertir tous les Habitans du Libate d'amener leurs enlans "'! ''H^'Hs'" i^^*

pour les faire bapciler. Mais il y en avoir peu qui n'eulfent déjà re(,u le Hap-

t-ème. Les Capucins ont cette MilVion depuis trente ans. Loifqu'il en arrive un
dans le Libate, tous les pères accourent avec les enfans qui n'ont point été

baptilés , en portant dans la main deux de leurs pagnes de feuilles, ou des

coquilles de Zimbi , qui lont la monnoie courante du Pays , ou un poulet , avec

un peu de fel pour la bénédidion de l'eau baptifmale. On leur avoir autre-

fois por'té de la volaille , qui avoir multiplie fort abondamment ; mais les

guerres l'ont prefqu'entiérement détruite. Ils ofi'rent ces préfens au Prècre ,

quoiqu'il n'exige aucun falaire de ceux qui n'apportent rien. Les deux Miflîon-

naires baptiferent chacun quinze enfans.

Carli ayant averti le Malcolonte de faire préparer tout ce qui étoit nécef- f' iiifenc la

fiiire pour célébrer laMede le jour fuivant, plufieurs Nègres furent chargés Ncgts»-^""
'"

de couper du bois & des feuilles de palmier, dont on compola aullî tôt uns

petite Èglife&un Autel. Les ornemens furent tirés des cailFes que les Million-

naires avoient apportées. On avoit pris foin de bâtir l'Eglife ou la Chapelle

fur une petite éminence , atîn que tout le monde pût voir le Prctie , (î tout le

monde ne pouvoit pas l'entendre. L'Affemblée fut trcs-nombreufe. Après la

MefTe, lesMiflionnaires diviferentle Peuple en deux partie:;, pour lui expli-

quer les principes de la Religion parle miniftere des Interprètes. Enfuite les

Nègres le mirent à jouer de leurs Inftrumens , à chanter & à danfer , avec un

bruit qui fe feroit fait entendre d'une lieue. Lorfque les Millionnaires paru-

rent dilpofés à fe retirer , le Makolonte lit un ligne , qui impofa (ilence à toute

l'AlTemDlée. Us partirent, après avoir donne une bénédicl:ion publique à ce

bon Peuple; «S» lesdanfes recommencèrent aulli-tôt avec le même bruit.

Carli remarqua , dans la route , différentes fortes d'animaux , fur-tout quan- Animauif cjui

tité de finges de divertes couleurs , qui monroient fort légèrement au fommet
[^ fjulj:'"'^'"

""^

des plus grands arbres. Il apperçut deux pakalEes , efpece d'animal qui relfem-

ble au butle & qui a le rugillemcnt du lion. Le zébra fe trouve aulli dans cette

contrée. Les Millionnaires virent une autre bête, dont le poil étoit noir &
(9^) L'Oric;inal met Qjùoiifou ; mais il me femble (jue dans tous ces noms le K talc naître

une idée. plus précife de leur véiitablc fon.

Tome IF. Rrc
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jaune , mnis fi loin fur la montagne, que n'ayant pvi le dilHngiier parfaire-

ment, ils le prirent pour un léopard fur le témoignage de leurs Nègres. Dans
un autre lieu , ils rencontrèrent un gros animal endormi , qui s'éveilla aux cris

du cortège , &:qui , s'étant levé avec un grand faut, prit aulîî-tût la fuite. Il

relTèmbloit aux loups par le corps , mais il avoir la tète d'un veau , ôc cette dif-

proportion de parties le rendoit fort hideux. Les Nègres affurerent que c'étoic

un monftrc , dont le nom leur étoit inconnu. De tous les côtés il fe préfentoic

un grand nombre d'autres bctes, qui avoicnt beaucoup de relfemblance avec

les chèvres, &qui s'attendoient les unes les autres pour prendre la fuite en-

femble. On voyoit aulîî une multitude de poules ^ beaucoup plus grofles que
les poules privées. LesMifllonnaires en mangèrent plufieurs &c leur trouvèrent

le goût du lièvre.

Il ne leur arriva rien d'extraordinaire dans le fécond Libate, Se leurs exer-

cices s'y firent aufii tranquillemein. .ju'au premier. Mais ayant continué leur

route , ils arrivèrent un jour au foir dans un autre Libate , dont ils trouvèrent

la porte fermée. L'enclos étoit une haie d'épines de la hauteur d'une picque ',

&c la porte n'étoit qu'un tas d'épines féches, que lesHabitans avoient raflèm-

blées à l'ouverture de cet enclos. Elle fut ouverte pour recevoir les Mifiîonnai-

res , & le Makolonte leur offrit des cabanes. Mais comme la chaleur étoit ex-

cefiive , ils aimèrent mieux pafier la nuit en plein air dans leurs hamacks ,

qu'ils fufpendirent d'un côté au fommet d'une cabane , & de l'autre à deux
pieux plantés en croix. Vers minuit trois lions s'approchèrent de la haie , avec

des rugifièmens quifaijbient trembler la terre. Carli , réveillé par cet horrible

bruir, leva un peu la tcte pour découvrir les mondresà la clarté de la Lune.

Mais la haie étoit fi épaifie Se fi couverte de feuilles , qu'il ne put les apperce-

voir , quoiqu'il jugeât facilement qu'ils ne dévoient pas être éloignés. La crain-

te le fit d'abord penfer à fe retirer dans une cabane ', cependant , après avoir

confideré qu'il étoit impofilble aux trois lions de palTer une haie fi épaifie & ft

haute , il réfolut d'attendre tranquillement le jour. Auflî-tôt qu'il le vit paroî-

tre , il fe hâta de rejoindre Angelo , qui s'étoit placé contre la cabane voifi-

ne , Se qui avoir profité de la fraîcheur pour dormir d'un profond fommeil ,

fans avoir entendu le rugiHèment des lions. Il le félicita fur fa tranquillité , en
lui difantque fi les lions étoieni venus le dévorer, il auroiteu le bonheur d'ar-

river au Ciel fans fçavoir par quel chemin.

Après avoir baptifé plufieurs enfans , ils fe remirent en marche dans leurs

hamacks. Vers midi, les Nègres leur confeillerent de s'arrêter , pour fe rafraî-

chir fur le bord d'une petite Rivière, dont l'eau étoit excellente. Ils fe pla-

cèrent fous quelques arbres , dans le defTein d'y faire préparer quelques ali-

mens. Une partie de leurs gens alla couper du bois. D'autres fe mirent â

cueillir (94) du bled noir. Angelo voulut fefervirde fon cailloux &de fon

fufil pour allumer du feu. Mais un Nègre , qui entendoic un peu la caifine ,

lui dit qu'il n'étoit pas befoin de fer ni de cailloux. Il prit deux morceaux de
bois , l'un épais de deux doigts& percé de plufieurs trous qui ne le traverfoient

point entièrement -, l'autre de l'épaifleur d'un feul doigt \ & faifant entrer

celui-ci dans un des trous du premier , il l'agita tellement avec les deux mains

(P4) L'Auteur ne dit p.ns Ç\ le terrain Stoit cultivé , ou fi ce bleJ croiiToit naturellement.
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qu'on en vit bien-tôt fortir des flammes. C'eft la méthode commune des Ne- ——;———
grès pour taire du teu. Ceux qui ccoieiit allé cueillir du bled revinrent char-

'Y""
gés d'épis , dont ils tirèrent le grain , & l'ayant fait bouillir avec dis patates

,

ils en compoferent un mets fupportable.

Tandis que chacun s'employoit à ce travail , on découvrit un éléphant, qui nencontre A'mx

n'ctoit pas moins gros qu'un chariot chargé de foin. Il avoir latcce pendanre
f,'je'i'e"'jè' f^t"*

& fembloit avoir perdu une de fes dents. Tous les Nègres fautant fur leurs fuyci,

armes , avec de grands cris , lui décochèrent une grcle de flèches. Mais un
d'entr'eux , plus expérimenté que Ces compagnons , courut vers une cabane

qui nctoit pas éloignée. Se mit le feu au toît de chaume. La flamme , qui

s'éleva aufli-tôt , effraya le monftrueux animal & lui fit prendre la fuite , avec

trois flèches qui demeurèrent enfoncés dans fa peau. Malheureufcmcnt le feu ,

poufle par le vent , fe communiqua bien-tôt aux herbages voifins , qui étant

fort fecs & fort hauts , furent confumés en un inftant dans l'efpace de plus

d'une lieue. Cet incendie jetta l'effroi parmi toutes les bêtes du canton , Se

rendit le chemin fort libre jufqu'au Libate fuivant.

Un autre jour, les Nègres de l'efcorte rencontrèrent un prodigieux fer- R^nconfre dvia

peut. Il avoir la tcte aufli grofle que celle d'un veau. Sa longueur étoit de gY-ux"
^''"^'*

vingt-cinq pieds ; Se l'Auteur crairit fi peuqu'c;i îaccufe d'exaggeration , qu'il

cite en témoignage la peau d'un autre ferpent de la même longueur , qu'il me-
fura lui-même , Se qu'Angclo fon Compagnon envoya dans la iuite à fon père »

avec d'autres curiofités. A la vue de cette afFreufe créature, les Nègres pouf-

fèrent un grand cri , fuivant leur ufage , Se firent monter les Mi'^'onnaires fur

un terrain plus élevé , pour lui donner le tems de pafler ou de reculer. Carli

obferva qu'en avançant , elle caufoit autant de mouvement dans l'herbe que
lepallagede vingt hommes. On s'arrêta plus d'une ' eure , pour s'aflurer qu'il

ne reftoit rien à craindre de fon retour. Mais les Miflionnaires s'apperçurenc

aflez que les Nègres étoicnt plus effrayés qu'eux-mêmes , Se qu'ils avoient peu

de fond à faire lur leur fecours. Us regrettèrent plufieurs fois de n'avoir point

apporté un ou deux fufils, dont ils auroient tiré , dans ces occafions, plus de

fervice que de leur efcorte. La feule reflburce, pour des voyageurs (lins armes,

eft de s'éloigner par la fuite , ou de mettre le feu aux herbages.

En ar.ivant fur le bord d'une rivière , où , fuivant leurs informations , ils '" Miiîionnai.

, j • \ 1 . , . , r • J I «5 trouvent ui»

ne s attendoient a trouver que deux ou trois c -aumieres pour lervir de loge- bcauviiuge.oa

ment aux Nègres qui vont de Loanda à S. Salvador , ils furent furpris de trou- •'' nccomptoient

ver un grand nombre de hutes , & d'entendre le fon des trompettes , des tam- cabanes.

bouts , des fifres Se de plufieurs autres Inftrumens. Les Nègres s'imaginèrent

que ce pouvoir être le Grand-Duc (95) ou le Seigneur de la Province. Mais
«étant approchés, ils remarquèrent que toutes lei hutes paroilToient neuves

,

& qu'elles étoient environnées d'un^î haie d'épines fortépailfes, pourfervir

de défenfe contre les bêtes fauvages qui viennent fe dèfaltèrerdans la rivière.

3ien-tôt ils virent venir au-devant d'eux quatre Mulâtres , armés de mouf-

quets , avec quantité de Nègres qui jouoient de leurs Inftrumens. Ils étoient

envoyés par le frère du Capitaine-Major de Dante , Nègre diftingué, qui re-

^ut fori civilement les Millionnaires. Il leur dit qu'étant en marche avec les

(9^) Ou verra dons la fuite le fens de ces cures.

Rrr ij
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gens, 11 faifoir bâtir chaque jour au fair un Village tel qu'il le voyoir. vSa

troupe , ou fon armée , ctoit compo(ce de dix-huir cens hommes , fans y com-
prendre les femmes (S: lesenfans. Après avoir traité les Millionnaires avec des

poulets (Se des fruits du Pays, il leur offrit Ion (ecours pour travcrfer la ri-

vière. Entre les Soldats de fa garde, il avoir vingt-quatre Mulâtres, armé»

de mou("quets lie de cimetcres. Les armes de les Nègres étoicnt des arcs ôc des

demi-picques (96). Cet appareil , &c le bruit des Inltrumens qui ne ceirapoinc

de fe r.iire entendre , donna aux Millionnaires une haute idée de la magnifi-

cence des Seigneurs du Pays dans leurs voyages.

Un demi-mille au-delà de la rivière , ils apperçurent les deux chaumières

qu'on leur avoit annoncées. Elles n'éroient point défendues par une haie d'é-

pines -, mais elles avoienr , à peu de diftance , quatre arbres , au fommet def-

quels on avoit pratiqué quelques petites hutes. Les Nègres de l'cfcorte leur

offrirent de faire la garde iur les arbres pendant la nuit , s'ils vouloient pren-

dre un peu de repos dans les chaumières. Angelo & Carli acceptèrent cette

offre, i<: choifirent la meilleure des deux cabanes. Le reftede l'efcorte fe lo-
Lcs viKnnnn.ii. „f,^ f\^^^^ l'autre. Leur fommeil auroic été tranquille , s'ils n'euffent point eu

rcs font cftr.iyes R, . .. , ,,,
I

' r i -il n •
'^

J
pat un lion & d auttc incommoditc que dctre couclies Iur la paille. Ils avoient eu dequoi
unctigtcflc, fouper abondamment de ce que le Seigneur Nègre avoit eu /a charité de leur

accorder. Mais vers minuit leur repos rut troublé par un lion &c une tigreffe ,

qui vinrent fe réjouir autour de leur chaumière. Ilsjetterent les yeux au tra-

vers de quelques fenres& n'apperçurent que trop ces deux bctes , qui n'étoient

qu'à vingt pas du mur. La crainte leur fit palfer quelques mauvais momens.
Cependant leurs Nègres , qui veilloient avec beaucoup de fidélité , allumèrent

un feu , dont la vue fit prendre la fuite aux deux monftres.

Le lendemain, ils joignirent un petit corps de Nègres, qui portoient un
Portugais dans ion hamack. C'étoit un jeune Ecclèllallique , qui alloic rem-

plir un Canonicat dans l'Eglife Cathédrale de S. Salvador. Cette rencontre

eur fut d'autant plus agréable , qu'ils s'étoienr vus à Loanda. Ils marchèrent

^T m"!"'^"
d^cmble pendant le relie du jour. Carli demanda au jeune Chanoine com-
ment il avoit pu quitter une aulfi belle Ville que Liflsonne , pour venir habi-

ter des contrées arides &C déferres? Saréponfe fut, qu'il éroit bien payé, &
que fes appointemens annuels montoient, grâces au Ciel , àcinciiinte mille

reys. Le Miffionnaire , qui n'ignoroit pas que cinquante mille reys ne font

qu'environ (97) quarante piftoles, lui dit que ce revenu étoit médiocre , &
que pour lui , il n'accepteroit pas le même Emploi pour des millions d'or.

Que vene;, vous donc faire ici ? lui demanda le Chanoine. Nous venons , ré-

pliqua le Millionnaire, pour l'amour de Dieu &: du Prochain, 6c nous nous

croirons bien rècompenlcs de toutes nos fatigues fi elles peuvent contribuer

au falut d'une feule Ame. Lorfqu'ils furent arrivés au Libate fuivant , n'y

trouvant point alfez de Nègres pour les porter, ils propoferent au Chanoine
de prendre le devanr, dans la viie d'attendre le retour de fes porteurs. Mais

ils ne purent l'y faire confentir. Quelques jours après il mourut d Bombi ,

d'où ils étoientpartis avant qu'il y fût arrivé.

(gt'OCA'toicnt appareminent des zagaics , (97) Ou dix-fept livres fterling , fuivant

<]uoii|u'cllcs foicnc plus courtes que nos demi- Tufagc.
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BombÏQ^ un tics-^,rand Libarc , gouverne par un Marcjuis , VafTiI cUi Duc
de lijmba , comme ce Duc l'cll tlu Roi de Congo. Un de (es hls , âgé ilc vingc-

cinq ans, qui parloir fort bien la langue Portugaile , ayant orterc aux Mif-

fionnairesde leur lervir d'Incernréce pendant leurlcjourà Ikxmba , ils accep-

tèrent cette faveur avec le contentement de ion perc. Ils partirent au (oleil-

levant , fort frtistaics du nouveau Compagnon qu'ils avoiciit acquis -, mais au

moment qu'ils s'y attendoient le moins , ils virent devant eux, dans l'eloi-

gnemenr, un grand feu que les Nègres avoient allumé dans les herbages. Le

vent poull'ant les flammes à leur rencontre , ils ne doutèrent point qu'elles ne

leur amenallent bien-tôt un srand nombre de bctes réroces. Leuis Néiircs

les avertirent que le feul moyen d'éviter la furie de ces anim.uix croit de
monter fur les arbres. Il fallut fuivre ce confeil. Ils avoient heureulemenc

dans leurs malles une échelle de corde, qu'ils avoient apportée du Brefil. Un
Nègre monta fur un arbre pour lartacherau haut du tronc, & les deux Mif-

fionnaires , avec le fils du Marquis , cherchèrent aulîl-toc leur sûreté dans cet

azile. Ils tirèrent l'échelle après eux , tandis que tous les Nègres montèrent fur

les arbres voifins. Le péril étoit prelfant , car on vit paroître immédiatement
un grand nombre d'animaux redoutables , tels que des tigres , des lions , des

loups , des pacaiTes , des rhinocéros & quantité d'autres efpeces , qui levèrent

la tête en palfant , avec une forte d'admiration. Les Nègres en blelferent quel-

ques-uns de leurs Héches empoifonnées.

Le lendemain les Millionnaires arrivèrent dans un Libate , dont les Habi-
tans étoient partis à la fuite du Duc de Bamba , pour faire la guerre au Duc
de Songo , qui s'étoit révolté contre le Roi de Congo. Après quelques ren-

contres, où la victoire avoir été balancée, or étoit convenu d'une trêve j

mais les deux Parties avoient repris les arçies , ôc le Duc de Bamba comman-
doit les troupes royales. Comme il étoit reité fort peu de monde daiis le Li-

bate , Angelo prit la réiolution de (e rendre (eul à Bamba . qui n'en ell point

éloigne , iL' promit à Carli de lui envoyer de-U vingt hommes , pour le tranf-

porter avec le bagage. Carli Ik le fils du Marquis atteiidirenr pendant (îx

jours. Ils avoient, pour unique nourriture, de grolTes fèves, que le fils du
Marquis alloit cueillir tous les jours. Elles s'appellent Ka^ctaie dans le lan-

gage du Pays. Mais l'Auteur ne s'apperçutque trop , à l'état de fes forces, que
ce fecours ne fuftifoit pas pour les entretenir. A peine pouvoit-il fe foutenir

fur fes jambes. Il lui vintàl'efprit de s'alfeoirà la porte de fa cabane ^'d'y

enfiler des chapelets. Les Habitans , qui n'étoient que des vieillards , s'af-

femblerent autour de lui, pour admirer les grains enfilés dans un cordon de
foie, auquel la médaille étoit arrachée. Ils le prièrent de lui en donner quel-

ques-uns pour leur Makolonte. Carli les aiïura qu'il leur en donneroit volon-

tiers , s'ils vouloient lui faire préfentd'un poulet. Ils y confentirentd'auranc

plus facilement , qu'ils en avoient un grand nombre aux environs du Libate.

L'Auteur protcfte que ce fut la nécelfué feule qui lui fit employer ce ftrata-

gcme. Il n'y avoir point d'enfans à baptifer dans le Libace •, & les Mabitans,

dit-il , n'étoient point accoutumés à faire l'aumône pour l'amour de Dieu.

Enfin les porteurs arrivereiu de Bamba, & Carli femiten marche. Vers le

foir , alfez près du Libate où il devoir palfer la nuit , il rencontra un lion , fi

bleiïe , c]u a peine pouvoit-il fe traîner , en lailfant une trace de lang fur fon

Rrr iij
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- palTigc. LcsNt'^',rcs ("c clcchargeicntdelcur Fardeau, pour faifir leurs fléclics.

1 (S
' 7' ^^" d'ciurcux Ht du tcu , avec les deux bâtons qui ont été décrits , & le nue

aux herbages , qui étoient alors Fort fccs, fort hauts Se fort épais. La Hannnc
s'élevant, ik les Nègres continuant leurs cris , on vit bien-tôt le lion chan-

ger de route. Caili arriva au Libatc une heure avant la nuit. Cette Place

n'avoit point d'endos, comme celles où les Millionnaires avoicnt palFé juf-

qu'alors,&: Carli en apprit bien-tôt la raifon. S'étanc rendu droit au Mar-
cuii apprend ché , où le Peuple fe portoit en foule , il y vit un Nègre blelfé , autour duquel

a.im le Libatc
jq^j |ç moi^tic s'allembloit. Il demanda denuoi il étoit queftion. On lui dit

bidiiite au lion, quc c ctoit Ic MaKoloute , qui venoit de combattre un lion. Carli , après

l'avoir falué, lui rit un reproche de ne pas avoir autour de fon Libate une

bonne haie d'épines , comme il en avoir vu dans les autres Villes. » Perc

,

lui dit le Makolonte , » aulli long-tems que je ferai au monde on n'aura

» pas be(ôin ici d'une haie. Lorfque je ferai mort, on fera ce qu'on jugera

» néccirairc.

Sa blelUire étoit légère. L'Auteur ayant marqué de la curiofité pour appren-

dre les circonllances du combat , le Makolonte lui raconta lui-mcmc qu'il s'é-

roit rrouvé dans le même lieu avec fes gens, lorfqu'un lion affamé, ik fans

doute attiré par l'odeur de la chair humaine , avoir fondu fur eux , fans ru-

gir , comme ces animaux y font accoutumes en cherchant leur proie, & que

les Nègres de l'alfemblée , qui étoient fans armes , avoient à peine eu le tems

de s'échaper : » Pour moi, continua-t-il , comme je ne fuis point accoutumé
" à fuir , j'ai mis un genoux & une main contre rerre ; ôc tenant mon cr ;au

» de l'autre main, j'ai frappé le lion de toute ma force au milieu de i-

»> trine. Il a poulTédes rugilfemens lorfqu'il s'eft fenti blelfé. Il s'eft j^ue 11

» furieufement fur moi , qu'il s'eft fait une autre blelfure à la gorge ; mais en

» mcine-tems il m'a déchiré le côté d'un coup de griffe. Mes gens ayant alors

»' paru avec leurs armes, il a pris auffi-tôt la fuite , en perdant beaucoup
M de fang.

Ce lion étoit le même que l'Auteur avoir rencontré. Sa vie , dit-il , étoit fort

en danger après avoir été blelfé de deux coups de bayonnette par une main li

ferme & fi vigoureufe.

On amena ici au Mifflonnaire une jeune & belle fille , qui n'avoit point

encore été baprilèe. H la fit couvrir de feuilles pour cacher (a nudiré , en lui

reprochant d'avoir différé fi long-rems à demander le Baptême. Elle s'excufa

fur la vie qu'elle menoit dans les champs , occupée pendant le jour à culti-

ver la terre & palfant la nuit fous des arbres. Carli l'inftruifit des principes de

la Religion , la baptifa &c lui donna le nom d'Anne. Après la cérémonie , tous

les Habitans du Libate , hommes Se femmes , fur-tout les jeunes garçons , qui

s'appellent Muleches, firent un cercle autour d'elle Se fe mirent àdanfer au

fon de leur mufique , en criant dans leur langue , yiveAnne^ vive jinne , avec

un bruit èc une confufion fi étrange , que le Millionnaire ne pouvoir revenir

de fon éconnement. Il ne rrouva point d'enfms à baptifer , parce que le zèle

de fon Compagnon avoir prévenu le fien en patfant dans le même lieu.

Le jour fuivant , il continua fon voyage vers Bamba. Le chemin fut fi mau-

vais , qu'il fur obligé de quitter fon hamack Se de faire une demie-lieue à

pied, dans une grande vallée, par des chemins fort pierreux j
phénomène û

Pap'êmï d'une

^cUu tille.
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rare dans le Pays, qu'il ny avoir poinr encore vu une feule pierre. La cha-

leur étant exccllive i?c le iencier ion ctroir , tout le monde eut beaucoup X

iourtrit 1 l'ans compter qu'on avoir les jambes continuellement battues par des

lieibes hautes & épailles, dont Carli conlerva deux mois les mcuitrilUues.

Au milieu de la vallée, il fallut traverfer une rivière tort profonde. Les Né- iMf>>r <l'""«

grès ayant londé le gué trouvèrent quatre pieds d'eau dans l'cndioit le moins rfui*-'i>'»>: i*-'*'*'

dangereux. Carli ôc le tils du Marquis étoicnt dans leurs lianiacks , 6c ne

manquèrent pas d'employer les plus robuiles de leurs poitems. Mais le paf-

lagc n'en hit pas moins ertiayant, parce que les Né^^rcs étoicnt i)blit;és de
lever les bras pour loutenir la voiture au-dellus de leur tcte , îs: qu'un f;uix pas

auroit pu les taire tomber tous enfemble. Cependant ces hardis Afriquains

rioient de leur propre embarras , ôc prirent plaifir à s'arrêter dans l'eau pour

fc rafraîchir. Il fe préfenta lur toute la route un grand nombre de beaux rrroiinctsar-

oifeaux , rouges , vcrds , jaunes •, &: d'autres , qui parurent les plus admira- " '"'" "

blés à l'Auteur , avec le fond du plumage blanc , marqueté de lignes noires

en forme d'écaillés de poilTon ; le bec , les yeux , la queue ôc les pieds couleur

de feu. On les appelle perroquets d'Ethiopie -, ils parleur, comme ceux d'A-

mérique , & fe tranfportent rarement en Europe. L'Auteur doute qu'on en ait

jamais vu dans l'Italie.

En approchant de Bamba , il entendit le fon d'une cloche. C'étoit celle du
Couvent des Capucins , qu'Angelo faifoit fonner pour fa MelTe. Aufli-tôt

qu'il fut forti de l'Autel , il vint au-dev ut de fon Compagnon , avec quantité

de Nègres qui jouoient de leurs Inftrumens. Carli ne trouva rien dans le

Couvent de Bamba qui fut capable d'exciter fon admiration. Il éroic compofé

de quatre petites cellules de terre , couvertes de chaume. L'entrée , le porche

,

la facriftie & l'Eglifc même n'étoient pas plus magnifiques. A peine fut-il ar-

rivé , qu'un Nègre vint lui faire des complimensdc la part de la Grande Du-
chelTe , & lui témoigner qu'elle fouhaitoit de le voir. Mais , épuifé comme
il étoic de fatigues &c de chaleur , il fe difpenfa , pour le premier jour , d'une

vifitefi précipitée. Sa curiofité le fit entrer néanmoins dans le jardin du Cou-
vent , ou il trouva non-feulement toutes les racines & les plantes d'Afrique ,

mais encore la plupart de celles qu'il avoir vues au Brefil. A l'égard des fruits

Se des légumes de l'Europe , il ne vit ni pommes , ni poires , ni les autres

productions qui demandent un climat plus froid. On n'avoir pu tirer du ter-

roir, dans la tranfplantation , que duraifin, du fenouil ,des cardons, des

concombres , toutes fortes de falades & d'autres plantes de même efpéce. Vers

le foir , la DuchelTe envoya aux Miflîonnaires un flacon de vin de palmier ,

aufli blanc que du lait. Mais ne le trouvant point de leur goûr, ils en firent

préfent à leurs Nègres , qui le trouvèrent délicieux , & qui répeterenr plufieurs

Fois le mot de Malaft c'ell-à-dire , vin , dans leur langue.

L'Eglife & la maifon étoient en fi mauvais état , qu'Angelo fe propofoît de

rebâtir ces deux édifices. Entre les Nègres qu'il loua pour certe entreprife , il

en choifit quelques-uns pour le fervice du Couvent. Deux furent chargés
^"

de l'entretien du jardin. Il nomma un Sacriftain , un Cuifinier, deux Por-

teurs-d'eau & un Quêteur -, c'eft-à-dire , un Miniftre fidèle pour recueillir les

aumônes , telles que le miel , la cire , les fruits , la viande , le bled ,

& les coquilles qui fervent de monnoie. Le fils du Marquis continua fou

'»
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II. .. olîicc d'Interprcce , quoiqu'il le nouvâc quaiuitc de Nègres qui entenJjient

r.ARi.i.
^^ langue Poirugailc , parce que Pumba cc.inr lur le chemin de Loanda à S. Sal-

^^ '7' vador , les marchandiies y palfenc cor-rinuellcmeur.

Mirc.ic-catli Carli reiidjc (es devoirs à la Grande Duchelfe. Ils convinrein enfeaiblc ,

âi.i >;i..iiJL- uu- clans ccrtc viiiie , de luire partir un Nègre , pour confeiller de leur part au

Grand Duc de hnir la guerre par une bonne trcve , & de revenir incellam-

ment dans les E::.is. Mais apprenant que le Roi de Congo s'éioit rendu à

Peuiba , OUI n'jil- qa'.i dix juLur.ées de Bauiba , les deux Millionnaires laihrenc

cctv.e occalion de uii taire la cour, dans l'elperance de baptirer& de prccher

en chemin. Ils partirent dès le jour luivant , accompagnés de pluiîeurs Nè-
gres que la Duchelfe leur donna pour elcorte. Comme ils avoient a travcrler

des montagnes déferres «S-: remplies de lions, ils prirent le parti de mettre

le feu aux hcrbujes, pour faire rentrer fous ces redoutables animaux dans

bs bois.

Ils trouvèrent à Pemba , d::ins un petit hcfpice de leur Ordre , Antoine de

ih y tioiivcnt Saraverre , Capucin de la Province de Totcruie. A peine l'eurenr-ils em-
leRji Ji-'t oujio.

(jj-^jp^; ^ g|^ j^jj e.vpiiquanc le motit de leur voy.ige , qu'ils enrendirenr un grand

bruit de trompettes , de fifres & de tambours. Le Père Antoine les ayant allli-

rcs que c'étoit le Roi qui palToit , ils fe hâtèrent de (urtir pour aller au-devant
Cl- de Sa Majefté. C'étoit un jeune Prince Nègre d'environ vingt ans. Il écoit

vccu d'un julte au-cprps d'écarlate à boutons d'or. Sa chaulfure ordinaire étoic

une paire de bottines blanches , fur des bas de foie couleur de chair. On af-

fura les Millionnaires qu'il portoit tous les jours un habit neuf*, mais Carli

eut pe:ne à le croire , dans un Pays où les belles èroftes 6c les bons tailleurs ne

font pas fort communs. Ce Monarque étoit précédé , dans fa marche , par

vingt-quatre jeunes Nègres , tous nls de Ducs ou de Martjuis. Leur habille-

ment étoit un petit pagne noir autour de la ceinture , avec un manteau
de drap bleu de l'Europe , qui deicendoit jufqu'à terre. Mais ils avoient

la tête tk les pieds nuds. Les '.ligueurs du cortège, au nombre de cent >

croient vêtus à pçu près de même j Se quantité d'autres Nègres , qui fui-

yoient en foule , n'avoient que des pagnes noirs. Imuiédiatemcnr après le

Roi, c]uclques OlHciers portoient fon paralol de foie, qui étoir d'une fore

belle couleur & iialonnc d'or &r fon fauteuil d-. veloirs couleur de chair, à

doux d'or (?c bois doré. Deu34 autres Nègres, vêtus de jufte-au-corps rouges,

portoient le hamack royal, qui étoit ou de foie ou de coton en teinture, &:

.-,.. poiitetrepiiur je bâton couvett de ve.'ours ro,uge. Les Millionnaires firent une pro'". ide

révérence au Roi. Son nom étoit Dom Alvaro IL II leur dit qu'il étoit fort

obligea leyrzéle, qui les avoir amenés dans fon Royiume pour l'utilité de

fes Sujets ', mais qu'il leur auroit encore plus d'obligation s'ils vouloient l'ac-

compagner à S. Salvador. Cette propofition ne s'accordant poii;t avec les de-

voirs de leur minillere, ils le remercièrent humblemi-nt, ôc s'excuferent fur

le befoin c]u'on avoir d'eux A Bamba , parce que cçttt- Province étoit fans Prê-

rreï. Il leur fie divertes queftir-s concernant l'Italif- i: le Portugal ; enfuite il

donna ordre à fon Secrétaire , qui étoit un Mulâtre , .de leur donner des Let*

très de recommandation pour lé Grand-Duc.

En les congédianr, il leur fit divers prélens , dont ils s'acquittèrent par quel-

ques bijoux religieux, que fa çloufeyi lifc fa piété lui firent accepter gracieufe-.

jnenc.
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Itient. Carli fait obferver qu'en i6^(^. le cortège d'Alphonfe III. Roi de

Congo ccoit beaucoup plus nombreux ôc fes habits plus magnifiques , lorfque

ce Prince avoir donné audience àqucl.|ues Milîionnaiics du même Ordre. Il

écoit couvert d'un habit de drap d'or, enrichi de pierres prccieules. Il avoic

fur fon chapeau une couronne de diamans, & d'autres pierreries en fort grand

nombre. Son Trône étoit fors un dais de velours-crauioifi , à la manière de
l'Europe. Il avoir fous fcs pieds un grand tapis , & deux tabourets de velours-

cramoifi galonnés d'or. Le nombre i>: la parure de fes Officiers répondoient à

cette magnificence.

Angelo i?^ Carli prirent congé du Père Antoine, pour retourner prompte- R^Mnr h

ment à Bamba. Leur route fc rit fans obftacle. Ils voyoient continuellement iî""i"j|"

un fi grand nombre d'oifeaux , qu'on les auroit crûs rall'emblés de toutes les

parties de la Terre. Un jour l'Auteut fe perfuada qu'il avoir entendu le

cri d'un enfan., Se fit arrêrer fes porteurs dans cette idée. Ils rirent beau-

coup de l'on im.igination , Se lui apprirent que c'étoit le chant naturel d'un

fort gros oifeau. En eftct, il lui vu prendre à l'inftant fon vol. Cet animal

étoit d'un jaune foncé & beaucoup plus gros qu'un aigle. Les deux Million-

naires feroient morts de faim dans le voyage , s'ils n'eulTent été payés de leur»

fonélions cccléfialliques. Cependant les Nègres font fort charitables entr'eux-

Qu'on leur fallè prélent de quelques vivres , ils en donnent une partie au pre-

mier qu'ils re Kontrent , 6c ne mangent rien qu'ils ne partagent cnfemble.

Aulli-tôt que les Millionnaires furent arrivés à Bamba, on leur amena de

toutes parts un fi grand nombre d'enfans pour le Baptême , qu'ils furent obli-

gés de tenir leur école dans l'EgUfe-. Il leur vint aulîl quelques perfonnes des

deux lexes , pour demander la bénédiétion du mariage. Mais on voit peu de
Nègres qui fe foumettent à ce joug. La plus grande dilKculré de la Million ell

d.e réduire le Peuple à fe contenter d'une femme. Angelo Se Carli célebroient

fouvcnt deux Melfesdans le même jour. Ils alloient dire la féconde dans les

Libates voilins , où le Makolonte les traitoit avec de grolfes fèves Se d'aurres

légumes , que les femmes du Pays cultivent. Rarement leur ofFroit-on quel-

que chofe de meilleur. La fobrièté des Nègres eft incroyable pour les ali-

mens. Us ne penfent point à faire de grolfes provifions. A peine s'embarraf-

fent-ils le marin s'ils auront quelque chofe à manger pour le foir. L'Auteur ra-

conte que dans fes voyages, lorfqu'il n'avoir rien à leur donner, ils n'en

paroiflbient pas plus inquiets ni plus chagrins. Ils coupoient un morceau de r.trangir rohtîf

bois en forme de bcche , Se fouillant la terre au milieu de l'herbe , ils tiroient '>= J« ><''^ât'««

autour des riicines certaines petites boules, qu'ils mangeoient avec beaucoup

d'apétit. L'étonnement de Carli étoit de n*" pouvoir trouver les mêmes bou-

les, en ouvrant la terre comme eux. Cette maigre nourriture les rallafioic

parfiiitement & ranimoit leurs forces. lUfe mettoient enfuite à rire, à dan-

fer, comme s'ils é:oient fortis d'un feftin ; &; l'on ne s'appercevoitpas qu'ils

fulfent plusgais Se plus contens lorfqu'ils avoientété mieux traités.

Il ne fe paifoit pas de joir où les Millionnaires n'eulfent dix ou douze en-

ians , Se quelquefois .|ii'rze ou vingt àbaptifer. Comme les pauvres venoienc

fouvent de fort loin , Angelo prit la réfolution de parcourir les campagnes

,

tandis que (on Compagnon demeureroit chargé au Couvent Se de l'Ecole.

Pom Pierre Se Dom Sebaftien, tous deux fils de la Grande Duehcife, ve-

Tomc IK S ff
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noient chaque jour au Couvesn pour appiendre la langue Portugaîfc. Leurs
dirpofuions naturelles ipuondoicut àleur nailfance. Us avoient lel'prit vit ôc

pénétrant. Carli ne leur enleignoit rien qu'ils n'appriiïent facilement. Ce-
pendant la joie qu'il rclfentoit du Tuccès de les foins , n'en^pcchoit pas que
la fatigue ne diminuât les forces. Il n'avoit aucune maladie j mais , faute de
pain ôc de vin , fes jambes ctoient li foibles qu'à peine étoit-il capable de
marcher. Il auroit louhaitc de voir arriver quelque nouveau MilTîonnaire ,

qui vînt partager les fatigues ; mais il y voyoit peu d'apparence. A l'excep-

tion de S. Salvador , il n'y avoit pas plus de lix Capucins dans la Province ; ôc

lorfqu il en mouroit un , il ctoit diflicile de le remplacer.

Un jour , au foir, apiès le couclier du loleil , l'Auteur crut entendre le

chant d'un grand nombre de Nègres , mais un chant fi trifte 6c fi lugubre ,

qu'il en rellentit une lorte d'horreur. Ses domeftiques lui apprirent que c'é-

toient les Habitans de quelque Libate , qui venoient fe donner la diicipline

dans 1 Eglife , avec le Nlakolonre à leur tête , parce qu'on ctoit au premier

Vendredi du mois de Mars. Il tut étonne d'une cérémonie qu'il ignoroir.

Cependant il ouvrit aufll-tot les portes de l'Eglife , il alluma deux cierges

5c fit fonner la cloche. Mais avant que d'entrer, les Nègres continuèrent

,

pendant plus d'un quart-d'heure , de chanter le Sa/ve Regina dans leur lan-

gue , à genoux 5c d un ton fort tragique. Ils entrèrent enfin dans l'Eglife.

Carli leur préfenta de l'eau-bcnite. Leur nombre ctoit d'environ deux cens >

tous chargés de pièces de bois fort pefantes, pour augmenter la rigueur de

leur pénitence. Ils fe mirent à genoux & commencèrent à fe battre la poitri-

ne. Les Miflîonnaires ayant fait éteindre les deux cierges, ils fe donnèrent

la difcipline pendant une heure entière , avec des courroies de cuir & des

cordes d'écorce d'arbre. Ensuite, après avoir récité fort dévotement les Lita-

nies de la Vierge , ils reprirent le chemin de leur Libate. Mais ils laiirerenc

à la porte de l'Eglife le bois qu'ils avoient apporté. Les Millionnaires en firent

ufage pour leur édifice & leur jardin.

Dans le cours d'une autre nuit, au mois de Mars i()68 , les Nègres de
Bamba réveillèrent Carli , pour l'avertir que le Ciel brtdoit. Il s'imagina d'a-

bord qu'ils avoient vCi dans 1 eloignement quelque feu allumé fur une mon-
tagne. Mais étant entré dans le jardin , il apperçut une Comète , la plus grande

qu'il eut jamais vue. Il fe tourna vers les Nègres , &: Uur apprenant que ce

Phénomène étoit le préjuge de quelque difgrace (98) , il leur canfeilla d'expier

leurs péchés par la pénitence.

Un jour ils lui apportèrent quantité de racines rondes (99) , femblables à

des truffes , mais qui croiflent fur des arbres & qui font de la grofièur des li-

mons. Elles renferment quatre ou cinq noix, dont l'intérieur ell rouge. L'u-

fage des Nègres eft de les couvrir de terre , pour les ccnferver fraîches. S'ils

veulent les manger , ils les lavent foigneufement , & ne manquent point de

boire un peu d'eau après les avoir avallées. Le goût en efl amer ; mais cette

amertume fait trouver l'eau délicieufe. On les appelle Kola , èc les Portu-

gais de Loanda les aiment beaucoup. Carli envoya une cailTe de ces noix

(98) L'Auteur n'avertît pas s'il le croyoit {9») On ne conçoit pas bien des racines

lul-niémc , ou (\ c'éioit un pieux artifice. c]ui cioiireat fur un arbre.
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tl Tes amis de l'Europe, qui lui niarquerenc leur leconnoillance par divers

prclens.

Aneelo étant revenu de fescourfes, après avoir baptifé un grand nombre

CHU.

Carli.

d'enfans , réColut de s'attachera la culture du jardin, comme à la principale Ji" 'le» t-i^a-

fource de Tes alimens. il tranfplanta les vignes lut un terrain plus clevc. Il

fema diverfes graines de l'Europe , qui vinrent en perfection. Dans fon voya-

ge, il avoit vidté un Libate voilin d'une mine de fer , d'où il avoir apporté

plufieurs pièces de ce métal. Il y avoit fait taire des bêches , des hoyaux , des

haches , &: d'autres ultenciles pour le fcrvice du jardin -, fans compter deux
grands fers de picques , pour fcrvir de dél'enle aux Nègres contre les bctes

iauvages , lorfqu'ils avoient quelque défert à traverfer -, car étant quelquetois

furpris , ils ne peuvent faire ufage de leur*; arcs &c de leurs flèches.

•tes de fon voyage , lui dit qu'il. Av.T.lt'.ir? .i'A*
lo avec lia II-

Àngelo , racontant à l'Auteur les '

^voit un jour rencontré un tigre , & que /ant point d'arbre fur lequel il

pût monter, il avoit été forcé de pénétrer fort loin dans un bois de ronces.

Un Nègre , qui craignit de fe piquer la peau ik qui aima mieux fe fier à la

vîteiïe de fes jambes , eut le malheur d'être dévoré. L'habit religieux détendit

le corps du Millionnaire contre la pointe des ronces ; mais il eut les jambes

cruellement percées par mille picquures.

Carli partie à fon tour pour exercer le miniilere apoftoUque, accompagné vnMpp.iiicrtow

de vingt Nègres qui avoient déjà fervi d'efcorte à fon Compagnon , & qui ne ''^'"^ ''"^ *'*'''

demandoie.t que leur nourriture pour falaire. Dans les lieux détournés où
{on zèle le porta , les Habitans prenoienc quelquefois la fuite en le voyant

,

aulli effrayes de la figure de fon habit que de la vue d'un monlhe. A fon re-

tour, il trouva que le jardin du Couvent avoit pris une nouvelle forme. An-
gelo l'avoir orné à la manière d'Italie. Les vignes & les orangers y formoient

des berceaux & des allées fort agréables.

Dans Iç Royaume de Congo , dit l'Auteur , il fe trouve encore un grand so.tcic» de cuik

nombre d'Enchanteurs &c de Sorci ,
qui ne caufcnt pas moins dé mil que

^'^'

Us Hiréùqius en Europe. Ils font la ivih .^ d'un Peuple , qui feroit forte! 'Cile

fans cette pefle. Le Roi n'a rien épargne pour les détruire , jufqu'à permettre

aux Seigneurs de les pourfuivre au fond de lc:i ^ ténébreules recraucs & de

les brûler dans leurs cabanes. Mais ils font fervisli fidellemei parleurs ef-

pions, qu'il eft difficile de les furprendre.

Le Grand-Doc, qui étoit enfin revenu dans fes terres , rendoi de tré

quenies vifites aux deux Miffionnaires. L'Auteur lui demandi un jour ce qu'é

toit devenu fon armée , dont on avoit fait monter le nomb, à ccnt-cinquànte

mille hommes. Il répondit qu'à fon retour il les avoit renvoyés dans les Li-

bates auxquels ils appartenoient , &" qu'en arrivant à Bambail pp lui reftoic

que dix mille hommes d'une armée fi nombreufe. Ce Prince (hc un jour à rsancaiaftcrete

Carli , qu'il avoit dépendu de lui d'être Roi j mais qu'il avo jfufé la Cou- '«*"'*o"'

ronne pour vivre plus près des Portugais , & pour avoir quelquefois le plaifir

de boire de l'eau-de-vie & du vin. Quoique les Millionnaires entenailfenc

fort bien ce langage, ils feignoient fouvent de n'y rien comprendre, pour

éviter une familiarité qui pouvoir leur devenir incommode. Ils avoient dans

leur Eglif» une alTez jolie Chapelle lambrilfèe , qui fervoic de fépulture à fa

famille. Ses ancêtres y repofoient honorablement , avec des mortiers de terre

Sff ij
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rouge fur leur tombe. Il étoit nuflî richement vêtu que le Roi j '.nais fa fuirè

éroit moins nombreulc. Il portoit ordinairement un jufte-au-corpsnoir, qui

ne lui paflbit pas les genoux ; & par-defTus , un manteau de drap bleu. Son
bonnet croit de velours rouge, bordé d'un galon d'or. Il avoir autour du col

deux grands colliers , d'où pendoient plus de cinquante médailles. Le fils

d'un Seigneur de fa Cour portoit fon chapeau j un autre fon cimetere. Un
troifiéme porteit fes flèches. Dans fes marches , il étoic précédé par cinquante

Nègres, qui jouoientde diverfes fortes d'inflrumens. Vingr cinq Seigneurs

environnoient fa Perfonne , Se cent Archers le fuivoient par derrière. Il eft

aifé , fuivant l'Auteur , d'expliquer comment le nombre des Soldats eft û
grand dans le Pays. Tous fes Habirans y font oififs , à la réferve de quelques-

uns qui travaillent en fer , ou qui font des étoffes de feuilles de palmier.

Le courage de Carli l'avait foutenu jufqu'alorsdans l'excès de fes fatigues >

mais ii approchoit d'un tems , où il ne devoir plus rien efperer que de l'ailif»

tance du Ciel. Angelo,fon fidèle Compa;;^mn , lui dit un jour qu'il fc kn-
toitépuifé de forces. Une fièvre double-tierce. , dont il fut faifi prefqu'aufïl-

tôci jetta Carli dans un embarras d'autar- plus preflant , que le Pays n'offre

ni Médecins ni remèdes. Comme il n'avoir point d'autre relTource que la

faignèe, il fe fervit d'un Nègre du Grand-Duc , qui avoir pris quelques prin-

cipes de chirurgie à Loanda. Mais le mal augmenta immédiatement , ôc le

Malade fe plaignit bien-tôt d'une douleur à l'oreille gauche , qui fe commu-
niqua au col. Carli ne doutant pas qu'elle n'eût fa fource dans les glandes de
l'oreille , frotta la partie d'une huile d'angélique , qui avoir été compofée à

Rome. Cette ondtion ne fervit qu'à faire changer de place à la douleur. Elle

pafTa d'une oreille à l'autre, avec un redoublement d'enfîure. En un mot, le

vertueux Angelo mourut le quinzième jour. Dans une fi vive afïliétion , Carli

fur un peu confolé par l'arrivée du Père Philippe, Supérieur de laMiflion.

Il avoir fait faigner Angelo quinze fois', ôc craignant d'avoir été trop loin ,

il confulta dans la fuite un Médecin d'Angola , qui lui dit au contraire que la

maladie de fon Compagnon auroit eu bf "oin de rrente faignées.

Après lui avoir rendu les dernier? voirs, il fut pris lui- même delà fiè-

vre. Le Père Philippe , qui étoit dans les principes du Médecin d'Angola , le

fit faigner deux fois par jour , Se n'interrompit cette méthode qu'à la qua-

rantième faignée. Carli ne décide point de fun utilité ; mais il tomba danj

une condition fi mifèrable , qu'à peine avoit-il la force de refpirer. Enfin l'ar-

deur de fa fièvre comme".^ant à fe rallcntir , le Supérieur, appelle par d'au-

tres devoirs, fut obligé de le quitter, après avoir p:efcrit aux Nègres la ma-
nière dont ils dévoient le traiter pendant fon abfence. Mais comme il n'étoic

pas capable de fe tourner dans fon lit , & que la quantité de fang qu'il avoir

perdu le rendoit prefqii'aveugle , les Nègres profitèrent dp l'occafion pour dé-

rober tout ce qui tomboit entre leurs mains , Se lui apportoient un bouillon

lorfqu'ils s'en touvenoient. Il n'étoit point en état d'avaller une nourriture

plus folide.

Dans cette trifle fituation, il reçut un jour la vifite d'un Jéfuite de S. Sal-

vador, qui étoit en chemin pour retourner au Ci 'lége de Loanda, & qui

lui fit préfent de trois poulets ( i ) , après avoir paifé deux jours avec lui.

(i) Le prix d'un poulet , à Congo , eft de 3 joo coquilles , ^jui rsviennem à la valeur duno
piflolc.

•-^'- s:ti.ï»>!iA^^i*rmv
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Mais Ces forces écoient Ci éloignées de renaître , qu'il ne pouvoir s'alTeoir fur

fon lit fans être foutenu par deux Nègres. Cependant il baptifoit , chaque
jour , dix ou douze enfans. Les aumônes qu'il recevoir de leurs parens (er-

voient à la fubfiftance de Tes domelHques , qui l'auroient abandonné fi les

vivres leur avoient manqué, il marioit aulli quelques perfonnes de distinc-

tion. Leur charité ne lailloit pas ce lervice lans i\ umpcnfe. Un d'entr'eux

lui fit prcfent d'une chèvre , dont le lait palIe dans le i'ays pour un aliment

Carli.

ï66y.
CirconftaiicM

de fa tiiuation.

pendant toute la durée des n lits , qui font régulièrement de douze heures

,

fans aucune diminution dans tout le cours de l'année. Il étoit feulement tour-

menté par une multitude de gros rats , qui lui mordoient quelquefois les

pirds-, lans autre moyen pour s'en défendre, que de faire placer fon lit au
n .lieu de fa chambre Se de faire coucher fes Nègres fur des nattes autour de
lui. Mais ces maudits animaux ne lailfoient pas , dit-il , de l'afllèger dans cette

fituation. Il prit la liberté de faire avertir le Grand-Duc de ce qu'il avoit à

fouffrir de l'importunité des rats & de la puanteur des Négtes. Ce généreux

Seigneur lui envoya un petit finge privé , en le failant aflurer que c'étoit le

remède de fes deux peines. Le finge étoit accoutume à chalfer les rats par fon

fouffle-, & l'odeur naturelle de fa peau, qui fentoit le mufc , fufiifoit pour
diiliper celle des Nègres. Il rendit en effet ces deux fervices au Mifiionnai-

re,avec celui de nètoyer fa tcte & fa barbe, qu'il peignoir beaucoup plus

adroitement que les Nègres. Ces finges , remarque l'Aureur, font fort diflc-

rens des chats-civettes , quoiqu'ils ayent auiîi l'odeur de mufc. Il vit à Loanda
plufieurs civettes, enchaînées dans des cages de bois. Les Portugais, qui les

entretiennent , ont foin de tirer une fois chaque femaine le mufc qui s'amallè

dans leur petite bourfe & qu'ils appellent JtngelUa,

Quoique la fièvre n'eût point encore abandonne Carli , il commençoit à

fe réùiblir pp.r degrés , lorlqu'étant dans un profond fommeil il fut réveillé

par un faut que le finge fit fur fa tcte. Il s'imagina que les rats l'avoient

effrayé ; & pour l'encourager , il le careffoit de la main. Mais les NcL'.ies

s'écant levés brufquement , fe mirent à crier : Debout père , debout. Il de-
manda de quoi il étoit queftion ; les fourmies, lui répondit-on , fe Coni

ouvert un paffage, & vous n'avez pas un n^oment de tems à perdre. Dans
l'impoffibilité de fe remuer ,il fe fit porter fur fon lit au milieu du jardin.

Déjà les fourmies commençoient à courir fur fes jambes ; <Sc dans un inftanc

elles couvrirent le plancher des cabanes, de l'èpailfeur d'un demi pieJ. Le
porche & l'allée du cloître n'en furent pas moins remplis. On ne trouva

f)as
d'autre expédient pour les chaffer , que de brûler de la paille dans ton»

es lieux qu'elles occupoient. La flamme les dètruifit , ou les fit fuir ; mais elles

laifferent une odeur fi forte, que le Mifiionnaire s'étant fait reporter dans

fa chambre, il fut obligé de tenir long-tenos le finge contre fon vifage,

A peine s'étoit-il rendormi , qu'il fut réveillé par un autre accident. Le feu,

qui avoit été mal éteint par les Nègres , s'étoit communiqué au toit de chau-

me , &commençoit à fe répandre. Tandis qu'on travailloit à l'arrêter, Carli

fe vit encore dans la néceflicé de retourner au jardin. Des agitations fi vio-

Sffiij
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lentes» cli.irterent touc-à-tait le lommeil de les yeux, lorfqu'il fut revend

dans la cellule. Mais il lui auroic peu feivi de s'endormir, puilqu'il reçut

bien-tôt une troiliéme allarme, qui l'obligea de retourner encore une fois

au jardin. Les fourmies avoient gagne la Ville i & quelques Nègres ayant

emploie le Tecours du feu pour s'en délivrer, les tiammes avoient conlumé
une cabane , & faifoient appréhender le même fort pour toutes les autres. Ce-
pendant on eut le bonheur d'arrêter l'incendie. Carli, après tant de crain-

tes , remercia particulièrement le Ciel de l'avoir fauve des fourmies. Dans
une foiblelfe qui ne lui peauettoit pas de le remuer , il demeura perfuadé

qu'elles reulTent dévoré avant la fin de la nuit. Il apporte l'exemple de quan-

tité de vaches cjui ont le même fort dans le Royaume d'Angola , &: dont on
ne retrouve que les os à l'arrivée du jour.

On lui fit préfent d un jeune tigre , mais il prit peu de foin pour le con-

ferver , parce que ion hnge ne fouilroit pas volontiers la compagnie d'un

animal qu'il rédoutoit. Auili , mourut-il peu de jours après •, &i le linge en fit

éclater la joie. Pendant tout le tems que Carli fut attaché au lit de douleur,

le Grand Duc lailfa palfer peu de jours fans le conloler par fa vifite ; &c s'il

ctoit arrêté par fes affaires , il envoyoit au Couvent quelques-uns de ics

principaux Sujets, qui palfoicnt trois ou quatre heures fur des nattes autour

du malade. Mais comme ils avoient fans cetfe leurs pipes à la bopche , ik que
la fumée lui tailoit mal à la tète, il fut obligé de leur en témoigner quelque

chofe. Leur complaifance alloit fi loin , qu'ils s'accoutumèrent enfuice d laiH'er

toujours leurs pipes à la porte. Elles ont une aune de long, & la tète forme
une efpéce de pot , qui ne fe vuide jamais entièrement.

Carli n'attendant rien des remèdes humains , eut recours à rinrerceflîon

de S. Antoine de Padoiie. Mais le Ciel , qui vouloir mettre la foi is: fou cou-

rage à l'épreuve , parut lourd à (es prières. Il réfolut enfin de le faire porter

à Loanda, quoiqu'il prévît tout ce qu'il avoit à craindre de la fatigue du
voyage. Le Grand Duc lui promit une efcorte nombreufe. Cependant lorf-

qu'il fut à la veille de fon départ , il ne put trouver alTez de Nègres pour

le tranfport de fon bagage. Il ne prit pas le chemin par lequel il écoit venu

,

Acci.leiJîquihii nom éviter le palfagede la rivière de Dante. Pendant tout le cours du voya-
arrivcm cil chtt- '

. , 4 "
. r C -l^t iV C i~ Il ''1

ge , qui dura vmgt-cinq jours , la roiblelle rut h continuelle , qu il ne pou-
voitouvrir la bouche julqu'àlanuit. Ses Nègres le crurent plus d'une fois mort.

Un jour qu'il avoit .v palier une rivière , il découvrit à peu de diftance vingt-

cinq èlephans qui ètoient à boire enfemble. Après avoir traverfè l'eau avec

quelque danger, les deux Nègres qui le portoient ayant quelque peine à

monter fur la rive , lâchèrent la g^ule qui loutenoit le hamack , & laiflTerent

tomber fort rudement leur fardeau. 11 en fut incommodé, jufqu'à perdre

connoiiïance , d'autant plus que la "aule du hamack le blelfa dangereufc-

ment à la tcte. S'ètant relevé avec beaucoup de peiiie , il le banda la tète de
Ton mouchoir, fans prononcer un feul mot. Ses plaintes auroient irrité les

Nègres , qui ètoient capables de l'abandonner en chemin & de prendre la

fuite au travers des bois.

Lorfqu'il fut arrivé au premier Libate , ils le placèrent dans une cabane,:

fur une poignée de paille ; 6c le quittant , fans paroître touchés de la fitua-

,çioa , ils emportèrent le bâton qui lui fervoic à s'appuyer , &c qu'il avoit ap*
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fiortc d'Italie. Il demeura fans fecours 8c fans nourriture jufqu'aii rems où
es femmes reviennent du travail avec leurs enfans', c'eft-à dire, depuis le

matin jufqu'au coucher du foleil. Elles eurent alfez d'humanité pour faire

cuire , à la pricrc , un poulec qu'il avoir apporté. Il en prit le bouillon , qui

n'étoit pas mal apprêté , t?>: leur abandonna le poulet , dont elles tirent cn-

tr'elles une grande tc;e. Son unique loutien dans le voyage fut un bouillon

,

qu'il prenoit tous les jjurs. Quelques Habitans du mcme Libate lui firent

préfent de deux Nicojlas , elpéce de fruit dont il ne donne pas la defcrip-

tion, mais li délicajc ôc fi rafraîchllfant, qu'il ne putfe défendre d'en man-
ger, quoiqu'avec précaution. Il fut tran(porté le jour fuivant dans une autre

Libate , dont tous les Habitans s'occupoient à faire des étoffes de feuilles de

palmier. Perlonne ne s'otfranr à lui lervir de porteur, il fe fouvinr qu'il

avoir un fac de Zimbis , ou de pt ites coquilles. Il appella quelques Nègres,

dans l'efpérance de les exciter par cette vue. Mais ils alVeCtoient de fermer

l'oreille a fes cris, quoiqu'ils hillent allîs tranquillement dans les hutes voi-

fines , & trop près de lui pour ne pas l'entendre. Comme ils nefortoicnt point

de cette barbare indifférence, il lappella toutes fes forces pour ramper juf-

qu'i la porte fur les pieds &i les mains. Ayant apper^û quelques Mulêches >

qui étoient à jouer enlemble , il en appella un , & le pria d'ouvrir fon por-

te-manteau , d'où il tira les Zimbis. Le fon de cette monnoie , qu'il remua
dans le (.\c , amollit le cœur des Nègres. Ils vinrent à lui , tk. promirent de

le conduire au Libate voifin pour une partie Je la fomme. Ainfi , à force de c.hH.k

Zimbis , de chapelets & de médailles, il arriva heureufement à Bombi , qui
"" ''>i'ii'''^^'>ii-iic

eft la piemiere Place où les Portugais foient établis. En approchant de cette

Ville , il rencontra un Portugais èc un Prêtre , qui le conduifirent civile-

ment dans leur maifon. Son vifage étoit de la couleur du faffran i il n'avoit

pas la force de parler , ni d'ouvrir les yeux. Ses Hôres apprenant des Por-

teurs qu'il n'avoir pris chaque jour qu'un bouillon dans fa route , s'efforcè-

rent de lui rendre un peu de vigueur , en lui faifant avaller de la malvoifie

& des œufs frais.

Après avoir paffé deux jours à Bombi , il continua fa marche jufqu'à Loan-

da. Qu.Mqu'il fut alors dans l'abondance de toutes fortes de fecours , il paffi

fix mois au lit, fans pouvoir fe délivrer de fa fièvre. La meilleure viande lui laiie

caufoit des dégoûts infurmonrables. Il ne pouvoir manger qu'un peu de

poiffon. Quelque rems après fon arrivée , il devint fujet 4 des faignemens

de nez fi violens , qu'il perdoit quelquefois trois ou quatre livres de lang

dans un feul jour. Jamais il n'auroit crû qu'il y eut tant de fang dans le

corps humain. Le Médecin l'affura que toute l'eau qu'il buvoit tournoit en

fang •, & chaque jour il en buvoit cinq ou C\\ pinces. C'eft l'ufage du pays

de n'en jamais refufer aux malades. On ne lai (la pas de le faigner vingt-

quatre fois du bras. Pendant trois ans de maladie , il effuia quatre-vingt-

dix-fept faignées , fans compter le fang qu'il rendit en abondance parle nez ,

la bouche & les oreilles; ce qu'il regardoit lui-mcme comme un prodige.

Tandis qu'il luttoit contre la mort à Loanda , le Père Jean-Chrifoftôme ,

Supérieur de cette Million, envoya Pierre Burchi Se Pierre-Jo(eph-Marie de

Buffèleo ydeux Mifiîonnaircs Italiens , dans la Province de Maffangano ,une
des plus confidérables du Royaume. Mais le premier mourut peu de jours

rtJc là;, Lo3B4
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> après ,& l'autre tomba dans une maladie fort dangereufe. L'Auteur, plus fcn-

Carli.
ijl^jg ^^^^ befoins de la Religion , qu'à fes propres maux , pria le Supérieur

cariif/rciiii '^^ l'cuvoyer àCalombo, dans l'idée que le changement d'air pourroitcon-
cainiiiScavLC le tribw^er au rétabliirement de Ta fanté. Ce canton n'eft qu'à deux journées
i'eu-ialiii4iî. jg Loanda , & les Capucins y ont un couvent fur la riviéie de Quanfa, qui

cft remplie de crocodiles. Carli s'y rendit avec le Pete Jean-Baptifte de Sal-

lizan. Il admira la beauté du jardin , où les oranges , les limons 6c toutes for-

tes de fruits le trouvoient en abondance. Il y avoit aux environs du Couvent
plufieurs Fermiers Portugais , qui nourrilToient un grand nombre de porcs >

de moutons & de vaches ; mais ils n'avoient point encore trouvé l'art de

faire du fromage , parce qu'il eft difficile de faire cailler le lait dans un pays

fi chaud. Carli ik Sallizan prenoient fouvent le frais fous une belle rangée

d'arbres qui s'étendoit depuis leur Eglifc jufqu'à la rivière. Ces arbres por-

tent une forte de fruit qui relfemble à nos groiïes prunes , mais acre &: co-

riace. Us conferveut leurs feuilles pendant toute l'année. Sallizan lit part d

l'Auteur d'une Relation de fes voyages dans ces régions de l'Afrique, par-

ticulièrement dans celle de KalTanfi (z). Il lui communiqua auflî le delfeiii

qu'il avoit formé de fe rendre au Royaume de Malemba , (3) où'rcgnoit,

peu d'années auparavant , une Princelfe nommée Sinr , qui étoit morte
'^ dans la foi Romaine -, mais fes peuples étoient retomi enfuite dans l'ido-

f latrie. Sallizan convint avec Carli de l'avertir, s'il [ .voit obtenir l'entrée

de ce Royaume. H partit j mais on n'a jamais appris uans la fuite ce qu'il

étoit devenu.

La maladie de Ca<-\ï recevant peu de diminution , le Supérieur lui pro-

pofa de retourner à Loanda. Mais la crainte de fe trouver encore plus mal
du voifmage de la mer , lui fit fouhaiter de demeurer à Calombo , quoi-

qu'il y fût leul avec deux Nègres , & qu'il eût fans celle à fe défendre d'ua

nombre infini de mouches ôc de confins , qui obfcurcilfoient l'air. Il n'y étoic

pas moins tourmenté par Ip crainte des ferpcns , des crocodiles & des lions.

Il fe palfoit peu de nuits, dit-il, où l'on ne tro' ât de moins quelque va-
che ou quelque mouton , que ces horribles bctes avoient dévorés.

Pendant que Carli étoit indéterminé fur le lieu de fon féjour, on vit
«zi*! ^lans un

af^^ygr au Port de Loanda un Vailfeau Portugviis qui devoit faire voile au
Brenl. Il obtint la permillion de s y embarquer , pour retourner en Italie. Ce
Bâtiment étoit cl^argé de dents d'élephans & d'Efclaves de toutes fortes

Mifere Jes Ef- d'àges , au nombre de fix cens quatre-vingt. Carli fut vivement touché de la

lUvcsibofJ. manière dont tous ces miférables étoient traités. Les hommes étoient liés

les uns aux autres , au fond de calle , dans la crainte de quelque louleve-

ment. Les femmes Se les en fans étoient entre les ponts , mais ferrés de fi près

,

3u'il en fortoit un,e odeur infupportable. Cependant on gardoit un peu plus

e ménagement pour les femmes grofles. Elles étoient enfemble dans la

gfande cabine. Le Capitaine fit pl^.cer fur le tillac un lit couvert de quel-

ques nattes, pour l'ulage de Cari i.

Le voyage de Loanda au Bréfil fe faïr ordinairement dans l'efpace da

Toiirmei'< ^Ic

Cirli i Calom-

bo.

11 part pont le

Biez
'

v

gais

( i ) C'cft fans doute le même lieu c]uc De-
lifle nomme , dans fa Carte , pour Capitale du

Vttys des Jagr. j-Kalfatiji. Oa verra ci-dçlTous

les Remarques du Père Sallizan.

( } ) Nomme aufli Mattemba,

II

trente



DES VOYAGES. L j v. X î I. 5«J

trente ou trente -cinq jours , parce que les Vai(reaii:c p'ayant pasb'^foin de

monter juCqu'au Cap ae Bonne Elpcrance pour chercha»: le vent , font voile en

droite ligne. Mais les calmes fureur i\ frcquens, que h. navigation de Carli

dura cinquante jours. Il loulTric une chaleur extrcir-i fous l equateur. vSon zèle

s'exerça pendant la route à bâcifer un grand nombre de Nègres. U eft défen-

du aux Portugais , fous peine d'excommunication , de tranfporter au lircfil

des tfclaves qui n'ayent pas reçîi ce Sacrement.

Les Matelots de l'tquipage , elfraics de tant de cc-.îmes , dont ils connoif-

foient le danger , placèrent une image de S. Antoine au pied du mât ; & fe

mettant à genoux, ils lui adrelfcrent cette étrange forte de prière : «« Notre
»' Saint Compatriote, ayez agréable de demeurer dans c^tte place , jufqua

»' ce que vous nous ayez accordé un bon vent pour continuer notre voyage.

Il s'éleva un petit vent, qu'ils attribuèrent à l'intercellion de ce Saint. Le

Vaid'eau pa(Ta fott près d'une Ifle , qui fe nomme rAflTomption ; mais fans y

relâcher , parce qu'on fe croyoit alfez fourni de provifions. Cependant elles

commencèrent bien tôt à manquer , par l'imprudence du Proveaitor, qui n'a-

voir point alfez confideré combien il r.voit de bouches à nourrir.

Carli croit à rendre du fang , par un trifte renouvellement de tous les effets

de fa fièvre , lorfque le Capitaine vint lui découvrir fon embarras. Il lui

abaiulonna quelques provilioni , que fes amis lui avoienc données à fon dé-

part. Elles pouvoient fervir pc:ndant quelques jours à foutenir les Blancs du
Vaiiïeau. Mais il ne reftoit point d'autre relTource pour ia confervation des

Nègres, que de leur fournir abondamment de l'eau. On a vérifié , par l'cK-

périence , que dans les climats chauds ce fecours les défend de la mort pen-

dant deux jours entiers. Mais une fi trifte nouvelle ne fut pas plutôt répandue

dans cette mifcr.ible troupe , qu'il s'éleva des gémjiremens & des cris l^mjcn-

tables. Carli exhorta tout le monde A la patience. Il repréfenta que c'étoic

un jufte châtiment du Ciel fur les Nègres ôc fur les Blancs. Les premiers s'é-

toient rendus coupables en négligeant les exercices de Religion; & les au-

tres en <lonnant le nom de la Vierge à la corde qu'ils employoient pour châ-

tier les Nègres. Il leur fit cha.iter quelques Hymnes, pour appaifer la colère

du Cjel , & promettre quarante Melfej pour les Amçs du Purgatoire , & qua-

rante à l'honneur de S. Antoine.

Cette exhortation paroifiant les rendre un peu tranquilles, il fit donner
aux Nègres chacun leur verre d'eau. Mais ces malheureu?: affamés , fur-tout

les enfans , recommencèrent à poufler des cris furieux. Carli , pénétré juf-

qu'au fond du cœur , fe retira dans fa cabine de nattes , & palTa le jour en-

tier fans nourriture , po^ir encourager tant d'infortunés par fon exemple.

Tandis qu'il fiiifoit des réflexions amères fur une fi cruelle extrémité , il en-

tendit quelques Matelots P/ortugais qui propofoient entr'eux de tuer des Ef-

claves , & qui s'étonnoientde l'embarras du Capitaine , lorfqu'on avoi*. tant

de chair hiRnaine à manger. Il leur fit un f nglant reproche de cette odieufc

idée. Mais le malheur public n'empêchoit pas la plupart des autres defiivre

leurs vicieufes inclinations. Le Pilote s'étant enivré , blefTa mortellement
un Matelot. On fut obligé de fermer les yeux fur ce défordre , parce que fou

habileté & fon expérience en faifoient un Iwmme néceffaire. L'eau devine
Tome IK T t £
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la feule nourriture du VailTeau pendant trois jours. Enfin , lorfqu'cllc com-
mençoit à manquer , on apperçut la terre.

C'ctoit !e Cap S. Augullin. On entra le Dimanche dans la baye de Todos

Carli.

le Vji(Teauar.
, . . _

lic.iuisiaïuyc Snntos ^ ville capitale du Brcfil , & réfidence ordinaire du Viceroi. Cette
il- Tous Ici _^i„ _„• . ' . i! j_ 1 •. 1 ,, • ,r 1

iaïuu.

V \iitc;if fj rciU'

baiijuo lur un
VailfUii céuoi:

Cargailon du

rade , qui a quatre lieues de longueur, conienoit des VailFeaux de toutes

les Nations. Le jour fuivant , quantité de Particuliers , qui avoient des Ef-

claves à bord , y arrivèrent dans des Chaloupes , &c furent agrcablement fur-

pris qu'après un fi long & fi fâcheux voyage , le nombre ne fut diminué que
de trente-trois", tandis qu'il en meurt fouvent la moitié dans le palfage.

L'Auteur defcendit au rivage •, mais il croit encore fi fuible, qu'il ne pou-
voir fc fervir de fes jambes. Il fut reçu au Couvent desCordeliers, où il y
avoir une Chapelle du Tiers-Ordre de S. François. On y fit une proceflîoa

folcmnelle, où toutes les images des Saints du Tiers-Ordre fureur portées.

Trois cens Nègres marchoienr à la fuite \ les uns charges d'arbres entiers*,

d'autres les mains attachées en croix à de giofies folives , ou dans d'autres

attitudes , par voie d'expiation , pour avoir volé leurs Maîtres , ou commis
d'autres defordres.

Un Capitaine Génois , qui montoit un Vaifleau bien arme , & qui dévoie

efcorter cinq Navires marchands , dans la crainte des Pirates , accorda le

paflageà Carli. Il le fit avertir lorfqu'il fut prêt à lever l'ancre. Le bon Mif-

fionnaire avoir accepté joieufement l'occafionde partir; mais il ne put s'em-

barquer fans regret , parce que le jour du départ étoit un Samedi. Le Bâti-

nie'nt étoit charge de mille caifies de fucre , & de trois mille rouleaux de
tabac , avec une grofle quantité de bois précieux , de dents d'élephans , de
vin , d'eau-de-vie , de moutons , de porcs &c de coqs-d'Inde ; de différen-

tes efpéces de finges & de perroquets , &c quelques-uns de ces oifeaux du
Bréfil , qui fe nomment j4rrakas. Il portoit cinquante pièces de canon , vingt-

quatre Padereros ,& d'autres armes. Les PalFagers éroient de différentes na-

tions*, Italiens, Portugais, Anglois, Hollandois, Efpagnols, Efclaves In-

diens à vendre , ou qui fuivoient leurs Maîtres. Un riche Marchand Portu-

gais , qui retournoità Lifbone avec fa famille , avoit loué la chambre de pou-

pe. Son nom étoit Amaro. Il donnoit mille écus pour fon partage ; & la dé-

penfe qu'il avoit faite pour fes provifions montoit à deux mille. Ayant remar-

qué que le Milïïonnaire étoit malade , il lui offrit fa table & une place dans

fa chambre , qui étoit fpacieufe & fort ornée de dorures &; de peintures. Carli

accepta l'offre de fa chambre \ mais il ne s'engagea qu'à demi pour la table,

parce qu'il avoit déjà fait la même promeire au Capitaine.

A peine étoit-on à deux lieues du rivage, que le Vaifieau heurta furieu-

fement fix fois, contre un banc de fable , fur lequel il demeura fort engage.

Les Officiers & le Pilote fe hâtèrent de fauter dans la Chaloupe , pour gagner
copftcrnation la terre; car on fe trouvoit encore dans la rade. Pendant quelque rems, on

'" **'"'• n'entendit que des gémifTemens & des cris. Les uns jettoient un baril dans la

mer V d'autres un rouleau de rabac, ou une cailTe de fucre, pour foulager le

Bâtiment -, chacun cherchoir quelque moyen de fauver fa vie. Le Capitaine

feul demeuroit alîîs , comme une flatue , fans être capable de fc renuier ou

de prononcer une parole \ lui qui avoit combattu fix fois les Pirates dans le

11 cfl menacé de
périr â deux
licucs du rivage.

S^
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même Vallfeau. Quelques-uns vouloient qu'on tirât un coup de canon , pour

avertir les autres Vuillèaux de l'Efcadre, is: leur demander du fccours \ mais

dans lUie li étrange confulion , il ne le trouvoit ni Canoniers , ni poudre , ni

méciie. Les animaux qui croient abord , eftraics du bruit qu'ils eiuendoient,

commencèrent à jouer leur rôle & redoublèrent le tumulte. Carli rencon Fray.'irdu cii«

rra le Chapellain du Vaiireau en chemife , portant lur ("on vifage les mar- ^'' """'

ques d'une mortelle fraieur , quoiqu'il pafsât pour un des plus braves hom-
mes de l'équipage, èc qu'il en eut donné fouvent Aqs preuves en combat-

tant contre les Pirates. Après avoir entendu fa confeflion,il lui demanda
ce qu'il penfoir de leur fuuation. « Helas ! répondit le Chapellain , je ne
»> penfois point à m'embarquer. Ils m'ont trompé par de vaines promelfes.

Carli lui repréfentant qu'il ne falloit encore déleipérer de rien : « Si nous

» échappons , reprit-il dans fon trouble,Je fuis réfolu de me jetter à la nage

" & de retourner à terre. Les autres paiîagcrs, qui entendirent ce difcours,

en prirent droit de renouvcller leurs cris. Carli palTa dans la chambre de

poupe, où il trouva la Dame Portugaife aflife dans un coin, la tcte trifle-

nient panchée fur un couflin , 6c ics quatre enfans à fes genoux , qui implo-

roient la miféricorde du Ciel. Le mari étoit dans un fauteuil , plus more

que vif. Carli s'efforça de leur infpirer de l'efpérance & du courage , quoi-

qu'il ignorât lui-même à quel fort il devoit s'attendre.

Pendant que fa charité s'exerçoit, un Capitaine, des amis du Seigneur

Amaro , vinr à bord , pour le prendre, avec la famille , & le tranfporter fur

fon Vailleau. A la vue du tumulte qui régnoit dans le Bâtiment Génois , il en-

couragea les palf.igers qui fe préfenterent, & chargea deux de (es gens de
vifiter la pompe &c le fond de calle , pour s'alfurer de la narure du péril.

On ne trouva rien en défordre \ point de voie d'eau , ni de fraélure. Une
planche qu'on voyoit en mer , n'étoit qu'une pièce du doublage , qui s'étoit

relâchée. Alors le mcme Capitaine fit jetter la fonde, qui trouva efl'eétive-

nienr fort peu d'eau pour un fi gros Bâtiment. Mais il ordonna que le gouver-
nail fût agité avec rorce \ & tout le monde paffa de la fraieur à la joie , en
voyant le VailTeau fe mouvoir. On ne put douter, remarque l'Auteur , que C\

le vent eût été plus impétueux , fon naulrage n'eût été certain. Ceux qui
s'étoient fauves au rivage , revinrent avec la Chaloupe , & l'on remit tran-

quillement à la voile pour Fernambuc , qui eft à cent lieues de la Baye de Tous
les Saints. Il fallut y mouiller à cinq lieues de la Ville , parce que Port
n'eft pas propre à recevoir de grands VailTeaux. Après s'y être arrêtés cinq
jours, on leva l'ancre. Mais tandis qu'on la tiroir à force de bras, & lorf-

qu'elle étoit déjà fur la furfacede l'eau, le cable fe rompit lout-d'un-coup ,

& quarante hommes , qui étoient occupés à ce travail , tombèrent fi pefam-
ment , qu'ils fe bleflerent tous dans quelque partie de la tête ou du corps.

Comme le fond étoit mauvais & rempli de rocs , il n'y eut aucun moyen de re-

trouver l'ancre.

C'étoit un {peâacle agréable , fur le VailTeau, que de voir les ouvriers de 3m"^,i',cu°"d*
chaque profemon travailler comme s'ils eulTent été dans leur boutique. Il s'y vaiffcau,

trouvoit des armuriers , des fondeurs , des orfèvres , des tonneliers , des bou-
chers , des cordonniers , des tailleurs& des cuifiniers. D'autres s'occupoient

à réparer les couleurs, qui étpient fort belles les jours de fête , & de cçnc for-r

Ttti;

On relâche k
Fcciumbuc.
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tes diffcrentes, fur-iouc les pendans du perroquet du grand mât. Ils ctoienc

de taffetas couleur de chair & longs de huit aunes. Lorlquc le tenis le per-

mettoit, les autres Vaifleaux amenoient leurs voiles, Se donnoient un con-
cert de tambours & de trompettes , mêle de trois f^ive le Roi des Matelots ,

ui recevoient le fignal avec le llfllet du Bofman. Le Capitaine exerçoit auiîl

es gens à tirer. Mais ces amufemcns furent un jour interrompus par un acti-?<

(]iicl>]tict Au
gluis

Tirrcur |'a;iique

MmirciJc do dcnt tragique. Onze Anglois vinrent fe plaindre aa Capitaine qu'on ne leur
''""' *"" donnoit point artcz d'eau pour boire. Cet air de révolte le rendu fi furieux

,

qu'il fejctrafur unccpée,dontilauroit fait un fanglant ufage li l'onnes'étoit

efforcé de l'appaifcr. Il fît enfermer le plus mutin de la troupe , & lui donna
deux fentinclics pour le garder jufqu'à Lifbonnc, dans la crainte qu'il n'ex-

citât quelque nouvelle fédition dans l'Equipage. Cet Anglois étoit de haute

taille & d'une vigueur extraordinaire. Il levoit un canon aulfi facilement

gu'un autre homme levé un fufil , & l'on prétendoit que dans fa fureur il avoir

fait fauter quelques V-riffcaux en mettant le feu aux poudres. Le Capitaine

protefla enluire qu'il ne s'ctoit livre à cet emportement , que pour apprendre i

ceux qui manquoient de quelque choie, à ne pas lui faire leurs plaintes en corps.

Il traita de même un autre Anglois , qui s'etoit ennyvré avec deux bouteilles

d'eau-de-vie & dont l'yvreife dura trois jours. Ses compagnons l'avoient nom-
mé Kill-Turhs ou tueur de Turcs. Il étoit fi robuffe , que d'un coup de fabre

il avoir partagé un Pyrate en deux j & l'on appréhendoit quelque malheur

de ce furieux lorfqu'il étoit yvre.

Un jour, au matin , avant le lever du foleil , lorfqu'on approchoit des Cô-
tes de Portugal , on entendit tirer un coup de canon , &: le Doulet vint tom-
ber fort près du Vaiffeau. C'étoit le Capitaine d'un autre Vaiffcau du con-

voi , qui , ayant pris pour une armée navale quantité de Bâtimens pccheuis

qu'il avoit découverts dans l'éloignement , avoir arboré le pavillon rouge &
s'éroit crû obligé d'avertir fes Compagnons par un double fignal. Il y avoit

effeétivement plus de cinq cens pêcheurs qui couvroient la Côte. Ces petits

Bâtimens font voile de toutes fortes de vents ; & l'on ne doit pas ctre furpris

de leur nombre , fi l'on confidere que l'ufage du Peuple de Lifbonne eft de

manger du poifTon le foir, même les jours gras, & qu'au lieu de s'acheter

au poids , il fe vend par baril.

Enfin la Flotte arriva devant Cafcais, petite Ville hors de la barre , & s'a»»

Caftais 6c à Lii-
y^^(^^ jufqu'au Fort S. Julien , où elle fît un fl grand feu de fon artillerie que

le bruit alla jufqu'à Lifbonne. En entrant dans l'embouchure du Tage , on
vit paroître un grand nombre de Barques , chargées de Marchands Italiens &
Portugais , qui étoient intérelfés dans les différentes cargaifons. Le vifage

de Carli étoit fi changé, que fes amis ne purent le reconnoître. Ils furent fur-

pris de le revoir vivant , après .ivoir reçu la nouvelle de fa mort. On mouilla

vis-à-vis le Palais du Prince Dom Pedro , alors Régent du Royaume , deptiis

que les Portugais avoient envoyé leur Roi aux Ifles Terceres. Tous lesPaf-

iagers s'étoient vêtus fi proprement , qu'on ne les auroit pas pris pour les

mêmes hommes. Tel eft l'ufage lorfqu'on arrive dans quelque Port , quoi-

qu'on porte ce qu'on a de moins précieux en habits pendant qu'on eft en mer,

Carli , en defcendant au rivage, fe rendit droit au Couvent des Capucins,

pour y attendre quelque Bâtiment qui fît voile en Efpagne. L'occafion iie

Citli arrive à
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tarda -ointi fc prcftnter. Un Capitaine de l'Illc de Corfe , nommé Dumi-
nico s\\.\\ rjuhauoii; d'avoir un Piètre à bord, vint lui ottiii (on n.iilajiçc; (iu-

le Vailleau/<: i'i^rrt<//.s, pri.t i faire voile avec deux autres l'iâtiuiens, U Lo-

Cah..i.

16^7.

ntto Hc la Princcjje. Carli fut étonne d'y trouver un grand nombre d'autres Câdi*.

Religieux, Bénédidins, Cordeliers , Dominiquains ,
qui avoient demandé

audi le palfage. Au lieu d'un Chapelain, dont le Capitaine avoir appréhendé

de manquer , il eut a(rcz de Prêtres pour former un Clergé nombreux. Ce-
pendant cette religieufe troupe , qui paroidbit craindre beaucoup la mort ,

le tint cachée fi l'oigneufeiuent (ous les ponts , qu'on n'en vit paroître au-

•iti. incun dans tout le cours du voy.ige. Carli , plus accoutumé au danger, profita t ,,;,

dutems pi)Ur convertir un Hérétique Iflandois. Mais il n'o(é répondre de la '''-""J'

fincerité de cette converfion , parce qu'il arrive fouvenr, dit-il , que les Hé-
rétiques retombent dans leurs erreurs , après avoir paru de fort zélés Pro-

félytes.

On alld mouiller dans le Port de Cadiz , un des plus grands 8c des plus no-

bles de l'Europe, il étoit alors rempli de Vailleaux , de Galères , de Barques

,

de Caravelles, de Tartanes & d'autres lortesde Bàtimens, au nombre d'en-

viron cent-cinquante. A l'entrée du même Port , Carli en obferva vingt-cinq

,

d'une grandeur extraordinaire. Cadiz eft un centre de Commerce pour tou-

tes les Parties de 1 Europe Se des Indes. Il ell ordinaire , ajoute l'Auteur , d'y

voir ntrer tv ("ortir chaque jour trente ou quarante Vaiffeaiix , auxquels on
ne fait pas plus d'attention qu'aux C ha'oupcs. Etant delceniiu avec un Gen-
tilhomme Italien Se quelques Marchands ECpagnols, ils furent arrêtés par les

Oiiiciers du P.^rt, qui les interrogèrent (ur les qualités de leurs per(onnes.

Le Genrillumme Se les Marchands fe donnèrent pour des gens de guerre , au

fervice du Roi, Se palFercnt à ce titre. Ils fe dacterent qu'il ne reçoit qu'à

faire charger leur bagage , pour fe rendre librement chez eux. Mais à l'entrée ComlMt iIopk-

de la Ville le Chef de la Douan-c , accompagné de les ("uppôts , arrêta les por- ofiîcài . !)? !*

^

tenrs, Se leur donna ordre d'entrer avec leurs marchandifes dansfon Bureau. Douane.

Les Elpagnols l'affurcrent que tout étoir acquitté , Se qu'il n'étoit plus beloin

d'interrogations ni de recherches. Sur une réponfe brufque de cet Officier

,

les efprics s'échaufterent , Se des parole:; on en vint aux coups. Cent épées

brillèrent aadl tôt. Mais la prede etoit fi grande, que chacun étant obligé de

tenir fes armes en l'air , (ans pouvoir fe (ervir de la pointe , on ne pouvoir fe

battre que du poing. Le bruii croit il terrible , qu'on auroic cru la mclée fore

fanglaiue ; Se la poufliére , qui oblcurcifToit l'air , augmentoir encore la con-

fulion. Comme le lieu du combat écoit proche du Porr , la populace ne man-
qua point d'accourir avec de grands cris, pour féparer les comb.itrans , ôc

s'atte-^doit à trouver un grand nombre de morts ou de blelIés. Mais tandis Ri?arrc3rci.tc..t

que les plus l'ages s'eftorçoient en vain d'arrêter le défordre , quatre Matelots '^"'''' '*"

yvres y réudirenc eii un moment. Ils vouloient fe rendre .1 leur bord ; Se ne

pouvant s'ouviir un palfage au milieu de la foule , ils fe mirent à jetter (î fu-

rieuuîment des pierres, que les deux Partis ne penferent qu'àfe retirer, cha-

cun de fon côté . pour fe mettre à couvert. L'Auteur faifit l'occafion Se gagna
fon Couvent.

La fièvre, qui ne l'avoit point encore quirté , parut reprendre des forces

d.ans le repos, & le tint au lit pendant plus d'un mois. On lui tira Hx fois da
T ï t ii)

: linic.



t;.i(li à s. j.ic-

HUiScuGalitc

(j;.S.J.ll.(}UCS.

Cari! retourne

à CadiV. fur ua
Vaillcau An
illuis.

5ir HISTOIRE GENERALE
hing. LciVûliTeaiix étant partis dans rinteivalle , il perdit l'occafion de re-

'^^'''" palier en Italie. La ncceflitc d'attendre un autre tems, lui fît naître le delfeiti

-
'rii.^j,', Je ^^ ^1" pèlerinage à S. Jacques en Galice. Il s'alfocia pour ce voyage avec uii

Cordelier de Milan. S étant embarqués pour Porto , un vent frais les y con-
duifit en peu d'heures. De-là, ils fe rendirent par mer à Birone , d'où ils

Inent à pied le chemin qui reftejufqu'à Comportelle. C'eft dans cette Ville

que le culte de S, Jacques ert établi. Les Chanoines de l'on Eglife font vêtus

d'écarl: te & portent le titre de Cardinaux. Carli fe préfenta pour dire la

MeiFe fur l'Autel du Saint; mais on lui dit que cet honneur n'étoit accovdc

qu'aux Prélats. Le Reliquaire de S. Jacques eft placé fur cet Autel , 6c l'on

Image delFus. Les dévots montent quatre ou cinq marches , Se font toucher

leur tcteàcelle de la Statue, qui eft vêtue en habits de Pèlerin. L'Autel eft

environné d'un grand nombre de lampes d'argeit , mais fi noires , qu'on .'es

croiroit de bois. Le Midîonnaire étant forti , après avoir dit un Pacer Se un
^ve Maria , fut furpris d'enterdre dire à fon Compagnon , que s'il n'a-

voic cru trouver que ce qu'ils avoient vu , il n'auroit pas pris la peine de
venir de fi loin. Ils logèrent chez un Orfèvre, qui les traita en vin de Flo-

rence , en faucilfes de Boulogne ôc en fromage de Parmefan : grand fujet d'àJ-

miration pour l'Auteur , dans une contrée fi éloignée de l'Italie.

Ils apprirent heureufement qu'il y avoit au Cap de Finiftcre un VailTeau

prêt à faire voile pourCadiz. C et avis les fit partir immédiatement pour la Co-
logne, où ils arrivèrent dans l'inftant que le Capitaine d'un Navire Anglois

entroit dans fa Chaloupe pour fe rendre à bord. Quoique l'Auteur n'ignorac

pas que cet Anglois ctoit un Hérétique, il lui demanda pour l'amour de Dieu
le palFage jufqu'à Cadiz. Le Capitaine ne balança point à lui accorder cette

faveur , &c s'offrit même à le conduire jufqu'à Seville. Mais fon Compagnon ,

qui portoit un habit différent, fut obligé de payer pour la même grâce. Le
Navire Anglois ètoit un Vailieau de guerre de foixante-dix pièces de canon
& de trois cens homiiu-s d'équipage. Il portoit des ancres i<i d'autres muni-
tions de mer , avec ordre de chercher dans les Ports d'Efpagne vingt-quatre

Frégates Angloifes, qui étoient en courfe contre les Corfaires de Barbarie , &c

de leur fournir ce qui feroit nécelfaire à leurs beloins.

Aufîi-îôt que le Vaifleau fut en mer , on découvrit deux Bâtimens , qui pa-
roilLoient fort éloignés. Le Capitaine , après les avoir obfervés avec fa lu-

nette d'approche , entra dans fii cabine , où fes Officiers furent appelles an
confeil. II? en fortirent bien-tôt, pour donner leurs ordres. Les tambours fe

firent entendre immédiatement , &: tous les foldats prirent leurs portes. On
porta droit aux deux Hâtimens , avec un vent de côté. Le Vailfeau, qui avoit

quatorze voiles , avançoit comme le vent même , & coupoit les vagues avec

une impétuofité furprenante.

Dans l'efpace d'une heure on joignit les deux Bâtimens , que le Capitaine

avoit pris avec raifon pour unCorfaire &c fa Prife. Comme ils n'avoient point

arboré de pavillon , il fit tirer un coup de canon pour leur en donner l'ordre.

Mais étr.nt deux contre un & fort bien équipés , ils répondirent vigoureufe-

ment d'un coup à boulet. Alors les Anglois baillant les voiles , leur envoyèrent

une bordée de vingt pièces, qui fit un bruit capable d'épouvanter les plas

fermes. Us avoient le vent, & toute la fumée portoit furies Corfaires. Ce-

I! Jécn'ivre deux
Codjircs,

Combat fmieux.
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pendant le fea ne fut pas moins terrible du côté de ces Brigands ; car ils -

avoient eu le tems d équiper leur Pri(e. Les principaux de leurs prifonniers ^^'''''

chrétiens avoienc été chargés de fers, &c les autres étoient forcés de fervir à

l'artillerie. Après une hirieule canonade , qui dura plus d'une heure & de- tes Angiois voi»t

mie , le Capitaine Angiois jugeant que le combat pourroit traîner en Ion- '«<'aborda,;c.

gueur , fit jetter les grapins lur un des Bâtimens ennemis , pour en venir tout-

d'un-coup à l'abordage. Ce fut alors qu'on entendit les cris Si. les gémiflemcns

desblelfés, quitomboient l'un fur l'autre, & qui fervoient comme de rem-
part aux combattans. L'attaque tut vive Se la réhltance vigoureufe. Mais l'en-

nemi étant inférieur en nombre, commença bien-tôt à mollir oc à fe retirer.

Les Angiois fxuterenr immédiatement abord, mirent les Cortaires dans les

chaînes ik les Chrétiens en liberté. Le fécond Vailfeau voulut profiter de cet

intervalle pour s'éloigner par la fuite , d'autant plus qu'il avoit à bord toutes

les marchandifes qu'il avoir enlevées aux Chrétiens , éc que l'autre , qui écoit

la Prife , n'étoit plus cliargé que de munitions &; de vivres. Mais le Capi-

taine Angiois s'étant mis a le pourfuivre , arriva bien-tôt à la portée du ca-

non ; îk les Corfaires , après avoir tiré quelques coups , ne trouverenr point

de sûreté à réfifter plus long-tems. Les prifonniers qu'ils avoient à bord

étoient des Efpagnols , entre lefquels il fe trouvoir plulieurs Italiens de Na-
ples &c de Milan , avec quelques Hollandois. Ils croient au nombre de qua-

tre-vingt, fans y comprendre douze Lfpagnols qui avoient été tués par l'ar-

tillerie. Il ne reftoit oue cent-trente Turcs , tous les autres ayant été tués ou
bleifés.

Le Capitaine Angiois s'étant fait repréfenter tOi s les Prifonniers Chrétiens,

ils fe jetterent à genoux devant lui , pour le remercier de leur liberté. Il de-

manda quel étoit leur Capitaine; car , dépouillés comme ils étoient , il n'y i'"'.

avoit point dediftinétionà faire de leurs rangs par les habits. Un homme ù

demi nud répondit en Efpagnol ,que c'étoitlui. Enluite fefervantde la langue

Portugaife , il raconta qu'il étoit Efpagnol j t]u.il vcnoit deMalaga , chargé de
vins ôc d'autres marchandifes ; qu'il avoit été attaqu par les Corfaires près du
Cap S. Vincent -, que ces Brigands étant bien équipés , avec deux cens vinet-

cinq hommes d'équipage , loldats &c matelots , il s'étoit trouvé trop foible

pour fe défendre long-tems , quoiqu'il ne fe fut pas rendu fans réliftance»

Le Capitaine Angiois leur lai (Ta la liberté d'aller s'habiller, ^- les remit en

poireflion de leur VaifiTeau. Ils le remercièrent avec tranfport , (1\: fe rendirent

à Cadiz fous fon efcorte.

Mais il leur reltoit d'autres périls à rédouter avant que d'entrer au Porr.

Dans le cours de leur voyage , Je Ciel commença tout d'un coup à s'obfcur-

cir. Ce changement fut regardé comme l'avant-coureur d'une tempête , ik 'f'i"^'

l'on amena au(Il-tôt les voiles. A peine- eut-on pris une précaution h nécef-

faire ,que le vent s'étant dév:haîné avec une violence extrême , les trois Vaif-

féaux dévinrenc le jouet de tous les élemens. L'image de la morr, qui fepré-

fenta aix paflagers avec toutes Tes horreurs , leur fitpoulfer des cris qui aui;-

mentoient le tumulte &c la confufion. Cependant le Capitaine Angiois airur.»,

Carli , que fon Bâtiment étant i:euf-, il étoit capable de réfiller à coure la fu-

reur des Hors. Le Cordelier, qui croyoit les voir ouverts d chaque momcni;

pour lengloutir , dit à l'Auteur que c'étoit une jufte vengeance du Ciel

,

chiéticm .iii'i'-
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ik qu'ils avoient bien meriré cecre punition en demandant le palfage à des

Hérétiques , qui font habituellement excommunies. Dans le même tems , un
Matelot cria du lommet d'un mât , terre , terre. Le Capitaine y érant monté ,

reconnut qu'on ctoit fur la Côte deBaibarie, & que la tempête avoit jette

le VailFeau fort loin dans la Méditerranée. Il ne balança point à faire porter

vers Oran , Place forte qui appartient à l'Efpagne , dans l'elpcrance d'y ar-

river avant que lesCorfaues euifent pu le découvrir. On gaj;iia le Port dans

i'efpace d'une heure, avec d'autant plus de fatisfadtion , que li malheureufe-

ment on l'eut manqué > il f^dloit s'attendre d'être pouifés diredemenc dans la

rade d'Alger.

Le Capitaine defcendit le lendemain au rivage , accompagné de quelques-

uns de ies Olficiers(Sv du Capitaine Efpagnol , pour y villter le Gouverneur

,

qui le remercia , au nom de l'Efpagne , du lervice qu'il avoit rendu à fa Na-
viii <?c cette cion. La Fortere(Ted'Oran paroît comme imprenable. Elle eft défendue par

.,nL-t.:iie Eipa-
^^^^ groirc artillerie i «Se fon Port forme une retraite extrêmement avanta-

geufç aux Vailfeaux Chrétiens qui font battus de la tempête , car ils n'ont pas

d'autre azile fur cetcçCôte. Lejour fuivant on remit à la voile , d'un tems fort

ferain , & l'on arriva bien -tôt à Cadiz. Carli penfoit à gagner la terre , pour

fe rendre au Couvei^t des Capucins j mais le Capitaine ayant loué u!ie Bar-

que pour remonter ju(ciu'àSeville , où il étoit appelle par quelques affaires,

lui offrit encore le pallagc. Il prit trente Rameurs de fon Vaiffeau , pourfu-

cirlipaiïeàs. pléer au détautdu vent s'il venoit à lui manquer. On relâcha pendant quel-

TeviVx
^^ ^^'^^ 4"^^ heures A San-Lucar j Se continuant d'avancer le refte de la nuit , on ar-

riva heureufeiïjent à Seyille. Carli fit des remercimens fort vifs au Capi-

taine , en reconnoiffant qu'il n'auroir pCi efpérer plus de faveurs d'un Catho-

lique. Sans nous apprendre quelle réponfe il en reçut > elle lui fit connoitre 3

dit-il , que les Anglois n'ont pas beaucoup d'eftime pour les Capucins.

§. I I I.

Suite du Voyage de Carli , au travers de Œfpagne & de la France,

L'I
M p A T I E N c E de fe revoir dans fa Patrie ne permit point à l'Auteur de

prendre plus de huit jours de repos à Seville. Le Couvent des Capucins

eft fort grand & fort nombreux. La Ville reffembleroit beaucoup à celle de
Milan, li les rues croient plus belles & mieux percées. Mais le dôme de la

Cathédrale n'eft point inférieur à celui de Milan \ excepté qu'au lieu de

marbre, il eft d'une pierre plus tendre, qui en a pourtant quelqu'apparence.

C'eft un ufige commijn dans toute l'Efpagne , de placer le Chœur hc le Maî«

tre-Autcl au milieu dçs Eglifes, fur- tout dans les Cathédrales; ce que l'Au-

teur juge incommode dans les Villes où le peuple eft fort nonubrcux , quoi-

que les édifices, dit-H, foient vaftes& magnifiques. Le dôme «Je Seville eft

fi grand & fi bien l)âti , qu'on y peut monter à cheval ou en litiérjc:. L'Auteur,

furpris du grand nombre de fes cloches , fe hâta de defcendre , pour fe met-

tre à couvert d'un bruit dont il preffenroit la violence. En effet , les Son-

neurs ayant commencé leur office lorfqu'il mettoit le pied dans la rue , il

s'imagina que toutes les cloches du Royaume s'étoienr réunies pour le tour-

menter, |,ç

Defciip ionde
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Le jardin royal ne manque point d'agrémens. On y volt des jers d'c.ui,

des ora . ;;es Se des limons. Cependant il ne s'y trouve rien qui ne l'oit com-
mun en Italie. Le Couvent des Recollets eft fort grand , mais d'une an-

cienne ftru<Sture. Il contient plus de cent cinquante Religieux , fans compter
ceux que leurs maladies retiennent .à l'infirmerie. Les Chanoines de Seville

font fort riches, & ne fortent que dans un carofle traîne par quatre mules.

On attendoir alors Monjîgnor Spinola , Prélat Italien , que la Cour avoit

nommé depuis peu à cet Archevêché.
/^_ I.: jo "Il ^ "j

Cari.i.

i6c>7.

mets Elpâgi;;)!,

Il tut obligé dcfe pourvair d'un flacon de vin, qu'un Gentilhomme eut la

charité d'acheter pour lui j car il n'avoir point de fond à faire fur celle des

Hôtelleries publiques; & lî les Capucins, dit-il, n'étoient un peu foulages

par les Gens de qualité, ils feroient expofés à mourir de faim en Efpagne , tant

la charité du peuple eft refroidie. En paffant dans une Ville où il n'y avoic

point de Couvent de fon Ordre, il demanda un morceau de pain, pour l'a-

mour de Dieu, à la porte d'un Boulanger. Le maître de la maifon en parue

fi furpris
, qu'il demeura la bouche fermée comme une ftatue. Carli , en man-

diant d'importance, le laiiïa lui & fon pain ; dans la crainte , dit-il , que
s'il demeuroit plus long-tems à fa porte , fa préfence ne causât quclqu'éva-

iiouiircment à cet avare Efpagnol.

En arrivant à Cordouc , il le rendit au Couvent de fon Ordre , où il fut o!ia.]v.!rîi^a;

obligé de fe contenter de ÏOlla-Podrida , {a) met favori de l'Efpagne , qui
lui parut fort bien nommé , car c'eft un mélange extravagant de toutes fortes

de viandes &: de légumes , avec alfez de faflfran pour lui avoir rendu la {jeau

jaune, Il la longueur de fa maladie n'eût déjà produit cet eftet. LesEfpagnols

trouvent ce ragoût fort délicat ; mais un étranger , qui n'y eft point accou-

tumé , n'en juge pas de même.
La Cathédrale de Cordoue paroît aufll grande à l'extérieur , que lerefte

entier de la Ville. Les apparences ne font pas trompeufes \ car on eft furpris
^^^

de la vafte étendue d'un édifice où la vue ne peut s'étendre d'un bouta l'au-

tre. Si la hauteur croit proportionnée , il palleroit , avec raifon , pour une
des merveilles du monde. \Jn Chanoine alTura l'Auteur , qu'on y compte
trois cens foixante-fix Autels. Le principal eft orné d'un grand Tabernacle

,

enrichi de pierres précieufes , qui a trois mille livres de rente pour fon en-
trerien. La voûte del'Eglif* eft foutenue par dix rangs de pilliers ou de co-

lomncs , qui font au nombre de quinze fur chaque rang. L'aile du milieu

eft fort fpacieufe &: bâtie à la moderne. Le grand Autel &c le tour du Chœur
font richement dorés. Chaque Chappelle a fes ornemens particuliers pour

le Service Eccléfiaftique. On montre , dans une des plus grandes , un Ciboire

d'argent qui péfe quatre-vingt-feize onces. Sur unecolomne fépaiée, on voie

la ftatue d'un homme à genoux , qu'on donne pour un Efclave Chrétien du
tems des Mores. Le mérite qu'on lui attribue , eft d'avoir gravé avec (t^

ongles , pendant un long cfclavage , la figure d'une Croix , qui paroît aufli

SingiiLin'ir ,(?

j Cacliédcaîc d^
OUtft

( 4 ) C'eft-à-Jlic , Pot-pourri,
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belle que fi elle étoit l'ouvrage du cizeau , Se qui doit avoir demandé beau-

coup de travail , parce que la colomne eft d'un marbre fort dur. Cordoue efl:

fituce dans une grande vallée. La rivière , qui baigne (c-^ murs , traverfoit au-

trefois la Villcjquictoit alors d'une valle étendue. Mais ce n eft aujourd'hui

qu'une Place médiocre , îk qui n'a rien de remarquable.

En partant pour Alcala la Rcal^ Carli avoir entendu dire à quelques Ef-

rrf.oiit Je l'Au- pagnols , que l'Andaloufie étoit le jardin de l'Efpagne. Mais à la vue du Pa-

l>aV"'" l^is 6: de la Ville, qui eft fituée fur une colline , il ne put s'empccher de

dire en lui-même : Dieu me garde du refte de l'Efpagne , fi c'en eft ici le

jardin.

Grmadi , où il fc rendit enfuite , eft une grande & belle Ville , mais in-

férieure néanmoins;; celle de Seville. Les Capucins y ont deux Monaftéres,

Le Palais des anciens Rois Mores , qui fe nomme Alhambra , eft fitué fur une

colline , à laquelle on pourroit donner le nom de montagne , &c qui , mal-

gré fa hauteur , a de l'eau en abondance. Les appartemens font en fi grand

nombre dans cet édifice , qu'on peut s'y perdre , comme dans une efpéce de

labirinte. On y admire encore les plafonds. Ils font d'un plâtre coloré , qu'on

prendroit pour neuf, après une h longue fuite de ficelés. Le tems n'a pas

moins refpeélé deux bains , qui fervent à l'ufage des Mores, l'un froid ôc

l'autre chaud. On voit une autre colline , où ces ennemis du Chriftianifme

faifoient foutfrir le fupplice & la mort aux Fidelles. Il y refte encore un

grand nombre de reliques.

De Grenade , l'Auteur prit le chemin de Lerenna , canton dont le vin palTe ,

comme celui de Seville , pour le meilleur de l'Efpagne. Mais les Habitans

y parlent fi mal la langue Efpagnole , qu'à peine eft-il pofllble de les enten-

dre. Carli les appelle Bifcalins, Il s'arrêta huit jours dans le Couvent d'An-

Maiaija &: fou tcquerra, grande Ville, d'où il fe rendit à Mahiga. Ce Port eft d'une bonté

médiocre -, mais la Ville eft fort peuplée, & riche par fon commerce. L'Ar-

chevêque étoit alors un Dominicain , frerc de Dom Juan d'Autriche. On
alfura l'Auteur que fon revenu nionroit à quatre-vingt mille ducats de rente.

Pendant qu'il actendoit l'occafion de s'embarquer , il s'abandonna aux lu-

mières d'un Médecin Anglois, qui rétablit allez heureufement fa fiante &: fes

forces pendant huit jours; mais ce fut pour retomber enfuite dans un aufti

Carli pafTc à ttifte état que jamais. Enfin , fix Galères , qui croient venu prendre des pro-

vcdeMa'iqJis^Je vifions à Malaga , devant aller palfer l'hiver à Carthagene , le Marquis de
iauu-ciui. Santa Cruz , qui les commandoit , lui accorda , non-feulement le pallage fur

fon propre bord, mais encore la qualité de fon Confelfeur & àz fon Cha-

pelain pendant le voyage. Ce Seigneur Efpagnol , qui avoir été Générai

des Galères de Naples 6(C de Sicile , venoit de réligner cette Dignité à fon

fils, avec fon titre , qui étoit auparavant celui de Marquis de Bayone. Il laif-

foit fon Chapelain ordinaire , malade à Carthagene.
Reiico'Krcd'iin Pendant ce voyage, qui dura quinze jours, Carli regrera les commodités

f,io'!s.'"i"iaiH" Je des grands Vaiftèaux , qui l'emportent beaucoup fur celles des Galères. La
tctîcNariuiicoii- clarté de la Lune fit découvrir un VallFeau qui voguoit à pleines voiles. On

le fuivit à force de rames. Il arbora le pavillon Anglois*, mais les Galères

ayant tiré un coup de canon , il répondit j & le Capitaine fe mit dans la

Chaloupe, pour venir rendre fes devoirs à l'Amiral Efpagnol. Ce Vailfeaii

rerenna.
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ttvoit l'apparence d'une montagne , pour ceux qui ctoienc dans les Galères. Sa

poupe étoit dorée; de ion emploi , de croiler contre les Turcs , aulquels les

Anglois porccnt une haine mortelle. Si tous les Princes, ajoute l'Auteur,

"vouloient fuivre leur exemple , ces déteftabics Pirates fe verroient bien-tôt

rellèrrés dans leurs mers.

Le Marquis de Santa Cruz s'arrêta deux jours à Almeiia , pour renouvel-

1er Tes provifions. Cette Ville n'cll: ni grande , ni bien peuplée •, mais étant

environnée de montagnes 6c défendue par un bon Fort , elle doit avoir été

confidérable pendant la domination des Mores. Elle elt ornée de fontaines

,

de la plus belle eau du monde. L'Amiral Efpagnol prit , dans le cours de cette Piir.-j^ croîs nrî,

navigation, trois Brigantins Turcs, dont l'équipage fut dilhibué furies Ga- £'^"-|"5Tmcs.

leres. Les trois vailTeaux furent montés par des Soldats Chrétiens, avec des

Efclaves Turcs pour la manœuvre.
On arriva heureufemcnt à Carthagene. Le Port de cette Ville ne doit fa Carciu^'^nc,

beauté qu'à la nature. Il ell fermé par de hautes montagnes , qui rendent le

mouillage fur , particulièrement pour les Galères. Carli crut s'appercevoir que

la Ville avoir été confidérable ; mais c'étoit alors la plus milérable Place de

toute l'Efpagne. Les Habitans, après avoir lapidé leur Evêque, (a) avoient picufc uiUoi-^

été fept anslans pluie. Mais le Ciel, remarque le bon Miflîonnaire, a recom-
mencé à leur en accorder deux ou trois fois l'an -, ce qui n'empcche pas que
le Pays ne foit ftérile. On y apporte du bifcuit d'Italie , pour la fubiîllance

des Galères , qui viennent ordinairement palfer l'hiver dans ce Port.

L'Auteur palfa de Carthagene à Caravaca , où il vit la fainte Croix qui fut Cii.i7.ic.i.aii;,c

apportée du Ciel par un Ange , Se placée fur un Autel , pendant qu'un Prêtre P"""= Hiiioiu.

y difûit la MeflTc fans croix. Il fe rendit enfuite à Valence , Ville célèbre par

fa beauté &; par fes jardins délicieux , entre lefquels Carli n'en trouva poinc

de plus agréables que ceux de l'Archevêque. Il continua ion voyage par

Murcie, !k par Alicante , petite Ville , mais d'un riche commerce , & diftin-

guée par la hauteur & la beauté de fes maifons. Il gagna Tortofe", Se de là ToitoieScTir-

Tarragone, où il admira la beauté du dôme. Sa piété le conduifit à Mon-
ferrat, par des chemins qu'on croiroic taillés dans les rochers & les monta-
gnes qu'ils traverfent. On voit arriver continuellement dans ce lieu un grand

nombre de Pèlerins. Les Chappelles y font au même nombre que les roilléres

du Rofaire. Elles font remplies de lampes d'or & d'argent , parmi lefquelles

il s'en trouve quelques-unes d'ambre. L'ornement des Autels répond à cette

religieufe magnificence.

De Monlerrat , Carli prit fa route par Barcelone , capitale de la Province

de Catalogne. Les Capucins y ont trois Couvens hors de la Ville. Il y a peu
de Cités en Elpagne qui ayent autant de grandeur ik de beauté , 5c qui foienc

audi-bien fournies de toutes fortes de commodités. Il ne manque à Barcelone

qu'un Port fur pour le mouillage des grands Vaill'eaux. Carli trouva l'occafioii

d'entendre la mufique que les Habitans de Barcelone employent dans leurs

rejouidances. Au lieu de violons , il fe fervent de fifres & de trompettes

,

dont le l'on Riit trembler l'Eglife.

Pendant le féjour qu'il fit dans cette Ville, il y vit arriver Pierre dcSejpirl

Cî ) Un fait fi {în<Tu!ier demandoit plus iVcxpIicnt.'on. Mais on peut remarquer , dans Carli
j

;jiî exemple de beaucoup de bonne-foi avec peu d'exadlicudc

Viui ij
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Frère Lai de fon Ordre, qui avoir été pris lix mois auparavant par les Cor-
laires , avec le Père Louis de Palerme , &c conduit à Alger. Le Père Louis
n'avoit pas eu de peine à fc procurer de quoi vivre , en célébrant la Meile
pour les Captifs Chrétiens , en prêchant , en écoutant les confedîons -, &: du
revenu de ion minillére , il tiroit par-delRis fon entretien de quoi payer à

fon maître une fomme dont ils étoient convenus. Cette raifonluiavoit fait

accorder la liberté d'aller indifféremment dans toute la Ville d'Alger. Mais
fa rançon n'en dévint que plus difficile. On demanda pour lui trois mille du-

cats ; tandis que le Freie Lai , qui n'ctoit propre que pour la rame , fut rendu
pour trois cens. Comme cette dernière fomme étoit plus facile à lever que la

première, Pierre de Salfari eut le bonheur de fortir des fers avant le Pcre
Louis.

L'Auteur & lui s'embarquèrent enfemble , fur un Vaifleau qui faifoit voile

en Sardaigne. A l'entrée du Golte de Lion , ils elfuierent une furisufe tem-

pête. Les vagues , fuivant l'exprelîion de Carli , fecouerent le Vailleau com-
me une coquille de noix ; & chaque inftant aménoit une montagne d'eau

qui paroiiroit prête à l'engloutir. Les cris des Palfagers fe joignant au bruit

de la mer, pour augmenter la confufion , le Capitaine fe vit obligé de met-
tre l'épée À la main , ôc de forcer ceux qui ne pouvoient lui être d'aucun fe-

cours à dcfcendre fous les ponts. Tandis que les battemens des Hots mettoienc

le VaifTeaudans le dernier danger , ilreçut un ébranlement fi furieux , qu'une

pièce de canon, échappée de fes liens, roula d'un côté à l'autre avec une
affreufe violence, & faillit ouvrir le VallFeau par fon poids. La nuit étoic

fort fombre. Un accident de cette nature redoubla la terreur. Enfin , les Ma-
telots, épuifés de fatigue & couverts d'eau, réfolurent de s'abandonner

au vent. Ils voyoient un de leurs mâts, brifé , ik toutes leurs voiles en pièces.

Jamais Carli ne s'étoit vu fi près du naufrage. Cependant, vers la pointe

du jour, le tems devint un peu plus doux-, Se lorfque les raions du Soleil

eurent commencé à blanchir l'horifon , on découvrit des montagnes , qui ne
paroifloient pas éloignées d'une lieue. C'étoit la Côte d'Efpagne , près du
Cap Gâta. Le Capitaine fit porter vers la Catalogne ; Se dans quelques heu-
res on arriva heureufement à Matalone.

Carli étant defcendu avec fon compagnon , qu'il n'avoit pas vu pendant tou-

te la durée de l'orage , ils fe rendirent " ifemble au Couvent de leur Ordre

,

qui eft fitué fur une colline hors de la Ville. Le lendemain ils retournèrent

à bord , & gagnèrent Ablana , dont le Port eft beaucoup meilleur. Les dan-
gers de la mer ne contribuèrent pas plus que les agrémens de ce lieu à faire

prendre aux deux Capucins la réfolution d'achever leur voyage par terre. Le
Couvent d'Ablana eft fitué fur un rocher , dans une peninfule qui tient à la

Ville par une petite langue de terre ; de forte que la mer fert d'enclos à l'é-

difice ôc aux jardins. L'air y étant d'ailleurs fort tempéré , Carli déclare qu'il

ne connoît point de Couvent de fon Ordre dont la fituation foit plus agréa-

ble. Il palTa huit jours dans cette délicieufe Maifon. Enfuite, le delfein où il

étoit de traverfer par terre la partie méridionale de la France , lui fit prendre

fa route par Girone. Il eut ainfi l'occafion de voir prefque route la Cata-

logne , qui lui parut rrès-fertile. De Girone , il le rendit à Higuei as , deiniei t.

.Ville d'Efpagne j ik traverfant les montagnes, il entra dans le Comté de Rouf-
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(illon. Cerat fut la première Ville de France qui (e picfenta fur fon paiïàge.

Il fe rendit eniuite à Tony , dans la vallée de l^eipignan , où il palla la Ki-

vicre fur un pont qui n'a qu'une arthe , îk dont les deux boucs poicent lur
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deux montagnes. On conçoit que l'elpace qui les (cpare ell non-(eulement Rouiiiiicu.

fort étroit, mais d'une protondeur etirayance. Auili l'Auteur n'avou-il rieix

vu de femblable dans tous fes voyages. Le Pays, aux environs, étoit rempli

de Soldats , qu'on y avcit envoyés du Languedoc , pour appai(cr une lédition

qui s'étoit élevée à l'occalion du Tel. Perpignan , que l'Auteur vit enluite , clt

un Fort Royal , iitué lur un rocher fort élevé. Trois gros nuus,qui lui 1er-

ventde défenfe, avec de bons foirésiX une puillance aiùilerie , (euiblentlc

rendre imprenable. Cependant il s'étoit rendu à la France , après un fiége

de huit mois , Tous prétexte qu'il commençoit à manquer de provilions j quoi-

que la Place en puille contenir pour trois ans. A la vérité , dit l'Auteur , il

cil voilin d'une Ville fort peuplée, qui en avoir confumé la plus grande par-

tie. Le Couvent des Capucins eft hors de la Ville.

Après avoir paflé toutes les montagnes , Carli fe rendit à Narbone , Ville ii entre dan: la

d'une grandeur médiocre, mais fort peuplée; comme font, dit-il , toutes les l'intn^'iot.

Cités de les Villes de France. Elle elt traverfée par une rivière qui fe jette ce qui! vol'

dans la mer à la diftance d'une lieue. Les Egliles n'y font pas belles; mais ''^"^ r!"'i-ui"

la foule y eft lî grande, fur-tout les jours de fcre , qu'à peine le Prêtre ell-il '

"'

libre à l'Autel. Les Prêtres de l'Eglife S. Jult font vêtus comme des Moines.

On admire dans les deux clochers de la même Eglife , un écho qui produit

un effet fort agréable. L'Auteur continua fa route par le Languedoc ôc la

Provence ; mais il parle peu des Villes qu'il trouva fur fon pallage. Beziers

eft fitué fur une colline , dans une Contrée qui elt arrofée par de tort belles'

eaux , ôcqui lui parut fort délicicufe. Mr. de Bonzi , Florentin , en étoit_alors

Evêque. Carli remarque, que ce Prélat fut nommé enfuiteà l'Archevêché de
Touloufe ; &c qu'ayant été chargé en même-tems de rAmbaifade de Madrid

,

le Roi lui lailHi le revenu de ces deux Sièges , pendant la vacance du premier.

Il ajoure qu'on voit .avec admiration, dans la Cathédrale de Bezieis, une
très-grande orgue, qui n'a fur la porte, où elle eft placée , qu'un certain

nombre de tuyaux de front. Tous les autres font diftribués trois à trois en-

tre les pilliers ; ce qui produit un retentllfement prodigieux , quoique l'E-

glife {bit d'une grandeur extraordinaire. Cette pièce, dit-il, mérite beaucoup

d'admiration.

Touloufe eft une Ville fort fpacieufe Se fort peuplée , où Carli vit un grand

nombre de Religieux. Agde eft une Ville ancienne , ëc célèbre par la tenue

d'un Concile , qui fe nomme Concilhim ^gaunje.Lç. Couvent des Capucins eft

fitué iur le rivage. On y voit une image miraculeufe de Notre-Dame , àl'occa-

fion du péril où la Ville avoir été plufieurs fois d'être fubmergée par les flots.

Depuis que l'image eft dans ce lieu , la mer s'eft plutôt reculée qu'appro-

chée. Arles eft une Ville Archiépifcopale , que l'Auteur trouva tort bien

peuplée. Celle de Martigues lui parut curieufe. Elle eft compolèe, dit-il,

de quatre Hameaux , bâtis fur le bord de la mer, 6c fèparés par des ponts.

Les Capucins yont deux Couvens, aux deux extrémités de la Ville, com-
potes de vingt-deux Prêtres , qui entendent les confeflions , parce que la Ville

p.'a point de Religieux d'aucun .autre Ordre. Les Fiabitans , fuivant les ob-

V u u iij
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lav.itions do l'Aïueui- , cirent uniqiicinciu leur rubfiftance de la pcchc. Ils

onr , pour cet exeicice , plus de huit cens Tartanes *, Tans compter un il grand

nombre de petites liarques, qu'une grande partie delà mer en eft couverte.

De là l'Auteur eut la cunolité de viliter Aix , Ville confidérable , & Ca-
pitale de la Provence. Il vit enluite Marfeille , qui ne rL'pondit point à l'o-

pinion qu'il avoit de fa grandeur; mais, dans une étendue médiocre , elle

lui parut extrêmement peuplée. Le commerce y ell trcs-florifiant. Son Porc

ell tort beau &: Fort commode , quoique les grands VailTeaux n'y pullFenc

entrer avec leur charge. Il y avoir alors vingt-cinq Galères , rangées l'une

contre l'autre. Celle du milieu étoit la Galère Royale , que tous les Bâti-

mens faluoient d'un coup de canon à leur arrivée. Elle étoit dorée à la poupe

,

mais moins grande que la Galère Royale d'Efpagne, que l'Auteur avoii vue

à Gaithagene. MaifeiUe a trois Forts, dont le plus neuf, qui eft à l'entrée

du Port, étoit environné autrefois de trois murs, &: dont on a détruit celui

qui écoit du coté de la montagne , pour agrandir la Place ; ôc ce change-

ment a fait tranfporter le Couvent des Capucins dans la Ville. On trouve

,

à Marfeille , des Négocians de tous les Pays du monde. Mais Carli vit avec

beaucoup plus de fatisfadion plulieurs corps de Saints, &: quantité d'autres

reliques , entre Icfquelles il vante beaucoup la croix de l'Apotre S. André.

Ici l'Auteur s'embarqua pour la Ciotat cifc pour Toulon. La Ville de Tou-
lon lui parut médiocre; mais il admira la grandeur & la beauté du Port,

qui eft capable de recevoir une multitude infinie des plus grands Vaifleaux.

Il y vit le royal Louis , auquel on travailloit encore. Ce Bâtiment étoit percé

pour cent vingt pièces de canon. Il avoit trois galeries. L'avant, l'arriére,

les cotés &c les cabinets étoient dorés avec tant de profufion , que , fuivantle

témoignage du Doreur même , on y avoit employé déjà pour trois mille écus

de feuilles d'or. Carli prit l'occafion d'un Vailleau qui partoit pour Savone,

On relâcha la nuit luivante à S. Tropez ; & le jour d'après , on fut forcé , par

le mauvais tems , de s'aircter dans un lieu où l'on n'apperçut que deux mai»

Ions. Elles étoient fort éloignées de la Ville de Grafle , qui eft fituée fur une
montagne , environnée de pluficurs autres. A peine fe iait-elle voir de la

mer. Cependant il falloit le déterminer à s'y rendre à pied, ou s'expofer x

mourir de faim.

L'Auteur raconte que fa fièvre écique ne lui permettant pas d'entreprendre
tr.u laiiMirc qui j,çj.,g couife avec les compagnons de fon voyage , il fe coucha fous un arbre ,

dans 1 elperance que le (ommeil luppleroit aux ahmens. Mais la raim 1 empê-
cha de fermer les yeux. Une fi trifte lîcuation l'ayant forcé de fe relever, fans

fçavoir ce qu'il alloit devenir , il rencontra un homme, qui lui parut de

Îiuelque diftindlon , & qui lui demanda ce qu'il falloir ieul dans ce Pays dé-

err. Il répondit qu'une maladie , donc il portoit des marques allez vihbles

,

l'avoir mis dans la nécenîté de s'arrêter ; mais qu'il étoit actuellement plus

tourmenté par la faim que par la fièvre. L'Etranger lui dit qu'il avoit , afiez

près de là , une. Felouque qui lui apparcenoit , i<J qu'ayant pris quelques far-

dines , il étoit prêt à partager fon louper avec un homme aft'amé. Carli ne

ne fe fit pas prelfer pour accepter cette oft\e. Ils fe rendirent enfemble à la

Felouque , où ils trouvèrent deux Matelots , qui avoient déjà préparé les far-

dines. Comment ferons-nous? dit l'Etranger, Au lieu de pain, nousn'avouj

AvaiitiKS ex-
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que dabifcait. Tour eft bon dans h néceflîtc , répondit le Voyageur ; Se je me
luis trouve plus d'une fois (ans bifcuit &: fans pain. Comme l'trran{;er par-

loir la langue Porrugaile, il lui demanda s'il croit de ccrre Nation. Non, lui

dit l'autre •, mais j'ai Fait quelques voyages en Portugal.

Us fatisfirent leur faim ik leur loif , fans s'embarraffer du foleil , qui

leur brùloit le vifagc. Après s'àrc ralTiilîcs, ils fe mirenr à marcher fur

le fable , en difcourant (ans aucune aftcdtation. Tout d'un coup le mou-
vement d'un dauphin , qui paroilloit aux prifcs avec quelqu'autre poif-

fon, fit avancer Carli fur le bord de l'eau. Il s'anuila quelques momens à lui

jetter des pierres. Enfuite s'étant tourné pour rejoindre fon Bienfaiteur, il

fut furpris de ne plus l'appercevoir. La crainte qu'il n'eût penfé à partir fans

avoir reçu fes remercîmens, le ht retourner promptement vers la Felouque.

Mais il ne retrouva ni la Felouque ni l'Etranger. Cette avanture le mit com-
me hors de lui-même -, de plus il y hùloit de réflexion , moins il trouvoit de
moyens de l'expliquer. Il interrogea foigneufement quelques Matelots qui

étoient reftés fur {on Vailfeau. Il leur demanda s'ils n'avoient pas vu du moins
une Felouque ôc trois hommes. Leur rcponfe fut qu'ils n'avoient vCi perfonnc,

quoiqu'ils n'euirent pasce(ré de pêcher, dans cette anfe, au long du rivage.

Il prit le parti de fe taire , en le livrant à l'on admiration. Rien ne pouvoit

l'aider, dit-il, à découvrir s'il avoit été fecouru par le Ciel ou par la main
des hommes *, mais il fcntit des mouvemens incroyables de joie & de con-

folarion , qui l'auroient fait retourner à Congo fi fa maladie ne l'eût ar-

rîité ( 5 )•
. ^On remit à la voile le jojar fuivanf, le Port de Nice n'étant pas sûr, on n re r-ni .î c>

alla mouiller dans celui de Villefranche. Le Couvent des Capucins fe pré- "c; "> i"'it '*' '•»

fente ici comme un Paradis , au milieu des hautes montagnes ôc des rochers

dont le Pays eft environné. L'Auteur fe mit dans une Galère Génoife , qui le

conduifit à Monaco. Il loue la force ôc la beauté de cette Place. De-là il par-

tit pour Savone j mais ayant été repoulTé par des vents impétueux , qui lui

firent craindre encore une fois le naufrage, il reprit la rélblution de ne plus

fe fier à la mer. Sa route fut par Menton &c San-Remo , qu'il nomme le Para-

dis de l'Italie ; par Savone & Seftro di Ponente ju(qu'à Gènes. Le Couvent
de fon Ordre , à Gènes , s'appelle la Conception, Il s'y arrêta , pour attendre

'

les ordres de fes Supérieurs. Mais une fièvre violente dont il y fut failî , & qui

dura quarante jours , faillit d'achever ce que fa fièvre étique avoit commencé
depuis trois ans.

Pendant le féjour qu'il fit à Gènes, il y vit arriver le Père Michel d'Or- Nouvelles qu'il

viette , qui revenoit de Congo , chargé par le Supérieur de cette Midîon d'al- ^ij,"'"'^"

'^""'

1er repréfenter au Pape le milcrable état où elle étoit réduite. La plupart des

MilTionnaires étoient morts en peu de tems. Il n'en reftoit que trois dans tout

le Royaume. Dom Alvaro , Roi du Pays , avoit eu le même fort , & fon Suc-

celTeur n'avoir pas moins de zélé pour le progrès de la Religion. Carli apprit

par la même voie , que le Père Philippe de Goleha , Millionnaire de la Pro-

vince de Sonde , avoit été mangé par les Nègres. On lui raconta quelques cir-

( ^ ) SI ce n'eft point une pieufe fidion , il ne reftcqu'ù regarder cette avanture comme
pour exciter la foi des LcJteius , ou un fonc;c , une faveur fui'uaturelJe.

i}ui rcpondroic alFcz à la licuatiou de l'Auteur

,
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conftanccs de cette fiincfte avaiiture. Les Seigneurs ayant obtenu du Roi lai

permillijii de brûler tous les Sorciers ( 6 ) qu'ils pourroient découvrir, Te ren-

dirent dans un lieu où l'on n'ignoroit pas qu'ils s'ctoient ralfemblés , 8c mi-
rent le teu à leurs butes. Ceux qui cchaperent aux Hammes prirent la fuite ;

mais en s'cloignant , ils rencontrèrent dans leur cbemin le Père Pbilippc ,

le tuèrent Hc lîrent un felHn de la chair. Les Nègres qui les pourluivoient

reconnurent la vcritc de cetie barbare exécution , aux feux qu'ils leur virent

allumer.

Carli, délivré de fa fièvre, quitta Cènes
-, & palTant par Plaifance , il alla

fixer fon féjour au Couvent cle Boulogne , où il conferva toujours quelques

relies de la maladie qu'il avoir apportée de Congo. Il avoit baptifé de la pro-

pre main , dans ce Royaume , deux mille fept cens perfonnes 1 fans com-
prendre dans ce nombre trois cens loixantc > qui avoienc reçu le ir.ême bica«

îait de celle du Père Michel Angelo.

fui

Introduc-
tion.

^Xc.iiîondccc

CHAPITRE III.

Voyage de Jérôme MeroUa , dans le Royaume de Congo & dans

d'autres Parties méridionales de lAfriquz.

C'EST de l'Auteur mcme qu'on appi id , dans fa Préface , l'objet Ç^,

l'occalîon de fon voyage. Il raconte que François dl Montelcone , Ca-
pucin de la Province de Sardaigne , ayant formé le projet d'exercer fon zélc

dans la Million de Congo, adrelî'a fa demande à la Congrégation de Propa-

giinda Fidc. Il obtint en mcme-tems la permillion de prendre le Père Jérôme

Merolla de Sorrento , pour lui fervir de Compagnon. A fon retour , MeroUa
publia cette Relation, quieft, dit-il, un Recueil court & imparfait de fes

Remarques. Mais il allure le Ledeur qu'elles ont toujours eu la bonne-foi

pour guide & la vérité pour régie , lur-tout celles qu'il ne doit qu'au témoi-
gnage de fes propres yeux. Son Ouvrage eft écrit en Italien. Il s'en trouve

une Tradudion Ângloife à la fuite des Voyages d'Angelo & de Carli, dans U
même Collection.

Quelqu'idée qu'on doive fe former de la bonne-foi d'un Milîîonnaire, oi\

eft ici forcé, par le bon fens, d'attribuer .à l'ignorance ou à la chaleur d'un zélé

aveugle certains détails qui regardent les Sorciers de Congo 6»: la conduite des
Capucins. Mais le plus sur eft d'en abandonner le jugement au Ledeur.

§. L

Navigation jufqu au Brcjil , & de-làatt Royaume d*Angola,

l'fpâitil.eMc* L^^ deux Voyageurs s'embarquèrent le 5 de Mai i(î8i, dans une Feloii-
*^'^'** que qui faifoit voile à la Baftie, Capitale de l'Ifle de Corfe. Ils y arrivèrent

heureufement i &c changeant de bord ils montèrent fur un Bâtiment Génois,

qui devoit fe rendre aux Salines. Mais ayant bien-tôt rencontré une grande
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Parque GcnoHc qui n'avoir que trois hommes à bord 6c qui allolt chercher

quelques uns de leurs conipa^^nons dans la baye d'Alghien en Sardaignc, Us

pricient le Commandant lie les recevoir. La Barque côtoya l'Kle , en s'crt'or-

tjant d'entrer dans cette baye j mais le vent ne celfa pas d'être fi contraire,

qu'elle hic poullce vers un petit Port, fort près de la pointe. Montclione , qui

connoilloit parhiitemenc le Pays , entreprit de grimper au long du rivage

iur une petite montagne , où il le propoloit de demander , à titre d'aumune ,

un agneau ou quek]u'autre lecours aux premiers bergers qu'il pourroic ren-

conr; er. Aulli-toc qu il eut gagne le fomniet , il excita par des figaes tort pret-

fans les comp.ignons à le kiivre. Ils montèrent , dans la conhancc qu'ils

avoient à (on caractère , ik du même lieu ils découvrirent un Vallfeau, que
leurs lunettes leur lircnt reconnoure pour un Corlaire Turc. Ne pouvant

douter que s'ils euiïenc palFé la pointe ils ne fulFent tombés dans le piège qui

étoit villblenient tendu contre les Chrétiens, le Couimandant ht des remer-

cîmcns à S. François avec un diluai, de Linnes.

La nuit fuivante ils remirent à la voile \ & dans l'efpace de quelques heu- hv,.- rM^iiict*

res ils arrivèrent dans la baye d Alglucri. Il s y trouvoit plus de cent Barques

Génoiles, qui étoient à la pcche du corail & du thon. En débarquant, les

deux Millionnaires furent furpris, qu'au lieu d'un cheval, qu'ils avoient fait

demander au Supérieur de leur Couvent, on leur eiit amené un ba-ut pour

porter leur bagage. C'el^ la bête de charge dont on fe fert ordinairement dans

le Pays , parce que les chevaux y font d'une petitefle extrême. Quelques Gen-
tilshommes Portugais alTurerent l'Auteur que les Ifles du Cap-Verd font dans

le même uflige \ éi qu'avec les bœufs , elles ont une race qui tient le milieu

entre ces animaux (><c les ânes. Les Habitans n'en ont l'obligation qu'à leur

induftrie. Ils trompent les taureaux, en couvrant une ânellc avec la peau

d'une vache.

Merolla palTh un mois entier au Couvent d'Alghieri , pour attendre le re-

tour de (on Compagnon , qui étoit allé ralfembler dans l'intérieur de l'Iflc

quelques autres Ivlillionnaires. Cependant Monteleone n'en amena qu'un

,

qui fe nommoit le Père François de Bitti , fort exercé au métier de la pré-

dication. Dans le même tems, un Vailfeau de la rade étant prêt à faire voile Meroiia s'cm*

en Provence, us le déterminèrent a sy embarquer. Le Capitaine, qui avoit
i.tovenc;.

un oncle Ik. un frère dans leur Ordre, les traita fort civilement ; &c pour

mettre le comble à fes politelfes, ayant appris qu'une florte Portugaife atten-

doit le Duc de Savoye à Villefranche , pour le tranfporrer à Lifl^onne , où il

alloitépoufer l'Infante de Portugal, il loua une Felouque pour les conduire

dans ce Port. Ils y palTerent trois mois , pendant lefqiiels ils reçurent, cha-

que femaine , une provifion réglée , que l'Amiral avoir la charité d'envoyer

au Couvent. Une maladie du Duc de .Savoye, qui parollfoic augmenter , dit

l'Auteur , chaque fois qu'il fe difpofoit à s'embarquer , fir prendre à l'Ami-

ral la réfolution defe retirer. Quelques bons Politiques direnr aux deux Mil-

fionnaires , que ce changement étoit une difpofition de la Providence pour

l'avantage de l'Italie.

Le 4 d'Octobre, Fête de S. François , leur Patron , une troupe de Capucins occiûon quH

ralTemblée à Villefranche , s'embarqua fur la flotte Portugaife. Dans la crainte
f^^'^LuLmic.'''

*ie fe rendre incommodes, leur Supérieur les diftribua deux à deux fur cha-

Tomc IV. X X X
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que VaifTcau. Il fe plaça lui mcine , avec le Père Montclconc , à bord de
l'Amiral , qui fe nommoit/»; Comte de S. Vincent. Merolla Ik. le Perc_Amedco
montèrent îur U F'tfcal y commandé par le Seigneur Gonzalo de Cofta \ &c

deux autres fur le S, Benoît , qui avoit pour Commandant Dom Louis de Lo-

bo , ancien Viceroi d'Angola. La navigarion fut heureufe. On entra dans le

Port de Lifljonne le 1. de Novembre , à deux heures de nuit. Comme les

Millionnaires ne connoilloieiit pas le chemin de leur Couvent , ils eurent

beaucoup d'embarras A trouver un guide , quoiqu'un pieux Gentilhomme de
la Flotte ortrît de payer libcraleniciu ceux qui voudroient leur rendre ce fer-

vice. Enfin un Nci'je d'Angola promit de les conduire i^nitis , par recon-

noillhnce , dit-il , pour les fcrvices que fcs compatriotes avoient reçus des

Religieux de fon Ordre.

L'Autcui profita de (on fcjoiir A Llfbonnc > pour vifiter la maifon où Saine

Antoine de Pade reçut la nailiance. On en a fait une Eglife , qui fe trouve

fort riche par la beauté de Tes ornemens , mais qui n'en elî pas plus diftinguce

par fon architedure. Hlleeftbiire , &c (a fituation eftaucoin d'une rue. Me-
rolla ne manqua point de vifiter aulîl l'Eglife paroillîale d'£'/2^ntc/«î , où efl

le Fond-baptifmal du même Saint. Cet édifice, après avoir été bâti pendant

pluficurs années avec beaucoup de travail & de dcpenfe , croit tombé non-

vellement , &c l'on commençoit A le rétablir. Merolla fit aulfi fes dévorions à

l'Eglife des Chanoines-Ré,!;uliers , parmi lefquels ce Saint avoit quelque-tems

vécu. Sa ftatue etl placée fur le maître-autel , en habit de cet Ordre. La
même Eglife fert de fépulture aux Rois de Portugal tic à quantité de grands

Hommes.
Le zélé de l'Auteur commençant A lui faire trouver les délais fort en-

tT''occXn'"lc nuyeux, il s'adrelfa au Capitaine d'un V.aiifeau qui faifoir voile au Brefil,

i'Au(cui. pour lui demander l'Ofiice de Chapelain fur fon bord , parce que des rai-

fons, qu'il n'explique point , avoient porté fon Supérieur à lui défendre de

pafler fous une autre qualité. Le Capitaine lui offrit volontiers le palFage >

mais il s'étoitdéja pourvu d'un Chapelain. Peu de jours après, le Comman-
dant d'un autre Vailfeau , qui avoit congédié fon Chapelain , fe mit en mer

,

avec la réfolution de ne pas lui donner de fuccelfeur. Mais après quelques

jours de navigation , il elfuya une tempête C\ violente , qu'il regarda comme
une faveur du Ciel de pouvoir regagner Lifbonne, où il fit vœu de ne ja-

mais remettre A la voile fans être accompagné d'un guide fpirituel. Dans

cette difpofition , il accepta volontiers le fervice de Merolla , qui étoir le feul

de fes Compagnons à qui l'occafion manquât pour partir. Mais le premier

Capitaine auquel il s'étoit adreffé n'appric fon engagement que pour en

faire des plaintes fort vives. Il prétendoit qu'après s'être adreifé a lui , le Mi(-
t(ar(ic«ch,ijic- fionnaitc nc devoir pas s'eniza^er avec un autre. La véritable caufe de ion

Jailli l'uitJKrtis, tr • / •
f

A iV- ° A
I <^ • ' •

rellentiment etoit une vue d intérêt ,
parce que les Capucins n exigent point

d'autre falaire que leur fubfiftance -, au lieu que , fuivant les loix du Portu-

gal , un Prêtre féculicr, ou un Religieux d'un autre Ordre, doit être non-

feulement nourri , mais payé régulièrement j ^ que dans tous les lieux

où l'on débarque il doit être logé , avec trois carlinos d'appoinremens par

jour. La querelle fur fi vive , que ce premier Capitaine auroit défié l'autre au

combat, u coût le monde n'eût été d'accord à blâmer fon procédé.

Dcmclc'; entre
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I.e 8 de Décembre, cinq Vaillcaiix mirent cnfcmblc à la voile. Ils tombè-

rent immédiatement dan^ ic Ciolfe <iis Mures (6 ) y qui a tiré ce nom de la

violente agitation de les eaux, tnluite, pallant à la vue de Madcie , ils ar-

Ml.H -M.LA.

_ .., r.'Ainriir s'."in-

rivèrent a celle de Palma , une des Canaries. Les Vaillbaux de l'Iiurope ne K.ir.iiie. uomJi

lont menacés des Pyratcs ik n'ont beloin de convoi que depuis i'Ifle dj Ma-
^"'"'*'

dere jufqu'aux Canaries. Ils peuvent enluite avancer (ans crainte. Ceux qui

font voile au Hrelil (e Icparcnt de leur cicortc vers la hauteur du Cap-Verd ,

c^ui ell éloigné de Palma d'environ deux cens ieize lieues.

Trois cens lieues plus loin , Merolla le trouva , pour la première fois , fous

la Zone-torride. La navigation n'y hit pas trop lente \ mais quoiqu'on fût

au milieu de l'hyvcr& que les vents ne manquallcnt point de force , la cha-

leur étoit alTèz vive pour jctter tout le moiule dans une extrême langueur.

Enfin l'on eut le bonheur de palfer fort promptement la Ligne , fans être ar-

ictés par ces fâcheux calmes , c]ui caufent quelquefois beaucoup de préjudice

à la navigation. Le dernier jour de Carême , au loir , un poillbn-volant d'imc un poifr,.r v».

grolfeur conliderablc , s'embarralîa dans les voiles i?c tom';.i (ur le tillac. Le
wj,",icay!''^'"'

'*'

Capitaine en fit prélént à Merolla, qui le reçut avec beaucoup de fatisfac-

tion, parce qu'il avoir eu quelque choie à foufirir pencl.mt Ictemsde l'abUi-

rence. Les provifiotis du Vailfeau neconlillant qu'en chair îrakhe ou falée,

il avoir été réduit à vivre de lentilles , de bifcuit & d'eau puante. Il s'ima-

gine que la difHculté qu'il eut à fe procurer du poilTon , ne venoit que des Ma-
telots , qui auroient louhaité de lui faire rompre fon jeûne , & qui lui répé-

toient continuellement , que dans les voyages de long cours perfonne nell

obligé à l'obfervaton du Précepte eccléfialHque.

Le 6 de Janvier , à deux heures du matin , on découvrit une Etoile fi grande p.toiic cxtiaw

&: fi lumineufe , que la dcfcription en parc^îtroic incroyable. Le Capitaine ,
Ji"*"<-'-

qui avoic fait quarante fois le même voyage , déclara qu'il n'avoir jamais

rien vil d'approchant. Quelques-uns s'imaginèrent que c'étoit l'Etoile qui

«voit fervi de guide le même jour aux Rois-Mages. Mais l'Auteur ne douta

point que ce ne fiit la Planettc de Jupiter. Pendant toute la durée de cette

courfe , on n'eut qu'un demi-jour de calme, qui fut employé à la pêche. Le ron'i •" milieu

Capitaine ayant fait jetter la fonde à dix degrés de la Ligne , on fut extrê- "^^ ^'' ""

memcnt furpris , au milieu du vafte Océan , de ne trouver que quatre-vingt-

dix pieds d'eau.

On arriva le 17 de Janvier dans la baye S. Salvador, au Brefil. Sa fitua-

tion eft au treizième degré de latitude du Sud. Le Port ell éi',alement remar-

quable , p^.; /a grandeur & par fa sCireté , que l'Auteur attribue aux deux

montagnes qui jn couvrent l'entrée , & à fon éloignement de la haute mer.

En débarquant, le premier fpectacle qui s'offrit à Merolla fur un filet, tra-

verfé par un bâton , que deux Nègres vêtus de noir portoient lur leurs épau-

les. Le filet , dit-il , etoit couvert d'une courte-pointe , aux quatre coins de

laquelle marchoient quatre femmes. Il s'imagina que c'étoit un corps mort
qu'on portoit au tombeau •, & la curiofité lui fit demander qui c'étoit. On lui

répondit que c'étoit une Veuve Portugaife. Il demanda encore pourquoi il ne

voyoit point une croix devant elle, puifqu'elle étoit chrétienne j & ne fui-

( i ) C'efl-à-dirc , le Gcfifc des Jumens. Quelques-uns difent Kiching-Mnres . ou des Ju-

«ens mantes.
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vaut que rinfpiratioii de fa charité , il fe mit à réciter le De profundis. Son
erreur parut (i réjouilliiure ù tou: le monde , qu'ori s'alTembla auteur de lui

avec de grands éclats de rire. Il reconnut erihn qu'il avoir pris pour morte une
femme remplie de (anté ; & fa confufion lui lit chercher promprement à fe

dérober aux railleries des fpev'"tàteurs.

niffiaiUé qu'il Dans l'impatience qu'il awnt d'arriver à Congo, il prit le parti , avec
'1;.',''!'""^'';!-'"" deux de fes Compagnons , de monter !iir un Brifzantin qui devoir faire voile
ntp.ia poui ton- *-'.,, . 11
ï<>. au premier venr. Le Capitaine leur avoit promis de les remettre tous trois

dans le P.cyaume d'Ani^ola. Aîais loviqu'ils fe croyoient prêts à partir, le

Gouverneur du i^xHl char-jea le Canirune du tranfportde neuf Prifonniers

enchaînes, au nombre delquels etoit (un propre Secrétaire, qui avoir me-

ricé liidilgiacc par quelques difcours indécensoù (on Maure n'avoir pas érc

refpcaé ; ccpcnr 1 humilier davantage, on l'avoit ati.iché , par la jambe 6\:

le

orci

rvns j a

pr::.Ir,
l

a cliame d'u i LIclave. Le Capitaine, après avoir reçu cet

les ?vIiihonn.!ires de le difpenier de fa promclTe, parce qu'il

Vcnç- aBcc nue

Je Scc.cr.iTie rlii

Ci>ip-i;n;cur tire

«clou M.-.iirc.

ne lui relloicpi.ir.rri'CT cic place pour le recevoir dans fon Vailfeau. Cepeu
dant , loin de perce l'efjicraijce , ils s'adreiferent au Gouverneur mcme,
pour lui demande': en gr.re de remettre à d'autres occaiîons le départ d'une

partie du moins des Pritonn .ers. Il ne leur accorda point cette faveur •, mais

il donna ordre au Capitaine de prendre les trois Capucins à bord , fans s'em-

barraiïèr s'ils y feroient commodément. Ses ordres furent exécutés. On mit à

la voile •, & le Capitaine n'avoir pas même ouvert la bouche pour renouvel-

le r fes objeétions. Mais à peine fut-il forti du Port , cju'ayant appelle tout

rEquip.ige en préfence des Millionnaires, il demanda ce qu'on feroit de ces

crois pauvres Capucins ; pour lelqucls il ne connoilFûit aucune place à bord.

Il ajouta que c'étoit le devoir de les gens , comme le Hen , de prendre loin de

trois Millionnaires •, ik. fiifantjerter aullî-tôt fa Chaloupe en mer , il y mir le

Secrétaire & deux autres Prifonniers . qu'il renvoya au rivage. L'Auteur eil

perluadé qu'il y auroit auili envoyé tous les autres , fi l'or ne leur eut pas man-
qué pour le mettre dans leurs intérêts. Mais les Capucins fe trouvèrent un peu

plus à l'aile. Ils apprirent dans la fuite que le Secrétaire avoir fçu tirer une

vengeance éclatante de fon humiliation , en fulcitant contre fon Maître une
faélion fi puidante , qu'il l'avoit fait fiifir S<. renvoyer à Lilbonne. Ces vio-

lences ne ibnt pas Lins exemple dans les Colonies Portugaifes. Lorlqu'on y
eft mécontent d'un Gouverneur , on ne fait pas difficulté de l'embarquer fur

le premier VailTeau & de le renvoyer dans fa patrie •, heureux encore s'il en eft

quitte pour un tlmple congé. Son SuccelTeur balance-t-il à ligner le pardon

des rébelles? ils lui font déclarer à fon arrivée, que fans cette condition il ne

fera pcmt reçu au rivage.

Navigationde La navigation des Miflïonnaires dura foixante-dix-fepr jours jufqu'à la

coiigo?
'''"^"'^ vue de la terre , fins qu'ils pulfent fe vanter d'avoir vu le ciel ni la mer \ car,

dans un fi long intervalle , ils furent obligés, pour éviter la pluie & le* va-

gues , de fe tenir continuellement fous les ponts. Vêts le Cap de Bonne-E("pé-

raiîce ils elfuyerent une furieufe tempête , qui brifa une.partie de leur proue.

Enfin l'on découvrit la terre, que le Pilote s'étoit promis de voir huit jours

plutôt. On ne tarda poinr alors à lancer la Chaloupe. File revint bien-tot,

chargée d'excellent poiflon. A l'entrée de la nuit, on prit le parti de lalaii-
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fer eii vner avec deux hommes, a'tachce au Hngannn d'une fimple coruc.

L'obicuricc ccoit fjic c'-paiirc , loi(l]uAcinq b.ciucs du matin une haleine pai-

laiit eiici'cilv: iS: leVaiikau, rompit la curdc , cC donna une ii tiuicuic f'e-

coulfe au iV.igaiuin , que loutes les lumicies en furent éteintes. l)a:is 1 epaif-

feur des ténèbres , on ne pouvoic donner de lecours à la chaloupe «Se aux deux

hommes. Le Capitaine lit amener les voiles, pour le doiiner le tems dejec-

ter dans l'aiv quelques I ufécs qui leur lervirent de guides. Ils (e rapprochcrent

heiueureulemeat du herd , lurTqu'on commen^-oit à délefpercr de leur recour.

Les Matelots ayant pris un requin, Merolla oblerve que la tcte de cet ani-

mal rcHemble a celle dan chien, & qu'ordinairement fou corps ell de la

groireur d'un baui. En mangeant , il ne remue que la mâchoire (upérieure.

On le piir avec une amorce de bœuf-lalé. Tandis qu'on le tiroit lur le VaiC-

feau, il ouva le mo'/en de s'échaper , mais une leconde amorce qu'on lui

jetta aulK-tôt le prit encore. On lui ouvrit le ventre , dans lequel on trouva

quantitc -os qu'on nvoit jett.v depuis plulieurs jours ; ce qui ht juger qu'il

avoir luivi long-temsle Vailleau. L'Auteur ayant obfervé que Ion cœur bar-

toit f-ort'rnicnt, après avoir été léparé des entrailles, le prit (3c le garda juf-

qu'au joLir luivant. Son étonntment fut extrême, de le voir baitre encore.

(Je monihe marin ne paroit jamais lans être accompagné d'ime multitude

de petits p.uiVons de didérentes couleurs , dont quelques-uns ne ie nourril-

fencquede l'ccumequi fort de fa gueule. Les Portugais le? appellent /xo/z/cv-

ros (7 ; , c'ert-à-dire , dans leur Langue , Pc/crins. Il y en a d'autres, de la

longueur d'un demi- pied , qui s'attachent à lui , le ventre en haut , (i^c que les

Portugais appellent Pcgadorcs ; nom qui expàme la qualité mcme qu'ils ont

de s'attacher. Gcnruro ( S ) en donne la même idée.

La couleur de la Bonite efl: un mélange de jaune ik: de verd. Elle ell: agréable

à la vue , mais pcrnicieufe pour ceux qui la mangent. On prétend qu'elle

caufe une mort iubite -, «Se les Matelots en lont fi peifuadés, qu'ils la rendent

à la mer auilî-tôt qu'elle eft prife.

Lesoifeaux qui volent en plus grand nombre dans ces mers , font les Al-
catra',^es , elpetes de mouettes de mer , de la grolfeur d'une oye ; de couleur

brune, avec de longs becs, qui leur leivent à prendre le poiiïbn. Ils ï^^nt

leur nourriture , foit de celui qu'ils prennent dans l'eau , ioit du poiilbn-vo-

lanr, qu'ils enlèvent dans l'air. Pendant la nuit, ou lorfqu'ils lont prelfes

du iommeil , ils prennent leur elîor aulll haut qu'il leur efl: poiTiblc ; ^: met-
tant la tête lous une Je leurs ailes, ils fe foucicnnent quelque-tems avec l'au-

tre , jufqu'à ce que le poids de leur corps les failant approcher de l'eau , ils

ieprennent leur vol vers H ciel. Ainli réjTetaiit plulieurs fois la mêir.c ciiole ,

on peut dire qu'ils dorinent en volant. Quelquefois, s'obfervant peut-être

moins au delfus des Vailfeaux , ils s'y lailfenc tomber. L'Auteur en vit pren-

dre deux, qui étoient tombés dans le fien pendant la nuit. Ceux qui ont

mieux étudie la nature de ces animaux , allurent qu'ils bâtilfent leurs nids

dans les lieux les plus hauts du rivage, pour avoir plus de facilité à pren-

( 7 ) C'cd appatcnimeii: la icfTcnilibiicc Jcs }>iJci\L.:t.

noms ijui les a fnit confoiiJic .ivcc la Rcmo- ( 8 ) D.iiis l'Ouvrat^e imkulc ; Sacr. Orient,

n: . par les Voya;';curs & les Matelots iks autres !. i, c. 7.

Nations. ]'^oycx. l'HiJioire hiaiiirclle ilii Tçme
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dre leur vol. Leurs jambes font grolTes de courtes , comme celles des oycs.

On obferveque les alc.irr.-izes qui tombent dans les Vaifleaux , ne peuvent re-

prendre d'ellbr.

Avant que d'arriver à la vue du Cap de Bonne-Efperance , Merolla vit

quantité d oilssux , entre lefquels il nomme les Manches- de-velours , qui font

de lagrolfeur d'une oie , le bec long & le plumage d'une extrême blancheur.

Ce font comme autant de meflagers , qui informent les Vailferaix de l'appro-

che de la terre. Les manches de- velours vclrigent fur les flors pendant tout le

jour , & retournent la nuit au rivage. La vue de ces oifeaux faïc fauter les Ma-
telots avec des tranfports de joie.

Un autre figne qui annonce la terre , eft cette efpece de rofeaux , ou plutôt

d'herbe, delà grolfeur du doigt , qu'on a nommés caravelles de Bretagne,

& qui paroinent amenés dans l'Océan par le cours des rivières. A quelque

diftance , on prendroit leur am.as pour de petites Ifles. Il s'en trouve quclque-r

fois à cent milles de la terre.

Pendant que le Vailfeau côtoyoit le rivage , quelques Matelots , qui avoient

fréquente ces mers , s'cftorcetent de taire appercevoir à l'Auteur une grande

Croix , taillée , difoient-ils , dans une montagne , long-tems avant que

ces régions cufTent été découvertes par les Européens. Mais l'extrême céiéiué

du Vailfeau ne lui permit point de la dillinguer , avec le fecours niéme d'une

bonne lunette.

Apres avoir fuivi la rerre pendant trois ou quatre jours, on entra dans

le Port de Bcnr;ue/a , Royaume conquis par les Portugais. La malignité de

l'air, qui infecte ici tous lesalimens , donne aux Habitans du Pays une pâleur

femblable à celle de la mort , & les fait parler d'une voix foibte & trem-

blante, comme s'ils touchoient au dernier moment de leur vie. Aufli-tôtque

l'arrivée des Miflîonnaires fut connue dans la Ville, le Vicaire général fe

hâta de les venir vifiter à bord, & de leur faire apporter des rafraîchilTe-

mens de fruits , de viande & de légumes. Ils furent furpris de cet excès de

politeiïe & de charité, julqu'à ce qu'ils eurent appris qu'il avoir reçu, avec

quatre de les frères , Ion éducation dans un de leurs Couvens. On pouvoic

dire que cet Oiiicier Eccléfiaftique n'avoir d'autorité que (ur lui-même, car

dans tout le Pays il n'y avoitpas d'autre Prêtre Chrétien que lui.

Merolla & fes compagnons ne palferent point ici plus d'un jour. Ayant re-

mis à la voile , ils arriverenr en quatre jours à Loanda , Porr d'Angola , le

6 Mai , un an après avoir quitté N.ipleç. Le Gouverneur , informé le pre-

mier de leur arrivée , fit avertir le Supérieur de la Million , qui envoya

au devant d'eux les Pères Jofeph de Seftri &: François de Pavie, pour les

amener au rivage. La joie de les voir parut commune à tous les Habitans.

Pendant huit jours , ils reçurent les vihres de les carelfes des principales per-

fonnes de li Ville, aufquelles ils diftribuerent , par reconnoillance , quel-

ques reliques qu'ils avoient apporrées d'Italie. Mais comme ils n'étoienr que

trois , on ne leur accorda point les honneurs qui font en ulage à l'arrivée

d'un plus grand nombre de Milfionnaires. L'Auteur explique en quoi ces

honneurs coniirtenr. Aulll-rôt que plufieurs Millionnaires Capucins font en-

trés dans le Porr , leurs Frcres, accompagnés de route la Noblellc ôc des Offi-

ciers de la Ville , vont au-devant d'eux jufqu'à leurs Vailleaux. Là les rece-

va
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vanc dans une Barque , ils les conduifcnc au rivage , où ils font reçus par

un grand nombre de jeiiues Blancs, vctiis en Capucins, qui marchenc en
Ïiroccirion devanr eux, avec des chants de joie jufqua l'Eghle. On y chante

c TcDiuni't après quoi le Gouverneur, le Clergé & tous les Ordres de la

Ville, viennent leur rendre les refpe^^s qu'ils croient devoir à des Minières

Merolla.

16^5.

de l'Evangile.

§. II.

Voyage de tAuteur à Sogno 3 & ce qui s'y pajfa pendantfonfêjour.

QUINZE jours après (on débarquement , Merolla fut obligé de quitter ^!.•ro!!.^d^ eu-

Loanda , avec quelques autres Millionnaires , qui croient depuis neut

mois dans cette Ville , mais à qui l'excès de la chaleur n'avoir point encore per-

mis de fe rendre au lieu de leur Million. Joleph-Marie de Buiretto, Capucin

d'un Içavoir tic d'une expérience conTommés , choilit Merolla pour fon com-
pagnon dans celle de Sogno , ou Songo , & le demanda au Supérieur , qui le

nommoit Paul-Prancois de Porto Maurifio. La Million de Sogno eil non-leu-

lement la plus ancienne du Pays , mais la plus douce 6c la meilleure , autant

par la commodité de la rivière , que par la difpofition des Habitans. Les deux
Millionnaires montèrent fur une Chaloupe, ik dans l'efpace de quatre jouis

ils arrivèrent à l'embouchure de la rivière de Zaïre ,qui e(l le Port de Sogno.

En entrant dans cette rivière , ils trouvèrent le vent lî impétueux, ik les na.iprr .-|,;';i

vagues 11 hautes, qu us le crurent en danger de périr. Cependant, après
jI,,,,, i,, K.iv;cie

avoir doublé la première pointe, ils fe trouvèrent un peu plus à l'abri , & J--^.ii;c.

par le lecours de leurs rames , qu'ils apprirent eux-mêmes à manier , ils en-

trèrent enfin dans le Canal , oiiils commencèrent à revivre. Ils prirent beau-

coup de plaifir à promener leurs regards fur les deux bords , qui lembloient

erre parlemés d'émeraudes. L'eau même de la Rivière avoit l'apparence

d'une chauirèe de criftal. En fuivant la rive, qui fait quantité de détours,

ils éroient continuellement à l'ombre des marigos, efpèce d'arbres qui ref-

femblent au franc laurier. C'eft apparemment Varùe de Reys , qui eft fort

commun dans l'Inde, ou celui qu'on a déjà nommé mangle , ou peletau-

nier. La delcription de l'Auteur y fait trouver du moins beaucoup de relfem-

blance. Les mangos , dit-il , poulFent , à la jonction des branches , une forte

de racine pendante, qui defcendant enfin jufqu'à terre , s'y attache, y prend

des forces 6c forme un nouveau fcion; de lorte qu'en peu de tems un de ces

arbres produit un petit bois , dans lequel on a peine à dillinguer les rejet-

tons delà première plante. On fit voir à Merolla un mango fiétriiS: pief-

que fec , clont on lui raconta l'hiftoire. Un certain Evèque de Congo ,

ayant été maltraité par le Peuple du Pays-, fit le ligne de la croix fur cet

arbre i ik fur le champ on le vit fécher, comme le figuier de l'Evangile.

Vers minuit, les Millionnaires arrivèrent à la Ville de Pinda , qui eft à
arrivée iitsjaix

douze milles de la mer. En débarquant ils le rendirent à l'Eglife , la lo^w.

première t]ue les Portugais ayent bâtie dans le Pays. Elle eft dédite à la

Ste. Vierge •, & les Nègres s'y raiVemblenten foule tous les Dimanches , pour

honorer Ion image
, qui eft en bas relief. Il y avoir autrelnis un Couvent

de Capucins dans la même Ville, mais les mauvailcs cpalitès de l'air., dans

Huante Je cctx
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un lieu fi prodic de la liviérc , ont fait prendre le par^'. de le placer à Sogno ,

qui n'en clt qu'à deux milles. Les Millionnaires s'y rendirent le matin du

Ti.'iLrr' '.,;', jo""^ lluvant. ils reçurent aulli-tôt !a vilîte du Prince, ou du î^einneur de
cette Contrée, célèbre dans les Relations des Voyageurs, lous le titre de
Comte de bogno. Il voyoit avec joie l'arrivée de deux Capucins , parce qu'il

eftimoic leur Ordre j ëc fur-tout celle du compagnon de Merolla , qui avoic

déjà fait le même voyage trois ans auparavant, /viilli , leur envoia-t-il divers

prcfens, des meilleures pro^luclions du Pars. Ils trouvèrent dans le Cou-
vent un feul Prêtre , nommé Pi:ul de ("^arcj'a , qui, retournant peu de jours

après à Loanda , leur laillà un vieux Frère Lai , donc le nom étoit Lconard
de Nafdo.

Merolla fut chargé de dire la première MefTe. Comme il ne fçavoit point

encore la langue du Pays pour prêcher en public, il compola un fermoii

à la hàtc , en langue Portugaife , & le prononça dans ia Chapelle de la Con-
grégation , qui touche à 1 Eglife. Cette alkmblée elt compofée des prin-

n.Mi"! i!ici Coips cipales perfonnes de la Ville, qui entendent alfez bien le Portugais. C'ell

encre les Confrères de la Congrégation qu'on élit ordinairement les Com-
tes de Sogno , pourvu qu'ils (oient (////i'-'/;^/v de Ciigam ; exprellîon Portugaife ,

qui (îgnilie la Famille régnante. Bulletco , compagnon de Merolla , promit

de pr.;cher publiquement tous les Dimanches &: les jours de tètes. Le Comrc
avoit le défiuc de venir fort tard à la Melfe; mais cette paielle étoit julli-

fiée par le foin qu'il prenoit d'y amener toujours une luire fort nombreufc
de courtifans Nègres. Son cortège l'emportoic fur celui de tous les autres

Princes de cette partie de l'Afrique.

Le cinquième Dimanche après la Pentecôte , Merolla prêchant devant

lui , prie pour texte les paroles du Commandement , tu/ie tueras point. Il en
prit occalion de s'emporter contre les .Sorciers, ou les Prctres du Pays , qui

coniervent toujours beaucoup d'afcendant fur les Nègres. Il prouva c]ue le

meurtre des âmes , par les illufions diaboliques , étoit infiniment pire que
celui du corps. Comme le mot de tirr tevenoit fort fouvent dans le cours

de fon fermon , ralTemblèe fit entendre quelque murmure- Le Miifionnaire

n'ayant pas lailfè de pourfuivre avec courage, le bruit parut augmenter
parmi le peuple ; tandis que le Comte feulgardoit le filence.

r.'couvc'itj i-ju'ii Merolla îs: fon compagnon fouhaicerent fort impatiemment d'apprendre
'''•» ^-l'-O'^"- la caufe de ce murmure. Ils interrogèrent tous les Nègres qui fc trouvèrent

à leur rencontre , fans en pouvoir tirer aucune rèponl'e. Tout le monde les

quittoit en fourianr. Enfin, lorfque la foule fut difiipée , ils prirt;(t un de

kurs Auditeurs dans le Couvent ; Se l'ayant traité avec de l'cau-de-vie

& du tabac , ils tirèrent de lui l'explication qu'ils dèfnoient. Il leur die

que ce qu'ils avoient pris pour un murmure, étoit une marque d'appro-

bation , {ur le rapport du fermon avec quelque choie qui étoit arrive nouvel-

lement ; qu'il étoit défendu fous peine de mort , à tous les Habitans, d'en

parler aux Millionnaires, mais qu'il ne le.ir en feroit pas moins le récit,

parce qu'il avoir une jufte confiante à leur dilcrétion. Que pendant la Se-

maine fainrc , les exercices de la Religion ayant amené à l'Eglife un grand

nombre de Chiètiens Nègres, ck: toutes les Parties du Comté de Sogno, il

tcojc tombé dans Fefprit du Comte & de les Parens, qu'une grande partie

de
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de cette afTemblée couvroit quelque pernicieux deflein fous des apparences

de piété ; que li-deirus un grand nombre d'amis ôc de valîàux du Comte
s'étant ralîemblés chez lui le jour de Pâques , fous prétexte de lui fouhaiter

les bonnes fêtes , ce Prince leur avoir donné ordre de faire prendre l'enga-

gement du Bolungo [a) à certaines perfonnes donc il foupçonnoit la fidélité

dans trois endroits de fes Etats : d'où il falloit conclurre qu'il étoit more
quanàté de perfonnes , dans le fens que le Père l'avoit entendu , & qu'il

en périlToit tous les jours un grand nombre par le même genre de mort. Les

deux Millionnaires , confternés de cette déclaration ^ promirent le fecrec au

Nègre, &: ne l'alfurerent pas moins qu'ils trouveroient quelque moyen d'ar-

rêter le fcandale. Quelques jours après , Bulfetto fitunlermon public, dans

lequel il reprit le fujet de Merolla , pour fe procurer l'occafion de toucher

quelque cho(e de ce qu'il avoir découvert. Mais le mal demandant d'autres
,

\'}"^"'^''" T''

remèdes , il le rendit le loir du même jour, avec Ion compagnon , au Palais fantauconuc

du Comte de Sogno \ Ôc lui ayant fait demander une audience fécrecte , il lui

reprocha , avec beaucoup de force , d'avoir commis une adion indigne de

la qualité de Chrétien. Le Comte , frappé d'un difcours li ferme , demeura fj^t;""""""
^"^

d'abord fans réponfe i ôc la pâleur qui fe répandit fur fon vifage , fit juger aux

deux Millionnaires qu'il étoit tourmenté par fes remords. BuiTetto ciut de-

voir garder quelque ménagement. « Non , reprit-il , je ne faurois me pcr-

»•< fuader que de fon propre mouvement Dom Antonio Bareto da Sylva ( c'c-

»» toit le nom du Prince) ait été capable de forcer fes Sujets à prendre le Bo-

»' lungo, & j'aime mieux croire qu'il s'eftlailfé entraîner par de mauvais coii-

»» feils. Le Comte fe jctta aux genoux des Miflîonnaires, en pleurant avec amer-

» tume : « Je'reconnois , leur dit-il , que je fuis extrêmement coupable d'avoir

M exigé cette preuve barbare de la fidélité de mes Sujets •, mais après avoir

»> péché comme David, je demande grâce comme lui «. Sans attendre le

jour fuivanc , il révoqua fes ordres dès la même nuit.

Le ferment de Bolungo ell exigé des traîtres , ou de ceux qui font foupçon- Cc que c\-ft <\-\e

nés de trahifon , par une forte de Sorciers , qui fe nomment Kamgaiumbos. On ^oial!"

fait une compofition de fimples , de chair de ferpent , de certains fruits , ôc de

quelques autres matières , dont le Kamgazumbo fait avaller une partie à l'ac-

cufé. Si le crime eft réel, on prétend que cette pâte fait tomber le coupable

dans un profond évanouilïèment , qu'elle lui caufe un tremblement de tous

fes membres , ôc que fa mort eft infaillible iorfqu'on ne fe hâte point de

lui faire prendre un antidote. S'il eft innocent , il ne relTenc aucun m;.l. L'im-

pofture eft vifible , ajoute Merolla; car on connoît aifcment quel! le Sorcier

veut juftifier quelque perfonne accufée , il ne fait point entrer dans fa pâte

les mêmes ingrédiens qu'il donne à ceux qu'il vent perdre. Mais la méthode

ue le Comte avoit emploiée étoit diftercnte , & les Millionnaires apprirent

e plulieurs Nègres, qu'on n'en avoit jamais vu d'exemple. Il av )ir ordon- i.ic'iicics suji-.i

né que rous fes Sujets, (ans exception , fe rendilfent fuccelTiveniciU dans un

des trois endroits où les Sorciers, que l'Auteur appelle ici Miniltrcs du Dia-

ble , faifoient leur rcfidence, pour y rendre témoignage de leur fidélité , dans

la forme fuivante. Chacun devoit le panchcrlurui^e grande cuve d'eau. S'il

; (
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y tomboit , on lui coupoit aufli-tôt la tète. S'il fe Ibutenoit ferme , il ctoîc

renvoie , comme innocent. Le tems , dit MeroUa , fera connoître pourquoi
les uns fuccomboient , & les autres réliftoient à l'épreuve. Mais ceux qui pré-

fidoient à cette opération étant Sorciers ôc Payens , on peut luppoler , ajou-

te-t-il , qu'ils empoifonnoient l'eau.

Les deux Miflionnaires ne furent pas long-tems à Sogno fans être informes,

par les remords de certains Nègres, que la fœurd'un certain Noble du Pays

emploioit des recettes magiques pour la guérifon des malades , & que pour

fe faire connoître en qualité de îorciere , elle portoit un habit extraordi-

naire, avec les cheveux pendans, contre i'ufage du Pays. Ils apprirent auflî

qu'elle fe faifoit précéder d'un tambour, pour annoncer ouvertement fapro-

fciTion i ik. qu'un de fes fils , qui faifoit l'a demeure avec elle , exerçoit le

même art. Leur zélé s'enflamant à ce récit, ils formèrent une accufation juri-

dique contre la mère ôc fe fils , & tous leurs foins furent emploies à. lej

i.js deux cou- faire arrêter tous deux. La mère fut aflTcz promprement avertie , pour fe fau-
a isieuiedu-

ygr p^f [^ fuite. Mais le fils étant tombé entre les mains de ceux qui l'ob-

fervoient , fut conduit au Palais du Comte. Les Miiïionnaires s'attendoienc

à quelqu'exemple de févérité, qui jetteroit l'épouvante parmi les Sorciers. Ce-
pendant le Comte laifla tant de liberté an coupable , que tout lié qu'il étoit

il fe procura le moien de fuir, & les amis le firent palltfv dans une Ifle de la ri-

vière de Zairc , où il trouva de la protedion. Ce fujet de chagrin fut le pre-

mier que les Miflionnaires reçurent du Comte. Us ne balancèrent point à

lui en faire des plaintes. Ils lui reprochèrent d'imiter malfon prédécefleur »

le Comte Etienne , qui après avoir emploie tous fes efforts pour détruire

cette déteftabie race , avoir donné ordre à fes Gouverneurs de faire main-

baffe fur ceux qui oferoient reparoître , & les avoient condamnés eux-mêmes
à perdre la tête s'ils exécuroient trop mollement fes volontés. Ce Comte
enrroit de fi bonne grâce dans les vues des Millionnaires Capucins, qu'il

faifoit avec eux le tour de fes Etats , pour s'aifurer que fes ordres étoient

remplis.

Apres cette réprimande , Dom Antonio Baretto de Sylva parut plus difpofc

& poarfuivre les Sorciers , ôc donna, pour excufe de fon indulgence paffée,

la difficulté de s'en faifir dans les lieux écartés , dont ils avoient fait leur re-

traite. Entre ceux qui avoient favorifé la fuite du jeune Médecin , fon père

même , craignant d'être arrêté pour avoir rendu fervice à fon fils , eut recours

a l'artifice. Il feignit d'être malade , &c fit prier MeroUa de le venir con-

fefler-, parce que, fuivant I'ufage du Pays, celui qui a reçu l'abfolution du
Prêtre eft déchargé de toutes lortes de crimes, & rentre dans tous les droits

de la liberté. Comment la Juftice humaine, difent-ils, pourroit-elle traiter

de coupable celui que Dieu même déclare innocent 1 L'Auteur aiant décou-

vert qu'on l'avoit trompé , en fit (ti& plaintes au Comte , qui lui répondit :

Ne lui avez-vous pas donné l'abfolution ? N'eft-il pas libre : De quel droit

t)ui$
je le faire arrêter ? Rien ne put iC taire changer de (entiment , parce que

e coupable appaitenoità fa famille. 1 i
,.1;•! 1

Dans un autre rems s il envoia un de ce^ Sorciers aux Miflionnaires »

en leu! promettait qi.. i l'avenir il n'en lailfcroit échapper aucun. Us fi-

xent entïvn le prifonniei dans uuç Chambre du Couvent , pour rexaminer 4
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lolfir. Mais tandis que le Père Jofepli BuflTetto ctoit allé chercher quelques '

papiers dans la chambre voifine , le Sorcier s'échappa des mains de Merolla &:
iV 8 '

'

de l'Interprète. Un grand chien , allarmc par le bruit , fe mit à le pourfuivre ;
'

*

& Merolla, couranc auflide routes (es forces , l'eut bien-tôt atteint. Il ne lui

épargna pas , dit-il , les coups de cordon , en invoquant à fon fecours S. Mi-
chel & tous les Anges. BuiTctto , qui parut immédiatement, ne put s'empc-

cher de rire, en voiant avec quelle rigueur il le maltraitoit. Les Gardes qui

l'avoient amené , lui lièrent les pieds Ik les mains , d'une manière qui le ren-

dit immobile. Dans cot état , on lui ht bientôt abjurer fcs erreurs ; Se Ta Tou-

miiïion lui fit obtenir la liberté.

Il arrivoit cluque jour quelqu événement de la mcme nature-, mais l'Au- Autre

teur ne s'arrcce qu'aux principaux. On lui amena un des plus fameux forciers

du Piiys i 3c l'importance du cas ne lui permettant pas de le tier au Comte , il

mit Ton prifonnier fous la garde du Portier de l'Eglife ; office au relie qui né

rapportoit pas moins de profit que d'honneur , & dont les Miflionnaires ne rc-

vêtoient que des Nègres éprouves. Cependant celui-ci rendit la liberté au
Sorcier-, & par une double trahifon, il mit à fa place un miferable Efclavc.

Merolla étant allé , quelques jours après , pour examiner le coupable , Se ne

reconnoiiïant pas fon vifage , demanda au Portier ce qu'il avoir fait de foii

prifonnier. Non-feulement cet infidèle Geôlier foutint que c'étoit le mcnie >

mais l'Efclavc même protefta qu'il étoit le forcicr. Alors Merolla , feignant àz
les croire tous deux , appella un des Elclaves qui étoient au fervice de l'E-

glife , & lui donna ordre , en leur préfenc*^ , de couper la tète au prifonnier.

L'air férieux dont cette fentence hit accompagnée , Se la hache , qui fut ap-

portée dans le mcme moment, forcèrent l'Efclavede changer de langage. Il

s'écria qu'il n'étoit pas le forcier , Se que le Portier l'avoir mis à fa place.

Qa'avcz-vous à répondre ? dit le Millionnaire au Portier. Helas 1 répondit-il

en tremblant , le Sorcier m'a demandé la liberté de fortir , pour chercher de
3uoi vivre , Se m'a laiflé cet Efclave pour gage de fon retoijr. Il s'offrit lA-

eûTus de le pourfuivre , dans la confiance de le retrouver bien-tôt -, Se Merolla

fe mit à le chercher avec lui. Mais l'adroit Sorcier était déjà bien loin. Il

en coûta fon office au Portier , qui crut .1 voir encore beaucoup d'obligatioii

au Millionnaire, de lui fauver la vie. Les priions n'étant ici que deroieaux,

c'eft une barrière trop foible pour arrêter long-tems les coupables. Auflî , les

Millionnaires, ne manquèrent point, à l'arrivée des Vailleaux de l'Europe ,

d'envoier leurs prifonniers à bord Se de les faire tranfporter dans d'autres

Pays.

Dans la féconde année de a Million , l'Auteur fe trouva feul à Sogno ,

par la mort du Supérieur gênera! , dont le Père Jofeph Bulfetto alla remplir

la place au Couvent d'Angola. Vers le même tems , les Millionnaires Capu-
cins reçurent une lettre du Cardinal Cibo, au nom du facré Collège. Elle

contenoit des plaintes améres fur la continuation de la v^mc des Elclaves,

Se des inftances pour faire celfer enfin cet odieux ulage. Mais ils virent peu
d'apparence de pouvoir exécuter les ordres du iaint biége , parce que le

commerce du Pays ronlilte iiniquemenr en ivoire , Se dans la traite des

Efclaves. Cependant ils l'allemblerent , pour marquer leur foumillloni &
«'étant adreifés au Roi de Congo Se au Comte de Sogno, ils obtinrent du
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moins que les Hérétiques feroienc exclus du fécond de ces deux commerces,
fur-tout les Anglois , qui l'exercoient en grand nombre , & qui tranfportoienc

leurs Efclaves à la Barbade, ou ils ne pouvoient leur infpirer que del'cloi-

gnement pour l'Eglife Romaine. Enfuite l'Auteur prit un jour de fctc pour

expliquer au Peuple les intentions du facrc Collège , & pour le détourner du
même commerce. Il lui repréfenta que s'il y étoit abfolument obligé par li

nécclTité , il valoit mieux qu'il traitât avec les Hollandois , qui s ctoient obli-

gés a fournir chaque année un grand nombre d'Efclaves aux Efpagnols •, &
mieux encore avec les Portugais qu'avec les Hollandois. Mais les Habitans de

Sogno fermèrent l'oreille à ces inltances, &c fe défendirent par diverfes rai-

fons : En premier lieu , parce qu'ils étoient réfolus de ne pas accorder aux

Portugais la liberté de s'établir dans leur Pays. Secondement, parce qu'ils

n'efpéroientpas que les Portugais leur vendllfent jamais des armes &c des mu-
nitions. Enfin , parce qu'ils n'étoient pas contens du prix que les Portugais

mettoient à leurs Efclaves.

Depuis plus d'une année , il n'avoit paru aucun Vaifleau fur la Côte. On
vit enfin paroître un Vaifleau Anglois, & Merolla en avertit auffi-tôt le Comte,
en le fupliant de ne pas permettre qu'on vendît le moindre Efclave à ces en-

nemis du S. Siège. Le Comte Km promit de le fatisfaire. Mais il fit cette pro-

mefle d'un air fi froid , qu'il ne hir pas diflicile de pénétrer fes intentions.

En effet, ce Prince ne pouvoir renoncer fans regret à l'occafion défaire un
commerce avantageux. Pendant ce tems-là , le Capitaine Anglois mouilla

dans la rivière , mais fous prétexte d'y prendre des rafraîchilTemens & de n'y

être que trois jours. Ce terme étant paflc , on ne s'apperçut point qu'il parût

fe dilpofer à partit. Un jour que l'Auteur s'étoit approché du rivage , pour

s'entretenir avec le Mafukka, ou le Receveur des Blancs , il vie, en entrant

dans fa maifon , deux Anglois , qu'il crut près de la ftation ordinaire de leur

Bâtiment. Ils entrèrent après lui j mais craignant leur rencontre , il prit le

parti de fortir auflî-tôt. Àpeine eut-il fait quelques pas , qu'il entendit fiflfler

autour de lui plufieurs balles de piftolet. Il jetta les yeux de tous côtés , fans

découvrir perfonne. Cependant il retourna enfuire dans la même maifon

,

pour fe plaindre de cette perfidie , dont il croyoit pouvoir accufer les An-
glois. Mais ce qui l'étonna beaucoup , le Mafukka ne fit point d'attention

à fes plaintes.

Le lendemain il ne fut pas moins furpris de recevoir la vifite du Capi-

taine anglois, qui venoit moins, dit-il, pour conférer avec lui, que pour

lui faiie un atfront. En effet, il commença par lui demander pourquoi il

s'oppoloit au commerce des Anglois dans ce Port î Le Miflîonnaire répon-

dit que fiiivant fes conventions avec le Comte , tous les Hérétiques de^

voient être exclus de la traire des Efclaves dans les Etats de Sogno , quoi-

qu'ils fufTent libres à la vérité d'exercer tout autre commerce. « Qu'en-
»> tendez-vous par Hérétiques ? reprit TAnglois. Notre Duc d'York n'eft-

» il pas Catholique Romain , Se Chef de notre Compagnie ? N'eft-ee pas

" de lui que t'ai reçu des pouvoirs pour toute forte de commerce ? Le Mil-

fionnaire en convint j mais il prérendit que l'intention du Duc n'étoit pas

qu'on vendît des Chrétiens pour l'efclavage •, bien moins encore, ajourâ-

t-il, que des gens tels que le Capitaine eulFent h liardieife, nou-feulemenc
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de faire un commerce illicice , mais d'infefter même &: de piller la Côte,
comme un autre Anglois n'avoit pas eu honte de le faire l'année prccédente .

enlevant quantité de Ncgrcs avec la dernière violence ,&: tuant encore pins

cruellement ceux qui vouloicnt fe dérober à fes brigandages. Il le nicnara

d'en informer la Duclielfe d'York , qui étoit de l'on Pays •, allez sûr d'ailleuts

que le Duc ne foutfriroit pas linfulte qu'on faifoit à fa réputation , (!<c qu'il

apporteroit une jufte rigueur à la punition des coupables. Ce difcourséchauft'a

vivement le Capitaine, il entreprit , avec plus de bruit que de raifon , de juf-

tifier fa conduite &: celle de tous les Anglois. <• Enfin , dit l'Auteur , s'il n'éroic

» venu quelques perfonnes à mon fecours , je ne ftjai quelle auroit été la fin de
» cette fcéiie. Cependant , après s'être délivré du Capitaine, il fit déclarer " ^^'^ fermer

fur le champ auComtedeSogno , que la porte de l'Eglife ne feroit point ou- i^.jf!'."''^

verte jufqu'au départ des ennemis du S. Siéçe. Ce mellaçe amena aulU-tôt le tmicticu lor:

omte au Couvent, accompagne a un leul Nègre, qui tenoit a la main un iicscguo.

grand poignard , à demi tiré du fourreau , ôc qui fe mit à genoux fans quit-

ter cette arme. Pour entrer dans le fens de cette circonftance , il faut remar-

que , avec l'Auteur , que dans les vifites que le Comte rend aux Miifion-

naires , il n'eft permis qu'A l'Interprète d'entrer avec lui •, ou que fi l'occafion

exige qu'il amène un homme de plus, ce furvenanc exrraordmaire doit être

à genoux pendant toute la conférence, comme l'Interprète eft obligé d'y

être auflî. Dans quelque vue que le Comte eut fait armer le Nègre qui l'ac-

compagnoit , il s'efforça d'abord , avec douceur , de faire comprendre à Me-
rolla

,
qu'étant environné d'ennemis, il ne pouvoit fe difpenfer de fe pour

voir d'armes is: de munitions, & que pour une précaution fi nècelfaire , il

n'avoit pas d'autre moyen que cle recevoir les Vailfeaux Européens qui ve-

noient dans fon Porr. Il fit valoir cette raifon avec beaucoup de force &
d'adrelfe. Mais s'appercevant qu'elle faifoit peud'imprelfion (ur le Mifllion-

naire, il commençoit à froncer les fourils 8c à remuer vivement les lèvres ,

pour s'emporter à quelques menaces, lorfque Merolla, fe hâtant de le pré-

venir , lui déclara, d'un ton ferme , » qu'il étoit venu en Afrique pour le fei-

" vice de Dieu tk pour le falut des âmes -, qu'il perdroit plutôt la vie que de
»> laiffer tomber volont.-'.irement tant de pauvres âmes entre les mains des Hè-
>•> rériqucs, c'ell:-à-dire , au pouvoir du diable , dont il fembloit que le Comte
5' voulût prendre le parti dans tous fes argumens*, &. qu'il l'exhortoir à con-

" fîderer combien il fe rendoit coupable par une révolte fi opiniâtre contre

» l'autorité de l'Eglife. Après s'être expliqué Ci nettement, il fe difpofoit ù

fortir de la chambre. Mais le Comte l'arrêta par le bras, d'un air plus fou-

rnis , en le conjurant du moins d'écouter fesraifons. Il le força de s'alfcoir

près de lui fur un banc. Là il commença un long difcours , dans lequel il

raflembla tout ce qu'il put imaginer de plus fpècieux pour fa défenfe. Mais

le Millionnaire n'en paroiflant pas plus fatisfait , &ine faifant pas même dif-

ficulté de l'interrompre , il tomba dans un furieux accès de colère , juiqu'à dé-

clarer qu'il fe croyoit Chef de l'Eglife dans fes Etats , Se que fans fa permiiîlon

les Miifionnaires n'y pouvoient pas bâtifer même un enfant. Ce langage fit

aiféraent comprendre à Merolla qu'il étoit gagné par les Anglois. Il n'en

put refter le moindre doute à per(onne , lorfqu'on entendit publier une pro-

clamation qui dèfendoit à tous les Nègres du Bttnin d'aller déformais à l'E-
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glife. Cependant , comme cette loi ne portoit aucune peine pour ceux qui

icFufcroient de s'y Ibumetcre , la plupart des l'idelles continuèrent d'allilter

à la MelFe. Mais la crainte de quelqu'outrage perfonnel n'empcclia point

MeroUa d'excommunier ic Cunnc, en vertu de l'autorité dont il ctoit revêtu

par l'EvC-que d'Angola. Il eut même la fermeté d'arrachet fa Sentence d'ex-

communication à la porte de l'EgiiCc. Les Nègres qui (ervoicnt à l'Eglife &:

au Couvent en prirent occafion de le retirer -, &c MeroUa ne douta point

que ce ne Fût à l inftigation de leur Souverain.

Pendant qu'on attendoit les fuites de ce démêlé , un Vailfeau de Hol-

lande entra dans le Port. Le Secrétaire du Comte , amena , fuivant l'ufage »

le Capitaine de ce Bâtiment au Millionnaire , pour recevoir fa bénédi«Stion j

formalité que le Capitaine Angloisavoit négligée. Merolla ne balança point

à fuivre l'ordre étaoli j 6»: fa tacilité diminua beaucoup l'efprit de révolte

que les Sorciers , dit-il , avoient inlpiré au peuple , en publiant qu'il ne s'op-

pofoit à l'exécution des contrats avec les Européens , que pour ôter à la Na-
tion le moien d'acheter des armes , (I<c la livrer fans défenfe aux Portugais.

L'arrivée duVailléau Ilollandoiscaula bien-tôt le départ de l'autre. Mais les

Anglois ne laillerent pas d'emmener quinze ou feize Efclaves Chrétiens de

Sogno, outre une centaine t^u'ils prétendirent avoir achetés des Payens du
Pays.

Merolla écrivit fuccelllvement deux lettres au Supérieur de la Million ,

pour l'informer de ce qui s'étoit paifé dans l'Eglife confiée à fes foins ", mais

elles furent interceptées par l'ordre du Comte. Il en écrivit trois autres , avec

la précaution d'en rltire partir une en fecret, par un Nègre , auquel il pro-

mit une récompenfe conlidérable. Les deux autres , qui furent envolées pu-

bliquement, curent le fort des premières. De fou coté le Comte écrivit à l'E-

vêque de Loanda, pour fe plaindre de la conduite du Millionnaire, qui re-

fufoit d'ouvrir l'Eglife Se d'adminiftrer les Sacremens , & qui avoir porté pu-

bliquement une Sentence de mort contre les Sorciers. L'Evêcjue ne fit point

de réponfe à cette lettre. Mais il envoia peu de tems après , à Sogno , le

Supérieur de la Million, accompagné du Père Benoit de Ôelvedcre. Tandis
que le Comte perfiftoit dans fon oblHnation , la petite vérole , que les Por-

tugais appellent Bixigas, fe répandit dans fes Etats, & fit beaucoup de ra-

vase parmi fes Sujets. Ce fléau du Ciel fut regardé par le Peuple comme un
châtiment fenfible de la révolte du Prince contre l'autorité Eccléfiaftique. Il

fe forma des alfemblées , qui repréfenterent au Comte le trifte ét.it de la

Nation , & qui le prelferent d'expier fes emportemens. La crainte d'une fé-

dition lui fit répondre , qu'il n'avoir jamais eu delFein d'attirer fur eux les

maux dont ils le plaignoient, & qu'en publiant fa proclamation , il n'avoie

penfé qu'à faire prendre au Millionnaire des fenrimcns plus modérés ; mais

que s'ils regardoient leurs maladies comme l'effet de fon Ordonnance , il la

retraéleroit volontiers , pour les fatisfaire. Cette promeflTe fut exécutée pref-

qu'immédiatement. Mais le Millionnaire n'ayant pas jugé que ce fût alfez

pour lui faire lever l'excommunication , les Nègres recommencèrent leurs

plaintes , en proteftant qu'ils ne vouloient pas mourir fans le fecours de l'E*

glife , & qu'étant nés Chrétiens, ils vouloient fe reconcilier avec leurs Supé-

rieurs Spirituels. Enfin , ils demandèrent que le Comte fe préfentàt au Mif;
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ire, pour iiuploicr le pardon de ion crime, & pour obrcnir que la —
de rEtilil'e lut ouverte. Merolla n oCe décider fi la loumillion du ' "o*;

LA.

1 ( , S ?

.

tuitc.

L'cxcommun'ica*'

(ion L'ilLvcc.

Comte fut ftnccre
',
mais elle fut éclatante, lous fcs Courtifans reçurent ndcminJcr"

ordre de fe revêtir de leurs meilleurs habits , pour l'accompagner dans le >i"n ^u mu'. ou-

même appareil qu'ils affcdent à l'entrée des AmbalTadcuis. Pour lui, cou-

vert d'un fac , nuds pieds , une couronne d'épines fur la tctc , un crucirix

dans les mains , & la corde au cou , il s'avança au milieu de fon cortège juf-

qu'à la porte du Couvent. L.l , il fe prollerna humblement, pour attendre

les ordres du Millionnaire. Cependant lorfqu'il le vit paroitre il lui adrellii

une petite harangue, dans laquelle il confell.à qu'il s'étoit conduit avec une
témérité inexculable. Il l'alTura qu'il venoit lui offrir toutes fortes de fatis-

fadtions pour fa défobéiirance ; Ôc citant l'exemple de David , il ajouta

,

qu'après avoir pèche , comme lui , il efperoic d'obtenir le même pardon.

Enfuite aiant remis fon crucifix entre les mains d'un de Ces gens, il baifa re(-

peéVivement les pieds du Millionnaire. AulH-tôt Merolla s'emprelTa de le

relever , lui ôtafa couronne d'épines Se la cude qu'il portoit au cou , Pem-
bralfa , & lui répéta les termes donc le Père Jofeph de Bulfetto s'éroit fervi

dans une autre occafion : « Si vous avez péché comme David, imitez-le aulli

•'» dans fon repentir. Après cette cérémonie, il le reconduilit jufqu'à l'entrée

de la rue.

Le Comte revint une autre fois dans la même parure, pour demander que
l'excommunication fut levée formellement. Le Nlilllonnaire ne fit pas diHi-

culté d'abfoudre la Nation & les Complices particuliers du crim-e -, mais il

remit l'ablolution du Prince à l'arrivée du Supérieur de la Million. En effet,

le Supérieur parut quelques jours après, 6c donna l'abfolution au Pénitent.

Merolla écrivit à l'Evêque de Loanda, pour le remercier de l'apprubation

qu'il avoir donnée à fa conduite , & lui expliquer les raifons qui l'avoienc

porté à menacer les Sorciers du dernier fupplice.

Pendant ce tems-là , les Hollandois poullbient vivement leur commerce.

Les Efclaves qu'ils achetoient devant paffer entre les mains des Efpagnols , ce

motif fuffîfoit à Merolla pour ralfurer Ion zélé. Mais il n'auroit point été H tran-

quille , s'il eut appris , avant leur départ , qu'ils s efforçoient de femer l'ivragc

de l'héréfie parmi le véritable bled de l'Evangile. Un certain Cornélius un UoiLinJ. >

Glas, qui seroit tait de la réputation dans le Pays par les lubtilites , entre- Négus.

prit de mettre les Habitans dans le goût d'une Religion plus libre. Il les

alFuroit qu'ils n'avoient pas befoin d'autres Sacremens que le Baptême •, &c que

fi leur dévotion les portoit à communier , ils en ctoient les maîtres •, mais que

fur fa parole , ils pouvoient fe paffer hardiment de la confclfion. Il ola même
nier ouvertement la préfence réelle dans l'Euchariftie •, avec la précaution , dit

Morella , d'invoquer les Saints , Se fur-tout S. Antoine de Pade , pour ne pas

trop révolter les Nègres par des erreurs li oppofées à leurs principes. Quel-

ques-unn de ces foibles Catholiques fe laifferent féduire par fes raifonnemens :

Avec quelle chaleur le Miflionnaire ne les auroit-il pas combattus > s'il eût

pu fc-mcr le moindre foupçon de cette perfidie !

Dar T. Il cinquième année de fa Million , il vit arriver un fécond Vaif- Anuc: àifTuui.

leau Anglois , qui n attendit la permiliion de perlonne pour jetter 1 ancre jun vaiflcau

dans la Rivière. Il fe hâta de prévenir le Comte , en le conjurant , s'il vou- Ansioj.
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u loit éviter les malheurs palTcs > de ne pas permettre que les Anglois defcendif-
Meroll».

£^^^ g^ rivage. Le Comte parut entrer volontiers dans fcs vues, & s'engagea
* ^' même à les iuivrc par une promefTe formelle. Cependant il reçut les prclens

des Anglois, & leur permit d'exercer le commerce dans fes Etats i aUcz juf-

titié , dans fes idées , parce qu'il n'avoit pas fait une mention cxprcflTe du com-

merce des Efclaves. Le Capitaine Anglois fe rendit au Couvent avec fa per-

millîon ; mais loin d'y trouver Merolla, il apprit bien-tôt qu'il s'occupoit à pré-

parer un Manifelle , par lequel il défendoit , fous peine d'excommunication

,

de vendre des Efclaves .aux Anglois , en accordant néanmoins la liberté du
commerce pour les autres marchandifes. Le Capitaine relTentit l'effet de cette

menace , car il ne put fe procurer que cinq Efclaves , qu'il avoir aciietés

vifiiequcMe. avant la publication de ce Manifefte. Il retourna au Couvent, accompagne
loiia rrçoit du (J'y,, Capitaine Hollandois j & prenant un ton fort foumis , il dit au Mif-

'^TuTs'difcourf fionnaire : .. Quelles peuvent être vos raifons , mon Père , pour vous oppo-
muiutis. „ fer à la liberté de mon commerce ^ lorfque vous n'ignorez pas comoicn

» j'ai elfuié de fatigues & de périls pour me rendre ici i La réponfe de Me-
rolla fut civile. Il alfura le Capitaine qu'il étoit difpofé à ne rien épargner

pour rendre fervice à tous les Chrétiens , &c fur-tout à lui , dont le difcours

& les manières lui paroillôient dignes d'un honnête homme-, mais que pour

le commerce dont il étoit queftion , il ne pouvoir confentir à rien fans U
permiflîon de fes Supérieurs. Il ajouta que s'il ne pouvoit exercer le com-

merce à terre , parce qu'il en étoit exclus par fa qualité d'Hérétique ,il éioic

libre de l'exercer fur mer, fuppofé qu'il trouvât quelqu'un difpofé à le fui-

vre. Le Capitaine comprit fort bien le fcns de cette politefle. Cependant il

piotefta qu'il auroit mieux aimé le commerce fur mer-, n'eùt-ce été , dit-il,

que pour épargner fes préfens , qu'il fe renrochoit d'avoir donnés , fans cf-

péranc; d'en rirer aucun avantage. Cesbctes brutes , continua-t-il , en pat-

»> lant des Nègres, ont toujours les mains ouvertes pour recevoir ; mais at-

fi tend-on d'eux quelques fervices î ils donnent aufll-tôt pour excufe , qu'ils

M n'ont pas la permilHon des MiQîonnaites. Pourquoi ne s'expliqucnt-

» ils p.is d'iibordJ J'aurois épargné mes préfens. Se tourné mes voiles d'un

»' autre côté. U y aura bien du malheur , ajouta-t-il , fi je ne trouve pas

< „ l'occafion de leur marquer mon relTentiment. Enfuitc fe tournant vers le

MilTionnaire , il lui ^^t : » Pour vous , mon Perc, je ne puis que vous rc-

1* mercier de m'avoir dit nettement la vérité. Faites-moi rendre feulement

»> ce que j'ai donné à votre Comte, &je ne tarderai point A partir. Mais
»» permettez-moi d'abord de vous faire préfent d'un barril de farine , pour

»» taire vos hofties-, & d'un flacon d'eau-de-vie, avec d'autres bagatelles,

t» qui pourront vous ctrc de quelque ufage. Merolla le remercia beaucoup
»» de fes offres-, mais quelque befoin qu'il eut de farine , il refufa de l'ac-

cepter -, &c touché de la politelfe du Capitaine , il le força lui-même 4c re-

cevoir un panier de fruit.

Te cariwine Le Comte ne put rcftituer les préfens , parce qu'il en avoir déjà difpofé.

jatt mécontent, La craïntc de l'excommunication ne lui permettant pas non plus de livrer

j.^
menace le jgj Efclaves , rien ne peut exprimer la mauvaifc humeur des Anglois , qui

fe voyoient trompés dans toutes leurs efpérances. Le Capitaine quitta fa

jTjaifon pendant U nuit, èc retourna fur ion VailTeau, avec deux Efclaves

Se quelques
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ic quelque"; lîcius -(rcleplians qu'il avoit aclicrccs pendant 1rs premiers

jours. Son Hùte ne fc tui pas plutôt aperçu de ton évalion , qu'il fc li.ua de

le ùiivrc , pour lui demander le prix de Ion logement. Mais le fier Anglois

ayant hut tourner la pointe de (on canon vers le rivat;e , lui cria , d'un ton

menaçant : Approche , approche Hfclave , S<. tu feras paye de la monnoïc que
ru mérites. Lnluite , laillant pour adieux un grand nombre d'imprécations

,

il leva lancre & lortit de la rivière. Au relie , le Comte de Sogno n'en

hir pas moins excommunié , pour avoir confenti (ecretcment à la vente des

deux Efclaves; mais la Sentence Lcclélîaftique ne fut point attachée à la

potte de 1'! glife.

Avant le départ du Vaillcau Anglois , il en croit arrivé un de la Com-
pagnie de Hollande-, Se le Père Benoît de Belvédère , que le Supérieur gé-

néral avoit laillé à Merolla pour compagnon , n'avoit pas permis que !c Ca-
piraine débarquât un leul homme de l'tquipage. Il apportoit pour raifon ,

que les l lollandois n'étoient pas moins Hérétiques que les Anglois , & qu'ils

joignoicnt à cette qualité celle d'Apôtres de l'erreur , comme on l'avoic

éprouvé par l'exemple de Cornélius Clas. Merolla n'étoit pas dune opinion

diftércntc. Cependant , pour l'intérêt de la paix , il repréfenta qu'après

s'ctre heureufement délivré des Anglois, il ne falloir pas poulfer la rigueur

iî loin contre les IloUandois ; qu'il étoit à craindre cpe la foumilTion des

Habirans ne relîllàt point à cet excès de févcrité i que ne voulant point de
commerce avec les Portugais, il ne leur reftoit aucun moien de fe défaire

de Icuis marchandifcs , & que la Religion n'en fouffriroit pas moins que
l'Etat. Le zélé du Père Benoît ne fe rendit point à des raifons fi fortes, Ôc

l'emporta dans la fuite à quelques excès , dont il fe repentit trop tard.

Le jour de Pà.jues de l'année 1687 , tous les Eledeurs & les Gouverneurs

du Pays s'allcmblerent à la Cour du Comte , pour lui renouveller les té-

moignages de leur fldélia" & de leur obéiirance. Cette cérémonie eft d'un

ancien ulage. Ceux qui manquent volontairement de fe rendre à raifemblce ,

palfent pour rebelles •, & le Comte ell obligé de traiter pendant les trois

fctes tous ceux qui fe rendent à leur devoir. Belvédère ayant entendu le

bruit confus des inftrumens& des acclamations du peuple , apporta toute fa

diligence à prévenir une folemmtc qui ne devoit pas être célébrée à Sogno,
tandisque le Comte étoit excommunié. Merolla ne pénétra poinr (es inten-

tions , quoiqu'il l'eût vu lortir avec tant d'empretremenr. Mais le zélé Million-

naire fe rendit au lieu de l'afTemblée , & reçut froidement les politelfes des Sei-

gneurs , qui s'avancèrent au-devant de lui pour le laluer. Il ne leur répondit

que par des plaintes& des reproches. H les accula non-feulement d'avoir blefic

leur confcience, en recevant les Hérétiques, mais de manquer de refpedk

pour l'Eglifc, en célébrant une fête qui ne convenoit point aux circonftances.

Ce difcours irrita fi vivement !e Chef des Electeurs, qu'il s'écria , dans un
tranfport de colère : Que veut-on nous dire par lesdilUnClions de Chrétiens,

de Catholiques , d'Hérétiques î Ne fommes-nous pas tous fauves par le feul

Baptême? Belvédère perdit patience à ion tour , & ne pouvant fourtrir que la

Religion fàt infultée avec cette audace , il donna un fouillée à l'Electeur. Un
affront de cette nature , caufa beaucoup de mouvement parmi le peuple. On
s'aflembla autour du Millionnaire. Le Comte» le Capitaine générale le graiid
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•— Capitaine, apprcnanr ce qui venoic d'arriver , fe hâtèrent de paroîtrc pour

.TROLLA.
arrctci les plus furieux , & le conduifirent en sûreté jufqu'à Ton Couvent.

Mttiu.dr'cm- Mcroila fentit de quelle importance il ctoit , pour le ("outien de la Million ,

jId.cc pi vir la dc fe reconcilicr promptement avec l'ElciSleur ; mais il appréhendoit de com-
ttct.iici lauon.

niettre l'autorité dc l'Eglifc. Dans ce partage de fenrimens , il imagina uu
moien dc concilier tous les droits. Après avoir lailFé palfer quelques jours,

il fit prier l'Eleéteur de fe rendre au Couvent. Il lui fit un accueil fort ci-

vil, &: lui offrit de l'abfoudre, à condition qu'il retradtât le langage qu'il

avoit tenu publiquement , oc qu'il demand.lt pardon à Belvédère. L'Elcdteur

lui répondit : «« Votre propofition n'eft-elle pasfinguliereJ Je fuis oflcnlé , &
" vous voulez que )e me reconnoiffe coupable. Qui a reçu le foufflet, de votre

» Compagnon , ou de moi î LeMilfionnaire répliqua , que cequi ne fe faifoit

pas dans l'intention d'offcnfer , ne devoir pas être regardé comme une of-

fcnfe i que loin de donner le nomd'infulte au fouftlet qu'il avoit reçu , il

avoit dii le prendre pour une falutaire exhortation à ne plus prêter l'oreille

aux fédudions des Hérétiques •, & qu'il devoir apprendre à diftingucr ce qui

venoit d'une affcétion véritablement paternelle de la part de fon Supérieur

Ecdéfiaftique (i o). Enfin, ne devez-vous pas reconnoître, ajouta-t-il, que vous

méritiez quelque punition , pour avoir olé publier une opinion pernici.:ufc

Le Chef ,les E- dans une alTemblée Catholique? Toutes ces raifons firent tant d'imprcirion
icdt.urs (c i(.ii. fur l'Eledeur , qu'après s'être reconnu coupable, il confenrit à retradter fes

"'^
erreurs, après la MelFe , à la porte de l'Eglife. On lui permit néanmoins

,

pour adoucir un peu fon humiliation , d'ajouter qu'il n'avoit péché que par

un emportement de colère , & que dans le fond du cœur il n'en avoit pas

eu moins de foumifllion pour l'Eglife. Enfuite , après avoir demandé pardon

au Père Benoit dc Belvédère , & lui avoir baifé les pieds , il fut rétabli dans

la Communion Ecdéfiaftique. MeroUa exigea aufli qu'il fît des excufes au
Comte , pour avoir tenté d'exciter fes Sujets à la révolte , par un difcours

impie & féditieux.

A cette correction fpirituclle, les Milîîonnaires joignirent un fermon , où

,

pour humilier les Nègres & les munir contre l'orgueil & l'impureté , ils les

comparèrent aux porcs tk aux finges du Pays.

Quoique le Comte fur excommunié pour la féconde fois , un léger inci-

dent l'avoir difpofé à fupporter cette difgrace avec founiifiion. La Com-
telTs fon époufe , allarmée d'une infirmité pafiagercfit demander X l'Au-

teur quelques fecours contre fa maladie. Il s'emprefia dc la vifiter , accom-

pagné du Père Etienne Romano , autre Capucin de la Miffion , qui avoir

quelque connoi (Tance de la médecine. Leurs remèdes &. leurs foins réta-

blirent bien-tôt la Comtelîe i & ce zélé à la fervir , que le Comte avoit obfer-

vé fecretement, lui fit ouvrir les yeux fur les véritables intentions des Mif-

iionnaires. Il comprit que la chariré feule les animoit dans leurs correétions

fpirituelles , comme dans les fecours défintérelfés qn'ils avoient offerts à fa

femme. Merolla, informé de ce changement, faifit une fi favorable occa-

fion pour fe rendre au Palais. 11 pria le Comte de faire réflexion qu'eu

(to) On retranche Aa texte ces Jeux lignes ment de la Confirmation , pnffi mot», pour Wi»

fHÏvantes : El fe fouvenir que lefoujjiet qu'on tache que pour un honneur,

refoit dt U main Hun Evéque , dani le Sacrt'

Occafionquele

Conitc prciiil

four le lé.oncj-

ier avec le Ma-
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l'excommuniant il navoit fiiivi que fon devoir j & que fi les Fidelles prc-

tendoieiu ii'ctre airu)etti.s qu'à leurs propres inclinations , ils dévoient re-

noncer à la qualité de Chrétiens , ëc rentrer ouvertement dans le paganiûne.

Il le prelFade (e loumetcic aux cenCurcs de l'Eglifc \ enfin , pour adoucir (es

inltances (k les reproches, il lui rcprclenta les dangers & les peines où les

Millîonnaijes ne craignoient pas de s'engager , dans la feule vue de fc ren-

dre utiles au falut des Nègres j & l'ayant attendri par cette peinture, il lui

demanda s'il ne devoir pas la reconnoilFance & l'affetbion d'un fils à des

Pères li généreux îk li tendres.

Il y avoit plus d'un mois que le Comte n'ctoit entré dans l'Eglife qu'à la i"riMi:;^i,ù'u

dérobée &c lans s'approcher de l'Autel. Quelques jours après, il cnvoia "'''^"^'!"-'";»'

prier l'Auteur de l'abfoudre. Mcrolla y auroit confcnri volontiers; mais

Belvédère jugea qu'il falloir attendre le départ des Hollr.ndois. Cependant,

le Comte renouvella fa prière , en faifant entendre que fes Sujets , qui ne

ie verroient pas à l'Eglife , en pourroient prendre occafion de fe foulever.

Merolla crut qu'il étoit tems de le fatisfaire. Il lui fit dire de fe rendre le

lendemain à la Meffe , vctu en pénitent, &: de fe faire accompagner de tous

les Seigneurs de ù Cour. A leur arrivée, il adrelfa au Comte un difcours

mclé de tendrelfei^i de force, dans lequel il lui repréfenta le tort qu'il fai-

foit à fon Peuple , ôc qu'il fe faifoit à lui-même , en accordant l'entrée de fes

Etats aux Hérétiques. Enfuite , prenant le Milfel , il exigea de lui Se de toute SLMm.vnqj: njc

l'Alîèmblée un ferment folemnel, par lequel ils s'engagcoient tous à ne re- ^'.";\'^^'ï'"' **''

cevoir aucun Vailfeau Anglois dans leurs Ports. Ce ferment, remarque l'Au-

teur , n'a jamais été violé. Pour pénitence Eccléfiaftique , il fit promettre au

Comte d'emploier fon autorité pour faire recevoir le Sacrement de Mariage
à trois cens de fes Sujets, qui vivoient dans un commerce libre avec leurs

femmes. Cette condition fut acceptée avec joie. Le Comte entra dans l'E-

glife d'un air de triomphe ; & fa reconciliation fut Ci finccre , qu'il ne don-

na jamais dans la fuire aucun fujct de plainte aux Millionnaires.

Mais 1 humeur bouillante des jeunes Seigneurs Nègres leur ciufoit quel-

quefois d'autres embarras. Un jour , le Capitaine général , qui étoit fils

d'un frère du Comte, prit querelle avec un autre neveu du Comte par fa

fœur. Après s'être échauffés mutuellement par quantité d'injures , celui-

ci tomba brufquement fur l'autre , &: le maltraita de plufieurs coups. Le Com-
te , à qui l'otFenfé porta fes plaintes , lui répondit qu'il ne voyoit aucun moien
<le faire juftice entre deux ennemis qui étoient iï proches parens. Ce n'étoit

p.is le premier affront que le Capitaine général eût reçu du même coté. Le

frère de la Comteffe l'avoir outragé dans quelques occafions. Il fe rellentit

û vivement de la froideur du Comte , qu'ctint forti, avec fes trois frères , il

ralTembla un grand nombre de leurs Partifr.ns, & fit propofer le combat à fes

ennemis. Mais ils trouvèrent fi peu de perfonnes qui vouluflTent entrer dans

leur querelle , qu'ils ne parurent point au lieu marqué pour la décKîon.

Quelques jours après , deux Electeurs, dont l'un , nommé iW<ï/2i £//^«e//rt

,

étoit coufin du Comte, fe rendirent auprès du Capitaine général, pour lui V''""=6<"""»*«

propofer un accommodement. Us le trouvèrent majelhieulement alîis fous un
parafbl , qui avoir l'apparence d'un dais. A leur approJie, il leur déclara,

d'un air fier , que ceux qui défiroicnt de lui parler dévoient fe prollerner de-

Zzz ij
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vant lui. Sur le refus qu'ils firent de lui rendre un honneur qui n'appartenoic

qu'au Comte, il entra dans un tranfporc de colère; «Se levant l'étendard de
la révolte , il alla camper à deux journées de la Ville, avec tous (es Parti-

fans. Ses frères le rendirent immédiatement dans (a Province, pour y lever

d'autres Tiouppes. Cétoit un vaite canton des Etats de Sogno , dont il

avoit obtenu le Gouvernement, pour recompente d'avoir éteint dans fa

fource une rébellion dangereufe. Il devoir y luivre fes frères, avec plufieurs

petites pièces de campagne , trois cens moulqucts , trente barrils de poudre ,

un grand nombre d'arcs , & quantité d'autres munitions. Des préparatifs fi

redoutables avoient jette l'allarmeà la CourdcSogno, lorlque les Million-

naires entreprirent d'arrêter les fuites de ^ctte guerre.

Cependant ilsavoient attendu que le Comte fut venu leur repréfenter fes

inquiétude. . ik lollicirer leur fecouts. Alors MerolLi lui offrit de fe rendre

auprès du Capitaine général, &d'emploier tout ion crédit pour le faire ren-

trer dans la foirmiffion. En effet , il partit dans fon hamaclc. Mais à peine

cui-il fait deux ou trois milles, qu'il fut arrête par une garde de Soldats , qui

lui défendirent d'aller plus loin. Il vouloir palier, malgré cet ordre, loriqu'il

fut furpris de voir le C ommandant des Nègres à genoux , pour l'arrêter par

dhumbles prières. C'eft la pofture que les Nègres de Sogno prennent en par-

lant aux Millionnaires Se à leurs Princes. Mais comme l'Auteur ne s'étoit point

attendu à trouver tant de relpett dans une Trouppc de rebelles , il s'imagina

que c'étoit une marque de repentir & de foumiiîion. Dans cette idée, il crue

pouvoir continuer fa marche. Quelle fut fa fraieur de fentir auffi-tot le buur

d'un fufil appuie fur fes épaules , & d'entendre le Commandant , qui

,

fans quitter (a pofture relpedueufe , le menaça de lâcher le coup s'il faiioic

un pas de plus ! Après quelques remontrances inutiles , il prit le parti de met-

tre fon crucifix entre les mains d'un Nègre , en lui ordonnant , au nom de

Dieu ,de le porter au Capitaine général, pour faire foi de fa marche & des

pieufes intention? qui l'amenoient. Ses ordres furent exécutés; mais il n'eu

fut pas moins obligé de prendre un autre chemin , par lequel il arriva , le

' foirdu même jour ,dans le Pays de Khitombo. Le Capitaine général s'y étott

arrêté avec fes Touppcs , parce que portant le nom ae cette Province ., il fe

«^s flatoit quelesHabitans fe (ouleveroient d'eux-mêmes en la faveur. Il fit dire

au Miiîionnaire , qu'il le prioit de ne pas avancer plus loin , & que fon deiîeia

étoit d'aller lui-même au-devant de lui. Cette civilité augmenta les cfperan-

ces & le courage de MeroUa. Il fie répondre au Prince , que s'il vouloir rem-

plir le devoir d'un Chrétien fidèle Se fournis à l'autorité de l'Eglife , non-

feulement il abandonneroit les armes, qu'il avoit pri fes contre fon oncle &:

fon Souverain, mais que fans quitter le lieu où il ètoit , il attendroit reipec-

tueufement les ordres du Comte. Cependant comme une propoficion fi vague

pouvoir lui laifier quelque fujet de défiance , il ajouta qu'il lui donnoit fa

parole d'obtenir de la Cour des conditions favorables ; & ne demandant que

, de la sCiretc pour le paffagc de fes lettres , il lui propofa de les fiiie porter au

fommet d'une picque, pour donner, fuivantluiage du Pays, plus d'éclat &:

: d'autorité à fa négociation.

Le Capitaine général confentit à toutes ces propofitions ; mais il fit répéter

au Mifilonuaire , qu'en attendant la réponfe du Comte > il lui paroilFoit inu-
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lile qu'il prît la j^fincde venir dans foi camp. Sa crainte étoic fiiiT; doute que la

prckucc de Meiolla ne rehoidît le zélé 6: 1 actaclienient de fes Troiippcs. Le ^'^^^^'•''^•

Miliioiinaiie ne voiant aucune utilité à demeurer plus lone-tcnis dans la Pro- ,.
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vincc de Kliitombo , pru le parti de retourner a Ion (souvent , ils' le luca d'en- sogno.

voier ion Interprète au Comte, pour lui communiquer l'eflet de Ion voyage.

La joie du Comte tut lî vive , que ne fe fiant point a(Tc^ au récit de l Inrer- J -i^ J" Cop ;-.

prête , d voulut , dit l'Auteur , que cette heureule nouvelle lui hit confirmée cawK ILi iî'i'!i

par la bouche d'un l'rctre. Toutes ces dilpofitions paroiiroient lui taire fou- '•»"iM-"''-

Iiaiter la paix. Cependant il pria le Millionnaire de répondre à ileux qucl-

tions ; la première , pourquoi il n'avoit pas excommunie le grand Capitaine ,

quiavoit eu l'audace de prendre les armes contre ion Souverain "; La lecoiulc,

quel ch.itiment méritoit une fi grande oftcnle ? Merolla ne marqua point

d'incertitude lur le premier de ces deux points. Il jultifia fa conduite par deux
raifons. L'oficnfe du grand Capitaine ne regardoit point l'IIglilé; <S»: d ailleurs,

il s'étoit rendu X ("es premières lollicitations. Mais à l'égard du l'econd arti-

cle , il fut d'autant plus embarraflé , qu'il crut «'écouvrir dans les yeux du
Comte une envie fecrete de faire déclarer Ion neveu rébelle , pour fc mcctrc

en droit de le punir lorfqu'il le feroit livré entre les mains. Il évita le piégc

par une plailanterie dont l'etfet furpalTà fes elpcrances. Les Millionnaires

avoient au Couvent un )eune Nègre , qu'ils clevoientavec foin, (Ik pour qui

le Comte avoit conçu beaucoup d'afieclion. Pour la (econde queftion , lui

dit Merolla, votre Kxcellence permettr.1 que j'en lailTe la réponlc à notre

cleve. Toute l'alfemblce applaudit au Millionnaire par un éclat de rire , &: le

Comte n'inliila point (ur fiqueltion.

Mais lorfqu'on croyoit la reconciliation certaine , le Gouverneur de Kliiova ii'^'-'n- t"' ni-

fils aîné du Comte , parut avec une armée nombreufe , qu'il venoitde lever
"•'• -^è"''"^-

pour la défenfe de fon père. D'un autre côté , le Capitaine général , qui avoic

promis de fe préfenter au Comte lans autre efcorte que l'es trois frères , ar-

riva, fuivi '^: toutes fes Trouppes j ik. les ayant rangées en bataille devant

l'Ei^Tlile, il attendit dans cette lituation que le Comte vînt recevoir les ex-

cufes & lui promettre l'oubli de fon crime. Les deux armées fe trouvèrent à

la vue l'une de l'autre. Merolla , eftVayé d'un contre-tems fi terrible , n'ofoic

fe promettre d'arrcter des furieux , qui fembloient n'attendre que le fignal

pour en venir aux mains. Il dit au fécond fils du Comte, qui fe trouvoic

dans le Couvent, que fi le Comte (on père prenoit un peu de confiance X

fesconfeils, il fe gnrderoit bien d'écouter fon relTentiinent dans cette con-

joncture. » Des rebelles , répondit ce jeune Prince, c]ui viennent demander
» grâce avec cet appareil , méritent d'être reçus X coups de balles & de labres.

Ce langage ne faifant que redoubler les allarmes du Mifiionnaire, il alla

trouver fur le champ un des frères du Capitaine général , qui hiifoit ious lui

l'office de Secrétaire, &: qui palfoit pour un efprit lage t^ modéré. H lui ex-

Îiliqua fes fentimens lur ces apparences d'hollilité. On lui répondit que tous

es foldats qu'il voyoir autour de lui feroient congédiés avant le loir. Eu
elfet, l'exécution fuivit de près cette promelîè.

Merolla ht avertir aufli-tôt le Comte de l'heureufe dilpolîrion de fes qua-

tre neveux. On convint qu'ils paroîtroicnt le lendemain ilevant lui, fans

aucune fuite. Ils vinrent cnfcmble devant la porte de lllglifc , où l'on avoit

7.1/. iij

p.11- Mctoil.\.
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plis foin tle préparer trois fauteuils de cuiri l'un pour le Conuc, l'autre pour

MfROLLA.
j^,jeroi|^^^ le troilicme pour le Capitaine général. Le Comte prit la "auche,

IICVI.U.X

EiJi— II- du avec fa niocicllie ordinaue. Apres un moment de filencc , le Capitaine gé-
« ncral (c leva, rit trois profondes révérences. Se rcconnoilFant la faute, en
demanda humblement pardon. Le Comte , qui avoir affcélé jufqu'alors un
air penfif, prit tout-d'un-coup une contenance riere, fecoua la tcte , & fe

tournant vers Merolla : » Lll-ce là , lui dit-il , ce que vous me demandiez?
» ttes-vous latisfait, mon Pcre ? Etcs-vous content? Enfuite s'ctant levé

brufqucment , il fe retira (ans ajouter un fcul mot. On eut beaucoup de
peine enfuite .i le faire confentir au rétabliircmcnt de fes neveux dans leurs

Emplois. 11 faifit les premières occallons pour dépouiller de leurs Gouver-
ncmens plufieurs Manis qui étoient attachés au Capitaine général , fur-tout

ceux qui étoient voirins de fa Province. Il leur donna pour fuccefleurs fcs pro-

pres créatures ; Se par degrés il atfoiblit beaucoup un pouvoir qu'il avoir ap-

pris à redouter.

Après cette Relation , qui jette quelque lumière fur les affaires Se les ufa-Av.itiriircj ilolit

..iiI.miIcIl- juj;c- ges du Pays , l'Auteur termine la première Partie de fon Ouvrage par deux
n.uiiuuucicur.

^^ ^^^j^ Hiftoires , dont on laillè le jugement au Leéleur. Un Soldat Portu-

gais de Loanda , qui avoit été léprimandé plulieurs fois par (on père, lâcha

îiir lui un coup de piftolet. La balle frappa le front du pcre ; mais au lieu d'y

entrer , elle rejaillit fur le front de ce hls dénaturé & lui fit une blelFure d-m-

gereulè. Il fe jetta auflî-tôt dans l'Eglife , comme dans un afile dont fa dé-

pravation ne l'empcchoit pas de reconnoître la fainteté. Mais n'en jugeant

point d'alTez sur pour un li grmd crime , il s'embarqua dans l'efperance de
palfer au Royaume de Loango , & de-là en Europe. Les Hollandais , qui s'é-

roient chargés de lui, l'abandonnèrent auCap-/Wro«, à l'embouchure de

la Rivière de Zaïre. Il y demeura quelque-tems tans fecours. La nécellîté le

forçant de chercher une autre retraite , il réfolut de palFer dans le Royaume
ôiAnguay ; Se l'Aureur le vit en chemin, fe fervantde fon épéc .iu lieu de
canne, pour s'appuyer. Quelques Matelots Anglois, dont il implora le fe-

cours, nefencirent aucun mouvement de compalîion pour un parricide & un
deferreur. L'Auteur ajoute que tout l'art des chirurgiens ne parvint jamais à

fermer fa blelFure , Se que pendant tout le refte de fa vie il porta la marque
de fon crime imprimée lur le front. \JnQ autre Avanturc , qui méritoit en-
core moins d'entrer dans un Ouvrage férieux, c'efl: celle d'un Nègre , qui

,

s'ctant mocqué plulieurs fois des avis d'un Miflîonnaire, fut enlevé par une
main invifible , lailfa pour adieu un grand coup de pied à fon compagnon

,

qui s'efforçoit de le retenir , & difparut au milieu des airs. Les rémoins de
cet événement , ajoute l'Auteur , font encore pleins de vie au Royaume de
Congo. Il parle avec la même admiration de quelques nailFances monftrueu-

fes , qui arrivèrent de fon tems. Un enfant vint au monde avec de la barbe

& toutes fes dents. On vit naître d'une feule couche un enfant noir Se un
blanc. Une NégrelTe devint mère d'un enfant blanc.

Nûid.iiices

tu^iiltiuculcs.
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§. III.

Voyage de l'Auteur au Royaume de Kakongo,

DAn s la fccoinie année de fa Miflîon Merolla fut attaqué d'une riévtc M.i!aJic«ê<.iif.

violente , qui le conduifit au bord du tombeau. L unique remède que
''^"'''<^^-''<'^''»

les huropcens du Pays puillent employer, cft de le taire tirer tout le fang

qu'ils ont dans les veines > &i de s'en former un nouveau avec les nourritures

du l'.iys. Ceux qui iurvivenc ù cette elpece de nictempficofe , éprouvent de
longues douleurs & fe rétablidènt lentement. Il ne faut, luivant l'Auteur,

que quatre mois &: quatre jours , pour accoutumer le corps à des alimens

étrangers', mais deux ou trois années de foins &: d'attention luftilcncà peine

pour le rétabhllement de la fanté. On peut confulter Cava^ii de MontecuC'

c«/o, quia traité cette matière dans faDelcriptionhillorique du Royaume de

Co'igo (11).

Tandis que Merolla étoit dans la langiienr de fa maladie , incertain de fa

vie ou de fa mort, il reçut un hnvoyé du Koi de Kakongo , avec up.e Lettre

de ce Prince , qui lui marquoit de la dilpofition à recevoir la Foi chré:ienne

dans fes Etats , & qui le prelfoit de lui apporter un fi généreux préfcnt. Il

paroîtque le Comte de^ogno lui avoir donné (a fœur en mariage , à condi-

tion qu'il embralferoit le Clirirtianilmc. Merolla le vit dans la nécelîité de

s'excufer fur fa maladie. Il n'y avoir point alors d'autre Milfionnaire que lui

dans les Etats du Comte : mais promettant de fc rendre a Kakongo dès qu'il

feroit rétabli , il demanda deux grâces au Roi dans l'intervalle i l'une, d'or-

donner au Gouverneur d'une Ifle, nommée Kairakakongo y dans la Rivière

de Zaïre , de lailfer planter une Croix dans cette Kle j l'autre , d'afligner d'a-

vance un lieu dans fes Etats pour y bâtir une Eglife.

Ces deux faveurs furent accordées. Bien-tôt un MiflUonnaire , arrivé de

Loanda, partit de Sogno pour fuppléer au défaut de Merolla. Mais en arri-

vant à Bomankoy , Capitale du Royaume d'Angoy , il apprit que l'ancien

Roi de Kakongo étoit mort, & qu'on doutoit des intentions de fon Succef-

feur. Cette nouvelle refroidit le Miflionnaire , jufqu'à lui faire reprendre

immédiatement le chemin de Sogno. Cependant il s'employa , dans fon re-

tour , à l'inftrudion de quelques Ifles fur la Rivière de Zaïre. Il palla même
dans celle de Kairakakongo , pour y fonder les dilpolîtions des Habitans.

Une croix , qu'il y trouva plantée , lui donna occafion de leur demander s'ils

vouloient recevoir l'Evangile. Les Gouverneurs lui répondirent que fans le

confentement du nouveau Monarque ils ne pouvoient accepter une Religion

étrangère ; mais qu'ils étoient prêts a T'.'mbrairer avec la permillîon de leur

Maître. Le Millionnaire , n'efperant rien de fes inftances, prit le parti d'atten-

dre une occafion plus favorable.

Trois ans après, on vit arriver au Couvent de Sogno deux Miflionnaires,

le Père André de Pavie , qui avoir été nommé Supérieur à la place de Me-
rolla , & le Père Ange-François de Milan , avee un Frere-Lay , nommé Giulio

Sa nin't
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d'Oif.!. L'Auteur, qui commciiçoic à rcpicmirc ("es forces, rcfolur fcricufc-

niciu il'cntrcprcndrc la Milllou de Kakongo i mais il iç^noroir par quels lieux

il dévoie comiucnccr. Il voyoit peu d'apparence de rcullir à Kiovakianza. Les

Uabicans n'avoicntpas vu de Prcrres depuis plulicurs années. D'ailleurs, i! le

Touvenoit d'y avoir été maltraité, dans un voyage qa'il y avoir fait autrefois.

Ce Pays, qui ell à quatre ou cinq journées de iogi.o, étoit alors en guerre

avec le Comte i Se l'arrivJe du Millionnaire ayant paru l'ulpei^e , il avoitctc

renfermé dans une étroite prilon , oùilcouroit rifque de languir loii^^ tc.Tis,

Cl r.ivarice , dit-il, n'cùc eu plus de paît à l\\ liberté que la clianic «S: U
jullice.

Ces obftacles n'étant pas capables de l'arrcrer , il fe procura des Inrcrpréies

ou des gui les d'un rang ililUngué , tels qu;: le fils de Dom vStephano ik dcu>:

neveux du Comte de Sogno. Klais lorlqu il ne manquoit plus rien à (es pré-

paratifs , il vit ion projet renverlé par le Comte , qui retufa de confenrir au

départ des deux Princes fcs neveux. Ce contre tems le fit changer de réiolu-

tion. Il prit celle de s'embarquer pour Angoy , dans l'elperance dcg.igner

de-là le Koyaume de Kakoi go. Cependant le regret qu'il avoir d'abandon-

ner fes premiéics vues, lui m envoyer à Kiovakianza un Nègre , qui avoir

reçu fon éducation au Couvenr , &: qui baptila plus de cinq mille enfuis dans

cette Ville. L'Evêque de Loaiula lécompenfa dans la lune cet Apôtre Nè-
gre , en le nommant Chanoine de Ion hglife.

Le premier Port où MeroUa delcendit , hit celui deKapinda ,danslc Royau-
me d' Angoy. Les Portugaise les Hollandois y font le Commerce pendant
toute l'année ; mais avec fi peu d'ardeur pour le progrès de la Religion,

que le Mil iràre n'y rrouva qu'un (eul Habitant difpofé à l'écouter. Il ne
li .n pr.ffc lie lailla point u s'y arrêter quelque tems. Un jour le Mafukka , ou le Chef de

fc rciifu a (.011-
|.j Y'iHe , vint lui déclarer qu'il avoir ordre du Roi de Congo d'envoyer à la

'< v.mniciitiij'cn Cour de ce Prince tous les Capucins qui paroitroient dans le Pays. Merollo,
*•**"'''

lui répondit que venant de Sogno , il n'étoit pas sûr d'être vu de bon œil à la

Cour de Congo. Le Mafukka fc chargea d'écrire au Roi, pour confulter fes

volontés. Enluite il pria le Millionnaire d'écrire lui même. Merolla y con-

fentit d'autant plus volontiers , que la Cour de Congo étant éloignée de trois

journées par eau & de quatre par terre, il ne vouloir pas rifquer un voyage
pénible , fans être alfurc d'un favorable accueil.

Quelques jours après, s'éranc rendu dans un autre Port du Royaume d'AU'

goy , il écrivit au Roi du Pays, pour lui donner avis de fon arrivée. Quoi-
qu'il eût choifi , pour préfenter fii Lettre , un Portugais , nommé Ferdinand

Come^y qui s'étoit établi depuis quelques années dans cette Nation, il le

connoilFoit fi avare, que n'ofant lui donner roure fa confiance, il crut lui

Il iiivoyc des devoir affocier dans cette commillion un Nègre , parent du Roi. Il les char-

-Ui^o'
^" '^°' 8^^ '^^ ^^^ préfens , qui confilloient en deux couronnes •, l'une de crillal , pour

le Roi , (& l'autre de verre bleu , pour la Reine. Elles fuient re(jUes fi favor.a-

blement , que le Roi fe mit la fienne autlî-tôt fur la rête & prella la Reine de

fuivre (on exemple. Toute l'Airemblce en marqua de l'éronnemenr, parce

qu il eft iléfendu aux Monarques d'Angoy , par une loi du Pays, nommée
Ke^illu , d'employer à leur parure aucun ornement de l'Europe. Mais ce

Prince afiedoii de paroicre fuperieur au.x fuperftitjons de fes Sujets. Il traira

pendant

prô
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•fendant huit jours les Envoyés du Millionnaire, avec beaucoup d'honneurs

^dc careircs. En les congédiant , il lui écrivit , pour le remercier de fes bon-
nes intentions. Il lui promit tic le recevoir honorablement ', mais il lui con-

fcilla de fe faire accompagner de quek|nc riche Nci^ociant Portugais , (5w

d'apporter des marchandiles pour l'atishiire le l'eupL*.

Quelques années auparavant, un autre Koi du incme P.iys ayant t^i^n le

raptcme , ordomia , par une proclamation publique , que tous les Sorciers

<jui ne leroient pas fortis de (es Etacs dans un certain tcms ùilfent conduits

au fupplice. Une loi (î (évcre excita tous les Peuples à la révolte. Ils r.itta-

<|uerent dans ion Palais, iîc le forcèrent de le retirer loiis la protection de
ion fils, qui régnoit dans un Pays voilîn. Mais la crainte des rebelles, qui

formoient une armée nombreule, l'emporta dans le cœur du fils fur la tcn-

drelFe qu'il devoir à Ion père. Il eut la cruauré de le livrer à fes ennemis

,

& ce malheureux Prince perdit la vie par la main d'un bourreau. La même
difgrace arriva au Roi de Loango , pour s'être efiorcé de répandre le Clhril-

tianilme dans fes Etats. Entre les motifs qui conduifoient l'Auteur dans le

Royaume de Kakongo , il fe propofoit de viliter le tombeau du premier de

ces deux Princes.

Gomez le prelîôit beaucoup d'écrire en C,\ faveur au Roi d'Anj^oy, pour
lui faire accorder la permillion de fe rendre à la Cour en qualité de Mar-
chand, 8c d'y porter une grande variété de marchandiles. Mais le delfem de
ce Portugaisctoit fort diftcrent des apparences. Il cherchoitau contraire à fe

procurer , fous le titre de Marchand du Roi , plus de facilité pour vendre Cçs

iTiarchandifes à bord , réfolu de pardr aullî-tôt , fans avoir rien expofé aux
rifquesdu débarquement. Les Nègres pénétrèrent fes vues , & lui déclarèrent

que s'il penfoit à faire la rraite des Elclaves dans le Pays, il devoit commen-
cer par débarquer fes marchandifes. Merolla , hîché qu'un Marchand voulût Mcroiias'yop

le faire fervir de voile à fes artifices , Se craignant cju'on ne le foupçon- ''"'''*

liât d'intelligence , prit la réfolution de fe rendre à la Cour & de s'expliquer

avec le Roi. Gomez le voyant difpofé à partir, femit dans un hamackpout
l'accompagner. Quoique la diftance ne fut que de neuf milles , ils trouvèrent

le voyage extrêmement difficile. Il falloit monter beaucoup, en quittant le

rivage. Merolla fur obligé de faire à pied une grande partie du chemin -, &: (a

foiblelfe l'ayant forcé de rentrer dans fa voiture, il eut beaucoup de peine à

gagner le fommctde la montagne.

Il arriva le foir au logement du Mafukka, qui étoit proche parcnr du " iniveciuz

Roi , &:qui f^iifoit fa demeure à un mille de la Cour. Il le prit à l'écart
, pour iVmi'ô".*'''''

lui découvrir naturellement les intentions de Gomez. Cette déclaration mit
le Mafukka fort en colère. Cependant Merolla l'ayant appailé par d'autres

explications , lui demanda férieufement s'il croyoit qu'en fe rendant à la

Cour il pût difpofer le Roi à recevoir le Baptême. Le Mafukka répondit qu'il

n'en doutoit pas, mais à condition que le Commerce fût établi folidement

avec les Européens. Cette réponfe fit changer les rélolutions du Miflionnaire.

Il pria le Mafukka d'afliirer le Roi , qu'il feroit exprès le voyage de Loanda
pour régler l'affaire du Commerce avec le Gouverneur Portugais i & que s'il

ne revenoit pas lui-même, il enga<;eroit le Supérieur de la Million à venir

baptifer ce Prince. Enfulte fe toamaut \çïs Gomex, dans la piéience du Sei-

Tome IK A a a a
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gneur Ncgre, il le pria de renoncer i fcs intentions , & de ne pas faire fer-

vir (on clpritiJc Ion adrclle à tromper de pauvres Ncgres. Ce grave avcrtif-

femcnt ne laillii plus d'aucie loin au Marchand l'ortugais que celui de lever

l'ancre.

Ti y ffçoit un Le mCme foir MeroUa re(,ut , dans la maifon du Mafukka , un AnjbalTa-
Amiairjjtiir ^lu d^^^j- ^\^^ i^q{ ^{ç Con-'o , avec des Lettres de ce Prince , qui le conjuroient au

nom de Uieu de le rendre a la Cour. Depujs plulieurs années il navoit pns

vil de Capucins dans ks L;ats , lïc Dona Potentiana la merc avoir des choies

importantes à communiquer au Millionnaire pour l'utilité de la Religion.

Le Roi envoyoit un prclcnr Je deux tlclaves , l'un pour le Miflîonnaire , l'.iu-

tre pour le Mafukka, qui lui avoir rendu plulieurs lervices. Merolla rehila

d'abord une libéralité qui ne convenoit point à la prolellion. Mais confidé-

rant enfuitc que s'il ne l'acceptoit pas, le Mafukka auroit deux tfdaves à

vendre aux Hérétiques, il donna le lien à Gonicz , pour un flacon île vin ,

qu'il dclUna au fervicc de l'Autel. Enfuite prenant congé du Makikka , il

lui recommanda encore d'alUirer Ion Maître qu'il feroit le voyage de Loanda

pour entrer dans fes intentions. Quelques petits prcfens qu'il lit à cet Offi-

cier, lui firent obtenir des provilions pour f.i route, & quelques guides,

qui , joints aux Nègres de Congo , lui compolerent une e'fcorte de douze

Néeres.

Le 7 de Mars KîSS il fe mit en chemin pour Congo , après avoir implore

l'.ilTiftance du Ciel. Deux jours de marche par terre le firent arriver au Banza

de Bomangoy , où il fur re<ju fort civilement par un ami du Mafukka &c par

le Gouverneur. On lu; procura un Canot , pour remonter la Rivière. Ce
voyage lui fut extrêmement pénible. La chaleur étoir infupporr.nble pendanr

le jour. A l'entrée de la nuit il étoit oblige de defcendre fur la rive , & d'y

prendre pour lit un terrain humide , parce qu'on étoit dans la faifon des

pluies , tourmenté par une efpece de mouches qui s'appellent melgos , & qui

ne quittent prife qu'après s'être ennyvrées de fang. Il auroit encore été plus

dangereux de demeurer expofé à l'air dans le Canot. Pour mettre le comble

à fes peines , les Nègres qui avoient la conduite des provifions ayant été payés

d'avance , ne lui donnèrent des vivres que pour quatre jours \ tandis que les

autres, après avoir ramé à leur tour, defcendirent à terre pour le réjouira

ne rejoignirent le Canot qu'à Borna, il n'eut point d'autre reflource , dans

cet intervalle , que le flacon de vin qu'il avoit reçu de Gomez. L'AmbalFadeur

de Congo Hc Ces gens , qui n'étoient pas plus ménagés , l'exhortèrent à la pa-

tience jufqu'à l'enrrée de leur Pays , où les moyens ne leur manqueroient pas

pour fe venger de leurs Nègres infidèles.

L'Ifle de Borna eft dans une fituation fort agréable. Elle eft grande , bien

peuplée , ôc fournie très-abondamment de tous les vivres qui font propres

au cliniar. Elle eft Tributaire du Roi de Congo-, mais plulieurs petites Ifles,

qui n'en font pas éloignées , appartiennent au Comre de Sogno. Les Habi-

tans n'ont pas l'ufage de la circoncifion , comme d'autres Payens leurs voi-

ciirétîensaban. fins , qui la reçoivenr huit jours après leur naiirance. Lorfque les Milfionnai-

res partent dans les Ifles de Sogno pour y exercer leurs fonctions, les Infu-

lairesde Bomaleur porrenr leurs enfansôc demandent pour eux le Bapême.

Mais à l'exception de ce Sacrement , ils vivent fans aucun exercice de teli-

Difficuhii Je fa

louie.
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gion 1 ce que Merolla n'attribue qu'au malheur qu'ils ont d'i-rre fans Miflion-

iiaires Se (ans Tictres. A lou arnvce les Fcnnncs atcouroicnt au dcva-it de lui

avec leurs cnfans ; mais le Mani ne lui permit point de les haptil'cr (ans une
permillion exprell'e du Seigneur de l'illc. Tandis que le Canot continuoic

d'avancer dans le canal , ce iei;^neur Ht dire à McroUa qu'il (onliai:oit lie lui

parler -, mais il le ht aveitir de Ce bien garder de le touJier, parce qu'il

ctoit inviolablement attaché à l'ancienne leligionde l'on Pays. Ses bras croient

couverts de fers enchantés i!^: dcplulieurs cercles de cuivre, dont il craigi;oit

que rattouchcnient du Millionnaiie ne dinuiuiàc laveiru. Il ctv>it allis dans
un fauteuil de cuir, (ous un paralol. Un pagne de toile lui coiivroit le de-
vant du corps en forme de tablier, i>: le reltcde ion curps ctou enveloppé
d'une forte de drap écarlate , qui avoit perdu la couleur. Merolla s'allit aulli

lurune petite chaife de cuir, qu'il portoit dans tous les voyages, pour en-

tendre les conlellîons. Après quelques ilifcours, il fit un petit piéfent au Sei-

gneur Négie j condition toujours nécellaire pour ailurer le fuccès d'une

Alilllon.

Ce Prince lui fit préparer une maifon près de la iienne, & le pria dcbap-
tifer une femme qui étoit ion elllave. Mais le Millionnaire apprenant qu'elle

vivoit avec lui dans un commerce libre , if»: ne lui voyant aucune l'.ilpollnon

à le foumcttre aux loix de l'Hglil'e , refafa conllamment de lui donner le Bap-

tême. Cependant il accorda cette grâce à quantité d'autres, qui lui marquèrent
leur reconnoilHince par des prélens. A cette vite , Merolla le tournant vers côncroniç nul

les Nègres qui l'avoient forcé au jeune fur la Rivière , leur dit d'un air gai :
'é^-oi'T'^''^"-

»' Apprenez à mettre de la dirtérence entre votre Religion Se la mienne. La
» vôtre vous permet d'être ingrats. La mienne m'oblige de faire du bien à

M ceux mêmes qui m'ont fait du mal. Je vous abandonne tous cespréfens,

»' & je n'en demande que ce qui m'ell nécetfaire pour ioutenir ma vie jul-

»» qu'à demain ". Le généreux MilTionnaire fe vit mal recompcnfé. Les Nè-
gres lui lailferent en eft'et de quoi fouper. Mais à peine eut-il achevé ce fu- LeM'fTînnmit*

nelle repas , qu'il relfentit des douleurs fort vives. La crainte d'avoir été
f'tc'i'r'J'^'"":'

cmpoilonnc le ht recourir à quelques antidotes , dont il n'étoit jamais ilè-

pourvu. Ses douleurs ne firent qu'augmenter. Il fentit branler toutes les dents,

& fa vue fe racourcilfoit fenfiSlement. Enfin, fe voyant fans refTource , il

firclfa un limon dans fes Miains , Se s'efforça d'en avaller quelques goûtes. Dès
a première, il (e trouva u.: peu foulage. Mais lorfqu'il eut le relie du jus dans

l'ertomach , il tomba dans profond airoupilfemenr , qui fut fuivi d'un long

fommeil. Les Nègres le crurent mort. Il fut réveillé par le bruit qu'ils firent

à leur retour , &: le premier mouvement de fon cœur fut de prier le Ciel de
leur pardonner. Les fecours qu'il fe procura pendant fept ou huit jours , ache-

vèrent fi guèrifon. Mais il demeura perfuadé, par l'expérience, que le jus

de limon eft un puilTant antidote ', quoique perfonne , dit-il , n'en connoilfe

la vertu. Il raconte à cette occafion la malheureufe cataftrophe de lept Reli-

gieux , qui périrent en dmerens lieux par le poilon des Nègres. Ces reçus ne 011150.

feuvent intcrelferque les Milfionnaires du même Ordre. Mais il y a plusd'uti-

ité à tirer de l'avanture fuivantc ,pour la connoilTanre du miferable état de la

Religion dans un Pays où la rareté des Prêtres Européens oblige de confier les

dignités de l'Eglife à des Mulâtres fans mœurs éc fans lumières. Un Ca-
A a a a ij
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pucih de la Mifîîon de Sogno , nommé Joleph-Marie de Seftri , fut envoie par

les Supérieurs à InkufJ'o, Ville Chrétienne du Royaume de Congo. Il étoic

prévenu fur le daneer du poil'on parmi les Nègres ; & ce: avis lui ht prendre

de juiles piccautious. Pend.-int près d'un an cju'il palFa dans cette Contrée y

il eut loin de recueillir , après la moi c de quelques Millionnaires, les vales

Tacrés qui avoient l'ervi à leur minillcre -, & le tems de (a Million étant fini,

il fs dilpofoit à pattir pour Loanda , avec ces précieufes dépouilles. Dom Mi-
chel de Cartro , l'iètre Mulâtre & Grand Vicaire d'inkulFo le pria de lui ad-

minilber les Sacreniens avant Ion départ , parce qu'étant Fort âgé & n'ayant

point d'autre Eccléliallique dans le Pays, il ne vouloit pas s'expofer à mou-
rir (ans lesconfolarions du Chrillianilme. Le Père de Sellri fe crut trop heu-

reux d'être emploie à ce pieux office. Il étoit en bonne fanté lorfqu'il entra

dans la maifon du Grand Vicaire i maisaprc-s y avoir pris quelques rafrakhif-

fcmens , il fe lentit attaqué par des douleurs fi vives
,
qu'il mourut avant la

nuit. Audi- tôt qu'il fut expire, le Mulâtre ht écarter tous les témoins, & fe

fftillt des vafesd'argenr, des encenfoirs & de plulieurs autres inftrumens Ec-

cléfiaftiques , qui ne forcirent jamais de fes mains. L'Evcque & le Chapirre

de Loanda le pourfuivirentenvain par des menaces & par les foudres mêmes
de l'Eglife. Il ne parut pas plus fenlibleàla crainte de l'autorité Ecclélîafti-

qne, qu'A celle des jugemens de Dieu, qui ne pouvoient être retardés long-

tcms à l'égard d'un homme de ("on âge.

Merolla ne fut pas plutôt rétabli , qu'il s'informa fi fon efcorte étoit dif-

Îiofce à partir. On lui répondit que (on Canot avoir difparu pendant fa ma-
adie, avec tous les Nègres qui i'avoient conduit jufqu'à l'irte de Borna. It

s'adrelTa au Prince de l'Ide, pour obtenir: un Canot & quelques Rameurs.

Mais il fut extrêmement furpris de fa réponfe : Si vous avez beloin de Canot,

lui dit le Prince , j'ai beloin d'un habit. Le Millionnaire entendit ce. lan-

gage. Il avoit deux pièces d'étoffes de cotton , qu'il réfervoit pour des ufages

inconnus. Il (e hâta d'en envoler une au Prince. Maison lui fît entendre qu'il

falloit les facrilier toutes deux*, &C lorfqu'il rcprèlenra que la féconde écoic

deitinèe pour le (ervice de Dieu , on lui répondit que le Canot qu'il vouloic

obtenir du Prince , ayant fans doute la même deftination , il étoit jufte que
le plus important des deux fervices fut préféré à l'autre. Il obtint , à ce prix,

un Canot & des Rameurs.

Cependant il ne s'en fervit que pour traverfer le Canal qui fépare l'Ide de
Boma du bord de la rivière de Zaïre. Après avoir pris terre , il fiit obligé de
monter , dans fon hamack , une montagne fort efcarpée. Elle le conduific

Village dît lin. dans un Village nommé Bungu, où il fut furpris d'appcrcevoir des choux

verts 3 plantésà la manière de l'Europe. Il jugea qu'ils y avoient été appor-

tés par quelques Milfionnaires. On en trouve beaucoup dans le Royaume
d'Angola i mais ils ne produifent point de femence, & la manière de les

faire multiplier eft de planter les rejettons , qui s'élèvent ordinairement

fort haut.

Lorfqu'il fut queftion de partir de Bungu , après avoir renvoie les pre-

rniers porteurs , Merolla fe vit fort embarralfé parle caprice de ceux qui dé-

voient leur fuccéder , fuivant l'ufage du Pays. Ils refuferent de fe charger du .

fardeau s'ils n'étoienr paies d'avance , quoique le droit des Millionnaires Ca-

Tîraiinïe avec
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ÎTScins, dans le Royaume de Congo , comme dans les Pays catholiques de ' "•

'Europe jloic de voyager aux fiais du public. Merolla leur dit en vain qu'il ^î^^^''*'

fc rendoit à la Cour par l'ordre du Roi , &c pour des affaires importantes. Ils

lui répondirent , d un air ablolu , qu'ils vouloient être paies. Us frappoienc

des mains ii<c des pieds , comme une trouppe de furieux. Merolla prit le parti
' de rire de leur emportement , & leur dit que s'ils vouioient recommencer trois

fois la mî-me conu-die, ils ne manqueioient pas d'être paies. Cette plailan-

terie les f t rire aulfi. Ils fe retirèrent un moment pour délibérer eniemble

,

& le réfultat de leur confeil fut de fe charger aulîi-tôt du hamack.

Le Millionnaire arriva le fécond jour .i Norkia , où dans l'efpace d'un jour suitrdu v^-mm.

& demi il baptifacent vingt-fix perfonnes. Quoique cette Ville (bit une des ^'''' ^'=^""'^'

mieux fituées qu'il eut vues dans toutes ces régions , il n'y étoit jamais venu
de Prêtres , parce qu'elle elt un peu détournée des grandes routes. Les Ha-
bitans portoient leurs enfans , pour le Baptême , dans une autre Ville , éloi-

gnée de (îx journées, où les Millionnaires taifoient leur réfidence. Comme
la foule devine fort grande , & que la cour où Merolla exerçoit fes fondions

lui parut trop petite , il déclara c]u'il alloit fe rendre au marché -, lorfque le

Main , oblervant (on embarras , lui propofa d'aller à l'Eglife , & lui die

qu'elle n'étoit pas éloignée. Il fut charme d'entendre parler d'une Eglife , Hc Mcrui:.i prrnJ

s'y rendit aulîî-tôr. Il la trouva plus grande qu'il ne s'y étoit attendu , avec une
uIÎ/eiÎ^iu-^

^

""^

croix de bois devant la porte. Mais il remarqua que la porte même ne relfem-

bloit point à celle des Eglifes ordinaires du Pays. Là-delfus, ayant prelfé le

Manide l'ouvrir , il fut extrêmement furpiis qu'au lieu d'exécuter fa prière ,

leMani & toute l'allemblée prirent aulli-tôt la tuite. Il ne bahança point àren-

verfet la porte de plufieurs coups de pieds. En entrant , il découvrit , au lieu

d'Autel, un grand monceau de fable, au fommet duquel étoit une corne de
trois ou quatre pieds de long i & des deux côtés, plufieurs autres de moindre
grandeur. Contre le mur, il vit deux chemifes de toile grolîîere , fufpendues,

comme il en avoir déjà vu dans les Temples payens du Royaume d'Angoy.

te fpeélacle le fit frémir. Ses cheveux fe drelTerenr , dit il , & fa langue de-

meura quelque tems comme clouée à fon palais. Enfin , il fe mita poull'er des

cris & des plaintes. 11 auroit brûlé fur le champ ce lieu déteftable , s'il n'eût

été retenu par deux craintes \ celle de réduire toute la Ville en cendres par

la communication des flammes , 6c celle de voir bien-tôt la timidité des

Habitans changée en fureur. Mais il réfolut d'exécuter ce delfein avec plus

de précaution , à fon retour , &: lorfqu'il feroit plus aifuré de la faveur du Roi.

Entre plufieurs exemples de la vengeance des Payens contre les Millionnaires,

il raporie celui du Père Bernard de Savone , qui fut abandonné par fes guides

au milieu d'une forêt, d'où il n'eut pas peu de peine à regagner le bord delà
mer, .iprès s'être vu expofé pendant plufieurs jours à la fureur des bêtes

féroces. Merolla devoir s'attendre au même fort, s'il n'eut confuité que l'ar-

deur impetueufe de fon zélé. Mais l'arrivée d'un autre Prince , fils du Roi de ^^ ''fji'cf --'e

Congo , qui lui faifoit l'honneur de venir exprès au-devant de lui , le déli- ii"v!fBtde'i'ui.^

''

vra de fts allarmes. Il marcha l'efpace d'un jour & demi fous une fi noble ef-

cort" Fnfuite il rencontra l'oncle du Roi , avec quelques antres Seigneurs ,

accompagnés de leurs inftrumens de mufique Se d'un nombreux cortège. Etant

arrivé à un demi mille de Banzade Lemùa,o\xlQ Roi tenoit alors fa Cour

,

A a a a iij

Tr.infporîs i^',

fon zek.
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——— on lui déclara qu'il ne devoir pas aller plus loin fans avoir reçu de nouveaux
MFROLLA.

ofjres. Il demeura {euljulqu'au lendeaiain , avec fon Interpréce. Vers midi,
^ '^ ' il vit paioître plufîeurs pcrfonnes , qui croient chargées de le conduire à

Il arrivj \ \.\ la Ville. Un Sécrecaire d tcar le reçut à quelque dillance des murs , & le con-

duilîr .1 la place publique , où le Peuple , divilé en choeur , chantoit les prières

du Rofaire en langue du Pays. Le Roi ctoit alTis lui-mcme au fond de cette

place j ion habillement ctoit un beau pagne , à la mode du Pays j une vefte de

latin , galonné d'argent , l5c un grand manteau d'écarlate. Ce Prince , voyant

approcher le Millionnaire, tira un grand crucifix d'ivoire, qu'il lui offrit à

baifer. Enluue s'étant misa genoux, il lui demanda humblement la béné-

diction. Le Peuple marcha aulli-tôt vers l'Eglile , en fort bel ordre. On y fit

une courte prière j Ce Merolla montant à l'Autel , fatisfit , par un long fermon

,

l'avidité d'une troupe innombrable de Chrétiens , qui étoient comme affamés

de la parole de Dieu.

Après avoir rempli les devoirs de la Religion, il eut l'honneur d'accom-

pagner le Roi au Palais , ôc d'y être traité par ce Prince. Les principaux Sei-

gneurs de la Cour reçurent ordre de le conduire dans une iv.aifon qui appar-

tenoit à l'oncle du Roi , où chaque jour au matin ils vinrent le prendre, en

robbes longues , pour le conduire à l'Egliîe.

Meroila louhaitoit impatiemment d'apprendre les raifonsqui avoient porte

le Roi de Congo à le foUiciter de venir à la Cour. Il le prella un jour de s'ex-

pliquer. Le Roi lui répondit , qu'il étoit bien-aife d'avoir un Prêtre dans i'es

Etats. Votre iNLajerté me cache une partie de Tes vues , reprit le Millionnaire j

Se voyant en efiet que ce Prince l'écoutoit avec un fourire , il ne fit pas diffi-

culté d'ajourer : Si Votre Majefté me permet de deviner Tes intentions ,

je m'imagine qu'Elle a befoin de mon miniftere pour la cérémonie de fon

couronnement. Ce difcoursjqui fut entendu de toute l'alfemblée , excita de

grands applaudilfemens. Tous les Seigneurs barrirent des mains, luivant l'u-

lage du Pays , pour témoigner la joie publique. Les tambours , les trompettes Sc

tous les inllrumens de la mufique royale le firent entendre dans toute l'étendue

du Palais.

Les Rois de Congo ont obtenu du Pape LTrbain VIII , une Bulle, qui leur

permet de fe faire couronner par un Milîîoniiaire Capucin, avec les céré-

monies de l'Eglife Romaine •, î^c julqu'alors ils avoient profité de cette faveur

avec autant de refped: que de magnificence. Le Roi fit voir à Merolla le droit

qu'il avoir au Trône , par le fuffrage unanime de tous les Eledeurs. Mais il

étoit quertion de fe procurer la Couronne Royale , c]ui avoir été envolée à

Congo par le S. Siège , & qui fe trouvoit .alors .à Loanda, entre les mains
Hiftoiredccctre des Portugais. Merolla remonte ici à la caufe de cet événement. Dom Gar-

voiiitiordrcôn- cie Il.dix ll'ptiéme Roi Chrétien de Congo , s'étant propolc d'alfurer l'héri-

got tage du Trône à fa fimille , commença par la ruine de plufieurs Maifons

puillantes ,dont il craignoit les oppofitions. Enfuite, renonçant au Chriftianif-

me vers la fin de fa vie , il donna toute fa confiance aux Prêtres Payens,quc

l'Auteur honore roujours du nom de Sorciers. Ces ennemis de la foi chré-

tieime n'ignoroienr pas que Dom Alphonfe , fils aîné du Roi , dételloit l'ido-

lâtrie. Ils fe fiaroienr au contraire de trouver un appui dans les inclinations

déréglées du fécond Prince , qui fe nonniioit Dom Antoine. Ce double nior

Couronne en.

pjc le S.Sic^c.
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tif leur fit emploier toute leur adrelFe pour pcifiiader X Dom Garde que Ion

fils aîné avoit formé le dcufein de l'empoilonner. Un tiran foupçonneux Se

cruel n'eft pas difficile fur les preuves. Il déclara le Prince Alplionle indigne

du Trône , il le lie alFainner j ik. rendant Con am^ impure , après un rc;ne de

vingt & un ans, il nomma Dom Antoine pour ion liicceirear. Il elt taclieux

que l'Auteur ait néglige l'ordre des années. Avec la Couronne de (on père ,

Dom Antoine hérita de tous fes vices , à l'exception néanmoins de l'idolâtrie,

fur laquelle il trompa heureufemene l'elpéiance des Sorciers. Mais outre le

meurtre de Cjn frère , dont ilavoit été complice , la tpalué de Chrcnen ne

l'empîclia point de fouiller fes mains dans le lang de les plus proches parens.

Il donna la mort à fa femme , fous prétexte d'aduliere , pour en époulcr une

autre , dont il étoit amoureux depuis long-tems. Cette nrannie l'ayant rendu

fort odieux aux Portugais & à tous les Blancs , il lie voeu , en apprenant leurs

indifpoiitions , de les perfccuter fans lelàche iSc de les bannir de les Etats. Dans
cette réfolutioa, il leva une armée de neuf cens mille hommes; nombre , mit,

dit MeroUa , (a) qui ne paroîtra point incroyable , fi l'on confidere combien
ce Pay:> eft peuplé , & que tous les Sujets du Roi font obligés de le fuivre à la

guerre. Avant qu'il parut en campagne, François de Salvador, fon parent&
Ion Aumônier , lui confeilla de ne pas mettre au hafard fa Couronne & la vie

de tant d'innocens , contre une nation aulli belliqueuie que les Portugais. Il

ferma l'oreille à ce confeil. Le premier jour de fa marche, il fut arrêté par un
déluge de pluie; Se San Salvador en prit occafion de renouveller fes inilan-

ces. Mais elles ne firent pas fur lui plus d'imprellîon. Un autre jour, tan-

dis qu'il étoit à fe repofer avec un petit nombre de Solda'-'?, à quelque dif-

tance de fon armée , un tigre forti d'une forêt voifine , s'avança furieufe-

inent jufqu a lui^ San Salvador , qui ne le quittoit jamais , coupa le monftre
en deux, d'un coup de cimeterre ; nouvel avertilfement, dit l'Auteur, que
fon obftination lui fit mépriler.

Les Portugais , loin de paroirre al larmes de fes préparatifs, ne furent point

fâchés d'avoir trouvé l'occalion de pénétrer jufqu'aux mines dor, que la Cour veiiisus Lsi'ot.

de Congo leur promettoit depuis long tems , éc qu'elle ditFéroit toujours de
leur découvrir. Ils s'alfemblerent au nombre de quatre cens , foutenus par

deux mille Nègres, dont la plupart étoienr leurs Êfclaves. Toute leur artil-

lerie fe réduifoità deux pièces de canon. Mais connoi(rant le caractère de
leurs ennemis , ils ne balancèrent point, avec l\ peu de force, à pénétrer dans
le canton de Pemba. Bien-tôt ils s'y virent environnés de cent mille Nègres.

Les Millionnaires le placèrent entre les deux armées , le crucifix à la main ,

ProJigicuf: ar»

Avis qui Jei
voicii: ciiij'êcii.C

la guerre.

Coiir.i>'e msr«

miiais.
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dans l'efpérance de faire écouter des propofitions de paix. Mais le Roi , poulie

ar fil haine, & comptant fur la victoire , donna lui-même le fignal ducom-
at. Les Portugais demeurèrent fermes dans leurs rangs , & firent une exécu-

tion fi terrible avec leurs armes à feu, qu'une partie des Nègres ayant com- l* v''^'^"'^*

mencé à plier , tous les autres fuivirent aulH-tôt cet exemple. Le Roi , qui fe

vit prcfque feul , crut trouver azile derrière un rocher , qui le dèroboit à la

vue des vainqueurs ; mais un boulet de canon , que le halard dirigea vers fa

retraire , fracalFi le rocher &: l'enfèvelit fous Ces ruines. Les Portugais .aver-
tis de Con malheur , trouvèrent le corps , cvec celui du fidèle Chapelain. Ils Mjnumen:.lc

lui coupèrent la tête ôcl'emporterent a Loanda, où elle fut enterrée folem- «ttcbauiUe.
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nellemein dans l'Eglifc de Notre-Dame de Nazareth. Le fuccès de cette ba-

taille fut attribuée à l'allilh-ince du Ciel. L'Auteuren vit une peinture dans la

lucme F.glifc, &:s'en fit expliquer les circonllanccs par un Capitaine Portugais

,

qui avoit eu part à l'adtion. Cet Oflicier lui raconta aulîî quctant à pourfuivre

les fuyards , il croit entré dans une niaifon , ou la vue de deux pièces de chair

qui rotilfoient au feu lui avoient bit efpérer de pouvoir raflafier fa faim.

]Viais en les obfervant de plus près , il les avoit reconnues pour deux pièces

de chair humaine •, d'où l'Auteur conclut que li les Nègres de Congo ne font

point antropophages , ils peuvent ctre quelquefois portés à d'étranges excès

par les nécellités de la guerre.

CoiifciU que A l'égard de la Couronne , les Portugais avoient déclaré qu'ils étoient prêts

"^.'.'p'"';'lr'r,?,r„ à la reltituer lorfqu'elle leur feroit demandée. Comme la mort de Dom An-
p.mi roiuoiiron- toine avoit jette les aftaires dans une grande conrulion , Merolla propofa au
iiLîiieiu.

j^Q^ ^^ ç^ rendre à San Salvador, ancienne Capitale du Royaume, & ré-

fidence ordinaire des Rois , pour envoier de cette Ville un Ambaiïadeur au

Gouverneur Portugais. Il promit de fe rendre lui-mcme à Loanda , & d'y at-

tendre rAmbaiïadeur jufquau mois d'Août. Le Gouverneur Portugais appro-

choit de fon terme. Un prélent médiocre l'engageroit infailliblement à ren-

dre le Sceptre & la Couronne ; 5c Merolla s'empreiïant de venir couronner

Sa Majefté , avec le Supérieur de la Million , il n'y auroit perfonne qui put

révoquer fon éleélion en doute , lorfqu'elle paroîtroit revêtue du confente-

ment &c de l'autorité des Portugais. Le Roi goûta toutes ces propofitions >

mais trouvant de la difficulté à les exécuter avant la Miflion , il remit à partir

ilobticit Jciui pour San Salvador auflî-tôt que le travail des champs feroit achevé. Après
piuiuur. guccs.

j,,^^^- j. ,.o„j^rnié dans ces difpofitions , il ne fut pas difficile à Merolla d'ob-

tenir grâce pour un Seigneur du Royaume , nommé Dom Garcie , qui , s'étanc

fait proclamer Roi de Congo , avoit été vaincu par les Trouppes royales &C

contraint de chercher une retraite dans le Comté de Sogno. En pardonnant

au Rebelle , le Roi lui accorda le Gouvernement d'une Ville. Les foUicita-

lions du Millionnaire le firent auflî confentir à reftituer le Pays de Kiova^

kianfa au Comte de Sogno, dans la vue de s'en faire un ami , 6c d'atïïirer la

tranquilité de fon régne, lorfque ce Prince & les Portugais vivroient en bonne
intelligence avec lui. L'Auteur lui fit remarquer qu'il étoit moins obligé que
perfonne à parler en faveur de Dom Garcie, parce que ce Seigneur Nègre avoir

Fait brûler une Ec^life dans la Ville de Kulfu. Un Millionnaire , nomme le

Père Miphel de Turin , l'avoit excommunié pour cet attentat. Mais il s'étoic

reconcilié avec l'Eglife au Couvent de Sogno.

Tes cinctiens MctoUa palTa trois femaines à la Cour de Congo. Les Chrétiens du Royau-
de Congo xi-^ ^^^ avoient avancé de quinze jours le carême de cette année, parce que n'ayant
nl.MU Icut Cire-

, II- 1 T n.' -i >/ • , x, , ^ J 1 r
iiie par le court poiut de Calendrier ecclclialtique , ils s ecoient règles par le cours de la Lune.
deiaLune. jjj rj'g,^ fjvent rien connoitre au Millionnaire , dans la crainte qu'il ne fit durer

leur jeune quinze jours de plus. La même nuit qu'il étoit arrivé à la Cour , le

Marquis de Mattari avoit tait dans la Ville une entrée triomphante, pour

avoir fubjugué deux Princes dont les Etats bordoienc le Royaume de

Mokokko.
nidoirefiiigu- Ce Royaume ÇAi rappeller à l'Auteur une hiftoire mémorable , qui lui

lictc. AVoit été racontée par le Père Thomas de Seftola , Supérieur de la Milfion. Un
Millionnaire

II
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Miflionnaite du même Ordre , qui avoir exerce fon miniftere avec tanc de
iiiccès qu'on comptoir plus de cinquante mille âmes baptilées de ia main ,

pénétra dans le Royaume de Mokokko , ôc propofa au Roi de recevoir la

Foi Chrétienne. Ce Prince reconnut facilement la lainteté du Chrirtianifme.

Il demanda le Baptême avec emprelTement. Mais lorfqu'il étoit prêt à le re-

cevoir, il lui romba dans l'elprit des idées fort étranges , qu'il communiqua
au Millionnaire dans ces termes : •• Mon Peie , avant que d'embralTer votre

»> Religion , je vous demandç deux grâces , qu'il ne faut pas que vous me re-

" fufiez. La première , de me donner la moitié de votre barbe. La féconde

,

» de m'accorder un fuccefTeur qui vienne de vous. Je ferai paroître devant
»» vous toutes mes femmes j Se vous choifirez celle qui vous plaira le plus. Vous
*» fçavcz , continua- t-il , que nous fommes tous mortels. Si vous venez i

M mourir , ou fi vous prenez la réfolution de nous quitter , qui foutiendra la

w nouvelle Religion que vous voulez établir parmi nous ? Que me ferviroit-il

>» de recevoir une nouvelle Loi , fi je n'ai pas l'efpérance qu'elle puifle fc

»» maintenir. Laiflez-moi donc un fils , qui , polFédant les rares qualités de foti

» père , tranfmette ici votre Doétrine à la poftérité. Le Miflionnaite , fore

*» furpris de ces deux demandes j répondit en fouriant , qu'il ne pouvoir ac-

»» corder ni l'une ni l'autre. Mais ayant voulu fçavoir pourquoi le Roi de-

« mandoit la moitié de fa barbe , il apprit que le delTein de ce Prince étoit de
» la conferver précieufement , pour la montrer comme une relique du Fon-
»» dateur de la Religion dans fes Etats. Et qui f<^ait , ajoute Merolla , fi la

fimplicité des Nègres ne les eût pas portés quelque jour à l'adorer î

Dans leféjour que l'Auteur fit à Lemba, il fut attaqué d'une fièvre double MalsajeJei'AdJ

tierce , qui affoiblit bien-tôt fes forces. Pendant fa maladie , le Roi lui ren- "à'r Vfi'tic^dH

dit de fréquentes vifites. La Reine & l'Infante Donna Monica s'in^ormoient i*"'*

fouventdefa,fituation,& luienvoyoientdes raffraîchiflemens. Il eur befoiii

de fe faire faigner. L'oncle du Roi ne voulut fe fier de cette opération qu'à

fes propres mains , & le faigna effedivemenr avec autant d'habileté que le

meilleur Chirurgien de l'Europe. Aulîî-tot qu'il fe crut capable de foutenirla

fatigue du voyage , il ne penfaqu'à partir pour Sogno •, ôc la feule faveurqu'il

demanda au Roi , fut de le faire conduire jufqu'à Kiova , Pays de la dépen-

dance de SognOj ou dansl'Ifle de Zariambala , qui eft de la même domination.

Ce Prince lui accorda ce qu'il défiroit. Mais il parut fort furpris d'un départ fi

précipiré. Le même jour étant allé prendre congé de la Reine mère, il fut reçu

a la porte de fon appartement par deux de fes Officiers. Comme il étoit nuit

,

chaque chambre étoit éclairée par deux flambeaux , & gardée par un grand

nombre de domefl:iques. Il trouva la Reine afllfe , avec fa fille , fur un fort

beau tapis. Cette Princefle avoir les épaules couvertes d'une pièce d'étoffe ,

qui venoit lui paflèr fous le bras, en forme de mantille , & le refte du corps

enveloppé d'une efpéce de chemife. Lorfqu'elle eut entendu le compliment

du Miflîonnaire, elle prit un vifage chagrin ; & s'appuianr les deux mains fur

les côtés, elle lui demanda ce que penferoit le monde de lui voir quitter fi bruf-

quement la Cour de Congo , après s'être fait prefler fi long-tems pour y venir.

Non, non , lui dir-elle, ne comptez pas de partir fi-tôr. Je repréfenterai à

mon fils que fon honneur ne lui permet pas d'y confentir. Merolla lui répon-

dit avec un fourire: » Si Votre Majefl:é m'a fait l'honneur de m'acheter,

Tom IF. Bbbb

avec la Reiac»

!!(
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» qu'ElIc me faife la grâce de m'apprcndrc à quel prix &: dans quel marché

,'

» atîn que je lui paie ma rançon , avec beaucoup de remercimens \ car je fuis

» forcé de partir. Cette réponfe , dit l'Auteur , Ht rire toute l'alTemblée ôc la

M Reine même. Mais il ajouta que s'il ne lui étoit pas permis de fe rendre a

» Loanda , il ne voyoit aucun moien d'exécuter ce qu'il avoir promis ôc ce

» qu'on paroillbit défirer avec tant d'impatience «• . La Reine celFa de le pref-

fer. Elle fe nommoit Donna Potentiana. MeroUa obferve que ce nom répon-

doit fort bien à fon caradére impérieux , Se qu'aimant à jouir de l'autorité ,

elle faifoit profelîion d'une haine ouverte contre Donna j4gnh Se Donna
Anna , deux autres femmes ambitieufes , qui avoient efperé de devenir Reines

en faifant couronner leurs maris. Ces trois Dames avoient répandu le feu de
la difcorde dans toutes les parties du Royaume. L'efpérancc d'obtenir des

Portugais la Couronne , qui étoit à Loanda , leur avoir fait emploier toutes

fortes de voies pour engager les Miflionnairesdans leurs intérêts. Il en avoic

coûté la vie à plufieurs Capucins; Se de-là venoit la répugnance du Supérieur

à fournir des Religieux pour la Miflion de Congo.
Au départ de Merolla, le Roi lui offrit un préfent de plufieurs Efclavesv

mais comme il en avoir déjà treize dans fon Couvent de Sogno , il n'en accepta

qu'un , pour les fervices du voyage. L'attention qu'il devoit à fa sûreté ne lui

permit pas de refufer une efcorte , que ce Prince le prelTa aulîî d'accepter. En
prenant congé de lui, il obtint la permidîon défaire râler le Temple impie

de Norkia.

Lorfqu'il eut gagné la rivié.e qui fert de borne au Royaume de Congo , les

Nègres de fon efcorte, qui étoient, dit-il, en aflez grand nombre, les uns armés

de mfils., & d'autres de longues picques, tinrent confeil enfemble fur le parti

qu'ils dévoient prendre. Il ne fe trouvoit point de Barques au long de la même
rive i mais fur quelques fignes qu'ils firent aux Habitans d'une Ifle voifine »

ils en virent bien-tô: arriver trois. Ils en firent prendre une à l'Auteur , avec

fon Interprète & fon Efclave , en lui promettant de le fuivre. Mais auflS-tôc

qu'il fut pafle fur l'autre bord, ils difparurent de concert; apparemment, dit Me-
rolla , parce qu'ils n'ofoient prendre confiance aux Sujetsdu Comte de Sogno.

Le Mani de l'Ifle fit un accueil fort civil au Millionnaire ; mais il exigea de
lui qu'il s'arrêtât jufqu'au lendemain , pour donner le Baptême à quelques en-

fans. Merolla emploia volontiers une partie de la nuit à cette pieufe fonétion.

Le lendemain, il fut réveillé par la voix bruiante du Mani,qui lui déclara qu'a-

vant que de rentrer dans fon Canot il falloit ouvrir fa bourfe. Le Miffionnaire

y conlentit. Se demanda quelle fomme on exigeoit. Quinze Lihonkis, répli-

qua le Mani. C'étoit environ dix jules romains. Tandis que l'Auteur fe dilpo-

foità les donner , le Mani , prétendant s'être trompé dans fon compte , en de-

manda trente. Les voici , dit le Millionnaire , en les comptanr. Mais un Nègre
de l'aflemblée fe mit à crier, qu'apparemment le Mani neconnoiifoitrienà

la navigation , puifqu'il ne demandoit que trente Libonkis pour un fervice

qui en valoir foixante. Merolla confentit , fans réplique , à payer foixante

Libonkis.

Vers la fin du jour, lorfqu'il fe croyoit fort près des terres de Sogno, il décou-

vrit une Ifle. Ses matelots , fans le confulter , s'approcherenr au(îi-tôt du ri-

vage. Un Nègre ^ d'une monftrueufe taille , fe préfenta au même moment , Se
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lui Hic , d'un ton impérieux , qu'il avoir ordre du Secrétaire de Congo de le

faire defcendre dans cette Ifle. Quelle apparence , répondit le Millionnaire ,

lorfque j'ai laifle le Secrétaire de Congo à la Cour l Le Nègre répliqua , que de
quelque manière qu'il lui plCitde l'entendre , le Secrétaire de Congo louhai-

toit de lui parler. Merolla comprit alors que le Mani de l'Ifle prenoit cette

qualité. Il s'excufa de defcendre , fur l'état df fa fanté. Mais le Melfager revint

bien-tôt avec des ordres plus prelTans. Il ne relia point d'autre parti à l'Auteur

que d'expliquer le fond de fcs affaires. Il déclara qu'ayant été appelle par le

Roi de Congo , il étoit revenu de Lemba avec une efcorte de trois cens hom-
mes*, qu'il étoit chargé d'une commilîîon importante , pour le fervicc de ce

Monarque -, ôç que la fidélité qu'il devoir à fes engagemens ne lui permettoit

pas de s'arrêter. Cette explication lui attira aufli-tôt des civilités &c des excu-

ies. Le Mani lui fit dire que malgré l'obfcurité de la nuit , il étoit réfolu de
lui rendre vifite , au rivage même , où il s'étoit arrcté. Alors Merolla fe croyant

obligé à quelque retour de politeffe , le fit prier de s'épargner cette fatigue »

& promit de l'aller voir le lendemain. Il fut reçu avec dilhndion. Le Mani
fit tuer une chèvre pour le traiter. Il lui préfenta divers fruits, du vin du Pays >

un flacon d'eau-de-vie j & pour le conloler de l'injuftice qu'il avoir elTuiéc

dans l'Ifle de Mufcilonga , il lui rendit le double de la fomme.
En admirant la fimplicité de l'Auteur dans le récit fuivant , il eft difficile de

prendre une idée fort avantageufe de fes lumières. Au moment de fon arrivée,

il avoir commencé , dit-il , à taptifer plufieurs enfans , près d'une maifon dont

la maîtreffe étoit malade. L'alFemblèe , qui étoit devenue nombreufe , ne pou-

vant manquer de caufer quelque dèfordre fur le terrain de cette femme , elle

fortit en fureur Se pouffa des cris épouvenrables. Le Miflionnaire , interrom-

Îu dans fes fondions , lui fit un ligne de fon bâton , dans la feule vue de
'engager au filence. Mais elle prit ce mouvement pour une menace ; Se dans

le rranfport de fa rage , elle faifit une bcche , dont elle fe mit à creufer !a terre

autour de l'aiTemblèe. Suivant l'Auteur, c'eft: le premier foin des forciers,

lorfqu'ils entreprennent leurs noires pratiques. Enluite , elle recommença fes

cris avec un emportement extraordinaire. Merolla , qui n'avoir point encore

perdu l'arrention qu'il devoit à fon miniftere , fe contenta de recommencer de

fon bâton le figne qu'il avoir déjà fait. Alors cette furieufe , perdant toute re-

tenue , fe mit à crier : « Quoi ! un étranger ofera traiter ainfi des Habi-
»» tans "i Je ferai chaffec de ma maifon par un homme que je ne connois pas î

»> Non, non j fi je ne puis me vangerpar de bonnes voies, j'emploierai tout

»» pour lui arracher l'ame du corps. Elle difparut , dans quelque maiivaife in-

tention -, & le Miflionnaire ayanr achevé de baptifer , congédia ralTeniblée.

Mais bien-tôt il vit revenir fon ennemie , qui ne s'étoit éloignée un moment
que pour appeller à fon fecours un jeune forcier. Il étoit ailé , dit-il , de re-

connoître leur profelTion à leur parure. Ils avoient tous deux , autour de la tcte >

un mouchoir qui leur couvroit un œil. Dans cet état , la forciere jecca quelque

regard fixe fur Merolla , en prononçant des paroles. Enfuite elle fe fervir de
fes ongles pour ouvrir un petit trou dans la terre. Ici le Millionnaire , rappel-

lant fon courage , donna ordre à fon Interprète de s'écarter ; Se difpofé a bra-

ver toutes les puiffances de l'enfer , il commença par défendre aux elprits ma-
lins de s'approcher de lui. Ce premier ordre n'empêcha point la femme de
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continuer Tes fortiléges. Mais , à la féconde conjuration , elle donna un foufïletf

au jeune forcier , & lui commanda de la lailler feule. A la rroidéme , elle fe

retira elle-même, avec quelques gcmitlemens. Cependant elle reparut le len-

demain à la pointe du jour , éc les opérations recommencèrent autour du Mif-
fionnaire. Il ne douta point que fon dedein ne fut de lenforceler , & que ce

ne fut dans cette vue qu'elle avoit creufc la terre. Larcfolution qu'il prit , pour

abréger les difficultcs , fut de changer de place & de fe rendre de grand matin

chez le Mani. Il n'ignoroit pas , dit-il , que i'ufage des forciers , lorfqu'ils veu-

lent faire périr quelqu'un , eit de mettre dans le trou qu'ils ont creu(ede leurs

ongles , une compofition de certaines herbes, qui épuife par degrés les forces

de leur ennemi , &c qui le fait tomber enfin dans une langueur mortelle. Mais
après avoir rendu fa vifite au Mani , il revint fur le bord de l'eau ; Ôc quel fut

fbn chagrin d'y retrouver la forciere ! Ses Rameurs n'étoient point encore arri-

vés. Il prit le parti des'affeoirpour les attendre. Son ennemie s'étendit à terre,

vis-à-vis de lui , & recommença fes déteftables opérations. Quantité d'Habi-

tans , curieux de voir la (in de cette querelle , s'étoient cachés dans un champ
de millet , d'où ils pouvoient obferver toutes les circonftances. Enfin Me-
rolla , fe recommandant au Ciel , fouffla doucement fur la Sorcière, & lui

donna ordre de fe retirer. Elle fe leva aulli tôt , fit trois fauts, poufla autant

de cris & difparut en un clin-d'œil. Le mouvement de fa fuite parut fi prompt

,

que tous les fpedateurs , pénétrés d'éronnement , jugèrent qu'il avoit lur-

pafle le pouvoir de la Nature. Aulfi ne tardercnt-ils point à fe montrer; &
pourfuivant la Sorcière avec des reproches &: des injures , ils s'écrièrent

tous d'une voix : Le Diable eft vaincu ; qu'il emporte les Sottrcrs & la for-

cellerie.

Merolla , continuant de defcendre la rivière , arriva le foir du fécond jour

dans rifle de Zariambola , qui appartient au Comté de Sogno. Il avoit ren-

contré , dans cet intervalle , un neveu du Comte , auquel il avoit appris qu'il

revenoit directement de la Cour de Congo, &: qu'il apportoit d'heureufes

nouvelles à fon oncle. Ce jeune Prince ne perdit pas un moment pour
leManicftac les annoncer à Sogno. Enfuite étant revenu dans l'Ille de Zariambola, avant

«le'nu.'^
*^*"'^ que TAureur en fiit parti , il tomba dans une furieufe colère , en reconnoif-

(ant de les propres yeux que le Mani retenoit Merolla fous de vains pré-

textes , & qu'il négligeoit de lui procurer un Canot. » Eft-cc ainfî , lui dit-

il , en préfence du Nlillîonnaire , " que vous prenez foin desaffairesde mon
»* oncle ? Je rendrai compte de votre zélé à Sogno & je vous ferai priver de
»> votre Gouvernement. Cette menace ayant excité la diligence du Mani

,

Metolla obtint fur le champ un Canot, dans lequel il arriva , vers minuit »

au Port de Pinda , première Ifle de la Rivière de Zaïre. La crainte d'crre châ-

tiés pour la faute du Mani, fit prendre auflî-tôt la fuite ^(<zs rameurs. Mais
il lui éroit fi facile de gagner le Contii'ent , qu'il fe rendit avant le jour au

RrtourdeMf- Couvent de Sogno. Dès le matin , il vit parokre le Comte, qui venoit le

'àt sottit^""^"'' féliciter de fon retour avec un nombreux cortège , & qui commença par lui

baifer les pieds , malgré tous les efforts que la modeftie fit faire au Miflîon-

naire pour l'arrêter. Enfuite ayant pris ce Prince à l'écart, il lui déclara que
par fon crédit à la Cour de Dom Juan Simanramba , Roi de Congo , il avoit

obtenu pour lui la reilltution du Pays de Kiovakianfa. Cette nouvelle péné-

lAuteiir arrive
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tra le Comte de joie & de reconnoiflancc. Il prit aiiifi-tot la rtfuliition de

congédier Dom Garcie, àqui la feule politique lui avoir fait accorder fa pro-

tedion, &c pour qui l'Auteur avoir obtenu grâce de fon Souverain.

Dès le mcme jour, le Père André de Pavie , un des deux Millionnaires

qui étoient demeures à So^^no dans l'abfence de Merolla , fut averti qu'un

VailFeau HoUandois , qui ctoit à l'embouchure de la rivière , devoir mettre

immédiatement ù la voile pour Loanda. Il fe hâta d'apporter cette nouvelle à

l'Auteur , dans l'opinion qu'il failîroit une occafion li prompte pour exécu-

ter les intentions au Roi de Congo. Mais un refte de maladie dont Merolla

n'étoit pas délivré ne lui permettant point de remonter fi-tôt en mer, il

chargea le Père André d'entreprendre lui-mcme ce voyage. Comme la plu-

part des Bâtimens HoUandois font fort bons voiliers , on ne fut pas furpris'

de le voir de retour en moins d'un mois. Il avoir expliqué fa commilîîon au
Gouverneur Portugais , qui avoit été charmé d'une ouverture fi favorable au

Commerce de Portugal. L'Auteur obferve en effet que dans le dernier voya-

ge qu'il avoit fait à Loanda , le Gouverneur l'ayant prelfé , à fon départ ,

d'obtenir du Comte de Sogno la liberté du Commerce , les Fermiers du Roi

,

qui fe trouvoient préfens , lui avoient repréfenté que le Commerce de So-

gno étoit de peu d'importance , &c reirembloit à ces grands arbres qui ne pro-

duifent que des branches &: des feuilles > au lieu qu'avec les feuilles , celui de
Conga rapportoit des fruits.

A l'arrivée du Père André de Pavie , Dom Louis de Lobo , alors Gouver-
neur de Loanda , déclara au Confeil-royal qu'il fouhaitoit qu'on lui remît la

couronne de Congo. On la chercha long-tems (ans la pouvoir trouver. Dom
Louis en fit faire une d'argent à fes piopres frais ; & le Roi de Portugal ayant

appris que l'ancienne étoit perdue , envoya ordre au Gouverneur 6c à l'Evê-

que d'approfondir entre les mains de «]ui elle avoit été dépofée , &de faire

punir rigoureufemenr ceux qui feroienr convaincus d'avoir abufé de ce dé-

pôt. Entre plufîeurs fervices que Dom Louis de Lobo rendit à fa Patrie , on
compte celui d'avoir jette les premiers fondemens du Commerce avec Con-
go , îk d'avoir mis ce Royaume fous la dépendance du Portugal. La couronne

qu'il avoit fait faiie devoit être confervée précieufement pour l'arrivée de
l'Ambairadeur. Mais quoique le Roi de Congo fe fût engagé à faire partir

fon amballade au mois d'Août, Merolla, qui fe rendit alors à Loanda , n'ap-

prit point que cette ptomefie eût été remplie. Quelque-tems après , il fut in-

formé par quelques Nègres , arrivés de Congo , qu'ils avoient rencontré dans

leur route l'Ambaffadeur avec une fuite nombreufe. Sa lenteur n'en étoit

que plus furprenante ; lorfque les Députés de Sogno , qui étoient venus féli-

citer le nouvel Evèque de Loanda fur fa promotion , reçurent avis qu'il

avoit été arrêté par l'ordre du Duc de Bamba , en travetfant les terres de ce

Prince , qui étoit ennemi du Roi de Congo Se qui s'attribuoit même des

droits fur fa Couronne. Les Portugais apprirenr dv moins avec joie que l'Am-
balfadeur étoit parti ; ôc leurs projets de Commerce auroient commencé à

s'exécuter heureufement , s'ils n'eulîcnc été fufpendus par d'autres troubles.

Le Gouverneur qui avoit fuccedé à Dom Louis de Lobo, avoit entrepris la

guerre contre la Reine de Singa , qui avoit ravagé par le fer &c le feu un
territoire fournis aux Portugais > Se condamné à l'eiclavage le Seigneur Nègre
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& Ta femme. Cependant les Miflîonnaircs ne perdicent pas refpcrancc de ter-

miner l'aH^aire du couronnement.

Pendant qu'ils yemployoient tout leur crédit & tous leurs foins , le Supé-
rieur de la Million fe propola de rétablir la Foi chrétienne dans le Royaume
de Kakon<;o. Le Gouverneur de Loanda lui avoir offert de féconder une li

belle entrcprife, ôc s'étoit engagé à lui prêter les premiers Vailfeaux qui

n'auroient pas de commillîon plus prelTantc. Mais cette entreprife échoua,

par la difcorde de quelques \linionnaires Italiens Se Portugais de diftérens

Ordres.

D'un autre côté , la Congrégation de Propaganda Fidu employa le Père de
Monteleone , ancien Compagnon de l'Auteur , à fonder un Couvent dans

l'Iile de S. Thomas , pour fervir comme d'entrepôt aux Millionnaires qui fc

deftineroient au (ervice de la Religion dans le Royaume de Congo. Les con-

verllons augmentoient de jour en jour , & de fi beaux champs ne manquoienc
que d'ouvriers pour leur culture. L'Auteur rend témoignage qu'il avoir bap-

tifc environ treize mille perfonnes de fa propre main , &: qu'il en avoir fait

entrer un grand nombre dans les liens d'un mariage légitime. On a remar-

qué, dans un autre lieu, qu'un Religieux du même Ordre en avoir baptifé

plus de cinquante mille. Le Père Jérôme de Montefarchio alfura l'Auteur ,

que dans l'efpace de vingt ans il avoir conféré le Baptême à plus de cent

mille Ames, entre lefquelles il nommoit le Roi , ou plutôt, dit l'Auteur, le

Duc de Kongobdla , tributaire du Roi de Mikokko , le neveu du même Prin-

Argimieiit J« ce, & plufieurs autres perfonnes de la plus haute diftindlion. Un argument

api'tiine?""''

"^ ^°^^ bizarre , que les Nègres incrédules emploient contre le Baptême , c'efl:

que l'éléphant , qui n'eft pas baptifé , ne lailîe pas de devenir fort gros & fort

gras,& vit fort long-teras. Le Baptême, dans leur Langue, s'apj. Jle Mi-
mmungu ; terme qui fignifie proprement , affaifonmr avec du fel béni. Lcuc

demande- t-on s'ils l'ont Chrériens? ceux qui ont reçu effedivcment le Bap-

tême , répondent qu'ils le font , parce qu'ils ont goûté le fel qui a été béni

par le Prêtre. S'ils n'ont été baprifés qu'avec de l'eau, il femble qu'il man-
que quelque chofe à leur fatisfatlion. Un Ncgre obftiné , qui s'étoit toujours

défendu d'embralfer le Chriftianifme par des raifons de certe nature , reçut le

Baptême au lit de la morr, fut marié immédiatement avec une femme chré-

tienne , & mourut trois jours après.

La Reine de Singa & la plus grande partie de fcs Sujets avoient été con-

vertis par le Père Antoine Laudati de Gacte, L'Auteur apprit d'un Capitaine

Portugais , qui étoit alors à la Cour de cette puilfante Reine , quelle voie le

Miflîonnaire avoir employée pour toucher fon coeur. Après mille inftances

inutiles, un jour qu'il étoit à s'entretenir avec elle, il lui rinr ce dilcours :

?> Quand je vois des vallées li belles & fi fertiles , ornées d'un fi grand nom-
»» bre de rivières, & défendues contre les injures de l'air par des montagnes

» fi hautes & fi agréables , je ne puis m'empêcher de demander refpedtueu-

V femenr à Votre Majefté, qui eft l'auteur de rant de merveilles ? Qui rend

>> la rerre féconde ? Qui donne la maturité aux fruits \ La Reine répon-

dit: Ce font mes ancêtres. Vorre Majefté , répliqua le Capucin, jouir fans

doute de tour le pouvoir de fes ancêrres? Oui , lui dit-elle, & ma puilfance

((furpafle même la leur i car je fuis MaîcrelTe abfolue du Royaume de Matam-
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ba. Li-delfus , Laiidati prit la première paille qui s'offrit à terre : Madame ,

dit-il à la Rein»* • faites-moi la grâce d'ordonner A cette paille de fe foiitenir

en l'air. La Reine détourna la tète , & parut entendre cette propoiition avec

dédain. Le Millionnaire renouvella (a demande , Hc lui mit dans la main
cette paille , qu'elle lailfa tomber aulli-tôt. Il feignit de vouloir la reprendre ;

mais elle fut plus prompte que lui à s'en faifn-. La raifon , lui dit-il , pour

laquelle cette paille eft tombée , n'eft pas que Votre Majcllé lui ait ordonné

de tomber. Mais peut-ccrc fe foutiendra-t-ellcen l'air fi Votre Majellé lui eu

donne l'ordre. Enrin la Reine voulut bien en faire l'épreuve j éc la paille

n'ayant pas laifTé de tomber auflî-tôt : " Que Votre Majcfté apprenne, lui die

" le Miflionnaire , que (es ancctres n'ont pas été plus capables de produire

» ces belles campagnes &c ces rivières, qu'elle ne l'elt ellemcmc d'obliger

" cette paille à fe foutenir en l'air. Ce raifonnement devint une convidtion ,

qui porta la lumière dans l'efprit de cette Princelfe. Après avoir reconnu un
Créateur tout-puilTant , il fut aifé , dit l'Auteur , de lui faire embralfer la Foi

chrétienne.

Il joint à ce récit une hiftoire fort finguliere , qui lui fut racontée à Mina
par un Capitaine François , S: confirmée par un Portugais , qui en avoir été

témoin oculaire. Le François , fai(ant voile au long de la Côte d'or , fut pris

{•ar les Hollandois , chargé de fers & gardé par trente Nègres vigoureux , avec

a mort pour unique per(pe6tive. Le Chefde ces Nègres , charmé de la conf-

iance de fon prifonnier , Se jugeant à fa phyfionomie qu'il éroit capable de dif-

cretion, lui ait un jour : « Je fçai que vous n'avez commis aucun mal , Se je
'pti-iu-sNc^ics.

" vois que vos ennemis pouflTent la rigueur trop loin. Voulez-vous m'avoir
" obligation de votre liberté ? Je me lens porté à vous rendre ce fervice , par

» l'averfion que j'ai pour l'injuftice & la violence «. Cette propofition ranima
le Capitaine. Il prit le Ciel à témoin, que celui qui auroit allez de eénérolité Se

décourage pour le délivrer, acquereroit des droits immortels fur fa reconnoif-

fance. Mais il parut douter de la polfibilité de cette entreprife. Le Nègre lui

expliqua fes vues. Il avoir déjà gagné lîx de fes compagnons. Il fe propofoic

d'enivrer les autres. Le refte dépendoit d'un peu dehardielTe &de bonheur.

Peu de jours après , il exécura heureulement la première partie de fon deflein.

Ayant ouvert au François les portes de fa prifon , il lui fit traverfer pendant

la nuit des bois fort épais •, & le lendemain ils arrivèrent au Port où le Vaif-

feau du Capitaine étoit gardé. Les Hollandois de la garde furent furpris de
les voir*, mais le Nègre, qui pallbit parmi eux pour homme de confian-

ce , leur ayant dit que le Gouverneur avoir rendu la liberté au François , & leur

envoyoit ordre de lui reftituer fon VailTeau , ils ne firent pas difficulté de le

croire Se d'ôter les fers à tout l'Equipage. AulTi-tôt qu'ils furent partis, le Ca-
pitaine ouvrit toutes fes cailfes , Se n'excepta rien des offres qu'il fit à Ces li-

îjerateurs. Mais ils refuferent fes préfens , parce que l'intérêt , lui dirent-ils

,

n'avoit point eu de part à leur réfolution , Se qu'ils n'avoient fuivi que le mou-
vement d'une jufte compallîon. Us lui offrirent même de s'embarquer avec i! emmené rcj

I- ,. ..'
t r • r r • r T 1 •!' LihÈrateurs en

lui , s 11 vouloir accepter leurs iervices. Le François lailir volontiers 1 occa- prana- & ics

fion de leur marquer fa reconnoilfance ; Se ne perdant point un moment pour p.'"i^'= de bkni

lever l'ancre , il retourna droit en France , dans la crainte de retomber en-

tre les mains de fes ennemis. Pentlant le voyage , il s'efforça de faire cou-
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noître aux fcpt Nègres, par des carelfcs & des civilités continuelles, qu'îU
n'avoient rien perdu au changement de leur condition. Les Matelots même
entrèrent dans les fentimensde leur Chef. Enfin , lorfquc le Vailleau fut arri-

vé en France, tous les amis <:^ les parens du Capitaine s'unirent à lui pour
rendre les Ncgrcs contens de leur lort.

Après avoir palFé trois mois dans l'abondance, leur Chef lui propofad'é-

cjuiper un Vailleau plus coniidérable , ^ de le charger de marchandifes pré-

cicufes. Il lui promit de le conduire dans un Port de Guinée , qui ne dépendoic

pas des Hollandois, &: de lui faire tirer un immenfe profit de fon voyage.

Comment fe défier de fepc hommes à qui ion a l'obligation de la vie î Le Ca-
pitaine ne balança point à fe remettre en mer , avec les bienfaiteurs. Sa na-

vigation fut heureufe. Il prit des rafraîchilfemens dansl'Ifle S. Thomas; Se

voulant Tourner fes voiles vers la Guinée , il fut bien-tôt obligé d'attendre le

vent de commerce, que les Portugais appellent viracao. Comme ce vent fc

levedefix en fix heures avec la marée, tous les Matelots s'endormirent, d
Leur ttahifoii. l'exception du Pilote ^n: de deux autres. Les fept Nègres , qui médiroient un

noir delFcin , demeurèrent éveillés. Un d'entr'eux fe mit à couper du bois avec

une hache ,dans l'efpérance que le bruit favoriferoit l'entreprife de fescom-

pagnons. Us prirent ce tems en effet pour furprendre le Pilote & les deux au-

tres Matelots , qu'ils égorgèrent facilement. Le refte devoir leur coûter bcau-

Vù"tc"""'^'"* '^"^'P
moins , puif'qu'ils fuppofoientque tout le monde éioit endormi. Mais un

MoufTe , qui fe réveilla heureufement , donna l'allarme au Capitaine. Elle

fe répandit aulîî-tôt dans toutes les parties du VaifTeau. Les premiers Mate-
lots qui montèrent fur les ponts virent le commencement du carnage ; &
pcnfoient à fe défendre , lorlque le Capitaine arrivant bien armé , avec la plu-

part de fes gens , fit main-bafle fur les perfides. Il en tua quatre , entre lefqucls

ctoit le Chef. Les trois autres , fe voyant arrêtés , confelTerent que leur dcflein

î^voit été de maflacrer tout l'Equipage , & de retourner dans leur Patrie avec

le Vaiffcau. Ils furent pendus fur le champ au grand mât. Cette étrange avan-

ture étant arrivée à la vue de l'Iflc S, Thomas , les Habitans tirèrent un coup
de canon du rivage , pour demander quelque cclairciirement fur la caufc du
défordre. Le Capitaine fit arborer pavillon blanc , & leurenvoia des informa-
tions par fa chaloupe. S'ils admirèrent la perfidie des Nègres , ils ne furent pas

moins furpris de leur adrefTe , & fur-tout de la conftance avec laquelle il falloic

fuppofer que ces miferables avoient nourri fi long-rems leur déteftable projet..

Après s'être fauve d'un fi grand danger , le même Capitaine avoic entre-

pris de fe rendre à Sogtio , pour voir la fameufe rivière de Zaïre , & tenter

par cette vo^e de pénétrer <'ans le Royaume des Abylîins (l j) i quoiqu'il n'igno-

rât point, dit-il à l'Auteur, que le grand nofhbre d'Ifles, qui bouchent le

canal de cette Rivière , rend la navigation fort difficile aux grands Vaiffeaux,

Les Nègres du Royaume d'Angoy , dont il fut obligé defuivre les Côtes, lui

çnvoierent un Canot , pour l'inviter à venir jetter l'ancre dans leur Port de
Kapinda. Enfuite , apprenant que fon deiTein étoit de faire des découvertes

Il efi encore dans la Riviéte , ils lui offrirent des guides pour cette expédition. Mais ils lui

K^ji«
^" '" confeillerent de ne pas toucher à Sogno , en l'afTurant que les Habitans de

cette Contrée haïfïbient mortellement les Européens , &que depuis peu d'an-

al ;) On verra 4ans la fuite les fondemens de cette efperance.

néei

!l ferenJ dans

Li ICivicre de

Zaïre.
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nées ils avoîcntcuLi cruaurccrcn madacrer un i;imiu1 nombre. Quoiqu'il cùc

appris à le ilchcr de toui leurs difcours, il tonfentic A leur ciwoier deux Ma-
telots dans la Chaloupe , avec une certaine quantité de marchandills. Qiunzc
jours (e paircrcnc lans qu'il entendît parler de (es i^ens. Mais les Nôtres ne
lailloient pas , danscet intervalle , de venir chaque jour à boni , (ous pré-

texte d'entretenir la bonne intelligence, ë< de s'y réjouir .uix ilépens de les

liqueurs (^ de la provihons. linlin , coni ncncant à craindre pour le lort de

Ml.KDl 1. A.

\]

fa Chaloupe , il lelolut d'éclaircir les railons de cette lenteur par un coup de
fermeté, l'njour que le Mani de Kapindaétoit venu fur le Vailleau avec Tepc

des principaux ilabitaiis, il le tic arrêter, lui (In: toute (a liiitc', ^ les ayant

chargés de ter, il leur déclara que li fesdcux Matelots in; les marchandifes ne
reparoilfoient pas immédiatement , non-leulement il les cmmcncroit pour
l'efclavage , mais qu'il cnleveroit autant de Nègres qu'il en pourroit prendre
dans leui Pays.

Telle étoit la fituation de Tes alfaircs , lorfqu'il prit le parti de mouillerau

Port de Sogno. Les Capucins de la Million prelFerent le Comte d'employée

fon autorite pour lui faire retrouver (us deux Matelots &: les marchandifes.

Il vit reparoître en effet /a Chaloupe & fes Matelots', mais la plus grande

partie des marchandiles avoir été pillée pcir les Nègres. Le Comte de Sogno
décida que pour dédommagement , les Habicans d'Angoy dévoient lui four-

nir douze Efclaves. Ils reconnurent la julHce de cette Sentence. Cependant >

comme ils ne fe hatoient pas de l'exécuter, le Capitaine fe contenta de mettre

à terre un de fes huit prilonniers , pour fervir de guide aux douze Efclaves

qui dévoient lui être amenés à bord ; &c pendant qu'il les attendoit à Sogno ,

il fit le commerce avec tant d'avantage , que dans peu de tems il fe vit une
cargaifon de trois cens Nègres, qu'il fe propofoic d'aller vendre dans l'Ule

Hilpanrola. Les Mabitans d'Angoy négligeant de le fitisKiire, il parollfoit

fort content , die l'Auteur , d'avoir entre les mains le Gouverneur de Kapin-

da •, & fa réfolution étoit de le mener en France , pour le piéfencer au Roi

,

dans l'habillement de fou Pays.

Merolla ne s'ell étendu fur ces événemens , que pour fiire connoître la fub-

tilité &c la malice des Nègres. Il ajoute qu'ils emploient tout leur tems à cher-

cher les moyens de tromper ^mais que li l'on parvient néanmoins à leur faire

abandonner ces vicieux principes, il eft rare qu'ils y retombent jamai,.

La maladie de l'Auteur n'ayant point diminué depuis cinq ou ik mois, il

fe vitdans la nécellité de quitter l'Afrique j réfolu , s'il fe rétablilfoit au Hrefil

,

de retourner fur le champ dans le Royaume de Congo. Il s'embarqua fur un
Vailfeau Portugais, qui le tranfporta heureufement à Baia, principale Ville

du Brefil. Les foins qu'on prit de fa fanté dans les Couvens de fon Ordre , eu-

rent peu d'etîec pour fa guérifon. Il (aific l'occafion d'un Vailfeau arrivé d'An-

gola , qui conduifoità Lifbjne le Gouverneur Portugais de Mallangano. Après

une navigation de trois mois , il entra dans le Tage , avec une AouQ de dix-

huit Vailfeaux , chargée de fucrc 6c de tabac.

Le jour toucholtà fa tin lorfqucrette flotte arriva au Porr. De tantde Vaif-

feaux , il n'y en eut que trois qui purent y entrer avant la nuit, entre lelquels

iLtoit un Bâtiment François, qui avoir fait une partie du voyage fous le convoi

des Portugais. A la pointe du jour , un Médecin de Lilbone s'en approcha

fomf ir. Ce ce
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dans une Chaloupe , pour s'informer , fuivant l'ufage , s'il n'y avoir point de
maladie contagieufc à bord. Le Capitaine François s'ctanc imaginé que c'é-

toient les OfHciers de la Douane , le hâta de cacher dans la chambre des pou-

dres , une grolFe quanritc d'î tabac. Mais dans la précipitation de fes mouve-
mens, il lailFa tomber quelques étincelles, qui mirent le leu aux poudres ,&
firent fauter une partie du Vailfeau. L'eau pénétrant audi-tôt par une inrinitc

d'ouvertures , on ne put lauver de l'Equipage que ceux qui fçavoient nager &
qui furent reçus dans des Barques. L'Auceur remarque pieulement que le Pu-

blic attribua cette difgrace à l'irréligion du Capitaine , qui n'avoit poinc de

Chapelain à bord.

En defcendant au rivage , Merolla fe rendit à la Cour , où il reçut un accueil

fi gracieux du Roi de Portugal, que ce Prince lui fie l'honneur de bailer fa

robbe & de fe tenir debout , la tête découverte , pendant tout le tems qu'il s'en-

tretint avec lui. Il lui parla de l'Etat des Millions , du zélé de fou Ordre , &
fur-tout de la merveilleufe charité des Millionnaires Italiens , pour lefquels

il déclara qu'il avoir tant de relped , qu'ayant défendu l'entrée des Pays de fa

dépendance en Aîric^ue, à tous les Prêtres étrangers, il ne prétendoit pas

que les Capucins Italiens fulTent compris dans cette loi.

De Lilbonne , l'Auteur fit voile à Gènes fur un Vallfeau Génois , nommé
/d Sainte-Rofi. Au moment qu'on fe croyoit prêt d'entrer dans le Port , un
vent furieux repoulfa le Bâtiment vers la mer. On fe rapprochoit le matin

de la Côte , lorlqu'un VailTcau de guerre François , s'avançant à pleines voi-

les, donna ordre au Capitaine de lui envoyer fa Chaloupe. Les Génois con-

tinuèrent leur route, fans faire beaucoup d'attention à cet orcie. Mais le Ca-

pitaine François leur fit entendre que leur Bâtiment étant un Vailleau de

guerre, il étoit obligé, par la commillîon , de taire venir leur Comman-
dant fur fon bord ou de les couler à fond. Ils furent d'autant plus conftcrncs

de cette menace , que le jour précèdent ils avoient déchargé leur artillerie à

la vue de Gènes. Leurs moufquets avoient été portés dans la chambre-d'ar-

ines , & les Matelots s'étoient déjà revêtus de leurs meilleurs habits pour en-

trer dans le Port. Cependant l'importance de leur cargaifon les faifoit balan-

cer à fe foumettre •, éc les Officiers , défefperés de cette rencontre , parioicnt

de tout mettre au hazard pour gagner l'entrée du Port en le défendant. Heu-
reufement le Capitaine François, furpris de leur lenteur eut alfez de modé-
ration pour leur envoyer dem.ander de plus près qui ils étoient. Son frère ,

qu'il chargea de fes ordres, reconnut en approchant qu'ils étoient Génois, &
leur reprocha le danger auquel ils s'étoient expofés fans raifon , puifque Gè-

nes étoit en paix avec la France. Ils répondirent que lur mer on devoir être

en garde contre toures fortes d'accidens , tk qu'on voyoit tous les jours des

Pyrates arborer un faux pavillon. L'Offitier François leur déclara qu'ils n'a-

voicnt rien à redouter de leurs amis , mais que le Capitaine fon frère émit

en courfe pour enlever les Matelots de la Nation fur tous les Vailfeaux q.i'il

pourroir rencontrer , &c que s"ils en avoient à bord il leur confeilloit de les

rendre de bonne grav.e. Us foulîrirent fai^ peine qu'on en fît la recherche

,

& ceux qui fe trouvoient parmi eux furent rendus immédiatement ; après

quoi le Vailfcau Fiançois ne tarda point à s'éloigner. Il auroit été fîcheux

pour les Génois de rencontrer un Vailfeaude cette grandeur qui eût été moins
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difpofé à les épargner. Outre quantité de marchandifes précieufes , ils avoicnr "' ••

à bord plus d'un million Se demi pour le compte de divers Marchands , 6c ^^o
beaucoup d'argent en lingots. Ilsportoient d'ailleurs de grolFes femmes qui lUciud .uvaif.

avoienr été levées en Efpagne , & qui dévoient être tranlportées à Rome pour icjuccuois.

la canonifation de deux Saints Efpagnols.

L'Auteur conclut fon Ouvrage par une Relation des fouft'tances du Peie condinîon Je

André de Butti & du Père Pierre de SeRola , deux Millionnaires Capucins ,
'j||,^"oiiif

'''^

qui avoient rendu de longs (ervices à la Religion dans le Comté de Sogno.

Dom Pedro , qui régnoit alors dans cette contrée , les fit un «cui- appelle r ,

& leur demanda pourquoi les Payens avoienr de la pluie de refte dans les

Pays voifins, tandis que les Etats, où le ChriPianifme étoit florilfant , n^en

recevaient pas une goutte. Les Nègres idolâtres e i attribuoient la caufe à quel-

ques Reliques que le Père André portoit fur l'.u , &: pablioient qu'aufli long-

tems qu'on lui permettrcit de les confcrver , il ne falloir s'attendre qu'à des

années ftériles. Enfin le Comte ébranlé par ces vains difcours ordonna au
Père André de s'en défaire , il^c lui déclara que fi le jour fuivant fe palToic

fans pluie , tous les Millionnaires dévoient craindre fa vengeance. Le Ciel

étoit alors extrêmement clair , & ne le fut pas moins jufqu'à minuit. Mais les

ferventes prières des Millionnaires en firent defcendre une pluie abondante.

Malgré cette faveur miraculeufe , le Comte refroidi pour la Religion , les

accufa de méditer des projets pernicieux , & leur propofa de purger leur in-

nocence par le ferment du Kliilomba. La jufte horreur qu'ils témoignèrent

pour ces pratiques infernales , les fit chafler du Pays , avec des violences Ci

barbares , qu'elles coûtèrent la vie au Père André de Butti. L'Auteur cite , pour
témoin de f^us ces évenemens, Cornélius Van Wouters, Capitaine HoUandois.

;i!

CHAPITRE IV.

Voyage de Jacques Barbot le jeune & de Jean Cafeneuve

à la Rivière de Congo & de Kapinda.

TE nom de Batbot, quoique François dans fon origine , tient un rang

^ diftingué entre les Voyageurs Anglois. On a vûparoître fucceflîvement

les Relations de Jean & de Jacques Barbot , deux frères , que les troubles de

la Religion avoient fait palfer en Angleterre , & qui s'y étoient procuré des

ctabliflemens confiderabfes par leur habileté dan- le Commerce. Jacques Bar-

bot u jeune , fils de Jacques & neveu de Jean , ne fut pas plutôt forti de l'en-

fance qu'ouvrant les yeux fur ces deux exemples domeftiques , il fe propofa la

gloire ÔC \'j. fortune par les mêmes voies. Il s'embarqua fur le Dom Carlos de

Londres, en qualité de Supercargo. Jean Cafeneuve , dont le nom fe trouve

alFocié au fien , étoit Contre-Maître du même VailTeau. A leur retour , Jean ,

oncle du jeune Barbot , fe chargea de mettre en ordre le Journal de leur na-

vigation , & le publia dans l'Hilloire de fes propres voyages. Cette Relation

contient un grand nombre de remarques utiles , fur le Commerce & la Na-

vigation de l'Afrique. On conferve ici l'ortographe de Barbot pour les noms
Cccc ij

Barbot
LE JEUNE.

1700.
IndU'IuUiuili

Qualité dd"Au-
teur,
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Afriqualns , parce qu'on n'ii point d'aïuie règle pour les vérifier •, quoiqu'il

pareille qu'en écrivant en Ânglois l'Auteur s'cft attaché à la prononciation

hant^oife.

Il partit des Dunes le 8 d'Avril 1700. En arrivant le 1 1 de Mai à la vue

de Madère , où le Vaill'eau relâcha pour le procurer des rafraîchilfemens ,

Barhot leva le plan de la Ville de FuthIu'J. On trouva ici la variation de trois

dpgrés trente minutes Ouell. Le \ 4 de Mai on eut la vue de Pahna tk de Fer-

ro, deux des Ifles Canaries. On découvrit aulli le Pic de Ténerife , qui le pré-

fentoit à l'Eft-Nord-Hil, au-delFus de l'Ille de Gomere.
Le 18 , à minuit , une baleine pallant fous le VailFeau , heurta fort rude-

ment contre le milieu de la quille. Le Pilote , qui étoit alors au gouvernail ,

alhira qu'il avoir été plus d'une minute fans aucun mouvement. Le 2 j on prit

une grolle dorade , è<. le 14 , à douze degrés cinq minutes de latitude du

Nord , on découvrit deux lîàtimens qui paroillbient fùre voile avec diftérens

vents , à deux ou trois milles de diftance. Le 29 , à neuf degrés trente mi-

nutes du Nord , on fe vit environné dune multitude de marfoums , dont on ne

prit qu'un feul , avec un croc de fer. A peine hu-il blellé que tous les autres

prirent la fuite.

On palfa la Ligne le 1 9 de Juin , & le 24 on fe trouva vers quatre degrés

cinquante-lix minutes du Sud , c'ell-à-dire , à la hauteur de Kapinda , qui

croit le terme du voyage. Mais on en étoit à plus de iix cens lieues à l'Ouelt

,

avec le chagrin de ne pouvoir réfifter aux vents Efl;-Sud-Eft&: Sud-Eft, qui

devenoient plus impétueux de jour en jour. Le 5 de Juillet, àdix-lept degré-s

quarante-fix: minutes du Sud, on crut être fort près des balfes qui partent du
Cap- Abrolho , au Brefil , & qui s'étendent dans la mer l'efpace de cinquante

lieues à l'Eft. L'attention du Pilote redoubla, parce qu'il connoiffoit la gran-

deur du danger. Les vents changeant chaque jour, du Sud à l'Eft & quelque-

fois au Nord-Ouell , on porta au Sud. Le 2 4 on étoit à trente-un degrés vingt

minutes de latitude du Sud , & à quinze degrés tinquante-fept minutes de

lonc'itude Eft cie Ferro.

[ Nota. lifc trouve Ici une Lacune , dont la catifc ejl cxpUquce dans rAver-
t'ijjcmcnt.

]

En arrivant à la Pointe, où leur Pinace les attendoît , ils furent furpris

d'y voir cinquante des mêmes Nègres armés , qui leur avoient caufé tant de
frayeur dans la forer. Ces Brigands avoient pris le plus court chemin pour fe

rendre au rivage , dans l'efperance d'enlever les armes qu'ils trouveroienc

dans la Pinace. N'en ayant pas trouvé , ils avoient maltraité les Matelots qui

ctoient à la garder. Le Capitaine les menaça de porter fes plaintes au Comte
de Sogno- Mais ce Prince & le Milfionnaire Portugais lui dirent le lende-

main que ces Nègres étoient une forte de Sauvages qui ne pouvoient fouf-

fru- les Blancs , depuis qu'un Vaiifeau de l'Europe avoir enlevé quelques hom-
mes de leur Nation , & qu'ils étoient d'ailleurs extrêmemenr jaloux de leurs

femmes. Cependant le Comte promit d'employer fon autorité pour faire

reftituer i'interpréte Nègre.
Le 28 , après le retour de Cafeneuve, qui n'avoitpù fe procurer que deux

Efclaves dans la Rivière, on prit la réfoludon , avant que de fe rendre daw
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, fans être obligé , comme on le cralgnoit , de recourir à l'An-

gleterre , dans un tems où les occafîons font rares & difficiles. Lafaute ètoit venue

des Relieurs Anglois , qui avoient doublé unefeuille dans l^Original y & tout-à-

fait omis celle qui devait lafuivre. Mais , avec un peu de recherche dans la Billio-

theque du Roi , le bon ordre que M. l'AbbéSALLIER ne ccfjcpoint d'y entretenir &
fon t^éle pour Icjucces des entreprifcs littéraires , ontfait trouver la Relation même
de Barbotle jeune , dans utic Colleclion Angloife enfix volumes in folio. Ainfila

Lacunefera imniédiatetnent remplie ; & l'onfe croit difpenfé de toute autre expli-

cation. Ilfujfït d'avertir qu'on a répété les chiffres des pages , parce que l'imprefjîon

n ayant point été fufpendue , il ne s'ejl pas préfenté d'autre expédient pour re-

joindre le texte.

Le 9 d'Août on fc trouva comme environne d'une multitude d'oifeaux

,

qui avoient le ventre blanc , les aîles longues & pointues , de la grolTeur d'un

pigeon , bruns (iir le dos, qui voloient ou nâgeoient fort près du VaifTeau ,

&c qui prirent enfin la fuite. L'obfervation fit trouver vingt- trois degrés vingt-

lept minutes de latitude du Sud , & trente-un degrés cinquante-quatre minutes

de longitude de Ferro. On palfaleTropique du Capricorne avec un ven: frais,

fansfe croire à piUS de quinze lieues de la côte d'Afrique. Leio on apper«jUtun

palmier flotant , &c quantité des mêmes oifcaux. On eut le même (petSlacle le

jour fuivanc. L'eau de la mer parut avoir changé de couleur. Le i } , l'obferva-

tion donna Icize degrés cinq minutes de latitude. On découvrit un grand nom-
bre de certains oiieaux , que les François nomment Cornets, & qui ne s'écartent

jamais de la terre •, ce qui fit juger qu'on n'en étoit pas fort loin. Le 14 , vers

une heure &: demie , on eut la vue des terres d'Afrique, qui s'étendoient du Sud-

Ell quart de Sud au Nord-Eft quart de Nord , à cinq ou fix lieues du V.ii(reau.

Cette patrie de l'Afrique porte le nom de Mataman ou Cimbebas. On y Pofition du cap-

découvre, par intervalles , des montagnes blanches. On jugea, faute d'ob- Négte.

fervation , qu'on étoit à quinze lieues au Sud du Cap-Négre , qui , fuivant

l'opinion la plus commune , eil à feize degrés trente minutes de latitude du
Sud. Cependant les Cartes différent fur cette pofition. Quelques-unes la pla-

cent à quinze degrés quinze minutes , ôc d'autres à feize degtés.

Pendant les deux ou trois derniers jours on avoir eu quantité de haleines oivott animaux.

Se de fouftleurs autour du Bâtiment j fur-tout la nuit du quatorze au quinze ,

qu'on en vit trois ou quatre à fort peu de diftance , s'agitant avec un bruic

prodigieux. On fuppoîa que ces terribles animaux étoient attaqués par d'au-

tres poilfons aulll monftrueux , qui fc nomment Epécs ou Empereurs , & qui

font leurs mortels ennemis.

Le 1 5 au matin on ne fe trouvoit plus qu'à deux lieues & demie ou trois on anîveàla

lieues de la terre. Elle eft aflez haute au riv.ige, & double en plufieurs en- Y"**^' ''*!;"!'

. .,, . .^•,/, r Ses app«enc«.
droits , avec quantité de petits monts pointus qui s élèvent un peu au-delius

de la féconde terre. On n'avoit pas trouvé de fond pendant la nuit , avec une
fonde de foixante-dix bralTes.

Vers midi , on découvrit une allez haute montagne , noire & ronde , en-

viron trois lieues auSud-Eft , qu'on prit pour le Cap-Négre. La hauteur de la

lerre en cet endroit eft à peu près la même qu'entre Torbay & Plymouih

,

Tome IF, Ce ce* iij

I
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quoique plus baiïe au rivage mcmc , mais fort efcarpce Se âc couleur roa-

geâtre. On fit voile au long de la Côte, vers le Nord-Nord-Eft , 6c pendant
refpace de quatie lieues elle parut coupée par quantité de petites bayes bor
dées de fable. La terre eft plate aux environs, féche , ftérile , &c n'offre qui

des ronces dirpcrfces.

Le i<j, ayant tenu la même route, on continua de découvrir une terre
Multitude de fort ftctile , fans aucune apparence d'arbre ou de buiffon. Dans le cours de

Ja nuit on avoit rencontre pendant deux lieues une multitude mhnie de
Fjucon-inof. marfouins. La nuit d'auparavant on avoit pris , fur le Vaiffeau j un oifeau

que

limc, nommé le Faucon mofquite , de la grolFcur d'une allouette &C de la couleur

d'une bécafTe , qui a ics yeux grands, le bec court & fort large, les pieds

d'un moineau, &qui tire fon nom des mofquites, efpece decoufinsdont il

fait fa nourriture. On trouve un grand nombre de ces oifeaux dans la Nou-
velle Angleterre. La terre , qu'on continuoit de côtoyer , ne parut pas il

haute ce jour-là que le jour précédent.

Le 17 , on trouva , par oblervarion , douze degrés quinze minutes de lati-

tude du Sud. La courfe fut au Nord-Nord-Eft, à fix ou fept lieues de la.

l'uifTonnommé terre , avec une nombreufe efcorte de baleines & de foulïleurs. Vers le loir

,

le iulcil de mer.
^jj-j ^^^ j-p^^p ^-^^^p ^^ ^^^^ ^^,^ ^^^^ ^ hideux poiflon , nommé /c Soleil, donc

Barbot crayona aullî-tôt la figure. Il étoit long d'un pied , large de trois , Sc

prefqu'ovale. Sa tcte étoit petite, Se couverte d'une petite peau très-dure ,

couleur de chagrin brun. Il avoit , des deux côtés, deux nageoires, qui fe

remuoient avec beaucoup de lenteur. Les Matelots en firent cuire à l'eau les

meilleures parties &c les trouvèrent excellences. La chair eft d'un blanc de lait.

Elle s'élève en écailles , comme celle de la morue, 5c reffemblc à la raye pour le

goût. Le foie , qu'on fit bouillir , rendit environ trois pintes d'huile. Les Mate-
lots firent cuire auftî les entrailles , & les vantèrent comme un met délicieux.

Le 18 , vers midi, on découvrit une petite baye fabloneule, à la diftance

d'environ quatre milles. Comme on avoit remarqué , pendant les deux on
trois nuits précédentes, que les Nègres allumoient du feu furie rivage, on
jugea que c'étoientdes fignaux par lefquels ils invitoient le Bâtiment à s'ar-

rêter. Qiielques Matelots furent envoyés dans la Pinace, pour obferver les

propriétés du Pays. Mais l'agitation des flots étoit i\ violente au long du ri-

vage , qu'il leur fut impolfible d'en approcher. Cependant trois d'entr'eux ga-

gnèrent la Côte à la nage & s'avancèrent un peu dans les terres. Ils y décou-

vrirent cinq ou fix petites hutés, mais fans Habitans ; de pour toutes richefles,

quelques pièces de requin feché , avec des crocs ou des hameçons pour la pêche.

Ils jugèrent que la crainte avoit fait prendre la fuite aux pêcheurs Nègres

lorsqu'ils avoientapperçu la Pinace. Le hazard leur ayant offert quelques pe-

tits Canots, que les Anglois appellent i?</rÂ:-/oo^i, c'cft-à-dire, Pièces d'écor-

ce , ils s'en fervirent pour retournera la Pinace, qui s'étoit arrêtée au-delà

des plus groffes vagues. Il rapportèrent que le Pays leur avoit paru ftérile de

pierreux , & qu'on y voyoit à peine quelques petits arbres & quelques ronces.

La terre étoit fabloneufe vers la mer , &c le rivage coupé par de petits monts

blancs affez efcarpés , entre lefquels on découvroit de petites bayes fablo-

neufes.

Le 19 , vers midi, on découvrit au Nord-Eft une Pointe haute de efcar-

Q'ielojUcs Ma-
^c!i)ts tiiucnt Je
(tciundcc au ri-

«ur rccK.
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péc , qui s'abaifTeà l'Eft dans l'interieiir des terres , & qui ne rcffembleroic

pas mal à la Pointe de Portland en Angleterre li elle ne s'ctendoit moins dans

la mer. On continua d'avancer l'elpace de plufieurs lieues au Nocd-Nord-
Eft , à deux milles du rivage. La terre , au Nord , forme trois Pointes ou

le Capîriînô

defccnd au riva-

Darbot
L£ JEUNE.

I68b'.
Trois Caps iC

trois Caps, dont l'unie préfente au Nord-Nord-Hft demi-Nord , celui du l'ur pofitioi».

milieu au Nord-Nord -Eft , 6c le troilicme au Nord-Eft quart de Nord. Celui

qu'on a comparé à la pointe de Portland , faifoit face à l'Eft-Sud-Eft dans le

Royaume de Benguela. Il a du côté du Sud une baye fabloneufe , & des balfes

pierreufes fur lefquelleslamer le brife avec un bruit terrible. Au Nord du
même Cap eft une autre baye, dont l'accès eft plus facile ; mais le Pays aux

environs paroît ftcrile ik défert. On y mouilla vers le loir , (ur un fond de

^ouze bralTès, dans laréfolution de ne pas pénétrer plus loin fans avoir ac-

quis plus de connoiflance du Pays. L'obfervation , Ht trouver onze degrés

trente-neuf minutes du Sud.

A fix heures du matin, le Capitaine fe rendit au rivage, dans la Barque

longue, accompagné de vingt-deux hommes armés. L'agitation de la mer, ge.

au long de la Côte , l'ayant forcé de jetter l'ancre au-delfous des vagues

,

quelques Matelots gagnèrent la terre à la nage. Ils y trouvèrent deux Ca-
nots, d'un bois ï\ommé MapoUf ou plCuôt deux radeaux, compofés de pe-

tites pièces de ce bois jointes enfenible , terminées en pointe , & relevées

fur les aîles par d'autres pièces. Ils les amenèrent à la Barque , pour tranf-

porter leurs compagnons au rivage. Ce ne fut pas fans peine 8c fans danger.

La plupart furent renverfés dans les flots i mais ils en furent quittes pour

faire lécher leurs habits. Ils s'avancèrent dans les terres , l'efpace d'environ il marchedartif

trois milles, fans découvrir aucune apparence de maifons ni d'Habitans. Ils q"iiy"cncouue«

obferverent feulement quelques pièces de terres qui paroiiïbient avoir été brû-

lées nouvellement , & qui confervoient encore un refte de chaleur. Us virent

aufli plufieurs petits fentiers, dans lefquels Barbor, qui étoit de la troupe,

diftingua pendant plus d'un mille ôc demi des traces de pied d'homme. Enluite

ils arrivèrent près d'un gros rocher , qui formoit une caverne en forme de voû-

te. Ils y entrèrent tous j mais ils n'y trouvèrent que des pierres. Le Capitaine

auroit fouhaité de pénétrer plus loin , s'il n'avoit eu parmi fes gens un fcor-

butique, qui , n'ayant pas la force de foutenir une (i longue marche, vou-

loit retourner feul au rivage. Les autres prirent le parti de l'accompagner ,

dans la crainte qu'il ne rencontrât quelques Sauvages , qui pouvoient s'être

cachés à la vue de tant d'Etrangers. Ils ne découvrirent dans leur voyage qu'uit

petit nombre d'arbres dilperfés , les uns couverts de quelques feuilles , d'au-

tres entièrement nuds. En arrivant au rivage, où la Barque longue étoit de-

meurée à 1 ancre, ils apperçurent à peu de diftance un Etang d'eau fauma-

che , qui leur parut fort riche en poilTbn. Ils fe firent apporter auffi-tôt du

VailTeau leur grand filet , avec lequel ils prirent trois douzaines d'alfez gros

mulets , &c quantité de chevretes d'un goût fort agréable. Ils voyoient en

mcme-tems un grand nombre d'oifeaux de couleur grile, le col , les jambes

Se le bec fort longs , de même efpece que ceux qu'ils avoient obfervcs en

fuivant les Côtes de Benguela & de Mataman , c'eft-à-dire , une forte de

mouettes.

Cgcc* iiij
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—— Dans l'iiîteivallc , il s'étoit élevé un vent de nier , qui , joint au flux de I.1

Barbot
rnaréc , au"mentoit fi furieufement i'aciration des vagues, qu'il devint fore

LE JEUNE. vcc \ A -in 1 j r^ c r' i r
^^g dimcile de retourner a la Isarque longue. Les Canots rurcnt renverles plulieurs

Son .mbarras fois. B.Trbot tomba quatrc fois dans lesHots-, tv ne (cachant point nager, il

P""f Kiuuinct ù y .iiiroit intailliblement péri s'il n'eut été Iccouiii par quelques Matelots. Ce-
pendant ils arrivèrent tous à bord. On remit à la voile vers llx heures du
loir, & l'on porta droit au Nord, en luivant le rivage, qu'on ne perdit

point de vue pendant toute la nuit, fans avoir moins de douze bralFes d'eau.

C(j:c qui i'offic Le 2 1 , à huit heures du matin , on découvrit une pointe fort efcarpée , à
^Umij.

la dillance d'environ Icpt lieues. Vers midi, ce Cap, ou cette Pointe, fai-

foit h;ce au Nord-Nord-Eil , à trois ou quatre lieues du Vallfean. Toute cette

^
capTicj.nm- Côte fjriue une cîpece de table, peu couverte de verdure. On apporçut au

Nord-Hll quart de Nord une épailfc famée, entre des monts blancs d'une

hauteur médiocre , es: une forte de baye ou d'anfe , qui , joint aux obferva-

tions , fit conclure que c'étoitle Cap de Trcs-Pumas , ou des trois Pointes

,

dans le Royaume de Benguela. Le Cap Fa/etfOn plutôt Falfi, fe préfcntoit

le foir au Sud-Eft quart de Sud , à fix lieues du Vaiileau.

Le 2 z à midi , on eut le C^-^-Ledo à l'Eil , lans en être à plus de cinq lieues.

Sa hauteur eft médiocre. On étoit alors, par eftimation , à neuf degrés cin-

quante-trois minutes de latitude du Sud. Le 2 5 , un tems de brume ne per-

mit pas d'obfervcr la terre •, mais on le crut à l'Oueft de la pointe Sud de

l'Ille de S. Paul de Loanda, Ville du Royaume d'Angola qui appartient aux

Portugais j & par calcul on trouva neuf degrés onze minutes de latitude du
cappaimatino. Sud. Le 24, à midi, on étoit à neuf lieues au Nord de la même Iflei &, fui-

vant les conjeétures du Pilote , à onze lieues du C^p-Paimarino , dans le

Royaume de Congo. Le VailTeau fe trouva efcorté d'un grand nombre de

baleines &c de foufileurs. Depuis le 2 3 jufqu'au 24 à midi , le tems avoir con-

tinué d être li épais , qu'on n'avoit pu découvrir la terre. Mais l'après-midi on
l'apperçut à fix lieues, en portant au Nord-Nord-Eft , 8c quelquefois au Nord
julqu'au 25. Pendant le teftede la navigation, jufqu'au 28 , on ne découvrit

que diverfes parties de la Côte, telles que les deux montagnes rouges , nom-
mées Barreiras par les Portugais , qui fe préfentercnt le 26 , & la belle Côte
qui les fuit , dont on eut la vue le jour fuivanr. Elle eft ornée d'un grand

Cap-i'adtonc, bois & d'un beau rivage de fable. Ce fut le même jour au foir , qu'ayant mouillé

fur fix braiTes , on apperçut , à la diilance de cinq lieues vers le Nord , une
Pointe alTez courte , qu'on prit pour le Ca.p-Padrone , Pointe Sud de la Rivière

de Congo. L'obfervation s'accorda exactement avec les Cartes, qui mettent

ce Cap à (ix degrés de latitude du Sud.

Le 28 , étant à deux lieues du Cap-Padrone , qui fe préfentoit au Nord-Efi:

quart d'Eft , on découvrit fur le rivage un grand nombre de Nègres ôc quan-

tité de Canots , dont ils lancèrent vingt-cinq ou trente en mer , pour leur

pèche ordinaire. Mais tous les lignes par lefquelson s'efforça de les faire ap-

pror' j ne purent les attirer à bord.

La Côte qu'on avoir fuivie le matin eft plus couverte de bois que toutes

celles qui s'ctoienr préfentéesjufqu'alors. Le Cap-Padrone forme une pointe

de fable , baflfe Se plate , couverte d'arbres à peu de diftance du rivage , fur le-
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quel on voit un palmillie feul, qui rend encore leCap plus fac il»à rccon- — —
iioîcre du côté de la mer. Lope-Gonzalez ayant découvert la Rivière de Zaïre , ^e jn".^.^

éii;^ca fur cette Pointe , par l'ordre du Roi de Portugal , une pyramide de i(î8S
*

pierre , pour fervir de témoignage qu'il avoit pris poiFfllion de toutes les Pyramide éii*:?

Côtes qu il avoit lailfées derrière lui. C'ell de lui , dit Barbot, que la Rivière fj'//'°P*
^" '•'

prie le nom de Padrom , comme elle fut nommée lilvku de Congo , parce

qu'elle travcile ce Royaume.
Dans le cours de l'après-midi on s'avança d'un mille au long du rivage \ de Le Vaidoiun

doublant le Cap tle Padronc , on trouva douze, treize, oiiarorze &: quinze "*[.,
^ j'",^

„!
[]''

brailes d'eau. Mais loin d'un coup , à la vue du Cap-Palmarino , qui fait la

pointe Nord de la Rivière de Coir.^o Hc qui le prélenroit au N^rd Nord-
Oueft, on manqua de fond avec une ronde de vingt cinq brafles. Ce Cap ell

dans le territoire de Goy , au Sud tle la Baye de Kapinda.

A l'Eit-Nord-Eft du Cap-Padrone , on palTa devant une autre pointe , à

demie-lieue de diftance ; 6c l'on en découvrit bien-tôt une troiliéme , après

avoir retrouvé le fond avec la fonde de vingt-cinq braffes. Mais étant bien-

tôt tombé fur cinqbralTès , dans une marée violente qui fe précipitoit vers le

rivage , on prit le parti de jerter l'ancre. La troifiéme Pointe de la Rivière

de Congo, dont on n'étoit point à plus d'une demie lieue, ell celle de So-

gno. On y apperçut un grand nombre de Nègres, dont la vue détermina le

Capitaine à le rendre à terre dans la Pinace. Il revint bien-tôt à bord , avec

deux Nègres du Pays , quiparloient un peu de Portugais. On apprit d'eux

qu'ils avoient quantité d'Elclaves dans la Ville même de Sogno , réiidence

ordinaire du Prince ou du Comte de ce nom; que cette Ville n'étoit qu'à

cinq lieues de la Pointe, & qu'il n'y avoit alors d Kapinda que deux Vaif-

féaux , l'un Anglois, l'autre liollandois, qui avoient déjà prefqu'achevé leur

cargaifon.

Tous les Nègres, à l'embouchure de cette Rivière , font Catholiques Ro-
mains. Quelques-uns portent au col un long chapelet avec une croix , & cha-

cun affeéte de prendre un nom Portugais. On voit fur la Pointe de Sogno j

une petite Chapelle dédiée à S. Antoine.

Le Capitaine & le Contremaître , ayant pris pour guides deux ou trois Nè-
gres de la Pointe , s'avancèrent l'efpace de douze milles dans la Crique de
Sogno , de defcendant enfuite au rivage , ils firent fix milles par terre jufqu'à

la Ville. On leur fit attendre alTez long-tems l'honneur de parler au Prince.

Lorfqu'ils furent introduits à l'audience , iuivant l'ufage du Pays , ils lui pré-

fenterent fix aunes d'étoffe , qu'il reçut d'un air fatisfait -, & i'ur le champ ,

il leur fit apporter quelques rafraîchiifcmensdans un plat d'étain. J ?s deux
Anglois lui ayant dit qu'ils étoient venus pour la traite des Efclaves, il leur

demanda s'ils prendroient foin de les faire infttuire dans la Foi chrétienne,

& s'ils avoient parlé au Miflionnaire Portugais *, deux conditions fans lef-

quelles il ne pouvoit traiter avec eux. Enfuite leur ayant fait préfent d'une

chèvre &c de fix poules, il ne t.irda point à les congédier. Le Capitaine ne
fe hâta pas moins de letourner à bord , accompagné de trois Nègres de qua-

lité , Munfougc , Manehingi:i 5c Manoiibuka ^ que le Prince avoir chargés

d'examiner les marchandilcs du Vailleau. Le Contremaîcre fut retenu à io^

Cccc * V
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W i

1



Barbot
LE JETNE.

16S8.
ïiaéliicJis Nè-

gres i:a;lioliijucs

au jiUiii;.

I.cs Anglo's font

liiiunis .iitcniaii»

(ICI M l'L'iiiiilIiun

(les Nuiliuiiiiai-

rcs l'ouilc Coni-
lucicc.

Hs l'obticnncut.

On leur accor-

de 1111 Compcoir

à ïo^iiu.

DiiTJciiItrs que

les Anglois fur»

iiiomcm pat

Jeuu piéfcus.

578
* HISTOIRE CENTRALE

giio en qualité' d otage , pouc leur siuetc. Ces trois Seigneurs portoient au
col de longs chapelets , avec une croix & quelques agnus. Ils exécutèrent ("oi-

gnculcmeiit leur commillion. A dîner, ils reculèrent toute autre nourriture

que du pain t^ du homage , parce que ce jour étant un Vendredi, la Reli-

gion catholique, dont ils Failbient profellîon comme leur Prince , les obli-

geoit à cette ablhnence. Les Millionnaires , qui gouvernoient alors l'Eglile de
Sogno , étoientdeux Moines Portugais de l'Ordre des Bernardins.

A trois heures après midi , les Seigneurs Nègres quittèrent le VailTcau pour

retourner à Sogno. Le Capitaine prit le parti de les accompagner, dans i'ef-

perance de conclure Ion marché. Mais on l'alFura , pour unique réponfe »

qu'il ne devoir efperer aucun Commerce avec le Comte &c fes Sujets , s'il ne

commençoit par latistaire pleinement les Millionnaires. On ajouta même que

ce Prince n'avoit pas le pouvoir de vendre des Efclaves dans fon territoire

fans leur pcrmillîon. Le Capitaine, force d'obéir, malgré fa répugnance, fe

rendit chez eux (Ïn: leur expliqua fes intentions. Ils y oppoferent d'abord quel-

ques diHicultés. La principale regardoit la Religion. Vendre des Efclaves pour

la Barbade , c'étoit les livrer à des Ilérétiques , qui négligeroienc infaillible-

ment de les inftruire dans la l'oi chrétienne. Le Capitaine leur montra (qs

inflrudlions ; Ik les deux Pères n'entendant point la langue Angloife, il de-

manda qu'elles fullent traduites en Portugais ou en Latin. Mais perfonne ne
pouvant lui rendre ce fervice , ces Pères lui accordèrent enfin la permilfion

du Commerce. Alors le Prince donna ordre aux trois mêmes Seigneurs de

retournera bord avec lui, pour recommencer la vifite des marchandifes. Il

les fit accompagner d'un Secrétaire Nègre , qui f(javoit écrire & parler la lan-

gue Portugaile , 6»: qui dévoie lui apporter un compte exadt de leurs obfer-

vations. bn arrivant au Vaiifeau , ils furent traités avec toute la bonne
chère pofiible. On but la fanté du Prince , celle des Millionnaires, & fuccelîî-

vement celle des quatre Députés. Chaque fanté fut accompagnée d'une dé-

charge de cinq pièces d'artillerie.

Ils demeurèrent à bord julqu'au 1 de Septembre. Enfuite , retournant a

Sogno avec une certaine quantité de marchandifes angloifes, pour fournir

le Comptoir qui devoir être établi dans cette Ville , ils afllirerent le Capi-

taine , que dans l'efpace de deux mois &c demi , au plus tard , il pouvoir comp-
ter fur une cargaifon de cinq cens Efclr.ves. On ne pcnla plus qu'à régler

l'état du Comptoir. Les Anglois s'applaudirent beaucoup d'avoir obtenu

une maifon dans la Ville , malgré l'ulage du Pays , qui n'accordoic de loge-

ment aux Marchands étrangers que fur le bord de la crique ou de la rivière

de Sogno. Cependant le Contre-Maître, qui fut établi dans le Comptoir avec

la qualité de Fadteur , donna bien-tôt avis au Capitaine que l'ouverture du
commerce demeuroit fufpendue, parce qu'on netoit pas encore convenu du
prix des Efclaves , & que les droits du Prince n'avoient point été payés.

Cafeneuve fut obligé de fe rendre le 1 5 à Sogno. S'étantadrelTé d'abord au

Supérieur de la Million , il lui préfenta quelques rafraîchilTemens de l'Europe,

tels qu'il pouvoir avoir en refte fur le VailTeau après un voyage de cinq mois.

Cependant ils furent reçus avec beaucoup de latisfadion , S,<. le Père s'ac-

quitta de cette politelfe par un préfent d'oranges & de bananes fraîches. Ls
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Capitaine fît demander enfuite une audience au Prince. Il le trouva dans

Ion fauteuil , la tâe nue , parce qu'il venoitde la taire râler , les épaules cou-

vertes d'un manteau noir toit court , les jambes nues &: des pancouHes aux

pieds. En voyant entrer Caleneuve , il lui rit (igné de s'allèoir vis-a-vis de lui.

Après quelques dil'cours lur le commerce, il rit apporter un grand riticon de

vin de palmier , qu'il lui htprcfenter gracieuleinent, tandis qu'il en buvoit

lui-mcme dans une grande talfc d'argent.

Les appartemens de ce Prince lont divifés par des cloifons de planches en Logcmonr ^n

plurieurs chambres balles , dont quelques-unes l'ont peintes de diverl'es liifures , ^'''l"'-"
'^'' •>'.-""

en diftcrentes couleurs. La mailon des Millionnaires elt beaucoup plus grande lutcs.

&c plus belle, bile eft accompagnée d'un jardin , curieufement planté de tou-

tes fortes d'arbres de l'Ahique , qui tonnent de belles allées couvcices. Il y
a trois cloches dans la Chapelle.

Le prix des Efclaves fut réglé à huit pièces pour les hommes , ôc fept pouc

les femmes. A l'égard des écoties angloiles , on convint c]ue la mefurc feroic

de fix pieds deux pouces pour le Prince, î>: de cinq pieds léulemcnt pour le

Peuple -, car l'uiage du Comte de Sogno étoit toujours de taire pour lui-même
un marché plus avantageux que pour les Sujets. Malgré ce traité , les Anglois Accuritionsqui

comptèrent peu fur le fuccès de leur commerce à Sogno. Leur défiance ve- My"'""
''"'' '^'^"

noit des difcours qu'on ne cellbitde leur répéter. Les Nègres du Pays ne les

croyoient pas Chrétiens. Ils les accufoient de tranlporter les Efclaves aux
Turcs, ou à d'autres Peuples qui n'avoient pas reçu le Baptême. Cafeneuve Cafcncuve va

prit enfin laréfolution de chercher un Canton plus fcivorable fur la Rivière
'"'^'•"'''f iOiut,

de Congo ; fur-tout lorfqu'il eut appris que fur la rive Nord, près d'une pointe

nommée Giear,c[in eft dix-huit ou vingt lieues plus loin , il pouvoit établir

un nouveau Comptoir Se faire la traite des Elclaves avec lesHabitans du Pays
voifin , qui le nomme Zaïry ou Serry. Il s')^ rendit, le zi de Septembre,
dans la Pinace. En defcendant au rivage , il tut reçu fort civilement par le

Chef du Village de Giiar y qui cftfitué du côté Sud-Oueft d'une crique, un
peu au Nord de la pointe où la Rivière de Zaïre (e joint à celle Congo. Cet
honnête Nègre , après lui avoir procuré une mailon commode , pour deux
pièces de loier par mois , lui confeillade rendre fes devoirs au Roi de Zaïre,

& de lui demander la permiiîîon du commerce. C'étoit , lui dit-il , un ufaqe

établi , qui avoit pris la force d'une loi. Cafeneuve y ayant conlcnti , ce vieux
Chef Nègre dépêcha lui-même à la Cour , pendanc la nuit Menlonbtlc , beau-

frere du Roi, pour l'informer du dellein des Anglois & le prier d'envoier à
Gitar quelques-uns de fes Officiers , qui fervilTent de Guides au Comptoir
Européen.

Le 1 j , Cafeneuve étant dans le Comptoir avec le Chef de Gitar , entendit
un bruit extraordinaire & le fon d'une trompette &c d'un tambour. C'étoit

Menlonbele , qui revenoit avec les Officiers du Roi. Mangove, un des prin-

cipaux Seigneurs de la Cour , marchoit à la tête des autres , fous un parafol

qui étoit porté fur fa tête par un Nègre de fa fuite , efcorté de trente autres Nè-
gres, outre les Officiers du Roi. Cafeneuve les fit faluer, à leur arrivée,

d'une déchargé de fa moufqneteric. Ilss'alfirent fur des nattes, À la mode du
Pays , pour boire quelques verres de liqueurs fortes. Leur vifite ayant été

VlMU-iiii'il re-

çoit dcsutficicti

du Roi.
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— fort courte, parce qu'elle ctoic de pure ccrcmonie, ils fe retirèrent dans le

Village , avec un Hacon d'eau-de vie , dont les Anglois firent prcfent à

Mangove.
Le lendemain ils revinrent au Comptoir , pour y préfenter eux-mêmes à

Cafeneuve un porc & deux grappes de bananes. Après s'être arrêtes deux jours,

ils retournèrent à la Cour lanslui^avoir parlé de commerce. Le génie de ces

Peuples eft plein de cérémonies & de formalités. Quelques jours après , on
vit revenir Mangove au Comptoir avec les mêmes Officiers, Ikdcs préfens

de la part du Roi. Il dit à Cafeneuve que ce Prince étoit charmé de l'arrivée

des Anglois. Enfuite il déclara aux Habitans de Giiar qu'ils pouvoient com-
mercer librement avec eux , & leur recommanda de ne leur caufer aucun
trouble.

Cependant les Officiers exigèrent du Faâieur qu'il prît à fes gages cinqdo-
o- meftiques Nègres , pour le fervice du Comptoir & pour la garde des Efclaves

qu'il devoir acheter. Leur <'alaire fut réglé , fans aucune obligation de les

nourrir. Ils répondirent de tout ce qui feroit confié à leurs foins, c'eft-à-dire ,

qu'ils s'engagèrent à payer ce qui difparoîtroit par le vol , Se à demeurer Efcla-

ves à la place de ceux qu'ils lailîeroient échapper. Ma": ces engagemens n'em-

pêchent pas qu'on n'ait befoin de veiller fans cefle fur leur conduite. Ils fe laif-

fent emporter par leur inclination au larcin ;& s'ils pcuvejit mettre la main
fur quelque chofe fans être apperçus,ils prennent la fuite & ncrepaioilfenc

plus au Comptoir.

Cafeneuve promit aux Officiers Nègres de fe rendre le jour fuivant à la

Cour , avec des préfens pour le Roi. Il partit en effet le 15 , (bus leur cfcorte.

Le voyage fe fit par eau dans des canots. On lui fit prendre terre environ qua-

tre milles au deilus de la pointe de Gitar. Il y trouva des hamacs, ik. Man-
gove le prelfa d'en prendre un , pour fe faire porter à la mode du Pays. Mais
la diftance n'étant que de fept ou huit milles par terre , il aima mieux les faire

à pied. En arrivant à la Ville de Zaïre, il fe repofa quelques momens chez un
des Officiers du Roi , oià plufieurs Grands de la Nation s'afTemblerent auffi-tôt

pour le féliciter de fbn arrivée, & pour lui faire auffi des plaintes de ce qu'il

étoit entré dans la Ville fans avoir fait , fuivant l'ufage , une décharge de fes

armes à feu. Il apporta pour excufes , non-feulement fon ignorance , en qua-

lité d'Etranger, mais encore le chagrin qu'il relTentoit de la maladie de quel-

ques-uns de fes gens. Cette réponfe parut les fatisfaire.

Il fut conduit au Palais Royal , à deux heures après midi. Dans fa marche

,

Mangove lui donna la droite, & le fit fuivre par un Efclave, qui fbutenoit

un parafol fur fa tête. Ils étoient précédés de quatre Nobles. Les autres Offi-

ciers marchoient dans leur rang , derrière Mangove, avec quantité de Nègres

d'une condition inférieure. Tout ce cortège reçut ordre de s'arrêter près

du Palais , parce que le Roi étoit occupé de quelques dévotions qu'il ren-

doit à fes Idoles. Enfin, l'on fitpaïTer Cafeneuve, par deux enclos ou deux

cours , dans une grande efplanade , où il trouva plus de trois cens Nègres

affis fur le fable. C'ètoient ou les Domeftiques du Roi , ou les principaux

Habitans de la Ville , que la curiofité attiroit pour voir les Blancs.

Le Roi étoit affisà l'extrémité de cette fpacieufe cour, fur un fiége d'en-

viron

\
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viroii quinze pouces de haurciir , le dos apjniyc contre le mm. Il avoit fous fcs

pieds une peau de ga^elle , en forme de tapis. Son habit ctoit un long man-
teau d'ccarlate , qu'il avoit rc«jU depuis peu d'un Capitaine Anglois nomirc

Moncrif. Il avoit la tête , les jambes & les pieds nnds. Vin pagne d'ccorce de

AuJii'IK-i'iiril

reçoit dtc: l'un-
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Matomba lui couvroit la ceinture. Sa lance ctoit plantée devant lui dans jj'^";''^'''^""''»

lefable. Ce Prince paroill'oit fort âge is: d'une figure médiocre. Une femme,
qui étoit debout devant lui , tenoit un gros Hacon de palmier. Dix pas plus

loin , on voyoit dix ou douze Nègres armés de moui'quets, mais allis , au

milieu delquels on en dilHiiguoitunqui étoit couvert d'un manteau d'ccar-

late , bordé d'une frange d'or.

Cafeneuve s'étant allis vis à-vis du Roi, à neufou dix pas de dldance ,Ia

femme offrit à Sa Majelté une tafle de vin de palmier. Tous les Ncgres de

ralfemblée b.-ittirent des mains pendant que leur Prince avalloit cette liqueur.

On fit avancer l'Interprêre Royal entre Cafeneuve & le Roi , mais beau-

coup plus près du Trône. Il fe mit à genou, pour faire le ferment de fidé-

lité , dont l'Auteur rapporte la forme. Apres avoir frotté plufieurs fois la terre

d'une main , dont il le frottoit chaque fois le front , il prit dans fes deux
mains un des pieds du Roi , cracha lur la plante , 6c le lécha refpedueiife-

ment avec fa langue. Enfuite , fe tournant vers Cafeneuve, il le pria de lui

déclarer fes intentions, qu'il expliqua au Roi dans la langue du Pays. On
convint du prix des Efclaves. Le Roi , fatisfait des conditions , témoigna

aux Anglois la joie qu'il relfentoit de l'ctablilTement d'un Comptoir. Cafe-

neuve lui fit préfent de quelques aunes d'étoffe noire , &c de quelques flacons

d'eau-de-vie , qu'il parut charme de recevoir. Il chanta dans fa langue quel-

ques paroles, ou quelques vers. Il les répéta trois fois-, & les Nègres batti-

rent des mains à chaque répétition , pour applaudir à la l eauté du chant.

Enfuite il engagea Cafeneuve à goûter devant lui de chaque fiacon qu'il lui

avoit prélentè. C'ell l'ufage conllant du Pays , lorfqu'on reçoit ou qu'on

acheté quelque liqueur , pour fe précautionner contre toutes les craintes de

poifon.

Après l'audience, Cafeneuve fortit immédiatement de la Ville, avec quel-

ques Officiers du Roi. Ils lui montrèrent neuf ou dix routes, qui condui-

lent à plufieurs grandes Villes, ik celle qui mène au Royaume de Congo,
par lefquelles ils lui firent entendre qu'il arrivoit tous les ans à Kapinda une

prodigieufe quantité d'Efclaves. Ils ajoutèrent que Congo n'étant pas fore

éloigné de leur rivière , les Habitans de ce Royaume n'auroient pas pliuôt

appris l'établilTement d'un Facteur Anglois à Gicar, qu'on les verroit arriver

en grand nombre pour la traite, dans la vue de lui épargner le voyage de

Kapinda , qui en eil éloigné de vingt-cinq ou trente lieues vers la mer.

Cafeneuve ayant trouvé le chemin de Zaïre fort incommode à pied, prit

un hamac , pour retourner au canot qui l'avoir apporté de Gitar. Le Roi lui

avoit confié à fon départ quatre Efclaves , dont le prix ne devoir être payé

qu'au Comptoir. Il les fit conduire par quelques Nègres , tandis qu'efcorté

de trois Officiers de la Cour , il fe fit porter jufqu'à la rivière dans (on ha-

mac. Mais en arrivant à Gitar, il aprit avec ch;igrin que pendant (on ab-

fence on n'avoit pfi fe procurer que deux Efclaves. C'ell l'ufage des Euro-
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pccns j qui font ce commerce en Atrique , d'examiner Fort foigncufement

tous les membres tle leurs Nègres > pour s'alliirer qu'ils n'ont pas irinhimité.

Calrneuvc en ayant aclucé quelques-uns, qu'il viiicoir avec beaucoup d'at-

tention , tut étonné d'entendic les Officiers du Roi qui éclatoient cie rire.

Il voulut ItjMvoir ce qui leur cauloit tant de )oie. L'Interprète lui répondit

qu'elle venoit de l'excès de la curiolité. En eftet , le Roi lui Ht ordonner,
quelques jours après , de mena^er un peu plus la modellie de les Peuples , Sc

de faire du moins lesoblervationsà l'écart : le^'on alfez remarquable pour les

Européens.

Les Ang'oisdu Comptoir s'appercevant bien-tôt que le commerce répon-

doit mal à leurs clpérances , prirent la réfolution de retourner au Vaillcau »

&c i\i:n remirent pas l'exécution plus loin qu'à la nuit fuivante. Vers minuit >

ils traniporterent toutes leurs maichandifes dans la Pinace , qui étoit demeu-
rée à l'ancre près la pointe de Gitar. Mais ce mouvement ne put être dérobé

à la coiiinoillance de leurs Domelliques Nègres. Les Habitans allarmès s'af-

l'embleient au Comptoir. Il fiiUut beaucoup d'adrelfe pour les appailer , en
les alfuiantque ledclléin du l-'atleur n'èioit pas de les abandonner litôt. Ce-
pendant aulli-tôt qu'ils le furent retirés dans cette confiance , on acheva de
porter les marchandifcs à la Pinace ; &c l'on eut feulement la hdélit? de lailler

dans le Comptoir le prix du loyer &c les gages des Domelliques pour un mois,

quoique leur fèrvice n'eut pas duré plus de huit jours. On lailFa aulîl les qua-

tre Efclaves que Cafeneuve avoit amenés de Zaïre, parce qu'ils n'avoienc

point été payés au Roi. Comme deux Blancs fuffifoient pour conduire la

Pinace hors de l'anfe du Village , la crainte d'être fiilués , à bord , de quel-

ques coups de fufd que les Nègres pouvoient tirer au travers des huilions,

détermina le relie des Anglois à prendre leur route au long de l'anfe jufqu'i

la rivière. Ils arrivèrent heureulement à la pointe , qui ell toujours à fec

après la marée j &c palfant tous dans la Pinace , ils arrivèrent au ValiFeau vers

le milieu du jour , à la fatisfadion extrême de tous leurs compagnons , qui

avoient tremblé pour le luccès de leur entreprife.

Cafeneuve , qui n'a pas moins de part t]ue liarbot à ce Journal , joint ici

quelques obl'ervations fur les ufages du Pays de Zaïre. Mais comme elles font

rèfervèes , fuivant la méchode de ce Recueil , pour l'article général des A/o-

Jîcongos , on (c contente de remarquer après lui qu'il ne quitta point Gitar

fans regret, parce c]u'il y avoit reçu beaucoup de civilités des Habitans, ëc

que l'avenir auroit pu faire prendre un.; meilleure face à ion commer-
ce. Ce fut lui qui dans la vue de rendre 1ervice à ceux qui feront le

même voyage engagea Barbot à compofcr une carte de la Riviéie de Zaïre

,

telle qu'on la joint ici. Cette Rivière a plus de fix lieues de largeur entre

fes deux pointes. Elle le rétrécit par degrés juiqu'à la moitié de cet efpace,

devant la pointe de Gitar , à la jonclion d'une autre rivière qui vient de
la Ville Royale. La fituation de cette Ville ell à quelques milles de la rive,

du côté de l'Ouell. Sa grandeur ell médiocre, &c le nombre de fes maifons

ae monte point à plus de lept ou huit cens. La route qui conduit de Gitar

à Zaïre ell coupée par quantité de marais 6c de ruifTeaux , qui la rendent

Jfort incommode. On rencontre dans l'intervidle quelques Hameaux, ou
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quelques Villages , aux ileux cotés Se fort près du chemin , dans un terrain

ouvert , l'cc , &: ftetile. Le Roi de Congi) cinrcticiii au Villai^e de Gitar un

Receveur , pour le tribut que le Pays lui doit fur le poiiron qu'on pèche d.ins

la rivière.

Après avoir renoncé liicccllivement à deux Comptoirs , les Anglois rcfo- Projet .ks Ai»-

lurent de faire un troiiièiue ellai à Hom.iiigoy , (ur l'autre bord delà même ^'^'*'

Rivière , pour fe rendre enluite A Kapinda , où ils fc croyoient plus siirsde

leur cargaifon. Ils embarquèrent tout ce qui leur rclloit de niarchandiles à

Sogno , (ans faire attention à la mauvaile humeur du L!onue (S: de (es Su-

jets, qui leur tirent payer double droit pour le mouillage , ik. qui alVcderenc

de les mortifier par d'autres extorfious. La Ville de Sogno ell: compotèc d'en-

viron quatre cens maitbns , bâties à la manière du Pays , c'ell ù-dirc , à tant

de diftance ^' dans un ordre fi peu régulier , qu'elles occupent un allez grand

efpace. Lllc eil fltuée .1 plus d'un mille dans les terres, au fond d'une ante

fort étroite , dont les bords font couverts de petits arbres , iJc de ronces fi

cpaiffes , qu'une Chaloupe ne peut pénétrer jufqu'à la Ville. Le Comptoir

Anglois en étoitfort près, fur une petite élévation. Malgré les fcrupulcs de

Religion que les Millionnaires s'efforcent d'infpirer aux 1 labitans , on y voie

fouvent.: "river des Bâtimens Anglois & HoUandois , pour le commerce des

tfclaves «In; de l'ivoire. Les marchandif'es qu'on y recherchoit alors étoientdes

ctofîes noires, du papier, des bafîins de cuivre, de la poudre à tirer, des

moulquets , du corail , &c. Nos Marchands y ont répandu tant de couteaux ,

qu'ils ne s'y achètent plus avec cette chaleur qui leur fiifoir échanger ancien-

nement pour de l'ivoire , quelque nombre qu'on en pût apporter. Les Nègres

du Pays font aufli moins de cas des liqueurs fortes , qu'ils demandoient au-

trefois avec palVion.

Vers le Cap Padrone, fur le bord Sid de la grande Rivière de Zaïre , on

trouve une grande faline, où les femmes d'un Vill.age voifin , fitué au milieu

d'une Foret , s'occupent continuellement à faire du lel. C'eft la principale ri-

chelfe de ce Canton , d'où les Habitaus le tranfportent dans les Pays intérieurs.

Un jour que les deux Auteurs de ce Journal étoient au rivage avec neuf ,

n.'ntrcr auqnc

liommes, fur la pointe de la Chapelle, pour chercher des rafr.iîchifremens , [ccauù'.'i'-"

Cafeneuve s'éloigna de la trouppe , accompagné de deux autres Blancs Se d'un

Interprète Nègre , natif de Zaïre. Apres avoir fait environ deux milles au

long de la Rivière , il découvrit un fentier qui conduifoit dans la forêt , ifc

qu'il prit le parri de fuivre l'efpace d'un autre mille. Tout d'un coup il fut

fiirpris de fe trouver près de la faline , & d'y voir une centaine de femmes
qui travailloient à faire du fel. A peine l'eurent-elles apperçu , qu'elles pouf-

fèrent des cris j & ce bruit redoubla beaucoup lorfqu'elles lai virent prendre

avec fes gens le chemin du Village, qui fe préfentoit au bout de la faline.

îvLiis fa curiofité fut refroidie par la vue de deux cens Nègres qu'il vit paroître,

les uns avec leurs arcs &C leurs flèches , d'autres avec des bâtons , &: quelques-

uns avec desmoufquets & des labres. Les Moufquetaires appuie. :.il le bouc

de leurs armes fur l'eftomac des Anglois , & les men.icerent de les ruer. En-

vain Cafeneuve leur offrit-il quelques bijoux, tels que les Européens n'ca-
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blient jamais d'en porter narmi les Nègres. Ils enlevèrent l'Interprcte, pour
le punir d'avoir amené des étrangers dans ce lieu. Ainfi, L-s trois Blancs fe
virent forcés de retourner fur leurs pas, & le crurent fort heureux de pouvoit
rejoindre leurs compagnons.

En arrivant à la Pointe, [ Fbyei ci-dejfus , page 572. ] ' ;.

;!.)

}
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la baye de Kapinda, de faire quekpes tentatives de Commerce à Boman-
goy, principale Ville du Royaume d'Angoy , au Nord de la Rivicie de

Zaïre. Cette entreprile le lie à la prière des Nègres, qui venoient fouvent à

bord , pour (olliciter le Capitaine d'ctablir un Comproir dans leur Pays. Ca-

feneuve s'y rendit, avec un aune OHicier du Vailieau. Ils furent reçus tort ^,''''?,''"" '' ^"'

civilement par le Chet de la Ville , cjui les conduilit au Mangove. La conk-
rence dura plus d'une heure , fans aucune conclufion. Le Mangove inlilla lur

des droits exorbitans , èc fur un prix qui ne l'ccoic pas moins pour les Efcla-

ves. Les Anglois retournèrent à bord le jour (uivanc.

Le «o de bepcembre , à fix heures du matin , ils tournèrent enfin leurs voiles i,c va;iLMii rr

vers Kapinda. Le vent étant Sud-Sud-Oueft , ils portèrent au Nord c^: au r^;'!'' à Kapnui*.

Nord-hrt quart de Nord , en louvoyant avec bcrucoi;p de difficulté. Le cours

de la marée étoit li rapide, qu'on ne pouvoir faire ulage du gouvernail i

l'entrée de la Rivière. Cet embarras n'ayant pas celle jufqu'à midi , on tomba
bien-tôt à la vue des écueils qui (ont au Nord de la Rivière j & cjuoiqu'on en

fût à plus de deux milles , on n'avança plus que la fonde à la main. Le fond
cil d'un fable dur, depuis huit julqu'à quinze brafl'es. Vers le foir , on prit

le parti de jetter l'ancre , dans 1 i crainte de manquer Kapinda pendant !a nuit, ri arrive djus-

Toute la Côte , depuis Kapinda jufqu'à Bomangoy , eft remplie de bancs de ^^^^)'^-

fables, dont quelques-uns i'ctendcnt julqu'ci trois lieues dans la mer, & laif-

fent entr'eux &c la terre un canal , qui ne peut recevoir que les Canots ce les

Chaloupes. Le lendemain , à la pointe du jour , on remit à la voile avec un
vent Sud-Ouefl: quart de Sud, en obfervant de ne pas s'approcher des écueils

fur moins de lîx b'--''.Iies , julqu'à la pointe Sud de la baye de Kapinda. Mais
pour entrer dans la baye , ils rangèrent la live du Sud fur cinq , quatre (?c trois

bralfcs. Enfin, versonze heures , étant tombés fur quinze brallea, ils y jet-

terent l'ancre. Dans cette hcuation , la pointe de la baye paroît à l'Oucft ; Ik.

la terre , du côté Je Maliuiba , au Nord , à lix ou fépt lieues de diftance. Ou
tira cinq coups decanoi, fuivant l'ufage, pour faluer le Roi d'Angoy. Ce
Trince envoya aufli-tô»' quelques Officiers à bord , avec ordre de s'informer

fic'éioit le même V-ilifeau qui avoit été àSogno , & d'apprendre au Capi-

taine , non-fèulemcnt qu'il trouveroit r'ans le Pays un grand nombre d'El-

daves , mais qu'on lui permettroit volontiers d'y établir un Comptoir. Les

Officiers du VailFeau répondirent qu'ils accepioienc cette propofition , &: que
leur Capitaine le feroit cmpreflé daller rendre les devoirs au Roi s'il n'eût

été retenu par uncdangereufe maladie.

Us trouvèrent dans la baye de Kapindaun petit Bâtiment Anglois, qui avoit

déjà cent-vingr Efciaves abord, &: qui copiptoit de faire monter fa cargaifou

tdeiix cens cinquante. Un Interlopier Hollandois , qui s'écoit trouvé dans la

rade à l'arrivée du Capitaine , avoit été faifi èc fes marchandifes con-mcme

aune : trois

filquées par un Vailfeau de la Compagnie de Hollande.

Les étoffes de l'Europe le vendent ici à la pièce , à la bralTe & à 1'

aunes font une bralFe du Pays , ^ quatre Drafîes une pièce. Les aurres mar- pay!^

diandifes recherchées par les irLibitans , font des AnnabaJJ'es , des chaudrons
de cuivre , des mouf'quets , de la poudre , des Bafts noirs, des TiipJ'dls , des

Pintados, des étoffes de Guinée, du papier, des Nicanis, des couteaux , du
drap ècarla^e , du corail , des liqueurs fortes , des bayes blanches , des colliers

I

"iwrs, de la vailTelk Si des cuillieres d'étain. C c c c iij
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Le 3 d'Ocbûbre , les Fafteurs Anglois réglèrent avec les Officiers du Roi

tout ce qui concernoit les droits & les prélens. On convint de quaranre-fept

pièces pour le Roi , trente-une pour le Mafukka , dix-fcpt pour [ç Manchin ,

l'mi
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itabiiflcmeiu dix-fcpt pour le Mafukka-Mabouka y &c dix-fept pour le Manabela, Le jour

con^ptoix fyiyniit ^ jej Factcuis commencèrent à faire tranlporter leurs marchandifes au

rivage, après avoir payé d'avance cinq pièces , pour le loyer d'une maifou
qui devoit fervirde Comptoir & de Magafin. Barbot &deux autres Officiers

afiifterent conftamment à ce travail. Outre les domeftiques Nègres qu'ils

avoient loués pour le fervice du Comptoir, le Roi leur en donna deux des

fiens i & les quatre Officiers qu'on a nommés s'alfocierent pour leur en don-

ner quatre. Ils virent ainfi leur maifon compo fée d'onze Gromertes, dont

les gages dévoient monter enfemble à deux bralfes chaque fema'/ie , pour les

frais de leur fubfiftance , fans compter trois pièces , que ch-icun devoit recevoir

à Ir. clôtuie du Commerce. Un d'entr'eux , revêtu de la qualité d'Interprète

,

n'avoir point d'autre occupation que d'écarter le Peuple , dans la crainte de

quelqu'infulte.

Le tarif des Efclaves ne fut pas réglé à Kapinda , comme il l'eft ordinai-e-

ment dans les contrées de Sogno& deZairy. Chaque jour il falloir tcoi

mencer de nouveaux marchés , foit au Comptoir ou fur le Vailfeau. hc i

les Faéleurs étoient obligés d'envoyer leur Chaloupe avec quelques marchan-

difes, pour inviter les Habitans au Commerce dans les Villages vnifins. Ca-

feneuve , qui fut chargé de cette partie , ne put acheter plus de quurante-cinq

Efclaves depuis le 7 d'Oétobre jufqu'au 1 6 de Novembre. Le 19 > il fut obhgc

de prendre la direélion du Comptoir, pour fuppléer à Barbot, qui étoit ma-

lade. Dans ce nouvel office, il s'^ procura quarante-huit jufqu'au 16 de

Décembre. C'étoir quatre-vingt-trois, entre lefquelsily avoit feize femmes,

neuf jeunes garçons &: trois filles. Ce nombre revenoit en marchandifes à

quatre livres fterling par tcce.

Mais le Commerce devint bien-tôt moins avantageux, pat l'arrivée de

cinq autres Vailfeaux Anglois , qui entrèrent fucceffivemert dans la baye.

Comme ils venoient acheter des Elclaves & de l'yvoire à îCapinda , les Habi-

tans ceiTerent d'apporter leurs marchandifes au Comptoir , & ne manquè-

rent point d'en augmenter le prix. Il ne s'en falloir neureufement que de

vingt-cinq ou trente Efclaves , pour rendre la cargaifon de Barbot complet-

te j car les autres Faéteurs avoient travaillé avec plus de fuccès dans quelques

lieux voifins. On avoit à bord quatre cens dix-fept Nègres, hommes, fem-

mes & enfans. Le refte fut bien-tôt rempli jufqu'à cinquante. L'Auteur fnic

conclure de-là que la traite des Efclaves eft in-rertaine dans 'liviere de

Zaïre , & qu'elle dépend auffi du nombre des Vaiffeaux marchands.

Cafeneuve étant tombé malade avant que Barbot fut rétabli , leur Journal
dciAutcuiiurcc contient peu d'obfervations fur les propriétés du Pays. Les Nègres de Kapin-

da qui habitent les bords de la rivière parlent quelques mots d'Anglois , &
font connus fous le nom de Portadors. C'eft une forte de Courtiers ,

qui aver«

tilfent les Habitans de l'intérieur des terres à l'arrivée des Vaifleaux, & qi" ^
amènent des Marchands aux Comptoirs. Ils font le Commerce pour euxj&^'

prenanr quelquefois avantage de leur expérience , ils fonr payer à ces Nègres

îunplcj &i. ignorans une pièce ou deux au-de(fus du prix réel. Les Payeurs Eu^P
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topéens font obligés de favorifer cette friponnerie , pour l'intérêt de leur

propre Commerce.
On quitta la baye de Kapinda le premier de Février , &c l'on mit A la voile

pour la Jamaïque. Barbot , Cafeneiive , le Capitaine £^ plufieuts Matelots Tri(je'tt.it Jcfo!»

croient dans une lanijueur qui leur caa(oic plus de chagrin & d'impatience .V'""^" "^V 'V"^'

, ,.,, ,0,. ^ .-- S-/! 1-1 •
tant poiii la Ji-

qu une véritable maladie. Les mauvailes qualités du climat leur avoient em- maiiiuc.

porté fix hommes de l'Equipage *, & dans la fuuation où la plupart des au-

tres étoient réduits , perlonne n'ofoic fe promettre de réfiftcr aux difficultés

d'une fi longue navigation. Il fut impolfiblede déguifer cet excès de mifere

aux Efclaves. D'ailleurs la garde fe faifoit avec négligence -, & l'on le flattoit

mal-à propos que l'indulgence auroit plus d'effet pour les contenir , qu'une ri-

gueur imparfaire & mal foutenue. Ils en prirent occafion de le révolter. Un Révolte des Ff-

ir fervi à dîner on les failoit defcendre entre les ponts,
'^*^" '^''"''

, pour leur donner leur portion d'eau, fuivant l'ufage , le

plus grand nombre , qui étoit encore fur le tillac , commença une (ccne des

jour , qu'après leur avoir

l'un après l'autre

plus tragiques. Quelques-uns étoient armés de couteaux , qu'on avoit eu l'im-

prudence de leur lailfer. D'autres s'étoient faifis de plufieurs morceaux de fer

qu'ils avoient trouvés fans ufage. Leurs chaînes mêmes , donr ils avoient eu l'a-

drelfe de fe défaire depuis plufieurs jours qu'ils méditoient leur comp!nt

,

devinrent des armes redoutables entre leurs mains. Enfin le feul defir de la

liberté fuffifant pour animer leur audace naturelle , ils fe jettercnt fur les

Anglois qui fe trouvoient autour d'eux , & le premier qu'ils attaquèrent ex-

pira fur le champ de quinze ou leize blelîures. Ils firent le même traitement

a deux ou trois autres, qui furent furpris avec aulîî peu de dcfenfe. Un Ma-
telot pourfuivi fe jetta dans la mer j mais avec une préfence d'efprit aulîî fur-

prenante que la vigueur de fes bras ôc de fe$ mains, il s'étoit faili d'un cor-

dage de la voile d'avant , qui lui fervit à fe foutenir , & par le moyen du-

quel il demeura ferme contre le flanc du Vaiifeau jufqi 'à la fin delà mêlée.

Cependant les fiins Hc les malades ayant retrouvé des forces dans un péril fi

prelFant firent un feu terrible fur les rébelles ^ n'en tuèrent pas moins de
vingt-huit dès les premiers coups. Quelques-uns , plus mutins , fe précipitè-

rent dans les flots . mais les autres , épouvantés d'une exécution û brulque ,

prirent le parti d'implorer la clémence ue leurs Maîtres. En les remettant aux

î ,rs , on eut foin de les encourager par l'efperance du pardon. Le lendemain

a/^-nt reçu ordre de paroître fur le tillac , ils déclarèrent unanimement que
1 o P.fclaves de Manombo avoient été les auteurs de la confpiracion -, ôc quoi-

que le grand nombre des morts parût une expiation fuflifante , on fe crut

obligé, pour l'exemple, d'en faire fouetter rigoureufement trente des plus

coupables.

Jean liarbot ne donne pas plus d'étendue à cette Relation. Mais avec la

fermeté d'un Voyageur, que le changement continuel de Pays & de liaifons

rend comme infcnhble aux imprellîons de la Nature , il ajoute froidement que
fon Neveu , jeune - homme d'une grande efperance , mourut enfuite à la

Carbade.

Mort Je l'Au-
teur.

^^
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LIVR TREIZIÈME.
DESCRIPTION DES ROYAUMES
DE LOANGO , DE CoNGO , d'AnGOLA , DE BeNGUELA

,

:•: i
•; ET DES PaYS VOISINS {a),

CHAPITRE PREMIER.
Royaume de Loango,

I l'on confidere , avec les Géographes, le Royaume de Congo
dans toute fon étendue , il elt fuué entre vingt-huit degrés

trente minutes &: quarante degrés dix minutes de longitude

Eft. Sa latitude comprend depuis l'Equateur jufqu'au fei-

ziéme degré du Sud. On lui donne environ neuf cens-cin-

quante milles de longueur du Nord au Sud , & fept '"''ns de

largeur de l'Oueft à l'Eft.

Ses bornes au Nord font les Contrées de Gabc>n &de Pongo ; à l'Eft, le

Royaume de Mokokos ou d'Anzibo, celui de Matamba, & le territoire des

Jatjgas Kafangis -, au Sud , le même territoire , le Pays de Muzumbo , Aka-

lunga &: celui de Maraman , dans la région des CafFres -, à l'Oueft , l'Océan oc-

cidental ou Atlantique, M''^isfes côtes forment un arc, dont les deux extré-

mités font le Cap de Ste. Catherine & le Cap Nègre , l'un au Nord , &c l'au-

tre au Sud , tous cfeux célèbres parmi les gens de mer.

Sous cette idée , Congo peut crredivilé en quatre principales parties, qui

font autant de grands Royaumes: i.Loango. i. Congo, proprement dit.

3. Angola & Benç^ola. Ces quatre Royaumes s'étendent du Nord au Sud. Ce-

( a ) On ne ccflc point d'avertir que c'eft la mâliodc ciu'oii s'cft propofcc dnns la Piifface

réduaion ou l'incoipointiou de toutes les Rc- de cet Ouvrage , & qu'on n fuivic jufqu'a pr^-

Uianjues des Voyageurs piccédeus , fuivant la lent ^our les autics Voyages.
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lui deLoango , qui eft le plus feprentrional , a le Pays de Gabon au Nord ;

]Vlokoko , ou Anziko, à i'Ell \ ôc la rivière de Zaïre au Sud. Sa longueur eft

<ie quatre censcrente milles de l'Oueft àrEll-, ôc la largeur d'environ trois

cens vingt du Nord au Sud.

Lopez prétend ( i ) que le Royaume de Loango , habité par les Bramas

,

commence du côté du Nord à l'équateur, 6c s'étend de la Cote dans l'iiuérieur

tics terres, l'cfpace de deux cens milles, en comprenant dans l'es bornes le

golfe de Lopez-Confalvo. Ce Pays eft peu connu des Européens , à l'excep-

tion de quelques Places au long de la Côte. De tous les Voyageurs , dont les

Relations ont été publiées , Battd ( z ) eft celui qui traite l'article de Loango Quïena traîtS

avec plus d'étendue. Il s'accorde même fort exaélement avec Bruno &c Dapper, ifnlae.
'

'

«quoiqu'il faflfe profellîon de ne les avoir jamais lus. Dapper a publié dans

ion Afrique une ample defcription de Loango , qu'il appelle Lotingetjo , mais

fans faire connoître de quelle fource il avoic tiré fes lumières. Il obferve

que fuivant le récit des Nègres les plus vieux & les plus expérimentés , Loango
c£oit autrefois divifé en divers territoires , tels que Mayomba , Kilo/igo, Piri ,

Wanji &c Loango , habités par différens peuples , chacun fous le gouverne-

ment de fon propre Chef. A préfent que ce Royaume eft réuni fous un mane
Maître, il contient plufieurs Provinces , donc les pri.icipales, fuivanc le

même Géographe , font Loangiri , Loangomongo , Kilongo & Piri.

Celle de Loangiri ciï arrofée par quantité de petites rivières, qui la ren-

dent extrêmement fertile. Elle eft fort peuplée. Ses Habitans vivent de la fa-

brique des étoffes , de la pêche & de la guerre.

Loangomongo ett.' ant Province grande & montagneufe , mais remplie de Loangomongo.

beftiaux & de palmiers. L'huile , qu'on tire abondamment de ces arbres , y eft

toujours à bon marché. Ses Habitans font livrés au commerce. C'eft de "îttc

Contrée que la Maifon Royale de Loango tire fon origine. Kilongo , ou Ki-

kongo , furpaffe toutes les autres Provinces en grandeur , & la multitude de

[qs Habitans répond à fon étendue. Dans quelques endroi;, elle eft monta-
gneufe. Dans a'autrcs elle offre de vaftes plaines ôc des vallées délicieufes.

Ses Peuples font farouches & grofllers. On en tire une grolTe quantité de

dents d'élephanî Le Manibdor )0\x\q Gouverneur de Kilongo , jouit d'une

autorité abfolue ; & quoiqu'il reconnoifTè le Roi de Loango pour fon Souve-

rain , ce Prince n'a point de part à fon élection.

Le Cap, ouïr pointe de Kilongo ^ ( 3 ) qui tire aufll le nom de Salage , -t-..---

d'une Ville voifîne , eft fitué à trente-cinq milles de ^'la.yomiba , du côté du "" ' * *''^'

Sud ( 4 ).

La Province de Piri n'a point de montagnes. Les terres font unies, cou-

vertes de bois , fertiles en toutes fortes de fruits , & peuplées d'une prodi-

gieufe quantité de beftiaux & de volaille. Ses Habitans , qui font auffi en
fou grand nombre , forment une Nation riche & tranquille , qui tire néan-

moins toute fa fubfiftance de fes pâturages ^ de la chafîe, Ils portent le nom

( I ) Vo^'cz ci-defliis la Relation de Pi- talis.

gafetta, (}) Dcllfle fait (îeCy/owftf une Province »

(i ) Samuel Bruno étoit un Chirurgien de & de ^«i/ow^o un Port , comme fi ces deux
^âl; , qui fie en 1 6 1 1 un Voyage à Congo. Il noms croient différens.

îc .trouve au premier Ton)? de l'iodia Oritn- ( 4 ) Afnyup d'OgilJjy , p. 49 5-

Jome IF, PddJ

Kilongo*

CapdcKilopgo

l'iti,

J'
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" ^^ ^^ouvîrijfers , owMouviris , mot compofc de Mourfi, & dcPlriy qui fignî-

TioN. ^^ Peuple. Loangiri n'cft auili qu'un compofé de Loango & de Piri.

vi;!i< r"^""'?»' Les principales Villes de Loango fe nomment Kape ^ Bokc t Solanfa,
Ie5 Je Loaiigo. MckanU.i , OU iclidc la Reine mère; Sottu , /Cu«<z , qui efl: la réfidence des

fœuis du Roi \ Loungo , où le Roi tient fa Cour -, Kungo , Piri , les deux Ki-
longos , Jambu , Rôti , Seni , Gommo îk Lan:^i

( 5 j.

A cette légère dclcriptioii des Provinces de Loango , on va joindre ici,

fuivant le plan de ce Recueil, tout ce qui fe trouve d'utile & d'inicreiranc

dans les dittérenies Relations, dont on a déjà lu le Journal.

§. I.

Provinces de Mayomba & de Kalongo.

SUIVANT les obfervations de Battel , la Province de Mayomba (<î) eft

à dix-neuf lieues de Loango de côté du Nord. Elle eft fi couverte de bois

,

3u'on y peut voyager à l'ombre , fans être jamais incommode par la chaleur

u foleil. On n'y trouve ni bled, ni aucune forte de grain. Les Habitansfe
nourriirent de plantains, de racines &de noix. N'étant pas mieux fournis

de volaille & de beftiaux que de bled , ils ne connoilfent point d'autre chair

que celle des élephans &: des bêtes féroces. Mais leurs rivières fourniflent du
poilFon en abondance.

Leurs bois font fi remplis definges de toutes fortes d'efpéces , & de grands

perroquets , que le voyageur le plus intrépide n'oferoit y pa^Ter fans eïcorte.

On y trouve lur-tout une multitude de ces dangereux finges,
( 7 ) dont la

grande efpéce fe nomme Pango^ & la petite Empko. Le Port de Mayomba
eft à deux lieues au Sud du Cap Nègre , qui a tiré ce nom de la noirceur ap-

Riviercdciîan- parente de fes arbres. La baye , qui eft grande & fabloneufe , reçoit une ri-

vière nommée Banna , fans barre en hyver , parce que les vents du commerce

y rendent la mer fort grotte. Mais lorfque le foleil eft au Sud de la Ligne,

les pluies y apportent une tranquillité qui permet aux Chaloupes d'y encrer.

Cette rivière eft fort large , mais elle eft bouchée pr^r plufieurs Ifles inha-

bitées. Les Portugais y viennent charger du bois de teinture. La longueur rl'î

La baye , depuis le Cap Nègre jufqu'à la pointe du Sud , eft d'environ deux

milles, côte Ijafte & couverte d'arbres. On découvre dans les terres une mon-
tagne rouge , que lesHabitans nomncnt Mctutc, près de laquelle eft un grand

Lac falé , large de trois milles, d'où il s'échappe quelques eaux qui viennent:

tomber dans la mer à deux milles au Nord du Cap Nègre. Mais les paflages

font quelquefois fermés par de grolïes vagues , qui battent avec beaucoup

de violence.

La Ville de Mayomba confifte dans une longue rue, fi proche de la mer>
que les flots forcent quelquefois les Habitans d'abandonner leurs maifons.

EUeadu côcédu Nord une rivière pleine d'huitres, dont la largeur eft mé-
diocre à fon embouchure , & n'a pas plus de trois ou quatre pieds d'eau. Plus

( 5 ) Ihid. p. 490. jumha.

{€) Battel écrk^^rycOTt*; d'autres, M/»- (7) Voyez ci-deffous l'HiftoIrc Na^jucUc

tu.

ville lie Mayoni'

:•
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,ioin d?.ns les terres , on eft furpiis de la trouver fort large 5c fort profonde

pendani l'efpace de cinquante milles ; ce qui ell extrêmement commode pour

ceux qui vont prendre du bois rouge ùSette. Mayomba ell fans grains \ mais

le Pays produit beaucoup de palmiers i?»: de bananes , &: l'es rivières lonc

remplies de pollfon. Le commerce de l'ivoire eil réduit prefqu'i rien (ur

cette Côte , après avoir été autrefois très-Horilfant. Les femmes prennent des

huitres dans la rivière , qui ell au Nord de la Ville , les ouvrent de les font

fécher à la fumée : méthode fimple qui les conferve pendant plufieurs mois,
comme tout autre poilfon.

Le territoire de Mayomba eft gouverné par unConfeiller d'Etat deLoan-
go , qui porte le titre de Manibomma , & qui ne rend compte au Roi que du
bois rouge. Les Habitans fe nomment Moromùas , Se (ont circoncis, comme
les Nègres d'Angola. Leurs challès fe lont avec des chiens du Pays , qui n'a-

boient point, mais qui portent au coudes creiïelles de bois, dont le bruit '^'"""P'"*

guide les Chalfeurs. Ils font tant de cas des chiens de l'Europe, à caufe de
leur aboiement , que Battel leur en vit acheter un trente livres fterling.

Entre plufieurs fortes de gibier , le Pays eft rempli de Faifans , t]u'ils tuent

avec beaucoup d'adrefïe.

On voit dans la Ville de Mayomba une idole , que les Habitans nomment idole dur»)!.

Maramba. Elle eft placée dans un grand panier , de la forme d'une ruche,

au milieu d'une grande maifon qui fert de Temple. La plupart des Nègres
du Pays font livrés aux pratiques de la forcellerie. Ils y ont recours pour le

fucccs de leurs chartes èc de leur pèche , pour la guérifon des maladies &
pour la sûreté de leurs entreprifes. L'idole Maramba fert à découvrir les vols

Ôc meurtres. Au moindre fujet de haine , les Habitans exe-;.ent leurs fortilé- sordet

CCS l'un contre l'autre , & font fi perfuadés de la vertu de ces opérations , que ^P"*"^'^'

fi quelqu'un meurt, tous les voifins font obligés de jurer par le Maramba,
qu'ils n'ont point eu de part à fa mort. S'il eft queftion d'une perfonne dif-

tinguée, toute la Ville fait le même ferment. Battel en rapporte la méthode.

Ils fe mettent à genoux , dit-il , ils prennent l'Idole entre leurs bras , & pro-

noncent ces quatre mots: Emeno cyge Bemhesô Maramba , qui fignifient : Je
viens m'expofer à l'épreuve , o Maramba. Les coupables, ajoute l'Auteur,

tombent morts fur le champ , quand il y auroit trente ans que le crime eft

commis. Il aflTure qu'ayant palfé une année entière dans le Pays , il en vit périr

( 8
)
plufieurs dans cette épreuve. La même fuperftition régne depuis Maram-

ba jufqu'au Cap Lopez.

On confacre particulièrement au culte de Maramba, des hommes, des

femmes & des enfans de l'âge de douze ans. Battel nous apprend aufiî les

formalités de cette confécration. Ceux qui fe deftinent au fervicede l'Idole,

s'adreflent au Chefdes Prêtres, qui portent le nom de Ganias. Il les enferme

dans une chambre obfcure , où il les fait jeûner long-tems. Enfuite il leur

lailTe la liberté de fortir, avec ordre de garder le filence pendant quelques ^'B**^"'*''

jours , malgré tout ce qu'on entreprend pour les faire parler. Cette loi les

cxpofe à toutes fortes de fouffrances. Enfin , le Prêtre les conduit devant

l'Idole , & leur ayant fait fur les épaules deux marques en forme de croilTant,

Sorciett & leitï

Prêtres de l"î-

dolc.

( 8 ) Il «u vit mourir fix ou fcpt.
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* — il les fait jurer par le fang qui coule de ces incifions, qu'ils feront fidelles 1

,

Royaume
;^iai-^n-iba. Il leur dcfend Tufage de certaines viandes, «ïc leur impofe d'autres

' devuirs , auxquels ils font attachés fcrupuleufement. Ceux qui les négligent,
dit l'Auteur , font attaquésde diverfes maladies , & ne réulîiircnt dans aucune
entreprile. 11 veut dire apparemment que telle efl; l'opinion des Nègres. La
marque de leui' initiation cil une petite boete qu'ils portent fufpendue au cou,

& qui contient quelque relique du Maramba. Le Chef du Pays ne marche
jamais fans être précédé d'une grande ftatue , qui repréfente l'Idole. S'il boit

du vin de palmier, la première tallè eft répandue aux pieds de cette ftatue ,

que les Uabitans nomment AoA/yô. Le premier morceau de fes alimens clt

oftert de même ; mais de la main gauche , avec quelques paroles magiques.
Suivant Dapper , le territoire de Setteeft litué à cinquante-cinq milles de

la rivière de Mayomba , du côté du Nord , Se s'étend julqu'à Gobbi. Ce Pays,

Uirnu"*,*'*"*
'*

*1"^ eftarrofé par une rivière du mcme nom , produit une abondance extraor-

dinaire de bois rouges & de plufieurs autres fortes de bois. On en diftingue

deux , l'un nommé quines , que les Portugais achètent , mais qui n'eft pas

eftimé à Loango : l'autre , qui s'appelle l>ifej^ , eft plus péfant & plus rouge;

& les Habitans le vendent plus cher. La racine fe nomme anganji abifejjo. Il

n'y a point de bois plus dur , ni d'une couleur fi foncée. Les Habitans en font

un grand commerce fur toute la Côte d'Angola de dans le Royaume de
Loango -, mais ils ne traitent qu'avec les Nègres , & le droit de leur Gou-
verneur eft de dix pour cent.

^
l'aysiifCobbi Le Pays de Gobbi eft fitué entre Sette & le Cap Lopez-Confalvo. Il eft

«X csptoiuiét s.

pjgjj^ jç rivières , de marais & de lacs , que les Habitans traverfent dans des

Canots. Leur Ville capitale eft éloignée d'une journée de la mer. Ils ont

dans leurs rivières un grand nombre d'élephans d'eau , 6c quantité d'autres

poiflbns monftrueux ; mais la rerre nourrit peu de beftiaux, & n'offre que

des animaux féroces. Un Habitant qui reçoit la vifite d'un ami , commence
par lui offrir l'ufage d'une de fes femmes, & dans les autres occafions , une

Femme furprifecn adultère reçoit moins de reproches que d'éloges. Cepen-
dant 1 empire des hommes eft fi abfolu , qu'ils maltraitent leurs femmes avec

une rigueur fans exemple ; & cette pratique leur ét.int devenue comme natu-

relle , une femme fe plaint de n'être pas aimée lorfqu elle n'eft pas affez fou-

vent battue par fon mari. La langue du Pays a beaucoup de rellemblance

avec celle de Loango.
(

A l'Eft du Cap Nègre, Battel fe fit conduire chez un Seigneur nommé
Mani Kefeck , éloigné de Mayomba d'environ huit journées. Il y acheta une
groffe quantité de dents & de queues d'élephans , qu'il revendit aux Portu-

gais pour trente Efclaves. Delà réfidence de Mani Kefeck, il envoya ,pac

un de fes gens , un miroir à Mani Sette , qui lui fit préfent à fon tour de qua-

tre belles dents d'élephans, en le faifant prier de lui adrefier les VailFeaux

Européens qui viendroient au Nord du Cap Nègre , parce qu'on voyoitpeui

de Blancs dans cette Contrée.

On trouve au Nord Rft de Mani Kefeck ( 9 ) une Nation de Pigmées ,

qui fe nomment Mudmbus , de la hauteur d'un garçon de douze ans •, mais tous

d'une grofieur ex.taordinaire. Leurnourriture eft la chair des animaux qu ils

( j> ] Da^iper les appelle BacMofkeu

Nation de Pyg
nées , nouiniéc

MAtimbas.
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f'snt de leurs flèches. Ils payent à Mani Kefeck un tribut as dents 6c de
"^^^^TT^JT^"

«queues d'élephans. Quoiqu'ils n'ayent rien de farouche dans le caradlere , ils p^ Loanco.
ne veulent point entrer dans les maifonsdesMarambas , ni les recevoir dans Lturiuiiui^jur

leurs Villes. Si le hafardyen amené un, c'eft alTez pour leur faire abandon-

ner leurs plus anciennes demeures •, mais l'Auteur n'explique point les lai-

fons de cette antipathie. Leurs femmes fe feivent de l'arc ik des flijches avec

autant d habileté que les hommes. El les ne craignent pouude pc-nctrer feules

dans les bois ,fans autre dcfenfe contre les Panges que leurs tlcciies empoi-

fonnées.

La Province de Kalongo (10) efl: fituée au Sud de Mayomba , Se fes bor- Prov;iKet!eK.i':

nés du même côté font les bords de la rivière de Quelles. Les terres y font
''^"*'''

fertiles, fur-tout en bied. On y recueille une prodigieufe quantité de miel.

Deux petits Villages , qui fe font voir de la mer , fervent de marques au
Port de Loango. Quin-'.e milles plus loin , du côté du Nord , on rencontre la

rivière de Nombo , qui n'a point alFez de profondeur pour recevoir une Bar-

que iiiédiocre. Cette Province borde à l'Ell celle de Bongo (i i).

Kalongo forme un territoire confidérable au Nord de Quil/a. De Royaume
libre qu'il étoit, il eft devenu Province du Royaume de Loango -, mais en
payant un tribut, fesHabitans confervent leurs ufages&jouilfent encore de
leurs anciens privilèges.

Le Pays , qui pone proprement le nom de Loango , eft fitué au Sud de Ka- Province de

longo. Sa principale Ville eft connue fous le même nom, &c fert de réfi- 'îiluuija.i ca-

dence au Roi du Pays. Elle eft à trois milles de la mer , dans une vafts plaine. P'"''*

Les palmiers^ les platanes, fous lefquels les maifons font bacies , y entre-

tiennent une fraîcheur continuelle. Ses rues font fort longues &c fort lartres.

Le Palais du Roi occupe le côté de l'Oueft , & fa porte donne fur une belle

place, où ce Prince tient fes Confeils de guerre & célèbre les fêies publi-

ques. Une grande rue , qui part de cette place , ralfemble tous les jours à dix
heutes du matin , quantité de Marchands , foit de la Ville ou des lieux voi-
fins. Ils y expofent en vente des étoffes de palmier de toutes les efpéces , de
la volaille , du poilFon , du vin , du bled ôc de l'huile. Mais quoique les dents
d'élephans foient fort communes dans le Pays , l'ulage ne permet poitit qu'on
en apporte au marché. On y voit une fameule Idole , qui porte le nom de
Mokijp) à Loango fiz). Dapper s'accorde avec ce récit j mais il donne plus

d'étendue à quelques circonilances.

Il obferve que la Capirale de Loango porte , entre les Nègres , le nom de
Banza Loangiri, qui eft une contradlion de Loango îk de Buri ou Piri. Il lui

donne une grandeur confidérable *, fes rues , dit-il , font d'une forn-." irrècru-

liere-, les unes Ir.rges ôc droites , d'autres étroites , tortues ; mais toutes d'une
netteté admirable , & plantées de palmiers , de bananiers & de baknros.

Les aiuifons étant environnées de ces arbres en reçoivent autant de fraî-

cheur que d'ornement. Au centre de la Ville, Dapper plate le grand mar-
ché, dont le Palais du Roi forme un coté. Cecce demeure Royale contient

autant d efpaceque les '^"lle; ridinaires du Pays. Elle eft embellie de plii-

fieurs édifices fèna'ès
,
qui fervent de logement aux femmes.

(li^ Ogilby, Hhtfup. p. 491,('lû) ParcbafTécrit torjours Calongo,

(11) Eattçl, ubifu^.
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Toutes les. maifons de la Ville font à peu-près de la même grandeur , 9c

Loxsno.
cette uniformité rend le point-de-vûefoi-t agréable. Leurs di(tances ne font

iiikCiii^.iLm. P'is moins c^^ales. Chacune ell: comporée de deux ou trois chambres. Celles
des Grands l'ont environnées d'une haie de branches de palmiers &'

de ro-
feaux

, qui renferme fcpt ou huit bàtimens dans le même enclos. Les meu-
bles du commun des Habicans confiftenc dans quelques pots & quelques ca-
lebair^s, des nattes pour h n.ut, avec un bloc qui leur fert de chevets ; de
grands & de pecits paniers, où leurs habits font renf,;rmés-, 6c d'autres ullc i-
cilesd'aiifiipeu de valeur. Le même Ecrivain ne compte que dix bâtimens
dans l'enclos Royal -, mais beaucoup plus fpacieux que lesmaifonsde la Ville.
Il pL;ce au Sud du Palais un autre enclos , qui contient les logemens des fem-
mes , & dont l'entrée ell interdite aux hommes, fous peiiie de mort. Le
nombre des temmcs du Roin'eftque de cent cinquante. Un homme qui au-
roit la témérité de parler à quelque femme dans cet enclos, feroit conduit
fur le champ à la place publique avec ùi complice

, peur y perdre la vie par
un fupplice cruel. La juftice du Roi fe borne ordinairement à leur faire tran-
cher la tête. Mais leurs corps font partagés en plufie-us parties, & demeu-'
rent expofés un jour entier dans les rresde la Ville. Le Prince qui régnoic
alors avoir eu quatre cens enfans de fes femmes (15).

Le Port de Loango fe nomme Konga. Il eft à deux lieues de la baye des
Almadies , qui tire ce nom de la multitude de Canots & de Pêcheurs qu'on y
voit continuellement , parce que la mer y eft beaucoup plus tranquille qu'au
long de la Côte. Cette baye ell fnbloneufe. Le mouillage y eft commode , fur

iJoieJccclieii. quatre ou cinq bralFes , à cent pas da rivage. Battel vit dans le Port de Kon-
ga une Idole , nommée Chikokkp. C'eft une petite ftatue noire , qui a pour
Temple une petite maifon , à l'entrée du chemin qui conduit à la mer. Tous
les Nègres qui palTent devant elle la faluent en battant àts mains

i &c les ou-
vriers de toutes fortes de profefîîons lui offrent des préfens, pour attirer (ts

faveurs fur leur commerce. Cette Idole , fuivant le récit de Battel , tourmente
fouvent les Nègres pendant la nuit,& les jette dr ms une efpéce de délire,

qui dure trois heures. Chaque mot qu'ils pronon . ^t dans cet intervalle , paire

pour une infpiration du Clùkokko. On habille fort proprement ceux qui font

failîs de cette religieufe fureur. Les Prêtres ou les Dévots enduifent foigneu-
fement l'Idole detekkala-i c'eft-à-dire , d'une couleur rouge , qu'ils expriment
d'un certain bois (14), en le broiant entre des pierres, avec un mélange d'eau.

L'ufage dfs Habitans eft de s'en peindre aufli le corps depuis la lêi'î julqu'i

h ceinture. Le tekkola fe tranfportc dans le Royaume d'Angola pour le

Tort Je I.oatiRo,

Bwimiiié Konjja.

même lifage.

Le Roi de Loango n'avoir pas moins de vénération pour l'Idole de Konga

,

que pour le Mokilîb de fa Capitale. Mais Battel alTure que ce Prince écoic

Sorcier lui-même, c'eft-à-dire. Prêtre, comme il l'explique dans un autre
Idole femelle , ligu. Lcs Habîtans de Konga ont une féconde Idole , dont le nom eft féminin.

Son Temple s'appelle Miifa Gomberi\ Se (z. Prêtre (Te eft une vieille femme,
qui eftdiftinguée dans toute la Nation par le titre de Ganga , ou PrêtrelTe de

Gomberi. On célèbre à l'honneur de cette Divinité une fête a luelle , au fon

Bninincc Gom
bcci.

(ij) Battel , uhifiip.

(14) C'eft le même bois que les Portugais achètent & donc on a parlé defllis.
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des tambours & des trompettes. Mais les facrifices ne conlîftent qu'à boiie

cxcefilvement. La Prêtrefle fait entendre une voix fouterraine , que lesFla-

bitans prennent pour celle de l'Idole. Ils raconteient à Battel que Goiuberi

étoit venue d'ellkî-mcme dans leur Ville , pour habiter avec Chikokko.

A deux lieues de Loango , du côté de l'Hll , on trouve une autre Ville nom-
mée Longiriy où les Rois du Pays ont leur fépulture. Ce lieu funèbre e(t en-

vironné de dents d'élephans , fichées en terre comme autant de pilliers. A l'Eil:

de Longeri eft la Province de Bont^o , qui borde le Royaume de Mokok-
ko, dont le Roi porte le titre de Grand kngeka. Bongo produit beaucoup de
fer, d'étoffes de palmier & d'ivoire. Au Nord-Eft fe préfente la Province de.

Kango , à quatorze journées de la Ville de Loango. Elle ell remplie de mon-
tagnes &C de rochers , où l'on trouve des mines d'excellent cuivre. Les clephans

y font plus grands que dans les Contrée: voifines , & (ont en lî grand nom-
bre , que les Nègres de Loango en tire.n la meilleure partie de l'ivoire

qu'ils vend ;nt aux Européens dans leur Port.

La Ville de Loango ell fituée au centre de quatre Seigneuries , que Battel

nomme Kabango , Salage y Bok ôcKajye. Ces quatre territoires forment un
Pays plat, également fertile en fruits 6c en bled. On y fabrique , avec beau-

coup d'art, quantité d'étoffes de palmiers de diverfesefpéces. Les Habitans

ont tant de goût pour le travail , qu'ils ont fans ceffe l'éguille à la main.

La Ville de K.iye (i 5) fert de réiidence à l'héritier préfcimptif de la Cou-
ronne de Loango. La rivière du même nom , qu'on appelle Loango Lenyes ,

crt: à quatre lieues de celle de Kakongo du côté du Nord.

Battel place la Province , ou le Royaume de Kakongo , au Sud du Royau-
me de Loango. De toutes les Contrées que Merolla vit en Afrique , il w'tn

trouva point de plus agréable que Kakongo ,&tous les étrangers en portent

le même jugement. Le profit &: la commodité s'y trouvent réunis. On fait

confifter fa commodité dans fa fituation, entre trois Ports qui font extrême-

ment fréquentés. Le premier & le plus célèbre eft celui de Loango •, le fécond,

celui de Kapinda ; & le troifîéme , celui de Kakongo même , tpoiqu'il foit le

moins sûr.

La plus grande partie du Royaume eft un pays plat , dont l'air eft moins
d.'ingereux que celui des régions voifines, !k le terrain allez fertile. Les
pluies y font fréquentes. La terre y eft noirâtre, au lieu que dans la plupart

des autres Pays elle eft fabloneufe , ou de nature de chaux. Les Habitans font

plus civils & plus humains que le commun des Nègres. Merol'a raconte

,

qu'apffîs avoir inutilement invoqué leurs Dieux dans un tems de pefte, ils

les brillèrent, en difant : S'ils ne nous fervent à rien dans l'infortune, quand
nous ferviront-ils ?

Suivant Battel , la rivière de Kakongo eft à quatre lieues de celle de Kaye
du côté du Sud , comme elle eft à fept de Kapinda du côté du Nord. Elle re-

çoit des Barques de dix tonneaux. Ses bords font rians & fertiles. Les

Mombales y font un grand commerce -, mais ils font obligés de prendre le

tems de la nuit pour traverfer la rivière de Zaïre , parce qu'elle eft alors fort

RoYAr.Mr,

DE LOAiNGO.

I.nnpcii , frpiil.

tiiri; des Uois Je
Loaugo.

Situation .le !«

Ville Je J.oai)_o.

Ville SrlUvicrî
lie Kayc.

Royniirne de
K.-.k.iii;;;) Si l^j

Comment Ici

Habitans trai.

tenc Icuct Dieux*

Cotrimerccdn

MombaUs.

(ij) Cette Ville eft fîtuce fans domc fur fa Carre de Congo , la place fur la Rivière

(a Rivière de Kaye. Ccpeudaiit Dcllilc , ilans de Quille, à feize nulles de Ton euiboucliure.
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calme. Ils tranfpoitent de U quantité d'ivoire à la Ville de Mani Sonna ^ (iÇ)
où les Portugais & les autres Blancs qui touchent au Port viennent l'acheter.
An^oy porte le titre de Royaume , & le mérite peu par fon étendue. Il

ctoit autrefois fournis au Roi de Kakongo. Mais un Mani du Pays ayant
époufé une Mulâtre , fille d'un riche Portugais , profita des richclfes & du
crédit de fon beau-pere pour fe révolter contre (ow Souverain. Enfuite la

guerre s'étanc allumée entre Loango & Kongo , il eut l'adrefle de fe rendre
tranquille fur le Trône , en prenant le parti de la neutralité dans cette que-
relle. Battel dit que le pays d'Angoy eft couvert de bois. Sa Capitale, qui fc

nomme Bomangoy , eft fituée fur la rive Nord de la rivière de Zaïre, afTez

près de fon embouchure ; mais on ne trouve la véritable diftance ni dans
Merolla , ni dans les autres Voyageurs. Ce Mifllonnaire ne fut pas peu fur-

pris en voyant à quelque diftance le Palais du Mani ou du Gouverneur , qu'il

prit d'abord pour une Citadelle régulière , environnée d'excellens murs , &
d'une fabrique fupérieurc aux ouvrages ordinaires des Nègres. Mais s'étanc

approché , il ne les trouva compofés que de piliers fort épais & fort ferrés,

avec d'autres folives de traverfe qui les bordent au fommet. L'efpace intérieur

eftdivifé en plufieurs rues. Les édifices n'étant que de bois, de paille &:

& d'oziers , l'Auteur trouva fort ridicule qu'ils fuftènt défendus par des ca-

nons de fonte. Toutes les chambres étoient proprement tendues de nattes

4'ozier dediverfes couleurs (17).

Le principal Port d'Angoy fe nomme Kaplnda ou Kabmda, Il eft fitué ,

fuivant Battel, à cinq lieues au Nord du Cap Palmar^ fur la rive Nord de la

rivière de Zaïre. La rade ou la baye de Kapinda eft également commode pour

l'eau , pour le bois & pour le commerce. Le Pays au long des Côtes eft dans

quelques endroits plat &: marécageux j mais à trois milles dans les terres , (i 8)

il s'élève par dégrés & fe termine par une chaîne de montagnes , fur la pente

defquelles on découvre une Ville qui fert de réfidence au père du Roi. Les

lieux voifins font remplis de bois coupé, qu'il tient en réferve pour l'arrivée

des Vailfeaux, &: qu'il donne à fort bon marché. Depuis ces amas de bois

vers le Sud-Oueft , au long de la baye , on voit plufieurs cabanes difperfées »

dont la plupart bordent de chaque côté un petit rui(Teau d'eau fraîche , qui

tombe gans la baye. C'eft de là que les Européens tirent leur eau , en fai-

fant rouler les barils fur le bord du ruifleau julqu'à l'embouchure *, car , en

pleine marée même , on n'y peut faire entrer qu'un radeau , qui porte %

peine un ou deux barils.

La Ville de Kapinda eft fituée fur la pointe ronde de la baye. Elle regarde

l'Otieft i mais le comptoir Anglois du tems de Barbot ,(19) étoit au Sud-Oueft

de la rade à quelque diftance du rivage , & au Nord de la Ville. Le Port de

Kapinda eft fréquenté parles Portugaise les Hollandois, (io)que le be-

ibin d'eau fraîche ou le commerce y amené.

Le? maifons de la Ville font de rofeaux , les unes rondes , d'autres quar

rèes i mais la plupart fi nuiferables , qu'elles font plus propres à fervir de re-x.

(if;) C'efl: vraifcmbtablcmcut ^ogn9 ou
Zonho.

(17) Relation de Merolla, p. ^JJ,

(19) Defcriptlon de la Guinée par Barbott
p.îii.

(loj Merolla &5attj;I, uVtfuf,
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traite aux infectes, donc le pays abonde, que de logement à des hoiv.mes.
^

'
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Cepcndanc celle du MafidckajOU Receveut des Blancs , quoique bàcie de la ^j itiANco
même maciere , eft fore (pacieule 8c tort commode. Elle cil compo(ée de plu-

fieurs chambres voûtées , dont chacune ell dôfcnduc par deux petites pièces
''"

de canon de fonte. Ou en compte dix-huic , en y comprenai.t ileiix giolfcs

pièces , qui font à la porte. Touie cette artillerie vient aes Europc^.ns , dans

les échanges qu'ils font pour de l'ivoire ou des Efclaves.

Le pays eft peu cultivé autour de la rade •-, mais il feioit alTez ferùle C\ l'in-

dolence des Habitans ne leur failoit négliger l'agriculture. On n'y voitpjint

d'autres belliaux qu'un petit nombre de porcs. La volaille y e!l plus com-

mune. Les perroquets &c les linges y font en abondance. Cafeneuve vit à s!n?ciij

Kapinda une forte de Bubon, ou de fuige , qu'on avoit amené de plus de
'"'"''"'^•

cent lieues dans l'intérieur des terres , &: qui avoit beaucoup dercllembla: ce

avec la figure humaine. Son vifage étou celui d'une vedle femme. Il avoit

le poil du dos fort long, mais il n'en avoit point aux mains & aux pieds j ôC

l'on auroit eu peine à diftinguer fes cris de ceux d'un enfant (21).

^.^erolla vit dans la même Ville un chat civette , que les Habitans appel-

lent Niimc. Il s'en trouve d'une autre efpéce , qui poitent le nom de Nifufi.

Le Pays en produit un grand nombre , que les Européens achètent volon-

tiers. Toutes les Côtes de cette baye font couvertes d'huitres. On les trouve

entalfées les unes fur les auties , en fi grande tjuanticé , qu'on les prendroit titan

pour de petits rochers. Les Habitans s'exercent à la pcche fur le rivage &
dans leurs canots. Ils ont de grands filets, comp ./es d'une racine, qui, étant

battue , fe file auiîl proprement (iij que le chanvie. Au lieu de liège , ils y
mettent, à certaines diiïances, de longues cannes , dont le mouvement leur

fait connoître que le poillbn eft pris.

L'habit le plus décent des Nègres de Kapinda eft une pièce de cotton , dont

ils fe couvrent les épaules , & une autre pièce qu'ils fe paffent autour des

reins. Mais la plupart fe contentent d'un petit pagne , en forme de tablier.

Ils portent au cou une petite corne,, qui leur pend fur la poitrine. Au tems de
la pleine lune , ils oignent cette corne d'une huile qu'ils reçoivent de leurs

Sorciers. La forme de leur chevelure eft proportionnée à leur rang. Celle

de la Reine eft razée en forme de couronne , avec de petites touft'es mé-
nagées dans le cercle. La plupart des gens de diftindion font toiifurés com-
me les Moines de l'Europe. D'autres néanmoins ont les cheveux rangés en
pointe , vers le front & derrière le cou, avec un foin extrême de n'enlallfer

iortir aucun de cette forme-, le refte de la tête eft razé de fort près.

Quoique la polygamie ioit en ufage ici comme dans les autres régions de

l'Afrique , les loix en (ont différentes. De plufieurs femmes , dont le nombre
n eft borné pour perfonne , c'eft celle que le mari aime le plus qui porte pro-

prement le nom d'époufe , & qui commande à toutes les autres Cepen-
dant il eft libre de s'en défaire , comme de toutes les autres , lorfque (on affec-

tion fe refroidit. Les Princeftesdu fing Royal ont la liberté de choifir l'hom-

me qui leur plait , fans égard pour fa naiffance ou fa condition ; mais elles

ont fur lui un pouvoir abfolu de vie ou de mort. Pendant que MeroUa fe

Leur- Iinli'ts ÎC

leut chevelure.

r<'!ygamiî«

C in;iu-m exer-

cée dans le i>a]r«.

(il) Barbot le jeune , ubi/np. p. ;ii. & fulv.

Tome /r.
(il) Mcrolla . ubifup. p. <>;t,
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noiivoir ilans \c l'ays , une Dame de ce r.ing, fur le (îiiinle foupçon que fou
maii vivoic librciuciir avec une autre Feiuiuc , lit vciulre (a uiaitrellc aux
Portut'ais ; i^'' loin d'oler s'en plaiiuite , il (e crue Fort heureux d'une veni^can-
ce i\ nioïk-ice. les ternnies qui rei,oivent des érranj^LMs dans leurs màiGms
(ont c)Mij;ées de K'ur accoriler leurs faveurs pemlant les deux premières nuits.

Aulli-'.ot qu'un Millionnaire C'.apucin arrive dans le l'ays, (Is intemrJtesaver-
tilleuc le l'uMic que l'entrée de (a chambre cil inteidire aux femmes.

1.1 rii;viitittoii La (upeillition palle ici mures (orres de bornes. Quoique le Koi n'eùr pas
ri; ,\,ciiivr.i,iiis fait ililHculté de reicvoir des prv.'(eiis de l'Auteur , il retul'a île le voir , parce
....i)wi/ iH,«>y.

^,,,^,y^^|,J ^l^.^l),,l^•^Jlers en.hantcs «S: tl'aurres charmes mat^iques aiui)ur de lui ,

il s'imai^ina que la vue d'un Prcire l'uropéen p>ui!ioit en ilimiuuer la vertu.

Les Sorciers du Pays avertillentquelquel uis le Public, par luie prv)c!amari()n,

que les voleius ayentà rellituer cequ'dsont tlcrobc
-, fans quoi, ils les me-

nacent d'emploicr leur arc pour les découvrir. Ihi jour le hal.ird conduilit

Merolla. ilans une allemblée où l'on (e tlilpofoicà liire prêter un ferment (le-

vant l'hlole. Il vit, fur une table, la lii;ured'un nciir honuiie , revctiie tl'uiic

velle de diverfes couleurs, avec un chapeau rou;^e fur la tête. Le*; Néi^res

étoient rangés en cercle autour ile la table. Mais lorfqu'ils eurent vu paroîrre

l'Auteur , ils fe dilperierent, ik cachèrent (bii;neu(ément leu" > lole i parce

qu'ils lonr pcrfuailés, lui vaut l'Auteur , que la préfence d'ui- P re Clinériea

détruit toute la vertu de leurs charmes. Il y a peu d 1 labitan.s li n'avoiit de-

vant leur porte une ou plulieurs de ces li;,',ures. Dn en voit >!e cinq ou (ix pieds

dt haut. Mais , grandes ou petites, elles (ont fort grolliérement travaillée'..

L'ulage général e(l de les colorer d'une poudre roii're , au premier jour delà

rt r,, .)roii y Lune. Le même jour , à la première vue du croii.ru , L- l'eiiph- tombe à t',e-

'"'•' '•""^"'^^'''"
noux ; cn; frannant des mains, chacun s'écrie : <' PuilK' ma vie fe renouveller

"''^'' M •I • I '

» comme tu te renouvelles. S il arrive que la l.imc loir cachée par quel(]ue

nuage, ils ne lui ailrelfent aucune prière, parce qu'dss'imaginenr quelle a

perdu fa vertu. Clepeiulant l'Auteur ajoute que ceite dévotion ell patiiculié-

rement propre aux femmes (ly).

§. IL

Végétaux & Animaux du Royaume de Loango.

AVec une culture exaélrc , la terre produit ici trois mollïïms. les Habi-

rans n'y emploient point d'autre inlhument qu'une lorte de truelle, mais

plus lar>;e (In: plus creule q;ie celle de nos maçons 2^).

Qin'fc fortes On dillingue dans le Royaume de Loani;o quacre lorres de bled. Le pre-

d.' IjI-i. mier, qui le nomme n?i'[fling.t^ (15) croit fur une tige àc la grandeur d'un

roi'eau , ts: dans un éjn long d'un pied. Sa forme e!l celle de la graine de

chanvre, le fécond fe nomme rn:ljhrnh,il<i{iO). Il icnd :ivee ranrd'aboiidan-

ce , qu'ui (eul gram |iroduit quatre 01. cinq c.uvtes , clucine de la li.uiteur

de dix pieds, :^' portant une demiepintc de bied y\xn-, 1 -iiépi. î.e giain ell

(ij^ MiioU.i, fd'i f!/i>. [1. f<')}, (i.^) M' relia donne au M.ijfn/^a le nom
(14; Ogilby , ..i/y///'.

l>. 49;. d'Iii::'"---

( 1 & j Merolla t'crit Mi/ftimamùMla.
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(le la r,roiU-iir de noire ivoic, ni.nis (riiiic lorc honni; (iiialitc. I. a tiddi. .'.le — •

loMC lie lileti tiuic en lornie dlieihe, c\ porte un '.;imi'i oui rellein. le ,,, i...^,, ,,

a la leaienre tie l;i niour.uile. C 'ell l.i nieilleiire l'.es c]'.iati'.' eiiiétes. La «.jua-

tiicnie ,ell le bled île duiiiée iniaisc'elL telle liont les i iabatans (ont le moins
lie ca'^.

I.enr pois font (oit bons , es: pins gros que les nôtres ; mais iiscriMifent dif- nii!' im^ poi»

[ciemment. Les lolli.-s vieniieiu ions terre, (l'/jèv e'el't a leuMS teiiilles tiu'on
'"' ""''"•

recoiinoîc leur matiirirc. ils en ont une aiitrL elpcce, qu'ils appellent wan-
doi , t>ci]cii eroillenc (ur un petit arbre. La première année , ils i-e rapportent:

lien i mais ils portent endiite (ans interriipav)n peuilant tr.iis ans •, à la lin ilel-

qiiels il laut les couper. Ceit vrailemblablcment h (ecomle îles uois cipéees

tlont on lit la ile(cription ilaiis Dapper. Il la reprélente de la uroileur de nus

Kves. Llle croit , ilit il , (ur îles arbres de luiii ou neuf pieds de hauteur , dans

des colles a(Iè/, l'iMillcs ; & elle (e mani;e avec de l'en^anj^a. Le même i-xri-

VMiii parle il'une rroilicnie lorre, (]ui ell de la (orme des haricots , & qui croie

en lamjiant à terre, dans des ranj^ées de collés blanches, l' nlin , le l'aysd'An-

goy a lieux autres efpécesde pois
, qui ne loin- qu'à i'ulai^c des perionnes ri-

ches: toutes deux blanches, mais de di(férciites (ormes.

Les patates , les iL;nanies , les rompions ou les courj^es , La racine de mêlant Antro; cipc-î';

ilo , dont les ("euilles s'atrachei;t ^x montent , comme le houblon , au tronc des j'j'^,-';;;'""'"'''^
'*'

arbres ; le manioke , iKmt les Nègres font leur pain , le tabac , les bananes

,

le miLitKj^a^ qui ell: un fruit rempli de j:is, le cotton &c le poivre du I5ré(il ,

croillent ici (ort abondamment. On y neuvede la cochenille , mais en petite

quantité. Les oranges, les limons & les cocos n'y font pas non plus fortcom-
imiiis. Mais les noix deAoAz, les cannes de lucre 6c la cail'e y viennent (ans

au^iin foin.

i:ntrc les arbres extraordinaire,',, on vante 1'^/;^^//;^^^ , (itJ) le tnetombas Troi'^ni.ir^t*-

& Valikorhl'i
, qui (ervent tous trois à frire des étoHes. Il n'y a point de canton tiaouiin.nic;.

uans le Royaume de Loango , qui ne produi(e en abondance l'arbre nommé LcM.Mn.l.».

mctam'iiiy i'o cjui \\\'.n tire beaucoup d'utilité. Le tronc fournit d'allcz bon vin ,

quoique moins fort que le vin de palmier. De tés branches on fait des foli-

vcs .S: des lattes pour les maifons, & des bois de lit. Les feuilles fervent à

couvrir les toits , (.V rédltenr aux plus fortes pluies. Mais leur grand ufage efb

pour la fabrique d'une efpéce d'éu)iie , dont tout le monde ell vêtu dans le

Koyaume. C-ette étofi^eytient aufli lieu de monnoie courante (19).

h'alikondi ou l'alekonde eft d'une hauteur & d'une grofleur flnguliéres. Ou L'Alikondii

en voit de fl gros
, que douze hommes n'en embralleroient pas le tronc. Ses

branches s'écartent comme celles du chêne. Il s'en trouve de creux, qui con-

tiennent une prodigieufe quantité d'eau : l'Auteur ne craint pas, dir-il, de
la faire monter jufqu'à trente ou quarante tonneaux ; &c s'il faut l'en croire i

elle a fervi pendanr vingt-quarre heures à défalter^r trois ou quatre cens Nè-
gres , fans être entièrement épuifée. Ils emploient, pour monter (ur l'arbre,

des coins de bois dur , qui s'enfoncent ailément dans un tronc dont la fubf-

tance e(l fort tendre (30}.

(17) Vovcz les Rclarions du fécond & du entre ccvx de Conr^n,

ttoiliémc Tome. (ivy 0<;ilby , «W/î//!. p. 4^4. & fuir.

(i8j On verra la dcfcription de cet arbre {30) Batte! , uhifup,

E e c e ij
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MerolLi obferve que ces arbres étant fort communs, &'la plupart creux

par le pied , on y fait entrer des troupeaux de porcs , pour les garantir des ar-
deurs du Soleil. Le fruit redèmble beaucoup a la courge. Sa queue eltde L%

grolFeurdu doigt ,dc fi longueur d'environ trois pieds. On emploie Iccaillc

à faire des vafes ou des bouteilles. L ccorcc intérieure de l'alikondi , bien
abreuvée &: bien battue, forme une matière propre à filer, quielt plus fine

& plus durable que le chanvre (31).

Les Habitans du P.iys ont l'ufage de fufpendre au fommet de cet arbre , une
cailfe , ou une pièce de bois creux, qui fe remplit de miel tous les ans, (Sv qu'ils

vuident avec de grands cris de joie, après en avoir délogé les abeilles (31).
Lopez rapporte , fur le témoignage de fes propres yeux, que le Royaume de

Loango eft rempli d'clephans , (3 3) & que les Nègres échangent volontiers

l'ivoire pour du fer, donc ils compolent les pointes de leurs Hécbes , leurs

couteaux (Se d'autres inftrumcns. Battel afilire qu'on trouve ici le fameux ani-
mal nommé Zt'^^<^ ou Zevera (34) i mais que le Pays n'a pour animaux pri-

vés que des boucs & des chèvres (3 5). Les vaches qu'on s'ctl efforcé d'y nour-
rir y ont peu vécu. La volaille au contraire y ci\ en fi grande abondance

,

qu'on y acheté trente poulets pour quelques colliers de la valeur de fix fols.

Les perdrix , les failaus ik les autres oifeaux de table y font aulfi fort com-
muns.

Vciitabicprii- On y volt un oifeau plus gros que le cigne , d'une forme affez fcmhlable

à celle du héron , avec de longues jambes & le cou fort long. Son plum;i;^eelt

noir& blanc. Il a toujours au milieu de l'eftomac une tache , ou plùcôr i\m
place fans plumes, Ik l'on (uppole qu'il les arrache de (on propre bec. Sui-

vant Pigafecta , (^6) e'elt le véritable pélican ; ik les Portugais fe trompent

lorfqu'ils donnent ce nom à certains oifeaux blancs, de la grolfeur d'une

oie , qui font ici fort communs.
niffiTontcsi-c. Sur la Côte de Loango , la pêche la plus ordinaire fe fait avec dos crocsde

clui ac Loango.
{Q^^gg fortes de longueur, que les Nègres manient avec beaucoup d'adrelfc.

Ils veillent foigneufement pour oblerver un monftre marin , qui rclfemliic

au grampus ou au fouffleur , Si qui eft toujours précédé d'un granil nombre de

petits poilfons. Ils prennent les petits , mais ils relpedtent le monllre) lC s'il

arrive quelquefois qu'il échoue hir le rivage, ils l'aident avec beaucoup de

peine à regagner la mer. Ils lui donnent le nom cVEniùoa,qin U\i^nihc Chien

dans leur langue; & leur plus grande crainte eft de lui nuire. Dans lesbaves

& les rivières, où l'eau a moins de profondeur, ils emploient , pour filets

,

des-nattes de rofeaux , qui ont jufqu'A cent bralfes de longueur. Ces nattes

furnagenc ; mais elles ont d'un côté de longues cannes , qui pendent dans l'eau,

&qui effraiant le poilTon par leur mouvement continuel , le font fiuter fur

les nattes t'>rfqu'elies approchent de la rive. Alors on le pou'lfe dans quelque

endroit rcfervé, où la pêche devient ficile (37;.

Les Peuples qui habitent le Royaume de Loango portent le nom de Bramas.

(n) VoynîTc (le MçroIIn, p. 65^.

{5 1) Ils emploient de la fumée. Battel , uhi

fuprà.

{ti%) Voyaec de Pip;nfetta , p. 3 1.

(34) Voyez ks figiues.

(3 5) Dapper dit au contraire que les vaches

&. les moutons font aufîi communs ici cjue ia

volaille.

(36) Battel , tthifup.

(37; Le même , ibid^ 138)
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mis comme eux à la liL^oureulc jiraci,]uc de la circoncilion. Ils exercent le

commerce eiuv'eux. lis I.)iu vigoureux (bv t!c haurc taille ; civils , qnoiqu'an-

ciemicmeiu leuc férocité les au hiic palier pour aiitropophages-, délicats fui-

la conduite de leurs femmes, (Se livrés eux-mûmes A tous les excès du liberti-

nage i
avides de s'enrichir , mais généreux îs: libéraux les uns à l'égard des au-

tres i palVionnés pour le vin de palmier, (ans aucun goût pour celui de la vi-

gne i peu zélés pour la Religion , ifc fans celle entraînés par leurs fuperllirions.

Les hommes portent de longs pagnes, c]ui leur tombent depuis le milieu nai.i!«,iiiR,-t

du corps jufqu'aux pieds, 'n: dont le bas elt ordinairement borde d'une frange. *^ ^uibu^nau-.

Le Roi (S: les Seigneurs en ont de très-riches 6»: tort curieulemenr travaillés.

Ceux du Peuple ne patient pas les genoux -, mais ils fon: ou mouchetés , ou
flambés , ou découpés. Tout le monde elt obligé de porter une pièce tle pelle-

terie par-dellî'.s lés habits. Les peaux blanchesou tachetées de noir , qui s'ap-

pellent inki/ii , fe vendent lorr cher , iS: ne lerveiuqu'à l'ulage du Roi. Quel-
ques Seigneurs portent jufqu'à (ept ou huit peaux dans leurs voyages. Le Roi

Se les Grands du premier ordre les entrelacent de queues d'enkini. Ils placent

au milieu une toufte ronde de plumes de perroquets i (Se fur les bonis, une
frange de poil d'éléphant. On ne voit perlonne l'ans une ceinture au milieu

du corps. Les ceintures ordinaires (ont de feuilles de matomba. Mais outre la

principale , Tufagc des plus galans ell d'en porter deux autres , larges de trois

ou quatre pouces ; l'une d'un beau drap rouge ou mnr , ornée d'une broderie

légère ; la féconde île laine Hlée , à Heurs ,qui fe place entre les deux autres,

Se qui le lie pardevant avec deux cordons. Quelques-uns portent des cein-

tures de joncs ou de jcuiics branches de palmier , ou de fécorce de katta dv de

l'enfamda , dcMX fortes d'arbres comnuiiis dans le Pa}S. Les ornemens du
cou font ou djs colliers, ou des chaînes triangulaires qui pendent fui la

poitrine tk qui viennent de l'Luropc , ou diveries fortes de coquilles (iv de

pièces d'ivoire. Aux bras &: aux jambes , ils mettent des cercles de cuivre ou
de fer, de la grofleur d'un tuyau de plume, parlemés de grains de vene
noirs & blancs. Ils ont fur les épaules un iac long de trois quarts d'aune , avec

une petite ouverture pour y taire entrer la main. Sur la tète, ils portent un
bonnet ferr6 ,& dans les mairîS , un grand couteau , ou leur arc , ou leur épée^

car ils î.e paroiffent jamais (ans armes.

Les pagnes des femmes defcendent un peu au-deilous du genou. Eiles ont

quelquefois, par-delfus , une pièce de roile, ou quelque belle ùzoftc tle l'Eu-

rope , mais (ans ceinture. Toutes les parties (uperieures & la tète demeurent

nues , ou n'ont pas d'autre ornement que des colliers , licsbralfelcrs ce tl'au-

très bijoux. Les jambes (ont ornées de la même parure. L'ulage général , pour

les deux fexes , eftde (e peindre ie corps avec le jus d'un bois nommé Tukol

,

qu'on broie facilement entre deux pierres.

La fobriété dans les alimens eft le partage général de tous les Pay; chauds.

A l'exception de certains jours de fête &: de réjouiffancc , où l'on fait tuer

desbeltiaux i.<. delà volaille , les Nègres de Loango n'ont pas d'aune nourri-

ture que du poilfon frais ou fumé, (ur-tout dcsfnrdines, qu'ils font bouillir

avec différentes herbes & du poivre de Brelîl (58). Lesperlbnnes tliftingne^s

Alir-icn'd'i Wvi'

(38) Les Nc'grcs le nomment AkKÏ.
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''^"''' ri^Ii<-"irc,s , manm:nt IcurpoilKm ave ' mKT^mga

i;i. loAKoo. «-'Il '^"r'^'it: milice (39) bruyc ilaiis un mortier is: cuit a l'ca-i. Le [iliis ai^iui-

ble tle leurs mers cil 1111 compolc de poilfoii Fume avec tics iciuiies lio Alu/ii-

ni (^nj
, Li iuiik- i!c j-'alimcr , de Tel es: d'akky i mais le plus commua elt 1^

l'onJi , qui n'cll que de la f.irine de millet (41).

Le maii.v^e , dans le Koyaume lie Loan^o , eii (i dcchart;é de céicmoiiics

Se de loraui.itc'S, quà peiiie le lounict-oa a demaailer le coiilenteiuciu des

pères. On jette les vues (ur uae idle dès l.:j',e de lix ou Ic}): ans (41J , Sc

iorfciuVlleen a dixon 1 ature chez loi par des carellcs ou des piclens. Cepen-
dant il letiouve des pcies qui veillent loij.yicufemenc (ur leurs filles )iilqu'à

r.ige nubile, «Se qui les vendent .dois à cci;.\ cpii le préfcnrcnt pour leï cpou^i

fer. Mais une idle c]ui le lailie Iciluirc avant le mariage, doit paroitre à la

Cour avec Ion amant, déclarer la taure î<c demander pardon au Roi. Lcice

ablolutiun n'a rien d humiliant i mais elle cit il nécellaire , qu'on cioiioit le

Pavs menacé de la ruine par une éiernelle (écherellè lî quelque hlle coupable

retuloit lie le (oumetcre a la loi. Quoique le nombre des teinmes ne (ou p.;':

borné (:<:c]ueplurieurs en ayenc huit ou dix, le commun des Ncijres n'en prend

cy.ie deux ou trois .45).

Les femmes lont ici charçécs de tous les ouvracrcs ferviles , extérieurs (Se

domciliques. iV'ndanc que le mari prend les repas, elles le tiennent a l'ccai'C

&: mangent enliiite les relies, Leur fiumillion va li loin , qu'elles ne leur par-

lent qu'à genoux, ik. qu'A Ion arrivée elles doivent le prolterner pour le

recevoir.

L'aîné d'une famille en efl: l'unique héritier j mais il efl obligé d'élever

fer. frères oc (es focurs, julqu'à l'àgc où l'on fuppofe qu'ils peuvent le pourvoir

eux-mcmes. Les enfans nailîènt hlclaves , lorique leur père ou leur mère font

dans cette condition (44).

Tous les entans , fuivant l'obfervation particulière de l'Auteur, nalifenn

blancs , £< dans l'elpace de deux jours ils deviennent parfaitement noirs (45).

Les Portugais qui prennent des temmes dans ces régions y (ont (buvent trom-

pés. A la naillance d'un enfant ils le croient sûrs d'en être les pères , parce

qu'ils le voient de leur couleur ; mais deux jours après ils font obligés de le

reconnaître pour l'ouvrage d'un Nègre. Cependant ils ne ic rebutent point

de ces épreuves , parce cjue leur palnon , dit le même Auteur, ell d'avoir un

fils mulâtre à toutes fortes de prix. On voit quelquefois i.aître , d'un père &
d'une mère Nègres , des enfans audi blancs tjue les Européens. L'ulageeftde

les prélenter au Roi. On les nomme Dondos (46). Ils lont élevés dans les

pratiques de la forcellerie •, &: fervant de Sorciers au Roi , ils l'accompagnent

(ans celfe. Leur état les fixit refpecter de tout le monde. S'ils vont au Marché

,

ils peuvent prendre tout ce qui convient à leurs belbins. Battel en vit quatre d

la Cour de Loango (47).

ilK'CvMlUll.

I es Ncj re^ naif-

Néi'.res nommes
/.'..;;, /r,.f

, i]l|ilbllt

hiiiii bUiics i]iir

L'stuiiJjH'.'ns,

C5s) Afrique de Dappcr , dans Ogllby
,

r-497.
(40) ]hid.

, p. 494,
(41) liid. p. 499.

(41) Ibiii. p. joi.

(4j) Ibidem

,

(44) Ibidem.

{as ) On a vu quelque chofe d'approchant

dans In Relation de Meiolla.

(46) Batrcl , iibi fiip.

(47) Ibidem.
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Dappcr sïtcmi un peu plus fur la nature de ces Nègres blancs. Il obier- ;—

ve(48j qu'à quelque diluuicc ils ont une parfaite rcllemblancc avec les Eu- [^"loÏnoc
ropcens. Leurs yeux loin L;ns , Se leur chevelure blonde ou roiill'e. Mais en ixiiiution, .

•

les couliderant de plus pus , on leur trouve la couleur d'un cadavre , lis: leurs <-'• l'''*"^"*"»''

yeux paroilFent polliches. Usent la vue trè.sfoible pendant le jour, ^c la

prunelle tournée comme ;.'ils croient biç'jes. l.a nuit, au contraire , ils ont

le regard très-terme, iur-tout à 'a clarté de la Lune. Quelques Luropéens ,

ajoute l'Auteur, ont cru que la blancheur de ces Nègres cil un ellet de l'ima-

gination des mères, comme on prétend que plufieurs femme. l)|anches ont

nus des cnFans noirs au monde après a^•olr vu îles Nègres. •• Qui le Hattera ,

dit-il, " de pénétrer les lecrets de la Nature? Qucl.jiie jugement qu'on eu
» doive |iorter , il ell certain que ces blancs de l'un (S: de l'autre Icxe Ibnc

" incapables de génération , is: (ju'ils doivent are mis par conl'équcnt au
»> rang des monltres. Volliuss'eft imaginé que ce (ont des lépreux, comme
on en voit , dit-il , allez communément parmi les Mores qui liabiteiit îles

lieux chauds ik lecs , & qu'à force d'onctions les Nègres empêchent que leur

maladie ne le déclare plus viliblement par des racliCj. Il ajoute que les Por-

tugais donnent à ces Mores blancs le nom d'yJ/ùi/ujs , &: qu'ils cherchent l'oc-

caiion de les enlever pour les uanlporter au lîrelil. On prétend qu'ils fonr.

d'une force extraordinaire, &: par conléquent très-propres au travail ; mais

que leur pavelleeft extrême, i^c qu'ils prêtèrent la mort aux exercices piiii-

bles. Les llollandois ont trouvé des hommes de la nv^me efpece , non-leu-

luenr en Afrique , mais aux Inde Orienrales , dans l'iile de bornei) l:c dans

la Nouvelle Cjuinée , quii s'appelle nuih le Pays des Papos (49). Li's Nègres
blancs du Royaume de Lodngo ont le privilège d ê.ie aliis devant le Roi. Ils

prèiident à quantité de cérémonies religiuules , (ur-tout à lu compoluion dis

Molàjjos , qui (ont les Idoles du Pays (50;.

Le Pays de Loango elt rempli de plulîeurs fortes d'ouvriers , tels que des nmM.f !:

Tiirciands, des Forgerons , des Bonnetiers, des Potiers, des Charpentiers ,
'"-"•

des Vignerons (51) (5: des Pêcheurs. On y tait plulicius Fortes de iil , de la

peau des Fvjiiilles du matomba -, l'un nommé PoJ/Ur2a , dont on Fabrique des

ccotFes groFlitres -, l'aurre , beaucoup plus fin , qui Fe nomme Pocjàwparut (52).

r.attel dit que ÏJ/ikondc donne aulli la matière d'un Fil dont on Fait des

CiotFes j maisqu il n'ell pas li h 1 que celui de l'arbre noiViiné Endinda
f*; 3).

De plulîeuis lories de tîl qu'on rire de ces arbres , 0:1 en diilingue qtiatre , im.-;m .wtof.

cîui lervent à faire autan: d'e'.)eces d'ètolTes. La plus hne cfttéFervce pour le '•'^•"'•'r'-

Koi& pour ceux qui obtie'ùi^ciLr de lui , comme une Faveur Fpéciaie , la per-

miiUon A'<i:n porter. Elle le nomme Libans;o , éc quelquefois BonJo, H ell

deFendu aux TiiFerands , lous peine de mort, d'en vendre aux Particuliers.

La féconde efpéce ell c'c deux Forres -, l'une , qui Fe nomme Kimbas , &: qui

ne lert qu'a l'ulage des ùraiids. Elle ell d'un ^o:t beau r.'ain , embellie cv

variée du:i gra-iii liomhre de Heurs i^ oe ligures. Chaque jiièce a deux em-
pans &: demi de large. tr , «S: demande qain/c ou Feize jours de travail. La le-

(4S) Pnr,'; '^r,i!'iy, p. 508.

(4«;) Voli'.u"!, De ori^jne i\ili ^ alioriim

Ijo; 0/,ilby,;.'^/7/./. p. )C8.

(5.) ///./.p. yoi.

(u) Batrcl, p. 5 .'S.

(J3) C)i;ilby, p 40 iT.

.:h^i
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coiuie forte , nommce Sokka , elt plus pccice de la moitié que le kimbos ; mais
elle en elr d'ailleurs (i peu ililléreiue , qu'il eft ailé de les tvufondre. Six pic-

ces de kiiubos luiH'eiu pour un ha!)ic complet. On les teint ordinrdrcmeiu en
rouge, en noir ou en verd. Les deux autres clpéces de drap ou d'étotîe ne
fervent qu'au Peuple. Elles lonr unies t^c fans Hgures ; mais l'une eft plus forte

que l'autre (^4).

Les Porru' ais portent ces étoffes A Loanda, où elles palEent pour monnoic
courante. C haque pagne, que les Portugais nomment Punos-Jamhos , ce qui
s'apjT^lle en langue du Pays MolloU-rurri , coniîlle en quatre p'iéces couùies;

enlemhle , &C porte à Loanda le nom de Libongo. Un^ livre d'ivoire vaut cinq

libongos (^ 0-
Battel obferve que des feuilles du palmier qui porte le vip , on flir des ve-

lours, des fatins, des tatfetas , des ilamas , des l'arcenets, &c d'autres étofles

qui ont l'apparence de loie , en rendant le fil aulfi long & aulfi uni qu'il elV

beloin (56;. Les Nègres de Loango , dit-il encore , emploient pour monnoie
di, petites étoffes conipolées de quatre pièces , chacune d'un empan tk demi
quarvé. La valeur de chacune e(l d'un fol. Mais l'ufige en ell fort diminué
depuis que les principales richelfcs des Habitans conlilcent en Hfilavcs. Les

autres luardiandifes qu'ils vendent aux Blancs (ont des deius dV-lcp!ians , du
cuivie, de i'érain, du plomb (S: du 1er. Les mines (ont fi éloignées, que
L\ dillicuité du tranfporc rend ces métaux allez rares. La plus grande partie du
cuivre vient d'un lieu nommé Sondi , qui n'ell pas loin à'AbiJJina. Les Forge-

rons Nègres s'y rendent en foule vers le mois de Septembre, & s'occupent à

le fondre juîqu'au mois de I\Iai.

Les Européens tirent du même Eays un grand nombre de queues d'élé-

phans , qui le vendent fort bien à Loanda. Les Nègres en font de fort belles

trelfes , qu'ils portent autour du cou. Les plus longues leur fervent de ceintures.

L'ivoire étoit autrefois fore commun dans le Royaume de Loango \ mais il de-

vient plu- ra'e du jour en jour ,
parce que les Nègres font obligés de l'apporter

de fort loin lur la tète. Leur principal Marché , pour les dents d'éléphans , eii:

^B.ikkaindc ; qui , n'étant pas à moins de trois cens milles de la Côte , deman-
de l'efpace de trois mois pour aller & revenir. Les marchandifes cju'ils y por-

tent oïdinairement font du (el , de llunle de palmier, des couteaux à lames

larges , de leur propre fabrique ; des toiles grollièies de Silèlîe , des miroirs &c

d'autres bag.-^'-elles. Les chemins de Loango A Bornbo , à So/h/i , .1 Moufcl

,

au Grand-Mokokko & vers quantité d'autres lieux, font infeflès contir.uel-

lement par les Jaggas (57) 5 ce qui met toujours ks Marchands dans la néccf-

iîté de jiartir en troupe.

Les cérémonies funèbres du Royaume de Loango n'ont rien de plus re-

marquable que les cris <S^ les lainenrations des Mabitans. On les croiroic

attaqués des plus vives docdeurs , ou menacés des plus cruelles infortimes. Après

cette comédie , les amis du Mort portent le corps dans la rue , le lavent & le

nétoyent niibliqucmenr , éV ne fe lallent point de lui d '••"lander pendant deux
ou trois heures, pourquoi il s'elHailfé mourir. Lnfliite fes parens apportent

( J7) Afrique de D.ipjicr , ilonncc par Of^il-

by , p. 502.. ÎScfuiv.

quelque

pourqt

(f Rattci, tiùi iitp.

Ij6) Otjilby , iihifu^.
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Îuelque partie de leurs meubles Se de leurs udenciles, pour les jetter dans la *'' "-
^

"
ode avec tous les ficus. Alors on enlevé le corps , avec autant de précipita- ^^ ^lVÀnIo.
tion que fi l'on avoir quelque péril à redouter. On jette la moitié des uiten-

cilcs dans la fofTe , & le relte demeure expofé lur des pieux •, mais avec la pré-

caution de les couper en pièces, pour ôter l'envie de les dérober. Le loir,

tous les parens&ks amis fe ralfemblent Ik recommencent leurs cris. Cette

alTemblée Ce renouvelle fijir ôc matin fans interruption , pendant l'efpace de
fixfemaines.

S'il eftqueftion d'une perfonnc de qualité , les cris font encore plus furieux, innîraiiicsdc»

Parens , amis , étrangers , rous ceux qui fe rencontrent dans les rues , s'a-

bordent avec un ruilféau de larmes , mettent les deux mains lur leur tcte & fc

rendent à la maifon du N4ort. Ils y trouvent le corps afiîs fur une natte ou fur

un bloc, &foutcnu par quelque; appuis de boia. Us lui coupent les ongles,

lui rafent les cheveux Se l'oignent de takol. Pendant qu'ils lui rendent cet

office , les femmes s'agitent , s'(mipreirent de courir de tous côtés pour vanter

la noblelfe de fon origine , exagèrent fon opulence , l'air de grandeur qui

rcgnoit dans fa maifon -, nomment fes amis &c n'oublient pas fes ennemis. Le
nom d'ennemis paroît échauffer aulîi-tôt les hommes de l'alTemblée. Ils com-
mencent à s'informer de la caufe de la mort. Toutes leurs queftions ne pou-

vant leur procurer la certitude qu'ils défirent , ils prennent la réfolution d'al-

ler conlulter les MokilFos , & chacun donne une partie de fes habits pour
les frais de cette information. Deux ou trois jours après , ils prennent la

fuite avec le corps. Se l'enterrenrcomne on l'a rapporté , foit dans les champs,
loit dans le Chienga , qui efl: la demeure de plufieurs Sorciers raflemblés.

On place fur lui un de fes Mokilfos, avec un pot& une pelle de bois , une flè-

che , une caleballe, une taffe pour boire , du tabac , une pipe , un bâton ,

une zagaie & d'autres uftenciles. Les lamentations continuent aulîi pendant
deux ou trois mois.

Les recherches, pour connoître la caufe de fa mort, confiftentà fe rendre R^chercii-q.,!

chez un Sorcier célèbre , qui , s'attendant à cette confultation , eft aflis à
(î^oi^dcs mou»',''

cerre derrière fa hute, avec un qrand couteau devant lui. Il le touche & le

remue fouvent , fans prononcer un feul mot. Enfuite il frote fes mains l'une

après l'autre, avec beaucoup de gravité. Alors , les amis du Mort lui difenr :

" Un tel eft mort. Eft-ce un fortilege qui a fini fes jours ? ou font-ce les Mo-
»» kilfos qui ont redemandé fa vie ; Si le Sorcier celFe de frotter fes mains &
les frape l'une contre l'autre , ils fe croient certains que leur Ami eft mort par

l'ordre des Mokilfos, Mais fi le frottement continue , ils recommencent leurs

queftions : » Un tel eft mort. Eft-ce par un fortilege ou par la volonté des
3) Mokilfos ? Qui a fait le coup î Où demeure t-il ? ttoit-il des amis du Mort ?

t> Eft-ce un homme ? Eft-ce une femme ? Quelle raifon l'a pu porter à cet atten-

j' tat ? S'ils ne voient point de changement dans les mouvemens du Sor-

cier , ils paffenc quelquefois deux ou trois mois à courir d'une Ville à l'au-

tre, ils interrogent tous les Mokilfos, jufqu'à ce qu'ils croyent avoir décou-

vert la demeure du coupable. S'ils n'oient le nommer, ils prennent à partie

ïoute la Ville. Ils obtiennent du Chef la permillion de faire leurs informa-

tions. Ils s'établiftent dans la plus grande rue de la Ville ou dans le principal

JHameau du canton , & leur premier foi^i eft de trouver quelque Miniftre

Tome IK V itï
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qui Içichecûiinjolci le breuvage qu'ils appellent BoriJi, Enfuite tous les Ma-
biians lt)iuobli;;cs de s'allcmbier dans la grande rue , li c'clt une Ville j ou
d.rns le principal Hameau , Il les l Jabitations font difperlccs. Le Prêtre thoi-

JK un homme de chaque rue ou de chaque Hameau , qui avalle la liqueur

pour touii ici voilins. .Si quelqu'un d'cncr'eux Ce laillc tomber , tous les voi-

iins , c'ell-à-dire , tous les Ilabicans de la mânc rue ou du mcme Hameau
doivent prendre la coupe l'un après l'autre , parce qu'il ne paroît plus dou-
tc.ix que le coupal'le ne foit de ce nombre. Tous les hommes échapcnt-

ils à cette épreuve .' les fenunes iont torcécs de boire après eux. Liifin , ce-

lui ou celle t]ui tombe, palîe pour l'auteur du meurtre «Se reçoit aulli-tot la

mort (5 S).

Il ei't tort remarquable , fuivant Hattcl , que les Nègres de Loango ne per-

metter.t jamais qu'un étranger (oit enterré dans leur Pays. Qu'un lluropéen

meure , on ell: obligé , pour les (acishiire , de porter (on corps dans wnc Cha-
loupe A deux milles du rivage , &: de le jetter dans la mer. Un Négociant Por-

tugais étant mort dans une de leurs Villes , ne lailFa pas d'y être enterré , par

le crédit de (es amis, dv demeura tranquille pendant quatre mois dans (a (epul-

ture. ^Lais il arriva , cette année , que les pluies , qui commencent ordinaire-

ment au mois de Décembre , retardèrent de deux mois entiers. Les Mokilfos

ne manquèrent point d'attribuer cet événement au mépris qu'on avoit tait

des loix en laveur des Portugais. Son corps tut exhumé avec diverles cérémo-

nies !k. précipité dans les Ilots. Trois jours après , iuivant l'Auteur , on vit tom-

ber la pluie en abondance (59}.

§. I I L

Gouvernement de Loanoro & Cour du Roi,o

indciiû.itHu /"^ N a déjà remarqué , fur le témoignage de Dappcr , que le Pays de

uiia^hanjiéi ^^ Loaugo étoit anciennement divilé en plulieurs territoires, gouvernés

chacun par leurs propres Chefs. Dans la fuite des tems , s'étant divifés par des

motitsiîk désintérêts convenables à leurs idées, un d'cntr'eux , qui fe vantoit

de tirer fon origine de Lexi , dans le Pays de Kakongo , eut l'habileté de fe

lier avec quelques-uns des plus puilfans pour fondre lut les autres. Enfuite

cherchant querelle à ceux qui lui avoienr prête leurs (ecours pour détruire les

premiers , il parvint à les mettre fuccellivcment fous le joug. Lor('qu'il crue

ion autorité bien établie , il divila (es Etats en plulieurs Provinces, dont il

donna le gouvernement à fes Confeillers, &: choifit pour centre de fa puif-

fance le Canton de Pui , où il lit t]uelque-tcms fa réhdence. Mais fur quel-

que dégoût qu'il prit pour cette demeure, il tranfporta fa Cour à Loango

>

dans la même Province {C10).

Merolla oblervc que Loango croit autrefois fournis au Roi de Congo (<îi ) >

mais qu'un Gouverneur du Pays s'étant fait proclamer Roi , envahit une i\

fçS) Oï:iIliy,p. JCI.

(V9) B.Kit;l , ubifiip. p. <)8r,

(60) Ogilby , uhi [iip. j>. 490.

{6 1) Du tems tic Lcpcz , le Roi de Lcingo

étoit ami Ju Roi de Congo , quoiqu'on afTui îtt

qu'il ;iv oit été autrefois l'on Sujet. Voyage dt

i'i^afeitn , p. 3
1,
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gr.indc partie des Etats de fon Souverain , que le Royaume de Loango cft au-
"i^^TT^TTTJ"*

'

jourd'li ui fort éu;idu f6i) Se tout-à-fait indcpendant. pe Loanoo.
BattC'l nous apprend que les Rois de Loango (ont rcfpettcs comme des ic. r.ois .!c

Dieux, &: qu'ils portent le titre de Sanilm ik de Puwro , qui lignifie dans la néila 'Vo'mmc

'

langue du Pays , Dieu ou Divinité. Ses Sujets font perliiadcs qu'il a le pouvoir des uicux.

de faire tomber la pluie du Ciel. Ils s'airemblent au mois de Décembre , c\'ic:iioiii.-5

pour l'avertir que c'eft le tems oùles terres en ont beloin. Ils le lupplient de 'i''''^
obcrvcnt

' ,. -p, ' .-. o I I
'/ 1 " [loti 1' .itcoiij.r lie

jie pas dirrerer cette raveur. Se chacun lui apporte un prclcnt dans cette vue. i^ ,,iui^ ^ icuis

Le Monarque indique un jour , auquel tous les Nobles doivent le prclenter ^^'i-"-

devantlui, armés comme en guerre , avec tous leurs gens. Ils commencent
les cérémonies de cette fcte par des exercices militaires ,& rendent à genoux

leur hommage au Roi , qui les remercie de leur foumillion &c de leur fidé-

lité. Eniliite on étend à terre un tapis d'£/?/liridu , d'cnv'n-on quinze brades

de circuit, fur lequel il s'allied dans (on Trône. Alors il commande à Tes

Demies Se à fes Pongos de faire entendre leurs tambours Se leurs trompettes.

Les tambours font fi gros , qu'un homme feul ne fuffit pas pour les porter. Les

trompettes font des dents d'élephans d'une grandeur extraordinaire, creu-

lées Se polies avec beaucoup d'art. Le bruit de cette mufique elt eflroiable.

Apres ce concert barbare, le Roi fe levé, fans quitter (on Tronc, & lance

une Héche vers le Ciel. S'il pleut le même jour , les réjouidances & les accla-

mations font pouirées jufqu'à l'extravagance. Le jour que Batrel fut témoin de

cette cérémonie , il tomba une pluie fort abondance , Se le Peuple fut plus

confirmé que jamais dans fa Uiperlfition {6^).

Entre les principaux OfHciers du Royaume de Loango , Dapper nomme Gr.inJ'Ofîidcri

Mani Bomma , Mani Mamba , Mani Bdor , Muni BelulLo , Mani Kinga Se " "y*"""^'

Mani Matta.

Le titre de Mani Bomma fignifie Seigneur Amiral. C'eft le premier Offi-

cier de la Cour ; Se fon emploi renferme le Gouvernement particulier de

Loangiri. Mani Mamba ell Gouverneur de Loango Mongo , mais il a quelques

Adjoints dans cette commilVion. Mani Belor gouverne la Province de Ki-

longo. Il eft chargé auiFi du Département de la Religion , c'e(l-à-dire , de

tout ce qui regarde les Sorciers & les liqueurs d'épreuve. Mani BeluUo com-
mande dans la grande Province de Kilongaeiamo Kango , mais avec la qua-

lité de Seigneur libre Se fans aucune dépendance du Roi dans (on adminiftra-

tion. Mani Kinga eft Lieutenant général de la Province de Piri , où le R.oi

tient fa Cour. Mani Matta commande la Garde Rovale ;&: le nom même de

Matta fignifie y/rc. Ces premiers Nobles du Royaume compofent le Con-
feil du Roij mais il y a quantité d'OfHciers fubordonnés, qui font chargés

du détail des affaires, entre lefquels le grand Maître d hôtel tient un rang

diftingué. Chaque canton des Provinces a fon Chefou fon Mani particulier,

qui adminiftre la juftice au nom du Roi (6^).

Les Troupes du Roi de Loango font fi nombreufes, que l'opinion de fa

puiflfance le fait refpcéler des Rois d'Angoy & de Kalongo. Pigatetra donne

fiour armes à fes fbldats de grandes targettes , d'une peau fort dure , qui

eur couvrent prefqu'entiérement le corps ; dcszagaics garnies de fer, Se une

((=4) Ogilby , ubifup.f. 50}.
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(rti) Voyagede Merolla,p.6;X.

(,63) Battci, ubi fup.
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59;î HISTOIRE GENERALE
— iovre c^e polgnce au milieu du manche, qui fert à les lancer avec beauccrup-

i^YoANGO
^^^ ^"^''^ ' ""^ e%<^'*^c de poignards, qui relTemblent beaucoup poiT la for-

me à la d'te des zagaies , Ik des labres torr tranchans (65). La dilcipline n'efl:

pas plus exacte à Loango que dans la plupart des autres Pays Nègres, quoi-
que le nom du Roi (bit li reCpedc qu'on l'attelle dans les fermens. La formule
conlille dans ces deux mots: Figu Mamioanga. Mais l'engagement le plus

folemnel fe tait, comme l'épreuve, en avallant la liqueur de Bonda.
Cette liqueur, qui fe nomme aulîi Irnbonda , ell le jus d'une racine delà

grolFeurde la cuilfe d'un homme , quoiqu'elle ne foit longue que d'environ

iix pouces. On râpe la racine dans de l'eau. Après y avoir long-tems fermen-

té , elle forme une liqueur aulîi amere que le fiel. L'Auteur eut la curiofitc

d'en goûter, & la trouva li forte , qu'il ne fut pas furpris qu'une feule racine

pullFe iervir à l'épreuve de cent pcrfonnes. Si l'on en râpe trop dans une pe-

tite quantité d'eau, elle caute une fuppreflion d'urine \ & gagnant la tece,

elle y répand des vapeurs fi puillantes qu'elle renverfe infailliblement celui

qui î'avalle. C'eft le cas où il ell: déclaré coupable ((56). Dapper dit que cette

racine eft de couleur rougeàtre ; qu'elle eft amere, aftringente, &c qu'elle

acquiert une nouvelle vertu par les enchantemens des Sorciers. La portion

qu'on fait avaller pour l'épreuve , ell: une pinte & demie.

Battel raconte que fur le foupçon d'un crime on conduit l'Accufé devanp

le Roi, ou devant Mani-Bomma, qui exerce la Juftice après lui. Si l'accu-

Ceqiict'cft que

la li.]ii."'.ir non.

da ,
qui fcit aux

[•rcuvjs.

r.Iîcfcitaufn à

itcouvrit la

caille des atci-

Fr.nnaluc's de

«ttie ùpcLuion,

La liqueur de Bonda fert aulTi à découvrir la caufe des événemens. Les Nègres

de Loango s'imaginent que peu de pcrfonnes finilTent leur vie par une more

naturelle. Ils croient que tout le monde meurt par fa faute, ou par celle d'au-

trui. Si quelqu'un tombe dans l'eau & fe noie , ils en accufent quelque forti-

lége. S'ils apprennent qu'un tigre ait dévoré quelqu'un , ils alFurent que c'eft

un Dakkin ou un Sorcier qui s'eft revêtu de la peau de cet animal. Lorfqu'une

maifon ell confumée par un incendie , ils racontent gravement que quelque

Mokilfo y a mis le feu. Ils ne font pas moins perfuadés, lorfque la faifon àt^

pluies arrive trop tard,que c'eft l'effet du mécontentement de quelque Mokiflb,

qu'on lailfe manquer de quelque chofe d'utile oud'agréable. Comme il paroîc

important de découvrir la vérité , on a recours à la liqueur Bonda. Les perfon-

nesintérefféess'adrelïènt au Roi, pour le prier de nommer un Minillre,& cette

faveur coûte une certaine fomme. Les Miniftres de Bonda font au nombre de

neuf ou dix, qui fe tiennent ordinairement aflîs dans les grandes rues. Vers

trois heures après midi , l'accufateur leur apporte les noms de ceux qu'il foup-

çonne , &: jure, par les Mokirtbs , que fes dépofitions font fincéres. Lesaccu-

fés font cités avec toute leur famille i car il arrive rarement que l'accufation

tombe fur un feul ; (Se fouvent tout le voifinage (69) y ell compris. Ilsfe ran-

(<î,-) VoyagcdePigafctta, p. 51. {6%)Vhifufrh.

{66) Ogilb'y , ttbi iup. {69) Battel dit qu'il a vu quelquefois pa-

(67) Battel , dans Puichafl" , Vol. II. roîtie julqua cinq cens Accufés
,
qui aval-

p. 983. loicnt la liqueur. Vbifup.^. y^).
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gent fur une ou plufieurs lignes , pour s'approdier facceflivement du Miniltre

,

.-

qui ne celfe point , pendant ces préparants, ciebattie liir un petit tambour. Ro^AUMn

Chacun reçoit la portion de liqueur , 1 avalleoc reprend la place (70).

Alors le Miniflre feleve, Se lance lur eux de petits bacons de bananier,
en les fommant de tomber s'ils lont coupables , ou de fe loutenir fur leurs

jambes & de pilfer librement s'ils n'ont rien à fe reprocher. Il coupe enfuite

une des mêmes racines dont la liqueur ertcompofce (71) & jette les pièces de-

vant lui. Tous les accufcs font obliges de marcher delïïis d'un pas ferme. Si

quelqu'un a le malheur de tomber , l'ademblce pouife un grand cri , ik re-

mercie les MokilTos de l'cclaircilfement qu'ils accotdent à la vérité. En effet

,

dit l'Auteur, le coupable , étourdi par les vapeurs qui lui montent au cerveau ,

garde le filence & paroît agité par d'affreufesconvulfions. Ces lignes achèvent

de le convaincre. Si le crime eft grave , ou li le coupable a beaucoup d'enne-

mis , fesaccufateursle conduilent devant le Roi , après l'avoir dépouillé de i'cs

habits , qui font l'unique falaire du Miniftre. La Sentence eft prononcée auiîî- scmcnccSc fn?.

tôt , & le condamne ordinairement au fupplice. On le mène à quelque dif- p|'_" ^" '•""?•»"

tance de la Ville , où fon fort eft d'être coupé en pièces (yz) , au milieu d'un

grand chemin. Mais s'il eft queftion d'une raute légère, ou fi l'on veut trai-

ter le coupable avec indulgence , on lui compofe un antidote de fiente hu-

maine Ôc de quelques herbes mêlées d'eau , qu'on lui fait avaller prompte-

mentpour arrêter les effets du poifon. Les innocens font reconduits julqu'à

leurs hutes avec de grandes acclamations. On accorde aux perfonnes riches la Piivik-s? de;

liberté de faire avaller la liqueur par un de leurs Efclaves. Si TEfclave tombe, r"'-"»"»:!"-''''"-

le Maître eft obligé d'avaller la liqueur à fon tour. On donne l'antidote à

l'Efclave ; Se fi le Maître tombe , les richelfes ne le garantiflent point de la

mort. Cependant lorfque le crime eft léger , il acheté fa grâce, en donnant
quelques Efclaves. Au refte, touslîs Voyageurs reconnoilfentque cette pra-

tique eft mêlée de beaucoup d'artihcc &c d'impofture. Les Miniftres font tom-

ber l'eff'et du poifon fur leurs ennemis , ou fur ceux dont la ruine peut leur

ctre de quelque utilité. Us fclaiffent g«igner par despréfens , pour noircir l'in-

nocence 5 ou pour fauver les coupables. Si lesaccufés font des étrangers, à l'é-

gard defquels ils foient fans prévention , c'eft ordinairement fur le plus pauvre

(7 j) qu'ils font tomber la peine du crime : par une hiulfe convidion. Il ne

faut pas douter , dit Battel , que le Sorcier ne foit partial dans la diftribution

de fa liqueur , & qu'il ne donne la plus forte dofe à ceux qu'il veut perdre ,

quoique cette odieufe fuppofition fe falfe avec tant d'adrelfe , que perfonne

ne s'en appcrçoit. Le même Auteur ajoute qu'il ne fe pafle point de lemaine

où la cérémonie de l'épreuve ne le renouvelle à Loango , ^ qu'elle y fait périr

un grand nombre d'innocens (74).

Les femmes du Roi n'en font point exemptes , fur-tout dans les cas où leur

fidélité paroît fufpeâ"e. La groffelfe en eft un qui ouvre la porte aux foupçons.

Lorsqu'une femme du Roi devien*- grolfe , toute la fageffe de fa conduite !;ro(icilc,

n'empêche pas qu'on ne falfe a v aller le Bonda pour elle à quelque Efclavc. S'il

^70) Op;ilby , p. 987. le champ à coups de couteau, fur le lieu même
(7O Battel ùit fimplement c]uc le MiniRic de l'épreuve,

fiape chacun , avec une ba;j,ucttc de baiinnier. (75) Oc^ilby , «i/'////>. p. 499.

(71} Bacccl dit que le peuple fait juflicc fur (74} B.ittel , dans PurchalT, Vol. II. p. j>8 j,

F f f f iij
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tombe , elle c(l coiuhimncc au feu , 6i l'adultère efl: enterré vif. Suivant le récit

e'Toango.
'^''"^ Nègres de Loango

, leur Roi n'a pas moins de (ept mille femmes. Il nom-
M.ikoiih, oii me einr'elles une des plus graves Se des plus expérimentées , qu'il hono

Royaume

Or.ln'JclAftlC-

t--:iioa.

qui

honore du
tiiiujiaic ùiu-

f iJ^•^. de f^ mctc , tk qui ell plus relpcétée que celle à qui ce:ce'qualité appar-
tient par le droit de la nature. Cette Matrone, que le Peuple appelle Makonda,
jouit d'une autorite fidilHnguée , que dans toutes les affaires d'importance le

Roiell obligé de prendre les conleils. S'il l'offenfe, ous'il lui refuie ce qu'elle

délire , elle a le droit de lui ôter la vie de les propres mains. Lorfque l'on âge
lui lailfe du goût pour le plailir, elle peutchoiiir l'homme qui lui plaît \ & l'es

enfans font comptés parmi ceux du lang Royal. L'amant fur lequel tombe fon

choix ell puni de mort s'il ell furpris avec une autre femme.
Après la mort du Roi, la Couronne ne paife point à les enfans , mais à l'aîné

de les frères i ik: s'il n'a point de treres , elle patfe aux enfans de fes fœurs.Ccux

ui ont de julles prétentions à la fuccelîion Royale ont leur demeure fixée dans

irt'érentes Villes , plus ou moins éloignées de la Cour , fuivant le degré de

leur droit. L'héiicier prélomptif fait (a rélidence à Kay , grande Ville, à cinq

milles de Loango , au Nord-Nord-Oueft , tk porte le titre de Muni Kay. Le fé-

cond fe nomme Mani Bocke , du nom de la Ville qu'il habite , à quatorze ou
quinze milles dans l'intérieur des terres. Mani SaÛaga ou Sallagc , qui ell le

troilîéme, demeure à Sallage , Ville d'alTez bonne grandeur, à trente-cinq

milles de Loango , du coté du Nord. Mani Kat , le quatrième , habite le Vil-

lage de Kat , à cinquante milles de Loango. Le cinquième , nommé Alani In-

gami (75), eft fixé dans le Village de fon nom , au Sud du Royaume , vers Ka-

longo. A la mort du Roi ,Mani Kay étant appelle au Trône par le droit de fa

nailîance , Mani Bocke prend (on titre &c fa demeure; comme Mani Sallage

fuccéde à fa demeure &: au titre de Mani Bocke , & les autres fuivant l'ordre

de leurs degrés. Mais quoique Mani Kay entre aullî-tôt en polfellion du Gou-

vernement, il attend que le deuil foit fini pour quitter fa Ville i?c fe rendre à

la Cour.

Du tems de Battel , la fuccedîon à la Couronne ne rouloit que fur quatre

Princes , fils d'une fœur du Roi , qui faifoient leur demeure à Kay , à Bocke ,

à Sallage &: àKabango. Mani Kay , héritier préfomptif, avoitune Cour digne

de fes efpérances. Battel ajoute c]u'à la mort du Roi -, Mani Bocke devant pren-

dre la place de Mani Kaye , ManiSallage celle de ivlani Bocke, èc Mani Ka-

bango celle de Mani Sallage , Kabango attendoit alors un nouveau Seigneur.

La mère de ces quatre Princes étoit la Makonda , ou la première Dame du

Royaume. Mais ilsétoient de diiférens pères , parce que cette Princelfes'étoic

lalfée de fes amans ou de fes maris , & qu'elle les avoir chalfés fucceffivemenc

pour en prendre d'autres. Les quatre Princes étoient fi refpedés , qu'à leur

patTiige tous les Nègres lléchiiroient le genou Se battoientdes mains (jG).

L'habit ordinaire du Roi eft de quelqu'étotfe Européenne , qu'il acheté des

Portugais où des autres Blancs. Ce Prince &: tous les autres Grands de la Cour ,

à fon exemple , portent à la main gauche une peau de chat fauvage , coulue eu

forme de manchon , mais fermée par le bout. Dans fon Palais mcme il y a deux

lofemens-, l'un pour boire , & l'autre pour manger. Il palfe la nuit dans les

(7 Ogilby écrit Inpumi , & faic demeurer le plus jeune des frcrcs à Klulafia.

, (76) Bactcl, dans PurcliafT, Vol. II. p- i)8i.
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appartemens des femmes. On lui Icrt à manger deux fois le joui*. Le tems de

fon premier repas, ou de Ion dîner , efl: vers dix heures du marin. Ses mers

font apportés dans des paniers couverts , précédés d'une cloche qui avertie de

leur arrivée. Il quitte alors fa compagnie i &:lansctre fuivi lui-mcuie de les

Officiers domeftiques , il s'enferme dans la (aile où Ion dîner l'actciid. La Loi

défend , fous peine de mort , de le voir boire ou manger (77). LTn enfant de

lept ou huit ans ,tils d'un Noble du premier ordre , eut un jour le malheur de imionscuKii.s^

s'endormir dans la falle du fcitin , ik de s'éveiller peiuiaiu c|ue le Roi portoit ^1;"^^^
'''*^"'' ^'''

le verre à fa bouche. Il fut condamné à la mort, nvec un dcLii de fix ou fcpt

jours en faveur du père. Après ce terme , on lui call.i la tcte d'un coup de m:ir-

tcau fur le nez , is: les Prêtres tirent tomber Ion fang , avec beaucoup tic loin ,

fur les Mokillos du Roi. Enfuire on lui mit une cordeau cou , pour le traîner

fur un grand chemin quifcrt aux exécutions publiques (7^). iiattel rapporte.

un exemple , encore plus étrange , de la même rigueur. Un fils du Roi , âgé
d'onze ou douze ans, étant entré dans lalalle tandis que Ion père buvoit , fuc

faifi par l'ordre de ce Prince , revêtu fur le champ d'un habit tort riche în: trai-

té avec toutes fortes de liqueurs & d'alimens. Mais auflî-tôt qu'il eut achevé

ce funefte repas , il fut coupé en quatre quartiers , qui furent portés dans tou-

tes les Villes , avec une proclamation , qui apprenoit au Public la caufe de i'oa

fupplice (79). Ce trait odieux elt confirmé par une barbarie de la même na-

ture , donc Bruno fut témoin (80). Un autre fils du Roi , mais plus jeune ,

ayant couru vers fon père pour l'embralfer, dans les ii>cmes circonftances , le

Grand Prêtre demanda qu'il fut puni de mort. Le Roi y confentit
-, & furie

champ ce malheureux entant eut la tête fendue d'un coup de hache. Le Grand
Prêtre recueillit quelques goûtes de fon fang , dont il frotta les bras du Roi

,

pour détourner les malheurs d'un tel préface. Cette loi s'étend jufqu'aux bêtes.

Les Portugais de Loanda avoient fait prélënt au Roi d'un fort beau chien de
l'Europe , qui, n'étant pas bien gardé , entra dans la falle du feftin pour carelfer

fon Maître. U fut mallàcréfur le champ.

Cetufage vient d'une opinion fuperftitieufe & généralement établie dans Riîror.sJrccS

la Nation , que le Roi mourroit fubitement fi quelqu'un l'avoit vu boire ou "-'="•

manger. On croit détourner le malheur dont il ell menacé, en fixilanc mou-
rir le coupable à fa place. Quoiqu'il mange toujours feul , il lui arrive quel-

quefois de boire en compagnie. Mais ceux qui lui préfentcnt la coupe, tournent

auflî-tôt le vifage, & fonncnt une cloche , au bruit de laquelle toute l'affem-

ble fe profterne le vifage contre terre , jufqu'à ce qu'il ait ceflc de boire (81),

Si fes Courtifans boivent dans la même fille, ils font obligés de tourner le

dos pendant qu'ils ont le verre à. la bouche. U n'eft permis à perfonne de boire

dans le verre dont le Roi s'elt fervi , ni de toucher aux alimens dont il a goû-

té. Tout ce qui fort de fa table doit être enterré fur le champ (82}.

Après le repas du matin , il fe rend dans fa falle d'audience » accompagné saiie i'juJin.îy

d'une Cour nombreufe de fes Officiers ôc de fes Nobles. Cette falle eft le
^ '"''''"'''"•

(77) Battcl ajoute que les mets font placés (Fo) OiiavûIemêmeufagcdansleRoyau»
fur une table , & que le Roi appelle fes Olii- me d'Ardra.

CJers loifqu'il a celle de manger. (Si) Battel , dans Purcha/T, ttlifup,

(78) 02;ilby, p. îoj. (8î) Ogilby , ubijup. p. 50^,

(70) Battel, tibifup.p. <)So.
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plus grand d<. le plus bel édifice du Palais. Elle cfl: lîtucc au milieu d'une vafte
cour. Le hont en ell ouvert , pour la commodité de la fraîcheur. Elle eftdivi-

féc vers le fond par une cloifon rcvctue de nattes , qui cache un autre ef-

pace oiï le vin de palmier eft dérobé à la vue du Peuple. Le Tia/, ou le tronc

,

cil contre la cloifon. Il eft orné de plufieurs petites colomnes de branches de
palmiers. Sa longueur elt de quatre pieds , fa hauteur d'un pied & demi , Ik.

la largeur de deux. Il a des deux côtés un panier d'ozier rouge ôc noir, dans
lequel les Nègres font peiliiadés que le Roi entretient des efprits familiers

pour fa garde.

C'eft dans ce lieu que le Peuple apporte fes plaintes ou fes demandes. Tou-
tes les caufes publiques y fontclécidées en prélencedu Roi. Batteldit que cette

falleell extrêmement longue; qu'à midi elle eft remplie de Seigneurs, allis

à terre fur des tapis de nattes, 6c qu'elle ne celfe point d'être pleine jufqu'à

minuit. Le Roi Jamha (S i) ^prédécelfeurde celui qui regnoit alors, ne donnoic
pas volontiers fes audiences pendant le jour. Mais celui dont Battel eut l'hon-

neur d'approcher écoutoit tout le monde fans diftinétion de tems, quoiqu'il

pafsât la plus grande partie du jour avec fes femmes. Lorfqu'il paroilfoitfur foix

Trône , toute l'allemblce battoit des mains, en prononçant cinq mots, dont

l'Auteur n'explique pas le fensî Biani Pcmbaf Ampola, MoneyaQjieJînQa (84).
EiHifcr Ju Roi. Une heure après le coucher du Soleil , le Roi fe retire dans fa falle à man-

ger , pour y prendre Ion fécond repas , avec \^% mêmes formalités que le pre-

mier. Enfuite il retourne ordinairement à la falle d'audience , d'où il ne fort

qui: pour fe rendre au quartier de fes femmes. Pendant la nuit il marche pré-

cédé de quelques flambeaux.

On le voit rarement fortir du Palais. Cependant Battel nomme trois occa-

fions où jamais il nefedifpcnfe de paroître : l'arrivée d'un Ambalfadeur ; la

chalfe ou la prife de quelque léopard qui fe fera fait voir près de la Ville ; &
le tems de la culture des terres, qui eft le même auquel il reçoit le tribut de

fa Noblelfe. Le lieu qu'il choifit alors pour fe montrer au Public, eft une

grande place au centre de la Ville , vis-à-vis fon Palais. On lui élevé un Trône,

orné de divers tilfus d'ozier blanc& noir , derrière lequel on plante un pilier

,

d'où pend fa Targette , lous une pièce de quelque belle étoffe de l'Europe.

Près du Trône on difpofe lept ou huit cvantails, qui fe nomment /'oj ou
Munis. Leur forme eft un demi-cercle. Ils font ornés' de petites cornes , en-

tremêlées de plumes de perroquets. En les agitant avec beaucoup de force

,

ils répandent dans l'air une fraîcheur agréable. Devant le Trône , on étend

un grand tapis de feuilles de palmier , long de vingt braftes , & large de dou-

ze , fur lequel il n'eft permis de marcher qu'au Roi & aux Princes de fdn

fang. Entre les bords de ce tapis & les rangs de la Noblefle , on ménage un
chemin , par lequel deux ou trois perfonnes peuvent palfer de front. Tous les

Nobles font alhs des deux côtés en lignes , les uns à plate terre , d'autres fur

des nattes , chacun tenant à la main une queue de bufle , qu'ils font voltiger

autour d'eux. Le Peuple eft débout par derrière \ & tous les Officiers du Roi

,

qui font en fort grand nombre , fe tiennent débout derrière le Trône.

Les inftrumensde mufique, qui font l'arae de ces alTemblées , font de trois

0>.ca(iii)n'!ilans

dt'i'.jiicUcs il l'oit

.tlu l'aliis.

Alfcmblccan'

(85) Purchair écrit GmJ^ (84) Battel, uhifu^. p. 580.

cfpécen
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efpccesi Loango. i. Les cornées, ou les tiompcctes d'ivoire , que Battel nom- - -*

me Roriiios. La forme de ces inlhiimcns elb à neu-près celle de nos anciens „„
^^'^""^1

Cors de chalie. Ils font d ivoire. Leur ouverture a 1 extrémité clt d un pouce Tr«is i()icc..i'in.

& demi ou deux pouces de largeur. On en voit de plulleurs fortes , dont le fon
J!'"

'="' ^ ' "»*•

réuni forme unbruit allez mclûdieux (85). z. Les tambours, que Battel ap-

pelle Dcmbis , font des troncs d'arbres creu(cs , couverts par un bout , de cuir ,

Qu de quelque peau de bête fauvage , avec une ouverture de deux doigts à

l'autre bout. On n'emploie d'ordinaire que quatre de ces inlbumcns dans les

fctcs. La manière de battre ell avec une baguette de L« main droite &: le poing

gauche, ou fimplement du plat des deux mains. 3. Le troificme inftrumenc

Cil une efpéce de calferolc , d'un bois épais , autour de laquelle on a creufc,

deux à deux , des trous de la longueur du doigt , par lelqucls on fait palfer

deux plaques de cuivre , attachées avec des pointes du même mcral. Cet initru-

ment , lorfquon l'agite, rend un bruic femblable à celui de.plulîeurs petites

cloches qui leroient autour d'une roue ; 8 (>).

Loi Ique le Roi s'eft placé fur fon Trône, quantité de Nobles s'empre(Tènt Saiiit.it;on(îu6

de le falucr , en fecouant les bras & faifant deux ou trois grands fauts en avanc au Koi^'

"

& en arrière. Ils s'approchent du Trône , avec cette révérence qu'ils appellent

(S 7) Kilomba. Le Roi & les Grands de fon cortège étendent les bras , comme
pour les recevoir i mais ils fe jettent aux pieds de SaMajefté, & fe roulent plur

îleurs fois dans le fable, pour témoignage de leur foumiflion. Ceux qui onc

une paît diftinguée à la faveur , n'ont pas plutôt fini cet exercice , que fe re-

levant , ils polent les deux mains fur les genoux du Roi & la tâe fur fon fein.

Les Grands du premier ordre onc des (îégcs à quelque diflance du Trône , &
reçoivent le Kilomba de leurs inférieurs. On voit des Nobles qui fe rendent

aulli cette marque d'honneur les uns aux autres j &: quelquefois , mais rare-

ment , le Roi même ne dédaigne point de faire cette galanterie à (z% pànci-

paux Courtifans.

Dans les palfages qui font entre la natte Royale & les rangs des Nobles , on snnnettes ficleut

voit trois ou quatre Crieurs publics , une fonnerte de fer à la main , de la for-
'

me de celles qu'on fufpendau cou des mourons, mais cpaiffes & péfantes ,

dont ils tirent avec un bâton un fon fourd & lugubre , pour impofer lllence à

l'afTemblée. L'office de ces Crieurs cft aulfi de proclamer les ordres du Roi
dans la Ville, & de publier ce qu'on a perdu ou trouvé. Battel parle d'une fon-

nette du Roi, quirelfembleàcelle des vaches de l'Europe (i!8/, & dont le fon

ert fi redoutable aux voleurs , qu'ils n'ofent garder un moment leurs vols après

l'avoir entendue. Ce Voyageur, étant logé dans une petite maifon à la mode
du Pays , avoir fufpendu fon fufil au mur. Il lui fut enlevé dans (on abfence.

Sur fes plaintes , le Roi fitfonner fa cloche i& des le matin du jour fuivant ^

le fufil fe trouva devant la porte de l'Auteur (Syj.

Vis-à-vis le Trône du Roi font aflis quelques Nains , le dos tourné vers lui. Nains 8c Nc-grîj

Ils ont la tête d'une prodigieufe groffeur •-, &c pour fe rendre encore plus dif- ' ^''

formes , ils font enveloppés dans une peau de quelque bête féroce. Les Nè-
gres du Pays alTurent qu'il y a , dans l'intérieur des terres , une grande Cou-

{85) 0^i\hy ^ ubi fup. p. T08.

(86) Battel , dansPurchaÎT, p. 770.

487) Kilotnbn figiiifie falutation ou rcvc-

Tomc IK

rcnce fautante.

(8 S) Battel , ibidem.

(89) Batte] , ubijup, p. 770.
Cj o çr o
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trée, qui a'elt habitée que par des hommes de cette taille , & que leur uni-
queoccupation elt de tuer desélephans. Le nom commun de ces Pygnices el>,

Backebackcy mais leur Nation (e nomme M//woi (<;o). Près d'eux , vis-à-vis

du Trône , on voit aulll quelques-uns des Nègres Blancs dont on a déjà fait

la dcfcription. L'airemblce commence ordiiuireaient vers uois heures aptèi
midi, !k finit à quatre ou cinq.

Letems d'enfemcncer les terres arrivant au commencement de Janvier,
c'eft depuis le premier de ce mois jufcui'au quatre que les femmes cultivent

celles du Roi. Une grande partie des hommes paroîr armée autour d'elles

,

foit pour les exciter au travail , ou pour les garantir de toutes fortes de vio-

lences. Le Roi fe montre aufli, avec beaucoup de pompe , dans le cours de
l'aprèsmidi. Il les encourage par fa préfence, &: par fes regards. Le foir,il

les traite \ les frais \ ôc les jours les plus laborieux le changent ainfi en jours

de fèces. Les terres de chaque Seigneur font cultivées de même par les fem-
mes de leurs propres Sujeis.Lorfqu elles ont facisfait à ce devoir public , elles

ont la liberté de travailler pour elles mêmes.

Mitiicrc iiont Un Scigneur , ou (on Député , qui (buhaite de parler au Roi dans ces alfem-
e!Knm.uiJci'au- blèes, déclare fes intentions en s'approchant du Trône & frappant deux ou

trois rois des mains. Tous les AHiltans un repondent de la même manière.

Alors il prononce , d'une voix fort haute , ces quatre mots : Empou lujlin i>Li

Pongo y qui û'^nïÛQnt ^ Ecoutei-moi au nom de Dieu. Le: AiTiftans rcpoiulenc

Ttcfambikinga , c'eîl-à-dire : Que Dieu vive long tei; Enfuite le ^upliant

commence Ion difcours par le mot Wag , dont l'uîage etc fort commun dans

la Nation , & finit par les trois mots. In marna JP'ag , qui lignifient : Cc(l

a'inji queje conclus. Ceux qui ont quelque objedion à Faire contre fes deman-
des , commencent & finillent de même. Cette formule eft em['loiée dans

toutes fortes de fup[)liques ou de plaidoyers , & dans les Ordonnances mêmes
du Roi (91).

chafTe diiiéoi Un Seigneur Nègre , qui a tué un Léopard , apporte fa queue au Roi fur la

f*^'*' pointe d'une branche de palmier , plante la branche en terre , & fe retire , fans

aucune autre cérémonie. Mais fi l'on apprend qu'il y ait un léopard dans quel-

que bois voifin de la Ville , on avertit aulli-tôt le Peuple par le fon des trom-

pettes , & chacun fe difpofe à la chaffe. Le Roi ne manque jamais de pren-

dre part à cet amufement. Si l'ennemi public eft loin du Palais , ce Monarque
fe fait porter dans un fauteuil fur les épaules de quatre hommes. En arrivant à

la retraite du léopard , le Peuple , armé de flèches , de lances &c de dards , forme

un grand cercle , avec la précaution d'étendre tk de fbutenir devant le Roi

un grand filet qui le met à couvert de toutes fortes d'accidens. Chacun s'ef*

force , par des cris affreux , & par le bruit des trompettes , des tambours iS»:

delà moufqueterie , d'tfraier l'animal Ik de le faire fortir de fa retraite. Il

eft auflli-tôt accablé par la multitude. On l'apporre en triomphe dans la

grande place qui eft devant le Palais. Tous les Chalfeurs partent le refte du

jour 6i la nuit fuivanre à fe rejouir autour de la carcafTe , par des lauts , des

chants & des danfes. Enfin , le Roi donne à quelques Seigneurs la commilîioa

de faire écorcher le léopard & de lui en apporter la peau. On enterre la chaic

(90; Ce font apparemment les mcracs «jue Battel appelle Matinbas.

(<>«) Ogilby, ubifiti.
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Rc les inteftlns dans une folle allez protonde, pour ôter au Peuple l'crpcrance

d'en iauc i.i proie. Le liel,qiu pall'c pour un poifon fort dangereux, cil

coupé en pièces devant quantité de tcmoms , ^: jette dans la rivière , afin qu'il

ne puilTc jamais nuire à perlonne.

Les cérémonies qui s'oblervent aux funérailles des Rois, ne différent de

l'ufage populaire que par trois circonilances remarquables, i. On conftruit

fous terre une voûte , en forme de caveau , fous laquelle on place le corps

dans fes plus riches habus •, alfis fur une lelletc de bois , avec quantité de mci:-

bles&d'ullcncilesautour de lui. i.On arrange, au long des murs, de petites

ftatues de bois iSc de terre rouge , qui reprélentent les Dieux domeftiques &
les Officiers du Roi mort. 3. On met , en partie dans le même lieu , ik dans

un caveau voifui , les corps d'un grand nombre d'Efclaves , qu'on ne manque
point de tacrifier , pour le f'ervice du Roi dans un autre monde , Se pour y
rendre témoignage de la conduite qu'il a tenue pendant fa vie.

La foumillion du Peuple pour la NoblelTe ell poullée fî loin , que les Né- i'ii-'!i;s« Je ig

grès du commun le jettent a genoux lortqu us rencontrent un Nègre dans les

rues , de détournent latête , comme s'ils ne fe croyoient pas dignes de le re-

garder. Cependant, s'il leur parle , ils lui répondent i mais dans la même
f)ofl:ure , 8c uns fixer la vue fur eux. Ils ne font diflérensdes Efclaves que par

a liberté qu'ils ont toujours de palTcr dans une autre Contrée, lorfqu'ils fc

laffent de leur Patrie. Les principaux Seigneurs ont , comme le Roi , une iallc

d'audience , qui leurfcrt aulfide cellier pour le vin. Ils y palfent une p.irtie

du jour à fe rejouir avec leurs an.is ; Se la partie du Peuple qui relTortit à leur

Tribunal y vient à certaines heures , pour la décifion des moindres diffé-

rends. Le vin des Seigneurs monte chaque jouràfept ouhuit calebalfes, dont ils

envoient une partie à leurs femmes. Le refte efl emploie à huis plaifirs (91}.

§. I V.

Religion , Mokijfos j & Prêtres de Loango,

LE s Habitans des Royaumes de Loango , de Kakongo & d'Angoy n'ont au-

cune notion d'un Dieu luprème , quoicju'ils en ayent le nom dans leur lan-

gage , & qu'ils l'emploient fouvent. Ils 1 appellent Sambian Pongo ; mais ils ne
cherchent point à le connoîcre mieux (93;. Cependant ils croient l'exiflencc

d.'un autre monde , dans lequel ils doivent palfer après cette vie. Leurs idées

ne font pas mieux éclaircies fur la nature de ce changement. Lorfqu'on

leur parle de la refurredion des morts, ils traitent cette opinion d'impofli-

ble & de ridicule. Toutes leurs pratiques de Religion fe bornent aux Tem-
ples de leurs Idoles. Ils en ont un grand nombre, qui font diflinguées par

difFérens noms, l'uivant leur oflSce Se leur jurildidtion. Aux unes, ils attri-

buent l'empire fur les éclairs & fur les vents. Elles fervent comme d'épou-

vantail dans leurs champs , pour la conlervation des grains , contre les iri|ures

de l'air, & contre les oileaux & la vermine. D'autres préfidi. iit aux poilTons

(ji) Ogilby , p. 510. lui rendre compte de leur vie. Battel écrit Fa-

(9O Ils doivent néanmoins le refpe£lcr , iube& Pongo. ,

puifqu'on vient de lire cjue leurs Rois doivent

Ggggij

Idée? lie Dieu se
(l'une JUticviwt

Idoles 8c leuCC

offices.
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de 1.1 mer •, d'autres A ceux des rivières , aux bcfti.iux , à la faute , à la bonne
fortune , à la clarté des yeux , à la fermeté des jambes , à la connoilTance dci
fcienccs occultes. Enfin , chaque Idole jouit du pouvoir qui lui elt propre , Hc
dans les limites d'un certain lieu.

Ces images ou ces ftatues s'appellent Mokij[p)s. Elles ont peu de rcffemblancc
dans leurs formes. Les unes rcpréfentent la figure humaine-, d'autres ne font
que des bâtons, garnis de fer par le bouc , ou décorés d'un peu de fculpturc,

des roleaux, qui fe portent autour des bras & du cou; des cordes ornées de
petites plumes & de deux ou trois petites cornes, qui fervent de ceinture; des-

pots remplis de terre blanche \ des cornes de bulks , revêtues de la même
terre , &c garnies d'un anneau de fer à rcxcrèmité. La plus ridicule efpécc de
ces Divinités , eli: le pot , quiell: rond&: fans pieds. Ils mouillent foi^neufe-
ment la terre dont il eft rempli , & lui font iurpalfer les bords de quelquci
pouces. Les dehors (ont peints de diverles couleurs. Ces Mokillos , dans l'opi-

nion de leurs Adorateurs , font jaloux les uns des autres-, &: (î l'on ne veut
point s'cxpoler au relTèntiment de ceux qui fe croiroienc négligés, il faut leur

rendre à cous les mêmes adorations.

Les Nègres fe font inftruire dans l'art de faire des Mokillos. Ils ont des
"* maîtres , nommés Engangas MokiJJàs, dom ils admirent beaucoup l'habileté.

Lorfqu'un Particulier fe croit obligé de créer une nouvelle Divinité , il alfcm-

ble tous fesamisi^ fes voilins. Il demande leur alîillancc pour bâtir niiehuce

de branches de palmier, dans laquelle il fe renferme pendant quinze jours,

dont il doit palier neuf (ans parler. Il ell aidé à garder le lîlence par deux

f
dûmes de perroquets, quil porte aux deux coins de la bouche. Si quelqu'ua

e falue > au lieu débattre des mains , luivant l'ufage , il frappe d'un pent bâ-

ton fur un bloc qu'il tient fur fes genoux , ôc lur lequel eft gravée la lîqurc

d'une tête d'homme. Les En^angas ont des blocs de trois fortes : les uns,

grands, d'autres moiens, de les troifiémes fort petits, qui ont chacun leur

vertu , fuivant les vîics de l'adorateur.

A la fin des quinze jours toute l'alfemblée fe rend dans un lieu plat 6c uni

,

où il ne croilTe aucun arbre , avec un Dembcow un tambour, autour duquel

on trace un cercle (94). Le tambour commence à battre & à chanter, Lorf-

qu'il paroît bien échauffé de cet exercice, l'Enganga donne le iîgnal de la

danfe; & tout le monde à fon exemple fe met à danfer, en chantant les

louanges des MokilTos. L'adorateur entre en danleaulfi-tôtque les autres one

fini , Bc continue pendant deux ou trois jours , au (on du même tambour , fans

autre interruption que celle des befoins indilpenfibles de la nature, tels que
la nourriture & le fommeil. Enfin , l'Enganga reparoît au bout du terme ; ^
poulFant des cris furieux , il frappe fur diflférens blocs , il prononce des

f)aroles mifterieufes , il fait de tems en tems des raies blanches & rouges fur

es temples de l'adorateur , fur les paupières & fur l'eftomac , & fuccefllve-

ment lur chaque membre , pour le rendre capable de recevoir le Mokifîo.

Quelqu'explication qu'on veuille donner à l'effet de ces conjurations, l'ado-

rateur eft agité tout d'un coup par des convulfions violentes , fe donne mille

mouvemens extraordinaires , fait d'affreufes grimaces , jette des cris horribles,

(94.) Ogilby , ubifup. p. jn. &fuivantes. ge des Nép;ies, on conçoit qu'il faut rabattu

Comme l'Auteur ne parle «jne fur le témoigna- quelque cliofe de tout ce qu'on va lire.
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j)rciul du feu clans les mains ^ le nioiJ en grinçant les dents , mais fans en

rellbncir aucun mal. Quelquefois , du iWuteur , il cil cntrainc , comme mal-

gré lui , dans lies lieux dclcics, cùil le couvre; le corps de tcuillcs vctces. îies

amis le clierchent ,batcenc le tambour pour le retrouver , is: palienc quelque-

fois plufieurs jours fans le découvrir, (cependant, s'il eiitenii le bruit du tam-

bour, il revient volontairement. On le tranfporte à (a mailbn , où il de-

meure couche pendant queitjucs jours , lans mouvement & comme mort.

L'Engang.i clioilit un moment pour lui demander quel engagement il veut

prendre avec fon N.okilfo. L'elprit t]ui le polfede répond par la bouche , inaiï

avec des Hors d'écume & des marques d'une extrême agitanon. Alors on re-

commencer chanter iS: àdanfer autour de lui, julqu'A ce que le diable, dit

nettement l'Auteur, juge à [)ioposde lortir de Ion corps. Enfin , l'Hnganga

lui met un anneau de tti autour du bras, pour lui rappeller conllauunent la

mémoire de les promellés. C et anneau lievient li facré pour les Nègres t]ui ont

elfuié lacércmonie du Mokill'o , que dans les occalions importantes ils ju-

rent par leur anneau •, &: tous les jours on vcconnoit qu'ils perdroicnt piutoc la

vie que de violer ce ferment.

Il y a d'autres méthodes pour la compofition des Mokiffos j mais l ,\uteur

s'ell attaché A la plus mirterieule 6c la plus folenmelle. Lorfqu'un Négrc eit

attaqué de quelque malatlie , l'Enganga vient implorer fes Mokillos. li leur

demande pourquoi leur adorateur eit malade, éc s'il a manqué de iiJélité

pour quelqu'un de les engagemens. L'cfprit répond par la bouche du mala-

de : Sur quoi l'iinganga ordonne quelques préfenspour la guérifon (95}.
' Les opinions des Nègres s'accoiùcnt peu fur la nature &c le fort des âmes.

r Dans la famille Royale on a pour principe , que l'ame d'un mort eit régénérée

dans quelque perlonnc de la même flimilie. Quelques-uns paroilfent perluadés

que le corps ik l'ame finilfent par une deftruétion commune. D'autres , en plus

grand nombre , mettent les âmes de leur bmille au rang de leurs Divinités

rutelaires •, d'autres leur donnent une habitation fous la terre j enfin , d'au-

tres leur font une petite loge lous le toit de leurs maifons , devant laciuellc

,
ils ne manquent jamais d'ottrir les prémices de leurs alimens. Non-feulement

ils font perluadés, comme on l'a déjà fait obferver, que perfonne ne peut

mourir naturellement -, mais ils croient que celui qui acaufé la mort d'un au-

tre , peut le forcer , par (es conjurations , de fortir du tombeau & de s'attacher

à fon fervice. Ces morts reHiiicités font nourris , par leur maître , de vian-

des bouillies fans fel. Si l'on y mêloit du fel , dit l'Auteur après les Nègres

,

toute l'habileté du Sorcier n'empccheroit pasque leurs corps ne fulFeurvilibles.

A la nailfance d'un enfant , on appelle un Hnganga , pour impofer au nou-

veau né quelque loi qu'il eft obligé d'obferver pendant toute fi vie. Ces iTaTelrùai'iiliw

prefcriptions ne font pas feulement perfonnelles ; il n'y a point de famille "
ni de Tribu qui ne foit alTujettie à quelqu'impofition de la même nature.

Les Engangas demandent aux parens quelle eft leur propre loi , &c quelle

étoit celle de leurs ancêtres. Ils règlent là-defllis celle qu'ils impofent aux en-

fans. Le foin des mères , dans le cours de l'éducation , eft de leur inculquer

chaque jour un devoir fi facré > afin qu'ils prennent l'habitude de le refpedlec

Opinion: (.'

Nr.uilii ! J il

F.i'gaccnicnj
II

(j>;) Ogilby, «&/•/«/. p. 51 i.
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toute Lur vie. Ces loix conliftent ordinairement à fe priver Je quelque
efpéce particulière de viande , de légume ou ih Fruit -, à ne jamais uiomen
fur l'eau dans un canot , mais à travcrlcr les rivières qui le rrouveroiu far kur
paiïagc , foit à 11 nai',e , foit à gué i à le rafer la tête ou la barbe. Il cfc fisrmi^

à d'autres d'uler de certaines viandes , ou de certains fr.ùts , pourvu qu'ils eu
mangent (euU cn: (ans témoins. A (.('autres , il ell ordonne de porter une cein-
ture de la peau d'un certain animal , & liée d'une certaine manière ai;-de*îi:s

du ventre j d'avoir une corde (ur la tête , au lieu de bonnet -, ôcde ne pas em-
ploier d'autre ctotle que le libongo. Les femmes ne font pas moins alfuiet-

ries dans leurs ufages. Les unes doivent aller tête nue ; d'autres ., fe revêtir

d'une feidt étolfe ; d'autres, porter un pagne de quatre pièces di.Térentes j d'aug

très , obferver cette variété dans leur ceinture , &c.

Il n'y a point d'adtion, de circonftance, ni même d'attitude , qui ne foit

fujette à quelqu'obfervation luperftitieufe. Un Nègre entre dansuiie maifou
& fe place indiftéremment fur le coin d'un lit. S'il ell averti qu'un homme de

une femme y ayent couché la nuit précédente, il doit fe rendre fur le champ
chez un forgeron , (Si lui apprendre fa faute. Cet artilan allume du feu , prend
le coupable par le petit doigt de la main gauche , qu'il fait tourner fur fi

tête , happe enfuitc de fou marteau deux ou trois fois fur l'enclume j iScfouf-

Hant fur les mains jointes de fon Client , l'ablout par quelques paroles qu'il

prononce à balle voix. Cette cérémonie porte le nom de k^ampii Momba ^

t'cll-à-dire , Bc'ùdïilïon ou Purification

Un homme qui a le malheur de le trouver père d'un fils infenfé , ne doit

pas manger d'une certaine partie de la chair de bufle •, mais s'il a dans la (uitc

un enfant plus raifonnable , il eil délivré de cette contrainte. Rien n'ap-

proche de la (ouniilliondcs Nègres de Loango pour tous ces devoirs. Ils ne

doutent pas que lesMokilIos n'aient le pouvoir de punir rigoureufemenr les

infraélions volontaires. Leurs maladies , leurs pertes» leurs affligions , ils ne

les attribuent qu'A cette caule.

C'qicicvNf. Par le nom de Moki['/o , ils entendeur un Etre , qui a le pouvoir de faire
ftcs ci;r.-ii.icnt

^^^ [)\qh ^ ^^ ^^^1 , ^^: qui p(^nr communiquer la connoillancedu palfé , du pré-

lent Se de l avenir. L Auteur prétend qu il y auroit de 1 injultice a les acculer

proorement d'idolUrie, parce qu'ils n ont aucune connoilfmce ni de Dieu,

ni du dia[)le i tS: que (ans dillmdion de l'un & d»; l'autre , ils appellenc

MokiiFo tour ce qui a la vertu de produire quelque effet. Tout: ce qu'ils at-

tribuent à ces Agens invifibles ell le pur ouvrage de leur imagination, ou
plutôt l.'atlion ordinaire des caules phylîques. Qu'un homme de bonne conf-

titution mené une vie lobre par l'ordre du Mokilfo , ils attribueront fa fmré

auMokillo même, & non à ion régime , c^uoique lalanté (Se la torce foient

l'effet naturel de la iobrieté. Si l'arr. ou la nature rétablit un malade , ils font

honneur de fa guérifon au MokilTo. S'il meurt au contraire de fi maladie,

ils attribuent c.^t accidenta quelque lortilége, dont le Mokilfoa permisqu'il

foit devenu la vi(;lime, pour le punir de quelque tranlgrcffion. Ainlî , con-

clut l'Auteur , le nom de Mokiffo n'efl: qu'un vain titre, que la force de la

tradition leur fiit donner à des caufes qu'ils ignorent (96).

(')6) On ne fyiic ici il;ins quelle vric l'Au- Con raiioiviencn: fuppr>rcroit cin'il n'y a (k

tcur veut jullitlcr ks Ni'gics (l'ItloLitiie. Mais vrais Idolâtres (]ue ceux (jui cûnnoàifam: le

Mokilio!.
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Ce qui augm?iuc; beaucoup la fuperftition , c'cil que l'iiucicr des Cranàs

,

Si celui mcuie du Roi , s'y trouve liûlc. L'Aureur conhnne ceuc réilexion

par l'excuplede la (b.\ir du Roi , qui n'a pas plutôt mis au moiide rhériiici-

de la CoUtOinR , qu'elle eft obligée d'aller taire fa icildence au Village de

Kme , & de renoncer à l'ulnge de la chair de porc. Lor(quc l'enfant com-
mence à marclier , on le mené chez le Moanjli , ou le Grand Prccre , qui l'ayant

comblé de bénédiclions millérieules , lui interdit l'ufage du Kola en com-
pagnie, quoiqu'il lui laliPe la liberté d'en manger feul. Bnfuite il ell mené au

Gangujiiiuka , ajrre Piètre d'un rang diitinguc , qui lui défend de manger au-

cune elpéce de volaille , s'il ne l'a tuée ou préparée lui-inème , <!>c qui lui

ordonne d'enterrer fes reftes. A mefure qu'il avance en âge , &c qu'il habite les

Villes par lelquelles il s'approche de la Couronne, il confulte d'autres Prê-

tres , qui lui font Faire de nouveaux progrès dans la doctrine des Mokillus.

Enha , lorfqu'il moire fur le Trône , il paiie pour confommédans leurs mif-

tcres, & prefqu'égal à ei'x par la fublimir.'- de les connoilTances.

Tous les Prêtres du Pays , que la plupart des Voyageurs ne diftinguent

point des Sorciers, font confondus tous le nom de Gangas ou à'Engangis.

Ils y joignent le titre duMokilTo qu'ils fervent particulièrement. Ainii , les

plus célèbres lont les Gangas Thiiiko , Bojibatta , Kikoko , Boinbo , Mukem-
ha , Mukprigo f Negmi y Koffî y Kimaya, Inyamï y Kitouba y Panjli Pongo y

Manfi y Ikc. (97).

Thlriko efl: une grande Ville , ou , fi l'on veut , un grand Village, à qua-

tre lieues de Boayre (98) , du côte du Nord. Le Mokiilb de ce lieu , qui ell

logé dans un Temple fort fpacieux , a la figure humaine. Son Ganga ell le

Seigneur de la Ville. Chaque jour au matin il célèbre le Service de l'Idole

par des prières tSc des conjurations millèrieufes. Il ne manque point de lui

recommander , à haute voix , la fanté du Roi & de la Maifon Royale , la prof-

périté de l'iîtat, celle desmoiiTons , le progrès du commerce «Se le fuccès de

la pèche. Tous les afiiftans battent des mains, pour joindre leurs vaaix aux

liens & pour rendre honneur à leur Grand Mokillo.

Au Temple de Bojiiatta , le Ganga ne paroît jamais fans un nombreux cor-

• tége d'iuiuumens iS: de danfeurs. lùais fon principal ornement confille dans

une grande belace de peau de lion qu'il porte autour du cou. Elle ell rem-

plie de petites cornes , de coquilles , de petites pierres , de fonnetres , de clés

,

de haillons , de dents , de poils , d'ongles de daims blancs , &c. Au dehors

,

elle cft ornée de plumes , de petites cordes & de bandelettes d'étoffe. Sur les

deux épaules 3 elle foutient deux paniers remplis de coquilles, de plumes,

de petits crochets de fer, (?<; d'une herbe apportée de quelques mont ignés

éloignées , dans la tige de laquelle le Ganga fait entrer du vm , qu'il donne
À boire ;\ux femmes grolfes & aux malades.

La (implicite de quelques Nègres parut fort rifible à l'Auteur. En voya-

geant pour le commerce , ils portoient , dans une marche de quarante ou cin-

quante milles, un fac rempli tle routes ces miferables reliques, qui péloit

quelquefois dix ou douze livres. Quoique ce poids , joint à leur charge , fùc

ROYAHME
DE LOAr.'GO.

L'ctcmpli.' ,!cs

Grands aUi;m;ii.

teiit li'iK liipct

ihUDlI,

cipauxMo li!.)-.

ATni Dieu fc fcroicnt d'.iutres objets J nclor.i-

tion ; ce cjiii cil contraire à toutes les id'-cs

ICC lits.

TiiiiiliOi

fîiifi!':

Simplicité <!'

Jévots Néj;'''">

(91^ Ogilby, p. 514.

(•;8) C'cfl finis limite la Viiledc Lo.iii'^;o
,

Joiu l'ancien nom dtoit Boarc ou Boajic.
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capable (.l'cpuifei- leurs forces, ils ne vouloient pas convenir qu'il

tidènt la moindre f;xtigue. Au contraire, ils ailuroientl'A

ÏIC'.

lu.

CHOU' l'ii-

luiciic la moiimic langue, /lu luuu irc, lis aiiuroient 1 Auteur c

cieux fardeau fervoit à rendre l'autre beaucoup plus léger f'99}.

Leurs dévotions publiques font également infénfées ôc ridicules.

qu ils en rerfcn-

que ce pré-

Elles corn-

MokilTo-Kifcok.

ko.

mencent toujours par 1 expofition d'un fac de bijoux facrés , tel qu'on vient
ne le dépeindre. Enfuite le Ganga s'ailied fur une natte , fe bat les genoux avec
une petite bourfc de cuir, en taisant fonner quelques grelots de fer, qu'il
porte toujours entre les doigts ; frappe enfuite fur fa poitrine , fe peint fuc-
cclîivemenr les paupières, le vifage (!?<: d'autres parties du corps, de blanc 6«:

de rouge, avec des mouvemens 6: des grimaces étranges, tantôt levant,
tantôt bailTImt la voix , & répétant par intervalles le mot Mariomena , auqu^
toute l'alfemblée répond le mot Ka. Après cette comédie , qui dure a(fez

long-tcms , le Ganga paroît hors de lui-même; on eft obligé de lui tenir les

bras, pour arrêter fes tranfports. ^L^is par l'afperfion d'une eau fort ai<Tte ,

qu'on eN:primede quelques plantes , cette aliénation d'efprircelTe. Il déclara

ce qu'il vient d'apprendre du Bofibatta , c'eft-à dire, la réponfe qui convient
aux demandes de l'adorateur.

Kikokko ( I ) eilune llatue de bois noir, qui repréfente un homme adîs.

Le lieu de fon culte el> la Ville de Kcnga , fuuce à quelques milles de la Côte

,

is: célèbre par un cimetière public. On attribue mille vertus à cette Idole. Elle

préfcrve de la mort. Elle garantit des forriléges. Elle force les morts de for-

tir du tombeau pendant la nuit , pour lervir à la pêche & pour aider au

mouvement des caiiots. Aulfi-tôt que le jour paroît, elle les fait rentrer dans
iicfifiiicvépar

j^m-g clemeurcs fouterraines ( 1). Quelques Matelots Portugais curent la har-
"

' " die'ie d'enlever , dans les ténèbres , l'Idole Kikokko , & de latranfporter fur

leur VailTeau. L'allarme ik la douleur furent extrêmes dans le Canton. Son
abfence ou fa perte fut pleurée long tems par un deuil public. Cependant le

même VailTeau étant revenu (ur la Côte , les Matelots n'oferent débarquer

fans avoir rcftitué l'Idole. Us prirent le tems de la nuit pour la replacer fc-

crerement dans fon Temple. Mais comme ils s'étoient fait un jeu de lui calTev

la tcte & les bras , ils clouèrent au corps les parties qui fe trouvoient féparées.

Le jour fuivant, à la vue du Mokilfo , le bruit le répandit parmi les Nègres
qu'il avoir fait le voyage du Portugal , pour leur amener un Vaiifeau char-

gé de mirchandifes. A la vérité ils eurent peine à comprendre pourquoi il pa-

roilfoit fi maltraité dans une partie de fes membres j mais ils attribuèrent ce

défordre aux fxtigues d'un long voyage. Quelque tems après, il arriva qu'un

Bâtiment Portugais heurta contre les rocs de Loango , & manqua de périr p:\r

une large voie d'eau. Ilspublierent auili-tot que les Portugais éroient punis,

pour n'avoir pp.s pris plus de foin de Kikokko dans leur Pays ; Se qu'en bri-

fant leur Vailîcau, il leur avoit bien rendu le clou qa'il^ lui avoient enfonce»

dans la tcte.

Les fcces qu'on célèbre à l'honneur de Bombo (ovxx. remarquables par un
grand nombre de tambours , qui demeurent placés à terre , &: fur lefquels on
kit des mains (S: des pieds. Dans ces ademblées, les filles du Canton danfenc

avec des mouvemens & des attitudes li extraordinaires , qu'on les croiroit folles

(99) Oçilby , wi/>^ p. Hî- il) Ogilby, p. Ji;.

( I ) Bactei l'.ippcllc Chikpkko,

1)0 1 i^ fus iê.t;.
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ou Furieiifes. Elles chantent certains vers , qui doivent ctre fort obfcénes , s'ils

le fo:it autant que leurs geftes & leurs pollures. Leur tête eft couverte de plu-

mes de toutes lortes de couleurs, &c le reiledu corps bizarrement paie. Elles

ont à la main ur.e elpcce de crellelle , peinte de rouge (S: de blanc, qui aug-

mente leurs tranl'ports par la confulion oc par le bruit.

Makemba elc un Mokilfo fort révéré , parce qu'il prcùde à la faute du Roi.

Il coniiile dans une natte d'un pied ''; de.niquarré , avec une bande au (oiu-

niet, d'où pendent de petits panie:^, des plumes , des coquilles, des tuyaux,

de calîè , îles os, des fonnettes & d'autres bagatelles peintes en rouge avec

le jus du TiihoL Les fêtes de cette Idole n'admettent que de petits tambours,

fur lefquels des enfans battent avec les mains. Enfuite le Ganga prend avec

un goupillon de l'eau colorée de Takol, dont il arrole le RoIiLn: toute la No-
blelle , enchantant une hymne convenable aux circonftances.

Le JMokiir.) Mdkongo elt honoré avec des creirelles , des tambours, de pe-

tits paniers d'ozier & des hameçons de pèche, teints en rouge. Le IVÎokiiro

M'uni
{ 3 J eft rentermé dans une petite hute , environnée de bananiers & Mokiiro Mim;.

d'autres arbres. Cette Idole n'cll qu'un tronc , alfez élevé , far lequel on place

un fac rempli de toutes lesefpéces de bijoux qu'on a déjà nommées. Le prin-

cipal cft un collier de verre , furchargé de petites coquilles, du milieu def-

quelles pend une pièce de bois creux , fur laquelle ou trappe rclpcctueufe-

nient. Un Nègre qui a palTé la nuit précédente avec une temme , n'oïc touchée

au Mokilfo Mimi.
Le Mokiflo KoJJi eft un fac , orné de cornes , 5c rempli de terre blanche. MukifL n;.».

Son Service eft célébré avec des crellelles , de longues e,aules , des chants noc-

turnes , des proftrations,des bagues & des bandelettes, il garantit delà fou-

dre 3c des autres feux du Ciel.

Le Mokillb de Kimaya, Ville fort proche de Loango , conllfte dans une Kfokhfo k!-

multitude de potSj & de blocs pourris qui leur fervent de couvercles, avec
'"''^'*'

quelques haillons donc ils font ornés. Cette Idole fait une trifte figure. Le
Ganga porte dans ."es mains une boete blanche , dont il fait divers tours

d'adredc. Il iouHe dans fes mains , il étend les bras , i' s'alfied fur une pej.u ,

&c prefcrit des remèdes aux malades qui viennent le confulter. Kollî fait tom-
ber la pluie depuis le mois de Décembre jufqu'au mois de Mai , c'eft-à-dirc ,

dans la lailon où les pluies font régulières. Il préfideàla mer , à la pêche, aux

canots. Son pouvoir a tant d'étendue , qu'on ne le croit point inférieur à celui

de Mikokkomême.
înyami eft un grand Village , à fix milles au Sud de Loango. Son MokilTb Mn!ii(To-i!i)ri.

a la figure humaine. Mais cjuoiqu'il (oit placé dans un Temple , le principal

lieu de fou culte eft une colline ronde , fur la route de Loango, à l'Eft. l'er-

fonne n'a le privilège d'y palfer en voirure. On la traverfe à pied , dans la

crainte d'oftenfer l'Idole par une profanation. Le Mokilîode K'uoubai\^\.\\\z

grolfe crelfellede bois, fur laquelle les Nègres font ferment de n'cmploier

aucun loitilége pourcauler des maladiesou d'autres dèfordves. Celui de Pan-
ga eft un bâton, de la forme d'une hallebarde , avec une tête de fculprure,

(Si peinte en rouge. Celui de Pongo eft un panier, rempli de bagatelles,

^ couvert de petits ouvrages de Iculptuic.

(3) Dans un autre cml'-oici'Auteuï ûcii: iNj/W.

Tom: ir. Hhhh
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Enfin , le Moki^To de Moanii , qui cfl; un tics plus célèbres , conurce i^an.<

nE^ro^Tco. ""P°*^ enfeveli fous terre, entre quelques arbres ,& furmontc d'une flèche,

Mokiiio-Moan- qui foutienc au dehors une corde tendue , d'où pendent quantité de feuil-
*'•

les, qu'on a foin de renouveller lorfqu'elles commencent à flétrir. Ceux qui
obtiennent la faveur de voir ce refpeclable pot, doivent porter un bracelet
de cuivre , & ne jamais manger de kola en compagnie. L'Auteur ajoute
que le nombre des Mokllfos &c des Gangas efl; infini

( 4 ).

Royaume

M

CHAPITRE IL

Dejcripnon du Royaume de Congo,

$. L

Ses Limites , fon Etendue , fes Rivières & fes Montagnes,

LO PE Z paroît s'être attaché foigneufementà fixer les bornes du Royaumî
de Congo j mais s'arrctant trop aux détails, il tombe fouvent dans la

Cornes de Con- confulîon. Lc Royaume de Loango , dit-il , le borne au Nord. Cependant il
go^.iuivam J.O.

|yj fjQp„g çf^ même-tems , pour limite , une ligne tirée du Cap Sce Cathe-

rine, jufquM lajondionde la Rivière de Vamba avec celle de Zaïre-, c'eft-à-

dire, un efpace de fix cens milles, dans lequel Loango même ell renfer-

mé. Suivant le même Auteur , Congo efl: borné à l'Efl: par la montagne de
crifl:al , qui s'étend au Sud depuis l'embouchure de la Vamba , jufqu'aux mon-
tagnes du Soleil , à la gauche defquelles s'élèvent celles de Nitre. Enfuite, lui

faifant traverfer I1 Rivière de Berbela , qui defcend du Lac Akhelonda , il fait

finir fes bornes orientales au point du Sud , dans une longueur d'environ fis

cens milles ( 5 ).

Ses bornes au Sud commencent aux montagnes de Plata , ou finiirent fes

limites de l'Efl;, &c s'étendent jufqu'à la baye des vaches , c'eft-à-dire, l'ef-

pace de quatre cens cinquante milles , jufqu'à la Côte maritime. Lopez ajoure

que cette ligne méridionale div'fe le Royaume d'Angola , ik lailfe au Sud les

montagnes d'argent , au-delà defquelles efl le Royaume de Matama (6) ou de
Mataman. Mais cette divifion convient plutôt au Royaume de Benguela qu'à

celui de Congo.
Depuis l'embouchure de la Rivière de Koan:ia ou Quanta, jufqu'à la Rivière

àt Barreras VermeLhas-, on compte trois cens foixante-quinze milles. La féconde

de ces deux rivières rire fon nom des ruines de plufieurs rochers , qui , étant

minés par la mer , laiiTènt voir dans leurs débris une apparence de rougeur.

De là vers l'hfl: en ligne droite , les terres de Congo s'étendent l'efpace de

quatre cens cinquante milles. De là au Sud , en traverfanr d'autres mont.ignes

de criftal que celles qu'on vient de nommer, les montagnes de Nitre & la Ri-

( 4 ) Ogilby , Jans fa Dcfcription Je l'A- ( y ) Dans la Relation de Pigafetta
, p. 30.

frivole , ani'cs Dappcr
, p j 1 7. & (uivaiitcs.

(6) Ihid, p. 4}.
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^fiére de Bcibela au pied des montagnes d'argenc , de moncant jurqu'au Lac _ y\,
'

,

'

^^/
"

d'Akhelonda , on compte environ cinq cens nulles. Enfin , depuis ce Lac , en ^^^ roNoo.
fiiivanc la Rivière de Koanza , qui en iort , julqu'A (on embouchure , il y a trois GraM.icurdcf4

cens foixante milles. Ainfi , toute la circonférence de Congo ell de dix-huic ""o"'"*^"'-'-

cens quatre-vingt-cinq milles. Sa plus grauuc largeur commence au Cap
Padron , à l'emboucliure de la Rivière de Zaïre , «ïc n a pas moins de lix

cens milles jufqu'aux montagnes de crillal , uù elle finit
( 7 ).

Telle ell lardefcription de Lopcz. Mais, (uivant les meilleures idées aux- iJé;sreçi3e'|ur

quelles on s'attache aujourd'hui , le Royaume de Congo , proprement dit, eil trimuc'ac Con-

borné au Nord par ceux de Loango & lie Makoko ou d'Ankiko , dont il ell s»»

féparé par la Rivière de Zaïre -, a l'iill , par Makoko & Matamba \ au Sud ,

par liuenguela ; à l'Oucll , par TOcéan. Sa ficuation eft entre le fécond & l'on-

zième degré de latitude du Sud, & entre le trente-deuxième &: le quarante-

unième degré de longitude orientale. Du Nord au Sud, fa longueur eft de

cinq cens foixante nulles i '6c fa largeur de l'Oueit àl'Eft, d'envrron quatre

cens vingt milles.

Anciennement le Royaume de Congo avoit beaucoup plus d'étendue. Il Ce niii éiolt

comprenoitles Paysd'Abimdos, de Maïama , de Quizraiia, d'Angola , de Ka- *""'^'""'

kongo , de Kongere , d'Amdera , de Pangelungos , d'Anzikos ( S ) , d'Anzi-

kana &de Loango , qui en ont été lèparès dans la (uirc des tems.

Les montagnes de criftal tirent ce nom de la quantité de toutes iortes de Montagne i!c

criftauxqui s'y trouvent. Elles font grandes , hautes & dcfcrtes au fommet. ".'[^''' *"*" ^*'

Les montagnes du Soleil ne doivent leur nom qu'à leur hauteur, qui les ap-

proche en quelque forte de cet aftre. Il n'y tombe jamais de nége , i^ l'on n'y

voit aucun arbre ( 9 ).

Le Royaume de Congo eft arrofé par un grand nombre de rivières , dont Rîvierct io

les principales , du Nord au Sud , font celles de Zaïn , de Lcbucda , d 'Ambri^^ ,
°"'''''

^'Enkokoqué-Matarl , de Lo:^e , d'0/7{«, de Libongo , de Danda , de B^ngo ,

& de Koanza ou Quanza.

La Rivière de Ldunda , dont le nom fignifie Truite , fort du Lac d'Akhelon- u Lciui'.Ji,

<3a , comme celle de Koania. Dans fon cours ; après avoir re^ù une autre ri-

vière qui vient du grand Lac , elle palle au pied de la montagne où S. Salvador

eft fitué ( 10) -, mais elle eft (\ baffe , en toute autre faifon que celle des pluies ,

qu'il eft aifc de la traverfer à pied (11 ;. Depuis la montagne, elle coule à

i'Oueft, par une infinité de détours, julqu'cà la mer, & s'y jette impètueufement

dans le tems des pluies •, mais à fon embouchure même , elle a (x peu d'eau dans

d'autres tems , que les plus petits Vailfeaux ne la traverferoienc pas fans rif-

que. Les Nègres la fréquentent dans leurs canots , au hafard d'être dévorés

p.:; les crocodiles, qui s'y rademblent en fort grand nombre (11).

L'Ambrii oftre un bon Port à fon embouchure. Elle fort aufti du Lac d'Akhe L'Ambiiz,

londr , & palT'e à quatre lieues de S.Salvador fij). Pigafetta la place à ih.

degrés de latitude du Sud , ôc la reprélente conime une rivière grande ÔC

m

(7 ) Il'i'i. p- \8.

( S ) Uici. Mais il fcmhlc c]u'An7ikos n'cft

ijiic le nom tics Habirnnsd'An/ikana.

(9 ) Pir.ifcira, ubi lup. p. 38.

(10) Delide, dans fa Carte de Congo , lui

fait prendre fa fourcc au pied de la montagne»
(11) Pigafetta , ubifup. t ï.6.

(ri) Oçjilby , ubifup. p.' 517.

(i^) rigafctta, ubifHp.

llhhh ij

I !



Royaume
»£ CONtO.

du HISTOIRE GENERALE
poilfùnciife , mais donc l'ei-nhouchure eft fermce par quantité de rocs, qa
n'en permetti;nt l'acccs qu'aux petites Harques. Ses eaux paroillent toujuur:
bourbcufesi ce qui vient uniquement de la rapiduc de Ion cours. Attente
milles de la C 6ce , on la traverle liir une efpéce de ponton , oii

1

rs

poi

paroillent touj

A tr

, où les Voyai;c-ur3

I Tnkokoqué-
Mat.iu.

La Loïc.

î.'iDnza , ou
l'Oiuoai,

La Liboiigo ou
la Lciiiba.

ia Danda.

payent quelques droits au Roi de Longo pour leur pa'.lage. La rive du Sud cCc

habitée par un grand nombre de lâcheurs (S: d'autres Nègres, qui b.briouenc
du (el, en faifant bouillir l'eau de la mer dans des vailleaux de terre. Il eft

noirâtre & rempli de lable •, mais le commerce n'en ell pas nijins confidéra-

ble à l^imbi & dans d'aunes lieux.

VEn .oko.jnc - Mativi cii une rivière de peu d'ufnge, parce que dans toute
l'étendue de (on lit, comme à Ton cmboucluue , elle ell: remnlie de grandes
bades & de bancs de (able , qui lailfent à [leine un pallage libre aux canots.

Sa fource ell inconnue aux Européens , 5: Lopez même paroir l'avoir i^^iiorée.

La Lo:;c ne méri-e que le nom de ruilleau. Mais quoiqu'elle n'ait point de
Port à l'on embouchure, elle eft navigable pour les canots. A vingt milles

de la mer , elle a, cdumu l'Ambriz, un Ponton , où les droits du paflage fa

payent au Duc de Damba(i4).
VOnr^a ou YOnioni oftre un Port, ou une petite Rade , à Ton embouchure^

mais loin d'être navigable au-delà , elle peut être pallee à gué dans prefque

toute Ion étendue.

La Rivière de Llbongo
, que Lopez nomme Lembu , n'a ni Port , ni profon-

deur pour recevoir les moii. res VailTèaux.

La Diindii eft une grande rivière , qui reçoit des Bàtimens de cent ton-

neaux. On ne trouve jamais moins de cinq ou fix pieds d'eau à fon embou-
chure. Mais elle eft infeftée de crocodiles Ik de chevaux marins. Le Pays qu'elle

arrofe eft très fertile , haut par intervalles, du côté du Sud \ &c bas au Nord,
dans une largeur d'environ deux milles (15).

La Bcngo , qu'on prend pour v,nc branche de La Danda , eft encore une
grande rivière

, qui reçoit des Barques l'efpace de quarante milles , & qui,
- malgré fes bancs de fiible , n'a pas moins de (ept ou huit pieds d'eau à fon em-

bouchure. Sa {ource eft tort éloignée , & fes inondations (i violentes dans la

faifon des pluies, c'eft-à-dire, aux mois de Mars , d'Avril & de Mai, qu'elle

entraîne d'un côté une grande partie de la rive , qui fe joint à l'autre , ou que
la rapidité du courant porte jufcju'à la mer (16).

laQuaiwa. La Rivière de Qiunia ou Koa.nfa fort du petit Lac d'Akhelonda , qui eft

formé par une autre rivière fortie d'un grand lac (17). Elle a deux milles de
largeur à fon embouchure. Les Barques y remontent l'eipace de cent milles}

mais elle eft fans Port du côté de la mer.

ir la Le Rovaume de Congo n'a pns de plusbelle (Se déplus grande rivière qus
celle de Zaire. Merolla prétend qu'elle doit (on nom à l'ignorance des pre-

miers Européens. En arrivant , dit-il , il demanda aux I Labitans comment fd

nommcient le Pays os: la Rivière. Ceux-ci ,qui ne lesentendoient pas , répon-

La ticicit,

Crat^ciir

dirent i.ans leur 1 meue Z<roco^ qrri tvi ifie , A' m

p

ientenu

vous cnun

Poitugai-, loimt trit le nom de 7 v,'?c
(^

1 8;. Ils plai^tcrcnt (ur une des poi

rc : Il ou les

n-

fi4) OçX^y, p. 5 2 S.

(i <) 0;'.ilSy ''i Pif!;;i!ctta , tiùifup.

(ié) Ogliby,p. c-K.

(17) Pij'.ifotta , p. zi.

(18) Cc'.tc LiyDioloific pnroît forcée. Il cfl

pl\is nac'jîcl .Is; la tirer de Zatri j Ville à Jix-
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tes de fon embouchure une belle croix de marbre, qui fut enfuitc nbatiie ,

f»ar
les Hollandois. Cependant il en reftoic encore une parcie du tems de I^oya*, me

'Auteur-, Ik l'on dccouvroit alfémcnr, fur la baie, Ls armes du Koi de Puriu- "^ Congo.

cal , avec une infcription en caracléres gothiques , qui ne l'clifoit pas fi faci-

lement (19).

Cette fameufe rivière tire les eaux , fuivnnt I.opcz , de trois difFé- o'où cII.mùc ;.-i

rcns lacs', 1 un le nomme Zarnbr<:; l'autre Zair^ , ik le tioilicnic , qui oit aufil
"""'^'

laknirce du Nil. Mais le plus graiid de ces trois lacs cil celui t'c Zambrc ,

d oii le même Auteur fait lortir toutes les grandes tlvicies qui arrofent l'Alri-

que(io). Merolla obferve , furie tcmoignai;e commun lics NJ;;ies, que la

Kiviéie de Zaïre fort d'un valle amas d'eau dans le Royaume de Matamba;
^' que la mcme lource produit le Nil , qui prend ion cours vers IT.gvpre (11).

Il ajourt' qu'on voit dans ce grand lac pluiieuîs forces de monlVics , entre lei-

quels il scii trouve un de tîgure humaine, fans autie exception que celle du
lan(:a''e c\: de la raiion. Le Fere Fraiicois de Pavre , Millionnaire Canucin ,

qui falloir fa réhdence dans le Paysde Matamba , rejer:oit toutes ces hilloi-

res de monllres , couime au:anc de hétions des Nègres. Mais la Reine de Sin-

ga , ir;f.nmce de les doutes ., l'invita un jour à la pcche. A peine eut-on jette

les filets , t]u'on dccciuvrit iur la iurlace de l'eau , trciîc de ces poillons monf-
trueux. Il tut impciîible d'en preiidre plus d'un. C'ctoit une femelle. La cou-

leur de (a peau éroit noire •, (es cheveux longs & de la mcme couleur -, fes on-
gles d'une longueur fmguliere. Merollaconjcclure qu'ils lui fervoientà nager.

hlle ne vccut que vingt-quarre heures hors de l'eau ; cC dans ce: intervalle elle

relula toutes fortes de nourriture (ii).

En traverfant le Royaume de Congo , la Rivière de Zaïre reçoit plufieurs Ri'irc': nui

rivières, qui donnent beaucoup de tacilitè aux habitans pour le commerce 'r,'^^
"'" >"»''''•'

inteneur. On nomme premièrement ïl/mi're , que d'autres appellent l'am'

a

te yambefc y &: qui lortant , dit-on , d'une montagne de la Nigriàc, vienc

tomber au Sud de la Zaïre, z. La Brankiiu ou la Bar.Lin
, qui , fuivaiit Lo-

pez, fe joint à la Zaïre fur les limites oriei. taies de Pongo , alfez près des

montagnes de crirtal. 5. La Virhdc ou la Barbelé , qui vient du même lac d'où

l'on fuppofe que fort le Nil , & qui , traverfant enfuire le Lac d'Akhelonda ,

fe jette dans la Zaïre quelques lieues au deffbus de la Ville de Pango , après

avoir baigné fes murs (ijj.

Lopez donne vingt-huit milles de largeur à l'embouchure de la Rivière de i-irgcnr ^ic 1.:

Zaïre. Elle entre avec tant d'impètuolitè dans l'ocèa)! , cju'à trente ou qua- b^u,-;!u;!:^"

'''*^'

rante milles de la terre, & quelquefois a quatre vingt , fes eaux fe confervcnc

fraîches. Les Matelots en boivent à cette di^^ance , C>-: les reconnoinènt à leur

épailTeur. Cependant elle n'eft navigable que l'clpaee d'environ vingt-cinq

milles (14) , au-delà defquels étant relTerrèe par des rochers, elle tombe avec

un bruit qui fe fait entendre à fept ou huit milles. Les Portugais ont donné à ce

lieu le nom de Cachivera , c'eft-à-dire , chute ou cataraèle (25).

Iiuit ou vingt licMts de fon cmboucliurc. loin de là.

(19) Mcrolla , p. 6o-). (i?) Voyaf^e de Mevolla
, ^.6:0.

(xo) PiîTnfettii, p. 17. &: 0!TilI-.7
, p, jm. (15; (>;i!!Îy , t.oifni'.

(i') L'ign3:aiicc de l'Auteur p.imit cxtu'- (14 II femble par la fuite ru'il y .ik iti

rne ; car on fçavoit Ioiia;-tems avant la da-te quc!-]u'crreuf.

<k fon voya.'/;
, que la louice du Nil cft fore (i j) PJgnf.rta , ithi [up.

ï\ h h' il iij
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Mcrolla donne dix lieues de large ù l'embouchure de la Zaïre , quoique

d'autres Ecrivains, du-il, ne lui en donnent pas moins de trente. Mais ils ren-

ferment dans cette étendue l'embouchure d'un autre bras de la mcmc Ri-
vière qui n'cll pas éloigné du premier. Les eaux de la Zaïre, ajoute-t-il, ont

quelque cho(e de jaunâtre qui les fait dilUnguer de celles de la mer à plus

de trente lieues de la Côte. Ce tut cette diftérence qui donna lieu à la dé-

couverte du Royaume de Congo. Dom Diego de Ceno , que Jean II. Roi

de Portugal avoit envoie dans cette vue , n'eut pas de figne plus certain pour

juger qu'il appiochoit de la terre , que la qualité des eaux de la Zaïre (z6).

Dapper ne donne que trois lieues de largeur à fon embouchure -, mais il

afTure que la force ik. l'abondance de fes eaux à l'OueiVNord-Ouell &: au

Nord-Lll quart de Nord , (e font lentir à plus de quarante milles du rivage.

Il ajoute cju'après avoir perdu la terre de vue, on dillingue encore leur cou-

rant, par la noirceur de l'eau , (S: par des amas de rofeaux , & d'autres fubf-

tances, qui paroillênt tormcr autant de petites lllesflotantes. Aulli, les Vaif-

feaux ont-ils betoin d'un vent bien hais pour remonter jufciu'à la Rivière ati

long de cette trace.

La pointe Sud de l'entrée eft un promontoire , que les Portugais ont nommé
Cilfo de Pudron , & fur lequel ils élevèrent , il y a deux cens ans , une petite

Chapelle &c une croix de maibre. Un peu plus loin , dans l'intérieur du Cap,
on arrive à la pointe de S. Paul , qui offre une rade fort commode. Cinq nul-

les au-delà, on rencontre l'anle ou la crique nommée Pampuss &: dix ou
douze milles plus loin, la réfidencedn Comte de Sogno (17).

Entre rcmbouchure de la Rivière &' la cataradte , le canal eft divifé par de
grandes Illes , dont la plupart font bi'in peuplées, Hc gouvernées par divers

Seigneurs , fous l'autorité du Roi de Congo. L-ette dépendance du même Sou-

verain n empêche pas que les Inlulaires ne s'entrenudent fouvent par des at-

s , dans leurs canots , qui ne font compofés que d'un tronc d'ar-

bre , d'une grolfeur incroyable.

taques (iibites
;

in-'5HnmmaCc
QiiaauUa.

I Ile aux chevaux. La première de ces Illes a peu d'étendue. Elle porte le nom d'IJIc aux Che-

vaux , qu'elle a tiré de la multitude' de chevaux marins qui s'y retirent. Du
tems de Lopez, les Portugais y failoi-^nt leur demeure dans un 'Village, tan-

dis qu'ils avoient leurs Vailfeaux , au Sud de la rivière , dans le Port de Pin-

da (z8) , où le commerce étoit alors florillant.

Les Ifles de Bomma &c de Quantallu font lîtuces à l'embouchure de la ri-

vière ; d'autres plus haut •, mais toutes extrêmement peuplées. Celle de Bomma
cit riche en mines de fer. Quoiqu'on v.inte le nombre de (ts Habitans, on y
découvre peu de maifons •, parce qu'une grande partie des terres étant cou-

verte d'eau , les Nègres habitent le fommet des arbres. Ils s"y font des loges

entre les branches , fans autre toit que le ("euillage", & leurs canots entretien-

neiu la communication de l'un à l'autre. Ces Infulaires (ont bien faits & ro-

buftes •, mais ils mènent une vie qui ne les diftingue guéres des bêres. On pré-

tend , dit l'Auteur, qu'ils font tous Sorciers , & qu'ils parlent face à face au

d'iiblé. Dans les tems de paix, leur unique exercice eft le commerce du fer,

qa'ds tirent de leurs miiiesj &: qui leur procure des vivres par la voie des

(t(~) Mi.-roIl,i, p. rto^. (î8) Delinc place le Port de TindadaiiS

T^riit.llité d:s

{,%] j Ogilby, tibijH^, rifle mêxne.
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échanges. Pendant les guerres du Pays , ils forgcnr des armes , relies que des

ficelles, des poignards & des zngaies, dont ils ne cirent pas moins de prollr.

Le mariage n'ell pas connu dans leur Ille. Des leur première jeunelle , les

deux fexes fe mêlent enfemble , fans aucune cércniLMuc -, 6c ce mélange ne

donne aux hommes aucun droit lur les femmes.

L'Ifle Ouantalla eft renommée par une Idole d'argent , dont il n'ell permis ';i"''=<|=Q'^''.-

d approcher c]uaux Iculs Miniitresquiprchdent a loaculcc. Ils apportent tous icJcijiuuiu'.

leurs foins à dcguilerle lieu qu'elle habite (^ les chemins qui peuvent y con-

duire. Chaque fois qu'ils y vont eux-mêmes, ils doivent prendre une nou-

velle route , &: fe dérober aux yeux de ceux que la curiodté porteroit à les

fuivre. On f^ait en général que l'Idole efl: logée dans une grande plaine , cou-

verte de bois. Les Rois ôc les Peuples voifmslui font des préfens (!s: des (a-

crifices , fur-tout dans leurs maladies. Ils envoient dans la plaine ce qu'ils ont

de plus riche. Toutes ces olfrandes y demcuient fans ulage , fulpendues aii

long d'un grand mur, qui e(t compolé de dents d'élephans au lieu île pier-

res, jufqu'.t ce que le rems les falfe tomber en pourriture (19).

L'Ifle de Zaïra Kakongo , qui eft fituée au milieu du canal , produit en

nbondancc toutes fortes de provilîons , &: n'elt pas moins peuplée que fé-

conde. Elle eft plate •, mais élevée de huit bralfes au-dctfus de l'eau , ôc jointe

au Rovaume de Congo par un pont (50).

La Rivière de Zaïre eft remplie de crocodiles, de chevaux marins^" de

toutes lesefpécesde poilfon connues en Afrique. On vante paiticuliérement

ÏAmbi:;e Anga/o , ou le porc d'eau, le Kakongo & le l'oijbn mytil. Ces trois

elpéoes , avec la truite <^ la tanche , doivent être portées au Roi , fous peine

de mort (3 1).

Lopez divife le Royaume de Congo en fix Provinces, qu'il nomme /?.///?-

ba , Sogno , Sandi , Pungo , Batta & Pcmbci. Mais Carli ne compte que cinq

Provinces (jz). 1. S. Salvador, qui contient la Ville du même nom, léll-

dence ordinaire du Roi. 2. Le Duché de Bamba. 5. Le Duché de Sondi. 4. Le
Marquitat de Pemba. 5. Le Comté de Sogno. Suivant la féconde de ces deux

divihons , Pango iSi Batta , n'étant pas nommées , doivent taire partie des autres

Provinces. Carli s'écarte encore de Lopez , par la divifion de Pemba en deux

Provinces. Mais la defcription de chaque Pays eft indépendante de cet ordre.

Bamba , la plus grande Se la plus riche Province du Royaume de Congo ,

eft bordée à l'Oueft par l'océan , &c s'étend depuis la Rivière d'Ambriz , juf-

qu'à la Rivière deQuanfa. Ses bornes au Sud font les terrf^s du Royaume
d'Angola; &c à i'Eft , le Pays de Quizama , vers le Lac dAkhelonda (^ 3).

Carli donne autant d'étendue (54) à la Province de Bamba, qu'au Royau-

me de Naples &: de Sicile.

Ce grand Pays eft gouverné par un Prince ou un Mani , qui a quantité d'au-

tres Princes & de Seigneurs daps fa dépendance. Les principaux , au long

de la Côte , font le Seigneur particulier de Bamba (55), Lieutenant général di;

(19) Ogilby
, 1- Ji^î. (34) Carli, uhi fup. ^. j'îi.

(jo) Voyaf^cdc N'crolL'.
, p. ^40. 0:^) Carli rappelle un Grund-Titic , Sijc:

(31) Pv.clation de Pif^afata
, p. 18. & fulv. du Roi de Congo. Mais tous ces tirtcs t'ont

(51) Voyage de Carli , p. j6i. de la cvéacion des Millionn.nirc3 ^: Jcb Matc-

(jj) Pigatctta, «t/'/w/". p. to. lors.

II!-- V.M:i K.I.

Diviium c!f Ci>n-

rJir.iu.
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- la Province , & ceux de Lcmba , de Dandi , de Bmga , de Loanda , de Ko'

rimb.i , île Q^uania 6c de Kii^ania. Au dedans des terres , dans le Pays des
j4ml'anJos,c[m habitent vers les frontières d'Angola , &: qui font partie de la

Province de Ramba , on trouve les Seigneurs d'^ngj:^i , d^ K/tingongo , de
MotcL'o , >\ç. Kabonda , & quantité d'autres moins dillingués.

Quelques Voyageurs, qui paroiirent avoir porté leurs recherches plus loin ,

ajou'enr à ces Seigneuries plulieurs autres Cantons , gouvernés , au nom du
Roi de l-AMigo , par des Chels, que les Portugais apptrllent Sabosow Sovafen.

Tels font, yamma ^ Roanfa y Hani , Kallé , Kovagongo , Ingombia^ Miik-
kama , Kalcuda ou Kabandu , Moumrno-Kavangongo , Aloffoula ou Miiff'ida ,

AIotcmma-Quinquongo , Oanda , Quina , Bu/nba , Bnmbii y Enfala y Lovato
&C Quiiungo.

Le territoire de l'cmma eft arrofé par la mer & par la Rivière de Danda.
On trouve cnfuire, (ui la même Rivière, (cpt ou huit petites Provinces,

mais (1 peu conlidèrables , qu'elles ne font pas nommées. Plus loin , fe pré-

fente le territoire de Qiunjd , dont le Seigneur partage avec celui de Vamba
la jurifdidion des j^etites Provinces qui les féparent. Kallé fuit immédiate-
ment Quanfa. Sa htuation cft un peu au Sud , tic fa jurifdidtion n'a pas beau-

coup d'étendue. Kovangoi.go la borde. Un peu plus au Sud , font Engombia.

bc Mukhama\ ou, fuivant d'autres Géographes, Ingombia Se Kubonda y dont
ia jurifdiclion s'étend fur diverfes petites Seigneuries voifines (}6).

A quelque diftance de la Rivière de Danda , au Nord , on trouve Motem-
mo-Kavangongo. Moftbula eft à l'Oued:, fur la Côte , ôc comprend toute la

partie maritime depuis la Rivière de Danda , jufqu'à celle de Loge. Le Sei-

gneur de Mofloula ell: très-puillant , quoiqu'il le foit moins que celui de Ka-
vangongo.

A !'[
'^ de MofcmmoKavangongo, on rencontre Motemma-Quinquongo i

de vers le Sud-lift , Kabonda , autreiois un des plus puilfans Pays de cette ré-

gion , maisà préfent fort affoibli. Les deux Jurildiéiions de Kabonda tk. de
Quinquongo font à fept ou huit journées de Kavangongo à l'Ell. Elles ont

clles-mcmes , à l'Eft , le territoire à^Ambuda ou ^AmboilU , qui eft indépen-

dant de Congo. Au Sud&auSud-Oueft d'Ambuela , on trouve Oanda^ qui

en eft divifé par la Rivière de Loze , & qui borde Bamba du côté de l'Oueft.

Oanda , que d'autres .lomment Ovando Hc Wanda , eft une grande & puiftante

Contrée , qui eft foumife au Roi de Congo -, mais , dans le cours de l'année

164'? , elle fut ravagée par le Roi de Ghmgo , & la plupart de (es Habitans

enlevés pour l'cfclavagc.

Oanda eft bordé à l'hft par Qiùna , petit territoire ; à l'Oueft par Bamba &:

par quelques petites portions de Pemba.

Dans la fituation qu'on vient de reprèfenter , Bamba touche, vers le Sud
5c le Sud-Oueft , à la Province de Bumbi » & du coté de l'Oueft à celle de
Morfbula.

Entre Pemba &: Quina eft fituèe la Province A'Enfala , dont le Gouverneur

porte le titre de Manfala. Sur quelques oppofuions qu'il fit, en 164J , à l'au-

tori'é du Roi de Congo , ce Prince obtint des Hollaiulois un fecours de cin-

quante Soldais, qui l'aidcrent à piller les terres d'un Sujet rébelle.

i^c) rigafctta, p. ûo.

Au-delà
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Au-delà de la Rivière de Loze , on trouve les Pays de Lavato & de Quin-

tingo , qui s'étendent au long de la Cote , &c qui s'enfoncent dans les terres

l'clpace de trente ou quarante milles , jufqu'à Sogno.

Toutes ces portions de Province ont des bornes connues , qui font pour la '.iorne^naïut.i-

Elûpart de hautes montagnes, nommées Qiùbambis dans le Pays. Elles lont
cj,|,^a''

'* ''

ordées de plulîeurs Villes, qui , fervant de rcfidence ordinaire aux Chefs du

Pays, leur ôtent l'occafion Je toutes fortes de différends pour les limites.

La Rivière d'On^a préfente, vers la Côte, trois Villages, qui forment un

triangle j Mongonendoin , au Sud ; Jagado , fix milles plus loin dans les ter-

res ,& Lengo. Allez près des mêmes lieux , fans qu'aucun Voyageur en ait

fixé l'éloignement , eft licuèe Mujfula ou Moffula , Ville de commerce hé-

quentée par les Hollandois(37).

La principale Ville de la Province de Bamba, & le féjour ordinaire de

fon Nlani , ell placée dans une belle plaine , entre les Rivières de Loze &:

d'Ambrize. Elle fe nomme Pan^adH) , & fon èloignement de la mer eft d'en-

viron cent milles (39). Suivant Dapper , quelques-uns la mettent à quatre-

vingt-cinq, d'autres à cent vingt milles de la Côte. Elle eft à fix journées de

Loanda dans le Royaume d'Angola,& prefqu'à la moitié du chemin entre Pem-
ba & Sogno. Cette Ville renferme un terrain de fort grande étendue j mais fes

rues& les édifices font difperfés comme à Loango. Elle eft divifée (40) par

deux petites rivières qui la traverfent. En 1666 , du temsdeCarli , c'ètoit

à Bamba même que le Seigneur de la Province , ou le Duc , faifoit fa réfiden-

ce. Carli repréfente Bamba comme une Ville grande & bien peuplée , à foixan-

te-dix lieues de la mer. C'eft dans la même Province que commencent les Richcacduri/s.

montagnes où l'on trouve des mines d'argent & d'autres métaux , ôc qui s'é-

tendent vers le Royaume d'Angola. L'Auteur juge que ce Pays doit être fort

riche , parce qu'on voit fur la Côte une quantité extraordinaire de Lumaches ,

qui font la monnoie courante du Royaume de Congo. D'ailleurs, la traite y
eft fi confidérable pour les Efclaves d'Angola, qu'annuellement les Portu-

gais en tranfportent plus de cinq mille.

Les Habitans de cette Province marchent armés , comme les Hongrois

,

de fabres fort longs & fort larges. Il s'en trouve de fi robuftes , que d'un feul

coup ils abattent la tête d'un taureau. Lopez en vit un qui portoit fur le bras>

dans une marche, un vailfeaude vin du poids de trois cens trente-cinq livres,

& qui ne s'en déchargea qu'après l'avoir vuidé.

Bamba eft comme le rempart du Royaume de Congo , par la terreur que

le courage & le nombre de fes Habitans infpirent à toutes les Contrées voi-

fines. Dansunbefoin preffant cette Province (41) peut armer quatre cens

mille hommes , qui ne font que la fixième partie de fes Habitans. Carli ne
balance point , dit-il , à la regarder comme la féconde Province du Royau-

me , c'eft-à-dire, la première après la Province Royale. Le Grand Duc qui la

gouvernoit de fontems fe nommoit Dom Theodo/io (^1).

Ce puilfant Mani commande en Chef toutes les forces du Roi de Congo ;
'n'e'I*t""e

^*

mais c'eft volontairement Se pour fa propre fatisfadion qu'il fc charge de cet Bamb».

Force JcslUlti-

tant.

(J7) Ogilby.p. jzi.

(}8) Pignfctta , p. 61.

{}y) Ogilby nomme cçttç YiUc Ban^«.

Tome IK

(40) Ogilby, uhi fup.

(41J l'igafctta, p. 61,

(4}) Ca[ii,p> j6%.
» • • •
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emploi. Il a des picreiuioiis iui les ilcux Oud.tns , au Sud de l.i Rlviirc de
D.ukLi. La plupart lic (es ' ujcts ccaiu de la Reii:^ioii Romaine , il eiiticcient ,

p.uir le Service CvcldlalliKjUC
, plulieuis Jcfuites , Hc d'autres l'iêtrcs , Négv^s

& Mulâtres (4^).

Le l'aysile Quizami , qu'on a dcja nommé , croit une forte de République ,

gouvernée par des ' eigneurs qui ne rei.or.ni)ilioicnt l'autorité d aucun Roi.

Mais, ajirés avoir long tems louteiui la guerre contre Paulo i)raz. Roi de
Congo , ils onrpris le parti de (c Ibumertre à (a Couronne , pour fegarantiw

du joug d'Angola, dont ils ccoient menacés (44).

§. I L

Sogno j ou Songo , Jèconde Province du Royaume de Congo.

îfnhio Scfiua- f~^ E T 1 E Contrée , que d'autres nomment Songo , Sonho & Soni , eft boi-
">'"'' i'ij.w- v^ dée au Nord par la Rivière de Zaïre , au bud par celle de Lelonday à

l'Ouelt par l'Océan, lilie ell environnée prelqu'entiérement par une \oû<:

nommée Findciguella. Lopez Tétend [ulqu'à Barreras- Vermelhas, fur les fron-

tières du Koyaume de Loango (45). En un mot, le Pays de Sogno ell une
Penmiule, qui a pour bornes a l'bll la Province de Bamba, dont elle cft fc-

parée par la Rivière d'Ambrize.

Les domaines de 'Ogno ont d'aurant plus d'étendue, qu'ils comprennent
quanrité de petites Seigneuries, autretois indépendantes, & pluheurs Illcs

de la Rivière de Zaïre. Le Pays ell rempli de grandes Villes, que les Ilabi-

tans nomment Bandas , Se qui ont dans leur dépendance d'autres petites Vil-

, , .
les nommées Libuttas (4fî). Kiova elt une des plus crandes. Mais la première

Son S-'i" ne jr \ i /
,

r c^ , i
.

i^nit.- I: iiuc Je elt celle de Sogno , où le Chef de la Province tient fa Cour. Il porte le titre

de Comte dans toutes les Relations des Voyageurs (47).

La Ville de Sogno cil compofée d'environ quatre cens maifons , bâties à

la manière du Pays \ c'clt à-dire , féparées l'une de l'autre dans un fort grand

efpace. Elle eft éloignée d'un mille , de l'extrèmué de la Crique ou de la

Rivière de Sogno , qui , étant fort étroite tk bordée de petits arbres ou de

buidons fort épais , ne rc<joit point les Barques alfez loin pour les faire appro-

cher de la Ville (48J.

Toutes les maifons font couvertes de chaume , & les murs compolés d'un

mélaige de branches ci: de feuilles de palmier , fort proprement enrrelîilTées.

L'intei leur elt revêtu de nattes de diverles couleurs. Le fond ell de terre bien

battue & d'une dureté à toute épreuve. Les voûtes & les platlonds font de

loleaiix , tels qu'on les employé pour les chaifes dans plulleurs Pays de l'Eu-

rope. I a forme du Palais ell quadrangulaire. il eft bâti de planches, mais

peint d'une lorte de vernis, qui forme une croûte épaille lur le bois. Tous

S;::; Villes.

Co.lltv.'.

Vil'od.'S.lL'IK).

S.i toiiv.i: tl les

CJllii...'S,

(4O Oçîilhv, p. ÎI4.

(44 D -lillc f;iit de Quirama une Piovince
m.T-iiiinc, & la place au Siul de QuanM. Au
U'Ilc , on jviit voir à tous momcns , par I.1

fccliciclk- des Vi>yai.^ci\is , combien ils appvo-

fouJiirciu peu ce ijui ("e piélemc a leurs yeux.

(4O Pi2;afetra , p. 61.

(4rt) le même ,p. V4. & Ogiloy , p. f 14.

(4.7) Mciolla, p. 6i8 & ricarccta , p. 9 5-

(48) Barbot, Defcription ac h Guinée,

p. JOî>.
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les Seigneurs peuvent Ce logf:r de niuuc , npics en avoir obtenu la pcrmillîcm

du Comte. La plupart des hgliles (ont de bois. Celle des Capucins , qui Im-

paire toutes les autres, ell: capable de contenir cinq cens peribnnes. Du
tems de Merolla , il y avoir dans Sogno cinq autres Eglifes , dont l'une

fervoit de i'cpulture aux Comtes. Une autre portoit le titre de CluipcUe

royale (49).

Les Habitans du Pays font généralement de taille moyenne. Ils ont le rigurf &: .i

vifage agréable , les jambes & les bras fort menus , 5: l'elptit 11 fubril qu'il
r.iatMcacsii.i!.i.

ell impolliblede les tromper. Us entendent merveilleufement les poids c'c les

mefures •, & leur défiance étant égale à leur adrefîe , il femble , dit l'Auteur

,

que leurs regards percent au travers des niancs. Souvent, après les avoir vus

mefurer avec beaucoup d'attention, ils les prient froidement de recommencer.

Dans leurs propres Marchés, ils commencent toujours par demander le double

du prix-, 6c Luis inlLinces durent deux heures pour obtenir un couteau par-def-

fus la convention. Les Anglois tSc les IloUandois ne iaitient pas de les viluer conim:r«: du

fouvent (50) pour le commerce de l'ivoire & des Elclaves. Le Comptoir où ''^"

les Anglois s'étoient établis en 1700, étoit fitué (ur une petite éminence

,

près de la Ville. Suivant Carli, Sogno ell éloigné d'une lieue de la Rivière

de Zaïre (51). Dapper compte un mille de Sogno au Village de Pinda,que

les Fadeurs de Hollande avoient prêté aux Portugais pour la facilité de leur

Commerce (51). Cette Province porte du cuivre, fort fuperieur àcelui des

autres Pays de Congo. Elle produit aulîi du coton , mais elle en vend

peu (53).

L'habillement des Nobles de Sogno eft une camifole de paille , d'un ou- riii'sJjsJcjx

vrage alfcz propre , qui tombe jufqu'au délions de la ceinture, & qui le ter-

mine par deux bandes , pendantes julqu'à terre. Au lieu de manches , ils ont

deux ouverrures qui fervent de palTage pour les bras. Quelques-uns portent

un bonnet de foie fort proprement tricoté ; mais c'eft un honneur qui n'eft

point accordé fans diftindtion. Les femmes du premier rang ont une forte

de jupon de paille , qui leur couvre tout le bas du corps. Depuis la ceinture

jufqu'à la poitrine elles s'envelopent d'une pièce d'étofte , qui fait ordinaire-

ment deux tours , & dont le bout fe relevé lur la tcte pour leur fervir de voile.

L'ufage général des deux Ccy.cs eft de porter de longues pipes , avec lelquelles

on les voit fumer continuellement. Le Peuple , hommes ik femmes , n'a qu'un

petit pagne autour des reins , qui ne palfe point les genoux. Dans les parties

intérieures du Pays , on ne fe couvre précifement que le devant du corps •, &
c'ell: même une règle établie , d'être entièrement nudsdans les maifons , pour

diminuer l'incommodité d'une chaleur exccîîive , qui dure neuf mois entiers

fans la moindre fraîcheur. Elle n'eft interrompue qu'aux mois de Juin , de

Juillet & d'Août.

Les habits du Comte de Sogno (54} varient fuivant les fêtes & lesocca- HaMts^uComtî

fions. Son habillement ordinaire eft une verte de paille , qui lui ferre le
''^^"i'"'"

corps , mais d'une fabrique dont l'ufage lui eft propre , ou n'eft permis qu'à

(49) Voyaf^e de MeioIIa, p. <}l,

(50J Defctiption de la Guinée p.ir Batbot ,

ttl'i fuprà.

(51) Voyage de Carli
, p. jtfi.

(51) 0;:^ilby , ulifup. p. J14.

(j5) Ibitl. p. Î41.

(h) VoyagcdrMcroIla, p. tfjr,

I i i i i
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ceux qu'il honore de cette faveur. Cette veftc , ou cette foutane, defccnd juf-
'

"tVco 1"^ ^^""^^ 1* porte par-de(Tus, un manteau d'étoffe , de lamcmc lon-^ueur. Aux
jours de fête , il paroît en habit court d'ccarlate , plilVc , & borde d'une Franue
du même drap. Dans les plus grandes lolemnités , il prend une chemilc de

c>r,hc de fcj la plus belle toile , des bas de foie jaunes ou rouges , & un manteau de foie
i;j.ji.s.

^ fleurs, qui porte le nom d'habit de printems. Lorfqu'il fliit fes Dévotions
à l'Autel, il elt couvert d'un grand manteau blanc, qui traîne fort loin fur

le pavé, tn allant à l'i glife , il fe hiit précéder de quelques Lfclaves
, qui por-

tent fon fauteuil de velours & fon coullîn. Il fc fait porter lui-mtmc dans
fon hamac, (ur les épaules de deux Nègres, qui ont à la main chacun un
bâton de Commandement , l'un d'argent , 1 autre d'ébenc. Son chapeau ,

ou fon bonnet , eft de taffetas , orné de fort belles plumes. Mais, hors de
ces occafior.^i il a la ttte couverte d'un petit bonnet de foie picqué , donc
l'ufage lui eft propre ou n'eft .iccordé qu'à très-peu de perfonnes. A la tcte

de fon corrége marche toujours un nnilicien , qui porte à la main une pe-

tite verge de fer d'un demi-pied de long , environnée de grelots , & qui
la remue avec mefure , en chantant les louanges & la grandeur de fon

Maître (5 s)-

A l'égard des ornemens du Comte , c'eft ordinairement plufieurs cordons

de corail , qui lui tombent du col jufqu'à la ceinture i avec une groffe chaîne

de l'or le plus pur, qui foutient fur fa poittine une croixd'or fort mallîvc. Il

f)orte conrtamment desbralfelets du plus précieux corail \ mais , dans les jours

blemnels, fes bralîelets font des chaînes d'or , d'un travail admirable. Ses

doigts font prefque toujours couverts de bagues. Au lieu de foulicrs , on ne

lui voit jamais que des fandales de (oie. Quatre Officiers portent devant lui

deux parafols de plumes de paon , & deux de paille. D'autres ont à la main
des queues de cheval, pour écarter les mouches. Ceux qui rempliffent ces

fon<5tions font ordinairement fes principaux Favoris ou (es plus proches pa-

rens. Les jours de grande fête, il fait faire à fes Gardes quelqu'exercice mi-

litaire i ou fes Courtifans l'amufent par des danfes , au fon de leurs Inftru-

mens. Mais il ne manque jamais , après le fervice àcs jours folemnels , de
finir les louanges de Dieu par une décharge de moufqucterie & par un con-

cert de toute famulîque (^6).

L'autorité du Comte de Sogno eft abfolue s mais il eft tributaire du Roi
de Congo. Entre plufieurs Cantons , autrefois indépendans, qui le recon-

noilTent aujourd'hui pour leur Maître , il compte le Pays des Mombalus ,

Comment iitft Nation fituée vers la Capitale de Congo (57). Les principales dignités du
Comté de Sogno font celles des neuf Electeurs. Ils fc choififfent un Maître

à la pluralité des voix. Lorfqu'il meurt, ils doivent lui donner un Succeffèur

avant qu'il foit enterré ; &: pendant l'interrègne , qui ne dure jamais long-

tems, le Pays eft gouverné par un enfant, auquel on rend autant d'obéilfance

qu'au Prince léginme. Auffi torque l'éledion eft finie, on en donne avis aux

Miffionnaires , pour la faire confirmer par leur approbation , fans quoi , Me-
roUa nous alTure qu'elle feroir nulle.

Après la mort du Comte , {*) la Comteffe douairière rentre dans fon ancien

Son autotuc.

Sort des Co.i '

(j5) Voyage de Merolla , p. fiji,

('j6) Le mcmc,»W. p. 6}i.

(57) tbid.y. 617.

( ) Relation de Pigafctta
, p. jj.
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crat , comme les Reines de i^'ongo , c devient une femme privée , fans au- ——7~^',;"

tre piivilcge que celui du rang, qu'elle a toujours après la Comtclfe rcgnaïue. p^ Con';«».

Il fe trouve quelquefois trois ou quatre de ces Douairières ; foit parce que les uais u^ujmé-

femmes du Pays y vivent plus long-tems que les hommes i foit parce que ne *"•

pouvant cpoufer que le fuccclfeur de leur mari , elles demeurent veuves , fans

januis changer de condition. La loi qui les oblige à la continence eft ù ri-

goureufe , que fur U conviftion du moindre défordre elles feroient punies

par le glaive ou par le feu.

Si le rils aîné du Comte , ou quelque Prince de fon fang , afpire à lui fuc-

ccder, on voit naître ordinairement de grands troubles, qui n'attendent pai

fa mort pour éclater. L'ambitieux , qui veut s'élever fur le trône au mépris des

loix , forme des frictions & s'ertbrce de gagner les Electeurs. La crainte d'une

guerre civile fait cacher la mort des Comtes aullî long-tems qu'il eft pofil-

ble j & quelquefois, par un excès de précaution, ils meurent privés des (c-

cours de 1 Eglife.

MeroUa raconte , à cette occafion , que le Comte l'ayant fait appeller dans Eniurra' c,m

une maladie , n'eut pas le courage de lui demander les Sacremcns , de peur ^,Xjl-.^
'

'"

qu'on ne crût fa vie fort en danger. Au contraire , il fortit aullî tôt de fon

lit, pour déguifer mieux fa fituation. Il avoir néanmoins la con'cience agi-

tée de quelques remords. Quelques jours après, un autre Midîonnairc , reve-

nant de quelque lieu voifm , rencontra plulieurs corps morts fur fa roure.

MeroUa loupçonna de quelle main le coup étoit parti. Il fe hâta d'en par-

ler au Comte , qui fe reconnut de bonne-foi l'auteur du crime , mais en

«'efforçant de juftifier un ordre fi cruel par des raifons d'Etat. Le zélé Miflîon-

naire lui déclara ce qu'il penfoit d'une politique de cette nature , & ne min-
qua pas, dit-il , de lui impofer une févere pénitence (58).

Après la mort des Comtes «.le Sogno , leurs enfans font réduits , comme leur

mère , à la condition privée. Si leur perc fe détermine à leur acheter pen-

dant fa vie des terres ou quelqu'autre bien , il doit faire publier dans toute

l'étendue de fes Etats que c'eft de fon propre argent qu'il fait cette acqui-

fition. Autrement fes fîls feroient dépouillés de fes bienfaits , comme ils

l'ont été fouvenr pour avoir négligé cette formalité. Les Comtes ont une

voie plus sûre , lorfqu'ils veulent faire des établillèmens avantageux à leurs

cnfans. Ils font défricher quelques portions des bois du domaine , ôc les

ayant changés en terres labourables , ils ont le pouvoir d'en difpofer .1 leur

gré (59).

Le jour de S. Jacques , tous les Sujets du Comte de Sogno font obligés de ci.émoate du

lui renouveller le ferment de hdelitc, avec les cérémonies luivantcs. On de r.>oai»ate.

élevé un trône , fur la grande Place, qui eft proche des Ctîpucins, Le Comte
y étant monté , commence par recevoir la bénédiction cfes Millionnaires ,

qui fe préfenr-^nt pour ceoflice à la p )rtc de leur Eglife. Enfuite il fait pu-

bliquement l'exercice a ec deux fortes d'armes. C'efl d'abord l'arc Se les flè-

ches , qui font les anciennes armes du Pays. Il a la tête couverte d'une cou-

ronne ou d'un bonnet de plumes flottantes. Le fécond exercice eft celui du
fufîl i mais changeant de parure , il prend alors un chapeau à l'Européenne >

Conôai! Il ..'es

fnîar.s ij'.i c:jm-

ic.

( j8} Voyage de Merolla, p. < 17. 8c fuiv. (59) Uni. f. (,19.
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orne d'un plumer. De fa croix , qui rcin)(c fur ia poitrine au hout tl'unc

(liainc iloi , pend un long cordon tic cor.iil , qui lui tombe julqu'aux genoux.
!,cs épaules lonc revêtues d'un court ni.inteau d'ccarlatc, brode en or , avec
une ouverture de chaque coté pour le pallage des bras. Il ell fuivi , dans ces
exercices , d'une hmle de Peuple , qui Fait les nicn^s mouvemens 6c les mê-
mes gelksque sd étoit queltion d attaquer l'Ennemi ou de s'en défendre.
Enfin le Comte s'adied fur Ion tronc , qu'on place ordinairement fous un grand
nrbre , au côté Sud de l'Efplanade.

A fon exemple , le Capitaine général exécute à la tête du Peuple quantité
de mouvemens militaires , qui fe nomment Saskctari. En finillànt , il le place

fur un grand fiége de cuir, élevé pour lui du côté de l'Eglife, d'où il peut
voir aifement d'autres exercices, que chaque Eledleur eib obliç^é de faire à

(oi\ tour. Ces neut Seigneurs paroiilent à la tcie d'autant de compagnies, bc

portent ".n eilai du tribut annuel qu'ils lont obligés dépaver au Comte pour
la fublKKini-c is: celle i\c fa Cour. Ceux, par exemple, qui doivent lui four-

nir du poiilon, en portent quelques-uns au bout dune picque. Ceux qui font

chaigc; de la provifion d'huile, prelentent le truit d'où elle fe tire. Ceux qui

fournilfenc la viande portent la corne de quelque bête , ou s'envelopcnt quel-

quefois d'une peau de vache. C'elcdans la même occalion que les Manis di(-

pofent des OKîccs civils , ^ qu'ils otent leurs Emplois à ceux qui ont manqué
de conduite. On choiiitle jour de S. Jacques pour cette cérémonie , parce que
depuis une grande victoire qu'AUonlc, Koi de Congo, remporta contre les

Infidèles , ce Saint clt regardé comme le Patron de toutes ces contrées (rto).

Vers le milieu du dernier hécle , un Comte de Sogno ayant fortifié la fo-

rêt de Eidcnguclla, qui fert de boulevard au Pays , &: l'ayant rendu impre-

nable , refula l'hommage au Roi de Congo Se ne voulut porter que la qua-
lité de fon Allié. En i^jfî , le Roi Dom Alvare II. entreprit de faire rentrer

le même Comte dans la foumillîon. Il s'avança vers Sogno avec une armée
formidable , foutenue de quatre-vingt foldats Portugais , qu'il avoit obte-

nus du Gouverneur de Loanda. Mais les troupes du Comte étant forties fubi-

tement de leur forêt, défirent 1 armée royale &c fe faifirent de la perfonne

même du Roi. Il fut obligé d'acheter fa liberté parlacellion de deux terri-

toires , dont l'un , nommé Makiita , contient un Pays bien culrivé fur la Ri-

vière de Zaïre. Enfuite, la guerre s'étant rallumée, Dom Alvare perdit une
féconde bataille. ...

Ces deux avantages enflèrent la Comte d'un orgueil infuportable. Ses Su-

jets mêmes en relTentoient le poids , lodque le Roi de Congo , paroillant

a"ec de nouvelles Trouppes , lui fit paier bien cher l'éclat pallagcr de fon

triomphe. Cette révolution produifit la paix jufqu'à la mort du Comte , qui

eat, en 1 641 , Dom Daniel de Sylva pour fuccelfeur. Dom Daniel étoit fils d'un

autre Comte de Sogno , nommé Dum Michel, après la mort duquel , en 1 606 ,

il avoit afpiré à lui (uccéder. Mais ayant perdu fes efpérances , il s'étoit retiré

à la Cour de Bamba , où il avoit vécu long-tems dans l'oubli. Cependant les

Electeurs de Sogno s'étant réu'.iis en la faveur , il refufa de faire confirmer"

fon éled'ion par le Roi de Congo , fous prétexte que ce Monarque avoit con-

tribué à fon exil. Dom Alvare , enflammé de colère , le dépouilla d'abord du
Pays de Makuta , qu'il avoit accordé à fon Prédcccfleur. Enfuite , pénétrant

HJ
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d.ms le Comrc de Soi'jio avec une piiill.mre arincc , il y exerça tous les rav:; •

^cs de la yueirc. M.iisau mois tl'Avril 1643 , il fur dél.ut da s ui'c aurrc l'.>

taille , où .\ugullc (i\: Dom AlFunk- Ion lils , qu'il avoit rcvêru dcLilMiic:-

paiiié de Makura, hr fait piiloiinier , avec une partie de la Nojlelle. Le
Comte fit couper la rêce à tous les Nobles tle Congo, liiivant rufa^'^e du
Pays i mais reipettant le lieu du laiig dans le Prince Alfonl'e, qui étoit ion

couliu , il le tontenra de le tenir rcntenné dans une étroite prilon.

Loin lie fuci-oinNer à cette infortune , le Roi de Congo fit de nouveaux
efiorts pour lia ci la vent;eancc. Il leva une nouvelle armée , qui n'étoit cu.n-

polce que de (a Noblelfe ôc de trois ou quatre cens Muhurcs , fur Iciquels il

fuioit plus de Ku'd que lur les Nègres, le Duc de Bamba, chargé du Com-
mandement , uiait-ha versSo!;no lousde fort heureux préfages. Mais la forêt

de I l'.le iguella ne celfa point d'être funcllc aux Trouppes de Congo. Elles

toniheienr , le ^ i de Juillet , dans une embufcade où elles furent taillées eu

pièces, il en coûta au Duc de l'amba la reftirution de quelques Pla.cs îk

de quelques P. lys qu'il avoit enlevés au Comté de Sogno. Dom AUor.fe ob-

tint la libeité a ce prix. Mais il ne fut pas plutôt rentre dans les Etats de (ou

père, que ne pouvant oublier les rellcntimens , il rccommcncja la guearavec
une nouvelle Kneur ( >o).

Pendant ces cruelles divifions , le Roi de C'ongo envola un AmbarTuIcrr au

Brefil , avec des lettres pour le Comte Maurice de Nallau , qui gouvcrnoit

alors cette C outrée au nom des Etats de 1 loUande. Il y joignit un prci ent de

plulieuis Efclaves pour le Confeil Hollandois,(l>: de deux cens pour L" Gcw-
ve neur même , avec utie chaîne d'or d'un grand prix. Mais le (Joiv.te de So-

2;>o fît partir , piek]ue en même- 'cms , trois de les principaux Kob!.:s; .?»: ne

le bornant point à lodiciter l'amitié ilu Comte Maurice , il chargea un de les

AmSalIuleurs de palfer du lirefil en Hollande , pour faire la même demande
aux -. a s ué'iér.''ux. hcs in(lances,ou pliitô: l'inrérêt que les Hollandoiscru-

ïCit avoir à laiifer le tems aux deux Priixes Nègres de s'alfoiblir par une

gucr;e li fa glante, leur fi: écrire à leurs Directeurs de Congo t>c d'Angola

de n'y prendre aucune part, fins prétexte qu'ils avoient des li.iilons égales

avec les deuji Partis. Les AmSalfadeurs de l'une & de l'autre PuilTiance furent

renvoyés avec des lettres & despréfe:is. Ceux t'u Roi lui apportèrent , de la

part tu - onleil , un grand manteau d'écarlate , bonlé de galons d'or Se d'ar-

gent , u I jurte au-corps de loie & un chapeau de caflor , bordé dor & garni

du'e cocarde. Le Comte de Sogno reçut à peu-ptcs la mène valeur Tous une
une autre forme. Mais par une lorte de préférence, le Comte Muirice y
joignit en particulier une épée , avec un ceinturon richement brodé en ar-

gent (5i). Le lîlence de l'Auteur fur les fuites de la guerre , fait juger que la

paix fut rétablie par la médiation des Directeurs, ou par l'épuilemenc des

deux Partis.

Vers l'année 1680, les Portugais d'Engola entreprirent la conquête de So-

gno. Me olla , qui s'ell fait l'hiftorien de cette guerre , rapporte qu'un Roi tie

Congo , voulant fe faire couronner , eut recours à l'alTiftance des Portugais , ôc

leur promi: le Comté de bogno , avec deux mines d'or , qui n'eurent pas moins

Co:

A;r,!)i''

lliC.

riiliil-'i.;

liuiiaiuv."

.f;l

Intrc-iiic '.\^

l'orii^aii ci.i'.ii':

:H'

' 1

(<?c) Ogilby
, p. J4i. & fuiv. (61) Uid. p. J44. & ftiiv.



Kov AI' ru.

PI CunijO.

I purscnmmcii

( '. <jii>l>)iit lieu

i.'tix-

Cniclltf propo.

<Ç24 ni s T O I R r. CE N n R A L F>

tic force pour les engager dans (es inttrCts. Ils allcmblcrcnt immali.itcment
toutes leurs forces. Le Roi lev.i de l'on coté de nomlncufcs i rouppcs , aufiuieU

les il joignit une Compagnie de Jaggas, fous leur inopre Chef, c]u'ils appellent
Katangota. Les deux arniccs sVtant unies, marcncreiit enlémble vers So<.mio.

Elles ne irouverent pas le Comte fans dcfcnfe. Il avoir eu le tenis de ralîeni-

blerun prodigieux nombre de fcs sujets j«S: (o\\ courage le Ht marcher au de-
vant de ri:nr.emi. Mais la plupart ilc (es gens mancjuant d'armes à feu , &:

n'étant point accoutumés à la manicie de combattre des Européens , il perdit

la vie dans une bataille langlante, après avoir vu prendre ou malFacret une
grande partie de (on armée.

Après une fi glorieul'e viCluirc , le Kalangola propcfii au Général Portugais

de faire tuer tous les prilonniers , pour (ervir île nourritu.c à leurs Trouppcs
vi(^orieufcs , qui commençoient à manquer de provilîons. Il apportoit pour

raifon, que pouvant compter chaque jour (ur un grand nombre de nouveaux
prilonniers, il (croit difficile de les garder tous; &c qu'avec cette rcllource

pour la (ubiirtauce de l'armée, la guerre (croit plus agréable (S: plus facile.

Un mélange d'humanité & d'intérêt iît répondre au Général , que les Jaggas

croient libres de manger les corps morts, qui ctoient en alfcz grand nombre
pour les ralf.ilîer •, mais qu'il leur défendoit de tuer les prilonniers vi-

vans , (3: que dans l'intervalle il chercheroit d'autres moiens pour remé-

dier aux bcloins de l'armée. Peu de jours après, la Comtc(re Douariere &
le Peuple de Sogno firent (upplier les Portugais de fulpcndre les hollilités,

en leur promettant de fatisfaire à toutes leurs prétentions. Mais le Général

leur fit répondre qu'il étoit réfolu de pénétrer jufqu'à leur dernière Ville,

pour leur apprendre le refpedCk l'obcillance qu'ils dévoient au Roi de Congo.
/^y^'"r"'f '''^» Une menace fi terrible répandit le dclefpoir dans cette malheureufe Nation,

m,'.
^ * Lorfqu'elle s'attendoit aux dernières extrémités de la guerre , un Seigneur du

coMimciuiiscn Pays ("(. préfenta courageufement ,& promit de la délivrer de toutes (es crain-

tes, (\ les Electeurs vouloient le choilir pour fuccéder au Comte. Sa propofi-

tion fut acceptée. Il commença par rétablir l'ordre dans les Troupes dil'per-

féesj& pour éviter laconfufion, à laquelle il atttibuoit leurs derniersmalhcurs,

il ordonna qu'à l'avenir tout le monde auroit la tête ralée , fans excepter les

femmes , i<c que les Soldats fe ceindroient le front d'une branche de palmier.

Cet ùlage , dont le but n'éroit pas moins d'infpirer de la confiance au Peu-

ple , par des préparatifs extraordinaires , que d'apprendre en effet aux Troupes

a fe reconnoitre dans la mêlée, s'efi: conlervé jufqu'aujourd'hui dans la Nation.

Le nouveau Comte exhorta fes Sujets à ne pas s'cfFraier du bruit des armes

à feu, qui n'étoit propre , leur dit il , qu'à caufer de l'épouvaiite aux en-

fans ,
pui(c]u'une balle ne faifoit pas plus d'exécution qu'une flèche , ou qu'un

coup de zagaie ; fans compter que le tems dont les Blancs avoient befoin pour

charger leurs fufils donnou beaucoup d'avantage à ceuxqui n'avoient qu'une

fléché à pofer fur leur arc. Il les avertit fur-tout de ne pas s'arrêter puérilement

aux bagatelles (6i) que les Portugais étoient accoutumés de jetter parmi eux

pour caufer du délbrdre dans leurs rangs. Il leur recommanda de tirer aux

hommes , fans s'amufer aux chevaux , qui ne dévoient pas leur paroître aufli

{6t) Les Portugais jettoient dans les rangs des Nègres (]u'ils avoient à combattre , des

couteaux , des tuban$ fie 4'autics colifîchçts*
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terribles que les lions , les ti_:;res ^ les c!i.'| haiis. Il ordonna que celui qui

tourncroit le dos tut rué fur L- champ parles voifinsiiS: que fi plulicurs avoieiit

cette laclictc , loin il ctre plus cpar;^ncs , ils l'ullent rcgarilés par les autres

comme leurs premiers ennemis -, car il ell queltion , leur dit-il , de pt'rir t;lo-

rieulenicnt
, plutôt que de mener une vie niilcrable. Knhn , pour ne lailiér

aucun lu et d'inquiétude à ceux qui promettuient de le (uivre, il voulut que
tous les animaux domelUques fullcMit mall.icrcs \ &c donnant rcxemjde , ù la

vue du Public, il égorgea nu(H-tôt rous les liens. Cet ordre hit exécute fi

pon6hiclleinenr
, que toute la race des belliaux , Cur-tout celle des vaches,

cit prelqu entièrement détruite dans le Comté de Soi^no. L'Auteur y a vîi

vendre une jeune fille pour un veau , & une temme pour une vache.

11 ne relloit au Comte qu'à fortifier Ion armée par le fecours de les voifins.

L'intérêt commun eut la force d'en ralTénibler un qrand nombre. Ainli, •••""r;'^'-*^'» •

, ,
, . , ., 1 A II •

1 / le US CilU.'IllUCU

marchant avec des légions de Nei;res , il trouva bien-tor loccalion de lut- ;ic.i.s.

prendre des enneiuis qui picnoient trop de confiance à leurs victoires. Comme
ils avanijoient lans ordre & fxns précaution, ils tombèrent imprudemment
dans la première embufcade. Les Jaggp.s (ï?*: l<"n- Chef donnèrent l'exemple

de la luire. Ils furent fuivis par les Trouppes de Congo. Les Elclavcs qu'ils

avoient f'.its dans la première bataille étant abandonnés par leurs Gardes,

rcjoignirenr leurs amis, & tournèrent avec eux toute leur fureur contre les

Portugais, qui diiputoient encore le rerrain. Mais, accablés par le nombre,
ils fe virent forcés de tourner le dos , fans pouvoir éviter d'être malfacrés

dans leur fuite. Il n'en relia que lix , qui furent laits prifonnicrs , Hc préfcntés Morthéî t.iue

au Comte. Après les avoir regardés quelque rems d'un œil furieux , il leur
'^'^ "" ''*''"«•"»•

LiilTà le choix , onde mourir avec leurs compagnons, ou de vivres efclaves.

Merolla leur prête une réponle fort noble ; " On n'a point encore vu , lui di-

>» rcnt-ils , de Blancs qui ayent daigné fervir des Nègres , ik. nous n'en don-
" ncrons point l'exemple «<• A peine eurent-ils prononcé ces quatre mots,

qu'ils furent tués lous les yeux du Vainqueur. L'artillerie &: le bagage de leur

Nation tombèrent entre les mains des Nègres de Sogno , qui les vendirent

dans la fuire aux Hollandois. L'Auteur alTurcque la Compagnie de Hollande
cmploia ces dépouilles Portugaifes à munir un Fort de terre qu'elle avoir fait

bâtir à l'embouchure de la Rivière de Zaïre , 6:. qui commande cette Rivièri

Se la mer.

En partant de Loanda pour fe rendre à l'Armée de Congo, les Portugais , Aimjjiii.u'cr-

trop accoutumés à la vidoirepour douter du fuccès de Icurentrepiife , avoient !i"iiT tacrpcua-

rccominandé à leurs Marchands de les luivre de près (5c de débarquer au pre- t'î.

mier endroit de la Côte de Sogno où ils découvriroient des feux allumés.

\JArmadilla ( c'eft le nom qu'ils donnent à leurs petites Flottes ) arriva dans

les circonftances de la viéloire du Comte , chargée de fers , qui dévoient fer-

vir aux Efclaves Nègres ; l<c voiant fur la Côte un grand nombre de feux , que
les Vainqueurs avoient allumés, pour fe réjouir, elle les prit pour le fignal

dont on croit convenu. Mais lorlqu'elle eut jette l'ancre, un Portugais cjui fe

fit appercevoir fur le rivage, demanda, par plufieurs fignes , qu'on fe h.îcàc

de le prendre dans une Chaloupe. C'ètoit un malheureux fugitif , qui ayant

été pris ôc conduit au Comte de Sogno , après l'exécution des fix autres , a . iit

obtenu la vie à des conditions fort humiliantes. Le Comte s'étoirfait appor-
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ter une jambe 6c un bras des lîx Portugais qu'il avoir facrifu's à Ton reifcn-

tirtient , & lui avoir ortionné de porter ce prclent , avec la nouvelle de la vic-

toire , au Gouverneur de Loanda. L'Armadilla le crue fort hcureule d'une
rencontre cjui la garauciiroic peut-ctre de la ruine.

Le Comie de Sogno ne jouit pas iong-tems des fruits de (a victoire. Il

avoit reçu, dans la mêlée, trois blelTures , dont il mourut à la Hn du mois.

Mais il lailla les Peuples tranquilles, après avoir lait perdre à leurs Enne-
mis lelpérance qui les avoit armes conti'eux. Cette brave Nanon publia ,

pour julhher la ilcfenle , que le Roi de Congo n'avoir pas eu ».;ioit de don-

ner aux Portugais un Pays qui ne lui appartenoit pas tSc qui ne dcpendoitque
Ar-iî.igicaïl.» de les propres Souverains. A l'cgarddes Portugais, elle leur reproche , comme

'-'•-"•
y^Yic injullice , d'avoir accepte ce qu'ils ne pouvoient ignorer qii on leur don-

rioit fans droit; & com.ne une ingratitude , d avoir oublie qu'ils avoient

trouvé un azile à Sogno lorlque les HoUandois s'étoient mis en pollellîon du
Royaume d'Angola , qu'ils avoient été bien reçus du Comte , & qu'ils en

avoient mcme obreim 1 IfU aux duvaiix , avec des provilions pour s'y établir.

Tous ces dém.L's caulerent tant de préjudice à la Religion , que l'Auteuc

étant à Khïtombo , malheureux champ de la dernière bataille , n'y trouva
• prefque perfonne qui fût difpofé à recevoir les Sacremensde l'Eglife (63 1.

En i(j6 5 , lorfque le Pcre Carli étoit à Sogno, il y avoit déjà plulîeurs

années que le Comte refufoit l'hommage au Roi de Congo ((Î4).

Battel nous apprend que le Pays de Sogno eft voilîn des mines de Demba ,

d'oii l'on tire, à deux ou trois pieds de terre , un fel de roche d'une beauté

parfaite, aulli clair c]ue la glace j 6c fans aucun mélange. On le coupe en

piécesd'une aune de long , qui fe tranfporrent dans toutes les parties du Pays

,

& qui s'y vendent mieux que toute autre marchandilc (65). De l'ifle place

les mines de fel dans le Pays de Bemba, qu'il divile en deux ou trois Con-
trées différentes, & qu'il place à l'Ell des Pays dcBamba&de Batta.

Mines JirDcm'

§. IL

Provinces de Sundi . de Pango , de Batta & de Pemba.

r:eniii:-?.bor. I. ^Undi (66) troifiémc Province du Royaume de Congo , eft firuée à

"ir\!?
'',?"'"* ^ VOueft de Pango & à l'Eftde Pemba , à la diftancc d'environ quarante

milles de S. Salvador. Elle eft anofée au Nord parla Rivière de Zaïre , de-

puis les montagnes de criftal, julqu'àla Rivière de Benkaie, ikde-là jufqu'aux

cataractes*, d'où elle s'étend des deux cotés de la Zaïre )ufqu'aux bords de

i'Anziko. Sa principale Ville , où le Mani fait faréfidence, eft fort p es du
Comté de Sogno, à neuf ou dix lieues des caiarades. Cette Province palTe

pour la première du Domaine héréditaire de Congo. Elle a toujours pour

Gouvemeur le fils aîné du Roi , ou celui qui eft deftiné à lui fuccéder, fous

le titre de Alani Sundi j & cetufage a duré fans interruption depuis Dom Jean,

premier Roi Chrétien. La Province de Sundi a quantité de Seigneurs parti-

ïll; 'ionnc fon

H im ,i l'uétitiet

4u Kc) juiiic.

Céj) Voya?,e de Mcrolla
, p ^lo.

(64) Voyage de Carli, p. j6i.

(' j) Battel , dans Pui chas, p. 978.

(66) Caili lui donne le iltre.de DucW.
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culicrs dans fa dépendance. Ses Habicans font avec leurs voifins un coni-

merce régulier de Tel, d'étoffes &de dilVcrentes teintures qui leur viennent
p^'^coNco

des Indes orientales & du Portugal. Ils reçoivent en échange des étotfes de commcitc .k

palmier, de l'ivoire , des peaux de fable ik. de martre , & certaines ceintures ^^y-

d'un rilFu de feuilles de palmier , dont on fiit beaucoup de cas dans toutes ces

régions. On trouve dans la nicme Province quantité de crillal ik. diftérentes

fortes de métaux -, mais le feul qui loit eftimé des Habitans eft le ter , dont ils

font des couteaux , des haches , des armes pour la guerre , & d'autres inftru-

mens de guerre (^7).

II. Pango a pour bornes , au Nord , Sundi i au Sud , Ratta ià l'Ouelt , Peni-

ba-, à V\iî{.f les montagnes du Soleil. Sa principale Ville fe nomme Pango;

mais elle portoit autrefois le nom de Pariguelur. os. Elle eft fituée (ur la rive

Oueft de la Kivicre de Darbela , qui traverfe toute la Province. Quoique les

terres de Pango ne foient pas aulfi fertiles que les autres parties du Royau-
me , elles payent le même tribut.

Cette Province formoit autrefois un Royaume indépendant. Elle fut con-

quile par les Rois de Congo , qui y ont introduit par degrés les ulages & la

langue de Sundi. Du tems de Lopez , le Gouverneur , qui fe nommoit Dom
Francelco Mani Pango , étoic un Seigneur de la plus ancienne Noblelfe , &c

polfédoit cet emploi depuis cinquante ans. Le commerce de Pango n'eil pas

différent du commerce de Sundi (68).

Dapper place à cinquante milles de Batta , du côté de l'Eft, le territoire de xcrritnir* de

Kondi {61.)) on de /'tfw^'o ^/e O/^rt/75^0 , traverfe par la profonde & rapide Ri- ^°"'^'"

viere de Koungo ou Qiiango
, qm vient fe décharger dans celle de Zaïre. Ce

Pays , fuivant le même Auteur , efl: gouverné , depuis un tems immémorial

,

par une femme , tributaire du Mani ou du Gouverneur de Batta , qui reçoit

d'elle le tribut &: l'hommage au nom du Roi de Congo , quoiqu'il n'en re-

vienne rien à ce Prince. Les Peuples de Kondi alTurent qu'au-delà de la Ri-

vière de Koango , on trouve une Nation Blanche avec de longs cheveux

,

mais un peu moins blanche que les Européens (70).
III. Batta eft une Province bornée au Nord par celle de Pango. A l'Eft ,

elle s'étend au-delà de la Rivière de Barbela , jufqu'aux montagnes du Soleil

& jufqu'à celles de Nitre. Au Sud, elle prend depuis ces mêmes montagnes
jufqu'à la jondion des Rivières de Barbela &c de Kafmga , d'où elle continue

jufqu'au mont Bruc/iato (71) y c'eft-à-dire, Ecorché. La principale Ville de
cette Province porte aufli le nom de Batta •, mais elle formoit autrefois un
grand ôcpuiffant Royaume, fous le nom d'Aghirimba. S'étant unie volon-

tairement au Royaume de Congo , à l'occafion de quelques diifenfions entre

les Seigneurs, elle conferve plus de liberté &c de privilèges que les autres

Prcvinces. Le Roi lui donne toujours poi'.r Gouverneur quelque defcendanc

cle l'ancienne Maifon Royale du Pays , mais avec de juftes égards pour l'in-

térêt de la fienne.

Le Mani Batta, que les Portugais nomment le Prince de Batta , réfide plus Pulrtance &; ni*

Nation H.iiirhs.

l'rovince

Qacta.

(6-j) Pignfetta
, p. 97, & fulv.

(68) ^bid. p. 99.

(<Î9) Dpliflcdcn:C«;^«".

i70) Ogilby, p. J14.

(71) OuBrnfciato. D.ippci l'appelle Mo»-
iagne brûlante , & prétend que les Portugais

lui donnent le nom de Monte quenmdo,
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—— près du Roi qu'aucun autre Seigneur , de palle pour la féconde pcrfonne du

vr'coJno.
'^^/'^"'^ic. A rcxtinction des Icgitimes héritiers, il ell: dcltinc, par Ion ran'r

,

' '

à la fucceinon de la L ouronnc. Du tenis de Lopez , il (c nonimoic Dom Pedro.
Entre Tes droits , on conipre celui de manger à la table de (on Souverain ,

mais debout î<^ un peu plus baS) honneur qui n'eit point accordé aux enFans
mcnies du Roi. Sa Cour ne le cei'c guéres a celle du Koi pour le nombre Se

le faite. Il ne marche jamais fans être précédé par des tambours, des trom-
pettes (Is: quantité d'autres Inlhumens. On allure qu'il peut mettre en cam-
pagne une armée de foixante-dix ou quatre-vingt mille liomnies. De tous les

Gouverneurs ou les Manis de Congo , il elt le feul à qui la Cour permette
d'entretenir une compagnie de moulquetaires , parce qu'étant fans celFe en
guerre avec les Jaggas , il a befoin d'autant de force que de vigilance pour
réprimer une Nation fi barbare. Les Princes mêmes du l'ang royal ne jouillenc

point de cet avantage , 6>: Lopcz en apprit la raifonde la bouche même du
Roi : » Je ne (crois pas capable, lui dit ce Prince, de contenir un Sujet ré-

" belle, qui entreprendroit de me faire la guerre avec deux mille mouf-
» quets.

Le Prince de Batta compte un grand nombre de Seigneurs dans fa dépen-
dance. Les Mabirans naturels de (a Province le nomment Moufchos. Ils ont

un langage différent de celui des Molîcongos , quoiqu'ils s'entendent mu-
tuellement. Leur caradere ell dur & firouche. On s'en apperçoit jufques

dans les Lfclaves,qui font plus brutaux & plus opiniâtres que ceux des au-

tres régions de l'Afrique. Le Commerce eft le même à Batta qu'à Sundi j

mais le revenu du Roi monte au double dans cette grande Province (72).

Dapper repréfente le Canton qui lépare Batta de Pango , comme un des plus

fertiles terrains de l'Afrique. Il produit, dit-il, toutes fortes de provifions.

Depuis S. Salvador julqu'à lîatta, le Pays efl fi peuplé, qu'il oifre continuel-

lement des mailbns & des Villages (7 3 ).

IV. La lixiéme Province , nommée Pcmha , eft bornée au Nord par Sun-
di , à l'Ell par Batta , au Sud par Bamba , à l'Ouelt par Sogno. Elle fait , fui-

vant Lopcz, le centre du Royaume de Congo. De (on rems, le Gouver-

neur de cette Province étoit Dom Antonio , Iccond fils du Roi Dom Alva-

re , & digne du Trône par fes vertus , fi les loix n'eulfent allure la fuccelîîon

à fon aîné. C'ell de ce:te Province que les anciens Rois de Congo tiroient

leur origine, is: peut-être n'ont-ils pas eu d'autre raifon pour en faire leur

léfidence.

Le Gouverneur ru le Mani de Pemba , fait la fienne dans une Ville da
même nom , lîtuée au pied du Mont-Ecorchc , (ur les bords de la Rivière de
Loze (74). C'eit dans la même Province que les Officiers de la Couronne ont

leurs biens &c leurs effets, parce qu'étant voifins de la Cour , ils ont plus de
facilité à s'y procurer leurs befoins. Quelques-uns de ces Seigneurs , dont les,

terres bordent la Province de Bamba, ont beaucoup de peine à fe garantir

des Nègres de Quizama , depuis que l'amour de la liberté a fait fccouer à cette

Nation le joug de Congo (75).

Prnvïiice

(71^ Pigifetta, ubifup. p. 100.

(73) Oçtilby, p, 514.

(74) Dclillc place Pcmba fur la Rivière

H'Onza.

(75) rigafctta j «t» fnp. p. lo^. & fiiiVi
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Carli cîlvife la Province de Pemba en deux Pairies , dont il nomme l'une --

muii:.i[;iic oùcUe
cù 11.111:1:.

MarquiJ'at de Peinba , & l'aune , Province de S. Salvador , du nom de la Ca-
^^ colco

pitaie du Royaume où les Rois font leur rclîdcnce ordinaire. Cette Ville oiviinn jca.

portoit anciennement le nom de Ban^a y qui fignihc {y6) , dans le langage tci'iovince.

de la Nation , Cour ou dimaire royale. Elle eft iituéo à cent cinquante nulles Vii'cacs.sal-

de la mer , lur une grande 6c haute montagne , qui n elt prelqu un leul ro- ,1» Kuyjumc Je

cher & qui contient néanmoins une mine de fer. Le fommct olirc une plaine ^""i;"-

d'environ dix milles de tour, bien cultivée , 6c fi remplie de Villes ^c de "'•i'"^ J<^ '*

Villages , que dans un fi petit elpacc elle contient plus de cent mille amcs.

Les Portugais, charmes d'un fi bcnu lieu , lui ont donné le nom lïOiheïro ,

c'elt-à-dire, Perfpedtive
-,
parce qu'outre les agrémens du terrain mtme , on

y a celui de découvrir d'un coup-d'œil toutes les plaines dont la montagne eft

environnée. Elle eft fort cfcarnée du cô:é de l'Hit. Mais fa hauteur n'empCdie

pas qu'elle n'ait quantité de lources , qui achevcroient d'en faire un iéjour

délicieux li l'eau en étoit meilleure. Les Habitans tirent celle dont ils (ont

iifage , d'une feule fontaine qui eft du côré du Nord , fur la pente de la mon-

tagne, où leurs Efclaves vont la puifer dans des vailfeaux de bois & de cuir.

La plaine eft d'une fertilité extrême en grains de toutes les efpéces. Elle a

des prairies d'une herbe excellente, &:dcs arbres d'une verdure (77) conti-

nuelle. L'air y eft aufli (7S) fi)rt fraisa fort fain. Outre ce motif, que les

Rois ont eu fans doute pour y établir leur demeure , ils n'y ont pas été moins

engagés par la llcuarion du terrain , qui f.ùt de leur Palais une retraite in-

acceliible , 6c parce qu'étant au centre du Royaume il leur donne la facilite

d'étendre leur attention de toutes parts à la mtjne diftance. Du pied de la

montagne , à l'Oueft , jufqu'au fommet , on compte cinq .iiilles , par le grand

chemin , julqu'à la Ville de S. Sauveur. Du coté de l'Elt , coule un rivière ,

où les femmes def'cendent l'efpace d'un mille pour aller laver leurs habits (79)»

Dapper la repréfente fort petite. Il l'appelle Vc/c , 6c: la prend pour la Le-

lun.ia. Ce Ruilleau, dit-il , répand la fertilité dans les cnamps voifins, 6i

donne tant d'agrément au païlage , que les Habitans de la Ville ont leurs

jardins fur fes bords. Leurs troupeaux , qui font en petit nombre , 6:. qui fe

réduifent à quelques porcs , quelques chèvres & quelques brebis , fans une
feule vache , font nourris & gardés dans la Ville entre quelques haies qui tou-

chent aux maifons.

S. Salvador, Capitale du Royaume de Congo , eft fîruée dans un angle de

la montagne , vers le Sud-Eft. Dom Jean , premier Roi chrétien , la lit en-

vironner d'une forte muraille , qui renferme auftî fon Palais , 6c la Ville , ou
le quartier, qu'il accorda aux Portugais pour leur établiffement (80). Les por-

tes n'ont point de gardes 6c ne font jamais fermées. Entre l'enclos du Palais

royal Se celui des Portugais , qui ont chacun environ un mille de circuit , on
a laiifc un grand efpace pour la principale Eglife &c pour un grand Marché,.

(76) Suiv.nnt les MiflloniLiiies , ce nom & des limoniers.

marc|uc une Cité , une Capitale où le Prince (78) Carli dit que c'eft le meilleur air du
rdfîdc. Dapper dit cju'il fignilic Tf'/f owChef, Royaume.
&qiic l'ancien nom de la Ville , fuivant Mar- (7 /) Relation de Pigafetta, p. 108. & fuiv.

tao\ , ho\x.Amboi Congo. (80) Dapper dit qu'il n'y a point d'autre

(77) Dapper y met des p.ilmicrs , des ta- mur que ceux du P.ilais & de la Ville Porta-

marins j des plautins , des Kolas j des orangers [j-iifi:.

K k k k iij

Dr'crîprîon à»

, Salvauuc.
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au fond duquel quanticc de Seigneurs ont leurs niailons

, qui font face à l'E-

glife. Comme on trouve d'autres maifons de Seigneurs & de riches Portu-
gais hors des enclos, il ne feroit pointaifé de dccenniner la grandeur géné-
rale de la Ville. Mais tout le fommet de la montagne efl: rempli de Villages &:

de Palais, qui forment comme autant de Villes , ou plutôt qui n'en font

qu'une feule d'une très-grande étendue (Si).

Suivant Carli, S. Salvador a l'avantage de n'ctre point infefté , comme le

rcfte du Royaume, parles mofquites, lescoufins, les puces î^ d'autres efpé-

ces de vermine •, mais elle n'eft point exemte de fourmies , & ces petits ani-

k la maux y font fort incommodes (8z). Les rues font fort bien dilhibuées -, la

plupart des édifices, uniformes, grands, en bon ordre , mais couverts de
chaume , à l'exception d'un petit nombre de maifons Portugaifes. Le Palais

du Roi ei\ fort fpacieux. Outre le grand mur , il en a quatre autres , donc ce-

lui qui regarde la Ville Porcugaifc ell de pierre Se de chaux. Les autres font

de rofeaux , mais fort bien travaillés. Les appartemens, les fallcs , les gaU
Icries, font revêtus de belles nattes, qui forment des tapilfeiics A la usi-

nière de l'Europe. Dans l'intervalle du mur le plus intérieur on a pratiqué

des jardins , qui font remplis de toutes fortes de légumes & plantés de diflé-

rcntes efpéces d'arbres. On y a bâti des fallons ôc des cabinets de plaifir , oi-

nés avec beaucoup de dépcnfe (83).

Carli donne une lieue de circonférence au Palais du Roi. Il ajoute que

c'étoit autrefois le feul édifice du Pays qui fût de pierre & de bois -, mais que

depui<! l'établifiTement des Portugais , tous les Grands ont appris d'eux à met-

tre plus d'ordre ôc de goût dans leurs bâtimens & dans leurs meubles. S. Sal-

r-iif^i Je s. vador a plufieurs Eglifes. La Cathédrale , celles de la Vierge & de S.Pierre,
sai,j>i()r. celle de S. Antoine de Pade, où font les tombeaux des Rois de Congo v

celle des Jéfuites , qui eft dédiée à S. Ignace , font bâties de pierre. Celle

de Notre-Dame de la Vidoire efl: de terre, mais proprement blanchie (84).

Dappcr compte dix ou onze Eglifes à S. Salvador : la grande , ou la Ca-
thédrale -, celles des fept Lampes , de la Conception , de la Vidoire , de

S, Jacques, de S. Antoine & de S. Jean. Les trois autres font entre les murs
Cl. ;rrc?cCo!- du Palais , (?c portent le nom du S. Efprit , de S. Michel de de S. Jofeph. Les

Ic^cjcs .ic.uic>.s.
Jéfuites ont un grand cloître , qui (ert d'école pour l'inftruétion des Nègres;

Se d'autres lieux , où les enfans des Nobles apprenneiit les langues Latine &C

Portugaife. Quoique les Egliles de S. Salvador & tous les édifices publics

foient bâtis de pierre , ils font couverts de paille , à l'exception du cloître

des Jéfuites, auquel il ne manque rien pour la folidité. Lesornemens tk les

vafes eccléfiartiques font en petit nombre ik de peu de valeur. Entre plufieurs

commodités, la Ville a tleux fontaines, qui fournifient d'afiez bonne (85)
Anc-'c!' Mr.\U eau *, l'unc dans la rue S. Jacques , l'autre entre les murs du Palais. Merolla

„j
/''"' i.uiî.ai-

QJ^fg^yg qu'on trouve hors de la Ville un grand Marché , nommé le Ponibo ,

anciennement bâti par les Jaggas (8(5 j , où l'on vendoit la ch.iir humaine à la

livre , comme celle de bœuf iSc de mouton. Les Marchands" Portugais , qui

(81) PiG;afecta , p. lop.

(8i) Cnili.p. 561.

(85) Ogilby/p. fij.

(.84) Carli , ubi fiip.

(8^) Oa,Hby, p. uî.
(Se.) Il les appelle (j/'4a/;/j mais on Terra

dans la luire que ce ne peut ctic que les Jaggas.

Merolla j />. 663.

(87)

<88) 1

(90)



I

vrcfe i.'^i

DES VOYAGES. Liv. XIII. tfji

commençoient à fréquenter le Pays , refuferent d'acherer la chair des Efcht .

ves morts; mais avant propofc à ces Barbares de l'acheter en vie, ils rirent
oj^'^'J"'-

avec eux un traite, quils veulent taire regarder comme le rondement de Traité des i\,i-

leur privilège exclulifpour la traite des Iilclaves-, Adte ou Traire , dit l'Au- '"8^'**

reur, qu'ils n'ont );imai,s pîi produire (87).

Le territoire deb. Salvador fait partie du domaine royal , dans un efpace Pauvrci

de fepr ou huit lieues de tour (88). Carli fliit monter les Habitans de la Ville ^'-'^'" ^"^

à quarante mille , la plupart Nobles , dit-il , mais fi pauvres , qu'à peine s'en
"^^

trouvc-t-il neuf ou dix qui portent une chaîne d'or ou d'autres ornemens de
quelque prix (89}.

Du tems de Merolla , c'eft-à dire , en 1 66^ , les troubles d'une guerre lon-

gue & fanglante avoient fait tranlporter la Cour à Lemba (yo). Cet Auteur
parle de S. Salvador comme de l'ancienne réfidence des Rois. C'ctoit , dit-il

,

la Capitale du Royaume & le lc)our ordinaire de fes Princes. On y voyoic

un Evcque, un Chapitre , un Collège de Jcluites , un Couvent de Capucins

& d'autres ctabliiremensecclclîaftiqucs, qui tiroient tout leur entretien de la

pieule gcncrolité du Roi de Portugal. Mais les ravages de la guerre (91) ont

iàïi de la Ville & du Canton une retraite de voleurs.

CHAPITRE III.

Figure , Caraclae & Mœurs des Habitans de Congo.

IL V a peu de régions aufiî peuplées que le Royaume de Congo. Carli af-

fure hardiment que Tes Habitans font innombrables. Les Mojicongos (91; , c lukm à-
. -

tel elt le nom qu'ils fe donnent eux-mcmes , font communément noirs ,
vl'u'c ucsMu;i.

quoiqu'il s'en rrouve un rrand nombre de couleur olivâtre. La plupart ont
"^"''°''

les cheveux noirs te hilés i mais il s'en trouve aulîl qui les ont roux. Leur
taille eil: moyenne j & fi l'on excepte la couleur , ils ont beaucoup de reflem-

blance avec les Portugais. Les uns ont la prunelle des yeux noire \ d'autres,

d'un vcrd de mer. Leurs lèvres ne font pas grolFes & pendantes , comme celles

des Nubiens Hc des autres Nègres (93).

A l'égard du caractère , quoiqu'ils foicnc quelquefois fiers & emportés , ils Leur caiaa:rc.

paroilfent ordinairement doux &c civils pour les Etrangers, traitabies dans
les aflfliires, capables de fe rendre à la raifon , mais pallionnés pour les li-

queurs fortes , lur-tout pour le vin d'Efpagne & l'eau-dc-vie. Dans la conver-
fation , ils .le manquent ni de vivacité ni de jugement. Ils s'expriment avec
tant de jultelFe & d'agrément , que les Européens les plus fenfés prennent plai-

firà les entendre.

Les Habitans du Comté de Sogno joignent la fierté à beaucoup d'indo-

lence !k de mollelfe j mélange bizarre , qui ne les empêche point d'avoir les

manières fort infinuantes, avec une volubilité de langue dont les Habitans

(87) Voyage de Merolla , ubi ftip.

(88) Relation lie l'igafeua, p. 107.

(8y) Ogilby,p. nj-
(90) Mciolla , ubifitp.

(91) nu.
(92.) Voyage de Carli, p. jSi).

(v3) Oapptr écrit Mofi-Kon^hen, Mais il

ne nous apprend point l'origine de ce nom.

j
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ilii Nord Je 1.1 Zaïre n'approchent point. Pour la valeur & la force , c'cft aux
Nci;rcs de Baïuba qu'on accorde la palm;; f 94).

Ils oiu tous un penchant prerqu'invincible pour le vol. Mais ce qu'ils le

procurent p.ir cccrc voie, ils remployentauili-tùt à boire avec leurs compa-
i^nons. Dans la joie de pouvoir fc réjouir aux dépens d'aurrui , un d'entr'eux

aiaichc devant le fondateur de la fcte , en lui donnant le titre de Roi de
Congo , parce qu'ils ne connoiffent rien d'égal au plaifir de la bonne chère.

Entre S. Salvador ik. Loanda, on eH expolé à rencontrer quantité de No-
bles difgraciés du Roi , qui s'unilfent pour voler fur le grand chemin , juf-

qii'au récabUlfement de leur faveur. Ils s empoifonnent les uns les autres .à

1 occafion des moindres démêlés , mais fi le coupable eft découvert , il ell puni

de mort, fansefperance de pardon. Les recherclies fe font avec tant de ri-

gueur , qu'il efb dilKcile au crime de demeurer long-tems caché -, & cette

féveriré commençoit , du tems de l'Auteur , à le rendre beaucoup plus

rare (9 5).

Lopcz raconte que les Rois de Congo Se leurs courtifans avoient autrefois

pour habits des paiines d'écotie de palmier, qui leur tomboient depuis la

ceinture jufqu'au-delfous des genoux. Ils y ful'pendoient , par devant, des

peaux de tigres, de civettes ou de martres, en forme de tabliers. Ils avoienc

liir les épaules, autour du col , une lorte de capuchon , dont ils pcuvoient fe

couvrir la tête. Le corps étoit couvert d'une efpéce de furplis, qu'ils appel-

lent Inkutto , trelfé , comme nos filets, de très-belles feuilles de palmier, de

bordé d'une frange. Ce lurplis fe relevoit fur l'épaule droite , pour lailTer le

bras en liberté*, i<<: fur la même épaule ds portoient une queue de Zébra , qui

flottoit comme nos nœuds d'Europe. Sur la tête ils avoient un petit bonnet

3uarré , mais fi mince & fi étroit , que ne pouvant les défendre de la pluie &:

u foleil , il ne lervoit que pour l'ornement. La plupart marchoient pieds

nuds, à l'exception du Roi & de quelques-uns des principaux Seigneurs , qui

portoient des fandales de bois de palmier, alfez lemblables à celle des an-

ciens Romains. Le Peuple n'avoir qu'un pagne d'étofte grollîere , qui cou-

vroit la partie intérieure du corps. Tout le refte écoit nud. Lc<: femmes du
premier rang s'enveloppoient , depuis la ceinture , de trois efpéces de ta-

bliers, dont le plus intetieur leur defcendoit jufqu'aux talons. Elles avoienc

fur le corps une forte de calaquin , ouvert par devant, &c fur les épaules une
mantille d'étotfe de palmier. La tête nétoit couverte que d'un petit bonnet

,

de la même forme que celui des hommes. Il n'y avoir point d'autre différen-

ce dans l'habillement des femmes du commun , que celle de l'étofte , qui étoic

plus groifiere. Les femmes elclaves &c celles du dernier ordre , croient nues

depuis la ceinture jufqu'à la tête.

Telle étoit la parure de Congo , avant l'arrivée des Portugais. Mais aufîi-

toz que le Roi éc les principaux Seigneurs du Royaume eurent embralfé le

Chriftianifme , ils commencèrent bien-tôt à fe régler fur l'exemple de leurs

Maîtres. Us prirent les manteaux à l'Efpagnol, le chapeau , la vefte de foie,

les mules de velours ou de maroquin, & les bottines à la Portugaife, avec

des épées aulfi longues qu'on en ait jamais porté dans la Caftille. La néceflité

(j4) Relation de Pigafccta
, p. 14. (i/j) Ogilby , tihi ftip. p. 531. & fuîv

borne



î\

rs

• »

c

ic

ROYAliME
DE Congo.

Di'ffcri-ncfSfft.

tre !c réwK ilci

DES VO Y AG ES. Liv. XIIT. tfjj

berne encore les pauvres à leurs anciens habits ; mais les femmes de diftinc-

tion imitent les uiages des femmes de Lifbonne. Elles ont la tète couverte

d'un voile , lequel la plupart mettent par-delfus un bonnet de velours, oaié

de joyaux piccicux. Autour du col elles portent des chaînes d'or (';6).

Cependant on trouve quelque variété dans les Voyageurs , fur la forme &
la maciéic des habits de Congo. Dapper raconte que les femmes d'un rang

diftingué , fur-tout dans les grandes Villes , font richement vêtues de longues

mantes du plus beau drap , fous lefquelles on voit paroître vers le cou , des

cliemifes fort blanches, &, par le bas, de grands jupons de fatin ou de da- -'
•

'<

mas brodé, à franges d'or. Quelques-unes portent encore des étoffes d'écorce
j

de matomba &c de feuilles de palmier , teintes en noir ou en rouge. Mais
toutes ont les jambes nues', ôc pour unique parure de tcte , un bonnet de
cotton blanc. Elles s'enrichillènt le cou Se les bras de petites chaînes d'or ,

ou de cordons de beau corail rouge (97). Suivant Carli , les femmes de qua-

lité ne trouvant rien de trop magnitîque dans les plus belles étottes de 1 Eu-

rope, s'en font des pagnes ou des juppons qui defcendent jufqu'à terre. Elles

portent une mante des mêmes étorfes , qui leur couvre le dos , l'eftomac &c le

bras gauche i mais le bras droit demeure nud. Les femmes d'une condition in-

férieure , emploient des étofïcs de moindre valeur &: de la fabrique du pais.

Les llabicans de Congo ont ccé plus fidelles aux ufages de leurs ancêrres Aiimens or.iî-

dans tout ce qui concerne lesalimens. Les grains du Pays & les racines com- •"if«J<;toiijio.

pofent le principal fond de leur nourriture ; mais quoiqu'ils ayent différen-

ces fortes de viandes , celle de boucherie & la volaille font des mets fort

jrares. Carli nous apprend qu'un Poulet vaut une piftole dans le Royaume de
Congo , une pièce de huit au Bréfil , Se dix fchellingsdansle Pays d'Angola ;

mais il trouve qu'en gardant les proportions c'eft beaucoup moins qu'à Lif-

bonc , où il fe vend un écu. Cette exceflive cherté inquiète peu les Habitans

de Congo. Il n'y a point de nourritures pour lefquelles ils ayent du dégoût.

Leur vie eft extrêmement dure , ôc l'Auteur en donne pour preuve l'exemple

de leurs Voyageurs (98), qui fcréduifèntà vivre d'eau & de racines.

Ils n'ont aucune trace desfciences, ni la moindre inclination à les culti-

ver. On ne trouve point parmi eux , dit l'Auteur , d'anciennes hiftoires de leur

Pays , ni des régiftres d'un rems éloigné , où la -mémoire &z le nom de leurs

Rois foientconfervés.Jufqu'àl'arrivce des Portugais, ils n'avoient pas connu
l'art de l'écriture. La datte des faits étpit la mort de quelque perfonne remar-
quable. Cela eil arrivé , difoient-ils , avant ou depuis la mort d'un tel: (99).
Ils comptoient leurs années par les Koffîonos , ou les hivers , qui commencent

fiour eux au mois de Mai , & finllFent au mois de Novembre ; leurs mois pat

es pleines lunes ^ Se les jours de la femaine par leurs marchés : mais ils ne
poulfoient pas plus loin la divifion du tems ( 1 ). De même, ils n'avoient pas
d'autre régie pour juger de la grandeur d'un Pays , que le nombre des mar-
ches ou des journées, qu'ils diûinguoient feulerhént par le terme de Voyage
/il>rc <i\x chargé ( z ),., ..... .'..1^.', , '• ' .;;. ;:. . . :

•
-'' '- -r;'~^i.;/::! . r-r-.: , joi:

(99) Relation de Pigafctta, p. 181,,

( I ) Ogilby, p. yy^. r

( 1 ) Pigafecta , ubi/np. '. '

Ancienii'; ijnn.

CAncc des liabi-

laiis.

(9(î) Lopez , dans la Relation de Congo
par Pigafctta , p. 177. & fuiv.

(97) Dans Ogilby
, p. J33,

iyi) VoyagedeCaili.p. J7z.&(aiv.
To.'.'ie IF.

'.)
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Leurs principaux amufcmens font aujourd'hui le chant 6c la danfe. Ils ont

quelques jeux île h afard , entre lefquels on cft furpiis de trouver des eûtes.
Us jouent pour de petites coquilles, qui leur fervent de monnoie '

;» ). Mais
parmi ceux que la pauvreté prive de ce plailir , lufage commun , lorfque les

fCiinnes font revenues du travail avec leurs enfans , eltdc fe retirer dans leurs

hutes&d'y allumer du feu , autour duquel ils font ailis A terre. Us mangent
dans cette fituation ce qu'ils ont amallc pour leur fouper,&: s'entretiennent

jufqu'ù ce que le fommeil les falfe tomber fur le dos
( 4 ).

Merollanousrepréfente une de leurs tctes. lis thoihlfent ordinairement le

temsc'cla nuit & s'alfemblent en fort grand nombre. Leur polture favorite

eft d'être artls en rond, comme on vient de les repréfenter autour du feuj
mais ils choiliirenc quelque arbre épais , fous lequel ils fe placent fur l'herbe.

Le centre du cercle elt occupé par un grand plat de bois , qui contient quel-

que mclange de leur goût. L'ancien de la trouppe , qu'ils appellent Makolontu
ou Kalobanii i divife les portions, î<>: les diltribuc avec une égalité qui ne
lailTe aucun fujetde plainte. Ils n'emploient , pour boire , ni verres ni talfes.

Le Makolontu prend le llacon , qu'ils appellent .Mor/«^o, le porte fuccelH-

vement à la bouche de tous les convives , lailfe boire à chacun la mefure
qu'il juge convenable , tk le remet à fa place. Cette méthode s'obferve juf-

qu'au dernier moment de la fête.

Mais , ce qui parut beaucoup plus furprenant à l'Auteur , il ne palToit per-

fonne , près de rallemblée , qui ne (e plaçât fans façon dans le cercle & qui

ne reçut fa portion comme les autres, quoiqu'il fut arrivé après la diftibu-

tion. Le Makolontu. prenoit fur chaque part de quoi compoler celle de l'é-

tranger. On apprit à Merolla que cette cérémonie ne s'obferve pas moins
quand les pafians fe préfentent en plus grand nombre. Us fe lèvent aulli-tct

que le plat eft vuide , & continuent leur chemin ,fans prendre congé de l'af-

iemblée & fans dire un mot de rcmerciment. Les voyageurs profitent de ces

rencontres pour ménager leurs propres pilovifions. W n'eft pas moins étrange

que l'aiTemblée ne fliiîepasla moindre quelHon à ces nouve.iux vifagesjpour

fçavoir d'eux oùils vont& d'où il viennent. Tout fe palTe avec un filence ad-

mirable. On croiroit , dit l'Aïueur, qu'ils veulent imiter les Locriens,

ancien Peuple d'Achaie, qui, fuivant le témoignage de Plutarque , punif-

foit par une amende ceux qui fe rendoient importuns par leurs quef-

tions ( 5 ). Un jour Merolla traitant plufieurs Nègres, qui lui avoient ren-

du quelque fervice , remarqua que le nombre de fes convives étoit fort aug-

menté. Comme il ne fe croyoit point obligé de recevoir des inconnus , il

demanda qui étoient ces étrangers. On lui répondit qu'on l'ignoroit. Pour-

quoi fouffrez-vous,dit-il À fes Nègres, que des gens qui n'ont jToint eu de

part à.votre travail viennent partager votre nourriture ? Us lui répondirent

«.mplement que c'étoit l'ufage. Avec un peu de réflexion , cette charité lui

parut n louable {6) , qu'il fit redoubler la portion commune.
Leurs fètcs ont des tems & des occafions réglées, relies que le gain d'un

procès, un mariage, la naiffance d'un enfant, leur élévation à quelque di-
.>, rif

;•
; >; _.i.

1 ,

•

-,' V -'
' ^

(}) Ogilby , p. 554. . . tumjiler.tium cto'iiaaSxtnmAget . ,(•!

f4) Carli, p. Î7Î- , ( 6 ) Voyage de Merolla, p. 684.

( 5 ) Oo fçait qu'aux fêtes Romaines XAl-

(
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gnitô. Gliacun s'efforce alors de faire un prcfent à fon Piore(îlcur ou à l'on

Maître, î?c ne laiire pas de contribuer aux frais des rcjouiirances commu-
nes( 7 ).On chance des vers, que l'Auteur appelle des ballades d'amour ( 8 ;.

On joue d'un inftruinent dont la forme cil linguliere. Il relTcmble au luth

par le corps Hc le manche ; mais le ventre , c'ell-a-dire, l'endroit où la ruicell

percée dans un luth , ell d'une peau fort mince. Les cordes font des poils de

la c]ueue dun éléphant , ou des tils de palmier , qui régnent d'un bout de l'inl •

trunient jufqu'à l'autre Ôc qui tiennent à plufieurs anneaux dillribués en dif-

fcrens lieux. A ces anneaux font lufpendues de petites placqucs de ter & d'ar-

gent , de différentes grandeurs & de différens tons. Ln pinçant les cordes , on
remue les anneaux , qui font mouvoir aulli les placques j ik. de tous ces fons

,

i) rclulte une harmonie confufe qui n'ell pas lans agrément. Ceux qui manient
ces inltrumens les accordent avec beaucoup d'art. Mais ce qui caula beaucoup

d'admiration à l'Auteur , c'eft qu'avec leurs doigts feuls ils exprunent , dit-il >

aulH clairement leurs penfées qu'avec la langue ( 9 ).

MeroUa fait la dcfcnpcion d'un inltrument qu'il appelle Njlimhi , & qui pa-

roît du mcme genre. C'ell' une clpéce de guitarre , m:: is qui a pour tcce cinq pe-

tits arcs de fer , qu'on fait entrer plus ou moins dans le corps de l'inltrumenc

lorfqu'on veut 1 accorder. Les cordes font de fils de palmiers. Onjouedelfus
avec les deux pouces , &c le joueur tient l'inftrument fur la poitrine. Le (on ,

quoiqiie tort bas , en ell allez mélodieux (10).

Mais le plus agréable &c le plus ingénieux inftrument de la mufique de
Congo , ell celui dont Carli fait la defcription fuivante. On prend une plan-

che de bois, qu'on tend (In: qu'on bandecomme un arc. On y luioend quinze ca-

lebalfes, longues & féches , de différentes tailles, percées chacune au foramet

,

avec un trou de moindre grandeur quatre doigts au dcllous. Le trou d'en bas

ell à demi bouché , & celui d'en haut couvertd'une petite planche fore mince,
à quelque dillance au-delfus. Le joueur attache aux deux bouts de l'inllru-

m^nt une petite corde , qu'il fe palfe autour du cou pour le foutenir ; 6c de
deux petites baguettes , dont le bout ell couvert d'étoffe , il frappe fur la

planche ,dont le retentiffement fe communique aux Calebaffes & forme une
harmonie Iinguliere, fur-tout lorique plufieurs perfonnes jouent enfemble { 1 1).

Cet inftrument a quelque reffemblance avec le Marimba , qui ell fort en
ufage parmi les Abundis Ik les Abundas , Habitans d'Angola , de Matamba
& de quelques autres Contrées. Le Marimba confifteen feize caiebalFcs , de
différentes grandeurs , fort bien rangées entre deux planches , qui fontaulli

fulpendues au cou du joueur. L'embouchure de chaque calebalfe ell cou-

verte de petites tranches , d'un bois rouge & fonore, nommé Tanilla. C'eft:

fur ces tranches mêmes que le joueur bat avec deux petites baguettes •, & le fon

qui fort des calebaffes a quelque relfemblance avec celui de l'orgue.

Pour former un concert, les Nègres emploient cinq inftrumens, dont le

Nfambi eft le principal. Ils y joignent quelquefois le KaJJuto ^ qui ell une
pièce de bois creux d'une aune de long , couverte d'une planche taillée en ma-

K O V A U M K

m; oCn(.().
('Ii.ii.toils 3c

InlItiiiiK'tit iHc

Inflriimrn'' rirtiii-

ir.é Nù.i.iii.

Autre IiiftiU.

meut.

nivcrs aiu£:i

Indtunicai.

Cftncstt Jci

Nègres.

TcROt.

( 7 ) Ibid. p. ^;o.

( 8) Relation Je Piffafctta.p. i8i. Se fuiv.

(9) Ibii.

(10) Voyage de Mcrolla
, p. tf ji.

(ir) Voyage de Carli, p. 565. Les Au-
teurs Ang'ois paroilTciit douter (i des Miflîon-

naircs Capucins doivent pafTer pour de bons

Juffcs en mufique. >
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nicre d'échelle, c'dl-à-dire, avec de petites tranches difpeirécs par i

valles. On racle dclUis avec un bâton , & cet inrtrument palFc pour le Te
La balFe du concert cft le Quilandoy qui cft compoCé d'une fort grande ca-

jalfe , large par le fond , &i Fort étroite au fommet , de la forme à peu-prcs
1 -'Il Tll n. ' 'III l»r /T" #% i •

nter-

nor.

leb

de nos bouteilles. Elle eft percée en échelle, comme le Kaduto , & l'on racle

aulll delliis avec un bâton. En «énéral toute cette fymphonie n'tft point dé(a-

gréable dans l'éloignemenr -, mais , de près , le bruit de tant de baguettes caufc
néceiriirement beaucoup de confufion.

Les Nègres du Pays le fervent aufli de quantité de petits grelots , placés

au long d'un fer, qu'ils agirent en mefure. Cet inftrumcnt ell fort en ufagc

dans le Comté de Sogno, Se marche toujours devant le Comte aux jours de
Miifî.iiie .le la fctes. Mais les principaux inftrumens de Congo fe nomment Embauckis. Ce

'^Tr'oinpettjili-
^'°"^ ^^^^ ^" ^°* ^ ^^^ Piinccs. Le plus riche eft la trompette d'ivoire , corn-

Toirc. polée de plufieurs pièces bien percées , qui s'emboitent l'une dans l'autre , &c

qui font enfemble de la longueur du bras. L'embouchure eft de la grandeur
de la main. On y applique les doigts , & le fon fe forme par leur refterre-

ment ou leur dilatation. L'inftrument n'a point de trous latéraux comme nos
toiigo

,
ou les Huttes & nos hautbois. Le Longo eft compofé de deux fonnettes de fer, liéea

par un fil d'archal , en forme d'arc. On bat delfus avec deux baguettes. Cec
mftrument royal niarche devant les Princes , lorfqu'ils veulent annoncer leurs

volontés au Public f x i). C'eft apparemment du Longo que parle Carli , lorG-

qu'il repréfente les jeunes Princesse les enfansdes premiers Seigneurs avec

des fonnettes de fera la main, fur lefquelles ils battent alternativement. lî

compare ces fonnettes à celles qu'on fufpend en Europe au cou des beftiaux-.

Mais cette mufique eft rare , dit-il , parce que le nombre des Seigneurs n'eft

pas grand (i }).

On voit , à la Cour , des fluttes & des corncmufes , dont les Muficiens de
Congo jouent fort bien. On en voit aufll parmi le Peuple , m .s d'une forme

lies moins élégante Se d'un fon plus groflier. Le Peuple n'obferve qu'une mefure

imparfaite dans les danfes , & bat des mains pour accompagner les inftru-

mens. Mais à la Cour , le mouvement des pieds eft plus jufte 6c plus grave.

C'eft une forte de mefure morefque , que l'Auteur trouve alFez majef-^

tueufe (14).

Les tambours font compofés d'un bois fort mince & d'une feule pièce

,

de la forme de nos grandes jarres de terre. Ils font couverts d'une peau de
bête, fur laquelle on bat avec la main. Le bruit l'emporte beaucoup fur celui

de nos tambours (15). Suivant Carli (16) , on n'y apporre point d'autre arc

que découper un tronc d'arbre long de trois quarts d'anne , de le creufer &
de le couvrir des deux côtés d'une peau de tigre , ou de quelqu'autre animal*

Oii bat , dit l'Auteur , avec la main ouverte \ &c le fon eft fort hideux.

Outre ces grands tambours, Merolla en repréfente de plus petits, que les

Nègres appellent Nkamba. Ils font compofés du fruit de l'arbre Alikondày

dont on a déjavii la defcription, ou d'une pièce de bois creux , qui n'eft cou-

verte que d'un côté. Leur ufage eft ordinairement pour les parties de débau-

Fliit'esJcCot

nciniiies.

Car.i.'lerc

Tambour».

Autres fortes

•le Tamboutt,

(il) Merolla , uhifup. p. ^ji. & fuiv.

(13) Carli, p. 564.

(14) Plgafetta, p. 183.

(i j) Merolla
, p. «45.

(16) Carli, p. J63, &fulv.
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cîie, quoiqu'ils falTcnt aflcz de bruit pour ctre entendus de fort loin. Aulli

les Milîiop'nircs ne l'entendent jamais (ans courir aufli-tôt vers le lieu de

ralfeinblce, dans la vue d'interrompre ces criminels amulemens. L'Auceur

regrette de n'avoir jamais pu furprendrc un coupable , pour en faire un
exemple. Il ajoute que les Jaggas emploient ces tambours , non-feulement

à leurs fêtes , mais aux facritîccs hnmains qu'ils font à l'honneur de leurs an-

cccres , ôc fur-cout , dit-il , lorfqu'ils invoquent le diable ( 1 7;.

§. I I.

Arts & Coutumes dus Mojicongos^

ON remarque peu de différence entre les édifices de Congo &: ceux de Edifices du l'ij:»

toute la Côte occidentale d'Afrique. Les Moficongos élèvent aulli plu-

fieurs hutes au milieu d'un enclos. Elles font de terre ou de bois, couvertes

de paille ,divifées en plufieurs chambres commodes, mais fans rez-dc-chauf-

fée 6c fans aucun étage. La plupart font tendues de fort belles nattes , & gar-

nies de plufieurs autresornemens (1 8). C'eft la feule force de l'ufage , ou quel-

que goût de commodité, qui borne les Nègres de Congo k cette manière de
bâtir -, car loin de manquer de pierres , il y a peu de régions dans l'univers-

où les montagnes en fournilfent autant & de tant d'efpéces différentes. Ilsonc

d'ailleurs du bois pour la charpente, &desbctesde charge pour le tranfporc

des matériaux. Mais ils manquent , à la vérité, de mat^-ons , de charpentiers

,

de couvieurs& d'autres ouvriers. Les murs des Eglifes^ les autres bâtimens

de la même fabrique ont étéconftruits par des maçj-ons Portugais.

Pour former leurs enclos , ils plantent des branches A'Oghegucy fore près iiaycsacmutï.

l'une de l'autre. Ces arbrifleaux deviennent fi forts , en croillànt , qu'ils corn-

pofent moins une haie qu'un véritable mur, qui, étant couvert de nattes,.

Forme une très- belle cour , où les Nègres fe promènent à l'abri du Soleil (i «;).

Ceux qui font leur demeure dans les Villes , tirent leur fubfiftance du com-
merce. Ceux qui habitent la campagne vivent de l'agriculture ôc de l'entre-

tien des beftiaux. Ceux qui font établis fur les bords de la Zaïre £c des au-

tres rivières, fubfillent de la pêche. D'autres gagnent leur vie à recueillir le

vin dcTombe\ d'autres à fabriquer les étoffées du Pays. Il y a peu de Mofi-
congos qui ne foient experts dans quelque métier (2.0) ; mais ils ont tous une.

extrême averfion pour le travail pénible.

Les Habitansdes limites orientales du Royaume Se des Pays voifins , font

d'une habileté finguliere pour la fabrique de plufieurs fortes d'étoffes , telles

que les velours , les tiffus , les fatins, les damas & les taffetas. Leurs fils font

compofés de feuilles de divers arbres, qu'ils empêchent de s'élever, en les

coupant chaque année , 8c les arrofant avec beaucoup de foin , pour leur faire

pouffer, auprintems, des feuilles plus tendres. Ces fils font très-fins (^très-

unis. Les plus longs fervent à compofer les grandes pièces. On les nom-
me Inkorimbas , du pays de leur fabrique , qui eft aux environs de la Ri-

n'dii le-, !!.v.ù-

t.lii'i nuiu 1. jt,

lubliiiùiiL':.

r.ihrîquc? (is

divctlcsétoHc-j.

(17) MeroIIa
, p. 631.

(18) Dapper dit que leurs meubles con-
fiftent en cpecs & en boucliers , p. 5 J J..

(19) rignfctta
, p. iij. Se fuiv.

(10) Ogilby,p. 534. & fuiv.

LUI »)



ROYAl'NF.

i)B Congo

' Fil <]'\n'\ fon.
(illciii Us riilirl'

de Cuilgu,

r^n H I S T O I R E G E N E II A L II

vii-rc lie Viimhn. Les velours, qui lont Apeu-prcs de la même grandeur , fc

iiommeiu Eiikabasj les damas, hiju/us; les ratis , ALirikus ; ks ZiruLidn ^

Tongns -, & les Armoilins , En^ombas. Les plus légères de ces cturtcs
, qui loin

de la fabrique i^iAnîikki , font encore en plus graiules pièces. Elles ("ont d'ail-

leurs très commodes pour l'ulage ,& allez lerrèespour garantir de la pluie.

Les portugais ont commencé x les eiuploicr pour taire des tentes , & s'en trou-

vent bien contre la pluie ^c le vent (iij.

Les richcires de Molicongos conlllleiu principalement en Efclaves , en
ivoire & en fîmboï , qui (ont de petites coquilles qui tiennent lieu de mon-
noie. Congo , Songo «is: Hamba vendent peu d'Elclaves i iJc ceux qu'on tire de
CCS trois Provinces ne pallent pas pour les meilleurs, parce qu'étant accou-

tumés A vivre dansrindv)!ence , ils (uccombent bien-tôt aux travaux pénibles.

Les plus cilimcs viennent iXAmboUk , de Jingns , des Pays de Juc^gas , de Ka-
findu , de QiiiLtx , de Lcmbo ^ de divers autres Pays au-delfus de Miiljinganoy

dans le Royaume d'Angola. Les Européens font aullî quelque commerce en

fîmbos. Mais les principales marchandifes du Comté de ÎJogno font les étolfes

de (ombos , l'huile de palmier &c les noix de kola. Les dents d'éleplians , qu'on
ccnrrc.iiiCom- y appottûit autrefois en grand nombre, y (ont devenues plus rares. Au refte ,

iiaiisickoHimic ^ elt la Ville de S. Salvador qui elt comme le centre du commerce Portugais

dans ces Contrées. Les Habitans achètent d'eux des étofles de Cyprcs , des

toiles peintes, nommées Cuj'cs de verdure , des Cuns bleus, des Biramks de

Surate, des chaudrons de cuivre , des draps d'Angleterre , de grands Simbos

de Loanda , des Befurs , des colliers , des anneaux & d'aiures merceries de
peu de valeur. Les poids tSrles mefiues ne font en ufage ici qu'entre les Por-

tugais. Congo ell aulU Hms monnoie d'or, d'argent & de cuivre. Tous les

marchés s'y font en fimbos, petites coquilles qui palfent pour monnoie cou-

rante , & qui n'ont aucun prix dans les autres régions de l'Afrique. Les Por-

tugais mêmes font réduits .i s'en fervir dans les voyages qu'ils foiit au tra-

vers du Royaume, lorfqu'ils portent ou qu'ils envoyent par leurs Pomberos
ou leurs Efclaves des marchandiles à Pembo (!?,: dans d'autres cantons d'An-

gola iii). Outre l'ulage ordinaire des fimbos, les Nègres de Congo ont une
nouvelle raifon de les rechercher ardemment, depuis qu'ils font en com-
merce avec quelques Peuples voifins qui adorent la mer & qui étendent leur

refpedtàtour ce cjui fort de (on fein. La paffion de ces Afriquains intérieurs

pour les coquilles marines, va jufqu'à les leur faire nommer Enfans de Dieu,

Ils donnent en échange ce qu'ils ont de plus précieux, &c ne s'eltiment heu-

reux ou riches qu'à proportion qu'ils en peuvent amalTer (13). Dix mille cinq

cens (uubos font la valeur d'une pirtole (^-n).

Le Royaume de Congo ne produilant point de chevaux & n'étant pas

propre à les nourrir , les Habitans n'ont pas d'autre commodité pour les voya-

ges que d'être couchés dans leurs hamacks , ou alîîs dans uneefpece de fau-

teuils, au-delTus defquels on fourient des paralols, qui les- mettent à cou-

vert du foleil. Ils font portés fur les épaules de leurs propres Efclaves , ou pac

des porteurs de louage , qui fe trouvent prêts à fe relever fur la route. Ceux
qui font obligés de faire beaucoup de diligence , prennent avec eux un grand

Simiios ,& \c.it

Voitures du
r-ys,

(11) Pignfetta , p. 39. & fuiv.

in) O'gilby, p. î3î' & fuiv.

(15) Voyage cl'Aiir^clo
, p. 361.

(z4) Voyage de Carli
, p- 575.
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nombre d'Efclavcs , qui, fe relevant au moindre lî^ne de lalllcudc, n'.ivan- --—

;

cciupas moins que le iueilk'ur cheval au tiot (i5).l'our tiavcricr les riviircs,
^^^ (Wm'o

ou pocher lur les côtes , ils tont ula;;c de leurs canots. Les plus j;rands font ( .un i>.ii,n. i.

compolcsd'un uonc d'^iikonciu ^ ni bre d'une proch^^ieule i',rolIcur {iC>j. On "-«''i^ji'*»'»;"''

lit avec ctonncuicnt , dans la Relation de Pigaktia , qu'un C anot peut con-

tenir i]uelquetois julqu'ùdeux cens hommes. Les rameurs (ont debout , com-
me dans lc> autres ré.;ions de l'Afnque , Remanient f>)a habilement une cf-

pcce de pelle qui leur Icrt de rame. Loriqu'ils lonc obli;;és tic combattre lur

l'eau , ils abandonnent la rame pour manier leurs arcs «Se leurs lléchcs (17J.

Quoique le Chriltianifme ait fait beaucoup de progrès dans le Koy.nunc M.ir'.isî$ je

c\e Congo, & que les mariages y l'oient célèbres avec les ccrtmonics de l'H- *-""i'"-

glile Romaine, il a toujours été fort ilillicile de taire perdre aux i hibirans

le goût du concubinage. ^Lalgré les plaintes ix' les reproches des Millionnai-

res, ils prennent autant de maîtrelles qu'ils en peuvent entretenir. L'ancien

uGige des Nègres de Sogno étoit de vivre quelquc-tems avec leurs femmes,
avant que de s'engager dans le mariage , pour apprendre à le connoîtrc mu-

tuellement par cette épreuve (iS'j. La méthode chiétiennc leur paroic con- Avciffon ja

traire au bien de la fociété, parce ciu'elle ne permet point qu'on s'alHuc au- ^\^',''"'. '
'" '^

paravant de la Lconthte d une remme , m des autres qualités convenables a mu.

l'état conjugal. Aulli les Millionnaires n'ont-ils pas peu de peine à leur faire

abandonner la pratique de leurs ancêtres, qui conlllle dans un traité fort

lîmple. Les parens d'un jeune-homme" envoyentàccux d'une jeune fille pour

laquelle il prend de l'inclination , un préfenr , qui palle pour iloiiaire , &: leur "'"j'*"^"' ^'

font propofer leur alliance. Ce prélenrell accompagné d'un grand llacoii de '

'

vin de palmier, c]ui porte dans le Pays le nom de Chctto à Mclaff (10), Le

vin doit être bû par les parens de la tille avant que le prélent foit accepté j

condition li nécelfaire , que la conduite du père oC de la mcre palferoit au-

trement pour un outrage. Enluite le père fiiit (\ réponfe. S'il retient le pré-

fent , il n'a pas befoin d'autre explication pour marquer Ion confentemenr.

Le jeune-homme iSc tous fes amis fe rendent aufli-tot à fa maifon de reçoivent

fa lille de fes propres mains. Mais fi quelques femaines d'épreuve & d'obfer-

vation font connoître au mari qu'il s'eft trompé dans fon choix , il renvoie

fa femme & fe fait reltituer (on prélent. Si les fujcts de mécontentement

viennent de lui , il perd fon droit à la rertitution. Mais de quelque côte qu'ils

puiirent venir , la jeune femme n'en eft pas regardée avec plus de mépris, &C

ne trouve pas moins l'occafion de fubir bien-tôt une nouvelle épreuve.

Obfervez , avec l'Auteur , que le père de la fille ne doit jamais fe plaindre

de la médiociité du préfenr , s'il ne veut pas être accufé d'avoir vendu fa

fille. Cependant , pour évirer jufqu'aux plaintes fecretes , la loi règle ce qu'un

mari doit donner , fuivant fon rang & fa fortune. Le père de la fille regarde

ces préfens nuptiaux comme une partie de fes richeHes, du moins julqu'au

terme de l'épreuve , où le fort d'une femme eft fixé fans retour. Ainfi les

1 onii.alicé': J^-t

1

Pt'-fcn:

lidux.

niip-

(ijj rigafctta, p. 7}. & St.

(16) On en a dcj.i vu la delcription.

(17) Relation de Pigafetta, p. z8.

(18) Les /."Kcurs \nglois de ce Recueil af-

fûtent que cet ufagc régnoit auttefois en An-
gletciTc , 5c qu'il lubfifte encore dans quelques

endioits d'iilandc &d'Ecoire.
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plus liches font ordinairement ceux qui fe trouvent pères d'un plus grand nom-
bre de filles.

Il arrive çiuelquefois , entre les Nègres du commun , qu'un mari mécon-
nic.cdc kscor- cent de fa femme, mais peu difpofé à perdre (es préfens, la cède au mcme

prix à quelque jcuiic-liomme de fa famille. Les loix du Pays n'oppofent rien

à cette infâme pratique j mais le zélé des Milfionnaires v fupplce. Dans un cas

f\ fcandaleiix ils employent tout leur crédit pour taire donner la baftonnade
au coupable. Lfn Nègre de quelque diftindion ayant fait un jour cet odieux
marché pour la femme de Ion coulîn, fut amené devant les Mifllonnaires

,

qui s'eftbrcerent dabord de lui infpirer d'autres fentimens par leurs exhor-

tations. Ils palfcrent enfuite aux menaces
-,
mais apprenant qu'elles n'avoient

produit aucun eftet, îk qu'au lieu de quitter fa femme le coupable avoir fait

un nouveau préfentà Ion perc , pour perfuader au Public qu'il avoir rempli

la loi, ils s'emportèrent fi vivement contre fon crime , qu'une partie du Peu-
ple , échauffé par Unus difcours , fe faifit du mari t^ de la femme , les

fouetta fans pitié , & priva le mari d un emploi fort lucratif dont il étoit

revêtu (30).

Les feunnes ont droit aufiî de mettre leurs maris à l'eflai , & l'on reconnoîc

rous les jours qu'elles font plus inconftantes Se plus opiniâtres que les hom-
mes , car on les voit profiter plus f'ouvent de la liberté qu'elles ont de fe

retirer avant la célébration du mariage , quoique leurs maris n'épargnent rien
" pour les retenir. MeroUa raconte qu'ayant été appelle pour confelTer une
mère dont la fille étoit dans l'état d'épreuve , il lui déclara qu'il ne pouvoic

lui donner l'ablolution fi elle n'obligeoit fa fille de fe marier. El'e répondit :

" Mon Père, je ne donnerai point à ma fille un jufte fujetde me maudire
" après ma mort , en la forçant de prendre un mari pour lequel elle n'ait pas

» d'inclination. Vous craignez donc moins , répliqua le Millionnaire , les

" malèdidions de Dieu que celles de votre fille ; Certe menace fit tant d'im-

prefTion fur la jeune femme, que sétant mife à pleurer , elle appella immé-
diatement fon mari, pour lui promettre de confentir à la célébration. Dès le

lendemain ils allèrent enfemble à la pèche , îk le fort ayant répondu à leurs

efperances, ils reçurent la bénédidion nuptiale. Merolla ne fit plus diffi-

culté de confeller la mère , qui mourut peu de jours après. Mais il en vie

f)lufieurs obflinées à mourir fans contellion (ji) , plutôt que d'employer

eur autorité pour forcer leurs filles au mariage. Il ajoute qu'après les céré-

monies de 1 Eglife , on les voit vivre ordinairement dans une parfaite union j

que les femmes ont une averfion particulière pour les Hérétique;) ; qu'il s'en

trouve plulîeurs qui s'allèmblent le premier jour de Carême , ôc qui s'enga-

gent à la continence jufqu'au jour de Pâques j enfin, qu'elles apportent plus

de fidélité que les hommes à l'obfervation du jeûne.

Une femme qui lailTe prendre fa pipe par un homme ôc qui lui permet de

s'en fervir un momenr, lui donne des droits fur elle & s'engagea lui accor-

der fes faveurs. Dans le cas de l'aduUere , la loi condamne l'Amant à donner

la valeur d'un Efclaveau mari, & la femme à demander pardon de fon cri-

me •, fans quoi le mari obtiendroit facilement la permiflion du divorce. MaU
(50) Voyage de Merolla, p. 614. & fui V. (31) Voyage de Merolla, p. <»44.
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gré rattachement que toute la Nation conferve pour l'ancien ufage cîe Ic-

preuve , ceux qui font furpris dans un commerce trop libre avant le ma-

riage payent , en monnoie du Pays , une amende qui revient à neuf de nos

écus.

L'œconomic domcftique a Tes loix , qui font uniformes dans toute la Na-
tion. Le mari eft obligé de fe pourvoir d'une maifon ; de vêtir fa femme
& fes enfans fuivant fa condition; d'cmonder les arbres, de défricher les

champs & de fournir fa maifon de vin de palmier (31). Le devoir des fem-

mes eft de faire les provilîons qui regardent la nourriture &: de prendre tous

les foins du Marche. Audl-tôtque la faifon des pluies eO- "f Ivee , ellec vont

travailler aux champs jufqu'à midi, pendant que les maris fe repofeat tran-

quillement dans leurs hutes. A leur retour , elles préparent le dîner. S'il

manque quelque chofe pour la fubfiftance de la famille , elles doivent l'ache-

ter fur le champ de leur propre bourfe, ou fe le procurer par des échanges.

Le mari eft affis feul à table , tandis que fi femme & fes enfans font debout

pour le fervir. Après fon dîner , ils mangei t fes reftes , mais fans cefler de fc

tenir debout , par la force d'une ancienne notion , qui leur perfuade que les

femmes font faites pour fervir les hommes & pour leur obéir (j j).

Dapper rapporte un ufage qui prévaloir de fon tems dans toute la Nation.

De trois frères , fi l'un venoità mourir , les deux autres partageoient entr'eux

fes concubines •, & s'il en mouroit encore un des deux , elles appartenoient

toutes au troifiéme. Après la mort du dernier, elles tomboient en partagea

celui qui devenoit le maître de la maifon (34).

C'eft un ufage qui fubfifte toujours pour les filles , lorfque leurs infirmités uf«ge.i«(;iic:,

lunaires commencent pour la première fois , de s'arrcter dans le lieu ou elles

fe trouvent , & d'attendre qu'il arrive quelqu'un de leur famille pour les re-

conduire à la maifon paternelle. On leur donne alors deux Efclavcs de leur

fexe pour les fervir , dans un logement féparé , où elles doivent palfer deux

ou trois mois & s'alTujettir à certaines formalités, telles que de ne parlera

aucun homme , de fe laver un certain nombre de fois pendant le jour , & de

fc frotter d'un onguent compofé d'eau & de poudre de TakoUa. Celles qui

négligeroient cette pratique fe croiroient menacées d'une ftérilité perpétuel-

le , quoique l'expérience leur ait fait fouvent connoître la vanité ùe cette

fuperftition. Un préjugé de la même nature oblige les femmes de le lier , au ufapeJ«rem.

commencement de leur grolTelfe , depuis les reins jufqu'aux genoux, d'un «"«grtrflei.

cercle d'écorce, dont elles ignorent d'ailleurs la vertu. On levé cette écorcc

fur le tronc d'im arbre nommé Mirrone. Elle relTemble à du drap grofller.

Son tiflfu naturel eft fi régulier , qu'on le prendroit moins pour une produc-

tion de la terre que pour un ouvrage de l'art 1,3 5 ).

Dans la première jeunelTe des Nègres, on les lie aulîi de certaines cordes com-

pofées par les Sorciers, ou les Prêtres du Pays, avec quelques paroles miftérieu

fes qui accompagnent cette cérémonie. On lufpend autour d'eux des os & des

dents de divers animaux , comme un préfervatif infaillible contre toutes for-

tes de maladies. Quelques mères, fuivant Merolla ^56) , y joignent des ^^««5

I>rérerTi!Îr«

comte les niaU.

(lies des citri>)is>

C51) I-c même , ibii.

(

}

} ) Voyage Ai Merolîa
, p. (^15. & 684.

(54) Dans'Ogilby.p. 534.

Tome IV,

(5j) Merolla, «i'/yî//'. p. <>15. 8c fuiv.

(jéj IhtÀem.
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jDeiy des médailles & des reliques ; mais toute: ces précautions n'empêchent
pas qu'un grand nombre d'enfans ne foient la proie des bêtes farouches. Carli
raconte qu'il étoit expofé aux plaintes des parens , qui venoient lui appren-
dre qu'un tigre ou un loup avoir dévore quelqu'un de leurs enfans pendant la

nuit -, comme s'il eût été obligé , dit-il , d'en prendre plus de foin qu'eux,
qui les négligent autant que s'ils ne leur appartenoient pas (37).

Lorfquc les Miflionnaires trouvent ces cordes magiques fur les enfans

qu'on piéfenteau baptême , ils obligent les mères de le mettre à genou, &
leur font donner le fouet jufqu'à ce qu'elles ayent reconnu leur erreur. Une
femme que Carli avoir condamnée à ce châtiment, s'écria fous les verges :

M Pardon, mon Père , pour l'amour de Dieu. J'ai ôté trois de ces cordes en
t* venant à l'Eglife, &: c'eft par oubli que j'ai laifTé la quatrième. Cette fim-

plicité, dit le Millionnaire auiîi fimple, fit rire les fpe6Îateurs& fauva quel-

ques coups à la mère.

Lorfqu'on fevre un enfant , les parens le couchent à terre , Se lui font je ne-

fçai quoi , dont la modellic de l'Auteur ne lui a pas permis de nous appren-

dre le nom. Le père le prend enfuite entre fes bras, ëc le tient quelque tems

fufper.Ju en l'air , dans l'opinion que cette cérémonie doit le rendre plus vi-

goureux. Elle fe nomme en langue du Pays, \c lever des enfans; 8c fur le té-

moignage de Carli , qui ne la fait pas mieux connoître , on peut la regar-

der , comme la plus impudente & la plus luperflitieufe pratique dont on

f>uiire fe former l'idée. L'ufage du Peuple eft de lailTer les enfans nuds fur

a terre , pour les endurcir il?c les rendre plus agiles. Auflî-tôt qu'ils font ca-

pables de marcher feuls , on leur attache une lonnette au cou , dans la feule

viie de les retrouver facilement lorfqu'ils s'écartent.

Les Nègres qui n'ont point embrallé le Chriftianifme, ou qui ne font pas

fermes dans la foi, présentent leurs enfans aux Sorciers des le moment de
leur nairtance, pour apprendre à quelle fortune ils font deftinés. Le faux pro-

phète prend l'enfant entre fes bras , le tourne , l'examine, obferve fucceflîve-

ment toutes les parties de fon corps, & communique fes lumières aux parens.

i >n foumet les malades aux mêmes obfervations , pour approfondir la caufe

de leurs maladies. Si le Prophète fe trompe , les prétextes ne lui manquent
jamais pour s'excufer (5 S).

L'afcendant des Sorciers fur les Nègres va jufqu'à leur interdire l'ufage de
la chair de certains animaux, & de tels fruits ou de tels légumes, avec d'au-

tres prefcriptions ridicules -, & ce joug religieux porte le nom de Kejilla (5 9},

Rien n'approche de la foumiOîon des jeunes Nègres pour les Ordonnances de
leurs Prêtres. Ils palferoient plutôt deux jours à jeun que de toucher aux ali-

mens qui leur font défendus i &c fi leurs parens ont négligé de les aiTujettir au
Kejilla dans leur enfance, à peine font-ils maîtres d'eux-mêmes qu'ils fe hâ-

tent de la demander au Prêtre ou au Sorcier, perfuadés qu'une prompte mort

'criiLMi^u^i-''"
feroit le châtiment du moindre délai volontaire. MeroUa raconte qu'un jeune

ycu\ ùci Né- Nègre étant en voyage , s'arrêta le foir chez un ami, qui lui offrit à fouper

un canard fauvage , parce qu'il le croyoit meilleur que les canards domefti-

qaes. Le jeune étranger demanda de bonne foi fi r'ètoit un canard pri-

(37) Voyage de Carli
, p. 570. (59) ChegilU , dnns l'Original Italien. Oo

( j X^ Voyage de Carli , til'sjh^, a vii le même ufage à Loango.
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vé. On lui répondit que c'en étoit un. Il en mangea de bon appctît, com-
jne un voyageur affamé. Quatre ans après , les deux amis s'ctant rencontrés

,

celui qui avoir trompé l'autre lui demanda s'il vouloir manger avec lui d'un

canard fauvage. Le jeune homme , qui n'étoit point encore marié , s'en dé-

fendit , parce que c'étoit fon Kejilla. Quel fcrupule l lui die fon ami j & pour-

quoi remfer aujourd'hui ce que vous acceptâtes il y a quatre ans ù ma table î

Cette déclaration fut un coup de foudre , qui fit trembler le jeune Nègre de

tous fes membres , Ôc qui lui troubla l'imagination jufqu'à lui caufer la mort

dans l'efpace de vingt-quatre heures (40).

Avant l'arrivée des Portugais, les Habitans de Congo n'avoient pas de Nomsii«tiabî.

noms fixes pour la diilinélion des familles. Les gens du commun portoient des """^' t;'>"S"'

noms d'herbes , de plantes , de pierres , d'oifeaux , d'animaux de terre ou de

rivières, & d'autres créatures. Les Seigneurs prenoient le titre de leur Terre.

Mais à préfentles hommes &c les femmes de toutes fortes de rangs , fans en

excepter le Roi Se les Princes , reçoivent au baptcme un nom de famille avec

celui delà Religion.

Le Royaume de Congo n'a point de Médecins ni d'Apoticaires , ni même
d'autres remèdes que les fimples , l'écorce des arbres , les racines , les eaux

Se l'huile , qu'on fair prendre aux malades prefqu'indiftéremment poi:r tou-

tes forces de mau^dies. A la vérité, des remèdes plus recherchés ne fe; rient

d'aucune utilité dans un climat que l'Auteur repréfente affez fain , &c pour

une Nation fobre , qui fe charge rarement l'eftomac d'un excès de viande &
de liqueurs. La fièvre , qui cil ici la maladie la plus commune , fait fes plus

dangereux ravages en hiver. On l'artribue au mélange de chaleur & d'humi-

dité qui eftcaulc parles pluies continuelles. La méthode ordinaire des Ha-
bitans eft de fe frotter deux ou trois fois tout le corps , depuis la tcte jufqu'aux

pieds, avec un onguent compofé d'huile & de poudre de fmdal. Leurre- tcur nmxkto

mede pour le mal de tête eft une légère faignée aux temples. Ils fe fervent **' '^''t'"^'^-

pour cette opération d'une petite coquille aiguifée j Se mettant une petite

corne fur la plaie , ils fuccent le fang. La faignée fe fait de même aux autres

membres. Cette méthode eft en ufage aufii dans quelques pays du Levant , tel

que l'Egypte. La petite vérole , que les Habitans nomment Kieangas , n'eft

ici ni dangereufe, nifidifiicilc à guérir qu'en Europe. Il emploient l'onélion

de fandal , dont ils diftinguent deux forces j l'une rouge, qu'ils appellent

Tavila \ l'auire grife , nommée Khikongo. La deniere eft fi eftimée , qu'on ne

fait pas difticultc de donner un Efclave,oufa valeur, pour s'en procurer une

pièce.

On fe purge dans le Royaume de Congo avec certaines écorces d'arbres

réduites en poudre , donr la force eft extraordinaire , mais qui n'cmpêcheiit

pas les Nègres de fe livrer à leurs occupations dès le même jour. Pour les

blelfures , ils emploient des (impies ,ou le fuc qu'ils en expriment. Lopez parle

d'un Nègre qui avoir eu le bras percé de fept coups de flèches , Se qui fut guéri

en peu de tems par cette voie (41).

Lorfqu'une pcrfonnede l'un ou de l'autre fexe a paie le dernier tribut de snupçontji'dc.

la nature , on blâme le mari , fi c'eft une femme , ou la femme fi c'efl: elle qui
"i'""^"'^'"'"»

Kcniéilcpouila

petiu vciole.

riirgitionS^

(40) McroIla,p. 616. (41) Rtlation de Pigafctra , p. 1S3. & fuiv.
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' furvit à fon mari , parce que l'opinion généralement établie ne permet jamaii

PS Congo. ^^ croire qu'on puilFe mourir d'une mort naturelle. On fuppole toujours que
le poifon , ou quelqu'autre violence , a prévenu l'invitation des amis de l'au-

tre monde , qui ne Te prefTent point > difent les Nègres , d'appellcr à eux

les vivans. Ainii , les amis ôc les parens du mort enlèvent tout ce qui lui ap-

partenoit, & tourmentent pendant huit jours le furvivant par leurs repro-

ches &c leurs plaintes. Ils le forcent de fe faire razer la peau ; ils le condam-
nent à d'autres privations , en lui reptcfentant que s'il eft coupable , ce n'eft

f>as
une vengeance trop rigoureufe pour la mort de leur ami. Aulîi-tôt que

es huit jours font expirés, ils exigent des témoignages d'innocence , ils for-

cent la perfonne fufpede de fe purger par les épreuves ordinaires. Si les foup-

çons paroiffent injulles , elle obtient la liberté de vivre dans fa demeure habi-

tuelle. Si les apparences font clairement contre-elle, il n'y a point de Puifr

fance ni de faveur qui puiife lafauver du banniirement (41).

Dans les Royaumes de Kakongo ik d'Angoy, l'ufage ne permet pas d'enfe-r.

velir un parent fi toute la famille ne fe trouve aiïemblée. L'éloignement des

lieux n'eft pas même un fujet d'exception. Les funérailles commencent par le

facrifice de quelques poules, du fang defquelles on arrofe les dehor< Se le

dedans de lamaifon. En(uite on jette les carcalfes par-delfus le toit, pour

empêcher que l'ame du mort ne falTe le Zumbly c'sft-à-dire , qu'elle ne re-

vienne troubler les- Habitans par des apparitions -, car on eft perluadé que

celui qui verroit l'ame d'un mort tomberoit mort lui même fur le champ.

Cette perfuafion eft fi fortement gravée dans l'efprit des Nègres, que l'imagi-

nation feule a fouvent produit tous les effets de la réalité. Ils affûtent auflî

que le premier mort appelle le fécond , fur-tout lorfqu'ils ont eu quelque dé-

mêlé pendant leur vie..

Après la cérémonie des poules , on continue de faire des lamentations fur

le cadavre \ &: (i la douleur ne fournit pas des larmes , on a foin de fe mettre

dans le nez du S'diquajlre ou du poivre indien , qui les fait couler en abon-

dance. Lorfqu'on a pleuré & crié quelque tems , on palTe tout d'un coup de la

rrifteiïe à la joie , en faifant bonne chère aux frais des plus proches parens du
mort, qui demeure pendant ce tems-là fans fépulcure. On c elfe de boire &
de manger, mais c'eft pour fuivre le fon des tambours , qui invite toute l'af-

ccrémoni'es in- femblée à danfer. Le bal commence. Aulîî-tôt qu'il eft fini, on feretite dans

des lieux indiqués^, où: tous les fpedateurs àcs deux fexes font renfermés

enfemble dans l'obfcuriré, avec la liberté de fe mêler fans diftindtion.

Comme le fignal de cette infâme cérémonie fe donne au fon des tambours

,

'

l'ardeur du Peuple eft incroiable pour fe rendre à l'aftemblée. Il eft prefque

impollible aux mères d'arrêter leurs filles, &c plus encore aux Maîtres de re-

tenir leurs Efclaves. Les murs &; les chaînes (ont des obftacles trop foibles.

Mais , ce qui doit paroîcre encore plus étrange , fi c'eft le Maître d'une maifoii

qui eft mort , fa femme fe livre à tous ceux qui demandent fes faveurs , à la

feule condition de ne pas prononcer un feul mot tandis qu'on eft feul avec

elle.

Pour conduire le corps d'un Noble à la fépulture , on couvre le chemin dô

Céicmoiiiesex

(41) OgiIby,«^i/«^p. Hî-
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iféuilles Se de branches. La marche doit fe faire en droite ligne ; & s'il fe trouve
par confcquent quelque mur , ou même quelque maifon i'az le palTage , on ne ^^'^''^^'^e

balance point à l'abattre. L'ufage ordinaire eft d'enterrer quelques perfonnes NégKs^nKné»
vivantes dans le même tombeau , avec uncprovifion de vivres & de liqueurs, ^''^''*

afin qu'il ne manque rien au mort. Un Millionnaire ayant appris qu'on avoir zéic inutile ^ej

renfermé deux Nègres vivans dans le tombeau d'un Seigneur, fehâta, des la M'''iO''"aiies.

nuit fuivance , de les délivrer de cette infernale demeure. En effet , il les

jendit au jour , mais déjà morts , foit de leur faifilTcment , ou des incommo-
dités de leur fituation. Quelquefois , à la mort d'un ami , on tue un ou deux
de fes Efdaves , pour le fervir dans l'autre monde. Si les Miflîonnaires font

retentir leurs plaintes, car il fe trouve des Chrétiens mêmes qui ne peuvent
renoncer à ces barbares ufages, oneneft quitte pour défavouer froidement

le fait , quoiqu'il foit vérifie avec la dernière évidence. Un Capucin appre-

nant qu'on alloit facrifier une de ces malheureufes vidimes , après la mort de
fon Maître, courut chez la veuve de lui fit un repproche amer de fa cruauté. Elle

fe plaignit d'abord d'être accufée injuftemenf, mais obligée enfin de fe rendre
à la force des preuves , elle révoqua fes ordres inhumains. L'Auteur cite d'au-

tres exemples qui arrivèrent de fon tems , malgré toute la vigilance de fou

zélé, Se fans avoir jamais pCi convaincre a0ez formellement les. coupables

pour fe mettre en droit de les faire punir (43).

Les cimetières des Payens font ordinairement dans des campagnes ouvertes, cimetières se

On place quelque chofe fur les tombeaux , fuivant la qualité du mort. Sur ''"" '""'^";'^»«'

les uns , c'eft un grand amas de terre , qu'on rend capable de réfifter au tems.

Sur les autres, on voit la corne de quelque bête extraordinaire, ou quelque
vailîeau de terre. D'autres font A couvert fous un arbre , dont les branches

offrent quantité d'entrelaffemens fuperftiticux , qui font l'ouvrage des Prêtres.

Au lieu d'un cercueil de bois , on enveloppe le corps dans une pièce d'étoffe

de cotton , foigneufement coufue , & revêtue au dehors d'une infinité de ba-

gatelles. Les pauvres font renfermés dans une natte de paille (44).

(43) Voyage de Merolla
, p. 674. & fuiv. (44) Merolla , ibid.

Nota. La grojfeur de ce F'olume oblige de njetter au Tome fuivam tarticle du
[Couvermment de Congo,

Fin du Quatrième Tome.
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